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UNIVERSELLE. 


TiARA  (  Petreïus  ou  Pierre  )  ,  Tiara  y  fut  appelé  ,  pour  l'ensei- 

immamste  et  médecin  hollandais  ,  gnçmcnt  du  grec  ;  et  il  eut  l'honneur 

naquit ,  le  1 5  juillet  1 5 1 4 ,  à  Wor-  d'être  le  premier  recteur  magnifique 

cnm ,  en  Frise ,  où  fl  commença  ses  decettegrandeëcolo.Maissa  province 

mnnamtfo  ,  "et  se  rendit  ensuite  à  natale  le  rappela  encore  une  fois  dans 

Harlem,  où  il  ëtudîa  la  logique,  Ie$  son  sein.  Fràneker  ayant  fonde  une 

mathémati^es  et  la  riiorafe.  CVtàit  acadènieèn  i5!85,Tiâraen  fut  un  des 


ses  iiistniinents  de  musique, d'à stro-  ce  savant  ,  s*ëtant  un  joiir  !pré- 

nomie,  de  géométrie ,  et  ne  demeura  sente  à  la  sainte  cette  ,  le  paèteiir 

même  pas  etra2]i;cr.U*art  de  la  pein-  refusa  de  la  lui  administra**  sans 

»     tiu-e.S'efantTouë  toutefois  spéciale-  une  déclaration  prëalaLlc  qui' '/.6ns- 

ment  à  1^  médecine ,  il  alla  l'ëtudirr  tatat  son  orthodoxie,  vraisemblâ- 

à  Lourain,  et  visita  ensuite  rAllema-  blement  douteuse:  il  consentit  à  la 

gue,  ïk  Finance  et  l'Italie.  Créé  doc^  faire  et  fut  admis.  On  a  de  lui  i  I. 

I    IMr -  médecin  dans  cetfo.  dernière  Une  traduction  latine  du  Sophiste 

\    contrée  y  il  vint,  au  bout  dé,  ses  dfe  Platon ,  Louvain ,  i53î   in- 12 

t    ▼^'^ges  ,  s'établir  à  L6uvain  (  vers  II.  Uiic 'flè'Ja:  Méâée  d'Eunpide  * 

•    i553) ,  et  y  enseigna  la  îangirê  grec-  Utrecbt ,  1 543 ,  în:!'*^;  til.  Une  dei 

(jue.  En  i56o,  une  acadcmi^  ayant  5èn/ence5  de  Pythagore,  de  î he'ô-' 

été  fondée  à  Douai,  il  y  fut  appelé  à  la  gnis  et  di  Phocylide  .  JpraneW  ' 

même  chaire;  mais  son  épouse,  Fri-  1689,  ^^'^  Vf .  Poetàatïon  àe  no^ 

sonne  ,  se  déplaisant  dans  cettè  ville,  biUtate  èi  âiÈciptind  nuUtari  vête- 

il   retourna    dans   sa  patrie,   et  mm  Frisiofujà.^^Vr^ri^:iet ^  j^giL 

fut  bourgmestre  à  Franeker.   En  in  t?.  CVst  un  appel  à  la  guerre con- 

1575,  quand  on  rechercha  partout  trerEspaghe,  et  cette  production  fait 

«s  savants  les  plus  distingues  pour  également  honneur  au  talent  de  Tiara 

nouvelle  université  de  Leyde  ,  pour  la  poésie  latine^  et  à  son  patrio-' 
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tîaiiie.La  date  de  la  publication  fait 
juger  qu'elle  fut  posthume.  Gruter 
l'a  recueillie  dans  ses  Dcliciœpoëta- 
rum  Belgicorum.  M.  Peerckamp, 
à  Tarticlc  Tiara  de  ses  FUas  Belga- 
Tum  qui  latina  carmina  scripserunt 
(Bruxelles ,  1 8'2a ,  in-8o.)  ;iui  a  ac- 
COI  (k  de  justes  éloges  ,  appuyës  de 
quci(iues  citations.  Voyez  aus»  le 
Pamâtsois  Laiino-Beiiats  de  M, 
HoeiifftCÂmsterdametBreda,  1819, 
in-S«.  )•  V.  Un  autre  Pocmeël^ia' 
que  latÎD  DeNobiUUUe  ejusifue^ 
ris  insignihus  ,  qui  se  trouve  dans 
les  mêmes  Deliciœ ,  à  la  suite  du 
précèdent.  Tiara  avait  aussi  travaillé 
sur  les  Aphorismes  et  les  Prognostics 
d'Hippocrate,  sur  les  Hymnes  d*Ho- 
mcrc,  sur  d'autres  dialogues  de  Pla- 
ton ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  ces 
travaux  aîriU  vn  le  îour.  Hélait  meil- 
leur homme  de  cabinet  que  profes- 
seur j  et  portait  à  l'excès ,  dans  ses 
leçons  ^  la  défiance  de  lui-même. 

TIBALDO  ou  TIBAJiIH.  T.^. 
PËi^E<»iiiri. 

TIBBON  (  Jjmà,  Aben  } ,  flavanl 

rabbin  du  royaume  de  Grenade ,  vi- 
vait à  la  fin  du  douzième  siècle.  Il  se 
fit  une  grande  réput  ition  parmi  ses 
co-migionnaires ,  par  le  nombre  et  le 
mérite  de  ses  traductions  de  l'arabe 
en  hébreu.  Aben  Jacbias,  dans  sou 
Scialceleth  ,  lui  donne  le  titre  de 
prince  des  traducteurs.  Les  princi- 
paux ouvrages  qu'il  a  traduits  sont  : 
1.  Cozari  on  Cozri,àe  JvâA  Lerita, 
en  1 167.  II.  Sepher  emunoth  (  Li- 
TTe  de»  ardela  de  foi }.  La  traduc- 
tion par  le  rabbin  Saadias ,  acbe- 
Téeen  1 1 7 1  ,  a  été  imprimée  k  Gens- 
tantinople,  en  i562 ,  et  ailleurs.  III. 
Chovàà  aUevwcÊh  (  Le  devoir  de» 
cœurs  ).  C'est  un  livre  de  morale 
très-estimé  parmi  les  Juifs,  et  qui 
lîit  impiime  pour  la  première  fois  à 


TIB 

Krtples,  e!i  Il  est  du  rabbin 

Bêchai  Ben  Joseph.  Aben  Tibbon  fit 
sa  traduction  en  1 161  ,  suivant  Azn- 
lai.  IV.  Tikkûn  midoth{J)es  ver- 
tus ).  Cet  ouvraçje  du  R.  Salomon 
Gavirol,  tradiai  en  1167,  suivant 
Azulai,  parut  en  i562yà  Trente. 
Y.  uigiogravha  ,  seu  Proiferifm  ^ 
Job ,  Daniel,  Esdras,  JtMft ,  Coof- 
ticum  CantMcorum,  etcrdo  precum, 
cum  confessione,  traduction  eicd» 
lente.  Yl.  GtUem  ars  parva,  seu 
eompendium  praxis  meâicœ  cum 
commentario  AU  hen  Betzu^n* 
VII.  La  Grammaire  de  Jonas  ben 
Ganab  ,lr;<duitp  en  t  Thô.JudaAben 
Tibbon  i  laisse'  une  lettre  pour  l'ins- 
truction de  son  iils  Samuel,  intitulée 
Jghered  Muzàr,  Sur  tous  ces  arti- 
cles on  peut  consulter  le  Dictionnm- 
re  historique  de  Rossi ,  et  le  Cat^« 
logue  des  manuscrits  bibralques  de 
sa  bibliothèque.  L — ^b^z. 

TIBBON  (  SàxatL  Bstr  Juda, 
Aben)  ,fils  du  précédent ,  marcLa  avor 
lestraces  de  son  père,  et  mérita  égale- 
ment le  titi*e  de  prince  des  traduc- 
teurs. On  lui  doit  :  L  Ikkavà  am- 
maint  (  que  les  eaux  se  ramassent  ). 
C'est  un  commentaire  des  versets  g 
et  10  du  premier  ch?i]>itre  de  la  Ge- 
nèse, en  vins; l -deux,  livres  ,  ou  plu- 
tôt un  traite  de  physique  dans  le^ 
quel  l'auteur  s'attache  à  prouver 
comment  les  eaux  de  la  mer  ne  sor- 
tent pas  de  leur  lit.  Il  n'a  jamais  été 
public,  quoi  qu'en  dise  Fauteur  du 
Uatalogue  de  la  bibliothèque  d'Op- 
penbeim^.  II.  Uu  Cammeniaue 
sur  le  Um  deVEedé&aste,  inédit. 
III.  Dehht  filosofim  (  sentences  des 
phUosophes),  inédit.  IV.  More  nC" 
vochim,  (  le  docteur  fles  faibles  ),  tra» 
duitde  l'arabe  de  Maimonide.(Voy. 
son  article).  V. Expositio vocum père- 
^rinarum  lihri  More  JVeuochim.  VT. 
Bpistolade  restarectione  mortuo- 
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tum ,  traduite  de  Maimoiiide.  VII. 
Scettumè  perachim  (  huit  cbapitxes 
des  facultés  de  l'ame  ) ,  comme  le 
prec^knt.  \  III.  Firkc  avoih  \^  cha- 
pitres des  pères  ) ,  comme  le  précë- 
deut.  IX.  Bhuah  chen  (  e^rit  de 
piceX  Left  titres  de  Ma'imomde  ont 
AeaMfioap  servi  Â  la  conpasition  de 
cet  oavnge^  que  plasieurs  critiques 
ont  atlrilimé  à  Juda  Âben ,  Tibbon  ; 
nais'que  J.  Bernard  de  Rossi  a  dé" 
moutre  être  de  Samuel  AltenTibboo. 

Abunasaris  Alphardbii  liber  de 
princî^iis  naturalibus.  Voyez  la  bi- 
bliothèque Arabique  des  philoso- 
phes ,   par  Casiri.  Xî.  Arlstolclis 
iiber  de  meteoris,  seu  de  si^ms  cœ- 
U,  Cette  traduction  a  ctë  laite  pour 
rinstniction  du  rabbiii  Joseph  ben 
Israël.  XII.  Averrois  compendiuni 
libri  acroasis,  seu  phjrsicœ  auscul- 
taticms  Afisioidis*  Bartolocci  et* 
Wolfeîit  attribué  mal^-propoe -cette 
tHNincdon  II  Sanuiël  àùa  Tifaboa; 
die  est  de  Moïse  AbeniXibbon  ou 
TAboBÎde.  Nous  rmoyeos  nos  ke«' 
teurs  aux  ouvrages  que  nous  avons 
indiqués  dans  Tarticle  de  Juda  Âben 
Tibbon,  et  à  la  BihUothèque  des 
rabbins  espagnols,  par  RodiJi^ucz 
de  Castro ,  qui  n'a  point  parle  de 
Juda  ,  ou  (juj  Fa  confondu  avec  Sa- 
muel et  avec  Moïse.     L — b — e. 

TIBBON  (  MoisF  Ben  Samuel 
Aben  ),  autrem«it  appelé  iibbom- 
de,  dis  du  précèdent,  viv^t  aussi 
dans  le  royaume  de  Grenade  vers 
TaB  i{>70m1  «iilitiva  lësmèmessciflfr- 
oes  qu«  sovi  pesa  et  sod- aïeul,  et  s*y 
S^J^màm'.pftfM^.  Koiis  aBonf . 
iiJm  i  I.  CaMicum  CmA^^mià^ 
cm»  comrmrUario,  mânitteKttirarè' 
el,<i9ii  u^a  jamais  été'  îmi^dnié. 
Voyez,  le  Catalof^m  des  manus' 
£ti$S.  de  la  bibliothèque  Ae  J.  Berii. 
de  Kohsj,  Cod.  S^o.  11.  Ji.  Mosis 
MaiAmidit  liber  prœcquonmt. 


tlB  3 

Tiblwnide  a  enrichi  cette  tiadtic- 
tioii  d  une  savante  préface.  111.  /?. 
Mosis  Maunonidis  liber  de  voca- 
buUs  logicis  f  seu  logicœ  compen- 
dium.  Cette  traduction  a  ëié  impri- 
mée i^nsieurs  fois  à  Venise  •  et  une 
seule  fois  à  ûéÉ&one,  en  i5o6.Noiis 
ne  pousserons  pas  plus  loin  le  eata* 
logue  des  ouvrages  de  Maunonide, 
traduits  enhâ>reu  ,par  Tibbonidefil 
semble  que  cettefamiUe  des  Tibbon  se 
soit  réservé  la  gloire  de  les  faire  eon- 
naitre  àia  nation  juive ,  dans  sa  pro- 
pre 1  ,<  riç^ue,  et  qu'elle  en  aitreçu  la  mis- 
sion du  célèbre  rabbin.  ÏV.  JTippo' 
cralis  Aphorismi,  La  traduction  des 
A orismos  d'Hippoerate est accom- 
pa{;nee(lccelledu  commentaire  qu'en 
a  fait  Mauïionide.  V.  Air'crrois  com- 
pendium  Uhri  AnstoteUs  de  sensu 
et  sensQfdi,  1 1  faut  ici  replacer  la  trft- 
dnctioii  du  Ufre  d'Aristote  sur  les 
signes  cébutes  ou  les  mMores ,  dont 
il  a  été  question  dans  Fardcle  précé- 
dent ,  n<>.  XI.  VI.  Tabula  astroruh- 
mica  Alfragani.  VII.  Achmet  Ben 
Abraham  Tzedàd  deradAm,  Cest 
un  ouvràge  de  médecine,  peu  con- 
nu, même  de  ceux  qui  en  ont  parlé, 
(  omme  le  fait  entendre  Kossi.  VIlI. 
iiucUdis  libri.  Tibbonide  a  tiadnit 
d'arabe  en  hébreu  presque  tous  les 
ouvrages  d'Averroès  ,  ceux  d'Aristo 
te  et  des  pins  célèbres  philosophes  et 
médecins  de  l'antiquité.  L — u — e. 

TIBÈRE  (  Claudius  Nero  )  ,  cm- 
peiseùr  romain,  naquit  à  Rome,  le 
iiàtVKtfmtin  de  l'an  34  ayant  sotte 
ère ,  de  Tîbeiiaâ  Nero ,  grand  poati* 
£s  ^  de  liivia  y  fille  de  brusus  Clau- 
dianusb  Tous  deux  descendaient  «pa- 
iement de  l'illustret  femitt^  des  Apr 

Îlius.  Dans  leS  troubles  qui  suivirent 
aaiiçrtdeCésarvTiberius  Nero,  long- 
tempsâttachc  à  la  fortune  du  dim- 
tetîr  .  counit  de  grnnds  périls.  Uelii- 
giec  daos)  divers»  licu\  de  TltaUci 
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.«u  femme  manqua  deux  fois  d'èlré 
t\^cé\ét  par  ks  ci  is  de  sou  fils  au  ber- 
ceau. Étant  passée  eu  Grèce,  elle 
se  retira  quelque  temps  à  Laccdé- 
mone^  et  Tibère,  enfant,  fut  cou- 
Ué  k  la  foi  publique  des.  desot»- 

nwly  ko»  dt  cettft  viUe«  tt  fMUtt 

W  te  jttVttk'  pria ,  et  d^dii  M  nière 
n'e'«kl^pia  que  les  vétenu^nl»  et  le» 
dimiix  à  demi  brûlés.  Cette  pë- 
rilkiuc  destinée  fut  bientôt  fixée: 
livie,  de  retour  à  Rome  ,  plut  atix 
regards  du  triumvir  Octave,  déjà 
tout-puissant.  Elle  était  alors  encein- 
te; mais  cela  ne  fut  point  un  obsta- 
cle. Son  mari  la  ûança  lui-même  au 
nouveau  maître  de  Rome.  Tibère  fût 
ékiYé  avec  soin  dans  la  famille  impé- 
riale.. A  TÀgede  nenf  ans^  ilpron«ii>. 

Mpbe,  (pli  iwnîtdeKmirirbQail^ 
aiit  ab^iiliQv  q«e  nous  paraîsit  ice 
Mit«  «l'outres  «Aeniples  le  lendcit 
vraiseflftbteble  ;  €t  U  aîmfHxfac  par 
Iftfdacatiojl  bâtàté^oe  récevméaitks 
jmmi.fjpWÊÎÊn  êlme  illustre  nais- 
saiicCé  Les  vices  du  jeune  Tibè- 
re né  furent  pas  moins  prématurés 
que  son  esprit.  Un  Grec  savant ,  qui 
lui  servait  de  précepteur ,  avait  cou- 
tume de  dire  de  lui,  que  (t'était  de  la 
boue  détrempée  twec  du  sang.  Sous 
ce  maître  habile  et  si  clairvoyant , 
Tibère  apprit  la  langue  grecque  , 
fC  s^CMtça  aoigneittaM&t  à  uÛ»* 
qpMMe  Mnfc.  &t  tinls.  ^laieill 
Btovqné^  par  un  if^tml'itrvîm'' 
lan^^  >  d  un  pAtt  d'ckpw»» 
sions  aDti((ttes  ddnt  Aiigwlé  se  nio- 
qnait.  Ce  prince"  hiîimbntrait  d'ail- 
leim  une  afiecdén  paMnelb^  .aoiti 
par  faiblesse  p<N^  Lirie,  séit  pour 
relever  aux  yeux  du  peuple  tout  ce 
qui  était  alliéà  la  maison  des  Césars. 
ÛaoAle  triomphe  célébrépour  la  vie- 


toire  d' Actium,Tibère  parut  à  cheval, 
à  coté  du  char  d'Auguste.  Il  présida 
aux  jeux  qui  stuvirent  le  triomphe  ; 
et  dans  les  jeux  troyens  donnés  par 
Auguste,  il  commandait  les  plus  âges 
des  jeuMS  oombattaots.  Lorsqu-'il 
eut  p«tt  b  TirSe ,  3  deitia  «HK 
Ma  des  <peciacié8  de  gladâtew,- 
tenifaiurs  avae  onr  gnpir  naginfr- 
ceacc  y  et  par  la  libéiilité  d'AngostOi 
Il  avaitépéuséAgrippine,  petite-fiHe 
d«PoéifOBiÉa  Atticus ,  TamideCioé^ 
m  jmaïaquoiqa'il  TaimÂt,  et  qu'il 
eut  uii  fiW,  il  la  répudia  dans  la  snke 
pour  enti  er  de  plus  près  dans  la  mai>- 
son  des  Césars  ,enépousant  Julie ,  fille 
d'Aiip;uste.  Tibère  était  dès-lors  un 
des  appuis  du  pouvoir  impérial.  Dès 
Tâge  de  dix-neuf  ans  ,  Auguste*  Vsh 
vait  nommé  questeur;  et  il  s'occupa 
de  Tiatendance  des  vivres  avecbea-ii* 
tiBup  .dlulhilité.  Ett  aàée  Hmps  , 
Mmmila  vpnkm  dt  VéèMfkà  ro- 
maÎM^il  stexercait  k  plaîdeil  Wé^- 
fendît^  fliii-  tribunal-dei  Teibpèretir/ 
dans  des  causes  diverses ,  le  roi  ilr^ 
ckalaiis'^  les  Tralliens  eC  les  Tkeissa- 
liens;  il  pdrta^ la  parole  ,  dÉtir>le  àé'' 
nat ,  en  fareur  de  quelques  TÎlles 
d'Asie  qui  avaient  été  affligées  par 
un  tremblement  de  terre  ;  enfin ,  cé 
qui  paraît  un  augure  plus  remarqua- 
ble ,  il  remplit  le  rôle  d'accusateurv 
et  fit  condamner  pour  crinie  de  lèse- 
majesté  ,  Fannius  Gepio ,  prév^u 
d'avoir  conspiré  contre  l'empereur. 
U' aurait 'TQM  dMon  oommiml^ 
q«er  an  goumwiÉcnt  ^Auguste* 
qndqae  dioae  de  aoiipçpiiMiix*^ 

riAî^^^oatkltoidtfiMdéifiailolii 
e  piioce  cmt  n'avoir  pas  besciini* 
li  ^'irriuit  de  la  liberté  <^  qnelqueiP 
écrits  satiriques  qti-oirciilakntimpii^ 
néBeatdan»  Rraie  eontre  Angute: 
L'empereur  ,  en  réponse  aux  plaintéfr 
amèrcs  que  Tibère  faisait  de  cette  in- 
dulfenoey  ltti^4i^9  dans  une  lettre 
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fitee  p«ur  âuetont  :  «  I^'im  croyez pa»  plie  y  privilège  jusque  là  sans  ei 

»  là  aessMs  ,  mon  cber  Tibère ,  l'em-  pie.  Il  fut  alors  crée  consul  ^  et  àéeo^ 

»  portettient  do  volreâge  ;  etne  vous  re  de  la  puissance  tribunitienne  poui 

i>  fâchez  pas  trop,  si  quelqu'un  dit  du  ciuq  ans.  Dans  cette  élévation,  ii  se 

»  mai  de  moi;c'e.stasscîque  personne  détermina  tout-à-coup  à  quitter  Ro- 

»  ne  puiâse  m'en  faire.  »  Le:» travaux  me  et  les  affaires.  Ses  motifs,  mal 

liiiliiaires  devaient  se  mêler  à  cet  ap-  couuu&  il  y  a  dix-huit  siècles,  ne 

prenUssagc  de  ia  vie  civile  et  ^eua-  seront  guère  devines  arijoiud'hui. 

tpriale.  Tibère  y  était  dispute  par  Était-ce  répugnance  pour  sa  iemmr. 

la  vigueur  de  son  tempérament  et  Julie,  dont  les  €lâ)aucb6sdevciMMBt 

i^m  utànU.  Il  fit  i'$h9fi,  oomme  k  fiibfe  d»  hom,  et  qui,  fiU*  dt 

fribiippî|it«il?,  kgmmi  àmCêXt-  IMMrtiir,iiepoaTaitétnai8éMtt 

Uht9S ,  ^^oe  '«t  «mâmo  «oole  àf  répudiée?  Él8it*«e  un  oakul  pour  «• 

^Bfanefse  romaine.  Tibère  màlL  k  rendre  néoeesaire  en  s'étoignant  ? 

Sttfage  f  m^is  |io|i  la  tempérance  Était-ce  eoSm  déeespoir  d'arri?er  à 

e  anciens  g^piéraux.  Il  étaitadonné  Tempire^  en.  Toyant  ks  deux  fik 

auxexcè$duTÎ||;etlessoldat»ypwir  d'Açiifpa  qit*A«guste  avait  adop* 

s'en  mo<iuer ,  parodiaient  son  nom  tés  ,   grandir  et  occuper  la  se- 

par  celui  de  Biberius'Mero .  Ensuite  ,  ronde  place  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  Ti- 

il  fut  envoyé  dans  l'Orient,  subju>  Ltic  n'obtint  f^u^avec  peine  la  pcr- 

gu^i  r^rménit: ,  occupée  par  un  prin-  mission  tU-       retirer.  Auguste  »e 

ce  que  Ton  appelait  usurpateur ,  par-  plaignit  dans  le  sénat  d'être  aban - 

ce  qu'il  e  lait  l'ennemi  des  Romains;  et  donné.  Tibère  partit ,  laissant  à  Rd- 

il  rendit  le  trône  à  Tigrane  ,  auquel  il  me  sa  iemme  et  son  lils.  Ayant  ap* 

mit  lui-même  le  diadème  i>ur  la  tete  pris^  sur  la  route ,  une  indispesitien 

4|i  jiaut  d#        trikuiid*  Ge  Aif  d'Augu&te,  il  rakaiît  soa  Toyag^; 

à  lui  m  k  m  de$  Par&bM  rfo?oja  «aie  k  brait  s'étant  répandu  ip'il 

yif^mottmià'iiti^ fpk?aomCraf«  teDdaîlàdei«eî&« et BtMMr une graide 

bmaia^  à  la  i>ui|MlM!e  romai*  espcranoe ,  A  t'embarqua  brusmie- 

9e  4ont  Hoçiice  a  lait  lant  de'  braîli  «ent ,  et  passa  dads  i'ik  de  Efaodeifj 

Ensuite  )  il  gpairema  pendant  un  au  agréable  coienk  grecque,  rfmiraaM 

la  jGaule ,  mmméf€6€vçlue»  Il  swàr  parla  douceur  et  la  salubrité  da 

mit  les  Rhœtes  et  le$  Yindéliciene,  elîmat.  Il  y  vécut  en  simple  particu- 

dans  les  Alpes,  et  fit  la  guerre  avec  lier,  habitant  à  la  ville  cf  à  li  cani- 

$i|kccès  dans  la  Germanie,  la  Panno-  pagne  une  maison  inndrsi€  ,  tVequPii 

nie  et  la  Dalmatie.  T!  perdit  alors  tant  les  écoles  des  sophistes  <  t  les 
son  frère  Drusus,  qu'Auguste  avait  «  gymnases,  sans  gai  des  ^  sans  lie  tenr.i. 

élevé'  au  coulât,  et  qui  mourut  il  n'avait  près  de  bii  qu'un  s*  ul  a  irn 

dans  cette  guerre  :  il  ramena  son  du  rang  de  sénateur,  quelques  couii- 

corps  à  Rome,  en  suivant  a  pied  le  den^s  abscuii ,  jssocicdi  à  ses  d^ibau- 

char  funèbre.  Il  retourna  combattre  ches,  et  un  a^rulugue  qu'il  CùWA^ 

kl  Genmiiiis ,  les  \ainquit;  et,  pour  tait  sur  sa  dettinée  (  fqy.  Ta^ 4- 

m/tmt  ks  assujétir,  m  iranaporta  mLE  ).  G^^endant  les  proconsuk 

yweptU  iville  dm  ks  G|^uki«  au-  et  les  lieateaants  de  TeopeMpr  y 

WP  4«  Nik*  U  entra  daoa  Borne  qui  se  readaiint  en  Asie,  se  ii|ati- 

^mc  les  bpfmean  ^  l'pipation,  maie  qiiaieat  |Dkr  de  k  «iitter  aa  pas^ 

ilQpilliidiesiOiaNitaïk.dQgraidtriABH  Mge^  car  k  eause  de  sa  disgrâce 
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était  obscuie ,  et  son  crédit  pou 
vait  renaître.  On  conçoit,  du  reste, 
quelle  devait  être  la  déférence  des  ha- 
bitante pour  un  Romain  de  si  grand 
nom.  Lii  matin,  Tibère,  qui  sans 
doute  s'ennuyait  de  son  loisir ,  avait 
dît  qu'il  Towit  Tinter  tous  les  ma- 
lades delà  TÎlle.  Le  mot  fut  mal  com- 

Eris  par  quelques  coiirtîsaDS|  OD  se 
âta  de  transporter  tous  les  malades 
sous  une  galerie  pul^liquc ,  et  de  les 
ranger  par  ordre.  Tibère  fut  cmbai^ 
rassé  de  ce  singulier  spectacle,  qui 
n'attestait  que  le  servilc  empresse- 
ment des  peuples  pour  le  caprice 

S résumé  d  un  Romain.  11  fit  le  tour 
e  la  galerie ,  s'excusant  auprès  de 
chaque  malade,  même  du  plus  pauvre 
et  du  plus  inconnu.  11  gardait  habi- 
tuellement cette  leiiite  douceur  dans 
son  commerce  avec  les  habitants  de 
niê.'Une  fois  seulemen  t  que^dans  une 
écQle,dcuxsopliistes  se  trouvaient  aux 

Srises^rund  eux  ayantaccusëXibëre 
e  partialité  pour  son  adTersaire^ 
l'orgueil  du  Romain  et  du  prxDce  un* 
pmd  reparut  tout  -  à  -  coup ,  et  le 

Çauvre  sophiste  fut  )e^  en  prison, 
'ibère  appritdans  sa  retraite  h  con- 
damnation de  sa  femme  Jolie  ,  et  le 
divorce  prononcé  d*otfice  par  l'em- 
pereur :  dans  la  joie  de  cette  nou- 
velle, il  aiï'ecta  cependant  d'écrire 
lusieurs  lettres  à  Auguste,  pour  l'a- 
oucir  en  laveur  de  sa  fille  ;  et  il  le 
supplia  de  lui  laisser  tous  les  dons 
qu  elle  tenait  de  son  ^oux;  Lorsque 
le  temps  de  son  tribimat  lut  expiré^ 
il  sollicita  sonretour  k  Rome^  ne  pou- 
vant pluscraindre ,  disait*  il ,  ce  qu'il 
avait  voulu  surtout  prévenir^  une 
apparence  de  rivalité  avec  le  fils 
de  l'empereur.  Auguste  ne  goû- 
ta pas  ces  ambiguïtés,  et  répon- 
dit par  un  refus.  Sa  rotrnitc  devint 
un  e}ul,dans  lequel  il  traînait  obsr u 
remcpt  le  titre  de  lieutenant  de  l'em- 
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pe'  eur;  «n  l'appelait  en  Italie  Vexilé 
de  Rhodes,  Il  vécut  dès-lors,  non-seu- 
lement en  homme  privé  ,  mais  en 
hoinine  suspect  et  menacé,  se  reti- 
rant au  miheudes  terres,  cherchant 
la  solitude  ,  et  évitant  les  hommages 
offiders  romains  qui  passaient 
par  nie  de  Rbodes.  Il  nt  un  voyage 
à&mos,  au^evant  de  Gaîus^  (|ui  se 
rendait  en  Orient;  mais  ce  jeune 
prince 9  aigri  parLollius,  son  gou- 
vemeur ,  ne  lui  montra  que  haine  et 
défiance.  On  l'accusa  devoir  voulu 
gagner  quelques  centurions.  Auguste 
l'avertit  Ini-mcme  des  pînintesetdes 
soupçons  qu'il  excitait;  et  Tibère  ne 
cessa  dès-lors  de  demander  un  sur- 
veillant de  sa  conduite  et  de  ses  dis- 
cours; ce  que  proliableraent  il  avait 
dt  ja  jsansle  savoir.  Kii  même  temps, 
il  abandonna  Texercice  des  armes  et  . 
.  du  cbeval  ;  et  quittantl'habitroraain  , 
il  se  rëdubit  an  manteau  et  aux  san- 
dales grecques,  conune  pour  se  ré- 
futer dans  le  rôle  obscur  d*un  so- 
phiste* IiA  même ,  il  était,  ou  se 
croyait  menacé;  il  demanda  de  nou- 
veau son  rappel  avec  d'instantes  prié' 
res ,  que  Livic  appuya  de  sa  tendresse 
et  de  son  pouvoir.  Aup^uste  se  laissa 
flecliir,  de  l'aveu  de  Caïus  ,  auquel'il 
destinait  l'empire  du  monde  ;  et  Ti- 
bère, après  huit  ans  d'eloip;ncmeRt, 
revint  à  Rome,  pour  y  vivre  d'abord 
aussi  retiré  et  aussi  modeste  que  dans 
son  lie.  Il  conduisait  au  barreau  son 
fifo  Drusos.  Il  avait  quitté  lequartier 
de  la  cour  et  la  maison  de  Pompée 
et  il  habitait  aux  Esquilies ,  dans  les' 
jardins  de  Mécène.  Il  y  vivait  pai» 
sible ,  et  ne  se  mêlant  d'aucune  afiaire 
publique.  Mais  la  mort  prématurée 
de  Caïas  et  de  son  frire  Lucius  vint 
tout  changer.  Auguste,  qui  cherchait' 
des  appuis  et  des  héritiers  de  son 
pouvoir,  fut  oblige  de  reporter  les 
yeux  sur  Tibère.  11  est  aussitôt 
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adopté  par  Tempereur,  en  nèoie 
temps  qu'Agrippa ,  dernier  firèfe  de 
Calas.  Il  est  de  noumn  rerlm  de  la 

puissance  tribunitienne,  et  mb  a  la 
tfite  des  lésions  de  Germanie.  Son 
espnt  inquiet  et  actif  qui  ayait  dévo- 
re Teonui  d'une  si  longue  inaction , 

reparut  îout-à-coup  avec  «ne  nou- 
velle vigueur.  II  revoyait  le  tlieâtre 
de  sa  gloire;  il  reprenait  le  chemin 
de  Tempire.  On  peut  croire  mê- 
me, sur  la  foi  du  flatteur  Velléius , 
qu'il  lut  accueilli  par  les  transports 
et  les  acclamations  des  soldats  : 

•  «  Vom  le  revoyons ,  général ,  di- 
»  saient-tls,  nous  le  retrouvons  sain 
»  et  sauf;  puis  il  entendait  de  tontes 
»  parte  CCS  mots  :  Moi ,  général ,  j  ai 
»  servi  avec  toidansFAméaie;  moi, 
»  danslaBbétie;moi,  j'ai  été  décoré 
»  de  ta  main  dans  la  Vindélicie  ^ 
»  moi,  dans  Ja  Pannonie  ;  moi  dans  U 
»  Germanie.  »  Tibère  justifia  cet  en- 

*  thousiâsme  par  des  victoires  :  W  sou- 
mit plusieurs  peuples  de  la  Germa- 
nie, jusqu'au  Veser,  qu'il  traversa  ; 

Suis  il  laissa  sou  armée  eu  quartiers 
.'biver  aux  sources  de  la  Lippe ,  et 
fevmt  auprès  d'Auguste  ,  jusqu'au 
pnniemps,  et  à  la  campagne  nou- 
velle» £iie  fbt  marquée  par  des  suc- 
cès ,  et  Tibère  revint  encore  à 
Rome,  survdiler  la  santtf  d'An- 
gnsie,  et  rbérit^e  de  l'empire.  Il 
vainquit  les  Marcomans,  que  leur 
cbef  Maroboduus  avait  disciplinés 
presque  à  la  manière  romaine,  et 
dont  la  résistance  fut  aidée  par  les 
Pannoniens  et  les  Dalmales.  On  ne 
doit  lire  qu'avec  défiance  les  récits 
de  Velleius,  témoin  oculaire,  mais 
témoin  corrompu  ,  ayant  à-la-fois 
l'engouement  d'un  olbcicr  pour  son 
geueral ,  l'abjection  d'un  courtisan  , 
et  l'empbase  d'un  rhéteur.  Toute- 
fois on  ne  peut  douter  que  Tibère  ne 
filt  un  général  liabik.  Tacite  et  Sué- 
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^ne  conviennent  de  sa  réputation 
à  cet  ^ard.  H  conduisit  avec  pru* 
deoee  et  vigueur  la  guerre  contre  les 
Pannoniens  et  les  Dalmales ,  et  sou- 
mit la  belliqueuse  province  d'illjne, 
Veliéius  porte  jusqu'à  huit  cent  mille 
hommes  les  forces  des  peuplades  con- 
féde'rcrs  que  Tibère  eut  à  combattre. 
Cependant  cet  historien ,  au  milieu 
de  ses  hyperboles,  ne  rapporte -au- 
cune grande  bataille  gagnée  par  Ti- 
bère, ni  aucun  trait  iiicmorable  de 
sa  part.  Il  s'extasie  sur  sa  douceur , 
sur  le  soin  qu'il  avait  des  officiers 
malades ,  sur  la  bonté  avec  laquelle.il 
prétait  sa  litière ,  comme  je  Vai 
épftmé  mm  •mime  y  aii^ 
si  que  beauc€fup  êt autres,  La  dé- 
bite de  Yams,  qui  survint  &  la 
même  époque ,  fit  encore  ressortir 
la  fortune  et  le  talent  du  fils  adojftif 
de  l'empereur.  Cette  nouvelle  amva 
cinq  jours  après  que  Tibère  eut 
terminé  la  guerre  de  Pannonie  et 
de  Dalmatie.  lî  se  rendit  sur-le-champ 
près  d'Auguste ,  dilTéra  son  triomphe, 
par  égaril  pour  le  deuil  pii])l)c  ,  et 
repartit  au  pmitcuips ,  pour  repous- 
ser les  Germains,  vainqueurs  de  Ya- 
Il  porta,  dans  cette  guerre,  un 
nouvd  effort  de  vigilance  et  d'activi- 
té. Tout  était  délibéré  dans  un  con- 
seil et  réglé  d'avance,  la  discipline 
sévèrement  observée  ,  la  mollesse 
proscrite.  Le  gâiéral  lui-même  sou- 
vent nWait  pas  de  tente ,  bivoua- 
quait sur  le  gazon,  et  était  pr^  à 
toute  héure  de  nuit.  Malgré  sa  pru- 
dence habituelle,  il  livrait  bataille , 
lorsque,  durant  sa  veille  nocturne  ,  il 
a^ait  vu  la  lumière  de  sa  lampe  bais- 
ser et  s'éteindre  d'elle-même.  Il  pa- 
raît qu'une  fois  son  armée  se  trouva 
.surprise  danj»  un  deliie ,  par  ua  chef 
pannonien;  mais  Tibère  séduisit  ce 
générâ^l ,  que ,  dans  la  suite,  il  réeom- 
penia  par  un  établissement  et  des  ter-» 


biyilizûu  by  GoOglc 


8  TIB 

res  en  Italie.  Sorti  de  ce  péril,  il 
dcbeva  de  suamelUe  la  Germauie,  et 
revînt  à  Rome  pour  triompher.  Âu- 
eûste  pi'ésida  la  cëremonîe',  dt  reçajt 
tes  liotçmages  de  Tibère ,  qui  4e$cen- 
dît  du  char,  et  fléchit  les  gendiix  de- 
Tint  Lui ,  af  ant  de  monter  au  Capi- 
tole.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  déci- 
dé, I^ar  une  loi,  que  Tibère  partage- 
rait ayec  Auguste  le  gouvernement 
(les  provinces  re'servëes  à  rempcreiir, 
et  qu'il  celcTorerait  la  rercnionie  du 
Cens,  Ap rès  s*être  n cqt 1 1 [  1 1 ■  1 1  l  ce  der- 
nier soin,  il  partit  pour  faire  encore 
la  guerre  en  IHyiic.  Auguste,  mai- 
gre son  âge  et  le  déclin  de  sa  san- 
té', l'accompagna  jusqu'à  Be'ncvtiit, 
et  cosiiite  reprit  la  route  de  Noie,  où  il 
fut  saisi  d'une  erande  détaillante. 
Tîbfre  averti  revmt  &  la  bâte,  trouva 
IVmpereur  qui  respirait  encore,  et 
demeura  uu  jour  enferme  avec  lui* 
Selon  le  fiiitteur  VeiléiuS ,  Augus- 
te ,  environné  des  empressemoits 
de  Tibère,  rassuré  dormais  sur 
l'avenir ,  et  même  un  moment  ranime 
par  la  présence  et  l'entretien  de  ce 
lils  cli  éri  ,  rendit  au  i  jel  son  anie 
divine.  Suivant  Suétone,  Auguste, 
peu  satisfait  de  cette  dernière  coîiver- 
sation ,  laissa  échapper  ces  mois, 
lorsque  Tibère  fut  sorti  :  Mallieu- 
rettx  le  pjeupîe  romain,  de  se  trou- 
1^  sous  !ceUe  pesante  mâchoire  I 
Quoi  ^'il  en'  soit  ,  tout'*  avait 
ée'  p reparé  j  toutes  les  issues  étaient 

fardées ,  ^our  que  le  peuple  apprît 
u  même  coup  la  mort  d'Auguste 
et  ravénemeht  de  Tibère.  Le  der- 
nier fils  d'Agrîppa',  le  jeune  Agrippa 
Posthume,  dc]à  relègue'  loin  delà 
cour  par  les  intrigues  de  Livie  , 
reçut  la  mort  dans  sa  prison,  par 
lés  mauîs  d'un  centurion,  contre  le- 
quel il  se  défendit  long  temps.  Ce 
meurtre,  dit  Tacite,  fut  le  pré- 
mil?/  ciuiic dunouveau  règjttë*  Lors- 
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i|uc  le  tribun  mililaiie  vuil  rendre  • 
compte  de  l'accomplissenieul  de  cet 
ordre,  Tibère  dit  qu'il  n'avait  rien 
ordonné  de  semblable^  et  que  le  trit 
bun  rendrait  compte  au  sénat.  Mais 
cette  menace  bypocriie  tomba  d'elle- 
même  ,  et  fut  oubliée  dans  les  soillS 
nombreux  qui  suivirent.  Tibère, par 
le  droit  de  la  puissance  tribuuitienne» 
convoqua  le  sénat;  mais  à  peine  eut- 
il  commence'  de  parler  qu'il  s'arrêta, 
comme  accabîc  de  sa  douleur ,  et  sou- 
haita de  perdre  la  pnrole,  et  même  la 
viej  puis  i\  donna  son  discours  à  lire  à 
sou lilsDrususj ensuite  les  vestales  ap- 
portèrent le  testameutd'Auguste,dont 
un  aifranchi  donna  lecture.  Dans  cet 
acte  solennel ,  Auguste  semblait  agir ,  ^ 
comme  particulière  et  non  commç 
prbce:  u  disposait  de  sa  fortune,  et 
non  de  l'empire  ^  mais  il  était  entendu 

Sar  la  ser^uit^commune ,  que  Tune 
e  ces  expressions  supposait  rautre» 
Telles  étaient  les  premières  paroles  . 
du  testament  :  «  Puisque  la  fortune  en- 
nemie m'a  enlevé  Caïus  et  Lncius  , 
mes  lils,  que  Tibère  Gesar  soit  mon 
héritier  pour  les  deux  tiers  de  ma 
succession.  »  Les  autres  dispositions 
ne  renfermaient  que  des  legs  et  des 
libéralités  pour  le  peuple  romain. 
Après  cette  lecture  commença  le 
singulier  débat  dè  servitude  et  d'hy« 
pQcrisie  sî  âiergiquemcnt  dépeint 
par  Tacite,  et  ou  'Tibère,  qui  pos^ 
sédait  la  réalitédu  pouvoir ,  le  palais , 
la  garde ,  le  trésor,  se  fit  supplier 
d'accepter  l'empire.  Après  avoir  ré* 
sisté  long-temps  aux  arguments  ^ 
aux  fausses  larmes  des  sénateurs,  % 
ce'da  enfin ,  comme  vaincu  par  la 
violence  ,  et  finit  par  ces  mots  :  a  Au 
»  moins  ({ue  je  puisse  arriver  à  un 
»  temps,  où  vous  jugerez  équitable 
»  d'accordi  T  ipielque  repos  à  ma 
»  vieillesse!  »  Cette  comédie  étonne- 
ra iuouis  j  ai  l'un  soii^e  tj^ue  l'eta||^li|- 
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sèment  impérial  n'avait  encore  éié    ment  couservées.    Je  l'ai  dit  i>èriis 

Sl^wJ'l"  '^''T''  *^^°^r.^^^"  J  "  conscripts  ,  et  maintenant ,  'etdaZ 
4U  Aygastc  Im-méme  avait  feint  de    »  d'autres  occasions:  un  bon  et X 

ÎWî,Tibère,méme  dans  le  secret  du   »  2tie  le  servueur  du  sénat  et  des 

eWnîoM^T*'?  ^"^^f^^ntôt   .  aW,  et  souvent  de  chac4 
en  reprochant  a  se^  amis  de  ne  pas    »  dW  en  particulier  ;  ie  De  me  re- 
savoir  qudmonstrec^éîaitqueVÏm-   «  pens  pas Tavolr  ^t  <^r  i'aî 
Çtr^  tantôt  en  avouant  avec  plut  de   ^  t«mvé,et  je  trouve  encori  en  vous 
franchise ,  r^u  d  tenait  le  loup  par   »  des  maît«s  bon^  et  ëquiubles  » 
les  oredles.  Ln  efiet,  j.lusieurs  pw-    Quelques  autres  fraiteTS;^ 
innées  éta  ient  agitées   En  Germa-    semblaient  indiquer  de  la  LdeS 
r^''°'  mutinees  offraient    des  égards  pour  le  peuple  romain. 
1  empire  a  Germanicus ,  qui  le  refu^    Tibère  avait  fait  transporter  dansTâ 
Mit  avec  une  indignation  trop  ver-    chambre  (i)  une  statue  précieuse 
ftjcuse  pour  être  comprise  par  Tibè-   placée devantlesThermesd^Aî^rippa' 
«.JinllI^Tie  la  sédition  se  bornait    et  qui  représentait  un  homme 
•  lu^  WDMJides  de  paie  et  de  con-   frottant,  au  sortir  du  bain.  Le  peuple 
£i"îïf     I  °       fa;  moins  vio-    romain ,  si  peu  sensible  à  la  perte  de 
teite.  On  narlait  aussi  d'un  jassem-   «a  JOierté ,  réclama  contre  cette  fan- 
Uement  formé  yar  un  esdaye  du  laîsic  du  prince;  et  de  grands  cris 
v.ft  ^^S"PP*^«*        Çou-  ^clatèwntiittthéâtte,pour  redeman- 

der  le  rétablissement  de  la  statue 
grands  de  1  empire  :  tout  céda  bien-  dans  un  lieu  pubUc.  Tibèie  la  fit 
tôt  Germanicus  calma  les  légions,  replacer  j  mais  U  supprima  les 
€t  le.  conduisit  a  de  nouvelles  victoi-  comices ,  idont  Auguste  aVait  conser  • 
aL'  ^"AT  ^  '  ,en»perenr.  Les  lé-  vé  Tirnage,  et  qui  sVlaient  assemblées 
gions  dlllyne  s  apaisèrent  égale-  encore  pendant  toute  la  durée  de  son 
ment  par  Ja  présence  et  les  promes-  règne.  Cette  grande  révolution  ,  qui 
«es  ûc  i;rusus.  Tibère  eut  un  pou-    détruisait  la  dernière  forme  de  la  li- 

d^lfi*^'^^'^^'^^^''''''^^^^^'  pa^„t  terté  populaire,  est  appelée  dans  Vel- 

«aDOiû  en  user  avec  modération.  Il  Ic'us ,  par  un  de  ces  euphémismes 

«roa  les  Jiopneurs  entassés  à  ses  cumniuns  à  tous  les  temps  de  servi- 

piedtopar  Je  sénat.  Il  ne  voulut  ni  tudes ,  Vorganisation  des  comices 

y^P'*^  >  ^  (comUiorum  ordinatio).  Des  paro- 

permit  nas  de  )iirerpjr  ses  actes,  de  les  hautaines,  des  traits  de  despotisme 

donner  le  nom  de  *ïbfcreà  Ym  dès  scmélaîentàtousles  actes  deWe, 

mois  de  1  année.  Il  ne  prît  que  rar^  et  annonçaient  la  dumé  farouche  de 

ment  le  nom  d'Auguste,  et  refusa  .  •  ' 

toujours  le  surnom  d'Imperator,  II  ^  (.)  Piunma  «  .w«,«^„ayje,i,  ui  dïrw 

anectaiten  même  temps  une  ^Tande  -Ô**^*'''"'r*«'^^«**ry?«''^'««««»<««w 

uwcrencc  pour  Je  sénat ,  et  quelque-  g?*^         ^^"-'P       "on  qui.u  u4.r»Z 

ïOis  une  apparence  de  soiimî«inn  ^'""f-'  f '"""/"'"'}.  ^^'P"^'"' ****  it't^r  iniUu 

oui  t\i>^^i*  r-  t  i    ^7'™SSI0n      pr^ncpalus     Iranslulit^ue  in  cubiculum  .  alio  ibi 

'l*»»  aevait  laire  trembler  les  séna-    "S"*»  ■  «^«^  v"**'*'»      wJs  «««ir 

Ainsi     d;iiw  i,n  o  '       conlumacia  Juit  ,  ut  magnis  ABatrT etamorihus 

.  AjflM ,  aaiib  un  discours  au  se-  «i«'«^*joM*"o«/fljiW^n7,/,wnr7-  y .  " 
"^i, a  proféra  ces  paroles  littérale-   SfS^!)  1*"*™- » (•/^'. 
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son  lègnc  :  imimcîai  ami  lui  diMil  y 
dans  les  pxemie»  jours  de  sonélëva- 
tion:  Vous  souTCiics- yous.  César? 
et  il  allait  rappeler  quelques  soure- 
nirs  de  leur  liaison*  «  Je  ne  me  sou- 
»  Tiens  pas  de  ce  que  j'ai  été ,  « 
lui  répondit  Tibère.  Il  (liflfërait  à 
paver  les  legs  d'Auguste  au  peu- 
ple romain.  Un liomme,  rencontrant 
un  convoi  funèbre ,  dit  tout  baut  que 
le  défunt  devrait  bien  5e  cLai^er  de 
prévenir  Auguste  de  cet  oubli.  Le 
plaisant  est  arrêté,  conduit  à  Tibère, 

2ui  lui  iait  donner  aussitôt  sa  part 
u  legs ,  et  oidoune  qu'il  soit  pendu , 
afin  d'aller  avertir  Auguste,  uiscnsi- 
UementilmaïquadaTantageson  pou- 
voir, se  montra  surveillant  sérèrede 
la  justice ,  et  même  réformateur  des 
meeurs.  Il  venait  assister  aux  juge- 
ments des  tribunaux  j  et ,  s'il  croyait 
apercevoir  faveur  on  corruption  dans 
les  juçes,  il  les  rrpi  imanaait  :  mais 
cequ'ii  faisait  ainsi  pour  la  justice ,  il 
pouvait  le  faire  auproiit  de  la  tyran- 
nie; et  il  ne  tarda  pas.  II  avait  d'a- 
bord rcfuMî  de  punir  les  liLt-llcs  ,  et 
écarté  les  accusations  delëse-majesté^ 
il  parutliientât  disposéàles  accueillir. 
Ce  lut  surtout  après  la  mort  de  Ger- 
manicus  qu'il  laissa  voir  tous  ses  Ti* 
ces.  La  vertu  du  jeunii  prince  le  con- 
tenaii  ;  et  il  avait  peur  de  sa  gloire. 
U  réioigna  d'abord  des  provinces 
voisines  de  l'Italie,  et  l'envoya  com- 
mander dans  rOrîeiit  :  mais  l'amour 
et  les  vœux  des  Komains  suivaient 
partout  Germanicus.  On  comparait 
son  affabilité , sa  douceur,  à  la  dure- 
té de  Tibère.  On  espérait  en  lui , 
comme  on  avait  autrefois  espéré 
daus  son  père  Drui>uÂ.  La  haine  de 
Tibère  s  (m  irritait;  Germanicus 
mourut  en  Orient  ^  après  une  cour- 
te maladie.  Suétone  n'affirme  pas 
l'empoisonnement  de  Germanicus; 
el ,  dans  les  temps  modernes,  Vol- 
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laîrt  avec  ce  scepticisme  oui  de- 
vient quelquefois  trop  lavorakie  aux 

méchants ,  a  rejeté ,  comme  une  fa- 
ble les  soupçons  de  Tacite.  Mais  les 
plaintes  de  Germanicus  mourant» 

les  accusations  répétées  par  sa  femme 
et  ses  amis  ,  le  me'eontentenient  de 
Tibère  qu'on  eût  montré  le  corps 
du  jeune  prince ,  el  sa  cruauté 
sur  la  veuve  et  les  enfants  de  Ger- 
manicus :  voilà  des  motifs  de  soup- 
çonner uii  premier  crime  attesté  par 
tant  d'autres  crimes.  La  conduite  de 
Tibère  pendant  le  procès  de  Pison 
n'est  pas  moins  remarquable.  Rome 
et  l'empire  accusaient  le  gouverneur 
de  Sjne ,  et  demandaient  sa  mort.  Il 
lallait  une  satisfaction.  On  dirait 

Sue  Tibère  eût  voulu  d'abord  la  • 
étoumer.  Un  accusateur  aposté 
se  présente  afin  de  substituer  une 
arnisation  de  commande  aux  voix 
énergiques  des  amis  de  Germanicus. 
Ceux-ci  ne  voulurent  pas  se  désis- 
ter de  leur  pieuse  vengeance.  Le 
sénat  leur  fut  ouvert.  Tibère  ,  dans 
un  discours  ambigu ,  parut  laisser 
quelque  espérance  à  Pison  ,  pleura 
Germanicus ,  et  Uâma  le  Éèle  trop 
ardent  de  ses  amis.  Lorsque  les  dé- 
bats s'animèrent,  et  que  Ason  y  sans 
être  convaincu  sur  le  crime  d'em- 
poisonnement,  fut  accablé  par  la 
véhémence  de  ses  adversaires ,  le 
rince  parut  si  froid ,  si  impénétra- 
le ,  que  Pison  sortit  du  sénat  sans 
espérance  :  on  le  trouva  mort  dans 
la  mut.  Selon  quelques  récits  du 
temps  ,  répétés  par  Tacite  ,  cette 
mort  eut  été  violente,  et  prévint 
le  dé>espoir  de   Pison,  qui  ,  dé- 
positaire des  ordres  secrets  de  l'em- 
pereur contre  Germanicus  ,  était 
résolu  de  les  produire  au  sénat. 
L'imagination ,  qui  aime  le  dramati- 
que dans  l'hbtoire ,  se  figure  Tibè- 
re présidant  au  jugement  de  son  corn- 


biyilizûu  by  GoOglc 


TIB 

S lice,  redoutant  un  aveu ,  '  di6fiiièrB 
éfense  de  l'aecnsé  ,  le  i-dardant 
i|iidqiies  jours  par  de  fausses  pro- 
messes ,  et  s'assurant  à  la  fin  le  si- 
lence pnr  nn  meurtrr  secret.  Cepen- 
dant les  dernières  paroles  (  criîos  pnr 
PisoD,  et  apportées  dans  le  sénat, 
démenteot  cette  conjecture.  Pison  se 
plaint  de  succomber  à  la  conspira- 
tion de  SCS  ennemis.  Il  ii  accuse  ni 
riadilTérence^niles  ordres  du  prince; 
il  lui  rappelle  seidement  imeancîeiiDe 
amitié  qu'il  invoque  pour  ses  en&nts. 
Hau  on  sait  que  l'hornUe  loi  des 
confiscatioDS  ponyait  faire  redouter 
k  vn  Romain  quelque  cBose  après  la 
mort.  D'autres  Ticdmes  de  la  tyran^- 
ide  des  Ce'sars  semblaient  la  bénir 
dans  leur  testament  ou  dans  leurs 
derniers  arlîouy,  nfin  de  sanver  par 
cette  ilatterie  de  mour.int  le  pnf ri- 
moine  de  leur  famille,  li  reste  donc 
vraisemblable  que  Pison  avait  e'té 
l'agent  de  Tibère  dans  mille  perse'- 
cutions  contre  Germanicus.  Piauoine, 
son  épouse  ,  plus  particulièrement 
soupçonnée  de  rempoisonnemept  de 
Gemanicus ,  fut  samnée  à  la  deman- 
de du  prince.  Du  reste ,  après  la  mort 
de  Pison  ^  Tibère  eut  ^ard  k  ses 
dernières  prières  ;  il  fit  rc'duire  les 
amendes,  et  conserya  la  plus  gran- 
de partie  de  ses  biens  à  ses  enfints. 
Mais  en  même  temps  il  récompensa 
les  accusateurs  par  des  places  et  des 
honneurs.  Soit  que  Tibère  se  sen- 
tît délivre  par  la  mort  de  Germa- 
nicus, soit  que  son  orgueil  fût  ulcère 
par  le,s  regrets  qui  la  suivirent ,  il  est 
certain  que  son  ç^oiivernement,  jusque 
là  mcié  de  quelque  bien  ,  devint  de- 
pois  cette  époque  ebaquc  jour  plus 
t3rramiique  et  pins  cruel.  Il  avait  dé- 
jà pour  principal  ministre  Séjan , 
qui,  par  une  circonstance  remarqua* 
bW,  s'attira  tant  de  haine,  sao« 
winiier  celle  que  l'on  portait  ao 
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grince,  n  admettait  en  même  temps 
'rusus  dans  le  gouremement,  l'as- 
sociait an  consulat^  et  ne  parais- 
sait pas  jaloux  de  son  pouvoir. 

Cette  même  année  ,  il  quitta  Ro- 
me ,  pour  babiter  la  C.amp.inie. 
La  paix  de  i'empirr  était  faible- 
ment troublée  par  quelques  guerres 
dans  l'Afrique  ou  dans  la  Tbrace  , 
et  quelques  révoltes  dans  les  Gaules. 
Tibère ,  du  fond  de  sa  retraite ,  don- 
nait des  ordres  ;  et  il  annonçait  au  sé- 
nat ces  troubles  passagers  lorsqu'ils 
étaient  apaisés  par  le  courage  des  gé- 
néraux romains.  Les  principaux  évé« 
nement5  de  ce  règne  sont  donc  l'avi- 
lissement du  sénat ,  ses  iniques  sen- 
tences et  ses  lâches  délations,  qui' 
frappèrent  tant  de  Anctimes ,  depuis 
les  eimcmîs  de  Tibère  jusqu'à  ses  fa- 
voris. On  conçoit  avec  peine  qTiefqiies- 
uncs  de  ces  barbaries  légales  dont  le 
sénat  se  montrait  Fexe'cuteur  docile 
avec  un  zèle  tantôt  Llànié ,  tantôt  loué 
par  Tibère.  Drusus  étant  tombé  ma- 
lade^ un  chevalier  romain,  Lutorius 
Friscus^  avait  préparé  des  vers  sur 
ta  mort  du  jeune  prince.  Drusus  gué- 
rit mais  le  poète,  ayant  In  son  ou- 
vrage dans  quelques  cercles  de  fem-  - 
mes ,  fut  dénoncé  pour  crime  de  lèse- 
majesté.  Le  sénat  le  jugea  digne  de 
mort  ;  et  il  fut  exécuté  dans  sa  pri- 
son. Tibère  y' en  trouvant  la  jfeine  ri- 
goureuse ,  approuva  cependant  le  zc- 
le  des  sénateurs  à  veupjer  les  injures 
du  prince;  mais,  romnie  si  l'on  eût 
fait  tort  à  sa  clémence,  il  ordonna 
qu'à  l'avenir  les  arrêts  de  mort  ne 
seraient  exécutés  (|ir/iprès  un  délai 
de  dix  jours.  La  bassess^e  du  sénat 
n'en  fut  pas  moins  ardente  à  multi- 
plier les  victimes,  sur  un  soupçon,  . 
sur  un  prétexte.  Le  progrès  de  /a  ser- 
vitude était  continu.  Un  général  vaiu' 
qneur  n*osait  pas ,  sans  l'ordre  du 
prince ,  accorder  la  couronne  civique 
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à  1^1  soldat.  Tous  les  gouverneurs  de 
provinces  tremblaient  devant  les  ac- 
cusations ,  que  l'on  rendait  mui  LcUes, 
en  y  joignant  le  crime  de  lèse- ma- 
jesté. Les  premiers  citoyens  de  Ro- 
me ,  possesseurs  de  ces  immenses  ri- 
cîiesses,  de  ces  palais,  de  ces  vasies 
domaines^  de  ces  armées  d'esclaves, 
mi'ilstenâiait  de  leurs  aieax^  rivaient 
gaos  tous  ies'excis  dii  iuxie*  Us  tn 
étaient  moins  suspects  an  prince. 
On  avait  proposé^  dans  le  sénat ^  de 
nouvelles  lais  soniptoaires*  Tibère  les 
d^pprouTa,dans  une  kttre;  et  l'on 
se  rëauisit  à  prescrire  quelques  ré- 
formes dans  les  plus  obscures  ta- 
vernes. L*empereur  conservait  au 
sénat  im  simulacre  de  pouvoir  , 
dans  les  cil  oses  jndiflerentes.  Il  lui 
laissait  discutei  longuement  le^  titres 
sur  lesquels  se  fondait  le  droit  d'asi- 
le réclame  pour  les  temples  de  (^uel- 

r»  villes  dionie.  Après  deux  ans 
séjour  dans  la  Campanie ,  Tibère 
fiit  rappdé  à  Rome  par  une  maladie 
d'Augusta^  sa  mère.  Le  sàiat  prodi- 
gua Ës  offrandes,  les  prières  publi- 
ques et  les  sacrifices.  Tibère  »  sans  af* 
ttctîon  pour  sa  mère,  respectait  en 
elle  cependant  la  veuve  d'Auguste,  et 
redoutait  Ki  yieillcsse  encore  ambi- 
tieuse de  cette  IVinme  à  laquelle  il 
devait  l'empire.  Jaloux  de  le  perpé- 
tuer dans  sa  maison  ,  il  deman- 
da le  triljiiual  pour  son  lils ,  comme 
lui-même  l'avait  le^u  d  Auguste.  Le 
s^nat  repondit  en  votant  des  arcs  de 
triomphe,  etdes  actions  de  grâce  aux 
dieuzlTibère  parut  quelques  moments 
lempérer  la  ngpenr  du  pouTOÎr.  Sur 
les  mes  des  accusations  inscrites  de* 
Tant  le  séiat,  il  raya  le  nom  d'un  ci^ 
toyen  prévenu  d'avoir  fait  fondre  une 
image  ouj^rince,  nour  la  transformer 
en  une  vaisselle  d'usage.  Mais  le  sé- 
nat trouvait  alors  en  soi  quelques 

iorc^  ifi  j:e>i&^nçc  :  c'était  une  dv& 
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bassesses  ingénieuses  àn  temp^^.  Un 
sénateur,  jurisconsulte  célèbre,  A&i- 
nius  Capito  j  accusa  Tibère  d'abus  de 
pouvoir,  pour  avoir  auisi  soustrak 
à  la  justice  du  scjiat  un  homme  cou- 
pablede  lèse-majesté.  Dans  ce  despo- 
tisme si  grand  et  si  peu  contesté, Ti- 
bère se  laissait  lui-même  dominer 
par  Séjâu  ;  etcetteftiblefie  était  poi^ 
tée  si  loini  que  le  grave  Tacite  ny 
trouTo  d'autre  esplicatien  que  le  ca«- 
price  du  sort ,  et  la  eolèffe  des  dieux 
centre  Bome.  Commandant  d»  co-  ' 
hortes  ncétorienues^  ministre  prinei* 
pal  de  1  timpereor  y  qui  le  nommait  en 
public  le  compagnon  de  ses  travaux, 
Séjan  voulut  arriver  à  l'empire.  Dru- 
sus ,  (lis  de  l'empereur ,  élevait  une 
barrière  à  son  ambition.  Séjau  sëdm^ 
sit  la  femme  de  ce  jrune    rince,  et 
le  fit  périr  par  le  poison.  Pendant  la 
courte  maladie  de  Diusus  et  dans  les 
premiers  jours  de  sa  mort ,  Tibère  ne 
cessa  point  de  paraître  au  sâial.  Il 
reprima  les  lames         ou  Suites 
des  sàutsenrs;  et,  ce  qui  fot  plue 
important,  il  ût  présentcar  au  sénat 
les  deux  ûls  aînés  de  Gei  niaoicus  , 
comme  les  héritiers  désignés  de  l'em- 
pire. Rien  n'était  plus  conforme  aum 
vœux  des  Romains  ;  et  quand  Tibère 

F renonça  ,  sur  la  place  publique, 
cluge  de  son  iils  Drusus ,  une  joie 
secrète  se  cachait  sous  le  deuil  ap- 
parent du  peuple.  On  peut  croire  que 
le  vieux  prince  pénétra  sans  peine 
cette  hypocrisie  de  la  douleur  publi- 
que ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à  repren- 
dre ses  défiances  et  ses  baises  oen* 
tre  la  Duison  de  Germanimis.  Il  le* 
grattait  peu  sonfîk  trouvait  ma»^ 
vais  qu'on  lui  rappelât  un:  sonvenkf 
qu'il  ayait  si'vite oublié.  Les  envoyas  . 
d'IUon  Tenant  un  peu  tard  le  haran« 
guer  sur  cette  perte ,  il  leur  répoftidtt  ^  / 
qu'il  leur  faisait  aussi  son  compîi-^ 
tnçnk  de  c<mdoUaace  sur  la  mon 
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âllector,  leur  illustre  conettqfén*  les  accnsations  de  lëse- majesté;  liAi 
Mais  Agrippinc  l'oflensait  par  son  sa  faveur  à  répmivc ,  en  demandant 
orgueil  et  par  sa  vertu  ;  et  le  sénat  à  Tibère  la  permission  d'e'pouser  là 
lui-même,  par  son  imprévoyante  flat-  veuve  de  Drusus.  L'empereur  refusa  ; 
terie,  se  hâtait  trop  d'honorer  les  et,  ce  qui  doit  surprendre,  le  crédit 
jeunes  princes  que  lui  avait  recom-  de  Séjan  n'en  fut  point  affaibli.  Tî- 
mandès  Tibère.  Séjan ,  dont  le  prc-  bère  vieillissait  ;  et  sans  doute  il  lui 
mier  crime  était  inutile  si  de  non-  paraissait  pénible  de  changer  sa  con- 
veaux  h^iilmimplaçannlDrasM^  nnceétt'dldteqa'ilayaitëtdbHpour 
dfoouçnt  à  ISbèie  râtvitiov  et  Isf  ks  aiaîres  de  iVmptre.  Le  nûmàéé 
espérances^  dis  jeunes  princes;  Dè»-i  pM£atdeeettedisposhion.9eme  &tih 
his  ks  aadiens  ania  de  GemanU'  gi|dtTiliière.  Il  ne  pourait  supportek* 
eus  fiirent  k  proie  âtfsî^nëe  attscj  aucune  oitthre'de  liberté;  et  son  esprit 
dâateurs.  Ces  nonuMS  ,  protégés*  amer  et  juste ,  était  dégoûtë  delà  ^t- 
por  libère,  devinrent  le  lléau^  dé»  Titude;  il  refusait  les  temples  qu'on 
l'empire.  Déchaînés ,  par  dc^  ofdvejT  voulait  lui  dédier.  Il  se  plaignait ,  ^n 
secrets,  contre  tous  ceux  qui  pou-  sortant  du  sénnt  ,  de  la  bassesse  des 
vaient  déplaire,  ils  semblaient,  dans  sénateurs.  D'autrefois  il  était  choque' 
leur  servilè  impudence,  imiter  l'é-  des  vérités  qu'il  entendait,  par  le 
nergie  et  réclamer  le  droit  de  ces  li-  zèle  des  accusateurs  à  reproduire 
bres  accusations ,  usitées  dans  la  ré-  tous  les  discours  ollensants  (ju'ils  im- 
publique. Akisi  Rome,  et  ce  fut  la  putaientà  leurs  Victimes.  D'ailleurs  à 
science  d'Auguste  perfectionnée  par  Roibe,  il  était  lassé  des  prières  et 
Tibère^  s'enfonçait  dans  Tesdava^e  di!r  crédit  de  sa  ihère.  II  était  tmpor- 
var  Tabuade»  niàbfli  chom  q|ipjiii-'  tn^  par-^lrf-liaiittttr  et  les  plamtëi^ 
dis  l'amené  flêndMlilN^  Leltibnfkat  d'A  grip{>ine  ;  et  p^laf  frapper,  aids? 
ëlai^  àtmm  FiMolabîlittf  de;  la  ty^  que  ses  enfonu ,  ir  attnsSt  Unenx.  «V- 
famûeyliMiaocuaBflionB publiques l'ins-  loigiler.  Ce  fht  ainsi,  qu'il  quitta* 
ttnnintdes!  soupçons  et  de  la  servi-  Borne ,  pour  àe  rendre^  d'abord  dans 
tude  coflyniÉhe),  k  sénat  legrefSod^  la  Gampatiîe,  soirs  prétexta  de  dé- 
toutes  les  Yo^eances.  de  l'empereur  dier  lé  temple  de  Jupiter  à  Gapoue,' 
ou  de  ses  fa^eris.  Ainsi  périrent  plu-  et  celui  d'Auguste  à  Noie.  Au  com- 
sieurs  amis  illustres  de  Germanicus  ;  mencementde  ce  voyage,  le  pouvoir' 
ainsi  l'on  vit  un  père  dénoncé  par  de  Séjan  sur  son  maître  s'accrut  en- 
son  fils  ;  ainsi  Cremutius  Cordus ,  his-  core  par  un  incident  fortuit.  Tibère dt» 
torien  illustre,  accusé  d'avoir  loué,  nait  dans  une  grotte  sauvage,  dont 
dans  ses  livres,  les  grands  hommes  une  partie  s'écroula  pendant  le  repas, 
de  la  république ,  fut  forcé  de  se  don-  Tout  le  monde  fuit.  Séjan ,  couvrant, 
ner  la  mort.  Tibère,dissimulé surtout  Tibère  de  son  èorps ,  soutint  l'effort; 
Wicste,  protégeait  ouTerteuent  lei^  dn  terdiUte,  ht  trimé  èam  eétVé 
àâMmsM  an  irbuliiitpat  peni«nM>  shnaftion  paif  soldats  qui  Hmàt 
qu'én  M»  âiâtikàr  mt^i  diÉii:  te  an  ieenufss  Mus  àâbuHf  què  ja^ttafi^ 
cin  irà  Fneûiaé  ar  «nait  nrwk  jw-  dé  k  ^QêSà  êif^h  fkyôri,  Tîbèi^ 
^BBient,  pour  prévenir  k  eonfite-  ne  s'eli  fia  qu'à  hà  du  soin  de  l'em- 
tMB  de  ses  bùns jfiel  ifcki'fit  paye^  pire.  En  partant  poùi- la  Campanie^^ 
de  FaiMBt'du  trén».  n^an",  il  avait  défitodlr  pàt  uUédSt ,  qu'on' 
va&digifiilitjlMirjipcliaNaytnMBi  vktttniditr«eniMiM»4;nuikilt0uliH^ 
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imasile  plut  lolitaiie  ;alil  passa  àaaâ 
niedcCaprce  ^  où  il  fit  construire  dou- 
ze maisons  de  plaisance^dans  lesqiiel- 
le^ilcachait  son  ennui  .sesvicts  et  ses 
plftûpn  inlâmes.  Il  fut  un  moment 
rappelé  par  deux  grands  désastres 

Sublics  ,  la  chute  de  l'aniphitlieaire 
e  Fidènes,  où  périrent  plus  de  viugt 
mille  Romains  ,  et  riuceudie  d*uu 
quartier  de  Rome.  Mais  après  avoir 
donné  quelques  ordres  et  quelques 
secours ,  il  rentra  dans  son  ile ,  comme 
si'Caprée  fût  deveone    capitale  du 
monae  f  omain.  Il  avait  près  de  lui 
quelques  -  sénateurs.,  l astrologue 
Tirasylle  qu'il  avait  éprouvé  pen- 
dant son  séj  our  àRhodes  ;  et  quelques 
letti*és  ou  beaux  esprits  grecs.  Il  pro- 
tégeait particulièrement  cette  classe 
de  sophistes  dont  il  aimait  la  langue 
et  l'érudition  frivole.  On  a  conservé 
même  une  lettre  de  recommandation 
qu'il  donnait  à  Tun  de  ses  courti- 
sans grecs  qui  retournait  à  Mylilcne 
dans  sa  patrie.  Les  termes  de  cette 
espèce  de  urman  sont  assez  curieux. 
«.  Si  quelqu'nn  ose  faire  tort  àPota^ 
»  anoD,  lili  de  LedMouK^, qu'il  ait  à 
»,X®ir  auparavant  s'il.est  en  état  de 
i».nie£ûve  la  guerre.  »  Il  n'enfui  pas; 
moins  qudquefois  ttèç-cruel  pour  ces 
pauvres  sophistes,  ^'il  accablait, 
t^fbitueUenientdequesUQiistpedantes- 
^es  et  capricieuses  sur  la  mytholo- 
gie. L'an  d'eux  s'informaut  près  des 
esclaves  du  prince  quels  livres  il  li- 
sait le  soir ,  afin  de  juger  par-là  des 
questions  du  lendemain  ,  Tibère  of- 
fensé l'exila  d'abord  el  le  (it  mourir. 
Il  s'était  toujours  occupé  de  minu- 
ties grammaticales  ,  s' excusant  au  sé- 
nat d'avoir  employé  le  mot  de  Mono- 
poliuj^ ,  et  proscnvast  à'antam  rler-^ 
mestiresdu  grec ,  pomt  ne  fme  usa- 
ce  que  ie  ienni;|. .Bien latins  ;  mais 
«aps  sottiçisive  retraite  9  ce  pâantis^ 
jî|e  ^menu..Tibèti».parat'négUger 


aàDM  les  aiaires.  U  laiisa  pcncbott 
plusieurs  années  dfes  places  vacantes, 
des  |»rovinces  sans  gotovemeur.  Mai» 
c*éuit  j^utôt  par  défiance  que  par 
inertie  ;  car  en  même  temps  il  écri- 
vait assidûment  au  sénat ,  accueillait 
toutes  les  délations  ,  et  désignait 
toutes  les  victimes.  Du  fond  de  ce  re- 
paire de  débauche  ,  la  tyrannie  pe- 
sait sur  Rome;  et  de  Rome,  sur 
l'unèvers.  Le  sénat  continuait  ses 
bassesses ,  comme  sous  les  yeux  du 
prince.  Tout  ce  qui  restait  d'amin 
ItdMesà  la  mémoire  de  Germancnn- 
était  poursuivi  par  les  dâateurs  ;  sa 
veuve  et  aes  fils  étaient  enteurésd'es- 
pions  et  de  gardes.  Cependantle  Sénat 
dressait  des  autels  à  la  clémence  «1  à 
l'amitié ,  et  les  entourait  des  image» 
de  Tibère  et  de  Séjan.  En  même 
temps,  il  suppliait  le  prince  et  son 
favori  de  revenir  à  Rome;  et  ce  voeu 
pouvait  être  sincère  ;  car  il  y  avait 
quelque  chose  de  plus  terrible  dans 
cette  puissance  qu'on  ne  voyait  pas  , 
et  qui  de  loin  ordonnait  de  mourir  : 
mais  Tibère  ne  voulut  pas  quitter 
soui  asile  ^  même  pour  assister  aux 
dèmîais  moments  de  sa  moe.  Cette 
inM  parut  enlever  une  denuiie  pihK. 
tictioa  aux  Romains»  fètir  de  •  tenkpa> 
apfèa^  Tibère  accùsa^  dans  une  lettre 
ausàiat;  Agrippineeisoiiûlsh^GflpciK 
dant  telle  était  la  puissance  dîi  noni 
de  GermanicuS  y  que  la  bassesse  des» 
sénateurs  hésita.  Le  peuple  eu  foule, 
portant  les  images  d'Agrippine  et  de 
son  lils,  entourait  l'assenihlée.  On 
accusait  Séjan;  on  suppliait  Tibcrc. 
Les  séances  du  sénat  étaient  secrètes  ; 
mais  on  répandit  dans  le  public  , 
sous  le  nom  des  sénateurs  ^  des  dis- 
cours que  .l'on  supposait  prononcés  • 
cinMbpe  Séjan.  Du  londiide  son  île^ 
Tibère 'Uepdmanda  le  peuple  par 
uu'édit,  el  se  plaignit  des  ste^ 
tewrs;  mais  la  perte  dé  la  Emilie 
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de  Germanicus  parut  quelque  temps    envoyait  mourir  en  Sardaigne  (a), 
ajournée.  C'est  à  celte  époque  de    Un  reste  de  pudeur  l'empêchait  de 
1  empire  de  Tibère ,  et  pendant  les    proscrire  ouvertement  Agrippinc  et 
premiers  temps  de  sa  retraite  à  Ca-    ses  enfants.  Le  sénat  le  comprit ,  et 
pree,  que  se  place  le  plus  grand  évè-    déclara  d'abord  Agrippine  et  Néron 
nement  des  annales  humaines  Je  mar-    coupables.  Agrippine  fut  reléguée 
tjrre  du  divin  législateur.  Quelques    dans  une  maison  de  campagne  près 
wrivaios  ecclésiastiques  ont  même   d'Herculanum  ,  sous  la  garde  a  un 
ayanoé  que  Tibère  fut  attentif  aux   centorion  féroce  qni  la  frappait^  et 
miracles  qm  s'accompb'ssaient  dans  Iniarracba  même  un  ceil  par  ces  hor- 
la  Judëe.  c  Tibère,  ëcnyait  Tertdiien  ribles  outrages  :  ensaite  Tibë«  la  fit 
«  dans  Je  second  siède fit  rapport,  oonduiredansi'iledePandatane^com- 
»  au  sénat  des  choses  qu*i1  avait  ap-   me  pour  avilir  cette  vertueuse  prîn- 
»  prises  de  Palestine  sur  la  vérité  de   cesse  par  le  même  exil  que  Julie ,  d^ 
»  ce  dieu  nouveau ,  et  il  Tappuya  de   honorée  par  tant dedébauches.  Lejeu- 
»  son  suffra  ge.  Le  sénat ,  n'ayant  pas    ne  Néron,  relégué  dans  l'île  de  Ponce, 
»  éprouvé  le  fait  par  lui-mcme  ,  re-    J  périt  de  faim  ou  se  donna  la  mort 
»  fusa.  Tibère  persista  dans  son  opi-    pour  échapper  au\  tortures  étalées 
»  nion,  en  menaçant  du  supplice  les    devant  lui.  Vclléius  enveloppe  ces 
»  accusateurs  des  Chrétiens.  »  Ce    horreurs  de  vagues  expressions.  «De 
récit  offre,  il  faut  Tavouer,  plusieurs    »  quelle  douleur ,  dit -il,  ces  trois 
invraisemblances ,  la  premièré,  que    »  dernières  années  ont-eiles  déchiré 
le  sâia tait  refusé  quelque  chose  à  Ti-    »  l'ame  de  Tempcreur  I  Quel  tour- 
bèrejmaispeut-ûiid'aîueurssupposer   »  ment  seeret  a  dévoré  son  coeur 
me  semblable  intervention  de  la  part   »  par  le  cbagrin^  par  l*îndigna- 
de  cet  empereur ,  et  peut-on  conce-   »  tion ,  par  la  bonté  que  lui'  ont 
▼oir  one  religion  pure  et  sublime  re-   *  causée  sa  bru  et  son  petit-fils  !  » 
comniai4ée  par  Tibère  7  Tacite  et   On  Toit  que  le  lâche  flatteur  ne  sait 
Saétonèiie.difent  rien  que  l'on  puisse   comment  accuser  de  si  nobles  victi- 
npportér  i  de  fait  si  sinplier ,  si   mes.  Drusus,  le  second  fils  de  Gék-ma- 
contfaiit  i  tous  les  préjugés  fo-    "'eus ,  restait  près  de  Tibère  et  aVait, 
mains.  On  voit  même  dans  Tacite  et    dit-on,  applaudi  par  ambition  à  la 
Suétone  que  Tibère  fit  exiler  quatre    perte  de  son  frère  ;  mais  il  fut  bien- 
mille  Jui&  de  Rome,  et  réprima  les    tôt  suspect,  dénoncé  devant  le  sé- 
cultes  venus  d'Égypte  et  de  Judée,    nat  et  renfermé  dans  la  prison  du  . 
Or  tout  le  monde  sait,  et  Ton  voit    Capitolc.  Il  paraît  qu'alors  Séjan  , 
par  Tacite  ,  que  même  sous  les  rè-    à  sou  tour,  fut  Tobjet  des  soupçons 
eues  suivants,  les  Romains  ,  dans    de  Tibère.  A  travers  les  lacunes  de 
leur  ignorant  et  féroce  mép  ris  pour  les   Tbistoire ,  îitst  difficile  de  j  uger  s'il  ' 

natioiis  étrangères ,  ne  distinguaient   ■  '•   'f  ■ 

pas  les  Chrétiens  des  Joî6 ,  et  les  i^)  &  «cm  aw**"  '  fitddeii^ 
contoodaieiit  dans  une  commune  per-  twr  mimamninigeneri,,  ed  .upentuhne  'mjictn, 
sëcntion.  11  est  donc  plutét  â  tit«m-  ^"f* ^j.'^'i!'':  '"Z"^'"" surdimam  vehercmur, 

mer  que  si  Tibère  s  OC(^Upa   ïamaiS      inlerissenl,viUdamnuin  cetericedennUtalid^nid 

du  ebiutiaDisme,  œ  Ait  «a  frappant  3^»^»^^  V^d^i:^:^^. 

qOelqueSHIDS  de  ses  sectateurs ,  dans     "giT";"»  ,  fudmtceime  ritu$  eompefcnU  •  eoarth 
|QttlC^  ces  naltoreUX  Juifs  qu  il    mtimmnm9mmi  Mmtiinw.SM*.,/*  ri». .r^^^ 
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forma  reellemenl  une  conspiration; 
dans  ce  cas ,  elle  eût  étc  bien  lente  ; 
mais  son  immense  pouvoir  suffi- 
sait pour  le  rendre  coupable,  dès 
que  Tibère  commencerait  à  se  de- 
fier  de  lui.  Le  vieux  prince  prépa- 
ra (ie  longue  main  la  chute  de  son 
UTorL  U  le  nomma  consul  avec  lui. 
Le  séiat  neTit  rien  de  mieux  que  de 
proroger  eê  consulat  pour  cinq  ans. 
'  Maïs  Tibère  écrivit  k  son  cher  collè- 
gue ^  qu'un  décret  semblable  était 
contraire  aux  anciennes  lois ,  et  qu'il 
£dlait  se  démettre  du  consulat.  Séjaa 
obéit  ^  et  le  sénat  le  consola  par  aes 
honneurs  presque  divins.  Tibère  se 
plaignit  pour  lui-mcme  de  ce  culte 
profane  que  Ton  prodiguait  à  des 
hommes. Il  essayait ,  pour  ainsi  dire, 
d*ébranler  le  crédit  de  wSejan,  puis  il 
le  rafiermissait  par  des  cioges  pu- 
blics :  tantôt ,  il  annonçait  dans  ses 

SAtrçs  au  aâiat  <ni*il  ét^it  aecaUé 
e  TÎeittesse  et  près  de  motuir;  tanr 
iôt  ^'il  allait  se  rendre  a  Rbme.  U 
demandait  au  sénat  la  dignité  d'au- 
snreet  de  pontife  pour  le  jeuneGauis, 
decni^  fils  de  Germanicus,  et  eu 
mèmie  temps  il  faisait  accorder  le 
même  honneur  à  Séjan  et  à  son  fils. 
Dans  cette  sourde  çuerre  qu'il  faisait 
à  son  fayori,  Tibère  s*appuyait  sur 
un  nouveau  confident ,  ÎVIacron  ,  of- 
ficier du  prétoire ,  aussi  pervers  que 
Séjan ,  et  plus  fidèle.  Quelles  furent 
les  tentatives  de  Séjan?  quelles  forces 
ay^itril  réunies?  qud  coup  derait-il 
porter  ?  L'histoire  mutilée  nous  ap- 
prend peu  dechosesàcet  <%ard.  Ses 
projets  ou  ses  mécontentements  fu- 
ient dénoncés  par  un*  des  plus  yils 
agents  de  son  ancien  pouvoir  ,  Sa- 
tnus  i  cdni  qui  ayait  demandé  au  sé- 
nat le  sang  de  Cremirtius  Cor  dus.  Cet 
homme  instruisit  de  tout  Antom'a , 
mère  de  Germanicus  ,  et  belle-sœur 
de  Tibère.  Antonia  fit  ayertir  Fem- 
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pereurpart'affranchiPallas.LeTieux 
tvran,  réfugié  derrière  les  rochers 
de  son  île,  prépara  tout  pour  la  perte 
de  Séjan.  IVIacron  se  rend  à  Rome , 
avec  une  lettre  du  prince  au  sénat , 
et  des  ordres  secrets  pour  Tuu  des 
consuls  etpourlepréfetdes  cohortes 
urbaiues.  Il  conyient  ayec  eux  du 
rôle  qu'ils  Vont  Jouer.  Le  sâiat  est 
conyoqué  y  dans  le  temple  d'Apollon, 
pour  entendre  la  dépêche  de  l  empe- 
reur, qui  doit  annoncer,  dit-on ,  la 
nomination  de  Séjan  au  tribunat, 
c'est-à-dire,  un  partage  de  TinvioU- 
bilité  impériale ,  et  presque  une  A4 
gnation  à  l'empire.  Séjan  arrive  plein 
de  confiance  au  sénat.  Macron  lui 
répète  que  l'empereur  a  voulu  le  sur- 
prendre par  cette  faveur,  et  ne  lui  a 
pas  écrit  à  lui-même  ,  afin  que  son 
élévation  lui  fut  annoncée,  dans  le 
sénaf ,  et  de  la  bouche  des  consuls. 
Puis  il  se  retire ,  et  emmène  avec  lui 
les  cohortes  prétoriennes  y  sous  pré^  i 
texte  de  leiur  distribuer  dans  leur 
camp  ,  hors  des  murs  de  Rome ,  une 
gratification  de  Fempereur.  Lê^oste  ^ 
qu'elles  viennent  de  quitter  près  lé 
sénat  est  aussitôt  rempli  par. les  co»' 
hortes  urbaines ,  et  Lacon  leur  gé- 
néral. La  séance  est  ouverte,  et 
chaque  sénateur  ,  en  passant  auprès 
des  éjan,  se  hâte  deleféliciter,  sur 
les  nouveaux  honneurs  qu'il  va  rece- 
voir, et  de  faire  remarquer  sa  joie 
d'une  chose  si  juste.  Le  consul  dé- 
roule la  lettre  ae  Fempereur,  et  en 
commâice  la  lecture.  Tibère  s'éten- 
dait en  lon^  détails  ^  en  yagues  di- 
gressions qui  n^arriyaient  pas  au  ^- 
jei  attendu  par  tout  le  mob^  :  en<> 
fin  y  le  nom  de  Séjan  se  présente^ 
ayec  )hn* blâme,  léger  il  est  yrai. 
L'empereur  passait  à  autre  cbose^ 
puis  u  revenait  à  Séjan ,  pour  le  blâ- 
mer encore  ;  puis  bientôt il  lui  don- 
nait quelques  louangek,et  s'écartait 
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memct  daee  sujet ,  pour  Kir^pponln, 
«I  le  lalsaer  aY«c  une  «Itmatîve 
de  bUme  oud'apprebadon,  jusqu'au 
ornent  9  où  y  sur  la  fin  de  cette  Jon- 
gub  lettre ,  ks  expressions  dericnneat 
plus  amène ,  les  reproches  eontnul*. 
A.rétoiineinent  succède  un  sentiment 
nouveau.  Les  baucs  les  plus  rappro- 
chés de  Séjan  sont  bientôt  déserts.  Le 
consul ,  qui  poursuivait  sa  lecture , 
arrive  enfin  aux  paroles  décisives , 
h  Tordre  d'arrêter  Sejau ,  comme 
un  conspirateur  ;  et,  se  hâtant  d'o- 
béir :iève-toi,Sejan,  dit-il.  Fiappë  de 
de  ce^coup  inattendu^  Séjan  demeu- 
laitji^ttnioiHle  ,  paraissant  ne  pas 
eotoaâre  Tordre  rêséré  àa  oodsqI» 
Il  se  lève  cdfiù  au  inilieu  des  înji»» 
tu  etdes'cris  do  sâiat  qui  rampait 
lont-a-riicuie  â  ses  pieds.  Il  est  saisi 
par  les  licteurs ,  entraîné  hors  de  la 
aalle^etyjMius  la  garde  des  cohortes 
urbames^  conduit  dans  la  prison.  Ti- 
bère qui  avait  calculé  à  dessein  la 
longueur  de  sa  lettre,  pour  donner  à 
Macron  le  temps  d'éloigner  les  co- 
hortes piiîlorieiiiics  d("\  ouces  k  Sé- 
jan, n'avait  pas  moins  suigneuser 
ment  médité  toutes  les  pai  ties  de  son 
plan  :  si  Sëjau  résistait  ^  6i  quelques 
cohortes  se  décJaraientpour  lur,  Ma^- 
f  rOB  aviil  l'ordre  de  tirer  de  prison 
le  jeune  Orusus,  pour  le  présenter 
aux  Bomaiusft'  Tibère  avait  fatt  .ap- 
prdeher  de  sonfle-lâ. flotte  de  Jlisè- 
ne,  ailn  d*y  monter  au  moindre  pé- 
ril,  et  de  se  réfugier  en  Orient.  11 
avail  lisit;  disposer  sur  k  route  de 
nombreux  signaux  pour  être  averti, 
de  révénement  ;  et  Kii-même  se  tenait 
en  observation  ï!Ur  la  tour  la  plus 
élevée  de  son  île.  Tant  de  prerau- 
tions  ne  furent  pas  îie cessa  ires.  La 
joie  du  peuple ,  à  la  disgrAce  de  Sé- 
jan, éclate  en  mille  transports.  On 
Brise,  on  renverse  ses  statues  :  i'idolc 
estdébiiite.  Le  sénat ,  réuni  denou- 
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vcettdaMr  l# temple  de  la  Gericoide , 
eotidaiBBe  iS^yani»  i^ifaaniânltf  ^  «t  le 
nèâe  jour  âmeuvi  •étranglé  dan^  sa 
pnsouv  Cette  jestîce  du  tyranteuntiè 
uûde  SCS  mimstns  mt  fut  que  le  coar- 
neneemènt  de  cruautésueuTellse;  et 
Séjanfut  fatal,  après  sa  mort,  comme 
pendant  sa  vie.  Les  enfants  4s  Séjan 
furent  d'abord  condimnes  j  on  n'é- 
pargna pas  même  sa  fille  à  peine 
sortie  de  1  enfance;  et,  comme  la  loi 
défendait  le  supplice  d'une  vierge , 
elle  fut  violée  par  le  bourreau 
avant  d'être  mise  a  mort.  Cette  in- 
famie ,  renouvellée  pour  d'autres 
TÎetimesf  était  commandée  par  Ti-^ 
bèie,  La  feoune  de  S^an ,  séparée 
de  lui  par  un^dirorcef  n'ayimt  pa« 
survécu  .au:  supplioe<:de  ses>cuAi|its^ 
réréla ,  dit-on ,  âTiint'de  ^oorir,  un 
ancien  crime.de  son  mari ,  r^pei« 
souBement  de  Drusus.  Tibère  se  vit 
à  l'aise  jpouîr  punir  et  faire  eouler  Je 
sang.  On  n'entendit  plus  parlerque  de 
la  trahisoR  et  des  complices  de  Sé- 
jan; et_,  sous  ce  prétexte,  une  foule 
de  victimes  furent  frappées.  La  bas- 
sesse devint  crimie  dVtat  :  on  ctait 
coupable  d  avoir  connu,  d'avoir  sa- 
lué le  favori.  1  ibère  se  chargea  lui- 
même  d'une  partie  des  poursuites,  et 
-fit.  Iiatnrer  ,Ies^>prévennst  sous  ses 
«eu3u  Levénat,  oomplicétont  Mier 
d'un  long  déreileauttt  ^l'^éjan  ;  se 
justifiait  en  se  dàttoiatit  paipidesTldéi- 
lationaOèt  des  onpAlloes*  Tihèiey 
connue! pour  ^aurveiller  le  'kèle  'des 
houriertm»  sortit  alors  deGà)piife'^ 
s'avança  jusqik'à  Sorrmite,  et-visitA 
même  ses  ja^ins  aux  porter- de  là  ■* 
ville  :  mais  il  n'entra  pas  dans  Rorae^ 
et  bientôt  se  retira,  comme  un  baniri; 
dans  les  rocliers  dé  son  île.  On  a  iiit 
plus  d'une  fois  ,  pour  cTcpHquer  hi 
longue  patience  des  Romains,  que  la 
tyTamiie,des  Césais  pesait  sur  le  sénat, 
que  leurs  cruautés  >  quelque  grandes 
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i^aa  1^  suppose  y  tombaient  suruD 

rit  -nombre  dHiomnies  rapproches 
poiivoir  par  leur  ambitiou  et  leurs 
ititn^iic.s;  (juc  le  reste  dej  citoyens 
re|> osait eii  |»leme  sécurité;  et  qii  ain- 
si, ces  règnes  odieuK  tians  riiistoire 
ont  pti  n'être  pas  malheuicux  pour 
,    Ic^  peuples.  Celle  explication  est  mal 
fonaee»  mdme  pour  Tibàr»^  le  plus 
iKAbile^  d  panaat  leti^iis'  mooëié 
def  «es.  despotes  qisi.op)NnBièreiit  les 
Roumains  «vee  une  finroeilë  ttmblable 
à  k  dtfmefloe.  Sa  tmnnie  s'éten- 
daiidâDS.  toute  l'Iiabe  ^et  dans  les 
nrojrinoes  :  de  riches  citoyens  de  la 
Gàule,  de  TEspapie  et  de  la  Grèce 
étaient  inîustement  condamnés  ,  l'un 
parce  qu'il  avait  des  raines  d'or  <pie 
le  prince  confisquait  à  son  proiit, 
un  aiitre  ,  parce  qu'il  était  suspect , 
un  autre   parce   qu'il  déplaisait. 
Non- seuienieul  les  dciiances  ,  mais 
le»;ia£âmes  passioés  de  Tibère  ober- 
diaieni .  des  tictimes  dans,  fous  les 
jraogS;;  et  poiâraîent  dans  les  la- 
«iiilies.  L^keauté,  la  jeuuesse  étaient 
-  «mkv^.pàr dea'8aleuito,.ponr Jti^ 
'S0«iUées.piar  un  monstre  împurrLa 
résistance ,  ou  les  plaintes  des  pa- 
rants étaient  châtiées;,  et ^  suivant 
l'express  ion  de  Tacite  ,  on  exer- 
çait sur  les  Romains  ,  comme  sur 
des  captifs ,  le  rapt  ,  la  violence  et 
tous  ûs  caprices  du  plus  fort.  Du 
milieu  de  ses  miamics  meipnmables 
pour  une  plume  moderne ,  Tibère  ne 
relâchait  pas  son  ijiquisition  politi- 
que  ;  il  se  repaîssailde  oruautÀ.eoi»- 
dâNivebeStf  Un-  monument 
9ttthentM|ae  «senililefliiît,6ue  croifc 
gufune  sorte  de  déUiid^  lu  marasme 
çllf^fd^oAt.  et  d'hoiyeui:..  pour  soi<> 
mtme.,  se  ialUi|)|iac  in^rtaUe  & 
ses  crimes  et  à  sflf  xuàâp  Une  de^ 
lettres  au  sénat  commençait  par  ces 
mots  :  «  Que  voii*;  érrîraî-]e,  pères 
ji  «OQScripts  /  ou  comment  vous 
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»  écrirai- je  ?  ou  qtic  ne  tous  écri- 
»  rii-je  pas  en  ce  temps  ?  que  les 
»  flic  H  X  et  les  déesses  me  tuent  plus 
»  cruellement  que  je  ne  me  sens  cha- 
»  que  jour  dépérir,  si  je  lésais!  »  - 
Mais  il  reprenait  bientôt  son  activité 
maltaisaule,  allenlii  a  recevoir  les' 
délations  ^  dirigeant  le  sénat  par 
ses  lettres  ironiques  et  impérieuses  ^ 
suivant  de  lob  toutes  le^  délibéra* 
tiens  de  rassemblée,  blâmant  Tun, 
excitant  Tautre  y  s'ocoopant  d'un  dé- 
tail relatif  am.  Ityres  sibyllins  y  et 
d'une  sédition  pour  la  cherté  des  blés, 
s'olfensant  d'une  proposition^ pou- 
vait flatter  les  gardes  prétoriennes , 
se  moquant  [d'une  flatterie  qu'on  lui 
adressait ,  eonfisquant  les  biens  des 
condamnés ,  et  créant  mie  espèce  de 
caisse  publique  pour  prêter  de  l'ar- 
çijent  aux  citoyens  obérés.  Au  milieu 
de  ces  soins  ,  il  poursuivait  les  com- 
plices deSéjan  :  les  prisons  en  étaient 
remplies  ;  et,  Tibèire ,  quelle  que  filt  la 
dooûité  du  sénats  lassé  de  tant  -de 
preeès,  les  fit  tous  égorger.  «Ce  fut, 
»  dilTaeile,  une  immense  boucherie 
»  de'^teat  seity  de  tout  âge,  ^ens 
YÎIIostres  ou  inconnus  :  ils  gisaieiit 
»  ça  et  lày  par  cadavi-es  isdiés,  ou 
»  parmonccanx.  Il  n'était  point  per- 
»  mis  miK  parents  on  aux  amis  d'en 
»  approcher ,  de  leur  donner  des 
»  larmos,  ou  même  de  les  regarder 
»  loiiij;-trmps.  Des  gardes^  apostés  fi 
»  l'en  tour,  attentifs  à  la  douleur  de 
»  chacun,  veillaient  sur  ces  corps 
»  putréiiés  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
.s  traînés  dans  le  Tâbiie»/oè  iantdt 
»  flottant  sur  l'onde;  tentât  répétés 
w'au  rivaçe,  pertonnèii^osaîiniles 
«  réduire' enocndieSyniménheles.toii* 
1»  cher.. Toute  comntunauté  de  scoti- 
»  ntenls  humains  était  int^rvimpue 
»  par  latevienr-J  èt^  phi»  la  cruauijé 
V  s'acbarnait ,  plus  la  compassion 
•«  était  iBlerdite^  »  Ëil  poursuivant 
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de  Sif^jf  Tibbei  n'en  fntppsitÉoios  »  «sclanfea,  .implcmi  en ,  .Tarn  les 

«riifll'pour  les  andemèe  Wtines  de  •»  plus  vils  alidients  pour  soulien 

son  fayori.Lci  jeune  Drn^S)  prison*  »  d'une  vie  mourante.  »  La  mort 

nier  dès  loqg-lanps,  expi^^  à  mille  d'Agrippiae  suivit  celle  de  Drusus  : 

outrages  ,  mourut  de  faim  ,  en  dévo-  cette  illustre  romaine  périt  de  faim 


ii,loirmémf9<mlefiMlceTaîtàp<MM[;  ^IL  ajouta,  eomne  une  chose  hei^ 
«  Viaja.Ies.  letlrea.du  eeoforioa        «euse  et  mémorable,  qu'elle  avait 
liUiS'^.de  FaHràncki  Dîdyme ,  in-    péri  à  pareil  jour  que  S^an ,  deux 


»  tes  contre  Tibère ,  et  bientôt  dé-  Parthes.,  écrivit  à  Tibère  pour  lut 

9,  ^si^raiiide  la  vie  y  avait  pÎKmon-  l'eproeliée  ses  infiimiiea,  ses'meintres^ 

»  e^^îWédictîonsi  long^ies  et  mé^  ses  panieides ,  sa  TieQIeiseimililfe  et 

9  dit«es«  Mvtbaitant  que  celui  ,  qui  saudlee^  Tibère- n'avait  nulle  envie 

»  av£4t  ooUTert  de  sang  par  fe  meun-  d'entreprendre  unei  guerre  lointain^; 

»  »tre  de  sabru ,  de  64m  neveu  y  d^^on  contre  les  Parthes  ^  mais  il  'fimifuta 

»  petit-fils  SA  maison.lQutft  entière:,  des  troubles  dans  leur  empîre^Ilattira 

;i9  satisCîi  par  son  pr<^^  supplice  jusqu'à  Rome  des  chefs  barbares  , 

-»,A,  Ui  vengeance  de  ses  aïeux,  et  de  qu'il  .excita  contre  Aitaban  ;  il  lui 

»  SCS  descendants.    Lcîs   sénateurs  donna  pour  ooinpetiteurPhniate  ,  du 

»  trfjnb!  iieïit,  en  murmurant,  celte  sang  des  Aistrulrs,  et  depuis  lon^- 

Dlecliite,  comme  par  indignation  temps  otage  des  Komnins.  Phraate 

T>  de  tels  blasphèmes  j  mais  an  ïouà  ctantmort ,  il  suscita  l'ambilion  d'un 

»  des  ames  pénétraient  la  crainte  cl  autte  chef  qui ,  fortd'un  grand  parti 

»  rélunneraent  (juc  cel  homme  au-  dans  la  nation,  et  secondé'  par  les 

i>  trefois  rusé  y  et  qui  couvrait  ses  légions  de  Vitellius,  gouverneur  de  la 

p  crimes  de  téuebres ,  en  lût  venu  à  Syrie ,  panrmt  à  chasser  Arlabau  du 

»  G^excèsd!ipipudciice> d'abattre,  trône,  et  lé  repoussa  jusqu'aux  dé- 

«  pettr  ainsi dke,lesmttrfiiUes»nde  serts  de,  l'H^rcanie  (  Fqy^i  Tm- 

w  mçntzer  sm  l^trfîls  j  sous  iefonet  dai^  ).  A.ii|si  la  vengealice  de  Tibè- 
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re  atteignait  partout  ;  et  du  fond-  de 
son  île ,  il  destituait  les  rois  barbares 
qui  osaient  lui  dire  la  vérité^  dans  le 
silence  de  Rome.  A  Rome  on  aoqiie'rait 
le  même  droit,  en  se  donnant  la  mort. 
Un  consulaire  ,  Fiiîciiiins  Trio  ,  se 
tua,  laissant  nu  lesUment  rempli  de 
sarcasmes  cl  d'insultes  coiiti«  Tibè- 
re :  celui  ri  le  fil  lire  dans  le  seiuit, 
coinnie  pour  étaler  sa  propre  infa- 
mie. \jtis  supplices  ou  les  suicides 
des  accusés  se  mnlttpUfapmiv  h 
me  «{lie  le  pria»  rieiUiuftic.  Ce 
qiii  peut  ëtomier  ^  c'est  ^joê  ie-éémEm 
poîr  de  tant  d'hominee  qui  se  doiK 
naient  h  fldor^ -11*411*  affmc  le  bras 
d'aucun  d^enx  contre  la  Vie  de  'ïv- 
bête,  11  avait  cependant  quitte'  son 
41e  inaccessible  ;  et  il  venait  jusffu*aux 
portes  de  Rome ,  exciter  les  crtiaules 
serviles  du  se'nat.  f.a  dernière  aiiuec 
de  sa  vie  fut  niarque'c  par  un  désas- 
tre publie  ,  et  ])ar  les  elVorls  ([u'il  fit 
pour  \r  réparer.  Le  feu  ayant  détruit 
nu  quartier  de  Rome,  il  &ecounit  les 
citoyens  par  fin  don'de  cent  'mlNe 
MSierûes.  Le  séaat  lui  YOta  de  nou* 
Team  l^oiméim  ;  mais' déjà ,  idomme 
pour  expier  le  bien  qu'il  avait  fait  ^ 
Tibère  demandait  de  nouveaux  sujh 
plices.  On  peut  s'étonner  qu*a»  ni*- 
lieu  de  tant  de  barbaries ,  ses  soup- 
çons aient  épargne  Caïus ,  uii  fiîs  de 
Germanicus ,  élevé  pW-s  de  lui ,  et 
menaçant  de  lui  suecéder.  Une  puis- 
sance plus  forte  que  la  volonté  du 
vieillaitl  protégea  Caïus  :  c'était  Ma- 
cron,  qui  espérait  perpétuer  son  pou- 
voir sous  le  jeune  César,  auquel  il 
avait  livré  sa  femme  Ënoia.  Caïus 
d'ailleurs,  par  sa  bassessey  par  .sa 
profonde  îndifiërence  sur  le  sort  cruel 
des  siens ,  déMtmail  Tibère;  et  lors- 
qu'ensnite  les  soupçons  du  prince  se 
ranimèrent ,  il  était 'tard  pour  frap- 
per* Tibère  avait  un  autre  héritier 
phu  près  de  lui ,  GeœeUus,  fils  de 
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DuMUS'^  et  à' peine  sorti  de  l'enfaii* 
ce.  Un  jodr  qu'il  le  tenait  dan»  ses 
bras,  il  surprit  un  regard férocé  due 
lui  lançait  Caïus  :  a  Tu  le  tueras  y  dit- 
»>  il ,  î  Ca*iii*i ,  et  un  autre  te  tuern.  n 
Malgré  cette  prévoyance  ,  riissuré 
par  l'astroloç^ue  Tlirasylle,  fjni  lui 
promettait  à  lui-même  piusiciu  s  an- 
nées de  vie  ,   Tibère  njdmiia  la 
mort  de  Cifins.  Peut-être  craignit-il 
ensuite  de  n'être  pas  obéi  :  du 
iDoinsr  /  dans  'aes  derniers-  fdurs , 
tt  reproebait  à  -Macron ,  par  une 
altosum  aesl^  mtctUgible  ;  à^àhM- 
'dMUner  î»  soieil  cmi^Unt  ^  de 
Sè  tèunêér  vers  le  levant.  Sa  lan- 
gueur augiAcn  tait;  il  s'eÛbrçaîten  vain 
de  la  cacht*r  par  la  fermeté  d'âlnc  et 
même  pir  la  débauche.  Méprisant 
l'art  trompeur  des  médecins ,  si'il  lut 
cruel  et  soupçonneux  ,  comme  Louis 
XI  ,    il  n'eut  pas  ce  pusîllajiime 
amour  de  la  vie  (pu  faisait  ramper 
Louis  XI  devant  sou  médecin.  Il 
avait  coutume  de  se  moquer  des 
betionies  qui ,  passé  l'âge  de  iDrcntc 
am^  avaientbesotn.  dé»,  concis  ^^m 
antre  p^p  connaître  les  choses  itti- 
les'  ov'Colitraires  â  leur  tempérajnent. 
tJn  médedu  grec  nomméCban'clès  , 
admis  prèsr^e  Itoi  ^  ne  découvrit ,  dit- 
on  i'  qne  par  adresse  le  danger  pro- 
chain de  ri})è¥e.  Âu  moment  01*1 
il  prenait  congé  du  prince,  qui  *»é- 
journait  alors  près  (le  Misène  dans 
une  raai>(    de  e^impa  gue  qu'a  Vait  pos- 
sédée Lih  iilius,  en  serrant  sa  main 
|)Our  la  b;usep,  il  lui  l,Ua  Je  jwmls. 
Tibère  le  devina^  et  peut-être  pour 
mieux  cacher  le  dépit  qu'il  en  avait , 
il  retinli€baridès  et  prolongea  lé  re- 
pas; Bttsoile ,  sdon  aa  contame ,  il  se 
tint  debout  dana  la  salle  ^  un  liêleur  k  ' 
ses  cdtés ,  recevant  le  salut  de  chaque 
convive  qu'il  appelait  par  son  nom, 
Aveilt  cependant  par  sa  faiblesse,  ' 
et  mécontent  d'appmndre  que  le 
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uat  ay^i  iraïvoyc  quelques  accusés  , 
nfmeiaBS  les  entendre ,  i|  ,vQMbit  re*. 
tonna  à  Gaprée,  afin  ^ttcephitM 
sili;e(é  pour  ^frir  (  tf^fi^fd^M,  p^r  le 
a|siir>|U  t^Kip4cl|^  jfiiiMkleoce  du 

Macroo,  averti  pl^ClMri^lès , 
toida^  i'e'vënement,  et  «vait  tout 
pr^pjMce  pour  faire  r^gM  G^s.  Le 

vieux  tyran  tomba  dans  une  défail- 
lance que  Ton  prit  pour  la  mort  j 
déjà  païus  sortait  en  grcHid  appa-\ 
reil ,  pour  se  montrer  au  peuple  ;  tout- 
à-coup  Tibère  se  ranime ,  appelle  ses 
esclaves ,  et  demande  quelque  nour- 
riture. La  terreur  saisit  toute  sa 
cour  fç;  Caïus  precipi^ -de  son  es- 
vér^nç^,  reste'  mÎi|do1]^  ^  ft!attm«t 
dant  3plu4:  que  i^a  ^^mi^  .>littiie. 
Uaffqi^^fm^  tfoid|ler«,£uî#)fil^ 
1er  k{  vieil  «Q^^friiir^soue  ,dto0'a«|«)i 
de€0|i|sertiice»,  et  ordonne^q^e^twil 
le  monde  se  jredre.  Selon  d'autijgi 
cils,  la  n^ort  de  Tib^f»  ^|  jpalii* 
relie;  et  il  expira  d'épuisement,  an 
moment  où  après  avoir  inutilement 
appelé  ses  esclaves ,  il  faisait  ctfort 
pour  se  lever.  Il  mourut  le  i6  mars 
de  J'an  37  de  notre  ère,  dans  la 
&oi%ant£  -  dix  -  huitième  année  de 
son  âge.  A  Rome,  cette  nouvelle 
escita^  de  tels  p:^n$pairtâ  de  joie-, 
^  rqi|^  Qour^^en  foide  ^  Ip  vmÀU 
wnt  mi'il  jUlus  le  jeter  4|uw  le  T^^ 
lire»  hfk  ««très  «uj^iûiait  la  lem 
lep  difrâ.  oiâM  de  119  doivMNr  aille  à 
aott  9uSam^  ptnni  le$  inpies,  les 
«tttifs  denaBdaiit  le  croc  et  les  gé- 
mpniea^  pf9pr  son  cadiayre.  Toutefois 
on  n'osa  p^s  suspendre  i'enKSdKMMI 
de  quelques  condamnés.  J^irs  gardes, 
pour  ne  rien  faire  contre  IVrdre  cta^» 
bli  ,  Jcs  étranglèrent  dans  la  prison  j 
horrible  exactitudf  do  bounc.iux, 
qui,  dans  nos  tenij)^  modernes  ,  s'est 
reproduite  à  la  niorl  du  plus  vil  des 
\yj(ai^  déa^ajjvgues.  Le  corp^  de  Ti- 


bère fut  apporte  à  Rome  par  des  sol- 
dats, el  mlé  dans  des  funérailles 
imUifiiM*  ScHi  t^menty  écritdni: 
ans  avaBtJAMft,  selroinra  c&dou» 
Ue  coolie ,  TiiDe  de  sa  nain ,  et  Tau- 
tm  de  eeUe  d'tui  affiraBcbi»  Il  j  arait 
lait  afpoflsr  le  seeau  même  de  ses 
derniers  esclaves.  Il  instituait  ses  pe- 
tits^iUa  Cajùis  et  Gemellus  ses  héri- 
tiei's  pour  moitié ,  en  les  substituant 
l'un  à  l'autre.  Il  faisait  aussi  beaucoup^ 
de  legs,  pa  rticulièrement  aux  vestales^ 
à  tons  les  soldats ,  an  peuple  romain, 
par  tête,  et  aux  magistrats  de  cha- 
que quartier.  11  laissa  un  trésor  de 
plus  de  icinq  cent  millions  qui  furent 
proglpV^inent  dissipes  par  l'insen* 
se  QOigida.  ISSààin  mktxé^iw^ 
tnMftMNt  Xilste-rduitoe  ainss  fMm  ca- 
laclènMtson  règne:  «Une  vie  et  une- 
»  réçimÊm^  ^kvDfmùkif  çt'ilfut 
»  bonime.pri¥i,  oU  qv'il.  «ovaiaii* 
»*da  sdtts  iàiigiiste^diiiseoret ,  et  da 
»  la  ruse  pour  çaBtrefiire  des  vertv 
»  tant  que  Germanicus  et  Drusus  yi- 
»  vaieut  encore.  Mêlé  de  bien  et  de 
î>  mal  jusqu'à  la  mort  de  sa  mèrej 
v  détestable  par  sa  cruauté,  maisea- 
»  ché  dans  ses  débauches ,  tant  qu'il 
»  aima  Séjan  ou  qu'il  (u  eut  peur; 
»  eniin  il  se  précipita  tout  ensemble 
»  dans  les erimes  et  dausles  infamies, 
»  dcfmià  c^ue.,  libre  de.-^enleet  de 
»  «nimev  tl  n'agissait  plus  que  par 
1  son  propre  génie.  '  »  .Tibère  avait 
dirit ,  sui  sa  vi»,  des  Mémoirës  â>rt 
abrégé, et jpleina de  la  mémebjpo- 
crisic  que  ses  disfCOUTS.  11  y  disait  que 
la  haiaede&éjan  pour  leslilside^Oer- 
Mittcus,  avait  été  la  seule  catise  de 
la  perte  de  ce  favori.  Domitien  n'a- 
vait ^la  s  d'autre  lecture  que  les  rac- 
moii'cs  et  les  actes  de  Tibère  (  1  ).  V-jr . 
^  »  «    ff.  ^      ^  .   ^ 

^1)  t.'ii(-'  l^fjtàÀe  (le  Tihlie  i)iu<|c  eu  l'^afi,  iin- 
|ii  itiiLu  i-ri  I  !M>iiii  le  iM>ta  du  président  DuiMU  » 
|i«kM!  ii<iu]PrClrc  de  l'abbé  P«|k-grîn ,  qui  •  fiul  «Il 
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TIBÈRS-GOKSTiLllTIN  »  empe-  qui  sfà¥ti^  5;}8  ,  Sophie  but , 
reiir  d'Orient,  naquit  en  'tïinLéefà*um  ëpoasaiil'  'oèliii  qu'elle  -  nênié  'â¥âii 
Emilie  obione.  M aitire  ^éantnH»  lAnt  eMri^'à  frire  meiiterlitir'fe 
dans  sa  jemesee,  il.  fut  «BSinMeoldAt  t  tréiie ,  poinvoir  cônsf  ryer  son'  rang 
doué  de  tous  les  avantage  exte-  et  son  oiélil^  iblûSSf  'lVtoibition  dèr 
rieurs  et  de  beaucoup  de  Ycrttis  et  de  Tibère  avait  porté  ce  prince  à  (lafter 
talents ,  il  paiTÎot  rapidement  au  par  sa  dis^ulation  les  désirs  d'une 
grade  de  capitaine  des  gardes  de  protectrice,  il  ne  lui  fftait  pas  pos- 
l'empereur  Justin  lî.  Ce  prince  ,  se  sible  de  satisfaire  l'espoir  qu'elle 
Yoyant  sans  enfants  ^  et  dans  un  état  avait  conçu  ,  ou  la  promesse  que 
de  faiblesse  qui  ne  lui  permettait  pas  peut-être  il  lui  avait  faite.  Le  pen- 
de résister  aux  preieniions  de  sa  fa-  pie  demandait  avec  impatiencb  une 
mille  et  à  celles  des  couriisans  ,  vou-  impératrice  ;  et  ce  fut  avec  une  ex- 
lut  se  donner  un  successeur  que  la  tréme  surprise  que  Sophie  Tit'pfl^- 
ifconnaiMMice  atnle  ^  détenniBât  à  damera  en  eetteq(kiaMté,  ABa<tiisie/ 
&ife  son.  bonlieiir  ét  eehû  de  reoi-  FépeMe  seerHe,  BiaÂ  lëgîtîiDèv  de 
pire.  Ce  fut  par  les  emmiSk'  dr -sa  Tiière.  Ck  ptboe  fit,  pour  calinér  sa 
ienÉieSQiiliie«  ^^ohoiiit^Tibère,-  wkée  adopthre,  totit  ce  qu^'^criilE 
aoii  capitaine  des  gardes.  Lacéré-  eaffablc  d'apaiser  sa  dodbÉri'dJèreM 
monie  eut  lieu,  e&  ô'y4»  àm  le  çut  de  lui  de  grands  honneurs eflè 
portique  du  palais,  en  présence  du  titt^  d^impératrice  airec  tmé  maison 
patriarche  et  du  sénat.  Justin,  nombreusè  et  un  palais  magnifique  ; 
après  avoir  réuni  le  peu  de  for-  il  allait  même  la  consulter  d.ins  les 
ces  qui  lui  restaient,  remit  au  nou-  occasions  importantes  :  mais  cette 
vel  empereur  les  marques  de  sa  di-  princesse  ambitieuse  et  hautaitie  de- 
gnité  ,  et  lui  adressa  des  conseils  daigna  ce  vain  simulacre  de  souvcrai- 
si  évidemment  pleins  de  sagesse  ,  neté  ;  et  le  titre  respectueux  de  mère 
que  l'opinion  publique  les  considéra  que  lui  donnait  un  étranger ,  un  houN 
comme  une  inspiration  divine  (  F",  me  sorti  des  derniers  rangs ,  irritimt 
JirtTiir  II  y  XjUI  ,  i ^5  )  ^  il  finit  son  orgueil  aulkn  dei'adoiieir.'  EUe 
son  discours  en  lui  disuit  2  «  Je  suscita  des  coneiiiis  à  tibèëè  /  et 
«  Tivrai  si  vous  y  conseaiez  ;  si  tous  forma  atee  Jostiifien ,  fils  'de^'Ge^- 
»  l'ordoniiez,  je  dois  mournl.  »  Ti-  manus-,      était  &tvitàaaé êë  quel- 
bère  eut  pour  son  bienfaiteur  tous  que  popularité,  mi  complot  jp/ô^ut  le 
les  égards  qu'il  lui  devait;  et  Justin  détooner.  Tibère ,  qui  goûtait  dâdks 
passa  les  quatre  dernières  années  de  une  retraite  champêtre  les  jlîaisirs 
sa  vie  ,  dans  une  paisible  obscurité j  de  la  solitude,  se  hâta  de  retenir  à 
mais  la  fierté  et  les  prétentions  de  sa  Constantinoplc ,  où  sa  pre'sencc  et  sa 
veuve  Sophie  troublèrent  quelque-  fermeté  étouflcrent  bientôt  la^  cous- 
fois  les  projets  de  félicité  conçus  piration.  Toute  la  vengeance  de  cet 
par  son  successeur.  Après  sa  mort^  excellent  prince  se  borna  à  priver 

'  l'impératrice  douairière  de  la  pom- 
.   ,        ^  f            •    •'i    .  •       pe  ct  des  honneurs  dont  elle  abiH 

mouu  le*  rôles  des  remmc»,  et  qui  reçnt  cent  tcus      J   .  ,    — iJ^ 

poiur  son  Iravail.  Fallet  fit  ïoner  et  iinprimrr,  <ni      sait,   Ct  a  la    mettre  llOrS xl xlnt * 00 

Iffligédie  en  cinq  actes ,  qui  se  trouve  dans  sa  OEh-     prOClieS  PAtCnidS  à  JUStiinillV^  I 
^pa,«*.-«:b«ortd,Pi«-«çJl.^«ac-     ^^tte  ^^feltion  fit  CTOifë i|ll11' SO». 
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^eail  k  fiMrmer  une  double  alliance 
avec  son  lifal^  afin  dkfieriair  sim 
trône  ;  mais  pour  oda  Xibèn  empo- 
tait encore  plus  snr  ses  vertus  et 

sur  les  bienfaits  qu'il  voulait  ré- 
pandre. Il  ajouta  à  son  nom  odieux 
de  Tibère ,  celui  de  Constantiu ,  de- 
venu populaire,  et  il  prit  véritable- 
ment pour  modèles  les  Titus  et  les 
Automus.  Après  avoir  ge'mi  si  long- 
temps des  vices  et  des  extravagan- 
ces de  tant  d'cmpoears ,  les  pea- 

Eles  purent  à  la  un  eontenpler  M 
i  trône  un  ptinee  «m  mMUMpiaUe 
par  sa  doucèur  et  son  Iramaniàt^ne 
par  la  justice  et  la  femiettf  de  ses  dé» 
cisions»  Aâable  dans  son  palais  > 
icl^ieas  .  an  pied  ■  des  autels ,  et 
toujours  impartial  dans  ses  fonctions 
de  juç;e  ,  il  sonîaj:;ea  tous  ceux  dont 
les  aâàires  domestiques  avaient  été 
dérangées  parles  malheurs  des  temps 
ou  par  la  dureté  des  financiers.  Il 
manda  aux  gouverneius  des  pro- 
vinces qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  vît 
.de  pauvres  daus  son  eai^ue;  remit 
une  année  entière  du  tnbut  ^  et  le 
diminua  cenûdéralilenient  pour  Ta- 
Tenir.  Il  dédommagea  ,  en  milnie 
temps  9  les  provinces  frontièics  des 
ravages  que  Ja  guerre  de  Perse  leur 
avait  causés,  et  il  mit  fin  à  cette 
guerre  par  les  victoires  de  ses  géné- 
raux. Mais  le  trait  le  plus  toucbant  de 
ce  beau  règne  est  sans  doute  le  renvoi 
u;crK  1  eux  que  fit  Tibère  de  tous  les 
prisonniers  persans,  ^ipres  les  avoir 
rachetés  de  ses  suidais  et  de  ses  offi- 
ciers. Voyant  ce  souverain  toujours 
prêta  réparer,  par  des  bienfaits  im- 

£ revus  y  toutes  les  mioi  tunes;  et  tous 
jsdésaj^tres  de  la  jaature  et.  de  la 
gnene  t  le  peuple  criA  ^'i!  avait  dé- 
couvert un  tiésoir  înàawisable  ;  mais 
le  véritaUe  liésor  de  Tibhe  était 
l'économie  et  ,1e  mépris  de  toutes  les 
dépenses  vaines  et  superflues.  Le  ri- 


TIB  aa 

gnede-eet  empcreor  fiit  Csopeouit; 
attaqué  d*une  maladie  grâ?tty'â''eui 
k  peine^le  temps  de  se  donner  un  suci- 
cessciir  parmi  les  plus  dignes  d'ud 
tel  choix.  Comme  lui,  son  héritier 
Maurice  fut  choisi  dans  la  fouh  (  J^. 
Maurice  ).  Après  lui  avoir  accordé  la 
main  de  sa  fille  Augusta ,  il  lui  veimi 
le  diadème  en  présence  du  patriar- 
che et  du  sénat  réunis  autour  de  son 
lit  de  mort  ;  a  Je  ne  vous  demande 
»  pas  d'antre  mausolée  ^  lui  dit-il , 
»  que  cdbi  que.  m'élèferoAl  joê  ver» 
»  tus.  Je sciaiasseï  grand danaA'es-  ' 
«prit  des  Romanis,  si  Je  leur  ai 
»  donnë  un  piinoe'  qui  les  ^onveme 
»  avec  sagesse.*.*'  »  Tibère  mourut 
le  i4  août  58a  ^  après  un  règne  de 
huit  ans.  On  a  de  lui  des  médailles 
en  bronze ,  en  nrgent  et  en  or.  M-d  j. 

TIBÈRK  -  ABSIMARE  (  Tibe- 
mus-AuGusTus),  empereur  d'O^ 
rient ^  d'une  naissance  obscure,  par- 
vint ,  sous  le  répie  de  Léonce ,  k 
la  dignité  de  druugaire ,  et  sut  don- 
ner aux  soldats  une  haute  idée  de  sa 
valeur  elde  'ses  talents.  L'année  que 
commandait  le  patrice  Jean,  décour 
ragée  par  une  suite  de  revers,' crut 
ÂDsimare  propre  à  les  réparer,  et 
le  proclama  empereur  (098).  Le 
nouvel  Auguste  prit  le  nom  •  de 
Tibère  ,  marcba  sur  -  le  -  cliamp 
contre  les  Sarrasins  y  et  les  dëut 
complètement.  Profitant  de  l'en- 
thousiasme  des  soldats  ,  il  les  con- 
duisit à  Constautiuople .  dont  il  s'«  m- 
para  malgré  la  résistance  de  Léonce, 
qu'il  fit  enfermer  dans  un  monastère, 
après  lui  avoir  fait  couper  le  nez.  Il 
confia  le  coin  mandement  de  iarmée 
à  son  frère  Héraclius  ^  et  tandis  aue 
cdni-ci  continuait  de  remporter  oes 
victoires  sur  les  Sarrasins .Tibère 
s'occapa  de  gagnerraffcctiùndes  peu- 
ples,  en  réformant  les  abus  les  nlus 
monstrueux.  Quoique'  adoré  dans 
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QqwHanlwnple ,  Tasurpatelir  ne  pott^ 
wlkrw^amk  Autorité  nAMBancni^ 
afcmie  tant  que  Juflliiiîaii ,  )ténétr 
l^itime  de  l'empire  y  serait  en  éifti 
de  réclamer  sesdroits.  Il  'chargea  deb 
aicairès  de  FassaMiM».)  Jii$tiiiieii , 
averti  du  danger  qu'iî  courait,  prit 
la  faite;  et  quelque  temps  après,  avec 
Taide  des  Bulgares ,  r<?moutâ  sur  un 
trôné  dont  sa  cruauté  l'avait  fait  des- 
cendre. Le  malheur  n'avait  point 
,  adouci  sou  caractère féro<»i  II  se  ven- 
gea de  TiLtre  et  de  Léonce  en  barba- 
re. Âpxàs  aToijr  rassksié  ses  yeux  da 

Speotftèle^de  ieur  linifliatMm ,  il  leur 
t  tfODclier  la  tète,  ta  707  (  F^qyez 
iiBOvcE;  XXIV»  163  >.  Qna  des  mé- 
4iitie9  de  TUret  œUès  d^er  Mt 
moins  ram  que -celles  d'argent  et  de 
jMtit  broDie*  Voyez  le  Traité  de  M. 
Mioiàiét ,  sur  le  degré  dé  rareté  des 
médailles ,  p,  5 1 4 .  W — S . 

TIBÈRE  (ÂLEXAHDRE) ,  i\hà\4- 
lexandre,  alabarque  d'Aicxandne , 
le  plus  riche  et  k  pliis  puissant  par- 
mi les  Juifs  établis  dans  cette  ville  , 
s'est  acquis  une  ccl^it^  funeste 
pendant  les  derniers  malheurs  qui  ac- 
oaUèreiit  la  aation  juive.  Ayant 
abandoniié  U  ntigîoB  de  ses  ^fktéê 
peur  enJirASMr  le  paganisme,  il  fut 
pommé  gouvemur  oe  la  Judée,  et 
•*msquitta  de  cet  emploi  avec  beau- 
ceiip  de  zèle  pour  ms  Romains.  11 
.fitcrucifiei*  Jacques  et  Simon,  fils 
de  ce  Judas  galiléen  qui  avait  porté 
les  Juifs  à  se  soulever  contre  îrs  maî- 
tres du  monde.  Son  père  étant  mort 
après  l'avoir  déclaré  sou  successeur 
dans  la  digiiité  d'nlaharque  ,  Tibère 
céda  le  fjouvcrnemcnt  de  la  Judée 
à  Cumauus  .et  se  rendit  à  Alexandrie, 
vers  Tan  63  de  J.-C,  peu  de  temps 
ayant  Tafireia  désastre  qui  devait 
eeeeUcrdiom  oette  ville  là  malbeu- 
leme  nation  jmTe*  Les  Labîtants 
«•'étant  asiemUés  dans  l'^mphitliéâ* 


TiB 

ire  y  pour  délibémr  nr  une  déMa- 

tioDçpi'ils-dMFaient  mf9fefk  Nérony 

Slusiears  Joifs  entrèmi  dm»  le  Keii 
e  leon  séinoei;  oa  H       «ur  eux 
me  fumr,  en -crient  ^  e'étaieni 

des  espions  dont  il  fallait  se  défaire  : 
ils  s'enfuirent  ;  ci  l'on  ne  put  cri  ar- 
rêter que  trois  que  Ton  traînait  par 
les  cheveux  pour  les  brûler  tout 
\ik  y'  lorsque  leurs  compatriotes 
qui ,  depuis  cinq  siècles  ,  s'étaient 
établis  en  ^rand  nombre  à  Alexan- 
drie, se  rassemblèrent  pour  arracher 
leurs  frères  à  la  mort*  Lcn  mis  jew 
taient  de»  pierres  tnr  les  habitante 
grecs ,  les  «mes  s'ammçaimt  aim 
des  torches  TC»rampbiAéâtre,  me- 
naçant d'y  mettre  ieieu  et  de  brûler 
ceux  qui  s  y  trou^aimt  rassemblés  ;  ee 
qu'ils  auraient  fait,  si  Tibère  A!eian«- 
dre  ne  s'y  fût  oppose*  Ayant  fait  venir  - 
près  de  lui  les  principaux  de  la  na  - 
tion  juive  ,  il  les  enç:;igea  à  user  de 
leur  iiilluence  pour  etouder  ce  mon- 
vemeut  et  pour  faire  imiter  la  fouie 
dans  le  devoir  ;  mais  les  chefe  de 
l'émeute  repoussèrent  tous  bs  avis, 
se  moqnaui  hautement  du  gouver- 
neur qu'ils  appelaient  apostat  et  traî- 
tre à  sa  mition.  Tibère,  cm^mmt  les 
sinles  d'une  sédition  si  fortement  d^ 
darée,  fit  ayaiioêr  deux  l^^ns 
maines  et  un  corps  de  einq  mUle 
soldatsi  iybieos  ,  qui,  par  malheur 
pour  les  mutins,  Tenaient  d'arrirerà 
Alexandrie.  Ayant  rangé  ses  troupeâ^ 
en  bataille  ,  il  Jeur  commanda  de 
marcher  sur  les  Jnifs,  de  passer  par 
les  armes  ceux  qu'ils  rencontre- 
raient ,  de  piller  Icufrs  biens  ,  et 
de  mettre  le  feu  à  leurs  habitations. 
Les  troupes  marchèrent  vers  le  Del- 
ta^ quartier  occupé  parles  Israélites, 
et  eues  y  entrèrent  après  avoir  essuyé 
de  |;raades  pçstes^  Les  loîfs  ayant 
été  a  la'fin  mis  en  fiiite ,  le  soldat  les 
pMfrsMiyil  dau^  lenrs  maisons^  $V 
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fitsiureiiri.  CeojL  queie  feu  épargnait 
foittt  brûlés  4âiMi  Icnn  demeures.  11 
n'y  «it  ai  iwpcct  pm  le»  neUkide, 
mcoaipssiou  pour  les  cajEurt»!  en 

p<HirsujTait  dans  les  oam|Migiie5  eaux 

qiu' s'enfuyaient  de  la  ville,  et  l'on 
egorj:^eait  tout  sans dislinctioud'a^eni 
desÊie.Ge  malheureux  fjnartier,  avec 
les  campagnes  enviionuantcs ,  cou- 
yert^eo  peu  de  temps,  par  cinquan- 
te mille  morts,  fut  iiionde  de  >anp. 
Aucun  Israélite  n'eût  ccLappc ,  si  le 
gou?ert^ur  ,  te  souvenant  peut-êtie 
enfin  que  lui-même  était  né  juif, 
n'eât  fcswnti  quelque  momremeDtde 

ei.  Il  donna  ordre  d'anéler  cette 
nble  lioucfaerie  ;  et  le  aokUt  ro- 
maîn,  accoutumé  à  une  sévère  dia* 
âpline,  rentra  dans  se9  rang^  au 
premier  signal  du  gouverneur.  Il 
n'eu  fiit  pasdem^me  des  habitants 
acharnés  contre  les  Juifs;  on  eut 
beaucoup  de  pe  ine  à  les  rcteiiir  et  à 
arracher  d'entre  leurs  mains  les 
corps  morts,  auxquels  ils  insultaient 
avec  une  )oie barbare.  Néron  s'etaut 
donne  la  mort  (an  G8; ,  (jalba,Olhou 
et  Vitelfius  se  disputant  l'empire, 
Vemasieu,  qui  se  trouvait  à  Génrée 
su  Judée,  wf  ^proclamé  emperear 
w  Pennée  de  Sjtk  qu'il  conHuan^ 
diit.  hm  eheft'et  les  légions  lè  pre»t 
soient  de  les  conduire  a  Roone;  meis 
il  crut  devoir  d'abord  s'établir  a 
AIfflMndrie*  Voulant  prévenir  ses 
compétitcufSy  il  se  hâta  d'adresser 
à  Tibère  une  lettre  dans  laquelle  , 
tiattant  sa  vanité,  il  lui  disait:  «l'ar- 
»  méf.  m'a  élevé  à  Tempirc  avec  une 
»  SI  noble  afTèction,  avec  tant  d'ar- 
»  dcur,  que  je  ii  ai  pu  refuser;  j'ai 
»  jeté  les.  yeuK  sur  vous  comme  sur 
»  celui  qui  peut  m  aider  le  plus  elli- 

•  tacenient  à  soutenir  le  poids  d'un 

*  «9«nd<fafdeau.  »  Dès  queTiUre 
^<«t««eiN  klti:«,  U  se  hâU  de 
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proolaner  V<qNuîeif>  de  lui»'iyi« 
prêter  scnBHit  fiar  les  déni  lé^ioni , 
par  les  lldnta&ts  ;  il  prépara  tOtit 
ce  qui  éiâit  n^ssBairepenr  sa  i^éeep^ 
tien  }  et  l'on  accouMI  dfe  toutes 
farU  à  Alexandrie  pour  voir  le 
nouveau  mahre  du  BM)dde.  Peu  de  . 
temps  après  ,  on  voit,  à  roccasion 
d'une  nouvelle  émeute,  suscitée  par 
les  Juifs  d'Alexandrie,  que  Lupus 
e'tait  ^^ouvenieur  de  cette  viiie.  ïi- 
Lf'j  c  Alexandre  avait  sans  doute  été 
appelé  à  d'autres  fonctions.  Lé» em- 
pereurs romains  fabaient  grand  cas 
de  sa  idélité  ^  de  sa  brtivtee's 
conune  il  entendait  bien  le  métier  de 
la  guerre ,  Titus  le  cbeisit  pMr  SOU 
iîeutcoant  dans  ceUe  ^'U  alla  faîi^ 
contre  les  Juifii  de  Jémsakin  ;  et  S 
parait  que  cette  terrible  expédition . 
où  il  seconda  de  tout  son  pouvoir 
les  Romains  contre  ses  compatriotes', 
fut  le  terme  de  sa  vie.  G^t»' 

TIBON.  For-  Tîbbon. 

TiBULLE  :  Jlhhjs  Ttbultms). 
L'histoire  n%  jetle  pi  t  .sque  pomt  de 
lumières  sur  la  vie  de  Tibulle  :  elle 
le  nomme  parmi  les  poètes  les  plus 
distiogués  du  beau  siècle  de  la  litté- 
rature latine;  et  les  moderne» ne  le 
connaissent  que  par  ses  Ouvrages^ 
mais  on  y  voit  moins  le  détail  des 
Mnemcntsy  que  l'expresnon'  des 
morurs  et  du  caractère.  A  tout 
prendre,  ce  portrait  moral  est  plus 
uiléressant  que  le  récit  de  quelques 
anecdotes  ,  surtout  lorscpi'Û  s'agit 
d'un  homme  de  lettres.  Tibulle  passa 
ses  jours  dan  s  le  calme  et  l'uniformité 
de  la  coiidihon  privée  ,  dans  la  sim- 
plicité d'une  toril  rue  médiocre  et 
avec  des  goûts  encore  plus  modestes 
que  ses  moyens  ne  lui  permettaient 
de  les  a  V  ui  r.  Dans  une  telle  existence, 
il  n'y  a  d'actions  saillantes  que  les 
ouvrages ,  qui  n'étaient  point  utt  tra^ 
vail  poiur  l'auteur,  nmts  une  par- 
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ticL  dt  les  loiui»  et  de  ses  amuso- 
ments.  Le  reste  neloiirnit  qu*iiiie 
stérits  matière  à  la  narration  nisto- 

rique  ;  et  plus  l*homme  a  joui  d'un 
sort  constamment  îieiireui.  et  tran- 
quille ,  plus  les  particularités  de 
sa  vie  échappent  à  la  renommée.  Ce- 
pendant la  curiosité,qui  s'attache  aux 
grands  uunis ,  a  engagé  les  commen- 
tateurs dausilci»  recherches  laboneu- 
SflB  pour  éclaircir  quelmies  points 
obscurs  on  douteux  de  Jai  uographîe 
de  ce  poh€.  Incertitude  sur  la  date 
de  sa  naissence  et  l'époque  de  sa 
mort ,  soupçons  ûefés  sur  TaollMii- 
ticité  d'un  passage  cite  comme  preu- 
ve, difficulté,  de  concilier  quelques 
faits  avec  Tâge  présumé;  c'était  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  offrir  un  am- 
ple sujet  aux  conjectures  et  aux  dis- 
sertations :  nous  nous  arrêterons  aux 
résultats  les  plus  probables.  Des  vers 
insérés  dans  une  élégie  du  troisiè- 
me livre    ont  lait  penser  à  plu- 
sieurs savants   qu'il  était  né  Tan 
7M;de  Rome,  et  ql'il  était  du 
même  âge  qu'Ovide.  Mais  les  criti- 
oues .  les  plus  liabiles ,  et  k  leur  tête 
Scaliger  et  H^ne ,  rejettent  ce  té- 
moigna^ supposé  de  Ttballe  ,  et  j 
reconnaissent  une  interpolation  évi- 
dente. Tibulle  servit  dans  la  guerre 
des  Gaules  ,  sous  M.  Valerius  Mes- 
sala  Corvinus.  Un  miteur  anonyme 
dit  même  rjii'il  y  infinia  des  récom- 
penses et  (1rs  décorations  militaires, 
et  un  monument  lapidaire  atteste  que 
Mtssala   obtint  les    honneurs  du 
triomphe  sur  les  Aquitains ,  en  7  ^6. 
On  demande  comment  ïibuUe  au- 
rait pu  se  signaler  par  sa  bravoure 

Î;uem%re ,  ou  même  se  trouver  sous 
es  drapeaux  Ûh  sa  quinzième  an- 
née,  lorsque  les  jeunes  Romains  n'a- 
vaient pas  encore  déposé  k  cet  âge 
le  vêtement  de  l'adolescence,  la  robe 
prétexte,  pour  prendre  la  robe  vi- 
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rile^  et  qu'ils  étaient  «WON  soits  la 
gaido  d'un  précepteur.  La  valeur 
ntMendpas  le  nombre  dés  armées: 
mais  Tibulle  ii'avait  pas  un  çenîe  si 

belliqueux  q»î'il  dut  se  faire  remar- 
auer  par  des  exploits  si  précoces.  1! 
détestait  les  fureurs  des  combats , 
et  en  redoutait  les  perds .  Ses  plain- 
tes et  ses  alarmes,  an  moment  du  dé- 
part pour  une  expédition ,  montrent 
que  le  devoir  et  la  nécessité  l'entraî- 
naient à  la  suite  de  son  général ,  plu- 
tôt ooerinsliBel  du  courage  (  i ,  10, 
éd.dfffleyne,  1777). 

Quis  JuU  horrendoi  primus  am  prolulit  enseï, 

NmmviÊd  hdU  trahor,  et  jam  MisJ^Uta.  Aeilif 
JbliM  j«  iM«<fV  <dW  favil  MM» 

Ce  n*est  pas  le  langage  d'unbomme 
appelé  par  une  vocation  extraordi- 
naire au  métier  des  armes  ^  et  brave 

soldat  à  quinze  ans.  On  s'est  donc 

généralement  accordé  à  ne  voir 
qu'une  intcrcalitioîi  apocryphe  dans 
les  de!i\  vers  où  il  paraissait  donner 
lui-même  la  date  de  sa  naissance  : 

Jiutalsm  nostri primum  vid/re  parentes 
Ckm  Cfcidil  fatû  consul  uter,ju<;  pari. 

Le  second  vers  de  ce  distique  se  re- 
trouve mot  pour  mot  dans  le  quatriè- 
me livre  des  Tristes  d'Ovide.  Ovide 
l'aurait-il  copié  si  si  m  pie  m  ent?N  'est-il 
pas  plus  probablequ'un  copiste  mal- 
adroit aura  voulu  ,  comme  il  est  ar- 
rivé souvent  dans  la  transcription  des 
ouvraçjes,  ou  enrichir  sou  auteur  ,  ou 
remplir  une  lacune?  Si  une  telle  éga- 
lité d  à  ge  eût  c  sis  té  entreTibulle  etOvi- 
de,  ce  dernier,  qui  se  plaisait  k  saiiiret 
àconsignerdanssesviers  les  rapports 
singidiers  de  faits  et  d'idpes ,  n'au- 
rait pas  n^ligé  cette  ciroonstence. 
Mais  il  ne  permet  pas  de  douter ,  an 
contraîi€)  que  XiboUe  ne  fut  plus 
•avancé  que  fui  presque  d'une  géné- 
ration, voici  la  liste  dds  poêles  été- 
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Flaques ,  telle  qu'il  la  dtmvs 6uiv4lit  par  une  maîtresse  à  im  rival  plus' 

oràre      UlAi^  :       '  '    •  jeune  que  lui,  et  cela  avant  Pan-^ 

•        'i-)'.  ne'e  nSS  ,  ejimue  de  ta  puhlica** 

^ommm  ■nViifa jftto  ttmiifi  n             •'■  prcrniO[  .s  livres  des  Odes ■ 


Smç€mn^^Uc c<ffe> Propertius iUi .  SI  TibuUeii'avalt  i)y  s  approcliéalors, 

fT-:^  ;«       «.\       •  comine  son  ami  .  de  la  matmite. 

••r  Mais  1  epitaphe  que  lui  composa  le 

Tibnlle  a  doue  t/eécéàé.  Pkop^rce  >  poêle  Doniaiii  Marsus ,  son  contem- . 

conmcfltsiieoéaëàGalliisf  ciBHh.  ponm,  poiie  (p&TSMlk  suir^' 

pcroe  Im^mftae  4tait  mtaé  ââns  la  à  peine  i  Virgile ,  mort  en  786  , 

«anîëre  avant (hide,  qidGoinmiça  ei  q^'ane  in  pvëmaturëe  Fenlm' 

cepoidaat  àt,.tgMiûÊim  lieuBt  k^  se  ainlettm ,  jucenem.  Doit  -  on-  eta 

&ire  connaître  par  ses  poésies^  Ti-  conckire  qoe-TibiiUe  n'ait  pas  dîé- 

buUe  était  don€  éé^  fameux  ,  quoi-  passé  sa  vingt  -  quatrième  année  ?• 

que  Jeuîie  encore,  quand  Ovide  n'é-  Ignore-t-on  toute  l'extension  dont  le 

tait  encore  qu'un  enfant.  Jiisqn'où  mot  juvenis  était  susceptible  dans 

faudra-t  il  rétrograder  pour  rcncou-  le  langage  des  Runifiins  ?  qu'on  était, 

trer  la  date  véritable  de  la  naissance  dans  la  classe  d<  s  jiwenes ,  desliom- 

de  Tibulle  ?  On  ne  peut  point  fixer  mes  en  et.it  de  porter  les  armes,  jus- 

de  terme  précis. Sans  doute  on  n'ad-  qu'a  l  àgc  de  quarante-cinq  ans?  et 

mettra  pas  la  conjecture  d'A^rmaii-  que  cette  qualiljcaaoïi  s'appliquait 

nus,  qui,  en  adeptant  ledistimieliti-  même  à  dc^  gens  qui  prolongeaient 

pm  9  sobslitue  danale^eeond  vêtv,  Icor  earrièro  an-deià  de  ce  terme?  Si 

cessU  k  Côcidit'^  et  Teiplique  mÂn  Ton  vent  que  TiboUè  s<nt  Tenu  a^ 

«lors^ksdenx  'eoiuuniuraDieo»*  jour,  en  71 1  ,    est  impossible 

traints  par  un  destin  pareQ  dfe  sortir  laire  coneoider  naturellement  aviée" 

del'ItaFie;»  c'est-à-dire,lofs<piertn-t  eette  date  cellea  des  autres  fiiit» 

vasioA  de  César  y  an  commencement  dont  les  années  sont  cmmiies  âTCé 

de  la  guerre  contre  Pompée  ,  força  certitude^  Si  Ton  suppose,  an  con- 

les  consuls  de  fuir  de  l'Italie  avec  le  traire ,  comme  toutes  les  apparencëà 

sénat  ,  en  7o5  :  mais  dans  le  cas  induisent  à  le  croire,  qu'il  y  eut  peu 

où  l'on  recevrait  la  correetiun  ,fato  d'intervalle  entre  sa  naissance  et  relie 

cessit  ne  signifierait  toujours  que  d'Horace,  tout  s'explique,  et  la  eh  ro-' 

mourir.  L'opinion  d'Ayrmannus  ne  nologie  n'est  pins  en  contrarliction 

s'appuie  sur  aucun  fonaeinent  solide,  avec  la  raison  (  1  ).  11  y  avait  dcwx 

Enfui ,  il  y  en  a  qui  rangenl  Tibulle  — - — - — —   . 

parmi  les  contemporains  d'Horace ,  m.  i-oib-rv  a  imbiie  deux  trb-bowie. 

në ,  comme  chacun  sait ,  ea  688.  U  i>?^ti«..H,  l  unc  eu  laiin  1  a«m«  » 

«,      1.1  1.1                      riM  î***»  ""^  IcMiiidle*  li  combat  tovf  cet  nmor 

csiTfaisemDlaDle^-en  oiet,  qu  uintaoe  nAmcnts ,  «t  ti«nt  ^ow  vau&mte^t&ké  én  autti^e 

nWait  PAS  eu  tant  de  défi^ence  '  "^'"''"'  -v- ^'''■'/"'■  rY'  'U'^^^^^^^^^ 

-          ^r-mm   ^  iicpeut  tairc  r<'nioiit<T  iu  iiai<.satK-r  de  i  ihulU*  au 

poiirleîuj'onentd'un  homme  oui  eut  (ie*<n»dc  ran  710  uu  711,  s^us  tomix-r  lUus  une 

5-#  I                   j     j*  »           ai  A  erreur  grofjricre;  car  Tibnlle  u 'aurait  cotuiuencé  à 

de  a  ane  grande  distance  a  âge  au-  mwtariManQM  ^'iiigc  de  viDgt-imitau*.  kmé 

desMns  ds  «lui  :  Jlbi  nostromm  Jt*  ~ï*^"'*^^^ 

^^'^                   ,  .j      .     iixjj'.'^'mtww  j'QiH  nécessité  riKninvuM  pour  len  Komaùis ,  ett- 

SCmOKUltt    CdlldluC   IIMCSr*    Il  est  îl  si  etommnt  que  TIIihIIc  ne  x  sQit  décide^  suivre 

_1             •         11  11                            «TT  les c.inni!>  qu'à  viiicl -liiiil  Hus ,  i><^r  amitiépour  M<!»  : 

pins  vraisemblable  encore  quMo-  .ai^?  m  G.n„  ry  «i-me  qu»?  rîbuiie  aurait  aticiui 

raC«    n'aurait     pas    eu    à   consoler  «  «l"»! •''''<  ""'i-'M'-  .-nuée,  el  que  Marsu»  n'mirail 

11       1         »         •        i<A                       -  iin.%      dire       lUUiL  mort  jeiiur.  Mai»  ,  ^an^  rccfiu- 

Àmm  att  cnagrm  delre  sacriiie  rùàUrieuciurdc*iat«Kprâ«Uoivi4!Uca<iift»oi>M' 
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liUiuUeft  Albia  dans  Roott ,  Tom  ]nh  fiM^  |)»r  sa  ^plt'Mtè  ^  est' 

triciepne  et  l'autre  eqi^estre.  C«t  i  parI^'u]ustioedç5lMiiiaMMi,qu'i}aTait 

la  dernière  qu'AlbiiiS'ïiimUus  appar»  fcnlQ  la  plus  graude  partie  de  Thé- 

tient.  Si  Ton  ne  rabat irien  du  temoî-  ritage  de  ses  pères?  Quelques  mo- 

gnagp  d'Horace,  la  nature  et  la  for-  dernes  ,  sur  la  foi  d'un  vieux  sco- 

tune  a\  lient  conspiré  ensemble  pour  liaste  d'Horace  ,  n'ont  pas  hésite'  à 

lui  prodiguer  tous  les  avantages  qui  prononrrr  que  TibuUe  avait  été  un 

peuvent  rendre  le  sort  d'un  homme  dissipateur,  et  qu'il  ne  pouvait  ac- 

dJçoe  d'envie:  la  beauté  de  la  iigure,  cuser  que  iui-même  de  sa  mine.  Mais 

la  force  de  la  santc  ,  l'abondance  des  il  n'a  pas  manqué  d'avocatà  aidents! 

biens,  ^  noblesse  de  l'ame,  lésins-  à  le  défendi'C^  et  tel  était  le  sèle 

piratioDftdu  laliBm<H«ff»ce,  £n.  i ,  4)*  T^bément dei)iuMiBdaiii«tiotf,  qu'eUè^ 

Aprb  fftàft  lu  lèb  tidCs  drXilNiUe ,  nMthUif  idMbs  à  mm  éÎMeftaHKèli 

ofimira  4|tt1l:iie  jouÎMiit  pas'dte  dM^ie '4UMieMit        une  plâi-^ 

tempéramentvigottrttv  coaiaeie^^t  doMé'diliis  improoès  ^tououemil 

£b»irlic«;  .11  lut  atlaqiië,  à  plusiei^  mk  lîiaipeur  d'un  vivM.  Sans  prendre! 

prises ,  de  maladies  qii  (e  iiiiraBt.ieii  amant  l'afitiire  \  tam ,  il  est  permia 

;  la  teinte  de  tristasse  ^ui  se  de  repousser  comafce'iajustè  et  faus^ 

mêle  toujours  à  la  douceur  de  ses  l'imputation  du  vieux  scoliaste.  Ti- 

prtçnsées  ,  ses  fréquentes  appréhen-  Imite  ^e  piniût  en  plusieurs  endroits 

sions  d'une  mort  prochaine,  l'idée  d'une  cruelle  spoliation.  Aurait-il 

constante  que  la  femme  qu'il  aimait  rappelé  si  souvent cema! heur,  si  c'eut 

lui  fermerait  les  yeils  ,  toutes  les  ha-  été  l'edét  des  rigueurs  de  ses  créan- 

liiludes  de  son  esprit  décèlent  en  lui  ciers?  Ou  voit  que  Tibulle ,  dès  sa 

l'înflaence  d'une  coi^plexiou  déiir  jeunesse,  fut  attaché  à  IMessala  Cor^ 

oate ,  çt  la  brièveté  drsa  vie  ne  cxssl-  vinus.  La  famille  équestre  de$  Albiiis 

filma  fii«  trop  biao  «ses  presseaf»^  potivaft  étm.liée ,  pr  des  rap^^ôrta 

Mdtfs.  Qnaafàsa  lîciMise  ^  oUé»  dfl  ^llmWlh ,  à  rfliMflttè>ét  paoaam» 

ptiivait  pariâtre  oDwidérable  enctu»  maîao^  da  'Val^rintfr  Ën  «7  u  ;  Val»- 

ai|  sage  Horace  «  9«i  plaçât  le  isèa-  liua  prit  parti  peur  Btiitns  >  at  fef 

mraift  bien  dans  une  modest«  fbr-  proscrit  par  les  triumm<C' Après  la 

tune  ,  et  regardait  ia  médiocrité  mortdeBrutus,  et  lorsque  lia  dl^Ott 

comme  l'unique  trésor ,  auream  me-  se  mit  dans  le  triumvirat ,  il  se  range;! 

diocritatem ,  mais  si  l'enfance  de  Ti^  du  partid' Antoine.  Tibu^e  embrassa, 

bulle  avait  été  environnée  des  espé-  sans  doute  ,  la  même  catiSe  que  son 

rances  brillantes  d'iuic  grande  opu-  patron ,  et  subit  la  même  disgrâce, 

lence,  ce  qui  lui  resta  de  son  paui-  Octave  ne  se  contenait  j)as  d'abattre 

moine  était  peu  de  chose  ,  en  com-  ses  ennemis  ,  il  les  dépuuiilait  :  ses 

paraiiuii  de  ce  qu'il  auiait  dû  pos^  soldats  s'emparèrent,  par  le  droit  de 

sédcr  :  la  force  et  le  privilège  de  la  con- 

Vot  quojtut  feiicit  ffitorufam ,  nunc  pauperis  açri  quétc ,  d'uuc  grandc  quantité  dc  tcrrcs 

TJ!!*Zlh:{'it'n^'Z^Zl^ciZ7^^^^  en  Italie  et  en  Sicile.  Fo«r  h»  enrf- 

Nutte  «fftm  ex^wi  ed  hùtii»  maçtm  nttî.  chîr ,  il  fallot  -Bien  q«e  beànootip  d<^ 

I                                     —  citoyens  fussent  a ppaà^is. '^Bien •  tf'ê- 


»^f,:s,r,e  prut  nn  [,„  ,v„r rivui,.  «  une  lu,  ^  comwittn,  moB'Umm  i  mie  dit 

prPMialm  fr  .,  uuai  .uitr  aui> .  hii  ii  adonlAitt  pas  les  .                         '  ■                  r    7  I 

ionclusioHs  dr  Si.  Goihéry,  un  nr  doit  pas  moins  VOir  ICS  niOnumentSdC  CCtle  VlOicnCe. 

S^'ï^M^«t^M^^  •           """'^  dans  les  fortmies  éMes  Mbice>- 
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ment ,  soit  dans  tes  maison»  k  moitié 
ruinées.  L'orage  toiilba  prindpale- 
icment  sor  lac  nêm  des  Amtàim , 
peo^ètre  pai^ce  qu^  àTaittit  été  ftt- 
taclié»  à  ut  «MRue  de  la  repid>K(|rie , 
si  Ton  peut  dire  qu'il  j  eût  aie» 
quelqiiepatriotisme;  du  moins  a  vaietot- 
ils  iavoriaé  lé  parti  de  Pompée  et  de 
ses  '«uceesseiirs  contre  les  Césars. 
Mais  le  véritable  motif  de  la  persécu- 
tion qu'ils  essuyèrent  fut  leur  opu- 
lence. Les  clievaliers  étaient  les  fer- 
miers-généraux de  la  république  ro- 
maine dans  les  provinces,  dans  les 
trois  quarts  du  monde  civilisé,  in- 
dMstiic'ux.  et  ^tomracrçant.  Us  avaijent 
acquis  des  Viens,  ipa^iensefii.  J>euF$  pa- 
lais, Imf/k  v^m^  iiA  «ampagKç  , 
leors  domadiiea ,  oQîi^l  wle  Uiqp 
bdie  prop^  im  T^ii^eiirs ,  poui' 
^'ils  ne  &§$eDt  paj9  m  eo  tête  des 
listes  d^  pre\sc|riplion.  C*esi  )f|oï|f|r 
bicmeut  de  oette  manière  que  futen^ 
ràhk  le  patrimoine  de  Tibuile;,  et 
lorsque  Valerius  Messala  fit  sa  plaît 
avec  Octave  César  ,  sa  protection 
ne   fut  pas  assez  ferme  ou  as.sez 
piiissaulc   pQur  faire  réintégrer  le 
poêle  dans  sa  propriété.  Ce  ne  se- 
rait pas  rimiqûe  exemple  d'nn«  tmn- 
saçtion ,  par,  laquelle  un  <^raad ,  en 
S^Lf^QO^ciÙaat  jivec  se^  ennemis 
vaiâqoBius  ^  dOit  sacrifié  ou  négligé 
ses  dîeiiu  H  ses  amis; .  Gepeadavt 
U  serait  înjijÀi^^eeiiser'Saiism 
Te  Messallirppbgnktitiide  ;  car  à.y.  a 
des  Cft^qiWS'  ^ir  pensent  queiTi* 
bulle  ne  contiaela  de  liaison  alFee 
lui  .que  plusieurs  années  après  MS 
e'yéuements  ^  ep  7*i3  »  leiïsque  Mes- 
sala fut  nommé  consul  avec  Oc- 
tave César.  C'est  du  moins  la  date  du 
panégyrique  inséré  dans  les  OKuvres 
de  Tihulie,  et  qu'on  suppose  fait  à 
l'occasion  de  ce  consulat.  Ses  autres 
IHM^ies  contieunentdes  preuves  moins 
équivoques  4<3  sou' attachement  à 


MeÉsala  dcpnis  cette  époque.  Sana- 
êm  affiraie  j  sans  autre  fondé- 
mieat  qtm'Wfntpire  faypotilèse ,  que 
ffliutte  se  ciw^it'a^  Messala 
siirles  yaisseauld^OclHve  »>à'la  inih 
hSBt  é^àteétÊk,  iMais  il  est  certtrili 
qu'il  raccom|piàgfia  Tannée  Btivanle 
dans  les  Gaules ,  et  qu'il  pritpartàia 
rëdiictionde  l'Aquitaine.  Après  cette 
expédition  ,  Messala  passa  en  Asie^: 
Tibulle  s'était,  embaï  qné  avec  lui  ; 
une  maladie  arrêta  le  poète  à  Cor- 
cyre,  et  le  força  de  se  séparer  de 
son  patron.  Il  craignit  de  mourir  m 
ce  lieu  ,  chez  des  étrangers  ,  loin  de 
sa  famille^  sans  qu'une  main  chère 
•ses*  dermers  moments': 

Mome  ^•oè4ttfi^èessa^^pdiÉf  de'4:É^ 
^fér  i^amitië  éà  Mèssalè  ^  sès 
fib.  Plosieursdesespoèm^  attêsteift 

UMB 'affeeiiOD  instante  et  désintérêt 
a^poiUB  cette  famille.'  11.  loi  cénsâ^ 
oratt  «les  fruiisi  de>  -sofl  gétiiè ,  U'  tè* 
commandait  au  souvenir  et  à  rèstimè 

de  la  postérité  par  ses  éloges  ;  et 
sans  doute  il  ne  Uii  demandait  rien. 
Content  des  dcl)ris  qui  lui  restaient 
du  bien  do  ses!a*ienx  ,  il  ne  songeait 
plus  qu'à  mener  des  j  ours  tranquilles, 
an  sein  d'une  agréable  oisiveté ,  sans» 
vegret  du  f^sp  y  San»  àttUntion  pour 
l'avenir.'  TMte  ta  pas&iob ,  lont'soà. 
«Dm  ëlatt  d'al&Ki'  et  d^étre  aiitie";  Il 
partageait  Ston;  loisir  entre  ley  aàuse^ 
ments^di  Up^fllir^it  les  |oèissa]ices  de 
la  Oampagne;  mais  si  l'on  en  ju^e 
pir  ses  vers  ,  il  préféra  au  séjour 
omyant  de  Rome  sa  Solitude  pai- 
sible de  Pedum  ,  petite  cofiitrée  dë 
l'antique  ï^atium  ,  entre  Prenestè'  ét 
Tibur.  C'est  là  qu'il  se  plaisait  à  re- 
trouver, du  moins  dans  les  rêveries 
et  les  illusions  de  son  imagination 
exaltée,  la  simplicité,  l'innocence  , 
la  félicité  des  vieux  âges.  Sa  poésie 
serait  bien  trompeuse  si  ce  nViit 


Diyiiized  by  Google 


^0  TIB 

pas  cte  lin  honîieur  pour  lui  de  «c 
mcler  aux  exercices  et  aux  jeux  de 
la  vie  rustique;  d*êli>e  le  cliti  des  la- 
boureurs et  des  bergers ,  dans^  son 
petit  domaine  |  d'être  (pielqueidifl  la- 
boureur et  boRger  .IwHn^e  ,  soit 
qu'il  pfMiât  aux  Uto  rdigiciifes 
4es  dbamps  y.  sotl  cncoutageât 
le»  travaux  . cû  la  editure,  ou  ^'ii 
surveillât  ses  troupealJX  (    i  )  :  mais 
piques  ,  b^iautésl  I  <pidques  riants 
tplde^ux:  c^e  la  nature  étalât  h  ses 
r^ards  ,  pour  qn'il  fut  heureux  , 
il  fallait  que  l'amour  enchantât  et  sa 
demeure  et  toute  f»on  existence.  T/a- 
mour  fut  la  grande  ailaire  de  sa  vie. 
De  cette  source  lui  vinrent  et  ses 
plaisirs  les  plus  vits^  et  ses  plus  cui- 
^aats  chagrins  »  ets€tsplus4âicienMl 
i^pixatioBS.  £|n  litiant  .«ncoesahre- 
ment  les  noms  de  DiéUe,  de  fféu^ 
sis  y  de  Néère ,  dans  les  suscriptlons 
de  ises  â^ks.  >  si  Ton  se  rappàle  en 
même  temps  qu'Horace  essaya  de  le 
guérir  des  blessures  <pie  lui  avait 
i^U»  Olycëre  (^)  ^  on  sera  disposé  à 
çroirc  qu'il  était  plus  tendre  que 
constant.  Mais  qu'on  lise  ses  plaintes 
assidues,  et  qui  ont  un  si  grand  air 
dt'  >iii<  crile,  ou  se  peri^uadera  qu'il  eut 
^beaucoup  a  soulirir,  et  qu*tin  nip^a- 
gcm(  nt  nouveau  était  puui  lui  plutôt 
la  ci>ii:>olation  d'un  amant  délaissé 
^uc  le  caprice  d'iiDC«ur  Tflla^  Par- 
mises  maitiiesses ,  il  en  est  deux  qu'il 
ftbérii  plus  long-temps  et  plus  pa»> 
.sionnement  que  toutes  les  autres,  et 
qu'il  a  iiiujo^ortaliséestDélie^à  qui  il 
plTrit  son  premier  hommage;  Néme* 
oui  reçut  ses  dernières  caresses  et 
son  aeruier  soupir.  Ovide  les  a  p1n> 
cécs  aiîîsi  toutes  deux  auprès  du  bu- 
elierde  rihuîIe(Amor. lu  ,9, ,  ^3). 

(1)  Plurilnir»ivnnlspeiiM«t  que  7f éinre  et  néNeae 
A«mtqne  hini^mefciinmesoii.'*  ileux  n'oni»  diffVrcnt.'i , 
«tqiie  celai  de  Glycère  ne  dt-fifiiait  encore  que  Dt- 
lîe  ou  Nëmfsi».  Cv*  1iYj>'>Uii-si p;ir.ii-nit  pin» 
•p«iivioUflia*iUsoutcirar«  qoiiil»icit  ruudi-r»  vu  raijioti. 
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SuTTÏM'ixit  ù  iaiiiai^  cbcx  nos  derniert  MnWH^ 
'      L'une  silutna  »es  premiers  Icax,  ' 

CbiMfMVkll*  tM  jmixeruHt  Htimtsifque  priorç,  t 

■  Oscula;  nec  toU"'  'i>-':ii!tiérf  rrcm. 
Délia  dUcedens  :  FiLmui,  m^fUii ,  umuta 

Sùm  lihi  ;  r'ixisti  dum  luiis  i^nh  ffxuit. 
Ct^etmùi  i  Quid  9U  /  tiLi  tint  tfUft  ^ouv]*  dol^if 
mt  ténuit  mtriens  defieutnls  manu» 

L>  tendre  NémétU  et  ta  pi  t  inu-re  auiaute. 
Autour  de  ton  bûclier  ,  »ur  ta  dépouille  ardente. 
Ont  porté  leur  tribut  et  rcpaodu  des  plMurt. 
Araauteplna  beureusc,  au  moins,  di«ait  Déliv, 
Je  n'ai  pas,  en  t'aimant,  to  s'éteindre  ta  rié. 
Nétnésis  répondait  :  Emma  apsf'd pâleur*. 
Ccft  ma  mtm  i|n*a  Mmit^  a»  miia^ikillMito. 

Rien  de  ce  qui  touche  un  homme  cé- 
lèbre ne  paraît  inddiérent  à  la  curio- 
sité des  savants ,  et  souvent  de  pe- 
tites choses  ont  été  l'objet  de  leurs 
longues  et  minutietises  recherches. 
Amst  ils  ont  youhi  savoir  û  Bolns 
Délie ,  de  Nëère ,  de  Nén^sis  , 
étaient  supposés  ou  véritables^  quelle 
était  la  condition  de  ced  àmantes  de 
Tibulle.  Ces  questions  ont  si  peù 
d'intérêt  en  elles-mêmes,  que  nous 
craindrions  d'abuser  de  la      fia  nce 
du  lecteur  en  Ty  arrêtant  seulement 
quelques  iustauts,  si  elles  ue  nous  don^ 
natent  l'occasion  d'écîaîrcir  un  point 
d'histoire  et  de  philologie.  î^ons  hé 
peusons  pas  qu'il  importe  à  la  gloi- 
re de  TibuUe  d'ennoblir  sès  maî- 
tresses ,  et  nous  ne  yeti'pns  én 
elles  que  ce  qu'il  nous^  takoiilré  li»- 
même,  des  feintnes  qui  faisaient 
prbfessiott  et  métier  de  mre  danâ  fa 
galanterie;  oependaM^' il  paraît^ 
avoir  contradiction  entré  iphnaieur^ 
passages  de  notre  poète  coticcmant 
sa  Délie.  Il  se  plaint  d'un  époux  qui 
tantôt  la  reticut  captive  ,  tantôt  ne 
la  surveille  pas  assez  poiif  prévenir 
ses  légèretés.  Nec  tamen  hinc  cfedet 
conjitx  tuits  (  1  ,  1  y         ,  ai  tU 
Jallacis  conjux  incaute  pmdlce  {  \  , 
'6^  i5)  ^  et  il  avoue  qu'elle  n'est  pas 
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^'on  étstt  Â  porter  la  robe  longue  et 
\^  iNUidepu  des  femmes  libres  : 

A'St  modè  Costa  doce  ,  t]utuiu>i$  non  v  'uta  ligatos 
Im^i^  «TMei  atc  jwls  longa  pcdes . 

(«,«,67). 

Ces  expressions  sont  remarquables. 
Ovide,  pour  justifier  auprès  d'Au- 
guste Je  dessein  de  son  Art  d'aimer , 

nfleguait  qu'il  avait  e'crit  ses  leçons 
pour  les  seules  courtisanes ,  et  que , 
dès  le  de'but  de  son  livre  ,  il  éloignait 
de  son  école  les  femmes  de  couditioii 
honnête: 

Ai  prvcul      scnpUt  solis  meretricibtu  art».  ' 
Suhmovet  tngcnu^jtagina  prima  nurui, 

JEn  ;iue)s  tenaes  prononçai^ii  cette 
excljiistoii?  ...  ( 

Etkfjme^,  «itt»  teniM» ,  insigne  puiloris  , 
QiMK^  U^h  rmAi5,  instUa  longa,  pedes.  . 

(  Art.  «m.  ,  1 ,  3i  }. 

Le  rapprochement  de  ce  passage 
avec  celui  de  Tibiille  sur  le  costu- 
me intenlit  à  sa  maîtresse  ,  donne 
lien  de  soupçonner  qu'elle  ne  dif- 
férait poiut,  quant  à  la  condition, 
des  femmes  auxquelles  Ovide  avait 
dédié  le  recueil  de  ses  préceptes.  Com- 
.ment  aurait-elle  été  mariée?  lie  vue 
concilîe  aitisîtes  ikîts  qui  ne  semblent 
pas  d*acc6nL  Délie  était  une  «affran- 
chie ,  comme  Je  fait  entei^iv  Ti- 
bulle;  ellefutd'aboià  aiméeparîuï,et 
elle  prit  un  époux,  pendant  qu^îl  était 
absent.  Mais  si  Ton  suppose  que  son 
sort  eût  été  fixé  et  assure pajr  un  ma- 
riage ,  comment  expliquer'  ces.  avis 
qu'il  lui  donne  :  .    '  * 

■  '  '* 

yfl  qum  fiila  fuit  nulli  ,  post,  vicia  settCÇtAi     '  * 

Ditcit  ineps  li émula  stamina  toria  aiMU,    ,  , 
l^irmoifaêcon/litclif  adnectil  Ucià  tcÙs^'  '•  ' 

«Celle  qui  ne  fut  jamais -fidèle  , 
quand  la  vieillesse  ilétrit  son  'mh 
Re^  est  coutrainte  par  l'indigence 
à  conduire  la  navette  d'une  main 
^tmblante,  à  Êiçonaer  de  pénibles 
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tissus ,  ou  à  préparer  les  blanelws 
toisons  pour  gagner  un  modifpie  sa- 
laire. »  Ce  n'eût  pas  été  à  une  femme 
établie  dans  la  maison  d'un  époux, 
uu'on  eût  fait  entrevoir  une  pareille 
.  oétnsse  Ci  un,  tel  abandon  dans  Ta- 
TOiir.lf'eBt'Upas permis  de  penser 
•que  le,  doele.  Bme  sVtt  trompé  en 
proianttrop  àklktrelemot«i»i;i£r? 
Les  poètes  emploraientceferiBè  avec 
ses  dtrÎTés^  et  d^iutrestaemUabksiy 
dans  us  sens  très^détoumé,  pour  ex- 
primer une  union  qui  n'avait  rien  de 
chaste  ni  de  légitime.  Tibulle  en  of- 
fre des  exemples  fréquents.  S'il  ax^ 
cuse  Néère  de  parjiîre  ,  s'il  déplore' 
la  dureté  du  jon-  de  l'amour ,  il  sem- 
ble parîei  des  rigueurs  et  de  la  rup- 
ture d'un  iiymen  :  5  "  -,  , 

N'ec  gaiiilrl  nuta  riiipla  Neera  domv . . . . 

IL  ùM  aisé  de  mnhipfieF  di»  .di- 
talioas  pareiflea.  Mais  qodienpi- 
re ,  quel  droit  exerçait  donc  sur 
Délie  ceiiiiçiue  Tibulle  appelait  coni- 
jux,  et  qui  renoussait  les  «mants 
de  cette  belle  et  la  tenait  sous  lès  ver- 
roux  ?  Ne  peut-on  pas  voir  là  une  de 
ces  alliances  temporaires ,  un  de  ces 
demi-mariages ,  que  des  hommes  for- 
maient avec  des  courtisanes  ,  et  dont 
les  clauses  étaient  stipulées  dans  une 
espèce  de  contrat  ?  Cet  usage  est  re- 
tracé dans  plusieurs  scènes  de  Plante 
.(îAsiDar..  i ,  a;  iv,  1  ).  On  inten- 
tait {wecès  pour  réoLamer  le^  dons 
qu'on  avait  £dts  y  si  Fon  aTaiti  se 
'.piaindeediB^raTes  injures.  Gviderap- 
:p^rte;  nife  j^neodote  qui?  sert  d'exemr- 
nie  à  ces  divonces ridicules; ««(Siedl-il 
•Mi  que  deuxi  ^mants  defrieiineut  en- 
nemis ?:  Vénus  répeoinre  ces  délia u. 
Souvent  on  accuse  une  coupable  ai- 
mée j  cet  éclat  apprête  un  trionlphe 
.à.  i'amour*  J'assistais  ,  un  jour  un 
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Ami  dans  une  aiTaire  de  ce  geilit>  Sâ 
maitrfsse  teil  www  •«  tnlmiit 
^aMsnelitièie;  ilfrteiiBnldeMur 

ma.^  et  prêt  à  èêfOÊtir  VMe  étaC' 
HmaaHm^  %\'i^éca$à%  \  QaVHe-  p«* 
raisMç  file  se  moiitre ,  il  rinte-muet  ; 
JVcrit  u>iiibede  ses  nuiiiks^etil  loi 
«rend  les  âmes»  Il  vaut  mieux ,  a  j  oute 
Ofide,  n'en  pas  Tenir  à  ces  extrëmi- 
te's,  Sêpnrcz-'uous  sans  reprendre 
vos  présents  ,  si  vous  voulez  vous 
affranchir  r  »  (  Remed»  amoris). 
Nous  Si  vous  a  présent  quelle  restric- 
tion il  faut  mettre  soin  rnl  à  la  s'\^n\- 
ficationdes  motscon/wx,  conjugiiuHy 
princibalement  olhez  les  poèMs  ër«ti» 

r.  ilettfrdiféuaiioR  «pii»a  frit  per* 
d«  Tiitf  XibaHe  ;  m!»  Bélk  (9t  M» 
pareilles  b&t  occupé  une  si  ^aude  part 
de  la  vie  de  notre  poète ,  et  tenaient 
tantdlïplaçedaus  la  sociéle romaine, 
^'on  II  n  T 1  s  pardonnerar  celte  digrie»* 
sion.TibulIe  était  digne,  par  son  ta- 
lent, d'un  attachement  plus  noble;  il 
méritait, par  son  caractère  ,  d'être  ai- 
me a^ccpius  dedë\'0ument  tt  tic  Ijdë- 
lite'i  Qn*il  était  bon  î  c'est  l'exclama- 
tion qui  s'échappe  iftVol<Mjtairement 
de  la  honchedu  lecteilr  en  parcourant 
ses  Élégies.  La  douceur  t'ila^cnsibilité 
faisaient  le  fond  de  son  ame  \  elles 
le  fiOMMiieiK  cntiièraiMaty.elIcB'  le 
limpaunt  en  esdaveàla  iMornie  fofil 
«dorait,  et  il  aecomplaisaitdaiv  eelte 
-sertîtuâe'ï  «'Qu'elle  règne ^  qu^elle 
dispose  de  tout;  j'aimerai  à  n'éirfe 
compté*pour  rieu'dans  ma  maison. 
4llm  rogai  cuiwtos ,  ilii  sim  omnia 
euhB^ife  jwet  in  totd  me  nihii 
esse  domo  (  i ,  v  ).  »  Voilà  TibuIIe  : 
Vest  ainsi  qu'il  aimait^  c'est  ainsi 
qii'il  trahissait  le  faible  de  son  coeur. 
On  en  abusa  souvent;  on  ne  se  conten- 
tait pas  de  régner,  on  voulait  oppri- 
mer,  tyranniser  le  jjauvrc  esclave; 
on  le  désolait  par  des  caprices  et  des 
légèretés  im[Mirdonnal)les,  s'il' avait 
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eu  la  IbMdeBeprâtfalâoiiiièr; 
et  domftil-â'la  mmÀn  iiM|ttëteAe> 
en  selimitàdes  empovfineBla  ât> 
nenx  ;  OÀ  le  battait ,  et  on  le  battait 

même  aux  yeux  de  tout  le  monde  : 
car  Délie  était  aussi  violente  ,  qu'il 
^tait  débonnaire.  XI  n'y  a  pas  de 

portrait  qui  puisse  mieux  repre'sen» 
1er  la  physionomîe  de  TibuUe,  que 
cette  image  où  il  s'est  peint,  sans  le 
vouloir  ,  avec  sa  Délie.  «  Qu'elle  me 
reste  fidèle,  quoique  son  joug  soit 
dur,  et  que  je  ne  puisse  vanter  aucune 
iemmc  sans  qu'elle  m'arrache  les 
yeux  ,  quoiqu  au  premier  soupçon 
jaloux ,  elle  me  saisisse  par  les  die- 
veux èt  me  traîne  ain^^  dans  les 
rues ,  sans  que  Je  Taie  merttët  i*"' 

Sit  nt(>Ji>  cit\lit  di'CC  f  tjuainvii  

Et  inihi  mit  durue  leg<s ,  lumlotr  tter  iillam 

Ponim  ego ,  tfuin  orulo%  appetal  lUa  meos. 
Si  fi  ifuid perçasse puter,  ducleryue  cauiltit  ,  , 

Jmmerità  fÊràumt prvrifnmt^tif  vias.  > 

Quelle  ftaivetc  dans  ce  mot  imme- 
rîto!  Il  ne  se  plaindrait  pas  du  trai- 
tement ,  s'il  était  coupa])îe.  Mais 
coupable  ou  non,  il  le  sup[iurtera . 
Que  de  tendresse  el  de  bonhunnC 
dans  cette  rcsigualion  et  dans  ios 
vers  qui  l'cxpiimcut  I  Cependant  l'a- 
mour ne  rempUssait  pas  tellement 
snki  ame  j^'il  y  e'touuTât  Us  afiêc- 
tiohK.de  la  nature  et  dè  l*amitté.  Ho- 
f  acé  V  Pont icus ,  Macer  aîiyiàient  sa 
pèrsOBtuf  autant  qu'ils  estimiiient  son 
talent^  ét  i  fut  bon  frère  et  bon  fils, 
autant  qoe  fidèle  ami.  Une  de  ses 
douleurs ,  dans  la  maladie  qu'il  eut  à 
Corcyre,  était  de  ne  pas  recevoir  , 
s'il  y  succombait  ,  \vs  derniers  em- 
brassements  de  sa  mère  et  de  sa  sœur 
On  voit  qu'il  se  laissait  frapper  aisé-  ; 
ment  de  la  crainte  de  mounr.  Il  ar- 
rive rarement  cpi' une  si  grande  bon- 
té ne  &oit  pas  accompagnée  de  fai- 
blesse de  caractère  et  d'esprit.  Il  .li 
^lÉlit  pareasoox  et  fimide }  me'  vie  *' 


biyilizûu  by  GoOgI 


TIB 

dtBOCfN^p^  f  l<Hu  du  tuMillo  et  des 
^pnhf  était  l'objet  de  m  von»;  il 
décrit  lEOp  TÎTeWBt  aoa  horreur 
dtti  alarmes  et  des  fatigues  de  la 
guerre ,  pour  qu'il  n'ait  pas  e'te'  pe- 
ne'trc'  de  ce  senlimeut.  Il  n'était  pas 
non  plus  prf'muiii  par  la  raison  con* 
tre  les  terr  ent  s  superslilieuses:  il  cou* 
sultait  les  niai:i(  i  ijues  ,  et  il  croyait 
aux.  enchante lîu lits  ,  Lien  loin  d'en 
rire  comme  llui  ace ,  et  de  les  dé- 
daigner comme  Ovide.  ïibuUe  avait 
tout  ce  qui  fait  les  anes  tendres  et 
aimaUes  ^  peu  de  oe  qui  lait  les  âmes 
fiprles  et  lutrépides.  Cependant  s'il 
maiiqiisîl d'àiercie  et  de  fermeté,  E 
ne  mampiait  ni  de  dignîiéy  ni  de  no* 
Ues^e.  On  ne  lit  pas  une  seule  fois  le 
pom  de  B^yoène,  ni  eelui  de  César 
dsDB  ses  yers ,  pas  un  seul  éloge  di- 
rect ou  indirect  donne' an  maître  de 
Tcmpire  ou  à  ses  favoris.  Ce  silence 
de  Tibulle  ,  au  milieu  du  fracas  de 
louanges  qui  retentissaient  de  toutes 
part  s ,  est  un  trait  bien  ixmarquable 
de  sa  vie.  On  n'a  pas  tous  ses  ou- 
vrages ,  il  esl  vrai  j  mais  on  n'en 
regrette  pas  un  grand  nombre ,  et  ce 
serait  un  hasard  bien  singuliei*  que 
le  temps  n'eût  détroit  que  ceux  qui 
avaient  cmitenu  l'hommage  de_  !a 
flatterie.  On  lui  pardonne  plus  aisé- 
ment de  s'être  prosterné  aux  genoux 
de  Délw  et  de  Némés^ ,  quand  «n 
pense  q»*îl  V»  rampa  jamais  aux 
pieds  d'Octave.  11  mourut  la  même 
année,  ou  à-pcn-])rès  ,  que  Virgile, 
n35.  C'est  ce  qu'on  peut  conjecturer 
a*aprcs  l'epigrammc  de  Doi^itiu^ 
Mafisus ^  leur  contemporain: 

TV  ifiiOqur  r'r  r^i '-'n  romlttrm  von  n-ylin  ,  TdtlMtf 
Mors  fuveitKtn  cunipot  mi^il  ad  hlytioi^ 

^e^f(  rct  u'il  cle"i*  rnollcf  nui  flcrrl  antONVy 
Jlut  CMeniJorU  regia  oella  ^d», 

Lm  FwqttM,  «hvTïbiiIk,  onidwe  tnnclié  te* 

Jtu  11     hi  M!  --  Virgile  aux  rliatupj  de 

C)  iBiue  d«»  brrot ,  o  nuM  dm  «moort , 
XliTl. 


ira  ^ 

Marmoatel ,  ppeuMiit  Je  fiât  pMr  la 
r^;le^etks  ii£Mreae«s de carâctèi^ 
des  poètes  pNmr  des  formes  gënéitks 
de  poésie ,  a  divisé^réléeie  en  trois 
genres  :  le  pasiiomié ,  edoi  de  Pro  - 
perce ;  le  gracieux ,  celui  d'Ovide 5 
le  tendre  ,  celui  de  TibuUe.  S'il  faut 
qne:  toutes  les  inspirations  de  Télegie 
viennent  du  cœur ,  les  cliants  de  Ti- 
bulle  eu  soiil  le  plus  parfait  modèle, 
11  n'a  point  l'imaî^inatioii  étinceiantc 
du  volage  adulateur  de  Corinne  ,  ni 
l'érudition  mythologique  du  brûlant 
eselAYedeGyiitiiie.ll  j  a  peu  d'i»» 
vention,  peu  de  rariété  dans  le  fond 
deS'  idées.  Les  ànedons  amotireases 
et  la  paix  du  séjour  champêtre  rm- 
plissent  tous  ses  écrits,  ^'ià  se  lait 
l'image  de  la  fisiicité  sur  la  terre^  il 
la  trouve  dans  une  ohairalièi'e  auprès 
de  sa  Délie  ;  s'il  célèbre  une  féte ,  les 
bergers  Tenvironnent ,  il  offre  des  li* 
bâtions  nux  divinités  des  troupeaux 
et  des  moissons.  Qu'il  exalte  la  gloire 
de  Messala  ,  le  cours  naturel  de  ses 
pensées  l'a  m.  ne  des  champs  de  ba- 
taille aux  champs  qu'Osiris  féconda 
par  ragricultnre.  Qu'il -  Tante  la 
grandeur  et  Tantiquitt  divine  de  la 
moe  romsine ,  les  mortels  fortuné  • 
qui  habitaient  ces  painUd  sdhudis 
ayant  que  Rome  s'élevât  viennen| 
s'oflrir  d'abord  a<  sa  mrfmeire:  Fai»» 
tout  aussi,  il  porte  oules regrets,  ou 
l'espoir,  ou  ia  douleur,  ou  la  joie 
que  lui  font  éprouver  sa  Délie ,  sa 
Nc'ère.  Ainsi  toujours  dans  ses  Tcrs 
se  reproduisent  et  la  campagne  et 
l'amour.  Cependant  on  ne  sent  point, 
en  le  lisant,  la  langueur  de  la  mono» 
tonie.  il  nou.>  parle  sans  qesse  de  lui- 
même;  il  nous  entretint  d'objets 
futiles:  d'où  vient  qu'il  émeut  et  au' il 
attache?  «'est  quesoaaaefcspivedaM 
ses  écrits  plus  qu'pl  ne  smige  I  hm 
bntter  son  sspnt  et  émi  lekBt.  Il  se 
peÎBl  toQt  eirtier  ee  ÏE^rimoiM  est 
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souhaits^  ses  craiirtes,  sos  îowssaii- 
ces  et  ses  peines.  Od  nopeut  s'empê- 
cher  d'aimer  te  oavactère  si  ingéon , 
si  tendra^  si  bon.  L^mme  nous  de- 
yient'cber ,  et  nous  fend  le  poète  plus 
«ûnable  -et  l'amant  l»lns  intéressant. 
Il  ne  s'agit  que  de  soins  légers  et  fri- 
voles; mais  le  sentiment  est  si  Tif  et 
si  profond ,  l'expression  si  vraie  et 
si  loiiclinnte!  et  pnis  il  nous  orcupe 
de  ses  souffrances  plus  souvciil  que 
de  ses  plaisirs.  Les  soupirs  de  Tibulle 
retentissent  au  fond  de  uoUe  cœur. 
La  iiitiaiicolie  et  la  sensibilité  x^pan- 
deut  leur  teinte  sur.  toutes  ses  pan 
sées;  nuds  sa  mâaacolie  n'est  pomt 
une  sombre  tristesse  ^  ches  Inî  la  sea- 
sibiUté  ne-dégmre  point  en  douce- 
reuse fadeur;  m  fen intérieur,  sans 
édater  violemment^  anime  et  vivifie 
tous  ses  poèmes.  À  ses  idées  d'amour 
s'entremêlent  involontairement  les 
idées  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  ; 
il  jouit  mieux  du  bonheur  dans  la 
solitude  ;  et ,  sur  son  visage ,  le  sou- 
rire de  la  volupté  n*est  point  exempt 
de  larmes.  Le  *^énie  de  Tibulle  est 
contemplatii  et  rêveur;  et  l'on  de- 
vient rmur  avec  lui;  <m  se  lai^ 
«  entraîner.  Un  beau-désordre  est ,  dit- 
on,  leauUimede  l'odey  et  sonim* 
pétaosité  Tagabonde  est  un  de  ses 

e'  rilésesiesscntiels  et  dis  t  i  1 1  c  tifs.  L'é- 
e,  on  moins  celle  de  ïibnUe,  se 
rapproche  en  cela  dn  genre  lyrique.  Il 
ne  parait  point  avoir  prémédite' un  su- 
jet ;  ses  sentiments  s'épanchent  spon- 
tanément; les  élans  de  son  cœur  exci- 
tent les  fantaisies  de  son  imagination 
pensive;  il  n'a  point  de  plan  tracé 
d'avance,  point  de  me'lhode  fixée;  sa 
marche  est  guidée  par  les  apparitions 
des  objets  que  les  contrastes  et  les 
analogMS  font  naltfe  à  rimproviste. 
11  peint  tont  co  qui  le  frappe  ;  mais 
une  même  insnîiation  préside  à  toutes 
ses  idées ,  elte  dessine ,  elJe  colore 
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tous  ses  tableanx.  Les  écarts  ne  sont 
amenés  que  par  des  rencontres  beu- 
relises*  C'est  on  abandon  agrâd>le  y 

et  non  une  divagation  confuse  ;  c'est 
la  varidtc  dans  Funiformite.  Tibulle, 
comme  tous  les  ëcrivams  supérieurs, 
a  son  style  propre  et  caractérisé ,  qui 
enchante  par  l'accord  parfait  de  la 

f>arole  avec  la  pensée.  Mais  peut-on 
c  définir?  Comment  expliquer  cette 
ingénieuse  candeur  ^i  provient  de  la 
sincérité  et  de  la  donoeor  de  son 
ame ,  et  qui  tient  ausri  k  l'exquise 
pureté  de  sa  diction  correcte  sans 
traTail,  ornée  sans  recherclie  de 
parure  ?  Gomment  analyser  ces  né- 
gligences qui  sont  le  fini  de  la  grâ<> 
ce ,  et  cette  mollesse  délicieuse  ,  qui 
n'est  point  de  la  faiblesse  ,  et  qui  a 
tant  d'attmifs  ?  Ou  se  fait  souvent 
une  opinion  trop  exclusive  surle  talent 
d'un  auteur.  Le  partage  de  Tibulle  est 
la  tendresse  ;  on  ne  le  croit  pas  ca- 
pable de  veliémcnce  et  d'énergie  ;  et 
cependant  avec  quelle  chaleur  il  sait 
rendre  le  délire ,  les  ti'ansports  de  la 
passion  qui  le  mattrise  ; 

Illius  est  nahis  lege  colendus  omor, 
Quin  eliam  sedes  jubeat  si  vendermanÊtU, 

Ile  sut  «n^riitm  ,  sith  titulummu^  Lates, 
Quidqmd  htéet  Cirée,  qutdauid  Médit  venemi, 

<^)u!dquid  et  hrrbarum  Thetsala  terra  gerit. 
Si  modà  me  ptucido  videal  Nemesis  mea  vuUu , 

Mitte  mUm  ktrhM  mbetM  iilm  ,  Uftom . 

OA  trouverait  aisément  pins  d'un 
autrepassage  semblable.  Jamais  écri- 
vain ira  mieux  fait  sentir  que  la  poé- 
sie ne  consiste  pas  dans  le  luxe  des 
figures  ,  dans  l'éclat  des  Icîutions 
pompeuses  ou  Ueurirs  ,  dans  les  ar- 
tilices  d'un  mécanisme  sonore;  mais 
qu'elle  vit  dans  la  franche  et  native 
expression  a  laquelle  le  sentiment  a 
donné  Tame ,  la  force  et  le  mouve- 
ment ,  et  qui  enchaîne  l'esprit  du  lec- 
teur par  l'illusiond'une magique  sym- 
pathie. Sans  doute  y  et  Ftoperce  et 
Ovide  furent  poites  aussi  ^  mab  pour 
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èux  l'amour  était  un  sujet  de  poésie:  de  TibuUe?  Mais  quel  qu'en  soit  Tau- 
pour  TibuUe  ia  poésie  e'tait  le  lan-  tcir,  oîles  ne  déparent  pas  (c  Recueil» 
gage  de  Tamour  ,  un  langage  qu'il  Jusqu'à  M.  Voss,  il  ne  s'ëtoit  point 
n'ayait  point  appris  ,  point  e'tudie',  elcve  de  controverse  an  snjf  f  du  troi- 
un  lanç;age  beau  comme  la  simplicité'  sième  livre;  mais  voici  que  cet  iflns- 
derHJS[>jrationnaïve  d'un  génie  favo-  tre  critique,  appuyé  encore  par  d'au- 
nsé  du  ciel.  Ou  le  prendrait  pour  un  très  savauLs ,  ses  compalriot(\s  ,  pre- 
poète  de  l'âge  d'or  ,  si  ^  à  ses  toiur-  tend  Tôter  à  Tibulle ,  et  le  donner  à 
ments,  à ms  chagrins^  onneyoyut  m  auteur  dont  il  s'imagiuc  qu'il  a 

S'il  était  mé  dans  un  autre  temps,   déoouym  le  nom  daus  une  â^e  de 
i  goûte  le  chaiw  de  kes  yen  sans  ce  hm  même  :  Lj^damus  Ho  sUtu 
penser  au  mérite  de  la  Tersification ,  est,  etc.  ^  comme  si  l'on  n'avait  pas 
comme  on  est  ravi  d'un  concert  mé-  d'exemples  de  poètes  qui  se  fussent 
lodienx  sans  s'apercevoir  des  combi-  appelés  d*un  nom  fictif  dans  leurs 
naisons  de  l'art  musical.  .Quoique   écrits.  Les  rabons  sqr  lesquelles  il 
les  Élc'gies  de  Tibulle  ne  composent   fonde  son  paradoxe  ne  semblent 
p3«;  mi  volume  considérable  ,  on  ne    pis  exiger  une  re'fulation  seriense  , 
ui  attribue  pas  tontes  celles  qu'on  a    quoique  M.  Golbe'ry  ait  pris  la  peine 
imprimées  suLis  son  nom.  Des  quatre    de  les  discuter  et  d'y  opposer  des 
livres  dans  lesquels  elles  sont  dis-    arguments  aussi  solides  que  lumincu- 
tribuées,  lesdeux  premienî  seulement    sèment  expliques.  L'imprimerie  a  mul- 
lui  appartiennent  sans  contestation  :    tiplicbcaucoup  les  éditions  de  Tibullej 
mais  les  savants  s'accordent  assez  nousnousbomeronsàensignalerquel» 
généralement  à  révoquer  en  doute  ques^unes  des  plus  précieuses.  La 
Pauthenlicité  du  quatnème.Lepané-  plus  ancienne  est  de  Tan  i^n^,  hc5 
gjriquedeMessak  leur  a  para,  avec  Aides  en  donnèrent  deux,  rune  en 
raison,  indigne  de  Tibulle,  par  la  sté-   -i  5o2  ,  l'autre  en  1 5 1 5  ;  cette  der» 
rilité  des  i£fes  et  par  la  £ublesse  du    nière  servit  de  base  à  celle  de  Muret^ 
style.  Les  quinze  pièces  qui  suivent    i554;  et  à  celle  d'Achille  Statius^ 
le  Panégyrique  forineni  un  petit  ro^    1 667 .  Scaliger  fit  beaucoup  de  cban* 
man  moitié  épistolaire ,  moitié  nar-    cfements  trop  bardis  dans  le  texte  de 
ratif,  dont  Sulpicie  etCcrinllius  sont    celle  qn'il  publia,  iS^-y.  Celle  de 
les  béros  :  on  y  voit  les  premières    Broutlmsuis.  i-^oS.  est  rennniiiiee  à 
soUicitalions  de  l'amour ,  ses  pro-    eause  des  leçons  qu'il  avait  puisées 
grès,  son  entraînement ,   on  triom-    dansde nouveaux manusn  its  ;  mais  il 
pbe,  la  fureur  de  la  passion,  qui  fait   défère  trop  à  rautonte  de  Scaliger. 
mépriser  le  soin  de  la  réputation  et    On  dislingue  encore  les  éditions  de 
de  la  décence,  les  contrariétés  des   Voipi,  17 105  Brindley,  1749;  Bar- 
circmistaiices^ks  jdousies,  les  plains  bou ,  1 754 ,  Baskerville,  1772.  La 
tes ,  les  menaces  y  la  récondlîation.   plus  estimée  et  la  plus  utite  est  la 
Plusieurs  de  ces  pièces  ne  portent  seconde  de  Heyne,  Leipzig^  i777- 
pas  l'empreinte  du  caractire  de  Ti-  M.  Voss  donna  une  édition  nouvelle 
nulle.  Bruukbusius  et  Heyne  ont  jugé   à  Heidelberg,  18 11.  Celle  que  M. 
qu'elles  n'étaient  pas  sorties  de  sa   Golbéry  vient  de  publier  y  dans  la 
plume*  Volpi  et  M.  Voss  sont  d'un   collection  des  classiques  latins,  est 
avis  opposé.  Faut -il  croire  qu'un    très-recoramandable.  Les  traducteurs 
copiste  les  aura  jointes  aux.  ouvrages   français  de  TibuUe  sont  :  en  prose , 
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l'abbe  dr  Marolles,  1618;  Pezay, 
jn'ji  (  r.  Pi:zAi ,  XXXIII ,  563  }j 
I  ongchamps,!  776(f^.LQNGcnAMP8, 
XXIV, 064) j  M*  Pastofct,  1783, 
ÏB-S^.  ;  Mirabeau  et  Lachabeaussië- 
re ,  1 796  (  K  MiaABEàu ,  XXIX , 
i  la  )  et  Lachabeavssière  au  Sup- 
]^Wmeiit)  ;  «a  vers,  M.  MoUmut, 
1806,10-12;  iSoii,  in-i2;  18107 

18149  "i-i^;  1816,  m-i8^ 

•l-9ft<t^m-i8;  M.  Carondelet-Potelîc?, 
1807  ->  i*i-8**'  7  l^aderon  St.  Gê- 
niez, 1814,  in-8°.  Lacliapeïle  n*en 
a  traduit  qu'une  partie  (  F,  Lacha- 
PFXLE  ,XXnï,  49)- B^^ucoup d'au- 
tres .Tuteurs  n'ont  traduit  que  quel- 
ques morceaux.,  savoir  Guys^  en 
^779  Guïs,  XIX,  260  ) ,  La- 
fare,  Labarpe ,  Ricber^  Tilly,  Varon , 
MM.  Saint  Marcel  et  CL  Louis  Mat- 
thieu, etc.,  etc.  TiMle  ou  les  Sa- 
titni«A$s  fomne  le  troisi^c  acte  des 
J^étes  grecques  et  romaines ,  ballet- 
«yera  de  Fuzelier^  joué  eu.  17-^  et 
imprimé  la  même  année  ,  in  -  4**. 
L'acte  de  TibuUe  a  e'te  imprimé  sé- 
parément, 1777,  in-H°.  i>-~x. 
TICHO.  BrahÉ. 
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TIGKELL  (  Thomas)  ,  poète  an- 
lais,  né,  en  1686,  à  Britk'kirk  , 
Ds  la  province  de  Cumberiaiid,  ter- 
mina se^  études  à  l'université  d'Ox- 
loffd>  et  fut  agrégé  «u  eoUœe  de  k 
Aû|»»'De8  vers  él^ants ,  qu'u  ëcriTÎt 
mropécade  BosamtmieylBi  pro- 
emèneut  la  protection  d'Addiseo,  i^ 
Fintroduisit  dans  la  haute  société^  et 
lui  ouvrit  la  carrière  des  emplois. 
(iOrsqu'en  1 7 1 3 ,  cet  illustre  écrivain 
donna  au  théâtre  sa  tragédie  de  Ca- 
fon,  Tickell  entretint  la  "bienveillance 
de  son  Mc'cène  jKir  un  nouvel  hom- 
mage poétique ,  qui  fut  distmgue  dans 
la  foule  des  vers  iospirés  par  le  mê- 
me sujet.  A  l'époque  où  se  poursui- 
Tâient  les  négociations  que  termina 
h  paix  d'Utrechty  il  pubUa  un  poè- 
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me  intitulé  :  Perspective  de  la  paix 
(  tlic  Prospect  ot"  peace  ) ,  qui  lut  ad- 
mire par  les  whigs  eux-mêmes,  fort 
opposés  alors  aux  mesures  pacmi|uesy 
et  qui  lîit  l'oitîet  d'un  grand  âo* 
ge,  inse'ré  dans  une  des  feuilles  du 
SpeeUU&tr  533  ).  Six  éditions 
de  ce  poème  furent  rapidement  enle- 
vées. L'auteur  salua  1  arrivée  du  roi 
George  par  un  nouveau  poëme , 
le  dorage  rrr^  al  (the  Bojal  pro- 
gress  )  ;  et  lorsque  dans  la  suite  la  smc- 
cession  de  fa  couronne  d'Angleterre 
dans  la  maison  d'Hanovre  vint  à  être 
disputée,  il  prêta  encore  à  cette  fa- 
mille l'appui  de  sa  plume ,  en  mettant 
au  jour  deux  satires  contre  le  parti 
jacobite  :  Imitation  delà  pro^ 
fMtie  de  NMes  3«.  ÈpUre  4ffwm 
laêy,  en  jingletem,  à  un  gentle' 
nuM,  àAvipum,  «  où,  ditledoe- 
teur  Jobnson ,  le  m^rîs  est  exprimé 
sans  grossièreté,  et  la  supériorité  sans 
insolence.  »  Cette  Ëpîtré  eut  cinq  édi» 
tions.  L'événement  le  plus  connu  de 
la  vie  de  Tickell  fut  l'espèce  de  con- 
currence où  i!  parut  se  mettre  avec 
Pope^  en  ]nil)liant  la  traduction  eu 
vers  du  premier  livre  de  ï Iliade, 
taudis  que  cehu-ci  donnait  la  pre- 
mière partie  de  sa  traduction  du 
même  poème.  Addison,  comparant 
les  deux  traductions ,  dédara  que  tou- 
tes deux  étaient  bonnes^  mais  que 
celle  de  Tickdl  était  la  meilleure  qui 
eut  jamais  été  faite.  La  Térité  est 
qu'elle  est  trës-inlerieure  à  la  version 
rivale..  Pope  crut  avoir  sujet  de  pei^ 
ser  que  cette  traduction  si  vantée  par 
Addison  était  d' Addison  lui -même  ; 
et  il  n'en  parle  jamais  autrement 
lorsqu'il  en  fait  mention ,  dans  son 
^rt  de  ramper  {  Art  of  siiikinc^). 
Cette  opinion  a  été  abandonnée  de- 
puis; mais  la  persuasion  de  Pope 
paraît  avoir  été  la  cause  de  sa 
rupture  avec  Addison.  Th.  Tickell 
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^tait         uàmtmmt,  Us  avec  ce  lion  du  tiaitm,  tt  se  fît  connaître, 

deniMV»  fpû,  le  rawUiit  eiï  Irlan-  Yen  17789  cemne  écriyain  ingë- 

de ,  comme  secrétaire  de  lord  Sun-  iiieux ,  par  detix  poèmes  :  la  Guir- 

derland,  l'emmena  avec  lui,  et  Fini-  lande  de  Inélégance  {the\Wr€ath  of 

tia  aux  affaires  publiques.  L'auteur  fasliion  ) ,  ou  V^-lrt  de  la  poésie  sen- 

de  Caton,  ëleve,  en  1717,  au  poste  timentale  ;  et  le  Projet  ^  dëdië  au 

de  secrétaire  d'ëlat,  nomma  son  pro-  doyen  Tucker  (  f^or.  ce  nom  mais 

tégëetsonamisous-secrclairejetcon-  la  célébrité  s'attaclia  surtout  à  un 

servant  jusqu'à  ses  derniers  moments  pamphlet  qu'il  donna  sous  le  titre 

son  a^ectioB  pour  lui,  ce  fut  à  lui  à' Anticipation  des  débats  de  I0 

fn'il  oonSalesoîii  de  publier  ses  OExt-  €ham!me  des  communes.  Vàeuren» 

ms,  w99mmKaâaBlwmkm% femps  se  gatlé  avee  laquelle  îi  hailait  ici  )« 


juges  d'Irlande,  et  se  maintiot  dans  On  a  di  mène  <pielques  anties  opoe» 

cetbonorablcemploi  jusqu'à  sa  mort,  cules,  notamaient  :  Arguments  re- 
arrivée  à  Bath ,  le  a3  avril  1 740.  Le  battus  ( Common-place  arguments) 
Vqxa^e  royal  est  imprimë  dans  le  contre  l'administration  ,  Oixeclts  ré- 
Spectateur,  où  se  trouvent  aussi  plu-  ponsesqu*ilscom])orteiit,  àl'us.igedu 
sieurs  morceaux  en  prose  du  même  nouveau  parlement,  1780 ,  in  8".  Ces 
écrivain.  C'est  de  lui  que  sont  tous  légères  productions,  remarquable» 
les  articles  relatifs  à  la  poésie  pasto-  par  un  tour  d'esprit  original,  et  un 
raie  insérés  dans  le  Tuteur  (  tlic  genre  de  plaisanterie  inolicnsive  ,  ont 
Guardian)^  à  rexceptien  d'un  seul ,  été  réimprimées  en  1800.  L'auteur 
dont  Pope  mi  aiifw.  L'édition  qu'il  se  tua  en  tombant  tl'aM  fenêtre,  à 
a  Aomâ  dm  (Miam$ d'Addison  est  HamptoiKonrt , le T^or*  > 793i.  L. 
pi«<^f4AlA'i9i>«Notîeebiograpbique,^  TIEDEMANn  (Bieteicb  oh 

S'        d'une  toucbant«  Élégie.  Le  Tnimt  ),  pwieawnr  de  pbiloso- 

ent  qni  Iiirille  dans  cellt  dernière  fkie  et  de  langue  Jirtoqne  ù  rnn*- 

producU#ii  dément  la  suppontion  Tcnttéde  Marbonr^,  naquit,  le  5 

que  les  beautés  de  ses  précédents  ou-  avril  1 74^  1  à  Bremer-Varde  dans 

rragcs  e'taieot  dues  à  l'assistance  de  leducbé  de  Brème.  Knyoyc  à  Goettin^ 

son  illustre  ami.  On  cite  encore  de  gue  pour  y  faire  sa  théologie ,  il  seli- 

lui  la  ballade  de  CoUn  et  Lucj  corn-  vra  tout  entier  a  l'étude  de  la  piiilo- 

me  une  des  pièces  les  j)lus  agréables  Sophie  ,  de  l'histoire  et  de  lalitlëra- 

el  les  plus  pathétiques  de  ce  genre,  ture  ancienne.  Ses  études  étant  W- 

Xickell  occupe  ,  sur  le  Parnasse  an-  nies,  il  suivit  eu  Livonie  deux  nobles 

dais,  un  rang  élevé  parmi  les  poètes  Russes  ,  dont  l'éducation  lui  avait 

4lii  second  ordre.  U  se  distinguait  dans  été'  confiée  ,  revint  ensuite  à  Ottttiifr» 

k  nflode  par  de  noblet  procédés  et  gie  ,  et,  sur  la  recomniendatiett de 

par nn esprit ainuide et adoiië.l^  H^e,  fiitnonMié,  en  177O,  pr». 

pe,  même  après  knr  lefimussenisnt,  ftsseur  des  langues  anciennes  an  cel- 

ne  pailait  ds lid fie  dnns  l»  tenues  lége  CarsAÎD,  à  Gassd.  En  1786,  le 

d'une  grande  estime .  —  T  i  c  k  e  l  l  landgtave  ayant  transféré  ce  col- 

(ftioliêrd)tdlllt  n»fme  famille,  Inl  1^  à  Marbourg  ,    pour  y  faire 

i^dct«»iwiîiMimdel'adiniustfn-  partie  dernûvmilé,  Ticdemann 
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en  fiit  nommé  Vm  des- professeurs. 
Ses  cours  étant  très  -  suivis ,  et  le 
nombre  de  ses  auditeurs  s'angmen- 
tant  chaque  jour ,  il  étendit  le  cercle 
de  ses  leçons,  et  enseigna  la  logique, 
la  métapliysique  ,  la  psyrholof^ie ,  le 
droit  11  ilnrel ,  la  muiaie  ,  l'histoire 
de  II  ]ilii!osopliie  ,  celle  de  l'homme, 
etc.  l.os  divers  systèmes  philosophi- 
ques et  leur  histoire  l'occupèrent 
ayant  tout.  Ses  principes  avaient^  au 
dâmt  de  sa  carrière  d'ëcrivamplii- 
losopbique ,  été  ceux  de  l'e'cole  de 
Wolf,  modifié  par  ipielques-unes  des 
idées  de  Locke;  mais  il  s'attacha  en- 
suite à  (ame'thode  expe'rimeiftaleetà 
ToliferTation  des  phénomènes  du  sens 
intnn^.  L'aiitbropologie  et  Thistoire 
des  idées  spe'cuîatives  en  me'tapîiysi- 
que  furent  l'objet  principal  de  ses  re- 
cherches et  des  nombreux,  écrits  qui 
lui  ont ,  à  juste  titre ,  acquis  la 
réputation  de  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  de  rAllcmagne.  "Voici 
la  liste  des  plus  remarquables  :  I.  Quœ 
fuerU  artium  magicamm  origo  ; 
quomodo  Ulœ  àb  Awb  popuUsad 
Grmcos  atque  Bamanos  ,et  ahhi$ 
ad  emteras  génies  smt  prcpagatte  , 
quibusque  ratiombm  adducH  fuC' 
TÙU  u,4fui  ad  nostra  usque  temparu 
easâem  vel  defenderint  vel  oppu" 

rrint ,  Marboiir^  ,  t  787 ,  in-4°. 
Dialognnmi  Platonis  argumen- 
ta exposita  et  illustrât  a  ,  Deux- 
Ponts,  1786,  in-8<>.  Cet  ouvrage 
fîit  compose'  pour  réditiou  de  Pla- 
ton imprimée  à  Deux -Ponts.  III. 
De  antiqiUs  quibusdam  Musœi  Fre- 
deridafU  jàiiiiXtféiif^Marboiirg*  Les 
OuYi-ages  suiyams  sant  écrit  en  alle- 
mand. IV.  Beeherehes  sur  Vorigme 
des  langues,  Riga,  1772,  iibS^. 

V.  Sorsttmc  de  la  Philosophie  std- 
cienne,  Leipzig^  i776,3voLin-8®. 

VI.  Recherches  sur  t  homme ,  Leip 
^»  ^ll^f  ^  VIL  Pi*» 
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miers  philosophes  grecs ,  ou  Vie  et 
système  d' Orphée ,  de  Phéréqxde , 
de  Thaïes  et  de  Pythagore  ,  Leip- 
zig, 1780  ,  in-8».  VIII.  Esprit  de 
la  Philosophie  spéculative ,  depuis 
Thaïes  jusquà  Berkeley  ,  Mar- 
bourg,  1787  -  1797  ,  6  vol.  in-8*>. 
C'est  le  principal  de  ses  ouvrages 
et  son  plus  beau  titre  à  une  céletrité 
durable  (  foy.  Socrate  ,  XLII  , 
536  }.  Son  plan  est  moins  yaste  q^e 
oefad  déBradter  eide  Tennemann.  U 
a  ezdtt  de  son  bistonre  tout  ce  qui 
est  étranger      questions  de  pltifo* 
Sophie  strictement  théorique.  MeH* 
leur  philologue  que  Bmcker .  moins 
profond  que  Tennemann ,  il  a  mieux 
que  l'un  et  Tautre  étudie  les  systèmes 
qu'il  expose  dans  la  pensée  de  leurs 
auteurs  5  dans  ses  jugements ,  il  a  su 
se  garantir  de  l'iîifliirin  c  de  ses  idées 
particulières.  11  m'  jiJarc  avec  une 
franche. abnégation  de  ses  propres 
sentiments,  dans  leurs  divers  points 
de  vue ,  et  développe  avec  sagacité 
-  les  conséquences  des  prîncipes&nda- 
mentaux  adoptés  par  diaoon  d*(eux« 
41  a  surtout  porte  une  lumière  tuavt^ 
Telle  dans  l*nistoire  de  la  philoso- 
phie spéculative  des  pères  de V^ise^ 
et  des  scolastiques  du  moyen  âge» 
Son  exposé  de  Tensembledu  système 
de  saint  Augustin  est  remarquable 
parla  clarté;  il  en  embrasse  toutes  les 
parties  et  en  montre  renchaînemcut. 
Des  citations  nombreuses  et  bien  choi- 
sies légitiment .  sur  chaque  point 
de  doctrine  ,  les  applications  et  les 
assertions  de  Tiedemann.ïX.  Avan- 
tages que  les  nations  modernes 
peuifent  Urer  de  leurs  red^ 
che$  et  de  leurs  connaissances  sur 
Vétat  des  sciences  chez  les  anciens. 
Cet  ouvrage  fut  couronné  et  publié 
par  Tacadémie  des  sciences  à  Berlin, 
1798,  in-80.  X.  Siirstème  d'Em- 
pédockjiGmVàstgoiSf  i78i.XI.i$ii^ 
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tmcendie  de  la  bibliothèque  d'Â* 
lexandfie  par  les  A  robes  ^  itid .  Xll . 
Origine  des  Ordalies  ou  Jugements 
de  Vieil  ,  Berlitjj  1798.  Ticdemami 
a  dirige  pendant  deux  ans  la  Nou- 
velle Biblioûièque  philosoplùgue  , 
qui  paraissait  de  son  temps  à  Berlin, 
et  il  a  fait,  pour  V Encyclopédie  al- 
lemande, publiée  à  Francfort ,  tous 
les  aitides  qui  apparticnoeiit  à^l'Hu- 
loire  de  k  philosophie.  Il  mouiut  à 
MailMMirg,  le  a4  iiuû  i8o3.  Oq  a 
trouve'  parmi  ses  manmcrits:  i®.  un 
Traite  de  morale ,  sous  ce  titre  :  Ld- 
àsUuion  générale  des  mceurs  ; 
Manuel  de  Ps^Hologie,  qui  fut  pu- 
blie' ffvec  la  Biographie  (h;  V auteur , 
Leipzig^  1804.  !n-8«.  I!  avait  aussi 
fait  une  Traduction  du  /  \>y  ae;c  rfe 
Denon  dans  la  Haute  et  Basse- 
Egjjfte ,  enrichie  de  notes  impor- 
tantes. L'habitude  de  passer  a'un 
système  à  un  autre  et  de  s'ideuliiier 
a^c  les  vues  des  créateurs  lui  avait 
donné  de  la  défiance  pour  tonte  phi- 
losophie dogmatique  ,  et  peat4tie 
du  penchant  pour  le  \  scepticîame, 
Tott)onrs  est-ilqu'il  se  montra  âni- 
nemment  éclectique    G — y  et  S— r. 

TIEFFENTHALER  (  Le  P.  Jo- 
seph )^  célèbre  missionnaire,  né,  vers 
1 7 1 5 ,  à  Bolzano  dans  le  Tyrol ,  em- 
brassa jeune  la  règle  de  saint  Ignace. 
Rpsoln  de  se  dévouer  aux  fatigues  des 
missions,  il  partit,  en  174^,  pour 
TËspagne,  où  il  attendit  deux  ans 
Toccasion  de  passer  aux  Indes.  Le 
vaisseau  sur  lequel  il  s'embarqua  re- 
lâcha aux  îles  Philippines,  d'où 
Tieffcnthakr  se  rendit,  en  174^, 
dans  l'empire  moghol.  Tout  entier 
k  ses  irayaux  apostoliques,  il  em- 
ploya ses  toisirs  ii  étudier  la  lit- 
térature,  les  mœurs  et  la  religion  des 
Hindous,  et  à  recueillir  des  ol^ets' 
d'histoire  naturelle.  Pendant  un  sé- 
îmur  de  trente  années,  il  eut  occasion 
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de  «parcourir  pK;sieurs  districts  peii 
connus  de  cette  vaste  contrée, ^sur- 
tout dans  le  territoire  des  Malirattps 
et  les  cantons  situes  plus  an  nord.  Ses 
talents  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  re- 
marquer par  les  Européens  qui  visi- 
taient celte  eontree.  Anquetil-Duper- 
roii  (  F',  ce  nom  )  se  trouvant,  en 
1 769 ,  à  Surate ,  écrivit  au  P.  Tieffen- 
thaler  ,  pour,  lui  demander  quelque» 
détails  sur  les  troubles  de  la  cour  du 
Moghol  ,etsur  les  antiquités  du  pays. 
Le  savant  missionnaire  reçut  sa  let- 
tre à  Narrac,  et  s'empressa  de  lui  of- 
rir  la  oommunicatiou  de  ses  recher* 
ches,5e  bomantàdemander  en  retour 
quelques  ouvra*;;es  de  science,  et  la 
longitude  de  Surate  (Voy.  h  Zend- 
Avesta  j  I,  33 1 ,  note).  On  voit ,  par 
cedétâil,que  le  P.  Tieffcnthaler  s'oc- 
cupait de'jà  delà  géographie  deJ'In- 
de;  et  en  1  lîi  t  on  lui  doit  plusieurs 
obseiTatiuns  de  latitude.  Éii  1776, 
Anqueiii-Dupcrrou  reçut  de  ce  mis- 
sionnaire ,  avec  une  lettre  datée  d' A- 
gra ,  sa  résidence  habituelle^  trois 
Canes  f  dont  il  donna  la  Notice,  ac- 
compagnée de  ses  observations,  dans 
le  Journal  des  savants,  du  mois  de 
décembre,  même  année.  Iirinformâit, 
par  sa  lettre ,  qu'il  venait  d'adresser 
à  l'un  des  professeurs  en  médecine 
de  Copenhague  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Description  géographKiae 
de  l'Jndvstan.  II.  De  la  ndigion 
hrahminiquc.  III.  Astronomie  et 
astrologie  indiennes  ,  et  Système 
du  monde  selon  les  gymnosophiS" 
tes,  IV.  Des  idoles  des  Indiens  et 
de  leur  forme ,  et  des  plus  cMèères 
pMerinages  de  VJnde.  y.  Mistoin 
naturelle  de  Vlndostan,  contenant 
^  description  des  animaux,  des  oi- 
seaux et  des  plantes,  avec  des  figu- 
res enluminées.  Jean  Bernoulli ,  de 
Bâle^  découvrit  bientôt  que  le  pos« 
aesseur  de  ces  précieox  manuscrits 
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énit  M.  KrutzensteiD ,  professeur  k 

Copenliaguc  ,  et  il  s*emprcssa  de  fai- 
re racquisition  de  la  partie  géogra- 
phique, qu'il  traduisit  du  latin  en  al- 
lemand et  en  français,  sotis  le  litre 
de  Description   géographi  que  de 
V Indoslau  ,  jjei  liii ,  inHS,  et  l^aris, 
i';^80,  in-4°.  Cet  ouvrage  curieux 
est  estimé,  surtout  k  raîcou  des  no* 
lÎMis  qu'il  présente  sur  Ja  nation  <Ua 
iMÎks  t  l'une  des  uuatre  pandes  puis- 
sances actuelles  de  rindoustan.  Bcr> 
noulli  le  iit  suivre  des  Recherches 
historiques^  géographiques  sur  Fln- 
de^  par  Anquetil-Dupcrron,  avec  la 
carte  du  cours  du  Gange  et  du  Go- 
gra ,  et  la  carte  générale  de  l'Inde , 
par  le  major  Renne!  (  Voyez  ce 
nom,  Biographie  des  hommes  vi- 
vants ,  V,  176  ).  L'ouvrage  ainsi 
complet  forme  cinq  part,  eu  3  vol. 
iB-4°.  C'est  d'après  les  notes  et  les 
iudieatioBB  dttP.  TiefientkaJer  qu'An- 
mtil-Duperroa  a  Hucé  la  date  du 
Gmge  et  du  Gofj^.  Ce  mission- 
naiie  n'a  jantpas  pu  wnter  k  source 
de  ce  denier  fleuve ,  s'en  était  rap- 

Eotite' aux  naturels  du  pa  js  pour  toute 
L  partie  supérieure  die  son  cours 
et  if  en  est  résulte'  des  erreurs  gra- 
ves. Mais  le  nia] or  Renne!  Ips  a  cor- 
r^ées  d'après  de  nouveaux  rnisci- 
gnements  (  F (yy.  sa  Descri/'tion 
histor.  et  géograph.  de  Vlndostan, 
tom.  Avertiàscm.).  Touten  ren- 
dant justice  au  zèle  et  aux  travaux 
duP.  Tieflbithalery  on  doit  couTcnir 
«pift  les  «Nn>dl«k  ^Asenratîens  des 
eUTâbts  au^éis  enllieaaeoup  dinû- 
mié  i'ÎBiportanoe  de  smi  ouvrage, 
4|iiîaie  doit  même  étre  coasultéqu'a- 
Tec  prr  c  a  ^  1  î  Ton.  W«8« 

TIËLCKK  (  Je  Ah  Gottlieb  }  , 
capitaine  du  génie d'artillerie  dans 
l'arm  e  snxojie ,  né  le  2  jdiiet  i'73«, 
a   laijtcn}>f>iirg  fn  Thurinç^r  ,  ser- 

vH  «Mxmtc  *iippty  ^TWia- 


Tlfi 

dier ,  et ,  après  avoir  pris  part  aux 
principaux  ëve'nemcnts  dç  In  s;uerre 
deScpt-Aus,  Jiit  envoyé,  coiiune  ca- 
pitaine d  ctat-majtr  de  l'artillerie,  à 
Freyberg.  où  il  iiKuautlc  (i  novem- 
bre 1787.  Ce!  oiiuifr  fut  lui-mcmc 
soa  liiaiuc  et  ,sou  ii4.«.a iit  tcur.  Les 
plus  petits  mouvements ,  les  circons- 
tances les  plus  ordinaires,  etsurCMt 
les  grandes  batailles  furent  pour  lui 
uncnarap  fécond  d'observations*  IUsm 
ne  lui  écnappait  ni  dans  les  choses  ^ 
ni  dans  les  personaes.  Il  a  public  eu 
allemand  :  I.  Instructions  pâwr  les 
officiers  du  gétue,  Frejberg,  176g. 
On  aura  suHîsammcnt  loué  cet  ou- 
vrapc  élémentaire  ,  quand  on  aura 
dit  que  le  i;rand  Frédéric  en  faisait 
leplusc;ran(l  (  .js;  qu'en  peu  d'années, 
il  eut  (  luif  t  tlitiûiis,  et  qu'il  a  ctc 
traduit  eu  anglais,  par  liegwill.  II. 
Qualités  et  devoirs  d'un  bon  soldat, 
Dresde  et  Leipzig^  '77^'  in-ë*. 

III.  Pfims'et  psmmes  pour  les 
mUUmres,  Dresde,  1779,  in-6^. 

IV.  Mémoires  potr  servir  À  Vm4 
mHUaire  et  à  I  histmrede  la  fpiem 
de  1766  à  1763,  «m  pluns  ^ 
cartes  ,  Freyberg  ,  17769  aecouds 
édition  ,  5  vol.  Dans  cet  ouvrage  in- 
téressant, mais  peu  connu  en  France, 
rauleur  prend  pour  lexte  hs  fiits 
importants  de  la  guerre  de  Se|)t-  Ans, 
dont  il  a  été  témoin;  ra contint  ce  • 
qu'il  a  vu  et  observe,  il  ajjpljijue les 
principes  de  l'art  à  sou  récit ,  pour 
en  tirer  des  leçons  utiles  aux  j  cimes 
officiers  du  çane  et  de  l'artdlerit» 
Dans  le  premier  Tolume ,  aprb  «roir 
exposé,  en  peu  demots^lmpcemicfs 
ëvàments  militaires  de  cette  gumc, 

il  arrive  à  la  bataille  deMaxcn^diml 
il  donne  les  dctatb  avec  plans  etcar*  , 
tes.  Le  résultat,  comme  on  saît^ende- 
tmtluaeste  au  général  Fink^qui,  quoi- 
qtie  ])f'ii  éloigne  du  roi,  fut  contraint 
4U  meUie  bas  les  aimes .  avec  un 
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corps  de  ^Hime  mille  iMMasKS*  Au 
réOÊ  de  ce  qu'il  ayait  yn ,  Tauteur 
*  ajoute  les  rapports  que  publièrent 
ofi&cîeUement  sinr  cette  journée  TAu- 

tiiclie  et  la  Prusse.  Après  cette  par- 
tie bistorirfHC,  il  examine  comment 
on  peut  lever  le  plan  d'une  position 
que  l'on  ne  voit  que  de  prtjii.  liaus 
une  troisième  secliou ,  il  traite  de  la 
manière  d'attaquer  et  de  défendre 
les  montagnes  et  les  hauteurs  qui  ne 
smtpoku  /ort{fiéeg.ùim  la  qiiatrië- 
.  se  et  denuère  nctiofi,  il  expose  ses 
▼«es  sur  h  manière  dont  le  généwl 
Fïitk  tmrmi  pu  défendre  son  pasie^ 
0t  se  reiiper  de  posHim  en  position, 
wmr  m  pas  être  lëduit  à  cajpitiH 
1er*  L'aateor  observe,  avec  nuaoB». 
que  l'on  ne  doit  pas  toujours  juger 
un  ge'ne'ral  d'après  re'vcnemenf  j  ce- 
peudaot  ii  cite  des  hits  qui  sont  à  la 
charge  de  Fink.  Le  second  volume 
commence  par  le  Journal  des  ar- 
mées russes  et  j>7  iissien7ies ,  depuis 
lei"".  janvier  jusqu'au  2 août  1 758, 
jour  où  se  donna  la  bataille  de  Zom- 
âarf,  Vwoltiam  foiat  au  récit  de  ce 
qu*il  a  TU  un  rapport  du  général  Pa-* 
DÎn  à  la  cQQr  de  Saint- Pétersboiirg, 
Dans  la  treïaèine  section ,  il  donne 
ieo  détails  du  siège  de  Gdberf  ^  dans 
ia  quatrième,  iie&pose  le  mauvais 
résultat  de  cette  entreprise ^etlesÊiu- 
tes  des  Russes.  Le  troisième  volume 
offre  un  journal  de  la  campagne  de 
Silésœ  ,  en  1761 .  Daus  les  deux  der- 
nières sections  ,  prenant  ])our  texte 
Je  camp  retraiiclii-  que  le  roi  de 
Prusse  occiij  ait  autour  de  Bunzel- 
vritz,  il  exaunne  les  dispositions  que 
le  général  Laudou  avait  prises  pour 
l'attaqqer  ;  les  raisons  qui  firent 
édiOMr  rcntrepriae^  etcCette  partie 
Unonque  se  lennine  par  un  Traiié 
Hémentsirvmr  tort  de  se  fortifier 
on  mmpagne,  dont  les  ezeniples  sont 
p«îiéi  émm  ie  èamp  de  Bimseiwitfe* 
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Le  même  sujet  est  continue'  dans  lo 
cmquième  volume  ;  les  applicationo 
sont  prises  dans  la  campagne  de 
Poméranie ,  en  i^Gt ,  où  les  Prus- 
siens étaient  commande?  j>nr  le  duc 
de  W  irtemberg  ,  les  Kusses  ,  par  les 
généraux  Toltleben  et  Flaten.  En 
1777  ,  on  publia  à  Freyberg ,  sous 
les  yeux  de  Tauteur,  une  mauvaise 
traduction  française  du  premier  vo- 
lume de  ses  Mémoires.  11  est  proba- 
ble qu'elle  ne  réussit  point,  et  qu'oft 
eu  resta  k  ce  volume  ;  l'ouvrage  eii*- 
tier  mériterait  d'être  traduit  et  ex- 
pliqué par  un  officierfrançais.  M-d  j« 

TIËPOIX)  (  Jacob  },  doge  de  Ve- 
nise ,  fut  donné,  CD  1229 ,  pour  suc- 
cesseur à  Pierre  Bîani ,  avant  que  ce 
dernier  eût  expiré.  H  alla  rendre  visite 
à  son  prédécesseur  mourant,  qui  le 
reçut  avec  mépris.  Tiepolo  prit  part, 
en  fî^o,  à  la  guerre  des  (j utiles 
contre  Ferrare;  et  Sahnguei  la,  s'c- 
taut  confié  entre  ses  mains,  fut ,  con- 
tre la  foi  piiLlique,  conduit  prisonnier 
à  Venise ,  où  il  mourut.  Jacob  Tic- 
polo  ,  parveno'  à  un  âge  très^Taaeé, 
abdiqua  sa  dignité  en  i  a49<  ^ 
rot  le  9  juillet  de  la  même  année. 
Marin  Morosini  lui  succéda.  S.  S-i. 

TIEPOLO  (  LAUBEiirr  ),  doge  de 
Venise,  en  ia6S ,  à  la  mort  de  Bo* 
nier  Zeno,  fut  le  premier  pour  la 
faomination  duquel  on  adopta  la  mé* 
tbode  bizarre  et  compliquée  du  tira- 
ge au  sort  et  d'élection,  qui  a  été 

{)ratiquéc  ensuite  à  Venise  tant  que 
a  république  a  subsisté.  11  mourut 
le  16  août  12^5.  Jacob  Coiitariui 
lui  succéda.  S.  S— !• 

TIEPOLO  (BoÉMorm)  fut  k 
chef  d'une  conspiratioB  fomée  à  Yo- 
nise^  en  I  Si  o,  pour  empêcberrafier- 
aissement  de  l'aristocratie  établie 
peu  d'années  auparavant  par  la  ol^ 
twe  du  grand  conseil.  Tiepolo,  qac 
rifiastratUm  de  sa  fanillc  appdail 
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auK  premiers  «ttiplois,  Toyûl  avec  mëreroDS  ras  ici  les  ouymies  ma- 
jalousie  raristocratieDOttTelleiédui*  gnifîques  dont  il  embellit  les  <%li- 
letoussesmeinbresau  même  niyeauy  ses ,  1^ palais  et  autres  édifices  pu- 
en  même  temps  qu'elle  opprimait  le  blics.  Étant  enfin  jyassé  k  Madrid  , 
pewple.  Il  réunit  tous  les  chefs  de  la  il  y  mourut  le  iS  mu  s  1769. 
plus  ancienne  noblesse  aux  citoypns  On  a  de  lui,  en  estampes,  mffë- 
et  à  la  bourgeoisie  ;  tons  avaieut  ëga-  rents  caprices  qu'il  a  j;ravés  a  l'eau- 
loment  à  se  plaindre  du  chaugcmeut  forte  ,  in-fol.  Zauetti ,  dans  son  His- 
survenu  (^:nis  les  anciens  prmcipes  toire  de  la  Peinture  vénitienne,  et 
delacoui»tiiution.Lescoijjaics,après  Alexandre  Lougbi  ,  dans  ses  Vies 
s'être  assure  les  secours  des  ducU'es  des  Peintres  vénitiens  ,  ont  donné 
de  Lombardic,  résolurent  de  s'cm-  diverses  Notices  sur  cet  artiste,  ainsi 
parer  de  force,  le  1 6  juin ^  du  palais  que  sur  plusieurs  personnes  de  la 
ducal  et  de  la  place  de  Saint-Marc ,  même  famille  ^uî  se  sont  illnslrées 
de  tner  le  doge  Herie  Gradenigo ,  dans  l'ordre  civil ,  dans  les  arts  et 
ëlu  en  opposition  au  vœu  très-pro-  dans  les  lettres.  Un  pinceau  beureux 
nonce  du  peuple,  en  faveur  de  Jac-  et  sâr,  une  prompte  exécution,  telles 
«nies  Tiepolo,  frère  de  Boémond;  sont  les  qualités  qui  distinguent  J  -B. 
de  dissoudre  le  grand  conseil,  et  de  Tiepolo.  Plus  sa  manière  sVloigne 
le  remplacer  selon  l'ancien  usage  par  de  celle  de  son  maître  ,  et  plus  elle 
une   pTertion  annuelle;  mais  cette       rapprocbe  de  celle  de  Paul  Véro- 
conspiratiuii  lut  révélée  au  doge ,  la  nèse.  L'abbé  Bcttinclli  lui  a  dédié, 
veille  du  jour  où  elle  devait  avoir  en  17^5  ,  un  Poème  sur  la  Peinture, 
son  exécution  :  il  se  prépara  au  dans  lequel  il  le  loue  d'avoir  fait  re- 
combat ,  et  remporta  l'avauJage  suv  vivre  les  ebcfs-d'œuvre  et  le  plus  bel 
les  conjurés  qui  avaient  cru  le  sur-  âge  de  cet  art.  —  TiEPOLO  (  Jû0t^ 
prendre.  Ce  fut  à  cette  occanoa  J9oiiwu^«e),  fils  du  précédent, sui- 
que  s'étalilit  à  Yenise  le  lameax  yk  la  profession  de  son  père,  et 
conseil  des  dix.  Boénond  Tiepolo  réussit  aussi  dans  la  graTure.  Ses  pro^ 
fut  oMîgé  de  sortir  de  la  ville  par  ductions  les  plus  remarquables  sont 
capitulation ,  et  il  mourut  dans  l'exil  une  estampe  de  la  Fuite  en  Ègyjfêe^ 
enDalmatie.  Cette  conspiration  est  qmeutbeaucoup  de  Succès,  plusieurs 
le  sujet  d'un  poème  intitulé  Baj0'  morceaux  de  plafond  et  vingt-six 
m<mte  Tiepolo»           S.  S— i.  têtes  de  caractère  dans  le  çoiit  de 
T  T  E  P 0  L  0  (  Jean  Baptiste  ) ,  Benoît  Gastidione.  Il  grava  encore 
pcmti  f  (  (  li  bre  ,  appelé  commune-  plusieurs  tableaux  de  son  père.  — 
ment  le  rjEPOLKTTO,  naquit  à  Ve-  Tiepolo  (Nicolas),  patricien  de 
nise ,  en  ï6g'i.  Il  étudia  sous  Gré-  Venise,  poète  et  philosophe,  fut 
goire  Lazzarini  y  le  meilleur  peintre  intimement  lié  avec  l'Arioste  et  le 
vénitien  de  sou  temps.  Dès  l'âge  de  Bembu:  tlfloris&ait  vers  i5a5. Ses  JJ^ 
seize  ans  y  Tiepc^o  donna  des  preuves  me  ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de 
d'un  talent  spirituel  et  facile  dans  di*  Giolito ,  imprimé  à  Venise  ^  en  i547- 
yers  sujets  de  son  inYention;  aussi  -^Tievolo  (/oc^fiies),  autre  pA* 
de  fréquentes  conunissioBslui  furent-  triden ,  floiit  au  milieu  du  seizième 
dles  bientôt  adressées  de  toutes  parts,  siècle ,  e  t  se  distingua  dans  la  poésie 
Il  alla  traTaiUer  à  Milan  ,  et  dans  lyrique.  On  cite  particulièremeirt  de 
d'autres  villes  d'Italie.  Nous  n*âni-  kii  les.  lors  ^ar.  Ode  piodariqm» 
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imprimée ,  en  iSyo ,  et  le  (Uuwt  de  drâner  à  ce  pootife,  ami  des  lettres, 
Jfi^ve  y  qui  fait  partie  des  pièces  vue  Élégie ,  dans  bqueOe  il  lui  dé- 
composées f  tant  en  italien  qu'ca  la-  peignait  sa  triste  situation ,  et  le  sup» 
tÎBy  à  Toccasion  de  Tarrivee  k  Ye-  pliait  de  favoriser  son  retour  enlta- 
aise  d'Henri  III ,  roi  de  France  et  lie.  Use  rendit  en  effet  ^  peu  de  temps 
de  Pologne ,  et  dont  Dominique  Fer-  après  ^  k  Venise,  ou  ses  talents, 
rari  a  publie'  la  collection.  M-g-r.  mieux  appnîciés ,  attirèrent  à  ses  le- 
TIFERNAS^rTREGoiRE)(i), savant  çons  un  grand  nombre  d'auditeurs, 
helléniste^  était  ne,   vers  i4i5,  Ce  fut  en  cette  ville  qu'il  mourut  (3), 
d^une  famille  honorable,  à  Ciltà  à  l'âge  de  cinquante  ans.  par  conse'- 
di  Castello,  l'ancien  Tiphernum ,  quent  vers  1 4^5  ou  t4^^'  On  pré- 
dans  l'état  de  l'Église.  Suivaut  Vu-  tend  qu'il  fut  empoisonné  par  ses  en- 
sage  des  e'rudits  de  son  temps ,  il  vieux.  Parmi  ses  élèves ,  ou  cite  Li- 
j oignit  à  son  nom  celui  de  sa  ville  liusTiferuas, sou  compatriote,  avec 
natale  ^  le  seul  sous  lequel  il  soit  lequel  on  Ta  confondu  quelquefois 
maintenant  connu.  Il  lit  de  {panda  (4);  George  MerukyBapt.  Mantuan, 
progrès  dans  les  langue»  latme  et  Jor.  Pontano,  Bartliâ.  Galchi,  etc. 
grecque ,  ainsi  que  dans  la  niéieeine  ;  Paul Gioriolniattribue ,  mais  sans  an- 
mais  il  n'exerça  que  Inen  peu  cet  a rt ,  cune  yraisemblaDc e ,  1  a  version  latine 
son  goût  le  portant  vers  la  culture  èiSérodien ,  que  Politien  a  publi^ 
des  fettres.  Après  ayoir  enseigné  le  sous  son  propre  nom.  Suivant  Phi- 
grec  dans  sa  patrie,  à  Naples  et  à  lippedeBcrgame,TifemasaTait his- 
Milan,  il  vint  à  Rome,  où  il  fut  ac-  se,  en  manuscrit,  des  Discours,  des 
cueilli  pni  îc  pape  Nicolas  V.  Ce  fut  Lettres  et  un  grand  no  m  bir  de  Poésies, 
sur  la  demande  de  ce  pontife  qu'il  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  Recueil 
acheva  Ja  version  latine  de  5^raZ^07^^  devers  latins  y  imprimés  à  la  suite 
dont  GiiariDO  avait^traduit  les  dix  d'^z/^one  ,  etc. ,  "Venise ,  i47^'j 
premiers livres(^. Strabon, XLIV,  fol.  Ils  ont  été  publiés  depuis,  avec 
14  ).  11  traduisit,  dans  le  même  des  pièces  de  diffe'rents  auteurs,  Ve- 
temps^  le  Traité  De  regno^  de  Dion  nise .  1498 ,  in-4^.  (5)  ;  Strasbourg , 
Ouysost^œe  (3).  Son  protecteur  i5o8,itt-4^ ,  et  Gittà  diCasteUo^ 
étant  mort  (  ^^SS),  Grégoire  vint  à  sans  date,  mais  vers  iSia,  même 
Paris;  et  il  obtint  du  recteur  l'auto-  Ibrmat.  On  trouve  quelques-unes  des 
risation  de  donner  des  leçons  de  lan-  pièees  de  Tifemas  aans  les  Delkks 
goe  grecque.  On  en  a  conclu ,  mais  à  poetar,  italorum,  Joly  est  le  pre- 
tort,qa'il avait  occupéune  diairedans  mier  qui  ait  donné  des  de'tails  sa  tis- 
l'université.  La  littérature  grecque  faisants  sur  cet  écrivain,  c^nns  ses 
était  alors  presque  inconnue  rn  Fran-  BemortfUeS  SUT  le  Dict»  de  Bayle# 
ce;  et  Tiferna.s  trouvait  à  peine  dans  W— S. 
la  rétribution  de  ses  élèves  de  ({iioi 


V-                        ,'|      ^ij'i      ■        1  (3^  Le  Dk-/.  iuiii*»«J  dit  «me  Tifernas  mourut  Ji 

subsister.  Des  qU  il  sut  1  élection  de  p,,V;^,               ejnpoûoimë  par  de»  envieux  de  M 

Pie  II  (^ncas  Sylvmsj  à  la  chaire  s'oire- >i  ya'iipiutd*err«ir.que  de»oii. 

j          •       rk-              -1     >                      J>  (.\)  I.ilttts  Ti/entas,  niù  fit  \iu  t-^''  }  ,n:  s.  )<nir 

de  saint  Fierrc,  il  s  empressa  a  a-  >,  (,;,„st:,i,fmopie,  pour  m  pcrf«:citoi>inr  \a 

langue  grccciBo  ,  e»t  «alMr  d'une  venion  latine 

""~~~~~~~^~~~~~~"~"~~~~*^  de*  OEnms  de  Pbikm  ,  «MMrvé;  &  bi  bibliotlik- 


'  (1)  A  la  lrl«f  de  ses  po^i«i  11  cflt  notmué  Publias  qne  du  Vattcftn. 

Griffirims  Tijimm.  MuitUire  cilc  (  Ann.  lyffogrtiph,  ,  i  ,  ^n<)  ^  , 

(«)  La  bililioU»èque  Saint-Marc  de  Venise  po«-  une  édition  du  Venise  ,  in-40.  i  umhs  Vw*- 
âMeoMtor*' UnoeaUfMfdStliMiUiiie. 
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TIGELLIN  (SoPMNMus  ) ,  mim$- 
tn  et  faTori  de  Néron ,  ne  deit  qu'à 
ses  crimes  la  {)lace  ftt'il  tient  duw 
riustoire.  U  était  d'une  naissance  obs- 
cure. Sa  jeunesse  ne  ])rëseîite  qu'une 
suite  de  débauches.  Èxiié^  Tau  39, 
par  Caligula,  pour  le  scandale  de 
son  conmierce  avec  Agi  jppiiie ,  il  ne 
tarda  pas  d'obtenir  son  liippel  à  Ro- 
me. Sa  réputation  d'homme  dé- 
pcayé  fut  précisément  ce  qui  lui 
m^la  h  fitrenr  de  Néron;  car  il 
n'était  d<më  d'ancune  de  ces  qualité 
Inllames  qui  ne  rachètent  pas ,  maïs 
qui  peuTenl  £ure  excuser  des  lices. 
JÊft  flattant  le  goût  de  Néron  ponr  les 
plaisirs  grossiers,  Tigellin  ga^ia  sa 
confiance  ;  et  il  s'en  servit  pour  ache- 
ver  de  le  corrompre.  Après  la  mort 
de  Burrhus,  il  eut  le  commandement 
d'une  partie  des  gardes  préloricnaes. 
La  retraite  de  Sénèquele  laissa  bien- 
tôt maître  de  diriger  le  jeune  César 
au  gré  de  ses  caprices.  II  le  rendit 
fifroce  en  lui  montrant  des  ennemis 
dans  Ions  les  çeiis  de  liiep ,  et  en 
rwcîtant  à  sacn/ier  tons  eenx  qu^fl 
|M«Tait  craindve*  La  mort  de  Sjlla  ^ 
relégotf  à  Marseille  ,  et  celle  de 
PlantuSy  en  Asie,  furent  la  suite  de 
s^  affi^ux  eonsdls.  11  n'hésita  à 
lavoriser  le  penchant  de  Ncr(m  pour 
Poppée  ;  et  il  porta  l'audace  jusqu'à 
vouloir  jeter  des  soupçons  sîir  la  ver- 
tu  d'Octavie  (  P^.  ce  nom  ).  Personne 
n'avait  encore  pousse  si  loin  tous  les 
raffiiiemerits  de  la  deijauche.  TacUe 
n'a  tracé  qu'en  rougissant  les  hon- 
teux détails  d'une  féte ,  ou  plutôt  d'u- 
ne Oipe^  que  Tigellin  ofiht  à  Néron 
(  w^nii.^  xv ,  3^  ).  Ce  fiit  dans  ses  jar- 
dins que  se  manifesta  d'abord  Fin- 
eendie  qui  réduisit  en  cendres  une 
partie  de  Rome  ;  et  cette  circonstan- 
ce a  dà  sans  doute  influer  sur  l'opif 
nionque  Néron  n'était  point  étranger 
à  cet  effiroyable  éféoement.  Otaignoit 


si  sa  vigilance  6t  ccbonar  la  eensp^^ 
ration  &  Pison  (  F»  ce  nom );  iMii 
ractrrité  qu'il  mit  à  en  punir  ks  an* 
tenrs  lut  Talnt,  avec  les  ornemeola 

du  triomphe,  deii\  statues,  l'une 
dans  le  Forum  ,  l'autre  dans  i'eucei  ri- 
te du  palais  impérial.  La  mort  de 
Néron,  qu'il  abandonna  lâchement 
dans  le  malheur,  lui  fit  perdre  Ja 
place  de  prciet  du  prétoire;  mais  il 
dut  la  vie  a  Vinius^ favori  de  Galba, 
dont  il  avait  an  se  nuénag»  adroito- 
ment  la  proleolion.  Un  rait  dn  noo^ 
vd  empereur  ayant  diesipé  toutes  ses 
cramtesy  il  oflht  aux  diiiax  nn  saeiir 
fice  d'actions  de  giâoes ,  et  laaiet» 
Ua»  le  soir^  dans  nn  lestin,  toua 
oeox  qui  ne  rougiaeaient  pas  de  con-? 
server  avec  lui  quelques  liaisons.  Vi- 
nius  y  vint  an  dessert,  accompagné 
de  sa  tille,  iigellm  la  salua  par  une 
santé  d'un  million  de  sesterces  (1), 
et  lui  lit  présent  d'un  collier  d'un 
fjrand  prix ,  qu  'il  détacha  du  cou  d'u- 
ne de  ses  femmes.  L'âge  de  Galba  ne 
pouvant  pas  pr(»iiettre  nn  long  tè" 
gne,  Tigellin,  p^onree  imitw  à  1'** 
£d  des  ëyiHiementSy  se  rctim  dani 
nnn  eampa^  prb  de  fiînuesse>  tl 
ajenta  la  précaution  d'aroii  des  fa* 
lèses  prêtes  à  le  recevoir  avec  ses  ii> 
chesses,  si  la  niksessit^  le  fev^ait  dn 
fuir.  Vaine  prévoyance  !  Son  supplice 
retardé  n'en  était  désiré  qu'avec  plus 
d'impatience  par  tout  le  peuple,  h  n 
arrivant  au  troue,  Olhon  lui  envoya 
l'ordre  de  mourir.  Tigellin,  n'ayant 
pu  s'échapper,  après  de  longues  hé- 
sitations, au  milieu  des  embrasse» 
ments  de  ses  femmes  ,  se  coupa  la 
gorge  ai^nn  rasoir,  l'an  6g,  W^. 

TIGNT  (  MàMU  GaosincTn  db) 
doit  ans  traraot  de  sa  £wime  llion» 
neur.  d'occimer  nne  place  parmi  les 
natmalistes  dnxviii^.siècle.NéàOi^ 

(1)  ««SfM»  KVMI  4i  Mftrt  MMMM. 
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léans  ,  le  3  Sept,  i  ^36,  (i'unpm  tré- 
sorier de  France,  il  fit  ses  études  un 
collège  de  la  Fièche,  et  servit  pendant 
plfisicurs  années  dans  «ne des  compa- 
gnies rougeb  de  la  maisou  du  roi.  A  la 
Hiort  de  son  père ,  il  quitta  le  service^ 
et  loi  nccëoA  dans  chaîné,  Sei 
gûàtsï'tairalÉèreiitTers  l'hinoiffem- 
turetle*  Il  i*«oeupa  d*a]iord  dftla  Imh 
imîfiie^  vuiis  il  r  abandoMKi  pour  ae 
limr  presque  exclusiyemeDt  k  Veth 
lomolegie  ou  à  Tiiliidades  ûsectes.Il 
^Dusa  me  feftime  qui  seconda  et 
parta^a  ses  penchants ,  et  ils  formè- 
rent ensemble  une  des  plus  belles  col- 
ïertioiis  d'insectes  indigènes  qu'on 
eût  encore  vues  a  Pans.  Ce  fut avecle 
secours  de  cette  collection  et  des 
connaissances  que  son  mari  et  elle 
avâient  acquises  en  la  formant  ,  que 
M"»®,  de  Tigny  entreprit  d'écrire 
/  PfiittoireiiatiidIe'dfsiiiiMicB  pw 
Mâle  àl'#lio]ide  Baffm^alM. 
crfé  fm^jSMÊ.  M»*,  de  Tigny  mît 
d^  Fait  pt«i^  de  pawiyetaiice  «t 
i'aptkMle  pcmi'  les  «mvaux  littérai- 
aes ,  m  «mptent  mettable  raiMm^ 
née  des^titns^  premiers  vc^omes  des 
Annalef  de  okimie.  KHe  fut  guidée 
dans  ia  eomposîtîon  cîr  son  histoirr 
na  tiirei  Je  des  m  s  r  r  t  r  s  p  a  r  M .  B  ro  ii- 
çniart,  savant  pKjtVsseur.  et  actuel le- 
wetit  membi  t  d  vV\  n  st  i  tu  f  de  France. 
Celui-ci  composia  rnitïodnrîion  de 
cet  ouvrage  ,  qui  parut  eu  dix  volu- 
mes in-i2  y  1801  :  mais  M.  de  Ti- 
ayt^tak  noridèe  Je  i*^.  mai  1799. 
«{laidaml^Iiisioire  4m  mMn  ù*m 
hlt-fm  moîna  publiée  boas  san  nom , 

rmt  qa\»n  juM ,  sans  doute^  qve 
nom  d'une  teflUBe  pouvait  nuire 
aa  débit  il'iii&Jm»4cientinque.  Ce 
Mm  eut  du  aoccis  et  en  méruait.  Il 
n'ayançait  pas  la  science ,  mais  il  en 
pre'sentait  les  éléments  et  les  gene'ra- 
iités  sous  une  forme  claire^  métho- 
dique et  agràd)ie;il  a  contribué  à  en 
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répandre  le  poût,et  il  distingue  hono- 
rablement le  nom  de  Tigny  parmi 
les  auteurs  utiles.  \V— r, 

TiGUAINE  ou  DIKRAN  ,  roi 
d'Arménie^  de  la  race  des  iiaïga- 
nîeosy  snoeiSda ,  l'an  565  avant  J-C, 
k  son  pèiPto  ÉiOTUit  î^.  Daiië  àm 
f  naUiM  les  pins  brillanles ,  il  fit  eon« 
nakre ,  pour  la  pmuère  iokj  le  doté 
des  Arméniens  aux  nations  frangé* 
res.  Conten^orain  de  Cyras^  tpi  M- 
tait  pas  encoae  toi  de  Perse,  il  Tac* 
cneiflit  à  sa  cour ,  lui  fit  épouser  tme 
de  ses  sœurs ,  et  se  lia  d'une  étroite 
ainiîic  avec  lui.  lorsque  Cyrus  se 
f  ut  révolté  contre  Ajtahag  {  Astya- 
ges) ,  celui-ci ,  pour  ôter  à  son  petit- 
lils  son  plus  ferme  appni,  résolut 
de  se  défaire  de  Tip;ranc;  et  afin  de 
mieux  tromper  le  loid'Aiméme^  li  lui 
demanda  sa  scwr  aînée  «a  mariage. 
Bevenn  réjionx  de  miette  piÛMesie, 
la  roi  des  llèdes ,  qui  Ridait  Ja  hkè 
servir  d^'ostrumant  k  ses  perfiisa 
dessôtts,  feignit  pour  elle  un  amaur 
extEéme^èl  la  laissa  jouir  d'une  auto- 
rité sans  bornes.  Puis  il  cheroba  à  lui 
rendre  suspects  et  odieux  Tigrane  et 
)a  reine  son  épouse,  et  à  lui  persua- 
der qu'ils  avaient  le  projet  de  régner 
sur  ia  Medie  ,  ef  de  1*36  faire  périr  : 
il  finit  par  lui  déclarer  qu'ils  n'ai- 
vaient  d'autre  moyai  d'échapper  an 
sort  qui  les  menaçait  qu'en  doiin^int 
k  mort  à  leurs  ennemis.  La  mne  di^- 
simntarbénreurque  cette  proposition 
lui  inspirait.  Tigrane ,  averti  secr^ 

k  une  entrevue  q[B'Astyages  loi  avait 
demandée,  fit  des  préparatifs  de  guer- 
re; mais  il  ne  eonmença  les  bostilitéi 
qu'après  qae  sa  eorar  se  fut  sauvée 

d'£d>atane ,  et  que  Cyinis  fut  arrivé 
avec  son  armée.  Les  deux  princes 
attaquèrent  alors  les  Mèdes ,  les  tail- 
lèrent en  pièces  et  s'emparèrent  d'Ec- 
batane.  Astjages  leur  échappa  par 
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la  haSbB^  et  lepantt  Ucatdl  atee  de 
BoavëttM  forces.  Ils  lui  ImArcnt  ba- 
taille Ml  pied  des  monts  Hyrcaniens^ 
et  T^rme ,  dans  la  mêlée  ,  fendit  ^ 
d'un  ceup  de  hache ,  la  de  son 
ennemi  (i)*  Il  laissa  le  trône  de  Me'- 
die  à  Cyrus  ,  et  se  contenta  des  tré- 
sors d'Asty  âges  et  de  dix  mille  prison- 
niers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
les  femmes  et  les  enfants  de  ce  prince. 
Tigrane  les  établit  sur  les  bords  de 
l'Araxe ,  près  de  Nakhjiwan  ,  où 
leur  postérité  fonda  une  principauté 
oui  a  subsisté  jusqu'au  milieu  du 
dwixifeme  siècle  ae  rWe  cbvétiemie.  Il 
lemeria  sa  scenr ,  yeuve  d'Ast;^ages , 
àuD.prÎDce  amiâiien,  fit  bâtir,  en 
son  honneur ,  la  ville  de  Tigrano- 
certe  ou  Digranagerd  ^  sur  les  bords 
du  Tigre  (2)  ^  et  y  joignit  la  souye- 
rainetc*  des  pays  voisins.  Tigrane 
aida  Cyrus  dans  ses  gncu  es  contre 
Crésus ,  roi  de  Lydie ,  et  contre  Na- 
bonid  ou  Balthazar ,  roi  de  Baby- 
lone.  Ils  partaph-ent  ensemble  les 
dépouilles  des  vaincus;  mais  ils  con- 
TÎnrent  de  donner  le  royaume  d'Âs- 
Mffie  et  de  Babjlone  à  Tun  des  fils 
d'Àstyages.  Surrant  les  bistoncns  na- 
tionaux, Tigrane  possédait  la  Ga]^ 
padoce ,  la  Géorgie,  l'Albanie  et  le 
mont  Caucase  :  aussi  est-il  regardé 
comme  un  des  plus  grands  rois  de 
TArménie ,  à  laquelle  il  avait  rendu 
SCS  premières  limites  et  son  ancienne 
puissance.  11  mounit  Vnn  610  a  vaut 
J.-C.  ,  après  un  règne  glorieux  de 


(1)  <^oiq»»b  ce  r^Cït,  tiré  de  Motse  de  Kboren , 
et  coiihrDii  j  u  |  lu.sieiirs  passages  de  la  f'yioptdi<- 
de  Xéno|jhnii ,  diOèrc  à  pliuicura  éfntàt  de  ce 
qu'ont  écrit  lc<  auteurs  ^recs  et  iittius ,  on  ne  doit 
pas  le  reîeter  ;  car  il  u  est  point  eu  contradic- 
tion KVtc  l'idée  que  l'on  se  f arme  dneereetire 
d'Aftyages,  et  ii  n 'offre  d'aillcur.i  rien  de  moins 
'TraÎMmblable  que  les  faita  rapporté»  par  Htrodolc 
et  par  Clesias. 

ia)Cette  ville ,  qui  mrait  être  la  même  que  la 
cénbre  Aitti^ ,  nomniM  encore  aafonrdiniî  par  lei 
.TljMWt|  Kara-Amid  et  Diar-Bekir  ,  fui  fonJ.'i- ,  mû- 
Yritt  à  antre» ,  par  Tigrane  111 ,  qui  ne  til  peut-être 
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qDarantftdoffans,  et  enttKMlr  me- 
cesseur  son  nls  Vabakn,  que  sa 
leur  et  ses  exploits  ont  fait  mettre  au 
rang  des  dieux  et  regarder  ccmine 
l'Hercule  des  Armàiiens.    A — t. 

TIGRAISE  II  (I)  ou  plutôt  AR- 
TAXÈS  ou  ARI)AS€HÈ<,  roi  d' Ar- 
ménie, de  la  race  des  Arsacides  (2)^ 
était  petit- tils  de  Vagharschag  (  F'. 
ce  nom  )  ou  Valarsace,  fondateur  de 
cette  dynastie  eu  Arménie,  et  succé- 
da, Tan  iib  ou  114  ^vant  J.-G. ,  à 
son  pèfe  Àraace  ou  Arscbag  I^'.  Sa 
beanté  extraofdinairey  sa  force ,  son 
esprit  Tif  et  pénétrant  l'awint  ren- 
du, dès  son  en&neey  rdyjel  dé  la 
prédilection  de  son  aÎHul,  gm  ami 
conçu  de  lui  les  plus  grandes  espé- 
rances. Ambitieux  et  guerrier,  Ar- 
dascbès  marcba  sur  les  traces  de  ses 
aneétres  ,  continua  d'agrandir  ses 
états  aux  dépens  de  ses  voisins ,  et  se 
crut  liientôt  assez  puissant  pour  oser 
attaquer  son  parent  Mitliridate  ÏI_, 
roi  des  Parthes  (F.  ce  nom  ,  XXiX, 
179,  180 )j  mais  il  fut  vaincu  et 
obligé  de  donner  sou  iils  pour  gage 
de  la  paix ,  qui  ne  lui  fut  accordée 
qu'à  de  dinres  cooditioDs.  Ce  revers 
n'abattit|Hnntsonoonrage.  Jalouat  de 
la  préémmence  dont  les  rob  parthes 
s'énorgueillissaient,  il  rassembla  une 
armée  plus  nombreuse,  s'attribua  le 
titre  de  roi  des  roisf  et  ayant  défait 
Mitbridate  ou  (suivant  d*autres)  Ar- 
taban  ,  il  le  força  de  se  contenter 
du  titre  de  roi  ,  fit  en  signe  de  su- 
zerauiete  battre  monnaie  à  son 
coin  sur  les  terres  de  son  voisin, 
et  y  fonda  un  palais,  Ayant  donné 
sa  lille  Ardaseliacna  en  mariage  à 


(i)  C'est  ce  priiic»'  qui ,  dann  larticle  de  Mtthri- 
dajo  Vil,  mide  Pont  (XXIX,  lS6-*7  ),  «* 
nonuué  Tigrane 

(a)  Strabon  sWt  trompé  en  le  faisant  descendre 
d  Artaxias  ,  g"  mi  nu  m  ,  |)ilis  souverain  delà  grau- 
de  Arujénief  .suuj>  Aatiuchu»  111 ,  roi  de  Svrie  (  F", 
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MHIiriâate  VII  (  le  Grand  )^  roi 
de  Pont  y  ii  l'esserra  son  alliance 
avec  te  prince  par  un  traite  en  Tertii 
dncpMl  il  s'obligea  de  lui  abandonner 
la  soaTcraineté  de  tons  les  pays  dont 
il  ftfait  la  concjnète ,  ne  se  réservant 
goe  les  prisonniers  et  le  butin.  Ârda»- 
chès  remit  en  effet  an  fils  de  Mitliri- 
date  la  Cappadoce ,  que  la  fuite  d'A- 
riobarzane  avait  laissée  en  son  pou- 
voir sans  combat.  Le  roi  d'Arménie, 
s'f  tant  rendu  dans  l'Asie  Mineure,  à 
ia  tète  de  son  armée,  pour  agir  de 
concert  avec  son  gendre  dans  une 
MNiTdle  expédition^  fut  assassiné 

Str  nn  de  ses  ^^éoénva,^  l'an  oi  ay. 
-G.  Aidasehès  ou  Tisane  II  avait 
régné  environ  vingt -cinq  ans.  Les 
troubles  qni  suivirent  sa  m  eu  t  don- 
nèrent aux  rois  partbes  la  facilité  de 
reprendre  les  prérogatives  dont  il 
les  avait  dépouillés.  A — t.  et  W — s. 

TTGRANE  III  (i),  dît  îe 
Grand  ^  roi  d'Arme'nie ,  lils  du  pré- 
okient ,  ne  put  s  asseoir  sur  le  trô- 
ne de  son  père  (în'cn  cédant  aux 
Parl\ics  une  portion  de  ses  états  ; 
mais  ,  proUtant  habilement  dt\s  divi- 
sions des  princes  Arsacides ,  il  ne  tar- 
da pas  à  se  remettre  en  possession 
des  provinces  lui  avaient  arra- 
^fliées.  ^ântier  des  vertus  guerrières 
et  des  vues  politiques  de  son  père,  il 
étendit  sa  demi  nation  sur  tous  te$  pays 
voisins. de  l'Arménie^  et  porta  les 
armes  jusque  dans  l'mtérieur  de  la 
Perse.  Les  troubles  qui  déclnraient 
la  Syrie  et  le  caractère  inquiet  de 
ces  peuples  lui  o(i rirent  l'occasion  de 
joindre  ce  royaume  à  ses  états.  An- 
tioclius-Euscbe  et  Phili]Tpe ,  deux  des 
derniers  rois  Séleucidcs ,  citasses  par 

(l)  Il  tt*««t  que  le  II",  de  ce  nom,  »i  wm 
■|«  porttf  aue  cdui  d' ArcU»chèa ,  et  si ,  oomnic  le 

^  M.  Cirbicd  ,  dan*  «es  Recherches  sur  Vhistoirc 

-^'•tir-r.nc  de  VAfie,  il  était  H'nita^c  qiip  1rs  rois 
^Araàsùttf  par  respect,  ne  portassent   pas  le 
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leurs  propres  sujets ,  traînèrent  dans 
Fexil  unevîe  obscnre  et  malbeorense. 
Tigrane  établit  un  vice-roi  en  Syrie, 
et  eut  la  générosité  de  laisser  à  la  rei- 
ne Scléné,  veuve  de  plusieurs  rois  et 
épouse  d'Antiochus  -Êusèbe  ,  quel- 
ques Vû\es  de  la  Basse-Syrie  (  Vufftz 
Ct.eop  atrf-Sf'lene  ).  Cette  princesse 
ayant  voulu  ,  quelques  années  après, 
rétablir  la  domination  des  Séleucides 
en  Syrie,  Tigrane  l'assiégea  dans 
Ptoiémaïs,  la  fit  prisonnière,  et  or- 
donna sa  mort.  11  prit  ak  i  s  le  titre 
de  Toi  des  rois.  Ayant  épousé  sa  niè- 
ce Qéopâtre ,  fille  de  Mithridate- 
le-Grana^  roi  de  Pont  y  il  rétablît  son 
beau  -  père  dans  la  Cappadoce ,  dont 
les  Romains  Pavaient  expulsé;  mais 
il  emmena  de  cette  province  trois, 
cent  mille  captifs,  qu'il  employa^ 
non  pas  à  construire  Tigranocerte, 
qui  reconnaît  un  autre  fondateur  (  F'. 
TT^.RA^E  I*'''.),  mais  A  l'agrandir  et 
à  lui  procurer  de  nouveaux  embe^lis- 
sciiiciiîs.  Enflé  des  triomphes  qu'il 
a^ait  oLieiiu.H  sur  les  Romains ,  Mi- 
thridate  avait  oublié  que  le  roi  d'Ar- 
ménie était  le  monarque  suprême  de 
POrient,  et  il  s^arrogea  les  titres  les 
plus  pompeux  (Foy.  Mitbbidatb, 
aXIX^  170).  Tigrane^  mécratent 
que  le  roi  de  Pont  parût  décliner  sa 
suzeraineté,  ne  Taiaa  que  faiblement 
dans  la  nouveUe  guerre  qu'il  eut  bien- 
tôt à  soutenir  contre  les  Romains* 
Après  la  défaitè  de  Mithridate,  il 
consentît  à  lui  donner  un  asile  dans 
ses  états;  mais  il  ne  l^admit  point 
en  sa  présence,  et  le  relégua  dans  une 
province  éloignée,  où  il  le  fit  garder 
plutôt  Corinne  un  prisonnier  que  com- 
me un  monarque  allié  et  un  proche 
parent.  LucuUus  (  f^.  ce  nom  )  ayant 
réclamé  Mitbridate ,  Tigrane ,  indi- 
gné, congédia  Pambassadeuravecmé- 
pris  ;  et  y  oubliant  les  motî£»  deplain-. 
te  qu'il  avait  contre  sonbean  -  père , 
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il  ne  s'occupa  plus  que  de  le  yesger. 
Cependant  Lucullus,  maître  de  tous 
les  états  de  Mitliridate ,  n*e'prouva 
presque  aucim  obstacle  à  s'emparer 
de  la  byrie  et  de  la  Mésopotamie,  et 
pe'ne'tra  bientôt  dins  l'Ai  inénie.  Ti- 
graue ,  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures à  celles  de  Lucullus,  atten- 
dait avec  impatience  le  nioiuent  d'eu 
▼enir  aux  mains  ;  mais  Mithridate , 
qui  coBOiittait  lés  CDlttmis  que  Ti* 
grane  allait  aroîr  à  combattrfe,  ne 
oflHait  (kreilorcèr  à  m  f  oint  enga- 
^noé  ActîoB  eàiérale.  Lucunoa,  m 
se  portant  »ar  Tigranooarle ,  força  le 
ffw  d^Amélle  &  qmtftr  ms  positiona^ 
pour  venir  au  secours  d'une  ville  qui 
renfermait  la  plus  grande  partie  de 
ses  richesses.  Averti  de  si  marche, 
Lucullus  détacha  seulement  dix  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  se  posta 
Sur  son  passade.  Suivant  Plu  (arque  , 
Tigraue,  en  vo^ani  cette  poiji^nee  de 
soldats,  dit  :  «  Si  les  Romains  m'ea- 
«raient  dea  amfaasBafdeiirs ,  ils  sont  en 
trop  grand  nombre;  mais  s'ib  yien- 
Mtt  pour  me  combattre ,  ils  sont  trop 
jf»i(rietie  JmcuUus),  »  L'éV^e- 
nKBt  ne  tarda  pna  à  le  de'tronlper. 
I<QS  Arméniens ,  enfoncés  dès  le  pre- 
mier choc,  et  ne  pouvant  pas  se  ral- 
lier, à  cause  de  la  pesanteur  de  leurs 
armures ,  ne  Grcnt  plus  aucune  résis- 
tance. Oljligé  de  chercher  son  salut 
dans  ia  faite,  Tigrane  rencontra  son 
filSj  et  lui  remit,  en  pleurant,  son 
bandeau  royal,  le  priant  de  s'éloi- 
eaer  par  un  autre  chemin.  Ce  bau- 
«wanlolnba  y  quelques  instants  après, 
«ntre  les  mains  d'un  soldat  nmiain , 
ipâ  s'empressa  de  le  porter  k  son  gé- 
néral. La  défaite  de  Tigrane  entraîna 
Ht  prise  de  Tigranocerle;  mais  ce  fut 
la  trahison  qui  livra  cette  ville  imr 
MrUnte  à  Lucullus.  Mithridate ,  in- 
forme' de  l'ëtat  d'abandott  dans  leqnel 
se  tHMxrak  ligmae  ^  fini  à  sa  ra- 
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contre,  et  releva  son  couraffe ,  en  Un 

faisant  entrevoir  ta  possibilité  d'uu 
avenir  plus  heureux.  De  nouvelles  le- 
vées d'hommes  mi r eut  bientôt  les 
detix  rois  à  la  tète  d'une  armée  moins 
nombreuse^  mais  mieux  aguerrie  que 
la  première  (2).  Ils  se  placèrent  an 
milieu desmonlajj,i.icsdu  Taurus,  dans 
dcsposiuoiis  avantageuses.  Lucullus, 
n'ayant  pu  les  attirer  dans  la  plains 
nar  sfss  proyocations ,  leigu it  de  roo- 
loir  entrer  dans  riatérieur  de  l'Ar* 
me'nie ,  pour  assiéger  Ârtaxale  ^  U 
^pitale.  Tigrane  aussitôt  se  porta 
sur  les  4>ords  de  TArsamas ,  a  lin  de 
^'opposer  à  son  passage.  S'il  fut  eoir 
core  défait  dans  cette  rençpntre ,  |l 
disputa  du  moins  la  victoire.  Arta- 
xate  y  que  Lucullus  se  flattait  d'em- 
porter à  la  première  attaque,  l'arrê- 
ta jusqu'à  la  lin  de  la  caïupTçzric  ;  et, 
forcé  de  lever  uu  siège  dout  ia  durée 
avait  lasse  ia  patience  de  ses  soldats, 
il  alla  prendre  ses  quartia's  d'hiver 
dans  la  Mésopotamie.  Tigrane  enleva 
sui:4e-cfaamp  aua^  bçmains  tout 
qu'ikavaientd^psr^nnpnie ,  et  onë- 
ra  sa  jonction  s(k^  MiUiridate,  Ltp 
deux  princes  entrèrent  dans  la  Cap- 
padoçe.  ta  vëvolt^de  son  fils,  I>- 
g;riW.]^  jeune,  soutci^u  |ar Pbrabjl» 
tes ,  roi  des  Parthcs ,  son  ))eaiH|>èi% 
obligea  le  roi  d^Ai  mc'nie  à  suspendre 
le  cours  de  ses  conquêtes ,  pour  s'oc- 
cuper de  rétablir  |^  paix  dans  ses 
états.  Mithridate ,  resté  seul  pour 
lutter  contre  Pompée,  que  le  sénat 
venait  d  Vnvoyer  euAsie,  fut  ce  n  i  raint 
d'opérer  sa  retraite  ;  mais  son  ai  iiice, 
a jantété.cecnée  p^  les  Romains ,  fut 
entièrement  déduite.  Ce  malheureux 
prince,  dans  son  desa^,  eut  encoif 


(a)  Ce  fut  alors  a«t«  Tigrne ,  mjnt  M  fcrc<  éê 
WOTMer  le  vice^oi  et  lea  troapw  qm  wmiîmU— î«iÉ 

aOÊQÊÊÊàiim  «ifijrw,  perdit  ce  rnvaump  ,  fiort 
■■•JpWtîitaByb**»»»  oppocitioD  au  pouvoir  d'ÂA-» 
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recours  à  son  gendre  ;  roâis  Tigrane 
Jui  lit  signifier  Tordre  de  sortir  de 
ses  clats.  Ou  croit  qu'il  le  soupçon- 
nait d'avoir  iaTorîsé  seeréummki  la 
«révolle  de  son  fils.  11  songeait  aussi , 
sans  doute ,  à  se  ménager  Icsinnyeus 
de  traiter  af  ec  les  Roinains  ^  puisqu'il 
ne  poHTait*«e  flatter  de  leur  opposer 
une  longue  résistance.  Dès  que  Pom- 
pée fut  entre'  dans  l'ArméDie,  Tigra- 
ne le  jeune  aUa  le  trouver,  s'alliant 
ainsi  publiquement  h  rennemi  de 
son  père.  Le  vieux  roi  d'Arménie  , 
assiège  dans  Artaxate,  olVrit  de  ren- 
dre celte  ville  à  des  conditions  qui  ne 
furent  point  acceptées.  S'abandon- 
iiant  alors  à  la  générosité  de  Pompée, 
il  se  rendit  y  sans  escorte,  au  camp 
des  Romains.  Conduit  devant  lé  zé^ 
néral.,  il  voulut  se  jeter  à. ses  pieds  ; 
mais  Pompée  le  retint  dus  ses  bras , 
et ,  Tayanl  mené  dans  sa  tente  ^  lui 
fit  reprendre  les  insignes  de  la  royai»^ 
té  ^  qu'il  avait  déjà  dépouillées , 
Cl  le  comfaJa  de  témoignages  d^  res* 
pect.  Un  traité ,  qui  confirmait  à  Ti- 
grane le  titre  de  roi  des  rois  lui  ren- 
dit l'Arménie  et  la  Mésopotamie,  à 
la  condition  de  payer ,  pour  les  frais 
de  la  guerre,  six  mille  talents  (3). 
Cette  somme  devait  être  fournie  pres- 
que en  totalité  par  la  Godycne  et  la 
Sopbène,  deux  provinces  que  Pom- 
pée avait  détachées  des  états  de  Xi- 
mue,  pour  en  former  «le  ef^èoe 
d'apanage  à  son  fils.  Tigrane  le  jeu- 
ne ayant  déclaré  qu'il  n'acoej^t 
point  ces  eçiiditîons ,  Pompée  mdi- 
cné  le  retint  prisonnier.  Un  autre  fds 
de  Tigrane  (4)  suscita  Inentôt  à  son 
père  une  nouvelle  guerre  contre  Phra- 
imlcs^  Le  roi  d'Arménie  remporta 


(4}  Quelque»  historien»  riomment  îî  tort  ce  fil» 
dciinraoe  Sbarabied  ;  c'est  le  nom  d'une  dignité 
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d'abord  une  victoire  sur  les  Partîtes  j 
mais  ayant  ensuite  éprouvé  des  revers, 
il  réclama  Tassistance  de  Pompée , 
dont  la  méobatiOD  rétablit ,  du  moins 
en  apparence ,  la  bonne  barmonie  en" 
tre  les  deux  rois.  Reconnaiswnt  de  la 
manière  dont  les  Romains  l'avaient 
traité ,  Tigrane  fiit  leur  allié  le  plus 
fidèle.  Lorsque  son  grand  âge  ne  lui 
permit  plus  d  c  vaquer  auK  devoirs  de 
la  royauté,  il  s'associa  son  iils  Arta- 
haïc  (  y,  ce  nom ,  Il ,       )  ou  Ar- 
tavasdc,  qui  lui  succéda,  vers  l'an 
35  avant  J.-C.  Ainsi  Tigrane  le  jeu- 
ne, malgré  la  protection  du  roi  des 
Partlies,  n'a  jamais  occupé  le  trône 
d'Arménie.  On  a  des  médailles  et  des 
médaillons  de  Tigrane-le-Graud ,  en 
argent  et  en  bronze.  W'^s* 

TIGRAlïE,  fib  d'Artaboie  ou 
Artavasde,  fut  emmené  captif  avec 
son  père,  à  Alexandrie  par  Blaro^ 
Anteme.  Conduit  ensuite' a  Rome ,  il 
paraissait  destiné  à  terminer  ses  jours 
oansToubli .  lorsque  les  Armëniens> 
mécontents  d'Ardachès  ou  Aitaxias^ 
leur  roi, demandèrent  qu'on  lui  subs- 
tituât Tigrane,  son  frère.  La  prière 
qu'ils  adressèrent  à  cet  égard  à  Au- 
guste ,  alors  dans  l'Orient,  ayant  été 
favorablement  accueillie  ,  Tibère  fut 
rharf;é  d'établir  Tigrane  sur  le  tronc 
de  l'Arménie.  La  mort  d'Artaxias, 
tué  par  ses  proches  (  F,  Artaxias  ^ 
II ,  545  ) ,  vint  CMore  lot  en  fiio3i* 
ter  racÎDès.  Tigrane  y  ouUia&it  bîentét 
la  reconnaissance  qu'il  devait  anx 
Romains,  s'unit  anx  Partbes  pour 
leur  faire  la  guerre.  Les  RonîaSns 
s'avançaient  pour  le  châtier,  quand 
il  mourut,  vers  Pan  6  avant  J.-G. 
—  TiGRAHE  IV,  fils  du  précédent  , 
fut  exclu  du  trône  par  les  Romains , 
qui  choisirent,  à  sa  place,  Artavasde, 
prince  du  sang  royal.  Avec  le  secours, 
de  Phrahataces  ,  roi  des  Parthes ,  il 
rentra  dans  l'Arménie  (  l'an  5  avant 
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1  -T  A    et  nâffnnt  à  duttser  Mn  Ifi.  .Corbulén  (  T.  ce  nom)  âpnt  • 

iiikt^.^.ie^  c^iiséTiridate  de  r Arménie,  Né- 

«eaStempsaprè6,Tigmi»  envoya  ron  en  détaclia  plusieurs  prévmces 

Solaftpulià  Auguste  pour  lui  de-  dont  il  aç^randit  les  royaumes  voi~ 

nundtf  de  le  maintenir  sur  le  trône,  sins  ,  et  donna  le  reste  a  ligrane ,  • 

Allfliisttt  inrila  Ticrane  à  se  rendre  auquel  Corbulon laissa  quelques  trou- 

«nSyfie  »  près  de  Caïus  César ,  char-  pes  pour  se  maiiuenu  stir  leJ'J^ 

aé a' pacifcerlcs trOuWes  de  rOrfent.  Mais  les  Armem^s ,  aides  de»  ftj- 

Comme  il  était  le  seul  r^nteur  de  ces  tlies,  chassèrent  Tigranc ,  et  rappel- 

troubles,  il  ne  jugea  pas  prudent  d^o-  lèrent  Tindate(r.  T'^D'ATE 

béir.  Alors  Cauis  lui  duuna  pour  l'an  61  OU  6a.  —  AlORAifB  yij. 

successeur  AriobarzaDc,  princeMède.  ne  nàùs  est  coimu  que  P^^  les  'labl«^ 

Comptant  sur  l'appui  du  wi  des  dironologiques  des  rois  d  Arm^ 

Parties  ,  Tigrane  ne  iforlit  ceiifn^  (Vw.^em^''"^5  5iirï  ^^^^^ 

tué  (  l'an  a  mut  h^.)  ,  à^m  de  la  seconde  branche  des  Arsac  des 
Wfe  Kneire  coBtre  ccfUin»  pettples  d'Arménie,  et  il  succéda   vers  1  an 
barbares ,  ooe  l'bistoiw  m  nomme  i4îi ,  à  0iran      ,  son  frère.  Après 
pas  (  r..  (Sus  €âsA^\  VI ,        ).  avoir  occupé  le  trône  y,endaut  vingt 
Ariobamne  Aant  mort  dans  le  mê-  ans ,  sans  s'illustrer  par  aucune  ac- 
mé temps,  ainsi  que  le  fils  d' Artavas-  tion  remarquable ,  il  eu  fut  expulse 
de  umîttiavait  succédé,  Érato ,  sœur  par  Lucrus  Yerus  ,  qiu  jnit  eu  sa 
et  veuve  de  Tigrane ,  tenta  de  se  place,  ver6  l'an       ,  Soheuie,  prt^ 
maintenir  sur  le  lrône;mais  elieen  fut  ce  d'une  autre  branché^ «« 
déposssédce  1 1  ch assée  de  l'Arménie  Arsacides.  Cenendant  1^-î»Wbs  qm 
(  r.PBRAH ATACES  et  VoiTOWîs).— Ti-  nous  yenous  de  citer ,  ^^^'^^J^ 
GKANE  V  était,  par  Alexandre,  son  successeur  k  Tijralic  sou  iils  VolOr 
père ,  petit-liis  d'iierode ,  roi  de  Jn-  ^  -cm  Vagarsch ,  dont  elles  (lîettt 
Hée/et  par  Glaphyra  ,  âa  mke,  Pav^cm  âujrfne  a  1  anne^^  17», 
d'A;cbdaÛs,m^Ca^pad«».Ame.  - Tigrakè VlII  ctait  ûlsd  Arsace 
né,  dans.  S0»  enfance,  a  Boue,  il  y  IV,  mort ,  vers  l'an  4o»  (O,  msfi- 
fttt  élwé  dans  les  croyaiices  du  poly-  tuant  liéitiers  de  sci  états  1  igrane 
théisme.  Ainsi  le  reproche  qu'on  hii  et  Arsace ,  par  portions  inégales.  Ar- 
fait  d'avoir  abandonné  sa  religion  sace  ,  mécontent  de  son  lot ,  quatre 
ne  p4^aît  pasfbndé.  L'Arménie  était  fois  moindre  que  celui  de  son  trerç  , 
•  deyeùueAiejprovinceromame,  gou-  eut  recours  à  l'empereur  Theodosc 
vemée  par  des  rois  élus  par  les  em-  po.ir  f;iirc  casser  le  testament  de  s^n 
pcreurs.  Après  la  mort  d'Arta^ia«;  prie.  Tigrane,  craiguanl  que  la^dé* 
m ,  Tigrane  fut  choisi  pour  lui  suc-  cisioii  ne  lui  fût  pas  favorable,  s. ett^* 
céder  j  mais  ayant  été  convaincu  fuit  à  la  cour  du  roi  de  Perse,  aj*- 
d'entretenir  des  intelligences  avec  les  quel  il  céda  tous  s«  droits  srar 
Parthes ,  Tibère  le  fît  mettre  a  mort,    l'Arménie  ;  Arwee  ^jëda  les  sieni  * 
vers  Tan  54  de  J  -  G.  (Vov .  Aimai*  dé    .  •  -  -   — —  — 

Tacite  ,  Vl  ,  40  ).  —  Tn^»^  VI  ,  ^.^^  cAn,«o/«S.>«  de*  roù  d  Armë- 

neveu  dn  piecédcnt,  avait  été  rdena      ,  i|id  ««'Ant  ««lÉn»*  ««tîbn  de  ce  Tuprane, 

*^wL  M  é^m.mL.  k  l&rinft    •#  n  w     pWcent  le  partage  du  ro^vammà' fixmaiM  «atreMj» 

long-temps  en  otagea  Ronie  ,  et  u  y  et i«i  per»» ,  à  iwe  ssj;  mu  ^ 

mk  eontraeië  des  habitudes  sern-       »•  •'wt^à»  fm    i»  tétu  4*  pmp». 
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Thëodose.  Alors  rArmen  le  fut  divisée 
eu  deux  provioces ,  gouvernées  ,  l'une 
par  Persans  ,  Tautre  par  les 
Romains  (  Voy^»  Procopc  deœdi/ic, 
justinian. ,  ni ,  i  \  W — s. 

TIL  (  Salomon  Van  ) ,  savant  et 
laborieux  théologien ,  naquit  à  We- 
sop ,  petite  yîiit  à  denxIieM  d'Ams- 
terdam ,  U  ^  déoMbre  i6|4.  Se 
destistac  âtt  ministère  sâeré,  i!  fit 
SOS  premières  étades  aoadëmîqties  à 
Utfecht;  mais  un  dëfiitit  qu'il  avait 
dans  Torçane  lui  ayant  fait  désespé- 
rer de  nfossir  dans  la  prédication  y  il 
se  lom-ua  momentanément  du  côte*  de 
la  mé<î<*r{Tie.  Fr.mçois  Bu rmnnn  l'en- 
gagea à  revrriir  à  la  thrologic;  et, 
docile  à  ce  conseil ,  il  alla  continuer 
ses  études  à  I^ydr.  ;T<»an  Coccéius  y 
florissait  alors.  Van  Td  ç;out:i  sa  doc- 
trine ,  «signalée  par  la  niaai€  de  s  oir 
pai  tout,  dans  l'ancienne  alliance,  des 
allégories  et  des  types  ;  et  il  se  ran- 
M  wm  lâ  liennim  du  parti  dit  des 
ihHJCéUfns,  qui ,  arec  oelui  des  foê^ 
tiens,  séparait  en  deux  brandies  le 
clergé  de  l'Égliie  rëfomBè.  Va»  TU 
èftHHAdMk  eatfîèrepastoraie  par 
9oeàptt  deux  cures  rurales ,  et  fut 
ettsuRé,tcf^  la  fin  de  i68a,  nommé 
pàstearà  Medemblik  ,  dans  la  Nord- 
Hoïlandr  ,  ft ,  peu  de  mois  après  ,  à 
Dordrecht.  En  égard  a  l'imperfec- 
tion de  son  orç^anr,  il  évitait  d  eni- 
pl u ver ,  dans  la  prédication ,  les  mots 
ditticiles  à  prononcer;  et  ,  comme 
il  était  peu  sàr  de  sa  mémoire  , 
il  prit  l'habitude  de  prêcher  sur  im 
simple  canéras  ot  ^ne  analyse.  Le 
ma([istrat  de  Dmdnfelit  manifesta 
le  eontenteaaetit  qu'il*  avait  de  son 
ministhe ,  en  lui  conférant  le  ti- 
tré de  professeur  d'histoire  et  d'her- 
méneutique sacrée.  Il  avait  refusé,  en 
l66S ,  l'église  d'Aonsterdam  *,  mais  il 
aeœpta ,  en  i  ^  os,  une  chaire  de  théo- 
klçe  à  Tunitersité  de  Leyde  ;  et  il  la 
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mnpîit  avec  distinction  pendant  àit 
ans,  au  hou£des<:jueI.s  il  se  vit  éprou- 
vé par  de  douloureuses  miirmités  , 
qui ,  le  3 1  octobre  1713,  mirent  un 
terme  à  son  honorable  carritre.  Van 
TU  a  laissé,  tant  en  latin  qu'en  hol- 
landais, de  nombreux  ouvrages;  mais 
MU  syiAëme ,  ausn  Iiien  que  sa  mé« 
llièdéy  étant  tombé  en  désu^ndè^ 
nous  n'en  indiquerons  qu'une  partit. 
Paquèt  en  ënnmire  jusqu'à  quaraiife* 
un ,  sans  arvoir  la  prétention  de  lesin- 
diquer  tous.  Nous  nousbomerdns  auit 
suivants*  I.  La  Poésie  et  la  musique 
des  anciens,  mais  principalement 
ffrs  Héhreirx ,  éclaircics  par  des  ré^ 
ciwrches  curieuses  sur  Vaîitiquité , 
Pordrecht ,  i  (Kyx  ,  in- 1 1  ;  réimprimé 
jdLisieurs  fois,  et  tradnitdc  l'onginal 
hollandais  en  allcmaml.  Ce  livre  tient 
assez  bien  ce  qu'annonce  lé  litre.  11. 
Le  Parvis  des  gentils  ouvert  à  tous 
lês  incrédules ,  pour  les  introduire 
danslesanctuàin de  la  Idée  Dieu 
pai' la  démonst^atwn  de  la  dirinUé 
à»  la  législatiàn  moiaùfueiok  bd- 
landais  ) ,  Dordrecht,  1694 ,  in -40*  » 
et  une  Suite,  ibid.,  1696.  Il  en  a  été 
hit  deux  éditions  postérieures ,  in-4**. 
111.  Histoire  de  V élévation  et  de  la 
chute  du  premier  homme  y  dévelop- 
pée et  défendue  j  ou  Commentaire 
sur  les  huit  premiers  chapitres  de  la 
Genèse  (en  hollandais),  Dordrecht , 
et  Leydc,  ^']'x^;  in -4"-  IV. 
Phosphorus  propheticus ,  seu  Mosis 
et  Hahakuki  vaticiniay  novo  ad  is- 
tius  Canticum  et  hujus  librum  pro- 
pheticum  tommentario  UktiÊtrUtà  / 
'aeceâU  dissertatio  de  anno,  niensà 
et  die  nati  Ckristi,  Leyde,  1700, 
iii-4'**  V.  Màladdas  Uiustraius;  àc'- 
eedit  dissertatio  de  situ  Païadîsi 
ierrestris,  ibid.,  1701  ^  in-4  ^  VI. 
Theologiœ  utriusque  compendium , 
càm  naturalis,  tum  revclatœ ,  ibid., 
1704  y  in -4?.  YIL  Antidotum 

4- 


biyilizûu  by  GoOglc 


viiurùùi  moftibm  JD.  /.  (  Jooeoiirt) 

S^fosiiwny  ibid.,  I70'7,  in  -  4**« 
ODCOurt  s*était  un  peu  moqué  du 
coccéianisiiie*  Yau^  Til  s'attache  à 
le  Tenger  àe^  Reproches  ;  de  cet  ad- 
Yerwte,  qui  rc()liq»ia  par  «ne  let- 
tre ,  à  laquelle  Van  Til  opposa 
une.  dé  1  en  se.  VTIT.  Comiutnlavias 
îitteralis  de  t&hernaculo  Musis ,  sm 
m  capita  'jt5-3o  Exodi,et  Zoologia 
sacra ,  seu  de  quiulrupedibus  sacrœ 
Scnpturœ  ,  Dordreclit  e^  Amster* 
dam ,  1 7 1 4?  10*4*^*  Commenta' 
ria  analytica  in  varios  Ubros  vro- 
j^ticos;  —  Dissertationes  phàoUh 
gjKO'theologicœ ,  et  ^cta  apostolo^ 
n^m  ad  annales  revocata  ,  Leydeel 
la  !9tye,  1 744  >  ^  vol.  sont 
queues publicalionsaote'ricures  réu- 
nies. X.  La  Paix  de  Salem  affer- 
mie en  charité  y  fn  confiance  et  en 
vérité  (en  hollandais  ),  Bordreclit, 
1687  ,  in-4'^*  J^"  l'hotmeur  du  bou 
esprit  qui  caractérise  cette  prodnc- 
tiou,  iious  Tavons  réservée  pour  la 
dernière.  L*auteury  avait  pour  objet 
àepacifiçrlcs  controversesêutempSj 
et  de  prower  Vwàon  des  frères 
(  c*€st  -  à  -  dire ,  des  Goccâeos  et  des 
Voéliens),  dam  les . points  néces- 
saires,  en  pr^arani  la  voie  pour, 
le  reste.  M— oif, 

TILENUS  (Daniel),  ministre 
calviniste ,  ^lé  le  4  févriei-  i5G3,  à 
Goldberg  ,  eu  Silésie  ,  fit  ses  études 
en  Allemagne ,  et  se  rendit  aussitôt 
après  A  Sefbn,  où  le  duc  de  Bouillon, 
qui  venait  de  fonder  un  collège  ,  le 
nomijja  jiroIVsseur  de  lln  ulogie.  Tt- 
lenus  se  mdutivi  ci'abuid  partisan  de 
la  doctrine  d'Armiiiius  •  mais  la  lec- 
ture des  écrits  de  Gorvimis  lui  fit  en- 
suite adopter  celle  des  Remontrants. 
H  eut  des  discassions  très-vives  avec 
le mbistteBu  Moulin I  et  l'un  et  Tau* 
tres'aocttskrent  d'erreur  sur  le  mys^ 
tèn  de  Ifunîon  hypostati^e.  Cette 
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affaire ,  qui  fit  Beaucoup  de  Bruit  9 
obligea  Tilenus  de  quitter  Sedan  ponv 
venir  à  Paris ,  où  il  eut  des  discus* 
sions  avec  l'évéque  d'Évrenx  ,  J» 
Davy  du  Perron  ,  mû  furent  im* 
primées  sons  le  titre  ae  Conférences 
sur  les  traditions  apostoliques  , 
Paris,  1Ô97.  Défense  de  la  suffi - 
sauce  f^t  perfection  de  l'Ecriture- 
S  au  de  contre  les  Ca^Uations  du 
sieur  du  Perron ,  La  Uochelle  ,  i  .'jf)8. 
Tiicnus  se  rendit  ensuite  à  Orléans  , 
oii  il  eut  encore  k  soutenir  des  dis- 
putes tb^logi^cs  avec  G.  Cameron, 
professeur  de  baumur.  Peu  de  temps 
après  ,  il  adressa  aux  Écossais  nu 
discpurs  dans  lequel  il  avança  que 
Ton  avait  fait  un  cbaogement  trop 
considérable  dans  la  religion  des 
presbytériens.  Ce  discours  fut  |)ré- 
senté  au  roi  d'Ans^letcrre  ,  qm  ]  af>- 
prouva,  le  fit  imprimer  et  écrivit 
à  l'auteur  de  venir  dans  son  royau- 
me, où  il  lui  fit  des  propositions  qui 
le  décidèrent  à  s'y  fixer  ;  mais  étant 
revenu  en  France  pour  y  arranger  ses 
atFaires  ,  Tilenus  fut  accusé,  pen- 
dant ce  temps,  àLondres,  d'hérûîe^ 
et  l'ayant  appris,  il  ne  pensif  plus  à 
y  retourner.  Ihniblîa ,  en  16a  r ,  nu 
tirait^  de  ta  Cause  et  de  l'Origine 
dumalmoraip  en  faveur  de  quel-» 
qnes-uns  de  ses  amis ,  qui  étaient 
scandalisés  de  ce  qu'il  n'assistait  pas 
aux  assemblées  des  Calvinistes  à 
Charenton.  Le  synode  d'Alais  ayant 
alors  approuvé  les  déciMOTîs  rîc  celui 
de  Dordrecht,  Tilenus  biama  cette 
déeision  ,  et  il  se  rapprocha  des  Ar- 
miniens, que  la  cour  de  France  sem- 
blait protéger.  C'élaii  un  homme  de 
talent ,  et  d'une  assez  grande  élo- 
quence pour  ce  temps;  mais  trop 
ardent  à  disputer ,  et  défendant  avec 
nue  sorte  d'acbarnement  la  secte 
qu'il  avait  adoptée.  11  mourut  à  Pa- 
ris le       août  i63^  On  a  encore 
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àe  lui  tm  grand  nombre  d^ëcrits  , 
entre  autres  :  T.  Traité  de  la 
Cause  ou  de  l'Origine  du  Péché , 
oà  sont  examinées  tes  opinions  des 

philosophes  Païens ,  des  Juifs  ,  des 
aiUres  Hérétiques  j  des  Lihfiriins , 
Luther  ,  Calvin  ,  et  autres  qui 
ont  traité  cette  matière,  Paris, 
1G21  ,in-8<»,TÏ.  Réponse  à  un  ouvra- 
ge qiii  fit  grand  bruit  dniis  le  temps, 
»Ous  le  titre  de  Discours  des  vraies 
raisons pottf^îesquelles  les  Réformés 
de  France  peuvent  et  doivent  en 
bonne  conscience  résister  par  armes 
à  la  persécution  ouverte  qtCon  leur 
fait.  La  re'pouse  de  THenus  est  dé 
16  >/2. 111.  Ohseruatians  sur  le  Con- 
cile de  Laodicç'e,  On  trouve  dans  la 
Préface  de  ce  dQHsier  écrit  difrcrentc* 
circonsUDCcs  sur  1^  Vie  de  l'anteuri 

M  Dl. 

TfLESnjS.  rof.  Telesio. 

ÏILLADEÏ  (Jean-Marie  de  La. 
Marque  (i)  de),  littérateur,  e'iait 
ne,  vers  t65o  ,  au  château  de  Ti(- 
ladtL  dans  rArmaguac  ,  d'une  noble 
fX  ancienne  famille.  Après  avoir  fait 
ses  étud^  ah  collège  d^Aiich  et  à' 
I^cadémie  dé  Toulouse ,  il  embrassa 
la  profession  des  ^rmes .  et  fit  iïétÎK 
campagnes ,  l'uneidans  i  arrièjré-ban^ 
et  l'autre  à  la  tcte  d'une  compagnie 
de  cavalerie.  1^  paix  de  Niniegué 
(  1678  )  lui  ^en|iit  de  <{uitter  le  ser- 
vice. Son  pere  et  sa  mëre  étaient 
morts,  laissant  leurs  affaires  dans  le 
plus  grand  désordre  :  il  vendit  sa 
terre  pour  paver  ses  (It  itcs,  et  plaça 
ccqiii  iuirestaita  ionds  ju  idu.  Etant 
revenu  à  Paris,  il  se  retira  dans  la  mai- 
son des  PP.  de  l'Oratoire,  prit  les  or- 
dres sacres  et  professa  pendant  <]uin-. 
zeans  la  théologie  et  la  rihilosophie. 
Sa  santé  Fayant  forcé  de  renoncer  ^ 


(i)  La  maitoa  â»  fia  Marcme  mi  la  même  que 
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l'enseignement,  il  vînt  demeurer  au 
séminaire  des  Bûns*Knfants  |  où  il 
partagea  ses  loisirs  entre  la  prédica- 
tion et  la  culture  des  lettres.  Admis  à 

Pacade'mie  des  inscriptions.en  1-701, 
i!  y  fut  reçu  pensionnaire  en  170^.  Il 
mourut  à  Versail'es  ,  le  i5  juillet 
1715.  Tilladet  ét.n't  doué  des  qua- 
lités les  plus  estimables.  On  a  de 
lui  :des  Dissertations  sur  les  géants, 
sur  les  Allocutions  des  emj)erenrs 
romains ,  marquées  sur  les  médailles^ 
sur  les  Enârc^s  de  Tacite  et  de 
Vélleius  F^terculiis ,     ces  auteuiv. 
paraissent  opposés;  et  sur^  le  GuUe 
de  Jupiter  tonnant»  On  trouve  des. 
extraits  de  ces  difTérentespRCesdans 
le  Becueil  de  Facadémie,  tomei  à 
III.  Mais  de  Boze  en  cite  plusieurs 
autres,  f[ui  sont  restées  inérîi tes.  C'est 
à  l'abbé  Tilladet  qu'on  doit  la  publi- 
cation du  Recueil  intitulé  î  Disser- 
tations sur  diverses  matières  de  reU- 
gion  et  de  philologie ,  contenant^ 
plusieurs  Lettres  écrites  par  des  per- 
sonnes savantes  de  ce  temps ,  Paris , 
1713  ,  2  voL  in-i3.  Cet  ouvrage  a 
éiê  réimprinic  à  la  Haye ,  1 7 1 4  W 
i^ao  y  ayec  quelques  efaangemehts 
dans  lè  titre       et  à  Florence  ;  en^ 
1788,  2  vol.  in-12,  avec  des  remar- 
ques du  P.  Thomas -Marie  Griselli, 
dominicain.  Fabricîus  nous  appre&d 
que  l'abbé  Tilladet  était  occupé 
d'une  traduction  française  des  Pa- 
negy  rici  veteres  {  For.  la  Bihl.  la- 
tina).Son  Eloge  par  de  Boze,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions,  ui ,  33i-34  ,  a  été 
reproduit  littéralement  par  le  P.  Ni- 
ceruu  dans  ses  Mémoires  des  hom* 
mes  illustres  ,  vni,  187-19'i,  ei 
avec  q'.elqites  additions  dans  le  Die* 
ticnnaire  de  Ghaufrpié.  W-^s. 

a 

(•a)  Dii^etlaliorts  sur  différents  sujette  tMlpOtéfi 
pur  M.  flwl  {JK,  çe  hmÎ»  } ,  éréfo^  ^^vtmMmu 
ntpar  tfucl^ut$  manttmmiÊitf  «le. 
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TILLEMONT  (  Sébastiew  Le 
Nain  de  ),  hisloricn,  naquit  à  Pa- 
ris, le  3o  novembre  1637.  Il  était 
fils  de  Jean  Le  Nain,  maître-des-re- 
quêtes,  et  de  Marie  Le  Kagois,  et 
frère  aîne'  de  Pierre  Le  Nain  (  Fc^, 
XXIY,  75  ) ,  qui  fitf  soiis-primr  ètt 
la  Trappe,  sou»  t'alibëâeluiiicé.  02» 
rigide  ueuf  ou  dixaDs^  TiHeuMnit 
reçut ,  dans  les  petites  écoles  des  so- 
litaires de  Port-Royal ,  rinstruction 
la  plus  saine  peut-être  qui  j  miais  ait 
éxé  donnée»  Lorsqu'il  eut  fait  asses 
de  progrès  pour  c'tiidier  Tite-Live, 
il  çrrt  à  la  lecture  de  cet  auteur  un 
gont  qui  parut  déceler  sa  Tocation 
au  genre  historique.  Ses  maîtres  lui 
firent  puiser  immédiatement  dans 
Quintilien,  dans  Cicéron  surtout,  les 
r^les  de  l'art  de  parler  et  d'écrire. 
Ifieole  lui  es^pliqua  ,  durant  deux 
mpi^  y  one  heure  par  jour  ^  la  théorie 
df  l'art  de  pcosar  ;  mais  quoi  qu'en 
^ieot  dit  \f»  bifl^aplie$ ,  ce  ne  pou- 
vait être  en  faisant  usage  du  livre 
dereou  depuis  classique  spus  le  non 
deLogiquedePort-^Royal ,  car  ce  livre 
n^a  e'te'misau  jour  qu  en  166a ,  lors- 
que Tillemont  était  âp;é  de  vinj^-einq 
ans  ;  et  comme  on  va  bientôt  le  voir , 
il  n'en  avait  pas  encore  dix-huit.  En 
effet,  après  avoir  reçu  des  leçons  de 
philosophie^  l'élève ,  entraîné  par  ses 
penchants ,  reprit  Tétude  de  i'Lis- 
toire  :  il  lut  fiaronius;  et,  déjà  cu- 
.zieux  de  ^monter  aux  sources  où 
annaliste  avait  puisé ,  il  accablait 
Ificok  de  questions  quelquefois  em- 
barrassâtes ,  même  pour  un  maître 
dont  les  connaissances  étaient  fort 
étendues.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie d'Estiu9;  et  quoique  parmi  les 
scolastiques  ,  cet  auteur  soit  l'un 
des  plus  savants  et  des  plus  estima- 
bles, Tillemont  comprit  aussi  qii'îî 
fallait  recourir  aux  sources  (ic  cette 
spiencei  c'est-à-due,  aux  livre:»  sa- 
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crés,  aux.  monuments  ecclésiastiques^ 
aux  écrits  des  saints-pères.  En  con- 
séquence, li  se  traça  un  pian  de  rc-' 
cherches  ;  et  dès  sa  dix-huitième  an- 
née, il  commença  de  recueillii  et 
de  mettre  en  ordre  des  extraits  qui 
devaient  être  les  premien  isf^té* 
xiaus  de  ses  propies  ouvrage.  U 
étaif  }<m|  de  former  le  projet  d'e^ 
publia  aucun  :  il  ne  travaillait  que 
pour  son  instruction  personnelle  ; 
son  plan  s'agrandissait  néanmoins 
par  le  développement  de  ses  i^ée» 
et  d'après  les  conseils  qu'il  rece- 
vait de  ses  excellents  guides.  Eu, 
1660,  à  râgc  de  vingt- trois  ans  ,  il 
n'avait  encore  choisi  aucune  proies^ 
sion:  vers  ce  temps,  Choarl  de  Bu- 
/.anval ,  évêque  de  Beauvais ,  le  pres- 
sa d'embrasser  Tetal  ecclésiastique 
le  tonsura,,  le  retint  trob  ou  quatre 
m  dans  son  sémiqBire.  TiHemont 
passa  les  cinq  ou  apx  années  suivan- 
tes dies  Hennant,  chanoine  de  4^tte 
mime  ^le,  ami  d'Âmauld^  et  for| 
verse' dans  l'histoire  des  premiers  siè- 
cles 4tt  christianime  (Voy*  Godefroi^ 
Heahj^nt,  XX,  260  ).  Il  suit  deJâ 
que  Tillemont  devait  avoir  environ 
trente  ans,  lorsque ,  pour  échapjpei* 
aux  sollicitations  de  Buzanval,  qui 
l'engageait  à  prendre  les  ordi'cs ,  et 
qui  espérait  l'avoir  un  jour  pour 
coadjutenr  et  pour  successeur^  il  re- 
vint de  Beauvais  a  Paris ,  oii  il  re- 
joignit Pierre  Thomas  Du  Fossé  (^'. 
Fossié,  XV,  3 j 4*3 17  ),  jadis  son 
coiidiseîpleà  Pprt-Royaldes-Cbamps, 
et  avec  lequel  il  avait  aussi  déjà  de- 
meuré dans  la  capitale.  Us  y  vécu* 
rent  de  nouveau  ensemble  pendant 
près  de  deux  années,  aprb  lesquelies 
Tillemont  se  retira  dans  la  paroisse 
rurale  de  Satnt-Lambert,  entre  Port- 
Royal  et  Chevrcnse.  Il  consentit  à 
recevoir  le  sous-cliaconat,  en  1G72, 
le  diaconat  en  1673,  la  prêtrise  en 
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1676,  entraiuc  par  les  exV||[t4ÙbDf( 

d'Isa  a  c  de  8  a  ci  (  Fqy,  ce  vnOfB^f 
XXXIX ,  45^-458  )  ,  qui  était  ren- 
tré à  Port-Boyal  en  1 675.  et  ({û 
lui  voulait  le'guei'  la  direction  spirî- 
tueJlr  de  cette  maison.  Poui-  se  rap- 
procher (ic  SacK  Tillemoîit  se  fit  bâ- 
tir un  log<  iiicutdans  la  cour  de  l'ab- 
baye; mais,  en  1679,  chassé  de  cette 
retraite  a\ei^  tous  les  autres  habi- 
tants de  Port-i\uyal,  il  se  réfugia 
daiis  le  petit  domaine  dont  il  portait 
le  nom;  à  Tillemofit,  entre  Montreuil 
et  Vînceimes.  Ei|  1681,  il  fit  im 
Voyage  fn  Qol|i|]id)et  où  il  visita  Aûr 

Peu  a*ea  lalfait  qu'il  n'acceptât ,  e|i 
l6S!ly  la  cure  de  Saint-Lambert; 
l^abson  père  y  M.  Le  Nain,  s'ye'tant 
oppose' y  il  reviiit  â  Xillemont.  Le 
reste  de  sa  vie  ne  pitfscnte  d'autres 
faits  que  ses  eiercices  de  piétc  ,  ses 
études,  ses  travaux  et  ses  relations 
avec  quelques  amis  qui  venaient  le 
consulter  sur  leurs  |)ropi  e5  ouvrages. 
11  ne  se  bornait  point  à  leur  donner 
^es  conseils  :  il  leur  communiquait 
les  résultats  de  ses  longues  i:echer- 
dm,  il  nlB^ait  k  loir  disjM»itioa 
tout  ee  qH'il  aurait  de  maténj|iqK  ist 
4'esquisies.  C'^<|iosi coopé-^ 
té  àjplasiem  éonts  d'Henoant,  de , 
Du  Fossé  ^  d*Amauld,  de  Goibaud- 
Dubois,  deljambert,de  Filleau,  de  La 
Chaise.  Il  y  a  daw  les  Vies  de  saint 
Athanase^  de  saint  Basile,  et^.  ^  par 
Godefroi  Hennant,  des  morceaux 
qui  se  retrouvent  en  entier  dans  les 
Me'moires  de  Tillemont  :  c'est  que 
celui-ci ,  Cil  publiant  ou  composant 
ses  propres  livres,  a  repris  le  bien 
dont  il  avait  cède'  l'usage.  La  mê- 
me observation  s'apjilique  aux  Vies 
de  Tertuliien  et  d'Ori^iae ,  publiées 
(  m*folio  )  par  D«  Fessé,  soqs  le 
muk  4tt  tkm  de.  La  Notbe.  On 

pouv  TiUe- 
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mont  les  .Notes  oui  aneompagnent 
la  Lettre  ^*Arnauld  contre  le  récit 
qu'a  fait  Hégésippe  de  la  mort  de 
saint  Jacques  de  Jérusalein^  ainsi 

que  celles  qui  sont  jointes  aux  tra- 
ductions de  plusieurs  livres  de  saint 
Augustin,  par  Dubois (/^.  XII, ^8). 
Il  a  pareillement  fourni  la  Vie  de 
saint  Gypn  Loinbert  {F,  XXiV, 
648),  traducteur  de  ce  père  de  TÉ- 
gUse.  Il  avaitpassé deux  années  àras- 
semblcr  pour  de  Sad  les  matériaux 
d'une  Vie  de  saint  I^ouis  :  après  la 
niort  de  S^ci  y  Filleau  de  La  Chaise 
(  F.  FiLwir  y  XIY,  536.537  )  se 
é|uur|W  de  composer  cet  ouvrage  ^ 
on  Im  remit  toutes  les  pièces ,  tontes 
les  notes  recueillies  dans  les  manus- 
crits par  Tillemont  ;  et  ce  int  cet  ex> 
cet! eut  fonds  qm  donna  du  j^rix  à 
l'histoire  de  saint  Louis,  mise  an 
jour  en  1688.  Nous  pourrions  ajou- 
ter que  le  sarnnt  et  modeste  solitaire 
dont  nous  retraçons  les  services  a 
été  fort  utile  encore  aux  éditeurs  de 
saint  Augustin ,  de  saint  Paulin ,  de 
saint  Hilaire,  etc.  j  mais  pour  ne  plus 
parler  que  des  livres  publiés  sous  son 
nom  ,  nous  dirons  d'a))QEd  qu'en 
169O)  çinquante-troisiime  année  de 
son  âge,  ilâtparattrelspreniiertome 
in-4^*  de  son  ft  Histoire  des  empo- 
»  reurs  et  des  antres  princes  qui  ont 
»  r<^é  durant  les  six  premiers  si^ 
1^  des  de.rÉgUse;  des  persécutions 
9  qu'ils  ont  £iites  aux  Chrétiens  ;  de 
»  leurs  gTierres  contre  les  Juifs  ;  des 
»  écrivains  profanes  et  des  person- 
»  nés  illustres  de  leurs  temps  ,  justi- 
»  bee  par  les  citations  des  écrivains 
»  originaux  ,  avec  des  notes  pour 
»  éclaircirlcs  principales  difficultés.» 
Le  tome  second  parut  eu  1691  , 
le  troisième  en  1692^  le  quatrième 
.«H  1697,  les  deux  autres  après  la 
mort  de  Fauteur  ^  l'un  en  t<joi, 
et  k  dernier  en  i738«  L'édition 
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f  «MuncDcec  à  Briadics  ,  aëdicUiis.  Une  Terdon  italicniie  , 

Jtn,  1707,.  est  moins  correcte  et  nabinfidMeetmutiiéey  de  ce  même 

moins  complète.  Cet  ouvrage  ne  for^  tome,  a  paru  en  17^9;  il  a  été 

maît  ongînairemcnt  qu'un  seul  corps  d'ailleurs  traduit  en  anglais,  ainsi 


4ée  dans  les  sources ,  composée  de  commela  première,  et qais'«nnonce 
récits  originaux ,  et  dégagée  d'orne-  comme  rerue  et  augmentée  par  Tao- 
ments  étrangers.  Les  trois  premiers  teur,  ce  qui  ne  serait  Yrti  qu'à  ré- 
solûmes ayant  obtenu  les  suffrages,  gard  des  tomes  antérieurs  an cinqiiiè- 
des  savants,  Tauteur  mit  au  jour  ,  me.  Ces  deux  éditions  sont  de  mÎÉne 
en  i6g3y  Je  tome  i  la  principale  format  ^  et  l'on  rencontre  des  exen»- 
partie  de  son  travail,  c'est^-dire  de  plaires  composés  de  Tune  et  de  l'au* 
ses  Mémoires  pour  servir  à  rbistoire  tre  :  dans  la  deuxième ,  exécutée  de 
ccclesî;isti(|u*»  dos  six  premiers  siè-  1700  à  iTlS,  l'auteur  e^t  nomme 
des,  avpc  un  abrégé  chrouologiquc  Le  Nain  de  Tillemont,  au  lieu  des 
des  annales  mcme  profanes  de  celte  jnUiales  D.  T.^  par  lesquelles  seules 
uériode  et  des  notes  pour  éclaircir  i!  s'était  dési}»né  dans  les  premiers 
les  dilUcuUes  des  faits  et  des  dates,  tomes  de  l'édition  originale.  I/ouvra- 
Ce  tome  et  les  trois  suivants ,  impi  i-  ge  a  obtenu  beaucoup  d'é'oges  ;  c'est 
més  eu  1694,  9^  et  96,  ne  corrcs-  le  plus  grand  et  le  plus  savant  tra«- 
pondcnt  qu  aux  trois  cents  premières  ▼ail  qui  existe  su  r  les  €inq  premiers 
anné^  de  l'Église.  Mais  Tillemont  siècles  de  l'Église  ;  et ,  sans  excepter 
laissait  en  mourant  le  manuscrit  de  celui  de  Pagi  sur  Baronius,  nous 
dottzeautres  volumes  qui  ont  été  sue-  n'en  connaissons  aucun  où  cette  im* 
çessivementpubliés  de  i6^à  1712,  '  portante  partie  delà  science  eeclé* 
et  qui  conduisent  l'bistoire  jusqu'à  siastique  ait  pris  autant  d'étendue^ 
l'an  5i3  seulement;  il  n'avait  pas  de  profondeur  et  d'exactitude.  Du- 
eu  le  temps  de  rédiger  ce  qui  concer-  pin  toutefois  en  a  critiqué  le  plan  : 
ne  les  quatre-vinçt-scpt  autres  an-  il  aiiriiî  mieux  aimé  que  Tillemont 
nées  du  sixième  siècle ,  en  sorte  que  eût  composé  un  corps  d'annales  sui- 
les  16  tomes  in-4°.  de  l'ouvrage  vies  ;  mais  Tillemont  n'avait  aspiré 
n'embrassent  pas  toute  la  matière  qu'à  recueillir  des  Memotres  qui 
qu'il  s'était  proposé  de  traiter.  I!  pussent  servir  à  rédiger  une  histoire 
faut  noter  que  le  treizième  a  cle  im-  proprement  dite^  et  il  ne  faut  pas  se 
primé  en  1702,  avant  le  8*^.  et  les  plamdre  qu'il  se  soit  voué  à  des  re- 
suivants,  parce  que  la  Vie  de  saint  dbarehes  oîen  plus  instructives  et 
Augustin  ,  qui  est  contenue  dans  ce  plus  laborieoiesque  ne  Teusscnt  été 
tome  vin ,  était  le  véritable  texte  de  oe  puves  aompitations  pareilles  à 
cdie  qui  venait  de  paraître  en  latin  quelques-unes  de  celles  de  Dupin. 
dans  le  dernier  yolome  des  œuvresde  Dans  Fleury ,  les  cinq  premiers  siè* 
^  saint  docteur ,  poMtées  par  les  Bé-  des  du  christianisme  ne  rasplisBCiit 


avec  celui  que  nous  allons  biffitôt  in- 
diquer, :  Tillemont  l'en  a  détache 
par  déférenre  aux  conseils  de  ses 
amis  et  pour  pressentir  le  çioût  du 
public.  C'était  la  première  fois  qu'où 
liasardait  en  lanj^ut  française  une 
llistoire  véritablement  critique,  pui- 


que  tout  le  reste  de  Fouvra^r.  Les 
bibliographes  font  mont  ion  de  l'édi- 
tion française  de  (  f  s  Mémoires,  qui 
a  etèd<!nnce  à  Bruxelles  ,  en  une  lon- 
gue sujte  de  volumes  in-i  2  •  mais  ils 
négligent  d'indiqiier  une  deuxième  édi- 
tion acParis ,  publiée  cbez  Robustel , 
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iqut  atx  Tolumes  :  il  est  aisë  de 

concevoir  que  la  même  matière  a  été 
traitée  et  discutée  bien  plus  à  fond 
par  Tillemont.  Ce  dernier  n'a  mis  au 
jour ,  de  son  TÎTant  et  sous  son  nom, 
aucun  autre  livre  de  sa  roîn position 
qwc  les  quatre  piemiers  lûmes  de 
riijijioue  des  empereurs,  et  les  qua- 
tre premiers  des  Mémoires  ;  mais  à 
la  im  du  deuxième  volume  des  Mé- 
moires ,  il  a  imprimé  une  lettre  as- 
§€%  étendue  au  F.'  Lamî  de  TOratoi- 
K  y  sur  la  dermère  pâqud  de  J.-C. , 
el  sur  la  «^nestioD  de  savoir  si  sabt 
Jean-Baptiste  a  été  mis  deux  fois  en 
prison  (     Bcmaid  Lami  ,  XXIII , 
^9  ).  Cette  letfie,  ^e  Bossuet  trou- 
Tait  trop  modeste, était  regardée  par 
Nicole  comme  un  modèle  à  suivre 

Îîar  tous  les  liommes  de  bien  dans 
eurs  controverses.  Tillemcnt,  avant 
de  publiei  djns  le  tome  i^'^.  des  Mé- 
moires deux  notes  où  il  contredisait 
Lami ,  les  lui  ayait  communiquées. 
Lami  répondit ,  et  Tiilemont  répli- 
'  S"*^  ^"^^       iettre  que  nous  venons 
d*inuqu€r.  L'iuratorien  se  défendit 
encore;  mais  Tiilemont  craignit'de 
prolomr  cette  dispute.  Il  ^^anlrait 
jias  y  s%  cât  Touhi ,  maiiqtié  d*occa- 
sions  de  se  liwer  au  genre  polémi- 
que^ surfont  lorsque  Fayditae  Riom 
(  F,  Fatdit^  XIY,  a3!»  )  eut  publié, 
'  en  iGg5 ,  sous  le  nom  aBagrammatî- 
mie  de  Datyfi  de  Romi ,  une  critique 
fort  injurieuse  de  ses  Mémoires.  Tii- 
lemont garda  le  silence  qui  lui  con- 
venait; et  ses  amis ,  par  un  zèle  peut- 
être  excessif,  firent  supprimer  ces 
fcuilifs  satiriques  qui  devaient  être 
5ui\  les  de  plusiet  rs  autres ,  de  quin- 
zai<ie  en  quinzaine  :  le  mépris  public 
•en  faisait  assez  justice.  Quelques  an- 
tres éerits  de  noti^  pieux  solitaire 
onl  TU  lo  jour  après  sa  mort.  Telle 
*   «SI  d'aboid  une  Lettre  à  Tabbc  de  la 
Xra]^  (r.  fJMsé ,  XXXVII, 
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75  (i]  )^  toitcbant  la  mort  d'AmauId  : 
c'est  imc  apologie  écrite  en  1694^ 
et  qui  n'a  été  imprimée  qu'en  1704, 
à  Paris ,  36  paj!;es  in-T2  ;  rl  j  en  a , 
dans  le  nu*me  format  une  édition  de 
i-joS,  à  Cologne.  l'^n  1711,  on  a 
joint  à  rhistoire  de  la  Vie  de  Tiile- 
mont des  Lettres  de  ]>icté  compo- 
sées par        ainsi  que  des  réflexions 
sur  divers  sujets  de  morale.  11  a  lais- 
sé ,  dit-on ,  le  manuscrit  d'un  ouvra- 
ge plus  considérable  sur  les  rois  de 
Siale  de  la  maison  d'Anjou ,  ourra- 
ge  encore  inédit ,  ainsi  que  celui  qui 
concemeCuîUanme  de  Saint-Amour, 
et  les  démêlés  de  ce  docteur  aTCC  les 
Jacobins  et  les  Cordeliers,  depuis 
laSa  jusqu'en  la^i.  Ces  deux  ou- 
vrages restèrent  entre  les  mains  de 
Troncîjay,  secrétaire  de  l'auteur  :  le 
second  se  trouve  aujourd'hui  chez 
M.  Brial ,  et  servira  pour  rédiger 
l'article  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  dans  le  tome  xix  de  l'His- 
toire littéraire  de  la  France.  La  san- 
té de  Tillemout  s'altéra  sensiblement 
yers  le  milieu  de  l'année  1^7  :  il 
mourut  k  Paris  ^  le  10  janTÎer  1098* 
Cpnformânent  à  sesdemibrês  volon- 
tés, son  corps  fut  transporté  k  Port- 
Boyal- des- Champs;  mais  il  fallut 
l'exhumer^  comme  plusieurs  autres, 
en  17 1 1,  et  on  le  transféra  dans  l'é- 
glise de  Saint- André  des-Arcs,  11  ]r  a 
bien  peu  d'hommes  dont  la  mémoire 
soit  plus  irréprochable,  dont  la  piété 
ait  été  plus  sincère,  les  iîitpiitions 
plus  droites,  et  le  savoir  plus  réel. 
Son  style  n'est  pas  fleuri;  mais  la 
prétendue  sécheresse  q?î*on  a  cru  y 
remarquer  n'est  au  fuiîd  qu'une  pré- 
cision sévère,  bien  préférable  à  l'em* 
phase  et  à  de  raines  parures.  Tron^ 
cbavy  qui  avait  vécu  avec  Ini  depuis 


(i)Daiui  ceUc  col.  i,  lig.  iG»  •flàcca 
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1 690  ,  et  qui  est  mort  cîiaitoinr  rie  faites  sur  les  câtes  de  Normandie  , 

Lavâi^  en  1733  ,  a  f  ut  paraître,  cû  au  «ujet  des  effets  pernicieux  qu'on 

1706,  à  Nancy,  uu  peut  volume  ia-  pre'tend ,  dans  le  y^ixys  de  Gaux,  être 

tilule  :  Idée  de  la  vie  et  de  l'esprit  jnoduhs  }>ar  la  iumtt  du  varech  , 

dç  M.  Le  Nain  de  Tillemont;  et ,  en  lorMiu'un  ])i  ulc  cette  plante  pour  la 

1711,  à  Cologne,  une  \  le  ua  peu  réduire  eu  soude,  1772,10-4**-; Inès 

plus  ëlendae ,  de  cet  écrivain  y  sur  le-  à  racadémie  des  sciences ,  en  1771. 

qud  onpcat  covnller  Aussi  le  tM^  VII.  Mwpénmm  sur  h  pûm  dm 

u  des  Éloges  de  Pemult;  laBîUio-  nêm  m  MKdpéufmr ,  1781,  Hh0o. 

thèque  des  Attt.  Ecdës. de  Dupin ,  le  VlII.  SnfH^mâÊr^pwmàsa^ 

Duaiorniaife  deGkaule|iîé  ,etle  tome  vir  th  vègh  pmtr  établir  la  vakur 

XT  de  lïtceron»    >  Jean-Nicolas  du  dupain ,  proportionnellameut  ào^ 

Tr4Uafle  ,^  mort  en  1696,  a  pris  Je  le$di$  bled ei  de»  fmtmây  avec  des 

nom  de  sieur  de  Tiliemmt  ,en  ^  obaenrati^NM  sur  m  mouture  écoio- 

bliant  une  carte  de  France,  à  Pans,  mique,  comme  base  essentielle  de  ce 

chez  Nobn,  en  i6p4<    D — n — u.  traite,  et  sur  les  avantages  du  com- 

TILLËT  (Mathieu  ),  agronome,  merce  des  farines  par  préférence  à 

né  à  Bordeaux,  vers  179,0,  portait  cehudubicd,  t  xti ait  des  registres  de 

encore,  en  i7(i6,  le  titrt  de  directeur  l'académie  des  sciences,  1784.  ÏX. 

de  la  monnait  de  1  royes,  quoique  (  avec  M,  Abeille)  Observations  de 

depuis  ueul  ans  ou  ne  battît  plus  la  société  rojide  d'a^icuUure  sur 

monnaie  en  cette  ville.  Il  s*occiij)a  Vuniformité  des  pfAdsitst  mesures^ 

beaucoup  d'agncuhulef  et  les  spins  1790 ,  mS^,  2u 
ffaL*iï  mçtiaît  k  mb  cvp^imiees  hn  *    TILLET  (  Iiovit*ODiLbânfe 

^rQeuii^^i*hemWT^Ut^4d^»  Dv>«  H$»oi  1729,  au  obàteati  de 

mis  à  Tacadiniîe  des  seknœsy  eut  MontmiaT»  d'une  fcmilk  distinguée 

1^58,  il  eut  part  aux  rfrhrfrKes  dans  là  Moe,  fat  destiné,  dès  Fetip- 

«Hlos  de  Dnliafisol^du-Moiineatt»  (amOBf  à  Fétat  ecclésiastique.  Après 

€e  nom mourut  en  1 79 1 .  Ou  a  de  atoir  été  piérét  dn  chapitre  de  Pio- 

liii  :  I.  Dissertation  sur  la  ductilité  ^n*^  y  puis  grand-vicaire  de  Châlons, 

des  métauT,  et  les  moy  ens  de  Vaug^  il  obtint  rëvérhe'  d^Oran<:îe ,  en  1  nn4. 

menter,  Bordeaux,  1 75o,iu-4®.  II.  Sa  couscieuce  ne  lui  permettant  pas 

Essai  sur  la  cause  (jui  corrompt  et  de  garder  deux  bénétices  ,  iln'hési- 

noircit  les  grains  dans  les  épis ,  ta  pas  à  se  démettre  d'un   1  it  he 

Bordeaux,  1765  ,  in-4**.  L'auteur  prieure.  Ce  digne  prélat  ne  cessa 

Îublia  une  Suite  ,  la  même  année,  dedonner,  dans  sondiocè^c,  l'exem- 

II»  Précis  des  expénc/ices  Jattes  pie  dcb  plus  touchautes  vertus  :  vi- 

À  Tnançn,  sur  la  cause  qui  cor-  Tant  avec  k  simplicitë  àei  apd- 

TelkcdilioB|  1785,  iD-4''*  IV.  iKs-  lie  dn  ses  femnus  m  nnménes  , 

<0ftne  iTint  uuecte  qui  dé^an  kg  dont  ks  PMsstanis  et  ks  Juifr  ne 

fraiits  dans  VAn^oumck ,  1768,  funntjaank  exceptés«  Lesliabitants 

m-ia.  V,  Essài  sur  le  rappoH  des  n'nni  point  oublié  le  conrafe  héro'i»  ' 

foids  étrangers  at^ec  le  marc  de  que  am  leonel  il  brava  ^  en  1784  ,  * 

France,  ij()6,  in-4**.;  lu  dans  la  les  eaux  dn  rOufte, -pour  secourir 

séance  pnblique  de  l'académie  des  des  malheureux.  La  convocation  des 

sciences^ kg  avril.  VI.  ObservoUans  éuts-^énéranx,  dont  ii  lit  parti^y  fut 


biyilizûu  by  GoOglc 


-  I 

TIL  IlL  50 

pour  ce  prélat  une  éfOf^  d«  gloire,  deçct  article  ,  ïiAm  soufrfnifec  à*ù* 

Apib  avoir  fait  connaître  aux  fidè"  range,  ûjt  élever  ,  eu  iHog,  dans 

ks,  par  une  lettre  pastorale,  la  mis-  l'ancienne  église  cathe'drale ,  im  mo* 

sion  dont  il  sVtait  charge'  et  les  sen-  miment  funéraire ,  nvec  rinscription 

timcjits  qui  i'ammaicnt  dans  cette  suivante  :  A  la  mémoire  de  Louis- 

importante  circonstance ,  il  annonça  Guillaume  Du  Tillet  ,  dernier 

qu'il  e'tait  prêt  à  faire  tous  les  sacri-  que  d^  Orange:  il  fut  ^pendant  vingt 

ficespour  couvrir  le  dtiiicit  des fipan-  années,  V honneur  de  Vépiscopat, 

CCS  ,  âjûutaiit  (jue  le  cierge'  devait  et  le  père  des  pauvres  de  son  dwcè' 

saisir  avec  empressement  cette  occa-  se.                         St — r.  ' 

fiOB  de  secourir  i'étaU  II  pHldia  ,  XILIilT  (  0o  ].  Fq^,  Dutillet 

&UBS  le  même  sens ,  on  ouvrage  ve*  etTiTOH. 

ipur^Ue  iBtitpiltf  :  Ser^timerU  TII'I'I  (  Jbjih  TmcL^Ès,  comte 

fif^pe  sur  la  réforme  4  introélums  be  ) ,  d'une  ittustre  famille  de  Brozet* 

dans  le  tempoporel  et  la  disciplme  les ,  et  dont  le  père,  Martin  Tzcr- 

âu  ekrgé ,  in-is^.  Sa  conduite  ne  claès,  e'tait  sëomal  héréditaire  da 

démentit  point  lei^opinions  qu'il  avint  comté  de  Nanmr ,  porta  d'abord  flia** 

manifestées;  mais  ses  efforts  devin-  bit  de  jésuite,  qu'il  quitta  pour  prcn- 

rent  inutiles.  Il  eut  le  regret,  en  reve-  dre  les  armes.  Après  avoir  signalé 

nantdans  son  diocèse,  qui  fut  bientôt  son  cour.iç^e  m  flonf^rie  contre  les 

supprimé,  de  prévoir  tous  les  orages  Turcs  ,  il  eut  le  commaiulement  des 

auiquds  la  France  allait  être  expo-  troupes  de  Bavière,  sous  le  duc  Ma- 

sée.  N'ayant  point  voulu  prêter  le  KÎmuien.  Entré,  en  i6'io,  dans  la 

serment  civique,  il  se  retira  d'Orange  Haute  -  Autricbc ,  il  contribua  puis- 

etvécut  pour  ainsi  due  ignore  cbez  sammeut  au  gain  de  la  bataille  de 

UB  de  ses  parents  ,  an  ql^liteao  de  Weismiberg,  qui  fît  perdre  en  nn 

Blnnay-Leunea* sur- Seine,  où  il  jour  au  comte  palatin  Frédéric  les 

mourut  le  )b  dépcnil»e  1794*  Dat  '  élate  de  acs  àieax  et  ceux  que  lui;^é- 

iaad  de  ostte  iwtraite^  il  fois^jt  encons  me  araîf  conquis.  MansMd ,  un  des 

piSBcr  des  soceunt  à  sef  diocésains  »  souliena  de  la  maison  Palatine  et  des 

d  per^icttUèreBiant  à  ceux  de  ses  Protestants  contre  la  maison  impé* 

Vyf^  qui  se  trouvaient  dans  le  be>  riale ,  proscrit  par  Ferdinand ,  après 

soin.  Du  Tillet  »  dont  Védncation  la  défaite  de  Prague ,  avait  conserve' 

avait  été  très-soignée  ,  consacrait  ses  sa  petite  armée,  malgré  la  pnissar  ce 

moments  de  loisir  à  la  culture  des  autrichienne,  et  faisait  la  guerre  en- 

lettres  et  des  arts.  L'Abrégé chronO'  partisan  tabile.  Tiîli  marche  contre 

hpque  de  l  Histoire  sacrée  ,  qu'il  lui ,  eu  16  2 1  ,  reprend  Pilsen  elTha- 

avait  lait  imprmier  pour  les  écoles  bor,  dont  U  s  était  empare  deux  ans 

de  son  diocèse ,  donne  une  idée  avan-  auparavant ,  et  le  force  à  la  retraite 

tageuse  de  son  style j  et  sfô sermons,  sur  le  Bas-Palatiuat.  En  1622 ^  il  se 

m  raj^llent  souvent  Tonciion  af  porte  vers  Ascbaffeubourg ,  et  dë£siit  ^ 

nclQcose  d«  Cheminais,  mériteraient  ai^rès  de  cetle  vUIe^  le  prince  Chris- 

4*teiieoueilliaetpnbliék  Quelques  tiem  de  Brunswick,  surnommé,  à 

anatsm  possédant  de  ses  paysages  bon  droit,  Tennemî  dés  nrêcres ,  puis- 

peints  à  rtniles  s'ils  n*offirent  pas  un  oïl'il  venait  de  pifler  Tabbaye  de  Ful- 

dcsan  très-correct ,  ils  annoncent  du  an  et  toutes  les  terres  ecdmstiques 

tteins  mi.piiieea«difltingui&  L'auDM  d^  oetle  partie  de  FAUemagne.  11  ne 
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restait  phis  que  Maiisfeld  qni  pôl  dé* 
leudre  le  Palatinat;  et  il  en  elait  ca- 
pable, à  la  tête  d'oiic  petite  armce 
qui,  avec  les  d^lnis  de  eelle  de  Bruns* 
Hfick,  alldh Jusqu'à  dix  nulle  hom- 
mes; inab  Frédéric,  dans  Tespoir 
d^obtenir  de  l'empereur  Ferdinand 
des  conditions  plus  favorables^  pres- 
sa lui -même  Brunswick  et  Mansfeld 
de  l'abandonner.  Ces  deux  chefs  er- 
rants prissent  en  Lorraine  et  en  Al- 
sace, et  cherchent  de  nouveaux  pays 
à  ravager  (  F.  Brunswick  et  Mans- 
K£LD  ).  Alors  Ferdinand ,  pour  tout 
accommodement  avec  l'électeur  pn- 
latin,  envoie  Tilli  victorieux  prendre 
Heidclberg,  Manhcim  et  le  reste  dti 
pays.  L'année  suivante  (  i  ùiZ  ) ,  Tilli 

5 fesse  le  cerde  de  Basse-Saxe  die  l'ai- 
er.  Bniostvick  et  Mansfdd  avaient 
reparu  dans  rAllemague.  Le  premîeé 
s'était  étabK  d'abord  dans  la  Basse- 
Saxe  et  ensuite  dans  la  Westpbalie. 
Tilli  campe,  avec  deux  mille  hom- 
mes, dans  la  Ve'lëravie  et  la  Hesse- 
il  prend  Hirschfeld,  entre  dans  TEis- 
feld  ,et,  malj^re  la  disette  qui  se  ma- 
nifestait dans  son  arme'e,  remporte 
d'assez  grands  avantages.  Enfin,  le 
îiG  juillet,  il  livre  bataille  dans  le 
pays  de  Munster ,  près  de  l'Ems.  Les 
Protestants  sont  défaits  ;  et  les  Croa- 
tes en  font  un  si  horrible  massacre, 
que  TilK  lui-même  prend  pitié  d'enx 
et  fait  cesser  le  carnage.  Cependant 
Mansfeld  demeurait  ine'braniabfe'  et 
invincible.  Tilli  fut  obligé  de  se  feti* 
rer;  mais  bientôt  Ferdinand  lève  une 
nouvelle  irme'e  sous  Wallenstein, 
pour  occuper  la  Franconieetla  Soua- 
he.  Tilli  se  rend  alors  maître  des  pas- 
sages' sur  le  Wcser  ,  prend  Ilaextcr  , 
Hainein,  !\Tuuden,  et  ravage  les  états 
de  Bi-unswick»  Wallenstein  le  rejoint 
Lieu  tôt  ,  et  tous  deux  obtiennent  du 
cercle  de  Basse-Saxe  que  ses  troupes 
seront  licenciées ,  qu'il  se  soumetiia 


tiL 

à  l'enipereur  ,  et  que  Mansfdtl  l'éva- 
cuera.En  i6'i<>, Tilli  passedu  VVéscr 
en  Wcstphalie,  et  rev  ient  ensuite  de 
Pkderbom  en  Hesse  pour  s*opposa' 
à  Brunswick  et  à  Maurice.  Ir  prend 
ptusieurs  villes  sur  la  Fulde  et  \k 
Werra  y  entre  autres  Minden.  Cette 
ptnce  ayant  été  sommée  de  se  rend)re> 
et  le  trompette ,  porteur  de  la  som- 
mation ,  ayant  été  insulte,  la  ville 
fut  forcée;  soldats  ,  bourgeois ,  fem-  , 
mes,  e!ifr»nts,  tout  fut  égorgé  :  sur 
deux  rallie  cinq  cents  soldats  qui 
composaient  la  garnison,  à  peine  y 
en  eut-il  vingt  d'épargnés.  Gotlinguc 
avait  été  pris  par  capitnifltion  ;  mais 
les  Danois  forcèrent  bientôt  Tilli  k 
se  retirer.  Quelques  corps  de  Wal- 
leAMeîn  étant  venus  à  son  secours ,  'û 
né  tarda  pas  k  reprendre  Fofibisîte. 
AIdrs  eut  lieu  la  célMire  bataiHe  de 
Lutter ,  près  de  Wolfenbttttel ,  dan» 
laquelle  Christiern  IV ,  roi  de  Dane- 
mark ,  déclaré  chef  de  la  Ligue , 
ramena  trois  fois  ses  troupes  au 
combat.  Enfin  les  Danois  furent  com- 
pi élément  battus  ;  et  cette  défaite  pa- 
rut laisser  le  Palatin  sans  ressource; 
car  Mnnsfeld  et  le  prince  de  Bruns- 
wick, ses  deux  principaux  soutiens, 
étaient  morts  peu  de  temps  aupara^ 
vant.  Le  pape  Urbain  VIII  écrivit 
à  Tilli  pour  lui  exprimerla  Joie  qnè 
toute  l'EgUse  avait  d'une  victoire  si 
arântageuse  aux  eatbolH|ues«  Til- 
li, poursmvant  ses  succès,  sVm- 
pare  de  Verdeu  et  de  toutes  les 
places-fortes  du  pays  de  Brunsmck^ 
Brandebourg ,  Raten  ^  Pineberg^  etc»' 
Cependant  les  troupes  danoises  com-^ 
mettaient  beaucoup  d'excès  dans  les 
états  du  duc  deLunebourL;.(>hristiem, 
n'ayant  pas  voulu  accepter,  ei?  16^7^ 
les  conditions  offertes  par  Tilli  et^ 
Wallenstein  ,  fut  chassé  par  ces  deux 
généraux ,  chacun  de  leur  coté ,  dans 
le  Uolsteiu ,  puis  dans  le  $clileswis 
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«t  le  Juiland.  Tout  réussissait  à  Fer- 
dÎBÀod  }  il  jouissait  de  Tautontë  àh* 
soloe,  et  fiai  n'îoterronpaît  .mb 
bofiilMUP.  Le  roi  de  Daneniavk  s'ë- 
lait  pQ«rtaiiti«leTiquél<|iieB  iastavlSy 
et  avait  pris,  en  16389  plusieurs 
▼ili»  du  comté  d'OIdeoboiurg.  Tilli 
y  fient  de  TOst- Frise,)  mais  les 
paysans  étant di$poscs  eu  faveur  di^ 
roi ,  les  succès  furent  variés.  En 
•1629  ,  ce  général ,  aussi  habile  di- 
plomate que  guerrier  valeureux,  fut 
envoyé  à  Lubeck ,  en  qualité  de  plé- 
nipoteut  aire,  pour  la  conclusion  de 
la  paix  avec  le  Danemark.  Dans  le 
mcme  temps ,  d'épouvantables  excès 
ayant  cté  commis  par  l'année  de 
Wallensloadans  k  MecUenbqurg , 
réiccteur  de  Bavière,  qui  auraitirvuln. 
la  commander,  exigiea  dff  Ferdinand 
la  d^Kisîtîaii  de  ce .  g^i^rail  i.F40c.' 
Wallenstein  ).  L'emp^E^r  QQ^scn* 

lit  à  cette  demande;  mais  le  comman- 
demeut  de  l'armée  impériale  fut  de- 
Icré  à  Tilli.  Cependant  l'électeur  de 
Saxe  se  repentait  d'avoir  aidé  h  ac- 
cabler le  Palatin,  et,  de  concert  avec 
les  autres  princes  protestants,  il  en- 
gagea secrètement  (iu^tave-Adolphe, 
roi  de  Suède,  à  venir  eu  Allemagne, 
au  lieu  du  roi  de  Danemark  dont  ie 
secot^s^  ^rpJ^  été  si  imitile.  Gustave, 
anrive,  en  i^3 1 ,  et  se  porte ,  avec 
seiie  nulle  liomiQes,>ar  îe  ttecUàii* 
bourg.  TiHL  jmu^e.  ^  ta  rencoptre 
et  prend  Feldsljerg  d'assaut;  mais 
il  perd  plus  de  deux  mille  liommes 
à  l'attaque  de  New  r  Brandebourg, 
Benonçant  alors  au  projet  dç. chas- 
ser Gustave  de  la  Poméranîc  ,  il 
laisse  tout  le  nord  de  la  hilesie  ex- 
pose ,  et  se  porte  sur  Magdebourg. 
CepeJidant  Gustave  menaçait  Franc- 
fort-su r-1 'Oder  :  Tilli  veut  secourir 
cette  place;  mais  bientôt  il  apprend 
sa  reddition  et  revient  prompteraent 
devant  Magdebourg.  Il  resserre  cette 


place  de  jour  en  jour,  et  exige  sa 
àomBÎaiîon  avec  menaces  ;  elle  re- 
fuse. Vainement  le  dncdeHolstein  et 
le  colonel  Wrangd  essaient  d'in» 
quiéler  Tflli  e  il  nq;ûcie  encore,  mais 
toujours  aaas  sueàs.  Enfin  il  redoiH 
ble  d'efforts,  et  le  9  mai  Uagdeboaii^ 
est  emporté  d'assaut ,  et  réduit  en 
cendres  ;  les  habitants  périssent  par 
le  fer  et  les  flammes ,  et  leurs  corps 
sont  jetés  dans  TElbc  :  événement 
horrible  et  que  Schiller  a  peint  des 
plus  vives  couleurs.  Tilli,  maître  de 
l'Elbe  ,  comptait  empêcher  le  roi  de 
Suède  de  pénétrer  plus  avant:  il  écrit 
à  la  Saxe  et  aux  états  protestants  , 
qu'ils  aient  à  se  squrnettre  franche* 
ment  à  l'empereur  etè  licencier  leurs 
treupes*  Snr  le  re(iis  de  la  Saxe,  il 
entcecnThufînge  ,et  y  répand  la  lir» 
reur.  Bientôt  après  ^.li  pénètre  dans 
)a  tfesse.  Gustave  approche^  jette  un 
pont  sur  l'Ëlbe  à  Tangermiind,  et 
veut  attaquer  Magdebourg  M^is  Til- 
li ,  qui  était  à  Mulhausen  ,  revient 
sur  Magdebourg,  et  se  porte  sur  la 
Saxe,  faisant  sa  jonction  avec  le 
comte  Furslcnsteiu ,  qui  avait  quinze 
raille  hommes  :  il  entre  dans  Mors- 
burg,  et  prend  Leipzig  par  capitu- 
lation. Cependant  l'électeur  avait 
donné  à  Gustave  ses  propres,  troupes 
à  oommafider.  Le  roi  de  Suède  ^a» 
▼ance  à  Leipzig^  Tilli  marche  au- 
devant  de  lui  et  de  l'électeur  de  Sase  ^ 
àjine  lieue  de  la  villé.  Les  deux  ar« 
ii|U^  .étaient ,  chacune ,  d'environ 
trente  mille  combattants.  Les  trou» 
pes  de  Saxe  y  nouvellement  levées , 
ne  font  aucune  résistance,  et  l'élec- 
teur lui-même  est  entraîné  dans  leur 
fuite.  La  discipline  suédoise  repara 
ce  malheur,  et  Tilli,  qui  jusqu'alors 
avait  été  considéré  comme  le  meilleur 
général  de  l'Europe,  vit  s'évanouir 
cette  réputation  en  présence  de  Gus- 
tave-Adolphe. La.  bataille  se  doima 
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•eoups  ae  feu  et  de  plosieurs  coups 
de  pique  à  la  tête  et  au  brââ  dreit  y 
Cuvait  dam  la  Wes^haliê,  arec  les 
débris  de  son  année ,  renforcée  des 
trotjpcs  que  le  duc  de  Lorraine  lui 
amenait ,  et  il  ne  faisait  aucun  mou- 
Tement  pour  s'opposer  aux  progrès 
de  Gustave.  Ce  prince,  après  avoir 
poursuivi  les  Impériaux  dans  la 
i'raiiconie,  soumit  tout  le  pays,  de- 
puis TËlbe  juscp*au  Rbin.  L'empe* 
iwir  FcKdinaiMl  ^  ééàm  tmà-emp 
de  ce  haut  degré  de  grandeur  qui 
Avait  par»  si  rd^atabw ,  eut  enfin 
|!e6oars  a«  duc  de  Wallenslttii ,  (jà'il 
«vaît  privé  du  «éiéralat ,  et  lui  re- 
mit le  commandement  de  l'arlaée, 
be  laissant  plus  k  TîUi  qtie  quelques 
trotipes  pofir  se  tenir  au  moins  siir 
la  défensive.  Cependant  le  roi  de  Suè- 
de avait  repassé  le  Rbin  vers  la 
JFranconie  ,  au  commencement  de 
i632;  Tilii  le  suit,  et  ;itLi(|ue  Nu- 
remberg ,  qui  lui  oppose  uiic  défense 
énergique;  mais  bientôt  il  lève  le 
bloeuaysans  motif  apparent,  en  di- 
saaft  sealeneat  qa'îl  à'dtait  plo  beii* 
veuK«  U  enaîe  eDamte,  sana  aumiS) 
de  dégager  HetlfanMiD ,  prend  la  cita- 
dellede  Wurtabotirg,  et  se  porte  avec 
vingt  mille  hommes  sur  Forckkeim» 
dans  révécbé  de  Bamberg,  qui  avait 
demandé  des  secours  à  la  Bavière, 
contre  Ho  m ,  chef  du  parti  protes- 
tant. Gustave  ayant  ensuite  quitté 
les  bords  du  Rhin  pour  rentrer  en 
Allertiagne ,  Tilii  se  retire  à  son  tour 
sur  la  Bavière  ,  et  se  retranche  dans 
la  petite  ville  de  Kain  sur  le  Lech , 
où  il  était  maître  d'un  bois.  Mais 
Gustave,  par  dea  batierief  élevées 
snr  rantre  vive,  domine  et  proite 
rétaUiaseamt  de  ponts  snr  le  Leeh. 
Les  Bavâroisamit  éciaséa  par  l'artil- 
lerie et  par  les  arbres  que  couj^ent  les 
bmifeto.  Omwn  eniu  force  le  pas- 


sage mùàg^  Tilli ,  qui  tombe  Uessë 
mortêlieÉient  à  là  enisse  droite*  Ah* 
ringer  prend  le  eommandement  dé 

Tarmée  bavaroise  ,  et  ordonne  la 
retrciite.  Tilli  fut  transporté  avec 
bcniicoup  de  peine  à  Inpolstadt,  où 
l'on  tira  quatre  esquilles  de  sa  misse. 
Peu  de  jours  après,  il  mourut,  le  3o 
avrii  itVS'i.  On  a  dit  qu'avant  d'ex- 
pirer il  exprimait  des  regrets  sur  le 
sac  de  Magdebourg  ,  dont  il  rejetait 
tout  le  Uâme  snr  Pappenfaeim.  Jeam 
de  TiHi  ne  fut  point  marié.  —  La 
postérité  de  la  famille  fat  conimél 
par  Jacqoes  de  Tiu.1 ,  son  frë'ré  aî- 
né,  qui  seiTit  les  empereurs  Rodol- 
phe et  Matthias,  et  qui  était  mort 
àkê  1694*  Leseœnd  (ils  de  celui-ci , 
Wertier  Tzebclaes  de  Tilli,  de- 
puis gouverneur  d'Tnjroht.idt  ,  fut 
institué  par  son  oncle  Jean  hcnUcr 
de  tous  les  biens  qti'iî  possédait  en 
Allemagne,  à  l'exception  de  soixante 
mille  écus,  légués  à  de  vieux  régi- 
ments qui  avaient  combattu  sous  lui. 
—  Jacques  eut  trois  petits-flls,  dont 
i'nn ,  Albert  de  Tibti,  ftit  prièmn  à 
la  dignité  de  piînce ,  par  le  roi  d'Es- 
pagne. Le  second ,  Pran$éts  dé 
TiLLi,  foc  tné  au  siège  de  Bude,  tà 
1684*  —  Le  troisième  ,  Claude  de 
ïiLLi  f  est  le  dèitter  de  cette  femiNe 
que  Ton  eowinsse.  U  s'avafaça,  par 
de  longs  services ,  aux  premiers  em- 
pîois  dnns  Tirméc  hollandaise  ;  fut 
gouverneur  de  ^f^mur,pTlisde  Bois- 
le-Duc,  et  mourut  le  10  avrd  1723. 

M  G  R. 

TILLI  (Michel- Ange), botaniste, 
né,  en  if)55 ,  à  Gaî^telfiorentino ,  fit 
ses  études  à  Tunivci  bite  de  Pise,  et 
en  1677,  alla  s'établir  à  Florence, 
que  ftedi  remplissait  de  sa  retiom<* 
Inée.  Adnhis  à  rinlimité  de  ce  fameai 
naturaliste,  il  gagna  bientdt  son  es* 
time  ;  et  c'est  a  sa  recommandation 
qu'il  int  nommé  médecin  des  galères 
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MciiMiii  DiaÉ  lia  yoyafgs  ^'il  fit 
aux  Iles  Baléares ,  il  en  retionont  le 
sol  et  les  productioiis.  Il  se  rendit 
CBsaite  à  ConstantÎMle,  poir  soi- 
gner  la  santé  du  gendre  ou  grand- 
seigneur,  qiii  avait  fait  demander  im 
habile  professeur  à  Florence.  Tilii , 
qui  s'était  rendu  au  camp  des  otho- 
nians,  à  Belgrade,  fut  témoin  de  la 
déroute  de  leur  formidable  armée , 
sous  les  murs  de  Vienne  {F'.  Sobies- 
K.I ,  XLIl ,  5i5  ),  11  en  suivit  le 
mouvement  jusqu'à  Ândrinople ,  et 
awi  a  pprodiesdu  pritHelnps ,  il  s'en- 
liarquâ  poor  nàbsc  les  Um ds  la«er 
É^et  tes  rim  da  Boipkore.  Deie* 
tour  à  Florence,  il  prit  possession  de 
la  place  de  directeur  du  jardin  bota^ 
.nMfue  de  Pise.  Il  allait  se  livrer  à  œs 
nouvelles  fonctions.,  lorsque  le  hej 
4e  Tunis  ^  atteint  d'une  maladie  gra- 
ve, désira  être  traite  par  le  doctcnr 
qui  avait  laissé  une  si  belle  réputa- 
tion à  Constantinoplc.  Le  grand-duc 
Cosrac  III,  restéen  rapports  d'ami- 
tié avec  les  puissances  barbaresques , 
n'opposa  aucun  obstacle  au  départ 
de  Tdli,  qui  après  avoir  rendu  la 
santé  an  bey^en  obtint  Ja  pennssiDii 
dlllllwri|Bt_sBr  m  ISRiain  îbcHOp 
im9i^t^),tiaiiÊÉ¥>weH  des  ruines  da 
Ç^gÛiàfé^Emuaastà^é  parreicoiple 
dtt.Bedi,  il  avait  e'tendu  la  sphère  de 
liii»  spécula tioMÂ.  Â  des  obsonratioiis 
barométriques ,  qui  n'ont  pas  été 
Jbliees il  lit  succéder  une  suite  d>x- 
péricnces  à  l'aide  d'une  machine 

Soeumatique ,  fabriquée  sous  les  veuK 
eMusscbenbroek,  et  dont  l'clectrice 
palatine  venait  de  faire  présent  à  l'a- 
cadémie de  Pise.  11  chercha  aussi  à 
déterminer  la  quantitéd'eau  qui  tom- 
be chaque  année  sur  le  territoire 
de  cette  ville  :  cette  dernière  expé- 
liCMelin  avait  e'ié  suggérée  par  lier* 
baai,  nom  ds  la  ^eitfle  'Woftâe 
4$  LoiidBeSy  dont  il  fat  procnmë 
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membi^.  -liais  h  hà  pruieiiiai'  ']ilé 
Tilli  était  l'a^andissoiifint  du  jardin 
public  da  Pise*  Ilantretenait  une  cor« 
respondânce  très  active  avec  les  plus 
illustres  botanistes  de  l'Europe,  et 
on  lui  permit  d'envovcr  im  de  ses 
élèves  pour  examiner  fes  plantes  exo- 
tiques rassembléesà  grands  frais,  par 
le  célèbre  Commelin,  dans  les  jar- 
dins d'Amsterdam.  Ce  lut  par  ses 
soins  assidus  et  par  son  zèle  éclairé 
que  Ton  vit  pour  la  première  fois 
^1715),  enitalie,  fleurir  l'aloës  et  le 
calier  ^  (|ae  le  savant  faoUandais 
s^  en  Taitt  tStorcé  de  lave  ^ros* 
vhn  dans  les  marais  de  sa  patrie. 
Non  content  d'avoir  enrichi  le  j«r- 
dinqui  lui  était  confié,  Tilli  se  pt^ 
posa  d'en  publier  le  Catalogue ,  tta- 
Yâll  ranarquable  ponr  rëpoque  à  la-  ' 
qnelfe  il  appartient ,  mais  qai  laissé  ' 
à  désirer  une  plus  grande  précision 
dans  les  détails.  On  prétend  que  l'au- 
teur, accablé  de  la  perte  inattendue 
d'un  de  ses  frères,  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  s'occuper  de  la  révision  de 
ses  manuscrits.  Ce  qui  doit  faire  ad- 
mettra une  tdle  excuse,  c'est  qUe  les 
filutes  mrocliëes  à  cet  ouyrafpe  sont 
tmf  évMsiites  pour  qu'on  puisse  les' 
t<»lontaîiéi.  En  partageant  son 
mnpsèntre  les  études  de  la  natun,  la 
pratique  de  là  médecine  et  l'instnlo- 
tionde  la  jeunesse, -Tilli atteignit  un 
âgetrès^vancé,  etmoortit  octogénai- 
re, à  Pise,  le  iSmars  1740.  On  n'a 
de  lui  que  l'ouvra  p^e  dont  on  vient  de 
])ar]er ,  et  qui  est  intitulé  :  Catalo- 
gus  plaritarum  horti  Pisani ,  Flo- 
rence, 1728,  in-fol. ,  orné  de  53 

Slanches.  Il  contient  la  description 
'environ  cinq  mille  plantes  (i).  Voy. 
VÈlogc  de  Tilliy  par  Fabroni  ^  rUie 
Italorum,  etc.,  iv,  175;  et  Calvi, 

(i)  Avant  le  Catalogue  de  Tilli ,  un  ne  conunis.uit 
que  celui  de  BeUucci,  totitnle  :  Index  pUntarum 
ifvrri  PifMi,  FkmM,  iSS* ,  in-iS. 
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CmmeiUanum  imervUanim  kis^ 
torim  Pisoid  vireti  boianid, 
1777,111.40.  A— û— s. 

TILLI.  Toj^.TiLLY, 

TILLIOT  Jean-B 
TE  seigueur  du  ),  curieux  pliilolqgue , 
né,  a  Dijon,  en  1668,  annonça  de 
bonne  heure  un  goût  irès-vif  pour  les 
objets  d'arts  et  les  antiquités.  Il  em- 
ployait une  partie  de  ses  revenus  à 
racquisition  de  tableaux,  de  livres , 
de  médailles,  etc. ,  dont  il  iorma  un 
cabinet  que  l'abbé  Papillon  çtle  com- 
me Vmk  des  ornements  delà  capitale 
delà  Bourgogne»  Entre  autres  mor- 
ceaux précieux ,  on  y  voyait  un  4nK 
tjraue  célèbre^  dont  Baudelot  d'Âir» 
val  (  I  ) ,  Moreaii  de  IMautouf  (a)  »  et 
Je  P.  de  Montfaucon  (3)  ont  publié 
rcxplication  (4).  Du  Tiliiot  était  en 
corre:?pondanceavecles  savants  qu'on 
vient  de  nommer  :  il  comptait  au 
nombre  de  ses  amis  le  P  Ondin ,  le 
président  Bt  uliicr,  ainsi  qv.e  tous  les 
BoiuguiguoiLs  qui  cultivaitnl  alors 
les  sciences  et  les  lettres.  Son  titre 
de  géntilbomme  ordinaire  du  duc  de 
Beriy  l^obligeait  d'habiter  Paris  une 
partie  de  l'année.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  il  revint  à  Bijon^  ou  il 
termina  sa  vie,  en  i^So,  I^e  seul  ou- 
vrage qu'il  ait  publie  est  le  suivant  :■ 
Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de 
la  fête  desj'ous,  Lausanne,  174»  > 
ou  Genève,  174.^  ,  in-4^;  ib.  ,1751 
ou  1752,  iD-80.  (5).  Ce  volume,  orné 

(i)  Dans  son  ouTrage  de  VVtililé  des  ve^mgn, 
(1)  Jiïètn.  de  t'acaii.  des  iiisrrîpt. ,  V,  3oa* 

(3)  Antùf.  e^pUq. ,  Suppléjii.  m, 

(4)  Morfiau  de  Mautoor  et  je  P.  de  Montraucon, 
n'aTueut  vn  qu'un  câ|é  de  ce  DiplTqne,  le  dnn- 

mml  &  Stilicon  ce  nom  11;  mais  fa  hibliotUque 
de  Resanron  po»s4>de  mainteuaut  la  sf-condc  rii.  i-, 
aur  laquelle  ou  lit  le  nom  A' Areobindus,  On  trou- 
"vera  la  description  du  diptyque  de  Be.tancon  dans 
ime  Lettre  de  M.  Cotie ,  memhre  de  l'académie  de 
cette  ville,  insérée  dans  le  Ma^^m.  encyclop.,  ^ 
foUiée séparément ,  i8o3 ,  iii-S*'.  ^  |^  n»g» 

•rec  nne  planche. 

f  j':  T/oiivrftge  de  Du  Tiliiot  a  été  réimjprîmt 
dans  lea  Cérémonits  rdiaùuft9,  iàïA.  de  Uollude, 
•ma.  TUI.  ' 


de  la  planches^  est  dmsé  en  dinix* 
parties  :  la  première  Contient  des  ro« 
cherches  sur  la  IStc  des  fous,  qui  se 
célébrait  autrefois  en  France ,  dans 
plus-eurs  églises.  La  seconde  reiifer*^ 
me  des  détails  intéressants  sur  la  con- 
frérie de  la  Mère folle  de  Dijon ,  ins- 
tituée vers  1 38 1 ,  et  supprimée  par 
un  e'dit  du  roi  Louis  XHT.  On  trou- 
ve des  suppléments  à  cet  ouvrage 
d.'îïis  les  Mémoires  de  Tabbé  d*Ar- 
tigny  ,  IV  ,  278  ;  vu  ,  67 ,  et  dans 
les  Mélanges  philologiques  de  Mi- 
chauh,  1 ,234'l^uTilliota  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  :  il  em- 
ployait pour  les  transcrire  Jean  Pi- 
ren,  tres<-babite  calligraphe ,  et  les 
ornait  de  peintures  et  de  dessins  de 
bons  maîtres,  ce  qui  leur  donnait 
une  valeur  considérable.  Ils  furent 
acquis  y  du  moins  en  grande  partie  , 
par  Fevret  de  Fontette.  Les  princi- 
paux sont  :  Misœllanen  emâitce  an^ 
tiquitatis ,  notis  illustrata  ,  in-fo!.  ^ 
4  vol.  Fontette  a  donne  le  détail  des 
pièces  qui  composent  ce  précieux  re- 
ctieil ,  dans  la  Bill,  historiq.  de  la 
J'iu/iCti,  li".  i55n9.  -^Mémoires 
historiques  sur  les  événements  du 
règne  aes  farorîtes  de  Louis  XIV, 
in*fol.9n<».  34369.  —Mémoirespcmr 
sennr  à  l'histoire  des  ducs  de,  Bcur^ 
gogné  de  la  première  et  de  la  secon- 
de race  royale,  in-fol.  C'est,  dit 
Fontette,  Pim  des  plus  beaux  ma- 
nuscrits qu'il  soit  possible  de  voir, 
u».  25436.  —  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  du  duc  de  Guise  et  du 
marée] i al  de  Biron ,  in-4°.,  manus- 
crit magmlîque^  n^.  323i4.  Indé- 
pendamment de  ces  différents  ouvra- 
ges ,  on  doit  à  Du  Tiliiot  :  une  Dis- 
serLatiou  sur  les  bains  des  Romains^ 
—  Une  Dissertation  sur  Taiitcur  du 
Roman  delà  Rose;  —  les  Fies  de^ 
poètes  latins^  depuis  Liv.  Andro>- 
nieus  jusqu'à  Michd  Mandle ,  et 
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quelques  autres  écrits  moins  irapor-  !<*  janvier  îSs^,  Son  collabora- 
tants  dont  on  îroayera  les  titres  dans  teuj-  a  donné,  daus  le  numéro  de  îé» 
Ia  BibL  de  Bourgogne  ^  article  Lu-  vrier  du  Philosophical  Magazine  , 
«OTTE.  '  W — S.       une  courte  ^'olicc  sur  cet  homme  la- 

TlLLOCHv  Alexandre),  écrivain    borieux.  I) — g. 

anglais,  était  né  à  Glasgow  ,en  1759.  TILLOTSON  (  Jean  ) ,  Tun  des 
Après  qu'il  eut  termine  ses  études,  son  meilleurs  prédicateurs  de  régij.-.e  au- 
atleutiun  se  porta  sur  l'art  de  gjîtane  ,  était  (ils  d'un  manufactu- 

primf  lie ,  qu'il  espérait  perfection'»   rierde  draps ,  dans  le  Yorkshire  :  il 
aer,  S'étant  adresse  à  Foutia ,  impri-  na<piit  en  cet  1 63o.  Après  avoir  re- 
nenrde  ruoiversitë  de  Glasgow ,  il   çu  une  éducation  soignée  dans  ,  la 
lui  fit  part  du  projet  d'un  nouTeau    maison  paternelle,  il  fut  envoyé  à 
procède  qui  n'était  qi|' âne  Téritable   l'université  de  Cambridge.  Élu >  en 
steréotypie.  Foolia,  en  ayant  senti    i(>5i ,  membre  de'  son  collège,  oer 
l'importance  ,  entra  pour  moitié   lui  de  Clare-Ha il,  il  s'y  occupa  avec 
dans  l'exécution.  Ils  pnrrnt  des  bre-    zMc  de  renseignement.  Son  père, 
veis  d'invention  en  Écosse  et  en  An-    zélé  pnmain,  l'avait  élevé  dans  lav 
gletcrre  ,  et  sléréotypèrent  quelques    relîjîion  calviniste. La  sociélédî- C tid- 
volumes.  Tilloch  apprit  dam  la  suite    \vorlh,  la  lecture  dei  ouvr     5  de 
4pi'un  bijoutier  écossais     nommé    Cbillinçjwortb  ,  les  entretiens  de 
Ged ,  avait  exécuté  quelque  chose  de    Wilkiris,  principal  du  collège  de  la 
seinblnbie  ,  ciut^uaute  ans  aupara-    TiiiiUe,  dissipci  ent  les  idées ue sa  pré- 
vaut. On  ignore  si  ce  fut  cette  cir-   mière' éducation  ;  mais  il  ne  renonça 
•onstance  qui  le  refroidit  pour  sott'in-  pid>Hqiiement  au  '  ealvinisme  qu'en 
TOfion.Cequ'il'y  a  de<0€naiil,c'est   1661',  et  il  raimena  plusieurs  non* 
^'il  ne  s'en  occupa  plus  ,  et  «pi'il  m  conformistes  à  l^glise  angl  icane.  Oo»  ' 
jrendit  à  Londres,  on  il  acheta  uçte   venu  aumônier  de  la  société  des  avo* 
partie  de  la  propriété  dn  jtfnmal  iur*  fiiti  de  Lincolns-Inn  à  Londres,  ses 
titulê  The  Star  y  et  cooporat^ès^acti-    Mnnoîisquî  se  ressenlaient  du  jargon 
Temcnt  à  sa  réduction.  Voyant  que   puritain,  et  dans  lesquels  il  laisn 
rAnglcterre  manquait  d'un  bon  ou-    apercevoir  quelques  principes d'Aiiar 
vragc  périodique  pour  les  sciences    nisrae .n'eurent pasd'abordbeaucoup 
DiaiHemaliqurs  et  physiques,  il  en    de   succès.    Le   premier  sermon 
fonda  un  ,  sous  le  titre  de  PhilosO'    qu'on  trouve  dans  ses  Œuvres  ^  prê- 
^/zicrt/ 3/«^^rifîr  ,  et  ne  négligea  rien    ché  eu  i603 ,  devant  le  lord  maire 
pour  en  assurer  ie  succès.  Cç  journal,    et  le  conseil  de  la  cummnne  ,  sur  la 
auquel  s'est  réuni  celui  de  Niciiolson,    sagesse  qu'il  f  a  à  être  religieux  , 
a  déjà  soixautesix  volumes.  Il  a  été    est  un  des  plus  beaux,  des  mieux  rai- 
continué  par  Taylor,  que  Titlodi    sonnés  qu  il  y  ait  peut<être  dans  au- 
s'âait  associé  dans  les  dernières  an*   cune  langue,  lïommé,  en  1(372  , 
nées.  Quoique  cette  entreprise  utile   doyen  de  Gantorbéry,  la  conversion 
l'occupât  beaùcoup ,  son  esprit  actif  du  comtedeShreswsbury  qu'il  opéra, 
se  portait  encore  sur  d'autres  objets,   en  i  G^G ,  fut  peu  agr^le  à  la  cour* 
Il  traTaflla  au  perfectionnement  des   Un  sermon ,  qui  ne  se  trouve  pas 
machinei  à  vapeur  ;  et ,  peu  de  se-  parmi  ses  ouvrages ,  prêché  devant 
naines  avant  sa  mort ,  il  avait  pris   le  roi,  le  2  avril  1680,  fut  sévère» 
«nbie?età  eeteffet.  TiUoch  mourut  ment  attaqué  par  quelques  tbéolo> 

xivu,  5 


biyilizûu  by  GoOglc 


66  TIL 


TIL 


giens ,  comme  dérogeant  aux  princi- 
pes fond.imciil.iux.  de  l'Église  an- 
glic.'tne.  On  prétend  que  Cliarlrs  II 
s'e'tant  endormi ,  un  courtisan  lui  fît 
observer  que  le  sommeil  avait  em- 
pêche'sa  majesté  d'entendre  du  Hob- 
hes  tout  pur,  et  que  le  roi  lui  ré- 
pondit: «  dans  ce  cas ,  qu'il  soit  im- 
primé »,  et  il  le  fut*  A  la  mort  de 
Charles  II,  Tillotson  fut  regarde 
comme  un  des  hommes  dont  le  nou- 
veau roi  était  le  plus  mécontent.  II 
âyait  soutenu  avec  beaucoup  de  cha-> 
leur  le  bill  tendant  à  exclure  du  trône 
le  duc  d'York  ,  et  refuse  de  si- 
gner l'adresse  que  le  cierge  de  Lon- 
dres présenta  au  roi  pour  le  remer- 
cier de  n'y  avoir  pas  donné  son 
consentement.  Après  la  révolution, 
lorsque  la  question  de  donner  la  cou- 
ronne au  prince  d'Orange  fut  débattue 
dans  le  parlement  ^TiUotson  engagea 
la  princesse  Anne  à  retirer  sa  pro- 
testation contre  cette  mesure.  Il  fut 
bientôt  disUnguépar  Guillaume  etpar 
Marie  ,  qui ,  pour  tout  ce  qui  regar- 
dait la  religion  et  l'Église ,  avaient 
en  lui  une  eotière  conHance.  Il  en 
obtint  le  doyenne'  de  Saint-Paul  de 
T.oiidres,  et  une  preiK'nde  dans  la 
même  église  ,  et  fut  numuic.  en  iHRç), 
secrétaire  du  (  aLmet  du  l  oi.  (^oinuie 
il  venait  le  remercier  .  ce  ])i  ince  lui 
offrit  l'arcbevcche  de  CautoiLery, 
vacant  par  l'interdiction  de  Sancroi  t, 
qui  avait  refusé  le  serment  d'allé- 
geance k  Guillaume  et  à  Marie  :  il 
iit  difficulté  de  raccepter.  Pressé  de 
nouveau  par  le  roi,  il  céda  enfin 
en  169 T  ^endemandantseulementque 
la  nomination fûtdifférée  dequdques 
mois  :  il  fut  nommé  en  même  temps 
membre  du  conseil  privé.  On  l'ac- 
cusa publiquement  de  socinianisme. 
Cette  accusation  était  fonflfo  sur 
quelques  passages  de  ses  sermons  , 
sur  ses  liaisons  intimes  avec  Locke,  et 


sa  corrfôpondance  avec  Jean  I/Cclcrcf* 
C'est  à  (juoi  se  rapporte  le  passage 
où  il  dit  :  «  L'mcumparabie  Chilling- 
»  worth  ,  la  c^'oire  des  nations  et 
»  de  sou  siècle^  a  ele  accu.se  Je  so- 
»  cînianisme,  parce  qu'il  a  voulu  met- 
»  tre  de  l'accord  entre  sa  croyance 
»  et  sa  raison.  Faut-ildouc  être  an- 
»  tropopbage  ousoon^miédett'avotr 
»  point  de  religion  /  »  On  lui  remit 
un  jour  un  paquet^  dans  lequel  il  ne 
trouva  qu'mi  masipie  ^  qu'il  jeta  sur 
son  bureau  :  une  personne quise  trou- 
vait chez  lui  témoigna  de  l'indigna- 
tion de  cette  indrcfnte  plaisanterie. 
Tillotson,  mettant  Vd  m,\'m  sur  un 
tasde  brochures ,  répondit  sans  (  mo- 
tion: «  Ceci  n'est  qu'iinn  c<  ii>ure  fort 
»  douce  ,  en  comp  uaison  de  celles 
»  que  vous  verriez,  lu  >j  .  Kn  cfîet , 
après  sa  mort  on  trouva  un  gros  pa* 
quet  de  papiers  ainsi  étiqueté  de  sa 
main  :  «  labeltes,  je  prie  Dieu  de 
pardonner  à  vos  auteurs  comme  je 
leur  pardonne  ».  Tillotson  mourut  à 
Lambelh,  le      novembre  1694* 
Locke  en  exprimant  ses  regrets  ^ 
sur  cette  mort ,  dit  dans  une  de 
ses  lettres  :  «  J'ai  perdu  en  lui  un 
»  ami  que  j'aimais  à  consulter,  sa- 
»  cliantqu'ilchercliait  la  venté  avec 
»  candeur  et  inteliicence  ».  Il  ne 
laissa  ni  fortune ,  ni  Jettes.  Sa  veuve 
vendit  deux  mille  cinq  cents  guinëes 
le  manuscrit  de  ses  Sei  mous  posthu- 
mes. La  meilleure  et  la  plus  complè- 
te édition  de  ses  Œuvres  est  raie 
que  le  docteur  Warburtoa  «  publiée  y 
en  la  vol.  in-8^.  Les  Anglicans  font 
grand  cas  de  sa  Règle  de  la  JoL^^ 
contre  les  atbées.  11  avait  aussi 
composé  quelques  traités  de  contro* 
verse  où  l'Église  catholique  est  at> 
taque'e  avec  beaucoup  de  violence  et 
d'iniiistirc.  St-s  sermons  ont  été  fré- 
quemment imprimes  in-fol.  ctin-16. 
La  dernière  , édition  in-fol.  est  pré- 
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eàléed'tme  notice  biogrâpbique  par 
ledoctear  Biroh.  TtUotson  lui-même 
en  paUià  un  Tolnme  in-fol. ,  et  fut 
éditeur  de  ]>liisicurs  ouvrages  des 
docteurs  Wilkins  et  Barrovv.  Ou  ne 
peut  pas  juger  Tillotson  sur  les  tra- 
ductions françaises  de  ses  Sermons, 
qui  sont  très -imparfaites  (  F,  Bar- 
BEYRAC  ).  Il  faut  distinguer!  d'ail- 
leurs ,  dans  ses  discours  y  ceux  (|ui 
euient  ht  résultat  înatté  des  or- 
eoDttaneefi  de  eeiix  où  il  n'a-  sùm. 
«ne  les  ittpvkioiis  de  son  une. 
C'est  là  qu'on  Toitrorateiir  consom** 
méy  qui  ne  cherche  pas  à  briller,  à 
capter  Tadmiration  ;  mais  qui,  avec 
VM  dialectique  claire  et  conduan- 
le  y  eq^ikne  les  meilleurs  arguments 
pour  parvenir  à  son  but.  liOrs- 
qu'il  entra  dans  la  carrière  de  la 

f»râlication  ,  le  public  était  depuis 
ong-temps  accoutumé  au  jargon  pu- 
ritain ,  familier  et  vulgaire.  Il  eut  été' 
aussi  de'placë  qu'infructueux,  alors,  de 
lui  parler  tout  à-coup  un  langage éle'- 
gaut  et  éleyé.  Tillotson  devait  se  met* 
tvean  nivenude  ses  «auditeurs ,  et  em- 
ployer cnoore  quelquefois  des  méta- 
plioiësetides  comparaisons  que  son 
godtfqirouvait.  liaTait^ditLcclérc, 
IM'  piété  solide  et  coostante  ,  les 
sentiments  religieax  les  mieux  enten- 
dus (  i)yla:péiiëtration  la  plus  profon- 
de, le  jugemcntle  plus  sûr,  de  la  clarté' 
et  de  l'élégancedans  le  style,  joints  à 
des  talents  pour  le  raisonnement ,  su- 
périeur à  tout  autre  ,  sans  vanité  , 
sans  orgueil ,  sans  la  moindre  affec- 
tation. Ses  discours  sont  des  dis- 
sertations exactes  ^  capables  de  sou- 


Ci)  IiM*q«*ra  «eSf .  àm  protesta ,  ebattà  de 

France  jMir  l<i  rr%oc;ition  de  de  Naotes.  Tin- 

n*i»t  »ererui![îer  en  AnglrlMT*,  TiII«tM>n  mitoean» 
coup  Ho  x«-le  M  \e%  secourir  ^  et  comme  le  docteur 
Bn  i-ridgc  ,  alors  prfbtMidîer  de  Canlorbéry  ,  »'op- 
f«f«t  à  ce  Cpt'oB  Ut  lecture  d'ime  recommàndation 
«•  kw  favMr  ,  cela  lui  Mniiunt  coutrair*  «nx 
ftnÎM ,  #>0r«mr,  kii  Ait  W  ■r«bc«di«r  <h  IfanaN 
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tenir  >  «  la  lecture  ,  l'eiamen  lephis 
rigoureux.  «  Tillotson  ,  dit  Bumet  ^ 
i>  avait  les  idées  nettes  ,  l'esprit  bril^ 

»  lant,  le  style  plus  pur  qu'aucun 
»  denos  théologiens;  et,  à  une  sorte  de 
»  sagesse  ,  il  joignait  tant  de  candeur, 
»  qu'il  n*ya  point  eu  d'homme  d'é- 
»  glise  plus  universellement  chéri  et 
»  estimé.  »  Drvden  avouait  avec  plai- 
sir ,  que  s  li  avait  quelque  talent 
pour  écrire  en- prose,  il  le  devait  à  la 
fréquente  lecture  des  Wirrres  de  Til- 
lotson. Addison  les  regardait  de 
même  comme  des  modèles ,  et  one  an** 
torité  pour  tous  les  écrivains  (s).- 
Ghaufiepié ,  dans  son  DietionDaire  >  a- 
consacré  k  iTiliotson  un  article  fort 
étendu.  T— «n. 

TILLY  (  Le  comte  Alexandre 
de)  naquit  en  17^4,  en  Norman- 
die, d'une  ancienne  famille  (1),  em-* 

 ■ 

(9)  Le  cardinal  Manrv  ,  dnns«on  Essai  fur  Vilo- 
ifuencede  laehain^m^atié  dea  MBtepM  d«  Till«tMii 
un  iugemerit  hien  difk^reot.  Setontni,  on  n'y  l#oirr« 
point  (lu  Ir  ilts  Mililitiie:';  l<*s  tîi'lails  en  smit'  ai  idcK . 
aubtilf  ,  «'(  souvi-iil  ils  luanuiK'iit  de  Dulilesse  \  ce 
aont  des  division*)  et  dcr*  sii}>cii\ miiih)  Sims  lin;  à 
chaque  paj(e  on  iiperçoi<t  le  làuatiame  d'on  pro- 
testant  qui  TMtpInrai  la  p«pii]ac«  CcttaeWMIV* 
cai  p«at-«tr»  «z-tgérée  ;  mais  cenendaDt,  à  n*  cou- 
•îderer  qacle  îané»  des  pena^  ,  ct«oir  }«  mm^ 
nirre  de  Ie5  k°ctidrp  ,  plus  ou  moins  alto'ree  par  la 
tradurlion  ,  1rs   uii>rccaiix  que  cité  le  crituiue  , 

£our  motivi  r  son  opi'iion  ,  ne  donnent  pas  una 
aute  idée  de  la  dialec  tique  et  de«  talents  oratoire» 
do  prédiceMar  anglican.  Vitki,  i^«agtapt«  \  \m 
arniBiwtt  qne  TiUotM»  «iDMote  Min>  prouver 
qiTil  faut  croire  le«  mTatirM  de  la  rnÎKion  ,  quoi- 
qu'un ne  le»  rompreui.e  pas  avec  cvidetire  :  Ott 
mange,  dit-il,  on  buil  tous  les  Jours  ,  hien  que 
personne ,  à  mon  ai-is  y  ne  puisse  aimontrer  que  sott 
i»uùtngfr ,  son  trusteur  ou  son  cuisinier  n'uit  pas 
mis  dn  poison  dans  le  pain ,  dans  la  hi>  rre  ou  dan» 
In  1  lande,  m  O  Louis  X.IV  !  aVerié,  &  ce  «nict,  14 
n  cardinnl  Maiiry,  qu 'aurais-tu  donc  pensas!  lea 
»  iniui.ttr^'s  des  luifels  t'aTnient  parle  ce  tanpage  au 
n  milieu  de  ta  cour  ?  Quelle  eût  été  ta  .<iuri>rise  ,  si 
»  lou  oreille  accoutumée  mus  accents  majestueni  de 
I»  BoMttet*  aa  ton  noible  et  Tébémcnt  de  Bourda^ 
»  lo«e ,  k  rioarnnanle  mâodie  de  ICaMilloD  ,  eftk 
méU  frappre  de  celte  docution  groMÎ^  et  bar» 
j»  bere  ?  »  Le  mauT8Î*  foiit  du  siècle  ,  1  imperfec- 
tion dr  la  langue  ne  ju>lifif>iit  pii-.  les  fuiils  d'un 
écrivain  s  a'il  n*a  paa  su  triompher  de  «es  obsta- 
dee.il  — p— »-étpep*opoa<  poar  «eodtie.  %» 

{t)  Un  des  anrrln  t  de  M.  De  Tilly  se  fit  remar- 
quer, dans  le  qiiati)rxiènie5it de,  par  soli  r^lfe  pont* 
r«Rricullure  ,  et  surtout  par  ses  d<  <  oiiv<Tlejt  sur  le 
croisement  des  races ,  cl  le  pCrrectionnemeot  dea 
lainea.  H  légua  3k  l'abbaye  d'Ardemwlai  hrektad* 
Iw  cbfc«Ne.<|«'U  aTaafiiit  Wt  d'EapagM. 

5.. 
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hn^Mf  tneorè  femie,  la  canîkv 
des  Anftès,  et.se  montra ,  dès  le  corn- 
menbement ,  fort  opposé  à  la  révo- 
lution. En  1790  et  T'^'qî  ,  il  donna, 
dans  les  Actes  des  apôtres  et  la 
Peinllp  du  jour ,  des  morceaux  très- 
remarquables  par  l'énergie  du  style 
et  la  chaleur  des  opinions.  En  1792, 
il  fit  tous  SCS  efTorts  pour  la  défense 
de  Louis  XYI|  et  E  eut  le  courage 
d'eerive  à  ce  prince ,  le  37  juilkt  w 
«cHlè  année,  une  longue  -Le&»e  très^ 
Mbiaerquable  par  les  courageux 
lai'^onoait  et  les  prédictions 
ârra}vnteft^']nais  trop  fondées  ^  qn'il 
osait  Im  fiure.  Cette  Lettre  a  été  pu- 
bliée eii  1793,  à  Paris ,  par  Fauteur 
lui-même  ,  et  en  1794?  ^  Berlin  , 
puis  dans  \c.  tome  onze  de  Y  Histoire 
de  la  révolution  de  Bertrand-Molc- 
ville.  On  ignore  si  cette  Épître,  que 
l'auteur  envoya  dans  le  temps  à 
Louis  XVI,  en  fut  bien  accueillie;  ce 
^ij'il  V  a  de  sûr ,  c'est  que  ce  monar- 
4|ue*nil  loin  de  profiler  des  saces  et 
^PHiprag^  vnfi  ^e  M..de  Tilly  lui 
mîtdonnéB.  Apres  I»  joamée  dii  i  o 
àpût  1791»  y  oâm-ci  dut  quitter  la 
France.  Ijf'  se  réfugia  d'abord  en 
Angleterre,  puis  à- Berlin,  et  revint 
à  Paris  à  l  époque  du  retour  des 
Bourbons,  en  1814.  Oblige  de  s'éloi- 
gner encore  à  leur  second  départ ,  il 
resta  dans  la  Belgique,  et  se  donna 
la  mort  à  Bruxelles,  le  2^  déc.  18 16. 
Dans  une  note  de  son  Discours  (  en 
vci'S  )  à  Chamjort ,  il  sVtait  pro- 
noncé contre  le  suicide.  On  a  de  lui  : 
L  Œuvres  mêlées ,  1.785  ,  in-S®. 
de  160  pages  ;  Berlin ,  i8o3 ,  in-8*^« 
It.  HettnàM.PhiUf^  ^  Orléans^ 
1 790  in-8<>.  y  à^me  âemi  -femlle. 
Cette  brochure  est  ordînairemcnt  à' 
lasiiite  d'une  autre.  i|ui  k  pour  titre: 
jé  moi  PkiUppe,  un  mot  I  in-8<^  , 
sans  date,  d'une  feuillç  ;  fàut-il  pour 
oda  l'attribuer  au  conrte  de  Tilly  ?  il 
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est  permis  d'en  douter  quand  en  ré- 
flécnit  qu'il  ne  craignait  pas  de  met- 
tre son  nom  h  tout  ce  qu'il  faisait. 
III.  Six  Romances  mises  en  musi- 
que par  Garât ,  1  79*^  .  in-80.  IV.  A 
M,  de  Condoreet,  membre  de  la  Corn- 
i^ention  nationale  ,  Londres,  5  no- 
yembre  1792.  V.  De  la  Résolution 
française  en  1794»  Londres,  1794^ 
in-8°'«, réimprimé,  ainsi  quels  Lettre 
à  Lotti»  aYI  ,  dans  les  CBww» 
mêlées,  éilitiott  de  BeilÎB.<}*eBt  m 
comte  de  Tilljt  que  Ton  doit  ce  disi»» 
que  si  connu,  sur  Louis  XVI  : 

II  ne  sut  que  mourir,  nîmcgr  «Cpardmwcr; 
S'il  avait  m  punir ,  il  aurait  m  ïïéfpier, 

—  Le  comte  de  Tilly  ,  lieutenant- 
general ,  n'était  pas  de  l.i  mcme  f,^- 
miiie,  quoiqu'il  fût  né  en  Normandie. 
Il  entra  également ,  dès  sa  jeunesse, 
dans  la  carrière  des  armes  ;  et,  s'étant 
montré  partisan  de  la  révolution ,  il 
devint  colonel  de  cavalerie,  en  1  y9'i, 
puis  aide  de-camp  de  Dumouriez,  qui 
lui  conGa ,  dans  le  nu»!  de  mm 
1793,  le  comnumdèment  de  Gev- 
tn^enberg.  Il  fit,  dans  eettepUoe^ 
une  belle  d^ense,  diMmt  une  capitu- 
lation honorable ,  et  devint  bientAf 
après  général  en  cbef  de  Tannée  de« 
Cotes  de  Gheibouirg  ;  où  il  itmporui 
quelques  victoires  sur  les  Vendeenst; 
Cependant  il  leur  rendit  personnelle- 
ment quelques  services,  et  il  en  a 
reçu ,  plus  tard,  des  témoignages  in- 
contestables ;  mais  il  n'a  jamais  osé^ 
s'en  vanter  publiquement.  En  1794» 
il  passa  comme  divisionnaire  à  l'ar- 
mée du  Nord ,  puis  à  celle  de  Sam- 
bre*  et  -  Meuse ,  fut  gouverneur  de 
Bruxdles ,  en  1796,  et  reyint  à 
rarmé^  de  POuest,  ^'il  eut  enco- 
re une  fois  l'honneur  de  commander 
pendant  un  an.  Sous  le  gouvemement 
impérial ,  il  servit  à  la  tète  d'uneorps 
de  cavalerie  dans  les'  campagnes 
d'Autriche^de  Prusse  et  de  Pologne 
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pw  en  Espagne ,  où  il  se  .dbdiiguiL 
à  la  bataille  d'Ocaùa.  Le  roi  le 
nomma ,  en  1 8 1 4  ^  grand  officier  de 
la  î.égion  -  d  Honneur.  Buonaparte 
Tayant  charge,  pendant  ici  cent  jours 
de  son  re'tablissement,  en  1 8 1 5 ,  d'al- 
Jer  prt^sider  le  collège  électoral  du 
Calyados,.Tillj  fut  iiommeparce 
4épart«uiMiit députa'  à  la  eliaii|fired«8 
wpréaeiitmls»  Il  gaida^  dans  eette 
ebambiie ,  m  vàwt  dont  plus  tard 
il  tirait  beavc^up  de  vaitiiéi  Ce  gébtf- 
ml  avait  wmtié  du  couraèa  sur  le 
«hafliip  da' bataille;  mais  cVîtait  un 
homme  de  peu  d'instructioiii  UuaU 
à-fait  incapable  de  diriger  en  chef 
de  grandes  opérations.  Il  était  ,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  fort  lie' 
avec  l'amiral  Ailemaud,  et  Tun  des 
chevaliers  les  jilus  zélés  de  l'ordre 
du  Saint-Sépuicre     ay.  Allemand, 
au  Supplément).  I!  est  mort  à  Paris, 
k  lo  janvier  182.2.      M — d  j. 
TILPIN.  roy.  TuRPiw. 

naquit 

•è  Akundrie^  Son  ph<e  ^ît  hanquiar 
dn  nliVpsàéméct^  Aniélèfl*  Ce  pnnœ 
mat  ëlB  alkassë  par  les  Aleiaiânos  ^ 
uabinios  fat  envoyé'  pour  le  rétablir 
aor  Je  irène  Ce  gMnl  jlrit  Ut  vitte^ 
l'an  (S99.de  Rome;  et  Timagënes  fut 
au  nombre  des  prisonniers.  Il  fut  ame- 
né à  Rome  et  vendu  à  Faustus ,  fils  de 
Sylla,  qui,  quelque  temps  après ,  lui 
rendit  la  liberté'.  Sa  detre'sse  ie  força 
d'exercer  d';ibord  le  métier  de  cuisi- 
mer  et  ensuite  celui  de  porteur  de  chai- 
se. Plus  tard ,  il  ouvrit  une  école  de 
rhétorique.  II  paraît  qu'il  acquit  peu 
de  gloire  dans  cette  profession,  ou 
que  dtt  mobif  aes  talents  poiir  l 'his- 
toire écCpsèrent  oeia  qu  il  montra 
ponr  Tort  oratoire:  car  ancun  ëcri- 
Wn  latin  ne  parle  de  lui  commeihé* 
tenr.  Il  obtint  nientât  l'amitié  de  plu- 
sicors  personnes  d'un  rang  élevé,  en- 
autres  de  l'illustre  PoUion  (  C. 
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Asinius),  et  parvint  même  jusqtt'« 
la  faveur  d'Auguste^  mais  son  pen- 
chant pour  la  raillerie  et  son  cirac- 
tèrc  envieux  la  lui  enlevèrent.  Il  pro- 
digua tellement  les  sarcasmes  contre 
ce  prince, qu'après  plusieurs  avertrs- 
seuients,  ilfut  chassé  du  palais,  l'our 
se  venger,  il  jeta  au  feu  i'ilistoiie  de 
.cet  empereur ,  qu'il  avaitcompesée^ 
coauite  s'ileâà.vonlii;  ilttSàièqué, 
bannir  ce  prince  de  son.  esprit ,  poûlr 
avoir  été'  namii  hii-méÉie  du  palda. 
Timagènes,  reeneilli  par  Polllon^ 
brûla  ses  autres  ouvtages.  Auguste 
ne  s'offensa  point  éb  l'asile  qne  Pol^ 
lion  lui  avait  donné,  et  sè  contenta 
de  dtre  qu'il  notirrissaît  une  héte  fé- 
roce. Poilion  oiiirit  de  le  renvoyer; 
mais  Auguste  répondit  qu'il  ne  Km 
conviendrait  pas  de  donner  un  ordre 
semblable ,  après  les  avoir  réconci- 
lies quand  ils  étaient  brouilles.  Ti- 
magënes se  retira  à  ïusculum,  où 
Poliion  avait  une  maison  de  çampà'- 
gne.  Il  quitta.ensmte  cette  retraite^  et 
alla  terminer  sa  tie  à  Dnbannm  ^  Tâle 
de  i'Qsrhoëne ,  au  dire  de  Soidas'qm 
a  distingué  Timagènes  le  rhétenr-dé 
l'historien  ;  mais  Bonam]f  ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  donné  sur  oelfiCfi- 
vain  (Mâm«de  i'acad.  des  inscrîpt;;^ 
tome  XIII ,  p.  4  0  7  ^  très-bien  prou- 
vé qu'ils  ne  forment  qu'une  seule  per- 
sonne. Outre  rilistoire  d'Aîigustc  , 
dtuit  il  a  déjà  étc  fait  toentiou  ,'..Ti- 
magèncs  avait  encore  publié  un  Péri- 
ple de  la  mer  entière ,  en  cinq  livres  ; 
une  Histoire  des  Bois ,  c'est -à -dire, 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs , 
dont  Quinte  -  Gurceparait  avoir  Ait 
usage  ;  et  enfin  une  Histoire  desGiii- 
lei,  à  laquelle  Ammien  MarodKn  k 
beaucoup  emprunté.  —  Soalas  lait 
mention  d'un  autre  Timagbnbs^  né  à 
Milet,  qui  fut  aussi  rhéteur  et  histo- 
rien. 11  écrivit  l'Histoire  d'Hcraclée , 
villede Pont ,  et  des  hommtecélèbres 
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qui  l'avaient  illustrée,  eii  cinq  livres,  nation  le  soin  de  représenter  IVtart 

On  avait  aussi  de  lui  uu  recueil  de  où  se  trouvait  ce  père  infortuné  près 

Lettres.  —  Quant  à  un  autre  Tima-  d'immoler  au  bien  public  Tubjet  de 

GÈNES  que  Yossius  et  Valois  désignent  ses  plus  tendres  affections.  Cette  idée, 

^ar  le  titre  de  Syrien ,  Boiumy  reproduite  plnsimirs  fois  depnu,  m 

-pense,  avec  raison,  qu'il  n*est  pas  -été  heureusement  employée  par  le 

aifiréréat  de  celai  d^Âlexandrie  ^  et  Poussin,  dans  son  taUeau  de  Germa- 

gue  sa  retraite  a  Dabanum  lui  a  £iit  nicus  ^  etcomme  les  arts  et  les  lettres 

donner  le  nom  de  Syrien  par  le  seul  sont  unis  par  le  même  anneau ,  Gicé* 

écrivain  qui  fasse  mention  dé  lui,  ron  et  Quintilien  ont  rappelé reSLem- 

Fauteur  du  Traité  des  Fleuyes ,  faus-  pie  de  Timantbeaux  orateurs ,  pour 

.sèment  attribué  à  Plutarquc.  Si — d.  leur  apprendre  qu'en  certaines  occa- 

TIMANTHË,  nc^  selon  Topinion  sions  une  belle  réticence  vaut  mieux 

la  plus  probable  à  Citline,  Tune  des  que  les  paroles  les  plus  énergiques. 

Cyclades,  vers  l'an  4^0  avant  J.-C. ,  Un  Irait  aussi  agréable  qu'ingénieux 

est  regarde'  comme  un  des  peintres  se  remarquait  dans  un  petit  tableau 

les  plus  habiles  de  rantiquité.  Il  en-  où  Timanthe  avait  représenté  un  Cy^ 

tra  en  lice  avec  Parrbasius,  Colotès  dope  endormi;  pour  faire  juger  de 

et  autres  artistes  renommés  de  cette  la  grandeur  do  personnage ,  il  avait 

époque,  ^et  remporta  sur  eux  plu-  placé  auprès  de  lui  des  satyres  me* 

sieurs  prix  dans  différentes  Tilles  de  surant  lalongueur  de  son  i^ouce  avec 

la  Grm.  Le  tableau  qui  lui  fit  le  un  tbyrse.  Son  Pàiamède  tué  par 

.plus  d'honneur  fut  cehii  du  ^Airn/ice  surprise  avait  Unt  d'expression  ^ 

iTIphigéme,  que  Ton  voyait  encore  qu'il  causa ,  dit-on ,  une  vive  émo- 

â  Rome  sous  Auguste. La  jeune prin*  .tion  à  Alexandre-le-Grand,  qui,  en 

cesse  y  était  représentée  avec  une  voyant  ce  tableau  à  Éphcsc,  se  res- 

noblesse  et  une  magnanimité  clignes  souvint  d'Aristonieus ,  son  joueur  de 

de  son  rang  ;  mais  en  même  temps  lyre  ,  tué  dans  une  embuscade  par 

avec  cette  sensibilité,  cette  émotion  les  Massapptes.  I^ax  outré  dt  colè- 

tout  haiitc  que  les  apprêts  du  fatal  re  contre  ks  chefs  de  l'armée  px  c- 

jjdcrilice  devaient  lui  causer.  La  tris-  que    qui  avaient  adjugé  à  Ulysse 

tessc  du  grand  -  prêtre  Calchas  était  les  armes  d'Jckille  ,  fut  le  suiet 


pbigénië;  Ajax ,  Ulysse  et  les  autres  Parrbasius,  que  ses  Ulents  avaient 

spectateurs  étaient  dans  rabattement*  rendu  si  oi^ueilleux,  ne  put  mai- 

Mais  après  avoir  épuisé  toutes  les  triser  les  mouvements  de  l'amour- 

rassoiiffcea  de  Tart  pour  donner  à  propre  humilié  :  «  Ce  n'est  pas, 

chaque  personnage  le  caractère  pro-  »  dit^ii ,  mou  sort  que  je  plains; 

pre  à  sa  situation,  Timanthe  sentit  »  inais  c'est  celui  d'Ajax,  puisipie 

que  le  pinceau  était  insulHsant  pour  n  ce  héros  vient  de  succomber ,  pour 

exprimer  la  douleur  paternelle.  Par  »  la  seconde  lois ,  devant  un  homme 

un  de  ces  traits  de  génie  qui  n'appsr-  «bien  inférieur  àlui(i).  »  Knfin, 
tiennent  qu'aux  grands  maîtres ,  il 

peignit  Acaraemiiuii  le  visage  caché  p«roi«4ertobMî«*  cmtp«Mi4iM 

dans  sa  draperie,  laissant  ai  imagi-  du  dciraduo. 


i 
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ttu  tableau  de  Timantlie ,  représen- 
tant un  Héros ,  était  place  dans  le 
temple  de  la  Paix ,  à  Rome ,  et  s*y 
voyait  eiicoicdu  temps  de  Vespasien 
et  de 'Titus.  Gocquard,  avocat  au 
varicvieiit  de  Dijon,  a  publié  dans 
w  Mercure  de  France,  second  to* 
Iiune  de  l'année  1740,  une  f^ie  de 
Tùnanthe,  remplie  de  reclierches 
curieuses  et  savantes.  Il  prétend  qu'il 
a  existé  un  autre  peintre  appelé  Ti- 
mmtthe,  né  à  Sicyone,  qui  floris- 
saît  sons  Aratvis,  et  que  plusieurs  au- 
teurs ont  coniondu  avec  ccIm  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article.  P — rt. 

TIMARCHIDÈS.  F,  PolyclÈs. 

TIMÉE  DE  LOGEES,  philosophe 
pythagoricien ,  ne  fut  sans  doute  pas 
un  desdi.scjples  immédiats  de  Pytlia- 
^ore,  comme  on  Ta  cru  longtemps  ^ 
mais ,  né  dans  la  Grande -Grèce, 
diez  les  Locriens  Épizéphyriens ,  il 
a  recueillir  avec  fidélité  les  tra- 
ditions encore  récentes  de  cette  éco- 
le mystérieuse ,  qui  donna  aux  peu- 
ples d'austères  leçons,  de  grands 
exemples,  et  même  de  sages  lois.  So- 
cratc ,  dans  le  Dialogue  de  Platon  qui 
porte  le  nom  de  Timée ^  attribue  à 
cet  héritier  des  doctrines  pythagori- 
ques  un  géuîe  capable  d'embrasser 
tout  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines ,  depuis  la  physique  la  plus 
élevée  ju^qu'anx  détails  les  plus  sim- 
ples de  la  morale^  il  nous  apprend 
^e  Timée  jouissait  d'une  grande  con- 
fiidératjon  dans  sa  patrie ,  où  il  avait 
remjgU  les  premières  magistratures  ^ 
et  Gntias ,  autre  interlocuteur  du  dia- 
logue,  ajoute  qu'il  passait  surtout 
pouruntrèfr-bâbile  astronome  (àçi^o* 
vofuxttTaroc  ).  Un  platonicien ,  qui 


Qmm  ]il*in>  le  destin  c]ii  grand  (rermaniciu! 
Qnd  fui  le  prix  tic       rares  vertus! 
Per»éculé  par  le  cruel  Tibère  , 
£inpoisouue  par  le  (rallie  Pi»uo  , 

Il  M  luii  reslail  plu» ,  pour  dernière  inÎMMi 
Qm  4'«lr«  cbasU  Pnid«ii. 
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fut  évêque  de  Ptolémais ,  Synésius 
(  De  Dono  astrolah.  ^p.  So^j  ) ,  parle 
de  Timée  à-peu-près  dans  les  mêmes 
termes.  Suidas  cite  rie  lui  trois  ouvra- 
ges :  un  Traite  de  MaUiéiiuitujues , 
une  Fie  de  P^thagore ,  et  un  livre 
sur  la  Nature ,  qui  est  peut-être  ce- 
lui que  nous  avons  encore,  sous  ce 
titre  *  Ilspt  ^u^àç  xofjuM  xa't  fûtrioçy 
sur  VAme  du  monde  et  sur  la  Na- 
ture, Ce  manud  philosophique ,  di- 
visé ordinairement  en  six.  chapitres , 
et  qui  ressemble  à  l'extrait  d'un  plus 
grand  ouvrage ,  est  écrit  en  dialecte 
dorien.  C'est  une  analyse  un  peu  sè- 
che ,  mais  précise  et  metbodique,  du 
système  de  l'idéalisme.  Dieu,  la  ma- 
tière ,  l'idée;  une  cosmogonie  embar- 
rassée quelquefois  par  la  théorie  des 
nombres  et  les  similitudes  géométri- 
ques ;  la  nature  présentée  dans  tous 
ses  phénomènes  y  avec  one  rare  saga> 
cité;  des  sentiments  gàiéreux,  des 

Sensées  graves ,  de  nobles  espérances, 
n'est  rien^  dans  cette  exposition , 
qui  ne  puisse  appartenir  à  un  disciple 
de  ce  Pythagore,  surnommé  par  les 
anciens  le  père  delaphilosopbiemer- 
veilleiise.  Platon  ,  dans  son  Timée  , 
a  développé  ma^niliquement  les  opi- 
nions les  phis  religieuses  de  cet  illus- 
tre disciple,  que,  suivant  Cicéron  et 
saint  ,1(  I  ùme,  il  avait  pu  voir  et  en- 
tendis dans  son  voyage  en  Ilahe.  11 
fait  parlei  Timée  lui-même ,  et  lui  fait 
exposer,  devant  Socrate,  ses  brillan- 
tes conjectures.  Il  n'est  donc  point 
plagiaire ,  comme  l'en  accusait  Ti- 
mon le  sillographe ,  dans  des  vers  que 
cite  Aulu  -  Gelle ,  ih  ,  1 7 ,  et  que  les 
nouvelles  leçons  fournies  parles  iScck 
/ies  platoniques  de  Bubneken,  page 
200,  permettent  aujourd'hui  de  tra- 
duire avec  plus  de  certitude  :  «  Et 
toi  aussi ,  Platon  ,  tu  as  voulu  dog- 
matiser j  tu  ns  nchetéà  grandprixun 
petit  bvrc  ,  et  tu  es  parti  de  là  pour 
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faire  le  Timée.  »  Chardon  de  la  R<H  ne  commenGe  à  être  ciléque  fovt  fai^^ 

cliette  {Mélanges ,  tome  ii ,  p.  467)»  aoit  euTironné  de  beaucoup  d'incerti" 

d'après  Diogcne-Laërceet  Jesanctens  tudes.  Les  savants ,  aujourd'hui ,  sont 

éditeurs d'Aulu-Gelle, pense  qu'il  s'a-  toujours  prêts  à  s'armer  de  dé(iance 

git  ici  du  Traite' pythagorique  de  Phi-  et  de  scepticisme.  A  la  renaissance 

lohius,  aclvrtp  fort  cher  à  Syracuse  des  lettres,  ils  ne  songeaient  qu'à  ctll- 

(Diogène-Lacrce,  in,  9;  viii,85)^  dier  avec  respectées  textes  nouveaux, 

mais  jwurquoi  ne  serait  -  ce  pas  une  à  les  coninieuter,  a  les  propager.  Le 

allusion  au  livre  de  Timcc  hu-iaéme?  Traité  de  VAme  du  monde,  publié 

Il  faut  avouer  ccpeiidant  que  si  nous  soils  le  nom  de  Timée  de  Locres  dans 

avons  encore  l'ouvrage  original  de  toutes  les  cfditioiis  de  Platon  (  F qy^ 

ce  pythagoricien  ^  rîmitateulr  doit  XX  >     ) ,  parut  en latm,  dès  i4B8^ 

souTCUtncus  paraître  en  contradic-  traduit  par  George  Valû,  Venise , 

tion  avec  cdiu  dont  il  s W  fait  Tin*  chez  Ant.  de  Strata  ;  1 49B ,  chezrSim. 

terprète.  Quelcpiefois  aussi  despbra-  Bevilacqua.  1^  grec  ne  fut  imprimé 

ses  entières  de  cet  ouyrage  se  reirou-  qu'en  1 5i3 ,  dans  le  Platon  des  Aide, 

▼eut  dans  celui  de  Platon  ;  et  malgré  Louis  lïogarola  donna  le  même  on* 

I*âveu  du  larcin,  un  tel  hommage  yrage  en  gree  et  cnladn  ,  Venise, 

doit  surprendre  dans  un  écrivain  d'u-  i555;  réimprime'  à  Paris,  la  même 

ne  imagination  si  féconde.  C'est  là  anne'e,  en  grec;  et.  Tau  i5b:i^cn  la.- 

{►robablement  une  des  raisons  qui  ont  tin  ,  par  Guill.  Morel,  Thomas  Gaîe 

ait  regarder  le  Traite  de  VAme  du  fit  entrer  le  lexîe,  avec  la  version  de 

mcnr:^ comme  apocryplie  par  L.  Le  Nogarula  et  le  Sommaireet  les  Notes 

Roy,  traducteur  du  Timée ,  fol.  12  j  de  Jean  de  Serres,  dans  ses  Opuscu- 

par  Conringjus,  PropoliL.,  c.  i5,p,  la  nvythvlo^ica ,  Cambridge,  16715 

io4;  par  Thomasius,  Observât,  Amsterdam,  1688.  Stanley  l'a  tra^ 

Sidens,,  tome  iz ,  6 ,  y  ;  par  Morh 0/,  duit  en  aidais ,  dans  son  Ëusloîre  de 

Poljrhist*,  tome  11,  liv*  s,  part,  la  philosophie,  Londres  ^  i655«  II  j 


thenticite',  soutenue  par  Th.  Gale^  sur  les  principales  questions  de  ItS 

Çar  BatteuXy  par  C,-G.  Bardili ,  par  métaphjrsique ,  de  la  phjrsique  et  de 

'iedemani) ,  quîdepnîs  s'est  rétracte  la  morale  aes  anciens ,  Herim,  1 763; 

(  Gpschichte  der  spi'CiiIatH'enPhilo-  ouvrage  d'une  e'nidition  eonfiisc  «  l 

Sophie^  h'v.  i  ,  p.i^;.  Ht)  j  ,  etc.  Plus  téméraire,  comme  tous  ceux  de  ce 

récemment ,  le  savant  historien  de  la  laborieux sophistej l'autre,  de  l'abhe 

philosophie  ancienne ,  G. -Th.  Ten-  Baltcux  ,  Paris  ,  1768,  tiaduciion 

neiuann ,  a  prétendu  encore  que  Pro-  qui  avait  pani  déjà  en  parue  dans  le 

dus,  qui  nous  a  conservé  ce  mor-  tome  xxxii  des  Mémoires  d^Vaca- 

ceau en  le  joignant  à  son  grand  Com-  demie  des  inscriptions,  mais  que 

mentaire  sur  le  Tim^ ,  avait  pris  l'auteur  refit  et  corrigea  pour  cette 

pour  un  ouvrage  oridnal  u^.  simple  ddition*Ilcile,-daiis  UsnotesdM  tcsp 


nant  qn'un  ouvrage  de  ce  i^nve^  qui  de  diose  à  désirer  :  on  youdrait  sàir 
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iement  qne  le  traducteur,  moins  prë-  TIMEE,  rhëtieurel historien  grec, 
Tenu  y  moins  dogmatique,  eut  été  plus  naquit ,  yers  Tan  35o  ayant  J  C. , 
Gap«ble  àe  faire  un  ps^rall^  imper-  à  Taturomène  ^  ta  Sicile ,  Tille  fen- 
tial  entre  Tim^et  Platon.  11  v  aurait  dée  par  son  père  Andronaque  ,  au 
peut-être  aussi ,  poqr  établir  Je  texte»  temps  d'Agatniooles  et  de  Ptoléméfe» 
quelques  nouveaux  secours  à  recueil-  PhiladQlpbe.  Il  écrivit  plusieurs  fi- 
lir  dans  les  diverses  bibliothèques  de  Très  ,  entre  autres  une  Histoire  gé^ 
r£urope.  Don  Yriarte  (  C^Oaloe. ,  p.  néruie  àe  la  Sicile ,  une  Hisimre  des 
343  )  dit  qu'il  s^  trouve  dans  celle  de  guerres  de  Pyrrhus-,  et  un  gradd 
Madrid  un  manuscrit  de  ce  Traite',  nombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets 
avec  dos  Scolies  inédites  ^  et  une  îon-  de  rlictorique  :  ces  productions  ne 
Ç!ie  Note  sur  les 7Vom//re5,  égal(  nu nt  sont  point  parvennes  jusqu'à  nous, 
inédite,  à  la  fin  du  texte.  Ces  corn-  M.  (  îd  lier  en  a  recueilli  divers  frag- 
mentaires ne  seraient  pas   inutiles  ments  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
pour  e'claircir  les  ditlicuUés  qu'il  pré-  De  situ  et  origine  Syracusarum^ 
sente  encore:  elles  tiennent  et  à  l'ex-  Leipzig  ,  1818  ,  in  -  8®.  Cicërou 
trême  concision  du  style,  et  à  l'obs-  a  fait  Téloge  de  Féloquence  de  Ti* 
curité  pijtmib  du  sujet.  L'ouvrage ,  mëe,  dans  le  denxftme  livre  de  TO- 
mioique  beaucoup,  plus  simple  que  le  rateur.  Longin  n'en  a  pas  parlé  âiltei 
Dialogue  de  Platon ,  n'est  çependant  avantageuncmcnt ;il  Taoruse  de  trtip 
point  élémentiire.  Produs  a  dit  (m  de  penchant  à  la  critique.  Diodote 
jCim.  )  que  le  livre  d'OcelIus  Lucanus  de  Sicile  en  dit  autant ,  et  il  ajottte 
(^.  ce  nom;  XXX.I,  4^4)  devait  que  ce  dëSiut  lui  fit  donner  avec  rai- 
servir  dUntroduction  à  celui  de  Ti»  .  son  le  surnom  à^Épitimée^  c'est-À- 
mëe.  11  a  place'  lui-même  l'ouvrage  dire  correcteur  {h.  y ,  c.  3  ).  Chassé 
du  philosophe  de  Locres,  comme  ar-  de  Tîle  par  Agalhocles ,  et  ne  pouvant 
cument  et  comme  préface ,  à  la  tcte  se  vcnç!;er  de  ce  prince  ,  tant  qu'il  fut 
ou  Timec  de  Platon;  et  c'est  cette  sur  le  trône ,  Timee  Taccabla  ,  après 
beiireusc  idée  qui  a  fait  vivre  jusqu^à  sa  mort,  de  toute  sorte  de  reproches- 
nous  fe  Traité  de  VAine  du  monde,  ajoutant  à  ses  vices  réels  un  grand 
Les  savants  doivent  s'en  féliciter,  nombre  de  vices  imaginaires,  rabais- 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'opinion  sant  toujours  ses  succès ,  et  lui  impu- 
qu'ik  adoptent  sur  l'authenticité  de  tant  les  torts  de  sa  fortune.  Bien  qu'il 
cet  écrit.  5i  oe  n'est,  comme  l'ont  «oit  constant  ^  par  le  témoignage  de 
pensé  Le  Roy,  Bfeiners  et  Tenne-  tous  les  andens^  qu'Àgathodes  tMr 
mami,  qu'un  •extrait  du  Dialogue  de  cella  dans  la  science  et  la  prudende 
Platon  y  cette analysea  toujoursoeau*  militaires, et  que  ^dans  les  plus  grand» 
coup  de  prix;  si  c'est  réellement  un  dangers,  il  fit preuve  d'une  singulière 
anoen  manuel  des  doctrines  pytba*  présence  d'esprit  et  d'mie  hardiessè 
goriqueSyles  monuments  de  ce  genre  merveifieuse ,  Timée  ne  cesse  ,  dans^ 
sont  si  rares  qu'on  doit  s'applaudir  tout  le  cours  de  son  Histoire ,  de  l'ap- 
surtout  de  pouToirlire  aujourd'hui  ce  peler  un  homme  lâche  et  sans  reS' 
livrcqu'avait  lu  Platon ,  ce  livre  qti'il  source.  Diodore,  toiiten louant l'exac- 
imitc,  qu'il  modifie,  dans  le  plus  su-  titude  deXime'edaus  les  choses  où  il 
bhme  de  ses  ouvrages ,  et  dont  ie  pa-  ne  pouvait  satisfaire  sa  malignité,  le 
rallèle  ne  saurait  nuire  à  sa  gloire ,  reprend  de  son  affeclation  à  rendre 
qui  ne  craint  Aucune  riYaiiteV  L*c.  peu  de  justice  à  Agathocks  (  Foy. 
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ce  nom  ,  I  u84  )  »  et  d'avoir 
sacrifie  à  sa  vengeance  personnelle 
l'amour  de  lu  verilë,  premier  ob- 
jet que  doit  se  proj)oser  un  hîsto- 
ikn.  11  fait  ressortir  Jes  coDtradie- 
tion»  de  cet  auteur  qui ,  référant , 
dans  toutes  ses  pages ,  la  yaleur  des 
SyracusainSy  accuse  de  lâcheté'  celui 
qui  les  a  soumis*  Strabon  l'appelle 
envieux,  me'disant,  et  ces  accusa- 
tions ont  été  répe'tees  par  Polybe, 
Plutarque,  etc.  11  est  rare  qu*à  coté 
de  son  nom  on  np  voie  pas  quelque 
cpithètc  in]un('iis<',  tvWe  que  vieille 
commère,  calomniateur  ;  d'un  au- 
tre côté,  Cicéron  le  cite  ctjmme  un 
modèle  de  style  asialnjue ,  qui 
commença  à  prévaloir  après  la  prise 
deRbodes.  On  prétend  m^e  que  ses 
ouvrages  se  faisaient  remarquer  par 
l'exactitude  des  détails  géographi* 
ques^  et  qu*il  fut  un  des  premiers  à 
£iire  usage  de  la  cbronologie  dans 
«on  histoire  grecque;  maigre  tout  ce 
qu'on  a  dit  en  fayms  de  cette  inno- 
vation, il  faut  convenir  que  Timée 
augmenta  les  diflirnltés  par  les 
moyens  mêmes  employés  pour  les 
vaincre.  En  adoptant,  à  1  exemple 
d'Hérodote,  le  système  des  Éf^yp- 
tiens ,  fonde  sur  le  pruicipe  aussi 
faux  qu'hypothétique  d'une  période 
uniforme  (  de  treute^rois  ans  )  pour 
les  générations  et  les  règnes,  li  ne 
pourait  qu*a jouter  à  Tincertitude  rc* 
pandue  sur  Jes  traditions  des  temps 
primitifs  de  la  Grèce.  Chassé  de  la 
Sicile,  pour  des  menées  oligarchi* 
ques,  Timée  n*étaitpas  moins  Tad- 
mirateur  le  plus  ardent  de  Timoléou , 
qui  ,  selon  Cicéron  (3),  doit  la  plus 
graudo  partie  de  sa  gloire  au  bon- 
Leur  d'avoir  eu  un  historien  comme 
Timée.  Si  en  exaltant  les  vertus  de 
l'ancien  lihe'rateur  de  Syraeuse ,  ce- 


(3)  lipùt.  adjvmil,  ^  IV  ,  »a,  tect, 
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lui-ci  ne  s'était  proposé  d'autre  but 
que  de  susciter  des  ennemis  à  l'op- 
presseur de  sa  patrie ,  il  ne  se  trom- 
pa pas  ;  car  Agathodesau  faite  de  b 
grandeur,  fitt  empoisonné  dans  son 
palais  (289  ayant  J.*€.)»  et  par 
ordre  de  son  propre  nevau  Timée 
n'était  pas  moins  excessif  dans  ses 
éloges  que  dans  ses  invectives  , 
puisqu'au  rapport  de  Suidas ,  il 
mit  Timoléon  au-dessus  des  dieui. 
PlutarqueTa  condamné  sur  des  pué^ 
riliîés  (fui  se  rappoiirnt  à  nu  lieu 
rduiiiuin  f|!ie  rancieiiue  histuire  cul- 
tivait iicaucoup  ,  la  compilation 
des  bons  et  des  mauvais  présapjes. 
D'autres  lui  ont  reproché  l'oijf^ine 
fabuleuse  qu'il  a  donnée  à  des  villes 
de  Sicile.  Il  vécut  fort  tranquilk  à 
Athènes  ;  lieu  de  son  exîl ,  ou  il  ter- 
mina sa  carrière  à  l'âge  de  96  ans , 
si  l'on  en  croit  Lucien.  M  c  r> 
TIMÉE  le  Sophiste,  granunai- 
rien ,  dont  l'époque  est  incertaine,  à 
laissé  un  Dictionnaire  spécial  de  lo- 
cutions platoniques  (èx  t&>v  rov  Ulx- 
Twvo?  )<içî'iu.v  ) ,  qu'il  arromp.T^Tie  de 
courtes  explications.  Le  ntiii  du  Ro- 
main auquel  il  le  (^Mle  pendant  les 
saturnales,  Geutiauus  ,  répand  fort 
peu  de  lumière  sur  l'âge  de  l'auteur: 
il  faudrait  le  croire  postérieur  au 
philosophe  Porphyre,  si  l'article  où 
se  trouve  le  nom  dePorobyre  (  Ovte 
qxi9T«)  n'était  pas  évidemment  bk" 
terpolé,  comme  beaucoup  d'autres 
de  ce  Lexique,  où  Ton  rencontre,  par 
exemple,  quelques  expressions  d'H^ 
rodote.  11  est  ridicule  d'imaginer, 
comme  l'a  fait  Meursius  ,  que  le  py- 
thagoricien Timée  de  Locres  soit 
l'auleurdc  cette  eomjyilation.  Jonsius 
(  de  Scriptor.  histor.  philos. ^  1,6) 
l'attribue,  avec  aussi  p(  u  de  fonde- 
ment ,  à  Tiiiiée  de  Cyzique ,  disciple 
de  Platon.  On  aurait  pu  songer  en- 
core a  Timée  rbistorien;  puisque 
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Suidas  a  cité ,  comme  étant  de  cet 
illustre  écrivain ,  un  Recueil  d'Argu- 
ments derhe'torique,  en  soixante-huit 

livres  {IvXkoyr)  pr/TOioe/.rôv  à^oou.ôy^ , 
jSiÊÀta  |ï3  ;  j  mais  il  est  pi  obablc  que 
Suidas  se  trompe ,  et  il  est  bien  plus 
sAr  de  éoBÈÈer  cet  omnraTO  mkn»  an 
-sophiste  qui  a  rédigé  le  Lexique  sur 
PlatOD.  S'il  était  permis  de  conjec- 
toseï'  sans  indoction  saffisaute,  en 
pourrait  placer  ce  Timëé  entre  le 
second  et  Je  quatrième  siècle  de  notre 
cie^  moque  si  féconde  en  compila- 
teurs de  ce  genre;  mais  comment  as- 
signer une  date  précise  à  un  gram- 
mairien obscur ,  qui  s'est  contenté 
peut  -  être  de  recueillir  par  ordre 
alphabétique  Jes  gloses  marginales 
e'parses  dans  les  manuscrits  de  Pla- 
tûUj  ou  d'abréger  les  Dictionnaires 

Ê toniques  d'Harpocration  et  de 
ctlius^  perdus  aujoordirai ,  mais 
autrefois  célèbres?  Plusieurs  des  No- 
tes qu'il  a  rassemblées  sont  repro- 
duites dans  le  Grand  Éf^piologique  ^ 
dans  Suidas,  dans  le  Leuque  de  Pho« 
tius.  Un  lexicographe  est  nécessaire- 
ment plagiaire  :  il  ne  peut  avoir  que  le 
mérite  du  choix»  Sous  ce  rapport ,  le 
Eecueil  de  Timée  est  d'une  faible  va- 
leur, et  c'est  au  travail  de  son  éditeur 
qu'il  doit  presque  tout  son  prix.  Telle 
est  la  destinée  de  ces  vieux  glossaires  : 
leurs  citations  les  plus  insignifiantes, 
leurs  inutilités,  leurs  erreurs  mêmes  ^ 
fbut  naître  quelquefois  de  précieux 
rapprochements ,  des  observations 
neuves  »  qui  enrichissent  la  seience  ^ 
'Ct  dont  s'enorguesUit  la  critique.  Un 
asscmUage  de  phrases  tronquées ,  de 
mots  pris  au  hasard^tristesCKhris  des 
trésors  deTantiquité^estpcnrles  Huh- 
neken,les  Hemsterhuys,  une  source  de 
découvertes.  Le  Lexique  de  Timée , 
que  Photius  avait  lu  (  Cod.  1 5 1 , 1 54 , 
1  ')5  )  ,  ne  s'est  retrouvé  ,  avec  d'au- 
-Ues  glossaires ,  que  dans  un  manus- 
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crit  du  dixième  siècle  ,  conservé 
autrefois  dans  la  bibliothèque  de 
Coislin,  qui  fut  depuis  celle  de  Va]>- 
baye  Saint-Germain-des-Prés.  On  ne 
connaissait  Touvraçc  que  par  l'ex- 
trait, souvent  fautif,  que  D.  Bem. 
de  M 0nt&ueoD  en  avait  donné  ^  en 
17 dans  sa  Bibliotheca  Cobli' 
niana,  p^g-  477  7  lorsque  Jean  Ca^ 
peromûer  en  fit  parvenir  une  copie 
au  savant  Dav.  Ruhneken  (  Foy»  ce 
nom  y  XXXIX ,  297) ,  qui  la  publia 
avec  d'excellentes  Notes ,  dont  quel- 
ques-unes sont  d'Ftemsterhnys,  Ley- 
de  ,  T7'>4^  !!i  -8  '.  .T.  - Frid.  Fischer 
réimprima  le  texte,  en  abrégeant  les 
Notes,  à  la  suite  deMoERis  Vatticistc, 
Leipzig,  17^^^^^  in-8".  Villoisou, 
dans  son  Lonpts ,  pag.  179,  accu- 
sait Capperonuicr  d'avoir  été  copiste 
négligent.  Bubneken  profita  des  ob- 
servations du  savant  français  dans  la 
seconde  édit.  qu'il  publia  du  Lescique, 
Leyde ,  1 789 ,  m-S**, ,  avec  d'impor* 
tantes  augmentations.  Il  est  k  re* 
gretter  cependant  qu'il  ne  se  soit  pas 
procuré  une  seconde  collation  du  ma- 
nuscrît.  Jj — G. 

TIMOCRÉON,  athlète  et  poète 
comique  rh odirn,né vtrs  l'an  47^^  av. 
J.-C.  ,  se  rnidit  célèbre  tout-à-la-fois 

§ar  ses  comédies  et  par  sa  gourman- 
ise.  11  était  très-vorace  et  très-sati- 
rique. Dans  ses  pièces  de  théâtre, 
ainsi  que  dans  ses  chansons ,  il  dé- 
chira sans  pitié  Thémistocle  et  Si- 
momde*  Élien  (  ffist,  I>i», ,  liv.  1 , 
0.27  }  le  dte  parmi  les  plus  grands 
mangeurs*  Athéiée  (  Banquet  des 
SeptSafeSy  liv.  x,  ch.  p)  rapporte, 
à  son  sujet,  le  passage  suivant,  extrait 
d'une  des  Préfaces  de  Thrasimaque  le 
Macédonien:  a  Timocréon, étant  allé 
»  chez  le  roi  de  Perse  y  reçut  Fhos- 
»  pitalilé,  et  mangea  considérable- 
»  ment.  Le  rui  Im  demanda  ce  qu'il 
1»  alkiit  faire  après  cela.  Je  vais  ^  dit- 
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»  il  ,  broyer  un  grand  nombre  de 
»  Perdes.  Ku  elîet ,  il  eji  vainquit 
»  pliiàiears.  Le  lendemain ,  il  se  mit 
»  à  gesticuler.'— Que  veut  dono  dixe 
»  cette  agitadoD  de  tes  bras ,  lui  de- 
»  mauda-t^m?  C'est,  rerondit-il , 
»  a u'il  me  reste  autant  de  coups  k 
»  donner.  »  Il  ne  nous  est  parvenir 
de  ce  satirique ,  que  quelques  frag- 
ments y  inséré  dains  le  Corpus  poe- 
tnrum  grœcorum  ^  Genève,  1606 
et  1  0  I .{  ,  2  vol.  Jn-fol.  Simonicle  lui 
composa  une  epitaphe  ,  dont  vuici  la 
traduction  :  a  Ci-gît  Timocrèon  !e 
»  lUiodien ,  qui  passa  sa  vie  à  inan- 
M  ger,  à  boire  et  à  dire  du  mil  de 
»  tout  le  monde.  »       M — g — li. 

XIMOliX)N,nëàCorinlhe  ,  vers 
Tan  4 10  ay.  J^G. ,  avait  pour  pèfce 
Tîmodème,  selon  Plutarque ,  Timé- 
nède ,  selon  Dîodore ,  et  pour  mère 
Dcnuristc,  noble  couple  issu  des  pre- 
Blières  familles  de  la  républii^»  J)ès 
son  jeune  âge ,  il  annonça  des  vertas 
dont  la  perfection  lui  donnait  plus 
d*un  trnit  de  ressemblance  avec 
amiuondas ,  f\n*i]  avait  pris  pour 
modèle.  A  la  vnlrnr  du  soldat,  if  joi- 
gnait une  prudence  consommée.  Son 
extrême  douceur  dans  les  relations 
privées  faisait  place  à  une  fermeté 
uébranlable  quand  il  â'agissait  de 
défendre  les  intérêts  publics.  Il  n'a- 
Tait  qu'une  passion^  (et  cbeskssGfecs, 
cette  passion  e'tait  la  praniëreyertu) , 
c'était  sa  baine  pour  la  grande. 
Timophanes  ,  (rte  aîné  de  Tim- 
léon^  n'avait  ni  ses  principes ,  ni  ses 
vertus  ;  mais  il  possédait  certaines 
qualités  brillantes ^  oui,  dans  les  dé- 
mocraties, séduisent  la  multitude.  Un 
courage  aveugle  et  présomptneuî.  lui 
avait  attiré  la  confiance  des  Corin- 
thiens ,  qui  relevèrent  plusieurs  fois 
au  commandement  de  leur  armée. 
Comme  il  s'exposait  témérairement 
dcvàul  renuemi,  ii  lui  arriva  &ou- 
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vent  de  compromettre  le  salul  de  se* 
troupes  :  Ximoiuou  était  toujuur^  là 
pour  réparer  les  £siutes  de  son  ifèro.; 
et  dans  une  Intaille  contre  lea  Ar- 
gîcDS  il  lui  sauva  la  ne^  Timoplui^ 
nés,  abusantde  sci  richesses  et  de  séii 
crédit  y-  s'était  composé  une  cour 
d'boBunes  corrompus  ^  qui  Texhor* 
taicot  sans  ceaseà  s'emparer  de  Tau* 
torité  ;  ii  crut  en  avoir  le  droit  :  les 
Corinthiens  lui  en  donnèrent  bientôt 
les  moyens,  en  lui  laissant  ,  pea- 
dant  la  paix ,  une  p^arde  de  quatre 
cents  liorames  ,  dont  il  fit  bicn- 
tùl  des  sauHites.  Tandis  qu'il  s'atta- 
chait la  populace  par  ses  largesses  , 
il  se  créait  des  partisans  parmi  les 
nobles  y  en  promettant  de  ks  adi- 
■letlfe  an  partage  du  pouvoir*  Dès 
ce  mamcnt,  il  a|^t  en  maltrct  et  fit 
traiter  au  suppliée  les  citoyens  qui 
lui  étaient  suspects.  Tsinoleon  avait 
jusqu'alors  veillé  avec  une<soll^itude 
discrète  sur  la  éonduile  .et  sur  las 
projets  de  son  firère;  Dans  Tespeir 
de  le  ramener  ,  il  tâchait  de  je- 
ter nn  voi'e  s'jr  ses  fautes  ,  et  de 
relever  l'éclat  de  quelques  actions 
bonnêlcsqiii  e'cîiapp.Tieiit  par  hasard 
à  cet  ambitieux.  Indigné  enfin  de 
voir  la  tyrannie  s'établir  de  son  vi- 
vant et  du  seai  même  de  sa  famille,  il 
peint  vivement  à  Timopbanes  Thor- 
reurdeses  attentats,  le  cotijured'ali- 
diquerauplutdtun  pouvoir  odieus^et 
de  satisfaitenar  cettenaUedéniacdile 
aux  mine»  des  victimes  îmmelëerà 
ses  coupable  projets.  Timophanes 
est  souri  aux  conseils  d'un  frèie 
jusqu'alors  si  dévoué  >1naisqui  bien- 
tôt va  n'être  plus  que  le  vengeur  de 
sa  patrie.  Quelques  jours  iprès  ,  Ti- 
moléon  revient  che^  le  tyran ,  accom- 
pagné  de  àen%  de  leurs  amis  com- 
muns ,  dont  l'un  était  Escbyle ,  beau- 
frère  même  de  Timophanes.  Ils  loi 
réitèrent  les  mêmes  prières  :  ils  k 
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conjurent  au  nom  du  sang  ,  de  l'a- 
mitié, de  la  patrie.  Timophanes  leur 
répond  ci  aboid.  pâr  une  dérision 
amère^  puis  par  des  mentces  et 
de»  fniW8.'Oo. était  coBTemi  que,  de 
a»  paT(,«m  itefospontif  d^dbdimiàr 
amitle  signal  de  sa  |ierte.  Yja&tm: 
astîs^  £itigués  de  6a  résistance ,  Itii 
pkm^eHt  un  poignard  dans  )e  scio'^' 
tandis  que  Timoléon,  k  tête  coii* 
yerte  d'un  pan  de  son  manteau ,  fon- 
dait en  larmes,  dans  un  coin  de  l*ap- 
p.irtement  On  ne  saurait  exprimer 
l'effet  que  produisit  dans  la  fi mille 
de  Timopliajies  ,  et  dans  Corintlie, 
la  nouvelle  de  ce"  fratricide  ,  roin- 
mandé  par  un  farouche  patriotis- 
me. Dëmariste  perdit  1  usage  de  ses 
sens  ;  et  cette  malheureuse  mère  ne 
les  i*eprit  que  pour,  maudire  b  seul 
fils  qui  faii  restaitv  Timolém  ii'eut; 
pas  flilme.  resp^anoe  dé  la  fié- 
ekk  on  jour  :  lenfermëer  dans 
son   appartement  j  ell^  protesta- 
^  jamais  elle  nie  revéïtait  lemeup- 
tcîer  de  TiaM^liaoes.  Parmi  les 
Corinthiens ,  les  uns  yantaiedt  l'ac- 
tion df»  Timol^'on   comme  ïe  der- 
nier cflort  de  ia  vertu  ,  les  autres 
la  détestaient  comme  le  plus  noir 
forfait.  Le  plus  ^rand  nombre,  en 
approuvant  la  mort  du  tyran ^  ajou- 
tait que  tous   les  citoyens  étaient 
en  droit  de  iui  arracher  la  vie ,  ex- 
cepté son  frère.  On  intenta  'COn- 
\tt  Timoléoii  une  aecasation  qui 
n'tuf  pas  de  suite. Dèsqa*il  s'aperçut 
qœ  een  aeiioii  était  eon^mnée  piar' 
piesque  tote  ses  eoncftoyeiis ,  il 
«rata  de  son  innocence ,  et  itésolut 
de  voiOBcer'  à  ia  yie.  Ses  amis ,  à 
force  de  prières  et  de  soins ,  t'enga- 
gèrent à  prendre  quelque  nourriture; 
mais  ne  purent  jamais  le  de'cider  à 
rester  à  Gorintbe.  Long  -  temps  il 
erra  dans  des  lieux  solitaires ,  occupe' 
4e  sa  douleur ,  et;  sans  donte^  tour-^ 
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mente  par  ses  remords.  Il  passa  quel- 
ques années  dans  cet  exil  volontaire^ 
et  vingt  ans  loin  (les  affaires  publi- 
ques. Mais  il  était  destiné  à  y  repa- 
raître pins  tard  avec  une'  gloire  sans 
mélange  :  devait  rendre  un  îonr 
à  une  antre  republique'. la  liberté 
sans  aToit»  un  nouT^eati  crime  &  se 
reprocher.  Les  Syracusains,  accablés 

Sour  la  seconde  fois  sous  la  tyrannie 
€  Dcnys-lc- Jeune ,  réclamèrent,  l'an 
343  avant  J.-C. ,  les  secours  des  Co- 
rinthiens, dont  ils  tiraient  leur  ori- 
gine. Ces  derniers  n'hésitèrent  pas  à 
lever  des  troupes;  mais  comme  ils  ^ 
balançaient  sur  le  clioîx  du  général , 
une  voix  nomma  Timolëon,  et  fut 
suivie  à  l'instant  d'une  acclama- 
tion universelle.  L'accusation  intentée 
«lentpr  lui  n'était  encoi-e  que  sus- 
pendue V  les  juges  en  remirent  la 
oéoisicin'à  éà.  conduite  à 'Tenir:  «  Ti- 
»  molébii;  lut  dirent-ils,  seloh  là  ma- 
»  nière  dont  vous  agirez  en  Sicile , 
»  nous  conclurons  que  tous  ayet  Ait 
»  mourir  un  frère  ou  un  tyran*  »  Les 
Syracusains  étaient  alors  sans  res- 
sources. Icëtas  ,  tyran  de  Léontium 
dont  lis  avaient  demandé  l'appui ,  ne 
songeait  qu'à  les  asservir  t  il  venait 
de  se  liguer  avec  les  Carthaginois, 
qui  furent  les  constants  rivaux  de 
la  puissance  syracusaine,  avant  de 
devenir  les  plus  dangereux  ennemis 
de  Rome.  Maître  de  Syracuse  ,  Icé- 
tas  tenaitDenys-leJeottéas»^  dans 
la  dtaddie.  La  flm^  de  Cartbage 
eroîsait  aux  environs  jjpour  intierèep- 
ter  celle  de  Corinthe*  Timoléou  par- 
tit avec  dix  galères  et  un  petit  nom- 
bre de  soldats  :  malgré  Fa  supério- 
rité du  nombre  des  ennemis  il  abor- 
de en  Italie  ,  et  se  rend  bientôt  à 
TauroTumiium  rn  Sicile.  Un  pre» 
mier  avaut.ige  qu'il  obtient  près  d'A- 
dranum  ,   sur  les   troupes  d'Icé- 
tas,  change  tout-à-coup^la  dispo* 
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sition  des  (^piits  ei  la  face  des  nf- 
faircs  :  la  révolutiou  fut  si  proiuple, 
que  cinquante  jours  après  son  arri- 
vée eu  Sicile  y  Timolécm  TÎt  les  pen^ 
ples.de  cette  île  brigua  son  alliance  ; 
quelques-uns  des  tyrans  joindre  leurs 
Mxrces  aux  siennes  ;  enfin  Denys  lui- 
•  même,  louj  ours  assiège  par  Icëtas, se 
rendre  à  discrétion  et  lui  remetlre  la . 
dtadelle  de  Syracuse  ,  avec  ses  tré- 
sors et  ses  troupes.  Timoîe'on  traita 
avec  douceur  le  tyran  déchu ,  et  le 
renvoya  sur  une  galère  à  Corinthe  , 
où  sou  exiiitcnce  obscure  donna ,  pen- 
dant vingt  ans,  aux  Corinthiens  ,  un 
exemple  éclatant  des  jeux  de  la  for- 
tune. Mais  Timoléon  n'était  pas  au 
terme  de  ses  travatix  :  Icétas  y  Mu- 
tenu  par  les  Carthaginois,  était  toa- 
jours  maître  de  Syracuse;  et  il  se, 
•mit  en  deyoir  d'assiéger  la  garnison 
coEÎtttldenne  ^  qui  avait  remplace  les 
troupes  de  Denys  dans  la  citadelle  f 
Timoléon^quiétaitaCatane  avec  sou 
armée  ,  trouve  moven  de  diviser  les 
forces  de  l'cnuemi,  qui  ne  peut  em- 
pêcher les  Corinthiens  de  la  citadelle 
de  se  rendre  maîtres  du  quartier  de 
Syracuse  appelé  Achradine.  Lui- 
même  marcne  vers  celle  ville  avec 
toutes  ses  forces  ;  il  est  précédé  par 
des  émissaires  ,  qui  font  sentir  aux 
Sicili^s  que  commande  Icétas  la 
bonté  de  livrer  leur  patrie  aux  Car- 
thaginois, tjt  général  de  Cartbage , 
Magon,  instruit  de  cette  tentative , 
et  craignant  que  les  Siciliens,  ébrimr 
les  jpar  ces  discours ,  ne  s'unissent 
^itx. Corinthiens^  se  retire  avec  ses 
troupes.  Le  lendemain  ,  Timoléon 
fait  attaquer  Syracuse  de  trois  co- 
tés ,  et  s*empare  de  cette  ville  ,  (jui 
dès  ce  moment  recouvre  la  lihcr- 
té.  Pour  lui  en  assurer  l\  jamais  la 
jouissance  ,  il  invita  les  Syracusains 
à  détruire  la  citadelle,  qui,  servant 
de^p^oe  d*annç8  aux  tyrans  ^  .avait 
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toiliours  e^aranti  leur  puissance.  Le? 
iSyiacusaiiJS  eu  étaient  si  couvauicus, 

Îi'ils  surent  peut-être  plus  de  gré  à 
imolébndela  dëmolitioiide  celteci- 
tadelle ,  que  de  leur  délivrance  même.- 
Tous ,  armés  de  pics  et  de  podies  , 
se  mirent  k  L'ouvrage;  un  seul  jornC 
vit  détruire  et  cette  menaçante  forte- 
resse que  le  Corinthien  Dion,  premiet  - 
libératair  de  Syracuse ,  avait  épar- 
gnée à  cause  de  sa  matgnificence;  etle 
palais  des  tyrans,  et  jusqu'à  leurs 
tombeaux.  Sur  les  débris  de  Li  cita- 
delle, Timoléon  fit  établir  des  tribu- 
naux :  ainsi  le  repaire  de  la  tyrannie 
disparut  pour  fane  place  au  sanc- 
tuaire des  lois.  Mais  Syracuse  était 

Sresque  dâerte  :  l'herbe  croissait 
ans  lés  rues  à  une  telle  hauteur  -, 
dit  Plutarque .  que  les  chevaux  j 
paissaient  à  l'aise  :  les  autres  ville» 
de  Sicile ,  hors  un  très-petit  nombre, 
n'étaient  plus  que.de  vastes  solitudes  , 
toutes  remplies  de  eerfs  et  de  san-' 
gliers.  Tel  était  le  triste  résultat  de^  ' 
vin  j^t  années  de  guerres  civiles  et  étran- 
gi'res.  Le  fer  avait  moissonné  une 
jiartie  des  habitants  ;  les  autres  ,  ea 
|j;raiid  nombre  ,  s'étaient  dérobes  h 
l'oppression  par  ia  fuite, ;et  ils  vi- 
vaient dispersés  dans  la  Grèce ,  dans 
les  lies  de  la  mer  Égée  et  sur  les  côtes 
de  l'Asie-Mineure.  Les  Corinthiens^ 
à  la  prière  4^  Timoléon  et  des  Syra** 
cusains,  envoyèrent  partout  des  dé*- 
potés  pour  engager  ces  en&nls  de  1k 
Sicile  à  retourner  dans  leur  ^atrie^^ 
Dix  mille  se  rendirent  -k  ConBthej; 
mais  comme  ils  notaient  pas  assez 
nombreux  pour  rep«ipler  l'île,  les 
Corinthiens  firent  publier ,  aux  jeux 
solennels  de  la  Grèce ,  qu'ils  recon- 
naissaient l'indépendance  de  Svra- 
racuse  et  de  toute  la  Sicile.  A  ce  mot 
de  bberté ,  qui  retentit  aussi  dans  la 
Grande-Grèce,  suixaute  mille  hom- 
mes vinrent  à  Syracuse  y  les  p&& , 
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pour  y  jouir  des  droits  de  citoyens , 
les  autres  pour  être  distribues  dans 
l'intérieur  do  l'île.  Timolëon  leur 
partagea  gratuitement  les  terres 
facaotes;  mais  fl  Tendit  les  maisons* 
Les  anciens  propriétaires  qui  TOiilu- 
rent  conserver  tes  leurs  furent  obli* 
pês  de  les  racheter.  Cette  infraction  k 
h  propriété ,  qu'on  ne  prétend  pas 
justifier,  eut  pour  motif  la  néces- 
sité de  se  procurer  des  fouds  pour 
les  premiers  besoins  du  peuple ,  et 
pour  les  dépenses  delà  guerre.  Ti- 
molëon fit  aussi  vendre  à  l'encan 
les  statues  des  tyrans,  qui  furent 
jugées  et  condamnées  à  la  pluralité 
des  voix ,  comme  des  criminels  qu'on 
aurait  cités  eu  justice  :  il  n'y  eut  cle 
conservées  que  les  statues  de  Gélon , 
dont  le  nom^  fameux  par  des  victoi- 
res sur  les  Carthaginois  ,  ^t  tou- 
jours cher  aux  Syracnsains.  Sym- 
cuse  commençait  à  sortir  de  ses  rui- 
nes, elle  était  libre;  mais  Timoléon, 
persuadé  que  sa  liberté  eût  feposé 
sur  des  bases  bien  peu  solides  si  la 
tyrannie  n'eût  été  bannie  du  reste 
ae  la  Sicile,  marcha  contre  les  clirfs 
audacieux  qui  opprnuaient  encore 
quelques  cités.  Icélas  fut  force  do  re- 
noncer à  l'alliance  des  Carthaginois; 
ses  forteresses  furent  détruites  :  et  il 
se  vit  réduit  à  vivre  en  simple  parti- 
culier dans  Léontium,  sapatrie.  Timo- 
léoQ  obligea  ensuite  Leptines  ,  tyran 
d'ApoUonie  p  de  se  mare  à  discré* 
tton,  et  l'envoya  à  Corinthé  rejoia- 
'  dre  Denys-le- Jeune  :  car ,  dit  Plutar- 
que,  il  ne  trouvait  rien  de  plus  beau 
et  de  plus  honorable  que  de  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  les  tyrans  de  la 
Sicile  réduits  à  cet  état  d'abaisse- 
ment. Timolëon  revint  ensuite  à  Sy- 
racuse :  le  gouvernement  de  cette 
république  avait  éprouvé  de  fréquen- 
tes révol  utions;  sa  constitution  et  ses 
lois ,  ouvrage  de  Diodes ,  étaient  sans 
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vigueur.  Timolëon  les  revit  avec  Ce- 
phalus  et  Denys,  deux  Corinthiens  , 
qui  lui  servaient  de  conseillers.  Les 
lois  civiles  furent  conservées  ;  seule- 
ment,  comme  elles  étaient  écrites  eu 
vieux  langage ,  et  avec  une  précisioii 
oui  nuisait  à  leur  clarté,  elles  furent  ré- 
aigées  en  termes  plus  explicites.Qoant 
aux  lois  constitutionnelles,  elles  furent 
réformées  ,  de  manière  à  réprimer 
la  licence  du  peuple ,  sans  nuire  à  la 
démocratie.  Les  Carthaginois,  alar* 
mes  de  la  prosnëritp  de  Syracuse  , 
débarquèrent  à  Lil  .  bee,  sous  la  con- 
duite d'Asdrubal  et  d'Amilcar,  au 
nombredc  vjixante-dixmillehommes. 
Timolëou,  avec  sept  mille  soldats , 
ose  marcher  contre  eux.  Sur  quatre 
mille  mercenaires  qu'il  comptait  dans 
sa  petite  arm^ ,  il  y  en  eut  mille  qui 
désertèrent  «  en  disant  hautement  que 
leur  gàiéral  avait  perdu  le  sens,  de 
vouloir ,  avec  une  poignée  d'homme^ 
affronter  une  armée  si  nombreuse. 
Timoléon,  loin  de  paraître  affligé  de^ 
cette  désertion,  se  félicite  de  ce  que 
les  lâches  se  soient  déclarés  avant  le 
combat.  Il  encourage  les  braves  qui 
lui  restent  ,  et  se  dirige  vers  les 
bords  du  Crimèse,  où  les  Carthaginois 
étaient  campés;  Comme  il  ç^ravissait 
une  colline  du  haut  de  laquelle  il 
allait  découvrir  le  camp  ennemi ,  il 
rencontre  des  mulets  chargés  d'à- 
che,  plantedont  les  Grecs  tressaient 
des  couronnes  pour  orner  les  tom- 
beaux. Les  .  soldats  ,  frappé  de 
cette  idée  sinistre ,  regardent  cette 
veocontre  comme  un  mauvais  pré- 
sage ;  mais  Timolëon  leur  rappelle 
aussi  que  lesCorînthiens  étaientoane 
l'usage  de  couronner  d'acbe  les  vain- 
queurs aux  jeux  isthmiques  :  «  SoyCE 
»  pleins  d'esprVancc,  s 'écrie -t- il  , 
i>  puisque  !ps  couronnes  de  la  vic- 
»  toire  viennent  s'ulfrir  à  vous  avant 
»  le  combat.  »  Ces  paroles  inspirent 
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une  mh\e  e<mfiAii€e«Rif¥eBuaaliAttt 
4«  la  coUine,  TîmoléoD  «f|erç<nt  dix 
wtàSie  homiM  d'înfauterie  pesam- 
mfai  arm^  ffomantrétite  destrou- 
pq9  de  Garlhage ,  qui  se  disposent  à 
passer  les  pcemiera  le  fleuve.  U  pir<H 
fite  du  monieiitwii^  sebnrexpression 
4e  Plutarque  n  la  rîvîi  re  \m  livre  des 
n  ennemis  en  tel  nomhre  qu'il  lui 
»  plaît  de  les  attaquer  ,  »  et  iond  sur 
avant  qu'ils  aient  eu  le  temps 
de  se  former   sur  li  rive  qu'ils 
viennent  d'atteiudie.  l^ui  méme  don- 
ne l'exemple  aux  plus  résolus  :  se 
«jouvirant  de  son  bouclier,  il  crie  i 
^  infanterie  delë  siiivreet  de  bien  es» 
T)ërer;sa  voix,  qui  parvient  jusqu'aiii 
oenders  rangs,  parait,  aux  soldats 
QOip-Mlement  plus  f«rte  que  à»  eon- 
ttuae,  mais  entièrement  samaturelle. 
Leur  confiance  superstitieuse  a  déjà 
double  leurs  forces ,  quand  un  ora- 
ge, mêle' d'éclairs  et  de  tonnerres, 
s*e'iève  du  haut  des  montagnes,  (jue 
les  Grecs  ont  à  dos ,  et  pousse  des 
toi'rents   de  pluie  au  visage  des 
Carthaginois.  Ceux-ci,  couverts 
d'armes  pesantes  et  que  l'eau  pénè- 
tre de  toutes  parts,  ne  pcuveut  se 
soutenir  sur  un  terrain  fangeux.  Dès 
QS.  moment  les 'Grecs  sont  Tain- 
4Uenft  :  trois  mille  Africains  d'éKte 
périssent  par  le  fer  :  un  pîns'  grand 
nooibredeleursmereenairesse  noient 
4ans  le  Grimèsè ,  grossi  par  la  pluie 
et'  encore  plus  par  la  -multitude 
qai  le  passe  et  le  repasse  en  dé- 
sordre. Les  Grecs  s'emparent  dti 
camp  ennemi ,  et  y  font  un  butin  im- 
mense :  il  s'y  trouva  une  si  grande 
quantité  d'or  et  d'argent ,  qu'on  ne 
se  donnait  pas  la  peine  de  ramas- 
ser le  fer  et  le  cuivre»  Le  no  m  lire  des 
prisonniers  ,  mis  en  commuii ,  s'éle- 
va à  plus  de  cinq  mille ,  nombre  égal 
à  celui  des  -  yainqucnrs*  Dans  la 
jm$'  d*^  cette  îoomr ^  comparnMt 
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k  k^dred^Btliéie,  remportéepar 
Gélon,  Timolëon  n'oublia  point  sa 
patrie  :  il  mvfji^  en  Grèee  les  pins 
belles  armes  prises  sur  les  Cartba-  . 

ginois ,  pour  décorer  les  temples 
de  Gorinthe.  A  son  retour  à  Sjra* 
cuse ,  il  bannit  les  mille  soldats  qui 

ravnicnt  abandonné:  ces  lâches  pas- 
sé) eut  en  Italie,  et  furent  massacrés 
par  les  Brutliens.  Timoléon  avait 
vaincu  les  tyrans  ;  mais  il  ne  les  avait 
pas  changés.  Icétas,  et  Maniercus 
oppresseur  de  Catane,  avaient  repris 
les  armes  ,  après  s'être  assurés  de 
Tappui  des  Carthaginois.  Les  troupes 
que  Timoléon  envoya  contre  eux  tu* 
rent  défaites;  mais  tout  cbaogea  de 
l»€e  lorsque  le  vaînquenr  du  Crimèse 
marcha  contre  eux  en  personne. 
Après  avoir  défait  Icétas  près  de 
Caldurie  ^  il  l'assiégea  dans  Léon- 
tium ,  et  le  fit  prisonnier  avec  toute 
sa  famille  et  ses  principaux  officiers. 
Icétas,  et  son  fils  Enpolème  furent 
mis  à  mort  comme  tyrans  et  comme 
traîtres.  Celte  exécution  était,  sans 
doute,  commandée  par  l'intérêt  pu- 
blic :  on  pourrait  en  dire  autant  du 
supplice  d'Euthyme  ,  général  de  la 
eavalerie  d'Icétas ,  qui  paya  de  sa  vie 
ses  raillerie  contre  les  soldats' de 
Timoléon ,  qu'il  affectait  de  nommer 
des  femmès  corniihiéimes  s  mais  ce 
ou^on  doit  reprocher  au 'libérateur 
de  Syracuse,  c^est  d'avoir  traduit 
devant  le  piMiple  et  fait  condamner 
à  mort  la  hmme  et  les  dites  d'icétas. 
Ce  n'était ,  il  est  vrai ,  qu'une  repré- 
sai'îe  ,  c.ir  ce  tyran  nvait  fait  périr 
î'épouse  et  la  sœur  de  Dion  ;  maïs 
jamais  im  crime  n'en  pétit  justifier 
un  autre.  Timoléon  marcha  ensuite 
contre  le  tyran  de  C.jtane,  Mamercus, 
qui  l'attendit  de  pied  ferme  au  bord 
d'une  petite  rivière  nommée  Abolus, 
Plutarque,  et  Alabus  ou  Ala« 
dans  le  géographe  Pttoléttée* 
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Mamncoftfiitdâai^et  fesCarthigi- 
nois  y  qui  ayaientccmibatln  pour  m 

cause^renoDçaDtà  son  allianceidcBUfli- 
dèrent  k  paix  à  Timoléon ,  qui  leur 
€n  dicta  les  conditions.  Par  la  princi- 
pale, ib  s'engageaient  à  ne  plus  don- 
ner leiir  appui  aux  tyrans.  Mamercus 
ne  trouva  plus  d'asile  que  chci  Hip- 
pon,  tyran  de  Messine.  Tmioièon 
vint  assiéger  cette  ville  par  teri-e  et 
par  mer.  nippon ,  qui  voit  ses  con- 
citoyens soulevés  contre  lui  ,  tandis 
que  son  ennemi  le  presse ,  veut  fuir 
sur  une  ealère.  Les  Messinois  se 
saisissent  de  sa  personne ,  Texposent 
snrlediéâtffe,oùi]sfuit  venir  tous  les 
cnfiuits  des  écoles  ,  pour  leur  don- 
ner le  qpeolacle  de  la  pmitîon 
d'un  tyran  :  puis  ils  le  battent  de 
Tcrges  et  le  mettent  k  mort.  Ma- 
mercus, menace'  lui-même  par  les 
Messînois ,  se  rend  ,  à  condition 
qu'il  sera  jugé  par  les  Syracusains  , 
sans  que  ïimolcon  se  porte  son 
accusateur.  11  fut  donc  conduit  à 
Syracuse  et  mené  devant  le  peu- 
ple. Mamercus ,  qui  se  piquait  d'ê- 
tre à-k-fois  poète  et  orateur,  avait 
prépare un^iscourspathétique  -,  mais 
]  ugeaot ,  âox-  murmures  qu'il  ente^- 
daitdf  ftwtffi  parts  .que  ses  plurasas 
aanqnaient  leur  effet,  il  ielle  sopi 
manteau ,  se  prc'cipite  contre  une  co- 
lonpe  du  tliéatre,  et  se  blesseà  la  té- 
lé s  il  fespéfait  amsi  se  soustrai- 
re au  supplice  ;  mais  il  n'eut  pas 
cette  ti'iste  consolation  :  on  le  ra- 
massa encore  vivant ,  et  il  subit  la 
mort  ignominieuse  réservée  aux  bri- 
gands. La  puissante  république  de 
Carthage  forcée  de  demander  la  paix 
aux  Syracusains  :  les  oppresseurs  de 
la  Siale  successivement  détruits  :  les 
viUcs  rétablies  dans  leiu*  s^plendeur , 
Ici  campagnes  couvertes  de  moia> 
soQSy  «n  oommeree  florissant ,  par- 
tont  Fimage  de  l'iwHNi  ^  du  ifio- 
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btur,  t«ls  fittcoi  les  tefidfs  qn'^i 
moins  de  quatre  années  Tinurféenzé- 

Sandit  sur  sa  patrie  adoptive.  Après 
e  si  glorieuses  aetionsquilui  avaient 

acquis  un  pouvoir  Sans  oornes ,  il  se 
démit  Ini-mème  de  son  autorité,  que 
j)ersonne  ne  songeait  à  lui  contester, 
et  alla  vivre  dans  la  retraite.  C'est 
alors  que ,  d'après  les  idées  républi- 
caines de  la  Grèce,  il  put  se  croire 
absous  du  meurtre  de  Timophancs. 
Les  Syracusains  l'avaient  forcé  d'ac- 
cepter une  des  plus  belles  maisons  de 
lourville^  et  aux  environs»  un  do- 
maine fertile  et  agréable.  Là  il  cou- 
lait des  jours  tranquilles  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  qa'îl  avait  lait  , 
venir  deCofinllie.  Il  y  recevait  sans 
cessedemMveaux  tributs  d'estime  et 
de  rccomiriissancede  laparCdes  peu- 
ples de  la  Sicile,  qui  le  l'egardaient 
comme  leur  second  fondateur.  Tous 
les  traités ,  tous  les  partages  de  terres, 
toutes  les  lois,  tous  les  règlements 
qui  se  faisaient  dans  l'île ,  étaient 
soumis  à  son  examen,  à  son  appro- 
bation ;  et  selon  l'expression  de  Piu- 
tarquc ,  il  n'y  avait  fien  de  bien  fut 
si  Timoléon  ne  s'en  était  mêlé.  Il 
.avak  fftit  respecter  et  cliérir  Fanto- 
rîlé  pendant  qu*ë  <te  ëtsit  mtèm-; 
lorsqu'il  s'en  ât'd^onillé,  il  la  ret- 
pecta  dana  les  autres.  Un  jour ,  en 
pleine  assemUée  ,  deux  oiateurs 
osèrent  Taccuser  de  malversation  : 
Il  arrêta  le  peuple  soulevé'  contre  eux  : 
a  Je  n'ai  allronté ,  dit-il ,  tant  de  tra- 
»  vaux  et  (le  dangers  que  pour  met- 
»  trt'  le  moindre  des  citovens  en  état 
»  de  détendre  les  lois,  et  de  dire  li-  , 
»  bremcut  sa  pensée.  »'I1  perdit  la 
vue  dans  un  âge  assez  avaucé.  Les 
Syracusains,  touches  de  son  malheur, 
rodoublèrentd  attentionsâ  son^rd. 
Us  lui  jrandaientde  fréqoenies  visites» 
et.lui  amepaieaitles  éCfangers  pas- 
saient par  leur  viUe  f  afin  qu'ils  vis- 
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sent  k  libérateur  et  le  bienlMeiir'de 
k  Sicile»  Aux  louanges  qu'oii  lui  pro< 
idiguatt ,  Timoltfon  opposait  cette  r<v 
ponse  modeste  :  aLes  aieaxvoulaient 
1»  sauver  laSicile;  je  leur  rends  gràcejs 
y>  de  m'aroir  choisi  pour  înstrnment 
»  (le  leur  boule.  »  Ce  langage  était 
sincère^  car  Timolëon  atti^ibtiait  si 
bien  tous  ses  succès  à  la  prott  (  ti(»ii 
du  ciel ,  qu'il  dcdia ,  dans  sa  maison  , 
une  chapelle  à  la  Fortune  qm  prési- 
de aux  cas  fortuits.  Sou  bonheur 
éclata  dans  une  circoDStance  bien 
marquable.  Un  assassin  aposté  cofi- 
tre  lui  avait  déjà  le  poignard  levé 
sans  que  Timoléou  aperçût  le  danger, 
lorsque  ce  scélérat  tomba  frappé  de 
mort  subite. Btenque ce  grandhomnie 
fût  devenu  aveugle,  les  Syracusains 
ne  pouvaient  se  passer  de  ses  avis  dans 
leurs  afll'aires  importantes.  Des  de'pn- 
tés  vcuaieut  l'inviter  à  se  rendre  à 
rasscTn})k'e  générale.  11  y  paraissait 
monte  sur  un  char.  T.c  peuple  le  sa- 
blait par  ses  acclamations  :1a  délibé- 
ration s'ouvrait^  Timoieon  donnait 
son  avis ,  qui  entraînait  tous  les  suf- 
frages ,  et  u  rentrait  cheï  Ini  an  mi- 
fieu  des  mémes'transpçrts  de  respect 
et  d'amour.  Les  Syracusatnsdécrêtè«> 
rent  que  le  jourd.e  sa  naissance  serait 
recardé  comme  Un  jour  de  fetè,  et 
qu  ils  demanderaient  un  général  aux 
Gorintbiens  toutes  les  fois  qu'ils  au- 
raient une  guerre  étrangère  à  soùte- 
nir.  Il  fut  emporté  par  une  légère  ma- 
ladie, dans  un  âf^etrcs-avancé,  versia 
dernière  année  delà  cx^.  o1vni|)ia(lc, 
l'an  av.  J.-C.  La  douleur  de  tous 
les  habitants  de  la  Sicile  ne  trouva 
de  sou  la  geraenl  que  dans  les  h  ouncurs 
cdatants  accordés  à  sa  cendre.  Tous 
les  ans',  ils  continuèrent  à  honorer  sa 
mémoire  par  des  concours  de  musi- 
(|ue,  des  courses  de  chevaux  et  de» 
jeux  gymniques»  La  vie  de  cet  hom- 
nie  célèbre  o0ve  trois  époifues' bien 
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distinctes.  La  faroudie  venu  qt^il 

déploya  dans  Corintbe  apparient  à 
un  ordre  politique  trop  éloigné  de 
nos  mœurs  et  de  nos  ideiespour  pou- 
voir être  convenablement  appréciée 
mijourd'hui  ;  mais  si  Ton  a  peine  à 
comprendre  le  sage  et  doux  Timo- 
léou se  faisant,  par  patriotisme,  le 
bourreau  de  son  frère,  on  ne  peut 
que  s'intéresser  aux  regrets  et  a  la 
retraite  de  viugt  ans  qui  remplissent 
la  seconde  époque  de  sa  vie.  £uiin 
on  ddt  radmiration  la  plus  entière 
à  Timoléon  lib^teur  de  la  Sicile. 
C'est  lÀ 'qu'il  se  montre  i  nos  yeux 
comme  le  modèle  achevé  d'un  .vrai 
républicain.Notts  avons  sa  Vie  éerite 
par  Piutarquc  et  par  Cornélius  Né- 
nos.  Diodore  de  Sicile  raconte 
lemeut  ses  actions  avec  détail.  Timo- 
léon, loué  avec  une  imprudente  ef- 
fnsiou  par  le  bon  Rollin  ,  est  très- 
bien  apprécie  dans  dcu\  (  h apitrrs  du 
Voyage  du  jeune  ÀnacJiarsi^,  dont 
on  reconnalfr:i  ])liisi(/ni  s  tiaits  dans 
cet  article.  Timoieon  a  été  le  héros 
de  didcrenles  tragédies.  Alfiéri^dans 
une  aoddh  simj^  et  tout^-ùit  con- 
forme à  la  traoicton  historique ,  a  su 
intéresser  au  caraclère  de  son  beros. 
sans  oser  conclure  sur  la  moralité  de 
l'acte  par  lequel  il  délivra  Corintbe 
de  la  tyrannie  de  Timophanes.  La- 
harpe  a  fait  représenter ,  en  1 764 , 
ime  tragédie  de  Timoléon ,  dans  la  - 
qMelle  il  semble  avoir  méconnu  la  na- 
ture nicinc  (le  son  ^^ujet .  en  y  mêlant 
uue  froide  inlngue  d'amour.  Enfin  , 
Chénier  donna  en  1794^  un  Ti- 
moléon. S'ëloignant  des  combinai- 
sons d'Alfiéri  ainsi  que  de  l'exac- 
titude historique,  il  a  présenté  Ti- 
mophanes comme  un  tyran  Huble  et 
timide ,  et  Démariste  comme  une  fem- 
me plus  citoyenne  que  mère ,  qui  par- 
tage les  tentiments' dénaturés  de  Ti- 
moléon. Cette  tragédie ,  qui  'n'a  pu 
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«lassir  qii'âr  lllie%>aque  durtttuM  Iw  anKiilfJituillOiîtë ,  et  alla  se  livrer , 

îdéBS  &e  moralé  ëtnienf  liittfrv«rttës%i  •  daos.  «m  soliluile'  profonde  ,  aux 

sdDbk  préçentnf  «me  apologie  trop  dMgriasctaiix  plaiÉésàBva-^flo»' 

dindb  du  firatridde  ;  et  Màt^'eii.  sopnie  saiyvàge  $  ou  ,  sfU'^  lirait 

rejetaiit  comaie  'mt^  câldnmie  'les*  qad^efois'  d^ns  f Athènes  >•  '  t^éitàt 

bniitS'  fôoheux  qui  ont  couru  sui^  lé'  pour  appfaudir ,  parvne  cruelle  ir9** 

compte  de  Chënier ,  à  Toiicasion  Ù»^  me,  aux  endors  et  aux'  folies  de  ses 

la  mort  de  son  frère,  on  conyien-  concitoyens.  Impitoyable  pour  tous^ 

dra  qu'il  y  avait  plus  que  de  l'imprn-  il  montrait  cependant  Tamitiéla  plus 

dencedc  la  part  de  cepoète  à  abor--  vive  au  jeune  Alcibiade,  qui  ne'jà 

der  un  paitil  su ji  î.      D — n — n.  laissait  entrevoir  quels  pourraient 

TIMON  \c3Jisunùiii>fH' ,  lils  d'E-  être  un  jour  les  fruits  de  son  audace 

chc'cratide,  était  de  Cuiivie  ,  liourg  et  de  sa  populanté.  Ape'mautus^  qui 

de  FAttique,  qui  fut  ausjîi  la  patrie  délestait  aussi  la  race  huma!i»e,mais 

de  Platon.  Né  quëlquc  temps  avant'  sans  exception,  s'étonnait  de  cette 

k  giiâire  du  Pélop6nèse  y  it  est  possi-  préfiâme.  •«  J'aime  ce  jeune  bom- 

Ue  qjtie*  les  maftieurs  de  la  Grfeée,  me^  lui  zq^ondit  Timon,  paFte  qu^il 

tesTiee8,  :Ies  crimes  dorit 'il  lut  feva  beaucoup  de  iual  aut  Ath^ 

mom^pcudant  cette  époque  funeste  uieus.  »  Il  déclara  mémei^ublique- 

qui  aimouça,  dans  Aiheues^  Ja  déca^  meut  les  motifs  de  cette 'imique  ami» 

dence  du  courage ,  des  mœurs  et  de»  tie'.  Aldlnade  desceudait  de  la  tribu- 

lois ,  aient  comnbii^  à  déi^lopper  en-  iie>  a]Éès  avoir  ùdt  approuver  quel-' 

lui  ce  caractère  morose  ,  par  lequel  que  nouveau  décret  à  l'assemblé, 

iî  me'rka  le  surnom  qu'il  a  porté  le  «t  la  multitude  le  reconduisait  par 

premier. Tl  disait,  comme  le  Misan-  liomienr.  Timon,  IoIji  de  se  détour- 

thrope  de  Molière  (  art.  i  ,  se.  !  )  :  et  de  l'éviter,  comme  il  évitait 

a  Je  hais  les  uns,  parce  qu'ils  sont  tout  le  monde,  vint  au-devant  de  lui, 

méchants,  et  les  autres,  parce  qu'ils  et  lui  prenant  la  main  :  «  Courage', 

ne  haïssent  pas  les  méchants.  »  On  mon  iils,  s*ecria-t-il;  tu  fais  bien 

voit  surtout,  d\iprès  les  anciens  tex-  d'augmenter  ton  pouvoir  :  car  tu  ne 

teS;  et  le  témoignage  indirect  que  lui  Taugmentès  cpe  pour  la  iinne  de 

md  Platon  lui-même ,  son  contemo  tout  ce  peuple.  »  Quelques^ns  se  fâ« 

porain  (  Phedon,  pag.  67,  ëdit.  de'  chèrait,  de  Tespeiance  de  Timon; 

i6oa  ) ,  que  cette  hame  pour  sessem-  d'autres  se  contentèrent  d'en  rire  ; 

blables ,  dont  le  souvenir  est  aojoui^  d'autres  crurent  y^v^r  tout  Tawir 

d'bui  inséparable  de  son  nom,  fîit  d'Aldbiade  ^  et  ils  le  crai||iiirent  en» 

excitée  en  lui  par  la  fausseté  et  l'in-  coreplns.  On  ajoute  queTunon  étant' 

gratitude  des  nommes.  Il  prodigua,  parvenu ^  sans  doute  par  l'agricultu- 

cn  bienfaits,  en  services ,%n  devoirs  re ,  à  se  créer  une  nouvelle  lortune  y 

bospitaliers  ,  une  fortune  légitime-  devint  aussi  avare  et  aussi  dur  qu'il 

ment  acquise  j  et  quand  ses  ressour-  avait  etii  d'af)ord  libtral  et  généreux  ; 

ces  épuisées  ne  suffirent  plus  aux  be-  on  parle  même  d'une  t  ut  ,  Mtuéc 

soins  do  son  ame  généreuse,  il  s'a-  près  de  l'Académie,  au-dessous  du 

perçut  qu'il  avait  perdu  a-îa-fois  ses  tombeaude  Platon,  ou  le  misanthro- 

Dient- et  ses  amis.  C'est  alor.s  qu'il  pe  se  renfermait  seul  avec  ses  nches- 

accnsa  tous  les  hommes  du  tort  de  ses,  et  que,  du  temps  de  Pausanias 

qnelques-iins ,  cessa  tout-  commerce  (  ^ttic. ,  c.  3o  ),  on  appelait  encore 

6.. 
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la  Tûiàr  4e  Timm.  Cette  traditioD 
sWonte  pèn  avec  le  çént  dHio 
iMMiàibe  que  Pttaa  fliel  «u  rang  àn 
SQges  (^ûl.  n0tw>  VII  ^  tq  ),  et  à  iopn 
Stobce  (iSem.^  riii,  p.  107)  attri- 
'  bue  cette  maxime  :  0  La  cMpidité  et 
l'Avarice  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  de  l'humanité.  »  Mais  neu  ne 
doit  surprendre  dans  ce  caractère 
bizaïre  ;  et  si ,  dans  la  folie  de  Ta  va- 
rice, 9u  ue  recoijiiait  poiut  le  sage  , 
on  j  voit  assez  le  misanthrope.  L'a- 

TeaC  «e  venger;  mais  se  ¥Cii||eraiBsi, 

c'est  se  punir  soi-même.  La  mort  de 
TiiWB  mt  digne  de  sa  râ«  il  itomba 

UÉ  four  d'un poirier  sanTage,  si  l'on 
en  croit  Smiàs  ^  ou  du  bord  d'une 
raviné,  sî  l'on  aflopte  le  texte  du 
scoiiastfi  d'Aristophane  (  i/jr^'^frdEf. , 
V,  809  )y  il  se  cassa  la  jambe,  et 
comme  son  aversion  pour  tous  ies 
hommes  lui  iit  toujours  refuser  les 
secours  de  Tart,  la  gangrène  se  mit 
àsa  ^laie ,  et  il  mourut.  Mais  ce  u'est 
péîÉl.latMa'aiiÀe'Fhifleîre  dé  eet 
BiflMHetnigdierb  Hatatqoe^  ^  ai*> 
'  me  les-ea^aeièMMSefmp)^ ,  iMs  «p- 
pvnd  '^ae  Tinteii  ne  négligea  'rien 
pour  que  sa  taiisantbropie  lui  starré- 
cét.  Il  transcrit  (Fie  d'Antome,  e» 
70  )  répitapbe  iqn'oB  lisait  wat  lé 
tombeau  de  Timon,  et  qui  était  re- 
gaidëe  comme  sOn  onvrage.  On  en  a 
ifait,  depuis  long  temps^  une  imita- 
tion Êrançaise  : 

i^usaibt,  laisse  ma  cendrr  -  m  ]  iiii  , 
Et',t*ba  chercher  mou  nom, aujirends  que}c  tebais: 

U  suffit  que  tu  «ois  uit  bomme. 
Tletts^in  Vtti«<»totBl>eau  qui  inc  couvre  «aîoiuNllbài, 
J«  MyMSflMo  de  V><  ;  ce  que  (e  t«at.d(f]«i. 

C'tA  ^'il  M  brÎM  IX  qu'il  t'>«MNiinie. 

Ce  n'est  p<to  tout  encore  :  k  ttatose 
«Ue-mlme  parac  «ntror  dans  les  în» 
tentiens  dn  •malheureux  Timon  f  m 
ie -garant ,  après  sa  mort^  de  cette 
teire  hadbîlée  par  les  hommes.  Qta 


a¥dil'4ef^  son  tombeau  sur  le  basi 
de  la  mer  ^  non  loin  de  Halesybourg 

de  TAttique,  qu'on  peut  placer,  d'à* 
pfte  Suidas ,  le  long  de  la  roule  ^ 
conduisait  d.u  Pirëe  au  promontoire 

de  Sunium.  Le  rivage  s'ëtant  affaissé 
autourdu  monument ,  les  flots  l'envi- 
ronnèrent de  tontes  ])arts,  et  le  ren- 
dirent inacccàsible.Caliijmque ,  deus 
siècles  après  Timon,  lui  iit  ime  «u- 
tre  épitaphe  : 

Mortel ,  je  «uù  Tuuoa  ;  retourne  sur  tes  pas, 

Césikeum  ws ,  qu'on  relconiPe  «dan» 
un  quatrain  attribué  k  H^esq>pa 
(  AiÊtholog,,  m ,  7  )  ) ,  expriment 
une  idée  fanulière  à  tous  les  diicienr 
qui  ont  pailé  de  Timon.  II  paraît,  en 
effet ,  que  cet  eimemi  des  hommes- 
s'était  résigne'  d'avance  à  les  avoir 
pour  ennemis  ,  et  qu'il  consentait  à 
être  maijdit  de  ceux  qu'il  avait  tant 
de  luis  ponrsuivis  de  ses  malédic- 
tions. Les  Atliéniens  s'a rqni itèrent 
généreusement  envers  lui.  Ou  doit  s'c- 
tonner  qu'un  peuple  si  ÎBgàiieux  et  • 
si  gain  ait  vouk  prendre  qu'an  sé» 
rimx  oette  nlulosopbie  atrabikkn^ 
qid  a  cependant  son  oôté  plaisanl*. 
Les  poètes  conticpies  Platon  et  Aris*» 
topnane  ne  iMiprésentaieut  le  misan- 
thrope que  sous  des  traits  odÎËttn  4 
«  C'est ,  diiait  celui  -  ci ,  an.  homnw 
entouré  d'une  enceinte  d'épines ,  nn 
homme  iutraitâble ,  un  homme  i^su 
des  lunes.  »  Il  ajoute^  il  est  vrai  y 
que  Timon  ne  détestait  pas  autant 
les  femmes  que  les  hommes;  et  c'est 
un  rapport  de  plus  entre  le  misan- 
thrope d'Athènes,  cl  l'uiilexibk  cen- 
seur de  Rome,  ce  farouche  Caton  ^ 
qui  fut  le  Timon  de  son  siècle  s  ^aÎA 
nota  ne  yegrons  pas  cpie  k  4hëâjKfe 
d'Athènes  ait  profité  ^,  comme  oeki 
de  Paris ,  de  tcrat  ne  qu'il  y  a  de 
vraiment  comique  dans 'le  oaradeise 
dnnMsantfaropeamonrenx.  Lee  nom- 
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breiises  epi^rammes  sur  Timon  que 
l'Antliologie  nous  a  transmises  (tiî  » 
•7,  H- 16)  ne  reufermenl  ^ua  dus 
|)lâiiitcs ,  des  imprécatioiu,  des  ima- 
ges tfistet  et  Modiiies.  Les  poilei 
wnient  pu  néaunoini  élit  coMuiti 
à desidéei  m«iM  paris  S9m- 
'vmnrde  quelques  anecdotes  qui  nous 
wrtwif  «f  1b  fils  d'Éahécratiae*  Une 
m  deux  de  ces  hootade»  prouverenl 
<pie  misantbropie ,  sans  éli*e  tout- 
â-fait  excusable,  n'était  réellement 
pas  Mil  rrime  contre  rimmanîte  ,  et 
qu'il  iailait  tu  me  plutôt  que  s'cu 
uidigiicr.  Timon ,  après  avoir  re- 
pooce  pour  Jamais  à  la  socie'te'  des 
liommes ,  avait  conservé  quelque  liai- 
son avec  Ape'mantus,  misanthrope 
comme  lui.  Dans  un  repas  011  ils 
eélébrakot  ensemble  ie  second  jour 
des  Arthgstérîes  (  x^^^)  >  pcttMCit 
paroe^u'oa  offrait  ce  jouivià  un  «acri» 
fis»  à  McroïKe  oonduotepr  des  morts 
(SooKast,  d'Aristi^li*  >  jéckarm, , 
V  ,  to']5)y  Àpémautus ,  charmé  du 
téte-à-tâte ,  i^ooria  :  «  0  Timon ,  Fa« 
gréaMe  souper  !  w  ^«  Oui,  répondit 
Timon,  si  tu  n'en  étais  pas.  »  Une 
autre  fois,  le  peuple  d'Atlicncs  fut 
très  étonne'  de  le  voir  monter  à  la 
tribune;  cL  li  se  fit  un  profond  si- 
lence.  «  Âiheuieus ,  dit  l'orateur ,  j'ai 
UB  petit  champ ,  et  dans  ce  champ 
un  figuier ,  où  déjà  plusieurs  cituyens 
se  sont  pendus.  Devant  bâtir  sur  ce 
Itrrain ,  ie  viens  vont  en  JLTBtûf^ 
1^  <|aB  t'â  «■  est  «nmn  pannî  v*oaà 
mk  TcaiiieBt  «e  pcndie ,  ih  se  dépé*- 
aMBt  f  Mymd  qne  le  figuier  soit  aliat* 
ta*  a  Si  nos»  âTÎonftphis  de  dMk 
aur  Timon,  pent^treyyeKri^iis-nons, 
ooBUtte  ici ,  lo  misanthrope  tel  cpi'il 
àewtâi  être  dans  Athènes  :  tî£  ,  em« 
porté  ,  i'unc  franehise  brusque  et 
originale  ,  mais  passionné  po*ir  le 
bien ,  rèv.Tiît  une  perfection  idéa- 
le, et  ne  cbaliant  les  bouunes  que 


pour  les  instruire  et  les  corrieer. 
Ces  plaisantes  saillies  d  humeur  cna- 
gruic  ,  ces  élans  deverliieu.se  imiigua- 
tiou ,  celte  fureur  couti  e  un  monde 
perfide ,  ces  lûmes,  vigàureuses  , 
auûs  ÎDBMCBtet»  et  ouè  Fou  dtouse 
volontiers^  parce  queilet  font  rire, 
M  inapînéy  sans  doMte»  à  notae  grudl 

Soète  comique  l'idée  de  transpozAer 
ans  la  société  moderne  le  mtfanthm- 
pe  de  l'antiqnité  fracqne»  et  d'en 
faire  un  personnage  de  nonëdie.  U 
faut  pnrdonner  à  Timon  son  carac- 
tèiT  nn  peu  sauvage,  si  les  âpres 
vci  luîj  de  V Alceste  de  Molière  ont 
du  quelque  chose  à  celui  qui  fut  con- 
temporain d'Aristophane.  Dans  Tan- 
tiquitémeme,  le  spectacfedc  cet  hom- 
me qui  s'éleva  seul  avec  courage  contre 
lesfaibJiesses  de  tous  les  autres  s'offrit 
quelquefois  conune  «10  kçon»  con^  ' 
jne  un  neproolie  ^retprit'deaainfai^ 
liens*  AuMÎlînt  des  kites  sandantis 
oui  firem  succéder  à.  la  république 
«os  Soyons  le  long  règne  des  Gésars^ 
00  «encpnlne  avec  surprise»  daaa 
l'histoire  des  révolntiom»  de  Home, 
le  nom  du  misanthroj^e  d'AthèueiL 
La  victoire  d'Actium  vouait  de  doa- 
neir'  l'empire  à  Qetave.  Son  rivai,  i^uî 
toutrà-l'ocure  était  maître  dè  la  inoi^ 
tié  du  monde  >  entraîné  dans  la  fuite 
de  Ciéo})âtre,  et  abandomic  de  tous 
les  rqis  de  l'Orient ,  voulut ,  comme 
Jimon  vuiné,  cberchemne  consola 
lionloinide  la  ^Attétç  des  hommes. 
L^d'AntirBiiodAf;  ^  fmdn  port 
d'Altsandcio ,  lut'  rasîle  ae^taifo  o^ 
Antoine  pnssâ  auelque  teBiq)s  à  maiir 
dvt  ywgratitnae  de  oetvc  qui  ayaieni 
trahi  sa  «anse.  Sur  une  jetée  qu'il  y 
fil  eenstruire ,  il  éleva  ttn  palais  qn'u 
nomma  son  Timoniwn.  Ce  rôle^ne 
convenait  pas  à  un  isoîdat  delwiiché; 
et  il  redemanda  hienl(U  ses  plaisirs 
et  SCS  flûtes.  Ximoa,  qui  nt  pouvait 
être  pour  Antoine  qu^  le  ^ujet  d'une 
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manr^aise  parodie  ,  «st  bskuooHp 
mieux  plac«^ns  les  n  nvres  d'un  so- 
phiste ingénieux*  Le  Junoit^de  Lu- 
cien ,  que  Tzetzès  analyse  en  quatorze 

.  vers  {Chiliarf.  vu,  hisf.  î'h)V.  et 
f[ueJ.-Ti.  Lebeau  compaïf  an  7^^£wi 
d' Aristophane  (  Mém.  de  i  acad. 
des  însctipt. ,  tome  xxx ,  pag.  7^  ), 
est  un  dialojçiic  entre  Timon  ,  qui , 
oblige'  de  travailler  à  la  terre  pour 
quatre  oboli^  par  jour,  se^laidt  de^ 
JtomiieBi'CC  M'OMiix  ;  Jupiter  «t 
Mefcure,  ^ul  cbàrgentPliltDS  dé  lui 
ren^  sés  ricbesses  ;  la  Paumté,  qui 
▼eut  relier  auprès  de  lût,  mwipii 
rafaatidonne  enfin  à  sa  nouvelle  for- 
tUM*  ËOKÎcfai  tout«à*€QiUp  par  Je^teé* 
8or  qu'il  tiebt:  de  trouve*  Mi  sçmI 
boyau ,  Timon  voit  accourir  à  la  file 
tous  ses  anciens  flatteurs  ,  un  para- 
'  site  ,1.11  démagogue ,  un  prétendu  phi- 
losophe, etc.  Il  les  cha.s5e  tons,  et 
ne  veut  plus  faire  d'uis^i  cits.  Le  pei  ~ 
sonna^re  de  Timon  prêtait  à  œs  jeux 
d'esprit ,  qui  amusaient  les  rhéteui^s 
et  leurs^disciples.  Libanius^^as  sa 
neimèDie  Dédmnaiion ,  le  lait  par<- 
1er  lutHDlBie  :  il  lui  fait  diéMuner  aux 

,  Adiâiieû:)  omnme  un  eriiMMd^Aat^ 
mm-  amitié'  pour  Alcibiade,  et  suppo^ 
ae  ^u'il  leur*demaiide  la  mort ,  pour 
«?oir  tttuùuvtan  droirdc  les  halr. 
Qiez  les  modernes,  on  trouvé  'ime 
ÎBXtationdu  Timon  de  încicn^dans 
le  Timone  du  Boiardo,  Scandiano, 
l5on:  Venise,  i5o4,  i5i3,  i5i^; 
dans  Timon  d'y^ihenes,  par  Shaksi 

Searcy  qui  a  profite  aussi  des  détails 
e  Plntàixpie  (  Fies  d  Aicibiada  et 
d'Antoine)  y  et  dont  l'ouvrage  sin- 
gulier ,  sans  '  aucune  vérité  locale  ^ 
mais  pléiU'd^olMervations  d^ute  vé- 
nlëtimvn^elle/tt  ëté  retouclië  d'a- 
boid  par'Th.  ShadwteU ,  ensuite  par 
Cumbeiland.  H  faut  y  joindre  Ti- 
mon ,  ccméèiê  de  Brécourt  (  1684)  « 
cellode  L.-F.  D^isb,  intitulée  Ti- 
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iiMR  le  MuHmàimpe  (  in^i  ),  re- 
produite en  aufilais  sous  le  tifke  dé 
Timon  amoureux  ;  et  plus  récem- 
ment, un  drame  de  L.  -  S.  Mercier^ 

calqué  snr  la  pièce  de  Shakspeare, 

1794*  iu-B^*-  Quant  à  la  vie  même 
du  misanthrope,  outrc^les  anciens 
que  nous  avons  cites ,  on  peut  con- 
sulter Lilio  G i raidi  ,  De  poclarum 
lûst,  Dialp^.y  pag.  i3i ,  édition  de 
it>96;  là  diK^hliitiènie  Dialogue 
Fénélon^rebttë  .$ocrate,  Tkaeii  et 
A  icâriadei  Ht  Tiaiorm  mésanthropo , 
Dîaserti  dè  7^éo|Âiile  étoile;  «aup 
les  Misc^Uanea  Lipsiemià  « 
400  ^  les  RecJtercbes  sur  Timon  , 
par  Tabbe;  du  Resnel,  dans  los  Mè^ 
moires'de  V4icad:  des  inscript, ^  to^ 
me  XTV ,  ■jp.  -j^if  ûe  Véà.  in  -  4*'.  ;  to- 
me X X î ,  pag .  T 11 ,  de  l 'ed.  in  -  l'i  ; 
le  chapitre  73  du  P^qya^e  d'Analè* 
çharsis.     :  L-^c; 

TIMON,  pdètefetphilosophe  grec , 
llls  de  Ti marque,  naquit  à  Phlionté, 
dans  le  Péloponèse  ^  vers  ie  milieu 
du  tixMsiemé  siècle  avant  Tère  vul- 
gaire. Demu  «rokeluiide  très^ltone 
|ieiBre,il  dansa  a*abord  sin*  le  tliéS^ 
lit  ;  îisfM^ûénta-  ensuite ,  k  llégare  ^ 
récKile  de'  Stilpon ,  et  enfin:,  à  Wi» , 
cellede  Pyrrbonle  sceptique^  auquel 
il  s'attacba ,  et  dont  il  àtÀvÊX  le<|ilBtf. 
illustre  disciple*  Il  se  maria  dan^  m 
patrie ,  et  eniseigna ,  dit-on  ,  la  mé- 
decine à  l'aîné  de  ses  fils,  nommé 
Xanthus.  Comme  il  n'avait  qu'une 
fortune  modiqiu^ ,  à  peine  sufiisante 
pour  les  besoins  de  f^a  famille;^  il  vint 
à  Chalcédoine,  dans  F  Asie-Mineure, 
enseigner  la  philosophie  et  i'art  ora- 
toire. Après  s'y  être  en^icbi  ^jLalla 
visiter  l'Ëgypte,  célèbre  alors»park 
protection  quç  Ptolémée  Philadunpfcé 
aecordaît  aux- arts  èt'auKilfiktries*'  Ce 
prince  le  reçut  très-bien ,  ce  qiii  n'en* 
péeba  pas  Timon  de  faire  une  satire 
contre  le'Jfn««9:d'Akxundeie  ^  fo»^ 
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de,  ou  du  moins  agrandi,  par  Plo- 
Iciiice.  Delà  il  se  reudit  à  la  coui  du 
roi  de  Macèdoiue  AïUigoiuis ,  sur- 
nommé Gonatas  ,  qui  Jui  moutra 
aussi  de  h  bienveillance  el  de  IW 
tinte  .;     il  finit  par  se  fixer ^  à  Athè- 
nes /  où  il  mourut  presque  nonagé- 
naire. Ou  rcconuait  ,  en  gênerai^ 
dans  le  peu  de  détails  qu'on  a  surlui, 
un  caractère  de  légèreté  ironique  et 
de  gaité railleuse^  qui  s'accorde  beau? 
coup  naieux  avec  les  idées  duscepti- 
cisi!}*'  que  la  gravite  de  son  maître 
VyrrlioM.  Il  paraît  iju'd   timait  à 
boire  j  et  Athe'nee  nous  le  rcjucscntc 
luttant  avec  racademicicn  Lacyde ,  à 
qui  boira  le  plus  (  Attiénée ,  x  ,  i  o  ; 
Élien,  F'ar,  hist.,  u,  4i     Ou  \  oiX 
aussi ,  par  quelques  citalbn§  de  ses 
noésies  ,  qu'il  se  connaissait  en  mets 
délicats.  Il  se  moquait  de  tons  le^ 
philosdpbcs  ,  mais  surtotît  d'Aroé- 
sOas^  .fUief  de  la  seconde  acad<àoîe> 
^  TùfBnt  un  jour  s'avancer ,  açoomT« 
jKigue  d*uoe  groupe  de  flatteurs  : 
.«(  Ësclaye»  lui  dit-il,  que  viens-tu 
»  faire  cliez  des  hommes  libres?  » 
Peut-êlic  l't^  lui  pardonnait- il  pas  de 
transportt  r  insensiblement  dans  la 
doctrine  acadc'mique  la  plupcirt  des 
opinions  du  pyrrïionismc ,  défaire 
lourner  au  profit  du  doute  me'thodi- 
que  les  argumculs  des  i>cçj)liques  ciji 
faveur,  du  doute  .absolu  ,  et  de  pré- 
parer ainsi  ranéant^sement  d  uoe 
secte,  qui  ne  tarda  pas,  en  effet ,  k 
se  perdre  dans  celle  d'Arcésilas  et  de 
Carnéâde.  Ses  plaisanteries ,  lionnes 
ou  mauvaises^  tombaient quelq|iefois 
sur  lui-même.  Il  était  borgne ,  et  il 
s'était  donné  le  surnom  de  Cyclope^ 
Accoutumé  ,  par  ses  principes  pbi- 
losopliî'Mies  ,  ■\  \\f^  sVtoiiiicr  de  rien, 
il  dit  un  jour  a  quelqu'un  qui  fuis-iit 
de  tout  un  sujet  d'admiration  :  «  Que 
»  n'adrnires -lu  donc  que  sur  trois  que 
9  nous  sommes  ici  |,  nous  u'avons  que 
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»  quatre  yeux?  »  Celui  qui  se  trou- 
vait en  tiers  ,Dioscoride,son  disciple, 
était  bùvgue  comme  lui.  On  conjec- 
ture aiscment.qiie  sa  critique  littéraire 
devait  être  impitoyable.  Aussi  n*é^ 
pa  rgna-t-ii  pas  les  éditeurs  d'Homère, 
àja  tête  desquels  était  aloi»  Zàio- 
do|e*  J^e  célèbre  Aratus ,  Tauteurdcs 
Phénomènes  y  qui  lui-même  revit  et 
corrige  une  édition  de  VOtiyssée  , 
l'ayant  consulté  sm*  le  texte  le  plus 
correct despoe'sîes  d'Homère  :  «  C'est, 
«  lui  repondit  Timon ,  celui  qu'on 
»  n'a  pas  corrigé.  »  Il  paraît  que 
cette  se've'ritë  ne  venait  point  d'a- 
mour proj)rrj  car  son  indifl'érence 
philosophique  s'elcndait  jusque  sur 
SCS  propres  ouvrages  ,  qu'il  laissait 
traîner  ça  et  là,demi-rongés.  Au  m  ilieu 
d*u^  lecture  qu'il  faisait  d'm^e.dcse^ 
productiipns  avec  lerbéteurS^pyrus^ 
il  s'aperçutpo»ùic la  première  ^is^ vers 
la  nioitié  dvi  Uvre ,  qu'il  en  manquait 
une  grande !partie.  Il  n'estipàs.  éton- 
nant qu'il  ne  nous  reste  aujourd'hui 

Îiresque,r|^tt  d'un  auteur  si  négl^ent. 
1  avait  compose'  de  nombreux  e'crits 
philosopliiques ,  parmi  lesquels  on 
distinguait  un  Traite'  des  Sens  ,  et 
celui  qu'il  avait  intitule  Py  thon  ,  ou 
livres  ad^resses  à  Pfihon  :  il  y  racon- 
ta it  ses  longs  entretiensavcçPyiiiion, 
qu'd  avait  rencontré  sur     route  dç 
Delphes,  Pans  le  Repàs  fanera 
4*Arçésiias  ^  il  paraissait  rétracter, 
par  .île.  justes  éloges ,  les  sarcasme^ 
dont  il  l'avait  accablé  pendant  s^ 
vie.  Aristoclcs  ,péripate'iiQÎen  du  se- 
"  cond  siècle ,  avait  fait ,  dans  son  Sis? 
f  oire  des  opinions  philosophiques  , 
l'analyse  et  la  réfutation  de  celles  de^ 
Timon  :  Eusëbe  en  a  couseï  vc  quel- 
que chose  ,  Prépar.  m'aiig. ,  xiv  , 
t8.  Comme  poète  ,  Tiniun  jouissait 
chez  les  anciens  d'une  assez  haute 
eslimc.  On  lui  atlriliuait  trente  comé- 
dies^ soi:^ante  tragédies,  desdramç^. 
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satinqum ,  na  poème  des  huMnes 
ou  images ,  en  vers  él^iaqucs ,  elc. 

Mais  les  plus  ce'lëbres  de  ses  poèmes 
étaient  sans  contredit  les  Silles , 
qui  l'ont  fait  appeler  le  sillograpke, 
estaient  trois  livres  de  nilîerîfs 
lïiortiantes ,  d'e'Iogcs  ironiques,  de 
p.irodies  coDtrc  tous  les  philosophes, 
excepte'  Pyrrhon  et  peut-être  Xeno- 
pbane.  Socratc ,  Platon ,  Épicure,  y 
Aaient  tes  plus  malmitës.  Au  second 
ot  au  troisiène  Tiaum  sup- 
posait un  dialogue  entre  Xéiopliaiie 
.  «t  Id.  Fouvrage  comBieiiçait  par  ee 
Tare: 

On  Yoh  que  Quiatilieo  a  un  peu  trop 
écouté  la  yanitc  nationale^  M  répété 
aTec  trop  de  confiance  Tassertion 
d*Horace  {Sat,,  i\  jo ,  66),  lors- 
qu'il a  dit,  dans  son  dixième  livre  , 
chap.  I  :  Sut  ira  tota  nostra  est. 
Sans  remonter  jusqu'au  Margitès 
d'Homère,  on  s'étonne  qu'il  eût  ou- 
blie' les  vers  ïambiques  d'Archiloque 
et  les  hexamètres  de  Timon ,  qui  se 
rajïproch aient  davantage  encore  de  la 
satire  latine*  Les  Romams,  dans  leur 
Htlératore  toute  d^mitation ,  devaient 
troUTer  difftcîlement  un  gendre  où  les 
Grecs  ne  leur  eussent  pas  servi  de  mo- 
dèles. Il  €^t  bien  peu  croyable  que  la 
satire ,  ayec  toutes  les  formes  qu'elle 
peut  prendre  ,  ne  f&x  pas  déjà  née 
chez  cette  nation  légère  et  moqueuse; 
et  Quintilien,  lorsqu'il  la  revendi- 
unit  pour  sa  patrie  ,  «vemblaft  s'être 
outé  d'avance  que  la  postei  iti-,  pri- 
vée de  tant  d'ouvrages  de  Tantiquite' 
grecque,  ne  pourrait  lire  un  jour  les 
oatire^s  d'Archiloque ,  ni  celles  d'Hip- 
ponax ,  de  Sinioiade ,  de  Calljmaque, 
•  Ht  celles  de  Timon.  Les  .fragments  de 
ce  dernier  p oètc ,  recudBts  £ns  Atiié- 
née ,  Dîoçène*Laërce,  Plntarque,  Sex- 
tus  EmpiricuSy  £usM)e,  etc»  j  ont  été 
rassemblés  par  Henri  Esticmie ,  Poe- 
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sts  pkilosophica ,  Paris,  tS^B,  hh 
8**.j  par  J.  -  F.  Langheinricb,  dans 
ti^ois  Dissertations  publiées  à  Leipzi^^ 
en  fjio,  l'j'iî  et  1703  zDe  Timo- 

ne  Sillographo  ;  par  Brnnck,  dans 
ses  Analecta j  Strasbourg,  1776,  3 
vol.  in-80.  ^  tome  II ,  page  On  ;  f  i  plus 
récemment  ,  par  F.  Paul ,  dans  un 
Traité  DcSiLLis  Grœcoruin ,\^tr\m  , 
1821 ,  in-80.  Dioîïène-Laerce,  à  la 
suite  de  la  Vie  de  Pyrrljun,  a  donné 
celle  de  Timon  le  Sillo^raphc,  d'à- 

Srès  Sotion  d'Alexandrie,  autèur  de^ 
uceessions  des  phâosmhes  ctdTna 
Commentaire  sur  les  SiÙes,  èt  Apo^ 
knide  de  Ntcée,  qui  dédia  à  Tibère 
un  Commentaire  sur  le  même  ouvrii- 
ge.  Il  nousappfendaussi  qu'il  j  avait 
une  Vie  de  cepoète  pyrrnonien,par 
AntTçone'de  dar^ste,  contemporain 
de  Tjmon.  L — c. 

TIMON  (Samuel),  histunen 
honç;rois,  né  eu  1670  ,  dans  le  comté 
de  Treuscbin ,  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace  ,  et  fut  destiné,  par  ses 
supérieurs  ,  à  la  carrière  de  rensei- 
gnement. Après  avoir  professé,  çeu- 
daut  quelques  années ,  les  homamtés 
et  la  philosophie ,  il  résolut  de  9fi 
consacrer  aux  missions  ;  maïs  la  dé* 
licatesse  de  sa  santé  Pobligea  bientôt 
d'abandonner  la  chaire  évaogélique, 
et  il  s'appliqua  dès -lors  à  l'étuiîe 
de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la 
Hongrie.  Cet  écrivam  laborieux  mow- 
rut  dans  la  maison  de  son  ordre  ,  h 
Cassovie ,  le  7  avril  1736.  On  a 
de  lui  :  1.  Ceîebriorum  flungariœ 
urbium  et  oppidorum  chorogra- 
phia  y  Tirnau ,  1 70a ,  in-4'*»  J  réim- 
primé avec  des  additions  du  P.  Ga- 
bnel  Szerdalielji  ,  Vienne,  1718^ 
Cassovie,  173a  ^  Tirnau,  1770, 
méme^nmat^  II.  Imago  antiqum 
ei  novm  Hungariœ ,  Gassoyie ,  1 7  34, 
In-B».  y  deux  parties  ;  réimprimée  à 
Vienne  9 1754  f  iii-4^*  >  ayec  ùn  snp- 
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pAnnciit  qui  avait  pani  s^piiteeiit 

en  l'y 35 ,  inS^.  III.  Epitome  rerum 
Hunsaricarum  ^  Cdssovic  ,  ^736, 
in-fol.  IV.  Purpura pannonica ,  Tyr- 
nau,  i-jiS.  CettP  histoire  des  canii- 
uaux  hongrois  reparut  avec  des 
aagni^tations ,  à  Cassovie,  cd  1 74^. 
Le  P.  Timou  laissa  en  manuscrit  une 
continuation  des  Jnnales  regni  Hun- 
garùe  disdiuati ,  poussée  jusqu'à 
l'ail  1669  }  Karjr  ^  Kaprinaî  et  le» 
avtro  bistoneas  modemes  de  la 
Hongrie  en  ont  fiiit  mage.  W — s. 

TIMONI  (Émaivuel),  mëdeeiii 
me  y  membre  des  liarrersites  de  Pa- 
doue  et d'Oxfofd ,  delà  socie'të  roya- 
le de  l^ondres ,  ayant  entrepris  d'e'> 
trndre  et  d'accre'diter  Pinoculalion  , 
en  donna  une  description  détaillée , 
dans  line  lettre  au  docteur  Wood- 
ward,  ècnte  de  Gonstantiucple  ^  en 
décembre  1 7 1 3 ,  où  il  fait  voir  qu'elle 
était  pratiquée,  de  temps  immémo- 
rial ,  en  Girçassie ,  en  Géorgie  et  dans 
les  pays  voisins  de  la  mer  Caspienne. 
Oft  trouve  im  e&trak  de  cette  Lettre 
dans  les  XMitactîeiis  phiioso^- 
ms,  vfi^  ,  dans  le  Voyage  de 
t*a  Motfa^  II  donna ,  da&à 

le  même  temp,  \  Histoire  de  t inocu- 
lation, iltifmméek  Gomtantinople,  et 
•  substitua  pdurla  prefluèréfoislaBié- 
tboded'inoculcrparincision  aux  piqû- 
res que  1rs  moculatriccs  f^rrcqnes  fai- 
saient eu  diverses  parties  du  corps. 
Maitland,  qui  apporta  le  premier 
cette  metUode  en  Angleterre,  la  te- 
nait de  Timoni.  La  traduction  de  sa 
Lellre ,  par  M.  Hulin ,  fut  lue  au  coii- 
sei^der^ciice;  elle  n'a  point  paru.  Le 
fils  de  Tîiiiom  a  élë  nreaûer  ûter* 
prête  d'Angletem  à  la  Pérte.  On  a 
encore  de  mi  s  TraetaUts  de  noi^d 
varictas  per  transmutaiionem  eerd" 
ÊÊiuU  methoda,  Levde,  17^1 1  >u- 
9**  Z 
TIMQPHANË6.  Fqr^  Xmoiiojf . 
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'  TIMOTHÉE.  Fo^\  BavAxis.  ♦ 
TIMOTHÉE  ,  général  athénien  , 
nis  de  Conoii ,  si  célèbre  pour  avwr 
rdevc  les  murailles  d'Athènes  {Fqjr- 
CoNuw  ) ,  devait  soutenir  la  îiaute  ' 
renommée  de  son  père  aussi  dif^ne- 
ment  que  Cimon,  fils  de  Milliade, 
avait  soutenu  la  gloiredu  sien.  Gom- 
me la  mère  de  Tiinoth^  était  une 
courtisane  née  en  Tbraœj^  Athoies 
aurait  perdu  les  services  de  ce  grand 
liommede  guerre,  si  Ten  javait  silm 
çonstamment'la  loi  de  Soloii ,  qui  ne 
Tecennaissait  pour  i;cttoyens  que  les 
enfants  d'une  citoyenne»  Il  fut  le  dis- 
ciple et  Tami  disocrate,  et  se  mon- 
tra ,  par  son  éloquence ,  digne 
d'un  pareil  ihaître  ,  à  la  fortune  du- 
quel il  contribu.-î.  Lorsque  Conon , 
vainqueur  des  Lacedémoniens  à  Cni- 
de,  vint  délivrer  Athènes ,  Timothée 
seconda  son  père  dans  cette  noble 
entreprise  (894  ayant  J.-C.)«  L'his- 
toire le  perd  ensuite  de  vue  pendant 
dix-huit  ans ,  et  nous  laisse  ignonar 
par  quelles  actions  glerieuses  H  itië^ 
ftta  d'Iêtre  itiis  à  la  tête  des  forces 
navales  de  sa  patrie ,  Tan  376  av^ 
J.-G.^  au  moment  d'une  -  i^upture 
qui  éclata  entre  Athènes  et  Spartti* 
Après  avoir  ravagé  les  cdtes  de  M 
Laconie ,  Timothéen'eutqu*à  se  mon- 
trer, dit  Xe'nophon,  dans  la  mer 
d'Ionie,  et  aussitôt  il  priîCorcyre, 
sans  asservir  ni  banmr  personne*, 
sans  rien  changer  à  la  constitution 
ni  aux  lois ,  ce  qui  lui  mérita  l'af- 
fection des  peuples  et  des  princes  de 
rÉpire  et  de  l'Acamanic ,  entre  au- 
tres d'Alcétas ,  roi  des  Molosses,  qui 
devint  son  ami.  En  quelques  jours, 
plus  de  soixante-quinze  vules  se  ran- 
gèrent sous  la  domination  du  gémi- 
rai athàiien,  qm,  selon  Diedore  , 
avait  le  don  de  la  persuasion  quand  il 
s'agissait  de  traiter,  et  celui  de  la 
vigilanoe  et  <fe  ia  pronptilade  «Ittànd 


biyilizûu  by  GoOglc 


90  TIM 

il  lalUit  «0ir«.Les  (Hmanis  de  Timo- 

.  the'e,  pour  ne  pas  reconnaître  son 
mérite,  racciisèrenl  d'clre  Iieureux  : 
ils  le  firent  représenter  endormi  sous 
une  tente  ,  tandis  que  la  Fortune, pla- 
nant au-dessus  dosa  téte ,  rassemblait 
auprès  de  lui  des  villes  prises  dans  un 
.filet.  Quand  Tiniothëe  vit  le  tableau  , 
ils*ëcria:  Que  neferai^-jc  donc  pas 
ùj'é^aisj^eiUélA  la  Qouvellede  la 
.prise     Gorcyre ,  les  Ii^cédéiiioiii«i|^ 
envoyèrent  contre  lui  une  flotte  qui 
^^.yainçne  près  de  ijeucade..  Dès 
.ce  moment  ,  les  Athéniens  eotie- 
rement  maîtres  de  la  mer ,  virent  leur 
JOpén^ritié  reconnue  psr  Lacédémo- 
ne ,  en  vertu  d'un  traite  conclu  sous 
la  me'diation  du  roi  de  Perse  Arta- 
xerccs  Mnemon  (S-jf)).!!»  cnressen- 
MXP^it  une  si  grande  joie,  que ,  pour  la 
première  fois  ,  ils  érigèrent  un  temple 
à  la  déesse  delà  Pai\j  et  di'essèrent 
à  Timotlic'c  une  st;itue  sur  la  place 
j^jLjblique ,  à  coté  de  celle  de  Conon  , 
^oif  père,  Ijia  pai)^  np  lut  pas  de  lon- 
gue durée  :.  en  ramenam  sa  flotte  à 
Av^^C'S  4 .  Twqthëé ,  cédant  i  ^  ;Unç 
imprudente  compassion  jréta))lit 
dans  leur  île  lis  liannis  de  Zacinthe, 
qui  avaient,  servi  sur  sa  flotte  i  et 
qui  se  tronvaient  sans,  asile»'  Les 
I^aliitaiits  de  3^ciiith(^^  envoyèrent 
«1  Lacédémoney  pour  se  plaindre 
de  cette  infraction  au  traité  :.  asis- 
sitôt   les  Lacédc'moniens  équipent 
une  flotte  ,  qui  vient  attaquer  Corcy- 
re.  Tjmothce  à  peine  de  retour  à 
Athènes  ,  reçoit  ordre  de  partir  pour 
«ne  nouvelle  expédition.  Ne  trou- 
vant.pas  dans  le  port  d'Athènes  les 
fpi^pes  suÛisantcs  ,  il  vogua  vers 
les  îles  et  vers  la  Thrace ,  pour 
lever  des  subsides  sur  cf  s  pays  sujets 
d'Athènes,  et  pour  mettre  sa  flotte 
au  complet.  Les  Atbéiiens,  estimant 
qu'il  aurait  mieux  £iit  d'aller  rava- 
fer  les  côtes  de  la  Lacopie  y  le  des- 
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.tilmirent,  et  lui  donnèrent  pour,  sue* 
o^tiseur  Iphiciate ,  qui  s'était  porté 
son  accusateur  avec  l'oratear  Cailif^ 
trate.  Le  peuple  était  si  animé  contre 

Tîmothée,  qu'Antimaque,  son  tré- 
sorier, fut  condannié  à  mort,  et 
que  lui-  même  n'obtint  sa  grâce, 
qu'à  la  sollicitation  de  ses  parents , 
de  ses  amis  ,  et  surtout  d'Alcé- 
tas,  roi  des  Molosses,  t  et  de  Ja- 
son.,  tyran  de  Phères  en  Thessalie. 
Ce  prince ,  dit  Cornélius  ;Népos ,  qui 
ne  se  croyait  pas  m  isuteté  dans  sa 
patrie.,  s^ns  sateUitCi  »  vînt  à  Âdiè^ 
net  inns  aoQi^  escprte^et  fit.  tant 
de  cas  de  son  hâte  ^  ipi'il  aima  mieuK 
mtposer  sa  propre  viçqmf.^i^ne.jias 
vnnir  à  soii:ai4«dm«cf(|t|e  ^cem^m 
lie  même  auteur  ajoute  que  Timo- 
tbée  ,  mettapt  les  droits  de  sa  patr^f 
au-dessus  de  ceuj  de  l'hospitalité, 
lit  dans  la  suite  la  guerr*  à  Jason , 
par  ordre  des  Athéniens;  niais  ce 
fait  est  controuvé  :  Jason  mourut  as- 
sassiné trois  ans  après  (  l'an  3^0  av. 
J.-C.  ),  sans  avoir  çessé  d'être  l'ami 
des  Athéniens.  ï.«a  carrière  xuilitah^ 
deTimothée  étai^vlpin  4!ct;7e  termip 
née  :  placé  encore  plusii^rs.  /bis  à  la 
tte  m  m»^,  il  s'iliq^  par  4^ 
nouveanxenjoits  ;  spui^it  lesOlynv 
tiens  et  les  âysaptil^;  prit  Torone,  . 
PoU^^  et 'Secourut  Cixyque.  Il  fle 
iiendit  aus5|i  maître  de  l'il^  de  SamoSi 
au  ^iége  de  l^uelie  icsi  Athe'nienfi, 
pendant  la  guerre  du  Péloponèsc, 
avaient  en  pure  perte  dépensé  douze 
cents  talents;  et  cette  conquête  de 
Tiinothée  ne  coûta  rien  au  trésor 
public.  Dans  une  licureusc  expédition 
qu'il  fit  eu  Asie-Mjneure,  il  porta 
dans  le  trésor  public  douze  cents  la- 
lenis  pris  sur  reuqemi»  Ayant  con- 
duit, une  armée  ^u  f^çoiars  dfArio* 
barzape  ^ ,  {gouverneur  pe|^^  àfi  la 
Lydie ,  il  aima  mieux  agrandir  le  do? 
maine  de  ses  conçitQyciiS;  que  d!ec- 
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Mter  les  êfmmts  d'argent  que  lui 
o&ait  pour  ^ui  ce  satrape^  et  il  reçut, 
auDomd*AlhcDcs ,  les  places  d'Éricli- 
tion  et  (le  Sestos.Dans  fa  guerre  que  les 
Athéniens  curent  à  soutenir  contre 
leurs  alJies,  et  qui  pour  celle  raison 
fut  .ippclec  sociale  y  Tiraotlieese  vit 
♦  litiLi émeut  abandonné  |}ar  l.i  fortii- 
lic  à  laquellcils'etaiL  toujours  ddrcutlu 
de  devoir  ses  succès.  Il  avait  été  éle- 
vé an  commandement  des  forces  ma- 
ritimes avec  Ipbicrate  et  Gli^,rès« 
(  an.  359  av.  JÀi  )•  Depiiisjpngr 
temps  il  s'ëtaît  recondlié  avec  le  pror 
mier^  dont  le  fils  Mnestht^  avait 
épousé  la  de  Timothëe.  La  Hoir 
le  que  commandait  Charës  ccboua 
devant  Souk».  Ce  .général  malhabile 
écrivit  h  Atticnes,  qu'il  lui  aura jt  été 
facile  de  prendre  cette  île ,  s*il  n'a- 
vait pas  cte'  abandonne  de  Timolhée 
etd'lp]Hrrjt( ,  Le  peuple  le'^cr  ,  paS' 
sionne^  soupçonneux,  et  naluidlc- 
meut  jaloux  des  hommes  })niï,sants, 
rappela  ces  deux  chefs  pour  leur  fai- 
re leur  procès.  La  faction  de  Obérés, 
qui  était  loute-puissante  à  Àtbques^ 
s'étant  déclarée  contre  Timothée  y  il 
fiit  condamné  à  one  amcnde  de  cfm\ 
talents,  injuste  salaire d'ua ràiéi^l 
qui  tant  de  fois  avait  enricbi  m  dé< 
pouilles.  enlevées  à  Fennemi  le.lpi^or 
poidic  épn^é.  Hors  d'elat  de  p^jjrer 
une  si  forte. somme,  il  se  relira  A 
Cbalcis  j  OHtuile  à  Lesbo»,  denx,con<^ 
trées  que  sa  valeur  avait  rendues  à 
la  re'ptjLlique.  Le  cboix  de  ces  re 
ir.utcs  prouve  suflisamment  la  (]ou- 
ceur  de  son  administration,  et  com- 
bien il  avait  cte  niode'ré  dans  la 
prospn  iîe.  (Vest  à  Lesbos  qnc  mou- 
rut IjuioiIrc.  Le  peu))le  ne  farda 
pas  à  se  repentir  d'un  jugement 
si  sévère  ;  mais  n'avouant  son  tort 
qu'à  demi,  il  réduisit  Pamendi;,  et 
exigea  de  Gonon^  fils  de  cet  illus- 
tre géDéial  f  dix  talents  pour  le  ré* 
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tablissement  d'une  partie  dds<  mur» 
de  la  ville.  Dans  cet  aete  même 

d'indulj^ence  on  vit  un  nouvel  exem- 
ple de  l'injustice  populaire.  Ces  mu- 
railles, que  l'aïeul  avait  rebatiesavee: 
les  dépouilles  de  l'ennemi,  le  petit- 
fils  ,  à  la  honte  d'Athènes ,  les  répara 
forrémentdc sou  propre  bien.  Par  .sa 
condamnation,  Timothée  expia  le 
mépris  qu'il  avait  toujours  témoigné 

Sojur  Charès..Un  jour  qu'on  procès 
ait  k  TélectLon  des  g^ieraux ,  quel- 
que orateurs  mevcciiaires ,  pmir  ex-j 
dure  Ipbicr«loot  Timothée ,  iaisaîent 
valoir  Charès  :  k  11  est  dans  la  vi- 
V  gueur  de  1  âge  ,  disaient -ils,  et 
«  d'une  forcer  A  supporter  les  pli» 
»  rudes  fatigues.  C'est  un  tel  homme 
n  qu'il  faut  h  l'armée.  —  Sans  dou- 
»  te ,  reprit  Timothée ,  pour  porter 
î>  le  ba^'ap;e.  »  Il  est  peu  de  grands 
hommes  de  rantiquité  qui  aient  été 
plus  vaut r s  par  les  divers  auteurs 
que  Timotliee.  Ciréron  ,  dans  le 
traité  des  Devoirs,  loue  la  supério- 
rité de  son  génie  et  l'étendue  dp  *ses 
connaissances. /'n^tarque  ,  Élien  « 
Atfaémée  >  dlent  de  lui  plusienrs 
mou. aussi  piquants  que  judicieiiz* 
Pour  se  radï«  maître  des  viles, 
$t.É|ieii.,  il  n'emplo jah  que:l4  pa* 
pAc  ,  e(  pe^StoadÂit  .m  halntfmt* 
qu'il  leur'ét^iit  avamagem  de) se 
soumettre  aux.  Athéniens.  A  la  gloire 
de  vaincre ,  il,  savait  joindre  celle 
de  se  faire  aimer  par  sa  douceur  et 
sa  modération.  Personne  ne  porta  à 
un  plushautdegré  la  prudence,  qui  est 
la  première  qualité  d'un  général.  Un 
jour  que  Charùs  mon ti ait  aux  Athé- 
niens les  blessures  qu'il  avait  re- 
çues en  comi>atIant  à  leur  tête , 
a  Et  moi,  s'écria  Timothée  l^rs- 
»  qu'au  siège  de  Samos  ,  lin  trait  Viiot 
«.tomber  auprès  do  mot>  j'eus  boule 
n  de  m'être  ainsi  cxpi^  en,  jeune 
»' homme ,  et  plus  qu'd  ne  confenait 
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.au  chef  d  une  5,  grande  armée.  .    de  Douveun  cffilris.  AràiitRnporié 

tJn  a  regarde,  avec  raison,  comme    le  prix  5i.r  Phmiis  (V,  cTam, 
Je  dernier  4ge  des  grands  capitaines    XfxiV,  143),»  (Ut  la faibleHe 
dAthcucs  le  temps  où  vécnrent  Iph,-    celelrer  iui-méme  M  Tictoi^Tl* 

«Wte,  Chabnas  et  T.mothee.  On  de  sanglantes  epigrammes  le  prirent 

»«JVPf«'  «g  a?"»g»*»  de  De-  de  sa  ?anitc.  Timothée  eScSiait  w 

«  PUrfoyer  contre  T.-  la  lyre  ou  cithare.  A  l'exemple  de 

Ml»é|«itt>  Mos  ^twrt,  dJWmrts  chit  cet  instrument  de  quatre  cordes, 

v?*^  I»ttoojfi.«ge  suivant  Pausauias  (  ,„ ,  „  ),  ou  dé 

■MrnBe  des  hwtonens.  Ce  plaidoyer  deux  seulement ,  suivant  Suidas  ( ,  ). 

fnS^.r^"^"îl''"*'''"f^  Cette  innovation  déplut  aux  LacJdé- 
mos?lZ.!    »?         °?""  «pi  >•  conSamnèrent  par  un 

mo  thenes  q„  .U  o«  «u.  «  décret      Boëee  .  cdHerr/r  dfe 

Au  reste,  tes  imputations  .^'on  y  ensubstiwi,  que -RmittUe de RG- 

trouve  conti^  T,motI.ee  paraîsssent,  fct,  éurt  ye^irns  Ienrvfflte?I»lt 

teiin^  vagues  .les  autres  complète-  ma'npj  fcire  pende  «asde  l'anC 

^  ndicules.  Par  exemple  on  lui  m.isl'que  et  deVandemie  lyre  :  qu'il 

«^«n  crime  de  s  être  réconcilie  avec  avail'muhiplie"  les  son,  ifr  cell^là  , 

^Mowte ,  après  s  être  engage,  de-  et  les  cordes  de  celle-ci  :  qu'à  l'an- 

L5L  Ji^V  •  i"l*Sf"  T-""'/''*  "''"'''^      chanter  simple  et 

taiMB  conirefcu.  Ici  Timothee  doit  unie,  il     ,™;t  c„».c.;,.,.- 


7uZ,^J^\^A*'Vr'"'  "  »          '"bstitué  une  plu, 

«Dit^TT:    •JSSTTT'*!!  S'nre  c}>ro,aal.,T„e  :  que  dans  son 

^^^?^.ï^^^*ïî!!''*  Se  Jlé,  il  n'avait  point 

v^î^            /**^.I*S!?f*  P"*^      d^'-^™":  conv,:naWe  "que 

maisTj,^  '«         de  pamfles 

^X.^tllÛ"^^^'^^^  ^  H>«tîons ,  quinepouyaientqn-étre 


était  de  Milet ,  ville  de  Carie ,  où  il  mande  pnliKq^ment  TltedAée 

de  homie  heure  ses  dispo-  etc.  (  F.  les  /fem<rr,««deBnwl« 

pour  les  arts  ,  et  en  part, ou-  sur  le  Dialogue  de^Hutarque  tou- 

»•  iwW  fiiwncLrc  pour  la  pre-  *   1— 

JttèM  fb» ,  il  Alt  interrompu  par  des  (i  )  u  iyr«  d«  Ttrpwdre  n'avait  quir  sept  oor* 

«mPmilVeS.  Gttâf&Ont  aiiniipl  il  d^ait  \          ''''  P|'r.V"is  .  "  lut  neuf,  et  ceUe  de  Ti- 

1*,    •      »                      «    ***ï**®*  **  """1'"^          Ces»  là  s^iis  doute  ce  qui  fait  «r*  4 

lOlll  œ  s  aitemllV  .  1  InUrait  Peut4tW  Suidu  (^w  e«  demicr  a  uv^iU  ajouté  que  deux  cor* 

«âélaUmà  A'iWM  mMBÎt   ■  «^«h  PbiyaM  ayant  été  retran- 

atuci  que 

pareoanr  airee  tant  de  doire .  saiu  T*^?^**  avait  aiouu  quatre  cordes  à  jn  lyrc ,  puis- 

fesenc«.rage»«itod'E«^pide  .rnîS.  3^     '°"*            "      "  * 

fe.r  luge  qnela  ninltiaMlede.  takati  oS^^'.^iS.'^cB^.'ÎJStXîTp^iï: 

<ie  IiniOtnee.    Il  ne  tarda   pas  à  se  tMSmtmmmiorum  conUa  Timmfueumi  MiU^ 

4îDiicilier  le»  saâbi^  du ' publio  par  ^éiu'^r  ""r".'" 
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rapporte  if^a*^  aoMit  Foite- 
tewr  de  ddcNt^e  nualttil  «I  devoir 
do  «ovper  ks  MureUefr  «oidM  »  Ti* 
aodiëe  vyiikt  (ml  remai^ef  à  Ms 
j  liges  que  sa  lyvS'ftYoit  le  mêoneiion^ 
lire  de  coi'des  que  celle  d'une  petite 
statue  d*ApoUoii  y  il  fatremrtqFéaiK 
sous.  Son  aouveau  systèaie  de  musi- 
que trouva  de  nombreux  adver- 
saires dnns  toute  la  Grèce.  Plutarque 
et  Atbéuee  out  recueilli  quelques-uns 
des  traits  lancés  contre  lui  par  Ja 
plupart  des  poètes  comiques  ,  tels 
que  Fhërëcrate,  Stratoniqne  ,  Ma- 
chou  ,  etc.  j  mais  ious  leurs  eilbrUi , 
loiu  de  nuire  à  sa  réputation^  servirent 
à  rëtcfldffo»  Timwkée,  après  avoir 
brille'  dans  les  mnoipales  Tilles  do  la 
Grèce  9  wt-à  la  cour  d'ArcbelaiîS'« 
roi  de  MtfoëdoÎDOw  W^ftoA  .pas  été 
rocompeosé  de  ce  prince  aussi  ^éùé»» 
rensement  qu'il  l'espérait  9  il  lui  fit 
un  jour  l'applicatioB  d'un  vers  dont 
le  sens  est  :  —  Tu  prises  un  vil  métal 
sorti  de  la  terre,  ht  iùi ,  lui  dit  Ar- 
cli claiis ,  tu  le  dcïmBdes{^pophtri^m . 
rccueill.  par  Phitarq.  ).  Tinjotliee 
mourut  eu  Macédoine  ,  dans  nu  <\^e 
très-avancé-)  deux  ans  avant  In  nais- 
sance d'Alexandre-le-Cjraiàd.  11  nVrIlt 
composé  des  ouvrages  dans  piesqiie 
tous  les  genres  de  poésie.  La  Notice 
qu'en  a  donniSe  Suidas  a  £^  can- 
plétée  par  BuMtte.  Ou  cite  de  &e 
poète  des  Nomes  ou  ca&tîfues  (3)  y 
des /^mAtos  ou  préludes ,  àix-jiuit 
Dùfyrambes  ,  vmgt  -  un  HjiKnes  , 
huit  Diascèves  ou  descriptions  ,  un 
F^^négyrique  >  les  poèmes  de  Diane 
^  à^S^^y  9  quatre  tragédies  :  les 
Perses  ou  Nairplius  ,  Phinidas  , 
Laerte  et  la  JSiobé  :  il  11e  reste  qne 
des  Dragmoiits  de  la  I>iauc ,  des  Per- 

<i  iiifciniit  iii'i.rinii  iiii   ■■■   ■. 

avait  cumpoMÎ  dix-huit  livre*  de  Aomts  pour  l« 
1 M  ,  <<i  Ittttf  m(fl«  Y«H  t  itflnllt  Pt4Mt$  xnMt  U 
tkitr. 


ses,  etc«,  recueillis  par  Groiiusdaus 
les  Èscerfita  ex  trugmMs  et  comae- 
diis  grœcis  ,  etc.  ,  Paris ,  1606  ^. 
itt*4«./V.lcs  JlecAetvftos  surla  Fie 
de  Tmathée,  fsa  Burette^  ^os- 
les  MémUreg  de  ^académie  ^de9^  ' 
inscriptions  y  x.  "W — s. 

TIMOTHÉË,  eélèbre  musici», 
était  de  Thèbes.  Burette  est  le  pre- 
mier qui  l'ait  distingué  du  précédent^ 
dnus  ses  Remarques  sur  le  dialogue 
de  Plutarijue.  Il  fut  l'un  des'artistes 
invites  à  concourir  à  l'embellissement 
d(  s  ïvXvs  qui  devaient  signaler  le  ma- 
riage d'Alexaiidrt-io  (iiand  ;et  lelré^ 
ros  macédoineii  voulut  ratiacher  à 
.sa  personne.  Il  excellait  surtout  a 
joaerdekllàle;etroB  rapporte  qu'a« 
Tec  œt  ÎMtrumeiit  il  exekait  cm 
^15^  à  Hsn  gré  les  passiolis  db  um 
maître.  Dryden  a  eéicbré  les  si^i* 
mes  talents  de  Timothée  dans  son 
ode  fameuse,  sur  le  pouvoir  de  l*lior> 
atonie  (  F vff*  Dryden  ),  doitt  laouo 
avons  une  traductiou  -CB  vers  finm- 
rais,  par  Dorât,  et  une  autre  plua 
moderueparM.  Vaimnlcttc.  W — s. 

TTMOÏHÉE (Saint),  disciple  de 
saint  Paul,  naquit  en  Lycaouie,  pm- 
bableiutnta  Lystre,d*unpèie  païen; 
Eunice,  sa  mère,  juive  d'origine  ^ 
avait  embrasse  la  leligion  cliietieiuie 
ainsi  que  Loidc  ^  sou  aïeule.  L'an  5 1 
de  J.-G.y  sakt  Paul  ëtant  veau  de 
Jcmsaleia  en  'Ly^onie»  'les  dunâ» 
tiens  de  cette  prolrinoe  ttodant  ifh 
témoi^iage  avantageux  à  TimeSlliéey 
Tapdtre  \t  choisit ,  quoioue  jeune.^ 
pour  "être  le  con^^aonae  ses  tra- 
vaux. Par  l'iaiposition  des  mains  il 
kii  confia  le  mmistère  de  la  parolo 
divine;  et  depuis  ce  temps  il  le  re- 
garda comme  son  frt  re  et  sou  lils 
chéri.  Ayant  quitte  Lystre ,  il  par- 
com  ut  avec  lui  les  autres  provin- 
ces de  l'Asie,  L'an  Sa ,  ils  passè- 
rent en  Macédoine, et  piêchèrentré- 


Digitized  by  Google 


94  TIM 

vaiigilc  à  Pbilippcs,  à  Thcssaloni- 
aueet  à  fiërée.  Laissant  Timothée- 
aatis  cette  dernière  ville,  Tapôtre 
TÎiit  ehex  les  Àtbénieiisry  d'oè  il  don- 
na ordre  à  Timotliëè  de  se  rendrt' 
auprès  de  lui  ;  mais  informe  qu'une 
persécution  violente  s'était  ëlefëe 
contre  les  fidèles  de  Tbessalonique, 
il  T  envoya  son  disciple  pour  les  con- 
soler et  les  fortifier.  Timotliee  reviîit 
trouver  saint  Paul ,  qui  était  nîors  à 
Corititlîc;  et  il  lui  rendit  compte  de 
sa  liiLSiion.  (î'cst  alors  que  Tapôtre 
écrivit  sa  ))remière  lettre  aux  Odèles 
de  Thessaloniquc.  «  Apprenant,  leur 
»  (lil-il ,  que  vous  étiez  persécutes, 
»  et  ne  pouvant  aller  iwas  trou-* 
»  ver,- nous  vons  avons  envoyé  Ti- 
»  mothée  notre  frère,  le  ministre  de 
»  Dieu  dans  FÊvangile  de  J.-G. ,  le 
w  chargeant  de  vons  aflermir  dans 
»  k  foi,  et  de  vous  exhorter,  afin 
«  <[u*aucuii  de  vous  ne  se  laissât 
m  ébranler  par  les  tribulations.  Ën 
»  revenant  nous  trouver,  Timotbée 
»  nous  a  antiofire  votre  foi  et  votre 
'»  rliintéj  il  nous  assure  que  vous 
»  désirez  nous  voir,  aussi  vivement 
»  que  nous  désirons  aller  vous  trou- 
»  ver,  ce  qtii  nous  a  bien  consolés 
»  danslesU  jhulatiousqucuouseprou- 
»  Yons.  »  De  Corinthe,  saint  Paul 
se  rendit  à  lâtualem .  et  il  revint 
passer  deux  aunées  a  Ép^èse,  d'où 
il  envoya  Timothëe  et  on  autre  dis- 
ciple en  Macédoine,  afin  qu'ils  j 
recueillissent  des  aumônes  pour  sou- 
lager les  Chrétiens  de  Jérusalem.  Il 
chargea  ensuite  Timotbée  d'aller  à 
Gorintbepour  rappeler  les  fidèles  de 
cette  Église  à  la  doctriue  (]n*il  leur 
avait  euseignée.  Dans  sa  j)tcini(rc 
Épître:  «  Je  vous  en  prie  ,  dit-il,imi- 
»  tcz-moi ,  comme  uioi-mànc  j'imite 
»  Jésus-Cbrist.  C'est  pour  cela  que 
»  j'ai  envoyé  vers  vous  Timotbée, 
»  qui  est  mon  iils  cUcri  dans  le  5ei- 
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»  gneur ,  et  mon  ûMt  disciple.  11 
»  V4II1S  itsra  de  nonveanc^milattoe  ma 
»  doctrine ,  qui  est  celle  que  j'ai  re- 
9  eue  de  Jéios-Christ  j  «et  celle  «que* 
9  l'enseigne  dans  toutes*  les  éf^Hscs. 
»Q44ud  il  sera  arrive';  recevez-le 
»  avec  bienveillance ,  afin  qu'il  soit 
»  pamii  vous  sans  anoAC  crainte; 
»  car  il  travaille  à  l'œuvre  du  Sci- 
»  piCTTr  aussi  bien  fjne  moi.  Prenez 
»  bieu  garde  que  prr.snuric  ne  Ip  nié- 
»  priseà  causede sa  jt  niu  s  < . Quand 
»  il  aura  rempli  sa  mission  ,  rcn- 
»  voyez-lc  eu  paii,  afin  qu'il  re- 
»  vienne  beureusement  me  trouver. 
»  I.es  frères  et  moi,  nous  L'atten- 
»  dons.  »  Saint  Patd*attendit  en  Asie 
le  retour  de  Timothëe  «  qu'il  mena 
avec  lui  en  Macédoine  et  en  Achaîe. 
Timothéé  laiésa  l'apôtre  à  Phîlippcs, 
et  le  rejoignit  à  Troade.  Saint  Paul, 
étant  reste  deux  ans  eu  prison  à  Cë> 
sarée ,  fut  envoyé  à  Rome,  Timothée 
y  était  avec  lui ,  puisqu'ils  sont  oom-- 
mes  conjointemeut  à  la  tète  des  Épî- 
tres  que  Tapotre  adressa  alors  au\ 
Pliilippiens ,  aux  Colcssirns  et  à  Phi- 
lémon.  Vers  la* lin  de  sa  première 
captivité  à  Rome ,  l'apôtre,  écrivant 
aux.  Hébreux  ,  dit  :  «  Vous  apprcn- 
»  drez  à  conuaître  notre  frère  Tirao- 
»  théc ,  qui  a  été  renvoyé  en  liberté. 
»  Il  ponira  arriver  avant  moi  ;  alors 
»  Je  vous  verrai  avec  lui.  »  Noos 
voyons ,  par  un  antre  témoignage  de 
saint  Paul ,  one  Timothée  avait  con- 
fessé Jésus-Christ  devatrt  plusieurs 
témoins  ;  et  c'est  sans  doute  après 
cette  confession' qu'il  fut  mis  en  li- 
berté. L'an  64,  saint  Pàul  étant  re- 
tourné de  Borne  en  Orient,  laissa  Ti- 
motli  rV  à  Kpbèse ,  pour  çouverner 
l'Église  de  celte  ville  ,  d'où  il  pouvait 
administrer  les  églises  tic  toute  l'A- 
sie. Se  trouvant  eu  Mdeedoiue,  l'a- 
pôtre écrivit  sa  première  Épître  àTi- 
motiiee,  soubis  ciicri  dans  la  foi.  Lui 
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«yant  donné  des  iustmctions  pour  la 
ooodnîte  qu'il  derait  tenir  envers  les 
fidkles  de  son  troupeau ,  aelou  la  dif- 
férence des  âges  et  des  conditions ,  il 
lui  dit  :  «  Voilà  ce  que  vous  devez  eu*- 
1»  seigner.  Que  personne  ne  méprise 
>j  vofre  jeunesse:  soye7  l'exemple  des 
»  lidèles  dans  ^  os  entretiens  ,  dans 
»  vos  rapports  avec  le  prochain, 
w  <lans  la  charité,  la  foi  et  la  chas- 
»  tetc.  Appliquez  vous  à  la  lecture  , 
»  a  l'exhortation  et  à  l'instruction. 
»  Ne  négligez  point  la  grâce  qui  est 
v  en  vous ,  cette  grâce  qui  yous  a  été 
»  donnée  ^  snÎTant  une  rév^atton 
»  prophétique ,  par  l'imposition  des 
»  mains.  Médites  ces  choses ,  soyez- 
»  cir  toujours  occupé,  afin  mie  TOtre 
»  avancement  soit  connu  de  tous* 
»  Veilles  sur  vous-même  et  sur  Tins- 
«tntction  des  autres,  so^  ferme 
»  et  constant  dans  vos  exercices.  En 
»  agissant  ainsi ,  vous  vous  sauverez 
y>  avec  ceux  qui  vous  écoutent.  0 
mon  cher  Tiriiothee ,  gardez-bien 
»  le  dépôt  qui  vous  a  etc  conlic'.  » 
Saint  Paul  étant  une  seconde  l'ois 
ilaiis  les  fers  à  Rome  ,  et  prévoyant 
le  moment  où  bientôt  il  serait  immo- 
lé^ écriyit  une  nouvelle  lettre  k  Ti«- 
motliée^  pour  l'engager  à  Tenir  le 
joindre.  Il  dit  en  commençant:  «  Nuit 
»  et  jour  TOUS  êtes  présent  à  mon 
»  esprit  dans  mes  prières.  Je  me  sou<- 
n  viens  de  vos  larmes.  Je  désire  vous 
n  Toir^  afin  d'être  rempli  de  joie, 
»  me  représentant  cette  foi  sincère 
»  qui  est  en  vous,  cette  foi  qui  a 
M  premièrcfneiït  nnime  I.oïcîe,  votre 
»  aïeule,  et  Eunice,  votre  mère.  Je 
»  vous  eu  avertis  y  ranimez  en  vous 
»  ce  feu,  cette  grâce  de  Dieu  que 
»  vous  avez  reçue  par  l'imposition 
»  des  maini.  Gardez,  par  l'esprit 
»  sauil  (^ui  habite  en  vous,  le  dépôt 
»  de  doctrine  que  )e  waas  ai  confié. 
»  Quant  k  moi ,  je  saÎB  sur  le  point 
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»  d'iltre  sacrifié,  et  le  temps  de  ma 
yt  mort  approche.  Hâtez-Tous  deve^ 
»  mr  me  trouTcr.  Prenez  Marc  avec 
»  TOUS;  il  pourra  m 'être  très-utile 
»  dans  le  ministère  de  l'Évangile. 
»  Kn  veii  int ,  apportez-moi  le  man- 
»  teau  que  j'ai  laissé  à  Troade  ,  chez 
»  Carpus  ,  ainsi  que  les  livres  et  sur- 
»  tout  les  papiers.  Je  vous  le  répète, 
»  hâtez-vous  de  venir  me  trouver 
»  avant  l'hiver.  »  Il  est  probable 
que  Timothce  se  rendit  a  Kome, 
pour  conférer  avec  son  maître ,  qui 
comme  on  sait  souffrit  le  martyre 
aTec  saint  Pierre ,  le  29  juin  de  l'an- 
née suivante^  c'est-à-dire^  l'anOÔ  (  y. 
Saint  Paul  )•  Delà  il  rcTint  à  Éphè- 
se,  dont  il  fut  le  prenuer  évéque, 
ayant  gouverné  cette  église  avant 
l'arrivée  de  saint  Jean.  Selon  les  Ac- 
tes de  saint  Timothée  (  écrits  par 
Poîycrate,  évoque  d'Éphèse  ,  et  pu- 
blies pnr  Pithon  '  f  î)  ,Îc  saintévêque 
souOrit  le  martyre  sous  remplie  de 
Nerva  ,  le  2^2  janvier  de  l'an  97.  En 
356,  sous  le  règne  de  Constance,  se^ 
reliques  furent  soleiinellemcut  trans- 
férées a  Cuiistaiitinople  ,  et  placées 
sJiis  l'autel  de  Tcglise  consacrée  en 
Pboiiiieur  des  saints  apôtres.  G— T. 

TIMOUR;  K  Tauzalak. 
'  TINGTOR  (  Jean  ) ,  célibre  ihii- 
sicien ,  sur  on  n'a  pu  recuèîlljr 
que  des  renseignements  incomplets^ 
était  de  Kivdlf,  suivant  Sweerl  et 
Foppens  (  BibL  Belgica  ) ,  et  floris- 
sait  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Dans 
sa  jeunesse  il  cultiva  la  science  du 
droit,  puisque  les  deux  bibliothé- 
caires qu'on  vient  de  citer  lui  don- 
nent le  titre  de  jurisconsulte.  Ayant 
embrasse  depuis  i'ctat  ecclésiastique. 


(i)  Voyer.  vt-n  tuAc*  en  grec  dun»  PliutiuR  ,  C»id. 
954i   l)'ii|>rL»«  le  (t-uiiti|jnagc  de  l^Bilit-rcîiis  ,  nu 
trouve  dans  le»  iniiiui!(i  rils  grec*  de  l>  l  iMu  ti,, 
^«impériale  à  Vi«tui«  ube  £pilre  a  Ttmoihétf 
ntr  U  mtori  dt$  mîjiIs  ifttrts^  Pierrv  Pud, 
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il  ftâta  l'Iulie  dans  le  but  de  perfec- 
tîoiiDer  son  %iM  pour  la  muaicpe.' 
Ses  talents  Vj  firent  bientôt  connaître 
à*unt  manim  avantageuse  ;  et  Fer- 
dinand d' Araeon«  roi  &  Sicile ,  s*em* 
pressa  de  l'admettre  au  nombre  40 
ses  musiciens*  C'est  à  ce  prince  que 
Tinctor  a  dcdie'  ses  Traites  sur  la 
musique,  dont  on  conserve  le  recueil 
pnnni  les  manuscritsde  Ja  bibliothè- 
que Sati-Salvador  à  Bologne.  11  pa- 
raît que  Tinctor  avait  étudie'  toutes 
.  les  parties  de  son  art ,  et  qu'il  n'était 

Sas  moins  kabklc  dau^  la  théorie  que 
ans  la  pratique.  On  distingue  parmi 
•es  ouvrages,  tons  ^is  en  latin ,  un 
Traite  âtVOrione  de  la  musique  j 
m  autre  de  VJrt  At  eoiUrefmmt  / 
un  de  la  valeur  des  notes,  etc.  Il  fiit| 
avec  GafTorio  (  T^,  c^nom),  l'un  des 
fondateurs  de  l'école  napolitaine.  La 
Boi4e^  qui  n'a  point  connu  la  patrie 
de  ce  musicien  ,  lui  a  consacré  deux 
articles ,  l'un  sous  le  iiora  rie  Tintou 
on  Tinctoris ,  Essai  sur  la  musi- 
que ,  m ,  238  j  et  l'autre,  sous  cehu 
de  Tinctor f  370.  W — s. 

TINDAL  (  Matthieu  ) ,  né,  en 
i65(),  d'uu  ministre  de  Beer-Fcnl, 
dans  le  Devonsbire ,  fut  envoyé'  y  à 
l'âge  de  dix-sépt  ans ,  à  rnoîversité 
d'Oxford,  ou  il  prit  des  grades  en 
droit.  Sa  conduite  dér^lée  lui  attira 
une  re'primande  sévère  et  puUi<|ue 
de  la  part  de  ses  maîtics  ;  mais  cette 
remontrance  n'opéra  pas  en  lui  le 
moindre  amendement.  II  prit  alors 
le  parti  des  armes  dans  les  trou- 
pes dn  roi  Jacques ,  et  après  avoir 
change  de  profession ,  il  changea 
de  religion  comme  de  parti  sui- 
vant les  circonstances  ,  el  toujours 
selon  ses  intérêts.  Tour  -  à  -  tour 
catholique  et  protestant  ,  il  ne 
croyait  rien  dan^  le  fond  de  l'âme. 
Partisan  de  Jacques  II  sur  le  trône , 
et  son  détracteur  dans  la  disgrâce,  il 
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eonposa  contre  «e  piÎMe  dts  4eaek^ 
qui  Eli  valurent,  du  a^eau  fouver^ 
nement,  une  pension  de  deux  cent» 

livres  sterline»  dont ,  mal^  son  int* 
piété  scandaleuse,  il  jouit  paisâ>le- 

ment  jusqu'à  sa  mort ,  arrive'e  à 
Oxfoi*dy  le  16  août  1733.  Tindal 
publia  à  Londres  ,  1694,  in-4*'.,  un 
Essai  concernant  rohéis'sance  due 
aux  pouvoirs  suprêmes ,  etLidc\>oir 
des  sujets  dans  toutes  les  résolu- 
tions ^  avec  des  consideiaîJODs  sur 
ïcLul  actuel  des  atlaires.  Mais  cet 
ouvrage,  et  quelques  autres  avaient 
£iit  peu  de  sensation  ^  lorsqu'il  mit^ 
au  )qur  ,  en  1706,  les  Droiu 
de  VÈgUse  chrétienne  ,  défendus 
«ontrff  les  vrêtres  renuàns  ci  eon^ 
tre  tous  les  mires  tjui  prétenr 
dent  à  un  pouvoir  indépendante  II 
en  avait  pris  l'idée  dâis  le  Xiicb 
jàntistii  Constantis  de  jure  eccie- 
siasticorum,  etc.,  attribue  à  Spi- 
nosa  ,  mais  qu'on  croit  être  de  Louis 
Meyer  ,  son  disciple.  Sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  réduire  la  puis- 
sance ecclésiastique  à  de  justes  bor- 
nes, il  établit  des  principes  et  en  for- 
me nu  système  qui  iumcut  également 
et  la  puissance  légitime  des  souve- 
rains dans  leurs  états,  et  la  juridic- 
iBOO'desévêqucs  dans  i'Église.GVtaît 
principalement  à  l'Église  anglicane 
que  Tmdal  en  voulait.  Aussi  le  doc- 
teur-Swift l'accuse-t-ii  d'avoir  puisé 
ses  principes  dans  la  doctrine  de 
l'Égibse  romaine.  Cet  ouvrage  ^t 
vivement  réiuté  par  les  plus  savants 
théologiens  anglicans,  et  coudaumé 
par  les  tribunaux  à  être  brûle.  L'au- 
teur, poursuivi  personnellement ,  dis- 
parut pendant  quelque  temps,  et  alla 
publier  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage en  Hollande,  sous  le  litre  de 
Traité  des  fausses  Es^lises.  TiuJal 
avait  prévu  le  scandale  que  i>on  livre 
devait  produire ,  et  il  en  avait  joui 
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par  anticipatiûu.  (  Hielqu*mi  le  trou- 
vant un  jour  la  plume  à  la  in.iin , 
J'écris  ,  dil-il,  un  lU>re  {fui  jnvlLra 
le  clergé  en  fureur.  Au  reste  ,  cet 
ouvrage  fut  accueilli  avec  faveur  pàr 
plusieurs  protestants  étrangers,  et 
%t  Clerc  en  fit  un  grand  éloge  dans 
sa  Bibliothèque  chmsie*  Dans  le 
Christianisme  aussi  ancien  que  k 
monde,  publie' en  i^3o,iii-4''. ,  Tin- 
dal  s'attacha  à  prouver  que  la  révéla- 
tion est  absolument  impossible  ;  que 
l'Évangile  n'est  que  la  coiifumalioa 
de  la  loi  naturelle  ,  dont  il  ue  fait 
que  ineîîrf  les  principes  dans  un  jour 
plus  lumineux,  en  dishipaut  les  er- 
reurs par  lesquellesla  dé[ii'avâtiondes 
siècles  précédents  l'avait  dégradée. 
Le  but  de  l'auteur  ci>t  évidemment 
de  ruiner  de  fond  en  comble  toutes 
les  religions  positives,  et  de  détruire 
tous  les  mystères.  Xa  morale  n'y  est 
pas  plus  respectée  ^e  le  dogme. 
Forster  et  J.  Leland  écrivirent  con- 
tre cetouvrage,  et  Pope,  dans  sa  Dutir 
^ade,  traita  sévc  remeut  Tindal.  Ce 
livre  fit  grand  bruit.  Les  déistes  le 
produisirent  partout  comme  l'ou- 
vrage le  plus  fort  qui  eût  encore 
parti  contre  le  christianisme.  Vol- 
taiic  vauta  l'auteur  comme  le  plus 
intrépide  défenseur  de    la  reli- 
gion naturelle,  Tindal  ne  faisait 
cependant  que  ressasser  les  art^uties 
de  Coîlin';.  Son  uLivrage  ,  dcj  ouillé 
du  la^te  d  une  fausse  érudition  par 
les  solides  réfutations  qu'en  Oreut  les 
saYants  théologiens  de  TÉglise  an- 
glicane,  ne  parut  plus  qu'une  mépri- 
lable  répétition  de  lieux  communs 
contre  le  clergé,  d'objections  cent  fois 
rebattues  contre  qu^ques  textes  dif- 
ficiles de  l'Écriture  sainte  ,  de  pa- 
lalogismes  dégoûtants  par  kur  en- 
nuyeuse prolixité  :  aussi  Swift  pense- 
t-u  que  Tauleur  ne  devait  toute  sa 
réputation  qu'à  l'impiété  qui  règne 
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dans  sou  livre.  Ce  n'en  était  encore 
là  que  la  première  partie  ;  la  mort 
de  iiiidai  l'empêcha  de  mettre  la 
seconde  au  jour.  Gibson  ,  évêque  de 
Londres»  /  s'opposa  à  cette  publica- 
tion. On  peut. voir  de  plus  am- 
ples détaiU  sur  la  personne  et  les 
ouvrages  de  ce  fameux  incrédule, 
dans  VMisioire  du  f^ilosophisme 
anglais,  par  Tauteurde  cet  article. 
—  !Nicolas   Tindal,  neveu  du 
précédent^  né  en  1687 ,  ^o^t  le  27 
juin  1774  ,  âgé  de  quatre-vii^^t 
ans  ,  a  donné  la  traduction  en  anglais 
des  AntiqiUiés  sacrées  et  profanes^ 
de  D.  Galmet ,  1 7  2 4  ;  et  de  VHistoi' 
re  d'Angleterre  de  Kapin-Thoyras , 
1726^6  V.  in-8'\,  1739.,  1733,^  vol. 
in-fol. ,  ainsi  qu'une  conliiniation  de 
cette  histoire,  l'jHy  i;47>  ^  vol. 
in-S**. ,  deuxième  édition ,  1  ^5 1 .  Le 
tout     léimprimé  en  1 757 ,  21  vol. 
in-6°«jGet  ouvrage  eut  un  très-grand 
succès.  Tindal  publia  aussi  une  tra- 
duction de  VÈistoire  de  Vempire 
Othoman,  par  le  prince  Gantemir , 
in*fol.  Il  avait  été  élu,  en  1736, 
membre  de  la  société  des  autiquaires. 
Son  oncle  l'avait^  peu  de  temps 
avant  sa  mort  ,  désigné  son  unique 
héritier,  par  un  testament» ea  bonne 
forme  j  mais  le  seul  testament  qu'on 
trouva  après  le  décès  ,  assignait 
2000  guittées,  et  le  mamiscrit  du 
second  volume  du  Chri.^iumisnie 
aussi  aucu  n  que  le  monde  ,  à  Eus- 
tache  Budgell.  Nicolas  Tindal,  per- 
suadé que  celui-ci  avait  forgé  cet 
acte  pour  s'emparer  de  la  plus  gran- 
de.partie  de  la  succession  ;  l'attaqua 
comme  faussaire  dans  quelques  écrits 
imprimés  vers  1733.  Budgell  (  y,  ce 
•  no£ci  )  se  défendit  maladroitement 
dans  sa  feuille  périodique  ,  intitulée 
V Abeille  ;  et  cette  flétrissure  est 
restée  attachée  à  sa  mémoire. — Tin- 
dal (William) ,  membre  de  la  société 
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des  antiquaires^  et  chapelain  de  la 
tour  de  Londres,  est  autrar  de  :  I* 
Histoire  et  anUqmtés  de  VMti^e 
■<f  d»  lourg  t^Evesham ,  1 794  9 

II.  Exeursùm  jeune  htm- 
me  (  Javmiile  exicursiot»  >  dans  la 
littérature  et  la  critique ,  1791  » 
in-ia.  IIL  Les  mmlkeurs  et  ht 
at^antages  du  génie  mis  en  con- 
tr4ist€ ,  essaipoëtique  en  trois  cliants, 
en  TPrs  blancs,  i8o4.  Il  5e  tua  celte 
même  année  d'un  coup  de  pistolet , 
à  râge  de  cinquantr  ans.     T — d. 

TlINELLI  (TiBÈRLj,  peintre,  né, 
à  Venise,  en  i58(i,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  Sun  art  du  clieva- 
lier  Contariuo,  élève  du  Titien,  et 
passa  ensuite  k  Yéco^e  du  Bassan, 
eraii  lui  enseigna  l'art  dn^  portrait. 
Voulant  s'élever  au  premier  rang , 
il  s'appliqua  à  étudier  la  nature , 
Fliistoire  et  tout  ce  qui  y  a  rapport. 
Ji  commença)  dans  un  couvent  de  reli- 
cieuses,  à  représentcrplnsieors  sujets 
d^  rÉTaogite.  Les  ouvrages  de  cet 
artiste  ,  qui  se  trouvent  dans  lés 
églises  de  V  enise  ,  de  Vérone  et  de 
Padoue  ,  sont  d'une  lourlir  facile  , 
d'une  belle  couleur  et  d'nn  dessin 
correct;  ses  portraits,  qui  sont  en 
grand  iiombre ,  n'ont  j^a.s  nnnns  de 
jnérite  que  ses  tableaux  d'iusioire. 
Un  de  ses  portraits  ajant  été  pré- 
senté^ en  io33  ^  au  roi  Louis  XIII, 
ce  pnnce,  «pu  s'occupait  de  la  pem* 
.tnreaupasûl^  désira  le  faire  venir 
.aupr^  de  sa  personne.  Tinelli  promit 
de  se  rendre  à  Paris  ^  et  dans  cet 
.espoir^  Louis  XIII  le  fit  décorer  du 
cordon  de  Saint-Mickel,  faveur  qu'on 
n'accordait  qu'aux  personnes  distin- 
guées par  leurs  plaee?  on  p3 rieurs  ta- 
lents. Ce  futieduc  deCjcqny,  ambas- 
sadeur de  France  près  de  la  républi- 
que de  Venise,  qui  le  reçut  clievalier 
au  ijom  du  roi.  Malgré  cette  distinc- 
tion et  d'autres  grâces  qui  lui  étaient 
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offlertes ,  Tinelli  ne  remplit  point  ses 
engagements.  Sa  mère,  qui  craignait 
de  le  perdre  pour  toujours  ,  l'empé* 
cKa  de  venir  eu  France ,  et  d'y  joiûr 
des  bienfaits  du  roi.  Il  testa  àVenise^ 
et  y  mourut  en  1 638.  Z. 

TINGRY  (  Pierre  -  François  )  ^ 
professeur  de  chimie  etd'histoire  na- 
turelle, né,  à  Soissons,  eu  1743,  étu- 
dia la  chimie  à  Paris,  sons  le  rélèbrc 
Rouelle,  et  se  rendit  à  Genève ,  m 
i-no,  pourvu  àc.  nombreuses  con- 
naissances théoriques  et  pratiques,  et 
brûlant  du  désir  de  se  distinguer.  H 
y  réussit  prompunient  comme  phar- 
macien ,  comme  chimiste  et  minéra- 
logiste. Recherché  par  les  savants, 
entre  autres  par  de  Saussure  et 
Senebier,  il  forma  avec  eux  des 
rebtio&s  d'amitié  qui  ne  eessèreift 
«pi'avec  leur  vie.  Le  charme  du  sé- 
jour  de  Genève  l'ajant  déterminé  à 
s*y  fixer  y  il  y  acquit  la  bourgeoisie , 
en  1773  ;  et  dès  cette  épo<|[ue,  il  se 
dévoua  tout  entier  au  service  de.  sa 
patrie  adoptive.  L'année  suivante , 
il  publia  deux  écrits ,  l'un  intitu- 
lé :  Jlnalyse  des  eaux  de  Marclaz, 
1774 ,  in  -  8<*.  ;  l'autre  :  Prospectus 
pour  un  cours  de  chimie  théorique 
et  pratique  y  in-4**.Tingry  fut  un  des 
quinze  amateurs  que  de  Saussure  réu- 
nit auprès  de  lui  ,  en  1776 ,  dans  des 
conféroices  qui  avaient  peur  objet  ' 
l'avancement  des  ans  que  l'on  culti- 
ve à  Genève.  Ce  fut  l'origine  de  la 
Société  des  arts,  quidepuis  lors  n'a 
cessé  de  rendre  à  cette  ville  des 
services  qui  ne  se  sont  pas  bornés  à 
son  eueemte;  Tingry  en  Ait  nom' 
mé  vice  -  président.  Un  des  premiers 
soins  de  cctlr  société ,  à  sa  naissance, 
fut  de  faire  donner  des  cours  gratuits 
de  chimie,  destinés  spécialement  aux 
artistes.  Tingry  en  fnt  chargé^  et 
réussit ,  en  \t\\Y  faisant  connaître  la 
scienoe ,  à  leur  en  inspirer  le  goût  et 
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à  Jeur  en  prouver  l'utiiitè.  Il  publia  , 
dans  cette  viie,  en  1777,  »n  Pros- 
pectus pour  un  cours  de  chimie  à 
l'usage  des  artistes ,  iii-4**.  il  s'oc- 
cupa ensuite  de  la  construction  des 
appareik  destiné  à  préserver  les  do* 
leurs  de  l'atteinte  des  vapeurs  mer- 
curieiks.  Le  Mémoire ,  sur  ce  sujet , 
lut  à  la  Société  des  arts,  fiit  ré- 
compense par  uoemedaille,  et  m&été 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  et 
dans  le  Jouroai  de  Physique.  On  vit 
parakre  ensuite  trois  mémoires  sur 
une  espèce  descftistes  que  Von  trou^ 
ve  près  de  Salanches ,  et  qui  four- 
fussent  le  sel  amer,  L'acadentir  de 
Turin  lui  decpina  une  m«lailie  d  01 
pour  ces  Mémoires ,  qui  indiquaient 
à  la  Savoie  une  nouvelle  source  de 
commerce.  Il  a  donné,  sous  forme 
de  tableaux,  une  analyse  des  eaux  de 
différentes  sources  des  environs  de 
Oenëve;  une  Ânafyse  des  emae  m»* 
wtvlBs  de  Drise près  Càxtuge ,  m- 
S^* ,  I ')S5}  et  oe  nit  son  ouvrage  sor 
les  eaux  chaudes  de  Samt  •  Cîerraîs 
{près  Salanclies  )  qui  commença  leur 
célébrité. ^'académie  de  Dijon  cou- 
ronna, en  1765,  son  Mémoire  iSur 
les  remèdes  antiscorbutiques  qu'on 
peut  tirer  de  la  famille  des  cruci' 
Jeres.  ],e  Journal  de  physi/fue  et 
plusieurs  autres  recueils  hcirniiiiqiies 
contiennent  les  fruits  de  ses  recher- 
ches. Nous  indiqueroiiî»  enlre  autres  : 
Observations  sur  la  variété  des 
spaths  f  dans  Its  Mémoires  de  la  so- 
ciété des^  Curieux  de  la  nature  et  dans 
le  Jwrnai  de  physique  s  Surlajcom^ 
^sUkn  de  Véther  (  tome  uuii  )  ; 
Sur  l'acide  phosphorique  (  xxxv  )  ^ 
Sur  la  consistance  que  les  kuUes  OC' 
•.qtûèrcnt  à  la  lumière  (xlvi  et 
XLvii  )  ;  Sur  la  phosphorescence  des 
corps,  et  particulièrement  des  eaux 
.de  la  mer  (lxvii);  Sur  la  nature 
du  fmde  électrique  (ibid.)»  Telle 
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était  sou  activité*,  que  ces  travaux  di- 
vcrsetles  occtijiatums d'une  pharma- 
cie fort  accréditi  f  ne  l'empècii aient 
point  de  donner  de;»  cours  particu- 
liers ,  fort  suivis ,  de  chimie  et  de  mi- 
néralogie ,  k  l'aide  d'une  riche  col- 
lection ^u'il  avait  formée.  Le  sujet 
des  venus  l'occupa  longtemps  ;  et  il 
publia  le  résultat  de  ses  études,  dans 
un  excellent  ouvrage  :  Traité  théo^ 
rique  et  pratique  sur  Fart  défaire 
et  d'apfdkpier  les  vernis  sur  les  d^' 
férents  genres  de  peinture,  les  cou- 
leurs simples  et  composées ,  Genève, 
i8o3,  'i  vol.  in -8".  Ce  savant  ter- 
mina sa  carrière ,  âgé  desoixante-dix- 
iiuit  ans ,  le  1  3  fév.  1 82 1  ,  ay-'^nt  con- 
servé jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  l'usagede 
ses  facultés,  il  a  mis  le  comble,  par  un 
acte  de  ses  dernières  volontés,  aux 
preuves  de  son  dévouement  à  la  scien» 
œ  età  sa  seconde  ^trie ,  en  attachant 
k  la  chaire  de  clumie  de  l'aoadânie 
deGenciFe  la  jouissance  de  sa  maison 
de  campagne.  Tune  des  plus  agréa- 
bles entre  celles  qui  ornent  les  bords 
du  lac  Léman.  On  trouve  ime  ^Totice 
^r  Tingry  dans  la  Biblie^èque  uni* 
verselle ,  tome  xvi ,  Sience<5  et  Arts,  p. 
173 ,  et  xvn,  pag.         M — w— D. 

TIÎSSEAU  (  Jean-Antoîne), 
pieux  et  savant  prélat,  était  né,  le 
'.lu  avril  1697,  à  Besançon,  d'une 
famille  patricienne,  qui  subsiste  en- 
core honorablement.  Doué  d'une  vas- 
te mémoire  et  d  une  ardeur  mla^tma- 
ble  pour  l'étude ,  il  iit,  sous  la  di- 
rection de  son  père,  magistrat  dis- 
tingué ,  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres  et  les  sciences.  Ayant  résolu 
de  se  consacrer  à  l'état  ecdésiastique^ 
après  avoir  achevé  ses  cours  de  théo- 
logie et  de  droit  canouiqœ,  il  entra 
au  séminaire  en  même  temps  que  l'ab- 
bé Tricalet  (  P\  ce  nom) ,  avec  lequel 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Ses  ta- 
lents et  ses  vertus  lui  méritèrent  bien- 

7- 
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tét  toute  la  coufiance  de  TarcTievèque 
AdI.  Pierre  II  de  Grammont  (  i  ).  qui 
se  reposa  sur  lui  des  soins  de  l'adini- 
nistratioD  du  dipccsc  de  Besançon , 
alors  ie  plus  vaste  du  royaume.  Joi- 
gnant à  des  connaissances  étendues 
et  Tariëes  un  esprit  juste  et  pénétrant, 
et  l'art  si  diAicile  de  connaître  leS 
hommes  y  il  pourvut  les  paroisses  de 
pasteurs  éclairés  etTigifants,  et  re- 
mit partout  en  TÎguenr  les  sages  re- 
g!ements  tombes  en  désuétude.  Nom- 
mé, en  174^,  cvéque  de  Belley ,  il 
s'occupa  de  faire  refleurir ,  dans  son 
diocèse  ,  avec  !cs  bonnes  éludes,  l'an- 
ciniue  disLi|)!ii]c  ,  et  tint ,  chaque  nn- 
nce,  des  assemblées  synodales ,  dont 
il  publia  décisions  (2).  En  1^5 1 , 
il  lut  transféré  sur  le  siège  de  Ne- 
vers  ,  où  il  porta  le  même  zèle. 
Simple  dans  ses  goûts  comme  dans 
ses  mœurs, il  distnbuaitaux  pauvres, 
cbaque  année,  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus,  et  s'imposait  des  prn 
valions  pour  se  procurer  les  moyens 
de  favoriser  les  jeunes  ecclésiastiques 
qui   montraient  des  dispositions 

four  Tétude.  Sa  bihiiotbèque,  nom- 
reuse  et  choisie,  leur  était  ouverte 
en  tout  temps  ;  et  il  se  faisait  un  de- 
voir de  les  diriger  dans  leurs  lectu- 
res. L'éveque  de  Nevers  avait  été 
nommé  l'un  des  premiers  membres 
de  Facadéraie  de  Bt  s  nirou  (  i^S'i). 
Il  mourut  à  jNevers,  le  sep.  1 7^2. 
L'éloge  de  ce  prélat ,  par  M.  Berge- 
Tet,  uTOcat-général  au  parlement, 
ne  se  trouve  point  dans  les  recuetk 
de  l'académie  ;  mais  il  en  existe  des 
copies.  W — ^s* 

TINSEATJ  AMO(SDANS(CnAR- 
LE8-MABIB*XnÉBÈ8B>L£01l)  y  de  la  mè- 


(i")  Anl.  Plerrr  II  (Grammont  .  norrîTnr  nrrTie- 
T^que  de  BcMnçon,  le  3o  janvier  «uourutle 
•  septembre  1754. 

(s)  Statut»  synoJidim  dimcaiit  StiUeeniis  tdita  et 
^mw^Nte  »  tytuuUÈ  éimettmtU  mmn»r,  •  746 , 


TIN 

me  famille  que  le  pi  ccédent,  naquît, 
à  Besançon ,  le  U)  avril  1 749*  Admis 
Cfim  me  élève  à  l'école  du  geuie,  à  Tnge 
de  vingt  ans,  il  ne  tarda  pasàsesigaa- 
1er  par  son  application  à  l'étude  et 

IMr  la  rapidité  de  ses  progrès  dans 
es  mathématiques*  Il  n'était  que  lieu- 
tenant quamlil  obtint  le  titré  de  cor- 
xespondant  de  l'acadànie  des  scien- 
ces (1773),  sur  la  présentation  de 
deux  Mémoires  insérés  depuis  dans 
le  tome  ix  du  Recueil  des  savants 
étrangers  (  1  )  ;  et  il  se  ferait,  sans  au- 
cun doute,  placé  parmi  les  premiers 
mathématiciens  de  répoque,si  la  révo- 
lution n'eût  interrompu  ses  travaux. 
Il  prituoe  part  active  aux  délibé- 
rations de  la  chambre  de  la  noblesse 
franc-comtoise,  assemblée  à  Quin- 
cey  ,  en  1 788,  et  fut  l'un  des  quatre 
députés  chargés  de  porter  à  Versail- 
les un  Mémoire  dont  il  était  le  prin- 
cipal rédacteur  (2) ,  et  qui  contenait 
des  rq»réseiitatîons  très  -  énergiques 
sur  les  dangers  du  système  adopté 
par  le  ministère*  La  marche  des  évé- 
nements l'ayant  obligé  de  quitter  la 
France^  il  rejoignit,  en.  1791,  le 
prince  de  Condé ,  à  Worms  ;  et  il  y 
publi  1  ,  sous  le  litre  iV Essai  sur  les 
deux  déclarât  ions  du  roi ,  une  pro- 
testation contre  îouie  espèce  de  ré- 
forme :  «  Je  n'adiurtti  ai ,  dit-il,  ja- 
»  mais,  sous  aucun  jirt  texte ,  le  moin- 
î>  dre  chanji;ement  a  la  constitution 
»  par  laquelle  la  monarchie  a  pros- 
V  péré  pendant  tant  de  siècles,  n  II 
fit  la  campagne  de  1 792 ,  à  l'armée 
des  princes ,  en  qualité  de  capitaine 
du  gàiie.  î/année  suivante ,  il  fut  en» 
▼oyé  à  Toulon,  que  les  baÛtants  ve- 

(l)  Sotutiont  de  quel^ur$  fnblimtt  reUilifi  à  l» 
Aiofie  de!  surface*  rourtes  ,  «f  t^s  eourêvt  à  dmir 
blet  coui-hum ,  avec  a  pl. ,  p.  5f)3  ;  —  sur  tfuelques 

propriétés  des  ScUdes  renlrrmh  par  drt  sur/tice$ 

roniposrrf  dr  li^nr'  dro^lr^     .wrt  ui!  -  pl   ,  p.  (n5- 

43.  IMoBtock  cite  avec  elose  ce*  eswua  de  'iiBSCu, 
inê  «ott/lfiHoirv des  moAhiuOif,  y  lit,  19s. 
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naient  de  livrer  aux  Anglais  ;  et  il 
concourut  de  tous  ses  moyrns  à  re- 
tarder la  prise  de  rrlte  c  par  les 
republicims.  Apres  avoir  séjourne 
quelque  lenips  eu  Ang'cterre,  il  visi- 
ta la  Haute  Italie  et  la  Suisse  ,  et  re- 
joignit l'armée  de  Coude.  Le  roi  de 
Prusse  ayant  reconnu  la  république 

Îar  le  traité  de  Bâle  (5  avril  1 795)^ 
'inseau ,  qui  n'avait  rien  néglige  pour 
,  rompre  les  négociations  entamées  par 
le  mmistère  prussien ,  proposa ,  dans 
nn  écrit  rendu  public,  de  déclarer 
déchus  de  tous  leurs  droits  les  prin- 
ces qui  traiteraient  à  TaTenir  avec  la 
France.  Les  relations  qu'il  avait  con- 
servées en  Franche-Comté  lui  donnè- 
rent l'espoir  d'organiser,  dans  celte 

frovioce,  une  in^^urrection  royaliste. 
I  fil  ,  dans  ce  Lut,  uu  voyage  à  Be- 
sançon ;  mais  ayant  été  découvert,  il 
se  hâta  de  regagner  la  Suisse.  Crai- 
gnant d'être  poursuivi  dans  sa  fuite, 
il  jeta  tous  les  papiers  qu'il  avait  sur 
lui.  On  y  trouva  la  liste  des  person- 
nes sur  ia  coopération  desquelles  il 
a-vait  compté  pour  le  succès  de  son 
plan.  Elle  fut  envoyée  au  Directoire, 
qm.  donna  Tordre  d'arrêter  les  prin- 
'  ejpaux  chefs  royalistes.  Cette  ail'aire 
&  eut  cependant  aucune  stiite  fâcheu- 
se. Ayant  rejoint  l'armée  de  Coodé» 
Tinseâu  lit,  sous  les  ordres  de  ce 
prince,  les  campaj!;nes  de  1796  et 
i-q-j.  T!  reçut,  en  1796^,  des  mains 
du  roi  Louis  XVÏII  la  croix  de  St.- 
Louis,  qu'il  avait  refusée  en  I790, 
n*aYaut  pas  cru  pouvoir  l'accepter 
d*uu  liiiiiiNtrc  constitutionnel;  et,  en 
^797  >    ^^^^  nommé  major,  puis  lieu- 
tenant -  colonel  du  génie.  Après  le  1i^ 
cenciemeot  de  l'armée  de  Cood^,  Tîn- 
sean  se  rendit  en  Angleterre  ;  et  il  y 
publia  successivement  plusieurs  écrits» 
oans  rintéret  de  la  cause  k  laquelle  il 
s'était  dévoué  tout  entier.  L'un  des 
ploii  remarquâmes  est  celui  qu'il  fit 
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pour  engager  le  cabinet  britanniqQe 
à  mettre  les  prince?i  français  en  pos- 
session de  l'île  de  Saint  -  Domingue  , 
qui  serait  devenue  un  point  de  réunion 
pour  tous  les  Français  attachés  à 
l'antique  monarchie.  Ayant  réubii  a 
calmer  le  peuple  de  Londres  sur  les 
craintes  d'une  descente,  il  reçut  du 
gouvernement  anglais ,  avec  une  let- 
tre très  -  flatteuse ,  uo  présent  consi* 
dérable.  Il  contribua  beaucoup  aussi 
â  rassurer  le  cabinet  de  Saint- James 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  la  pri- 
se de  Malte  par  Buonaparte  (m 
juin  1 798  ) ,  en  démontrant  la  pos- 
sibilité de  reprendre  cette  île  dans 
quinze  jours.  Une  nouvelle  coali- 
tion s'ëtant  formée  conlro  la  répu- 
blique, il  se  rendit  en  Italie,  par 
l'ordre  des  princes^  fut  nommé,  par 
Souvarow  (  f^qx,  ce  nom  )  ,  chef 
de  son  etnl-rn  i  jui  ;  et  après  la  batail- 
le de  Ziuicli,  gJguce  par  Masséna 
(  F'qy.  ce  nom  ) ,  sauva  les  débris  de 
Tannée  russe.  A  son  retour  en  Anr 

ileterre,  il  fut  accueilli  ]>ar  le  comte 
'Artois  (Charies  X)  ^  qui  le  nommn 
son  aide-de-camp ,  et  le  chargea  de 
didéreutes  missions  importantes  sur 
le  continent.  Il  était  à  Lisbonne  lors 
de  l'entrée  des  Français  en  Portugal; 
et  ce  fut  lui  qui  donua  au  roi  le  con* 
seil  de  se  retirer  nu  Brésil  avec  sa  fa- 
mille. 11  refusa  les  oiï'res  du  gouver- 
nement anglais,  qui  désirait  s'atta- 
cher uu  oflicier  d'un  si  rare  mérite. 
Buonaparte,  devenu  empereur,  lui 
lit  proposer  par  Monge  ,  son  ancien 
condisciple,  de  rentrer  en  France, 
lui  promettant  nn  avancement  rapi- 
de ;  mais  rien  ne  put  ébranler  sa  fi- 
délité à  une  cause  que  tout  le  monde 
alors  regardait  comme  perdue*  Sans 
cesse  occupé  de  susciter  de  bou-  , 
veaux  ennemis  à  Buonaparte  ,  il 
fournit  des  plans  à  toutes  les  coa- 
litions qui  se  succédèrent  jusqnVu 
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181 3.  Dereim  veuf  et  resté  seal 
sur  une  terre  étrangère,  il  trouva» 

dans  un  second  mariage,  les  con- 
solations dont  il  ayait  besoin.  L'afTai- 
blisscmciit  de  ses  forces,  h  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie, 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  le  roi  à  sa 
rentrée  en  France ,  en  1 8 1 4-  Il  ne  re- 
vit la  terre  natale  qu'en  iH  16.  Pro- 
mu, depuis  plusieurs  aiuit  es,  au  gra- 
de de  mare'chal-de-camp  du  génie,  il 
soQicita  sa  retraite, et  Tint,  avec  sa 
noinreUe  famille,  babiter  Montpd» 
lior,  où  il  est  mort^  le  a  1  mars  i8d3. 
Fftrmi  les  nombreux  écrits  sortis  de 
sa  pitime ,  on  citera  :  I.  Essai  sur  les 
deSix déclarations  du  roi  ^  du  ^3  juin 
1789,  sur  les  modifications  à  r  faire 
pour  qu'elles  puissent  servir  de  base 
au  gouvernement  français,  et  sur  la 
ne'cessité  de  les  proposer  le  plus 
promptement  possible  aux  états  -  gé- 
néraux ,  W  orras  et  CoLlentz,  1791, 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé,  en 
1792,  sous  ce  titre  :  Nouveau  plan 
de  constitution,  présenté  ^  par  MM. 
les  gentUshammes  émisés,  à  la  na- 
tiùnfraneaise,  ou  Essai  sur  les  deux 
déciaratiôns  ^  etc.  Tinseau  désayoua 
cette  réimpression,  faîte  sans  son 
aveu ,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
en  de  mission  des  gcntiisbommes 
pour  parler  en  leur  nom.  IL  Les 
ouïsses  pewentHs  et  doivent-Us  re- 
connaître la  république  française  ? 
l'^O^^  iî)-8*>.  TIT.  Précis  historique 
du  siège  de  Toulon  ,  T.ondres.  t -q^] , 
in -8".  W .  Mémoire  sur  L'état  de 
V armée  de  Condé  { en  Allemagne  ) , 
1796,  in  -  8°.  V.  Lettres  h  milord 
HawkcsLury  sur  la  paix  d'Amiens  , 
insérées  ànusV Annualregister,  sous 
le  nomde  Wil.  Cobbett.  YI.  VEti^ 
pire  germanique  diinse  en  départe' 
ments  ,  sous  ta  préfecture  de  téi&h 
teur  de  Brandebourg  ,  Londres  , 
180a ,  in4io.  VIL  Examen  de  Vétat 
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polUique-et  militaire  oà  la  paix  cm^ 

tinentale  mettra  l'Europe,  par  rap» 
port  à  la  France  y  ibid.,  i8o3 ,  in- 
8».  VIIL  Apologie  des  émigrés 
français ,  Ihia, ,  iBo4  ,  in  -  &\  IX.  -* 
Essai  sur  los  relations  politiques  de 
la  Russie  et  de  la  France,  ilid.  , 
l8o5  j  in-S»*.  X.  Parallèle  de  la  con- 
duite des  gom'erncincnts  hritaïun- 
que  et  espagnol  y  l'un  par  rapport  à 
l'autre,  depuis  le  renouvellement 
de  la  guerre  entre  la  France  et 
t  Angleterre,  ibid. ,  i8o5 ,  in  -  8»« 
XI.  Statistique  de  la  Fnmce,  ibid. , 
i8o5,in*8«.  W— s, 

TINTÊNIAG  (Le  dievalier  de  ) , 
l'un  des  premiers  cbefs  royalistes  de 
la  Bretagne,  dans  les  guerres  de  la 
révolution ,  appartenait  à  une  fa- 
mille illustre  de  cette  province  ,  qui 
depuis  le  treizième  siècle  y  possédait 
de  graiîds  biens.  11  eutrfi  foi  t  jeune 
dans  la  marine  royale.  Brave  jusqu'à 
la  témérité,  et  mu  par  des  passions 
très-vives,  il  se  compruimt  d'une 
manière  grave,  par  sa  légèreté,  dans 
une  affaire  de  galanterie,  à  Brest  : 
on  Ten  punit  sévèrement,  et  û  ht 
obligé  de  sortir  du  corps  de  la  mar»> 
ne.  Condamné  ainsi  à  Poisiveté,  il 
perdit ,  pour  son  aTancment ,  les 
pins  belles  années  de  sa  jeunesse.  Le 
malbeur  mérit  ses  idées ,  sans  calmer 
ses  sentiments  chevaleresques.  Dès 
l'origine  de  la  révolution ,  il  se  dé- 
clara contre  ses  principes,  et  s'en- 
gagea dans  la  conspiration  de  la 
Rouarie  ce  nom  ) ,  dont  il  devint 
Taide-de-camp.  11  fut  chargé  de  com- 
missions délicates  et  périlleuses  qu'il 
remplit  avec  intelligence  et  succès. 
Poursuivi  par  les  revolulionuaires 
après  la  mort  de  son  chef  et  après 
la  découverte  de  la  conspiration ,  il 
échappa  i  toutes  les  recînerclies  ^  et 
passa  en  Angktem.  Là,  de  concert 
avec  les  principaux  émigrés  bretons  1 
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li  i>'eiforça  d'intéresser  le  ministère  leuse  mission ,  puis  il  ajoute  avec  une 
anglais  à  la  cause  des  royalistes  qin  noUe  Skmé^ae  ?  «  Messieiirs ,  outre 
iFenaient  de  se  décLurer  am  ttnt  «les  mstàh  d'intérêt  géiànal  fui 
d'éclat  dans  la  Vendée,  Pîtt  le  »  m'auciaî«iit  seukdéteniiuëy  je  ne 
dunsît  ^ur  ouvrir  les  prcmièrci  v  tous  oaeberai  ]^as  que  j*ai  été  ma 
communications  entre  le  cabinet  de  »  par  une  conâ^ation  particulière? 
Londres  et  les  Yeudéens;  il  s'agis^'  »  ayant  eu,i  vous  le  savez ,  une  jeu- 
sait  d'aller  s'aboucher  avec  leur»  »  nesse  trës-blamâbk^  j'ai  touIu  la 
chefs,  au  centre  Viême de  la  Vendée.  »  faire  oublier  ou  pe'rir.  «  La  con- 
Décidé  à  braver  tous  les  dangers  fiance  s'établit ,  et  on  le  chargea  des 
d'uue  telle  mission,  Tiiitcniac  s'em-  réponses  aux  propositions  du  gou- 
b.irqiie  dans  le  mui.s  tk' juillet  1 793,  \  cnifiiirrit  anglais,   et   de  lettres 
et  se  iait  mettre  a  itrre  peudaut  la  adressées  aus.  pruices  frafieais.Il  as- 
mât,  aux  envu  uusde  Sainl-Maio,  sura  que  son  retour  serait  prochain f 
Là,  sans  guide  ,  sans  passe-port,  il  et  comme  il  manquait  d'argent,  on 
traverse  seul  au  point  au  jour  la  pe-  lui  lit  compter  cinquante  louis  ,  par 
tite  ville  de  Châteauueuf ,  répond  ci'  Finteudaut-général»  Travesti  de  non* 
Utyim^  qid  vwe  de  la  sentinelle ,  veau  en  paysan ,  et  conduit  par  dififé- 
nasse  aans  être  arrêté  ^  et  se  trouva  rents  guides ,  il  réufisit ,à  traversmille 
oientdt  dans  l'intérieur  des  terrest  dangers,  à  regagner  l'Angleterre, oii 
Gardé.deux  jours  dans  une  niélairie,  il  rendit  compte  de  sa  iaissiou.Ge 
et  conduit  à  des  municipaux  roya-  fut  sur  les  dépêches  dont  il  était  por» 
liâtes,  on  le  revêt  d'habits  de  paysan  teur,  et  d'après  son  rapport  ^({ue 
H  on  lui  donne  im  guide.  De  station  Ton  prépara  la  première  expédition 
eu  station,  il  atteint  les  bords  de  anglaise  en  faveur  des  royalistes ,  ex* 
la  Loire,  après  avoir  fait  cînquan-  pe'aitîon  commandée  par  lord  Moira 
te  Ueuesà  pied  en  cinq  nuits,  évitant  (  depuis  lord  Hastings  ) ,  mais  qui 
toujours  les  postes  et  les  cantonne-  arriva  trop  tard  sur  les  cotes  du  dé- 
ments des  re'publieains.  Le  fleuve  j)arU  nieut  de  la  Manche.  Les  Ven- 
était  garde  par  des  clialoupes  canon-  dcens  n'avaient  pu  prendre  Gran- 
uië-es  et  par  des  batteries  placées  de  ville,  et  leur  grande  armée  fut  dé- 
distance  en  distance  ;  mais  à  l'aide  truite  peu  de  temps  après  au  Mans 
de  matelots  riverains  dévoués  à  sa  et  à  Savenay.  Touteftus  Gbarettt  et 
cause,  Tinténiac  passe  furtivement  StoffletvnMitàboutd'oi^aniscrdans 
sur  la  rive  opposée,  parvient  au  l'inférieurdeU  Vendée  de  nouveaux 
«amp  vendéen  d'bigny  ,  et  enûn  rasseniU^ents«  Tinténiac ,  au  mois 
au  dbâtcau  de  la  Boulayc ,  près  de  d'août  1 794 ,  fut  envoyé  près  de  ce» 
Châtillon ,  ou  étaient  rass^lés  les  deux  chefs.  Débarqué  sur  les  côtes 
chefs  royalistest  II  knrteontre  ses  de  Bretagne,  il  parvient  de  nouveau 
dépêches ,  et  sur  l'étonnement  qu'on  sur  les  bords  de  la  Loire,  traverse 
lui  témoigne  de  ce<|ue  le  ministère  a»-  le  fleuve  à  la  nage ,  ayant  ses  dépê- 
daîs  i'a  choisi  pour  un  tel  message,  ches  sur  le  cou,  évite  ainsi  les  postes 
lui  dont  l'inexpérience  et  la  jeunesse  républicains,  et  aborde  sur  la  rive 
ponviient  ne  pas  inspirer  une  assez  gauche,  au  moulin  Saint-Jean.  S  é- 
raudti  conliauce  ,  il  fait  observer  tant  abouclic  successivement  avec 
'abord  que  plusieurs  autres  gentils-  Slolllet  et  Cliarette  ,  il  partit  avec 
iwminc^  avaient  reiasé  celte  péril-  leurs  dépêches ,  et  repassa  eo  Breta^ 


I 


Digitized  by  Google 


io4  TIN 

gnc.  Là,  il  conféra  arec  le  comte  de 
Puisaye ,  qui  s'clForçait  d'y  orG;aniser 
le  parti  royaliste)  et  rengagea  vive- 
ment à  passer  à  Loadres,  P^isa  je , 
ani  TecDimut  en  lui  im  coora|<e  et  une 
aiscivtîon  à  toute  ëpTeaye,iiii  doima,'- 
pour  se  Tattaelier,  le  grade*  de  chef 
de  division  parmi  les  Chouans.  Tin-' 
tàiiac,qut  avait  promis  des  infor- 
mations exactes  sur  les  royalistes  de 
la  Vendée  et  delà  Bretagne,  tint  pa- 
role à  son  arrivée  à  Londres.  Dès- 
lors  il  devint  le  mobile  de  toutes  les 
communications  avec  les  royalistes. 
Au  commenronient  de  1795,  il  re- 
vint de  Jersey  avec  plusieurs  gentils- 
hommes, pour  concerter, avec  le  chef 
breton  Boishardv,  ua  débarquement 
d'armes^  de  mwiitions  et  de  cent  vo- 
lontaires noMes^  sar  le  mage  dn- 
département  deBGdtesslu*Noid.Réu- 
m  à  Béfsliardy ,  il  se'  mit  II-  la  t£ie 
d*URecolonnedie4ouze  centsChouans, 
et  eu  t  à  soutenir  eontee  les  troupets  ré- 
publicaines  plusieurs  combats,  où  il 
montra- la  plus  grande  valëiff.  Iiesi 
côtes  e'taient  trop  bien  ga'rde'e*:,  et 
l'on  ne  put  effectuer  que  des  de'bar- 
quements   partiels.    D'jî illeurs  les 
royalistes  de  la  Vendée  et  de  la  Bre- 
tagne étaient  de'jà  en  pourparlers 
avec  les  re'pnhlicains.  Tin  ténia  c  refu- 
sa de  signer  le  traite  de  la  Mabilais, 
et  repassa  en  Angleterre.  Ce  traité 
a*élait  qu'une  trèv^,  et  Tinte'riiaé  ne 
tarda  pas  à  revenir  en  Bretagne ,  oh 
il  précéAsL  Puîsaye ,  pour  antionoerie 
dœarquemelit  d'une  grande  e!tpëdN 
tion.  Le  a6  juin  1795^  il  ût  lui- 
même  ,  su  r  la  cote  y  le  signal  conrenu 
à  sir  John  Warren,  commodons  de 
Tescadre  anglaise.  Le  de'barquement 
s'effectua  sur  la  plage  de  Carnac, 
près  de  Quibcron.  Tinténiac  eut 
corn  mandement  d'une  des  colonnes  de 
Chouans  ({ue  Puisaye  arma  et  orc;a- 
nisa  des  son  arrivée.  Après  divers 
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combats,  et  lorsqu'il  eut  pi  is  le  bourg 
de  Laudcvâut ,  qu'il  ne  put  garder 
faute  d*étre  louteite,  il  fut  ebiirgé 
d'opérer  use  diversion  derrière  l'ar- 
mée q«e  venait  de  réunir  le  général 
Hôche  (F',  HoGKE,  D'HËHVttLT  et 
SottBREUti;  )•  Le' 6  juillet,  ayant 
rassemblé  quatre  mille  Chouans |  il 
s'embarqua  jor  des  ehaloopes,  e€ 
alla  descendre  vers  la  pointe  de 
Saint  -  Jacques  ,  près  de  Vannes. 
Son  but  etiit  d'opérer  sa  jonc- 
tion avec  d'autres  partis  d'însur^e's 
dans  l'inte'rieur.  Ayant  culbute  les 
corps  ennemis  qui  voulurent  s'oppo- 
ser à  sa  marche,  il  gagfia  la  forêt 
deMollac,  avec  sa  troupe  appelée 
rarméc  rouge  à  cause  des  unil^>rmos- 
de  cette  couleur  qu'on  voyait  en  assez 

fratid  nombre  parmi  les  Cbooans. 
In  sortant  de  cette  forêt,  il  mar^ 
cha  sur  Josselin ,  somma  inutile- 
ment la  garnison ,  mit  le  feu  au  fau- 
bourg, et  se  dirigea  sur  la  forêt  de 
Lorges,'â(Inde|iéuétrer  dans  ie  dé- 
partement des  Cotes-du-Nord.  Parve- 
nu près  du  château  de  Coëtlogon  ,  il 
trouve  trois  cents  grenadiers  répu- 
blicains qui  se  mettent  en  dc^  ()^r  d'ar- 
rêter son  avant-garde.  TiiUeniac  or- 
donne la  charge,  et  dispei'se  les  ré- 
publicains. Alors,  ^'abandonnant  à 
leur  poursuite ,  il  arrive  seul  dans 
l'avcaue  du  château ,  veut  atteindre 
un  grenadier  et  le  somme  de  se  reii* 
dre;  mais  a^  moment'  ou  il  va  le 
Misir,  le  grenadier  se  retourne^ 
l'ajuste  à  bout  portant  et  le  ren- 
verse d'un  eoup  mortel.  Aidé  cn- 
suitë  par  d'autres  soldats  ,  il  portage 
ses  dépouilles.  Les  royalistes  accou- 
rent, mais  trop  tard^  au  secours  de 
leur  chef  :  ils  le  trouvent  baigné  dans 
son  sang.  Toutes  les  circonstances  de 
celle  mort  glorieuse  rappelèrent  ïa 
fin  dn  he'ros  de  la  Vendée,  Henri  de 
Larochejaqueim ,  avec  lequel  Tinté-. 
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niac  avait  d'ailleurs  taot  de  rapports 
de  zèle  et  de  valeur.  B — v, 

TINTIGISAG  (Arnaud  de).  F, 

Arnaud,  II ,  490* 

TINTORET  (  Jacques  RoBum , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  pein- 
tre, naijtiit,  à  Venise,  en  iSm.Ce 
nom  de  Tmitarel,  sous  lequel  il  est 
gënérûlemenl  connu ,  lui  vint  de  son 

S ère,  qui  exerçait  à  Venise  le  métier 
e  teiuturiei;.  Il  fut  élève  du  Titien; 
mais  ce  grand  peintre ,  malgré  son 
ge'nîe ,  ne  put  voir  sans  envie  les  ra- 
res dispositions  de  son  clève  ^  et  se 
hâta  de  le  renvoyer  de  son  école. 
Tout  autre  que  le  riMl.ort't  aurait  clé 
décourage  d'un  événement  qui  sem- 
blait lui  fernier,  à  sou  entrée,  la  car- 
rière des  arts  j  il  sentit,  au  coiiUaire, 
redoubler  sou  ardeur.  11  ne  se  boni» 
point  comm^  ses  condisciples  à  n'être 
qu'un  simple  imitateur  du  Titien ,  fl 
•sa  conccTw  Ie  projet  de  devenir 
k  chef  d'tute  nouvelle  école ,  qui  per- 
fectionnât, celle  de  son  premier  maî> 
tre  ,  et  qui  lui.  donnât  les  qualilea 
qui  Uii  maiiquaient  ;>  vaste  projet  y 
qui  ne  pouvait  naître  que  dans  une 
ame  aussi  brûlante  et  aussi  élevée 
que  certaine  de  sa  propre  valeur, 
N'ayant  pour  demeure  qu'une  misé- 
rable cbambre,il  sut  Tennoblir  par 
SCS  premières  études.  Il  avait  écrit  sur 
la  muraille  celte  inscriptiou  (jui  fut 
sa  règle  :  le  dessin  de  Michel- 
An^c  et  le  coloris  du  Titien.  Il 
ne  cessait  de  copier  avec  une  as-' 
sîduîté  infatigable  les  tableatuL  de 
ce  dernier  y  et  de  dessiner ,  jour  et 
nuit,  les  plâtres  des  statues  que  le 

{premier  avait  faites  pour  Florence. 
1  7  ajouta  encore  Téiude  d'un  grand 
nombre  de  bas-relie£s  et  de  statues  an- 
tiques. Dans  un  catalogued'antiquitës 
cité  par  IVJorelli,  et  qui  se  rapporte 
à  r.Tnnée  lO-S,  il  est  fait  mention 
d'un  bufte  de  Vitellius^  qui  servit 
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long- temps  aux  études  du  Tintoret , 
et  d'après  lequel  il  ne  cessait  de  des- 
siner. 11  avait  aussi  Tiiabitude  de 
dessiner  le  modèle  à  la  lampe  pour 
obtenir  des  ombres  plus  fortes ,  et  se 
former ,  par  cette  méthode,  un  clair- 
obscur  plus  vî{;oureuz.  C'était  pour 
parvenir  au  même  résultat,  qu'il  fai- 
sait des  maquettes  de  cîre^  qu'il  ha- 
billait avec  un  soin  extrême ,  et  qu'il 
plaçait  dans  de  petites  chambres  fai- 
tes de  planches  ou  de  carton ,  aux  fe>  • 
nêtrcs  dcscjucllcs  il  adaptait  adroite- 
ment de  petites  lampes  afin  de  mieux: 
coîitiaître  li  distribution  des  ombres 
et  des  lumières.  D'autres  fois  il  sus- 
pendait les  mêmes  modèles  au  pla- 
fond avec  un  fil,  leur  doniiaii  tou- 
tes sortes  de  positions  et  les  dessi- 
nait de  diiTérents  points  de  vue ,  aûn 
d'acquérir  la  science  des  raccourcis , 
dans  laquelle  sonécoleétaitbeaucoup 
moins  versée  encore  que  l'école  lom- 
barde.  .4lu  milieu  de  ces  travaux 
multipliés,  il  était  bien  loin  de  né» 
gliger  L'étude  de  i'anatomie ,  qu'il  re- 
ga-raaît  comme  indispensable  pour 
connaître  le  mouvement  des  muscles 
et  la  charpenté  du  corps  humain  :  il 
dessinait  le  j)1;îs  qu'il  pouvait  d'après 
le  nu  ,  il  taisait  p^-endre  au  modèle 
toutes  les  attitudes  possibles  et  cher- 
chait à  être  aussi  varié  que  la  nature 
elle-même.  C'est  ainsi  qu'il  se  dispo- 
sait à  introduire  parmi  ses  compatrio- 
tes la  véritable  manière  d'étudier ,  qui 
consiste  à  dessiner  d'abord  d'à  près  les 
anciens,  qu'il  regardait  comme  les 
modèles  les  plus  parfaits,  et  à  copier 
ensuite  iè  nu^  dont  ses  premières  étu- 
des lui  permettaient  de  corriger  les 
défauts.  Il  suivit  cette  méthode  lors- 
qu'il peignit,  dans  l'église  de  la  Tri- 
nité ,  le  tableau  à*  À  dam  et  d'Eve 
séduits  par  le  Serpent,  et  celui  de  la 
Mort  d'  4hel.  Tl  dessina  ses  fiçfures 
d  après  nature  et  au  can-eau^  mats 
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il  y  ajoBta  luie  certaine  grâce  de 
contour  ,  qn'it  avait  puisée  dans  les 
bas -reliefs  antiques.  A  tant  de  qualités 
acquises,  il  joignait  un  penie  que  Va- 
sari,  son  détracteur ,  ue  pouvait  s'eni- 
pC'cher  d'adiuircr  et  qu'il  regardait 
comme  le  plus  terrible  qu'un  eût  ja- 
mais vu  ea  peinture^  une  imagioation 
inépuisable  en  idées  neuves;  uji  feu 
pittoresque ,  qui  lui  fusait  concevoir 
parfaitement  les  caractères  les  plus 
iarts  des  passions,  et  qui  ne  Taban- 
donnait  point  qu'il  n'eût  exprimé  sur 
la  toile  ce  qu'il  avait  dans  l'idée. 
Mais  a  quoi  servent  et  la  science  la 
plus  profonde  et  le  génie  le  plus  ra- 
re y  SI  l'artiste  en  néglige  la  culture  ? 
Le  Xintoret  travailla  d'abord  avec 
ce  soîn  et  cette  conscience  qu'exi- 
geait l'art  qu'il  cultivait  ;  c'est  alors 
qu'il  composa  ces  admirables  ta- 
bleaux où  l'œil  le  pliLs  jiie\euu  ne 
saurait  découvrir  un  défaut.  Il  faut 
surtout  mettre  au  premier  rang  de 
ces  cheM-'aiïmle  Miracle  de  saint 
Marc,  qui  a  &it,  pendant  plusieurs 
années ,  1  un  des  plus  beaux  ornements 
dtt  Musée  du  Louvre.  L'artiste  avait 
traite-six  ans  lorsqu'il  l'exécuta ,  et 
^  tableau  a  toujours  été  regardé 
comme  une  des  merveilles  de  l'école 
Tcui  tienne.  C'est  le  coloris  du  Titien 
avec  une  vigueur  de  clair- obscur 
dont  on  voit  peu  d'exemples.  I^a 
composition  en  est  sobre ,  sage  et 
picme  de  justesse  ;  les  formes  sout  du 

S lus  beau  choix  ;  les  draperies  étu* 
iées  ,  varices ,  naturelles  ,  exactes  ; 
tous  les  personnages  sont  pleins  de 
vie ,  les  attitudes  d'une  vérité  qui 
é^nne;  mais  rien  n'égale  la  bar^ 
4ies8e  du  dessin ,  la  l^ëreté  tonte 
aérienne  du  saint,  qui  traverse  les 
cieux  pour  venir  au  secours  de  l'es* 
clave.  Ce  tableau  se  trouvait  dans 
l'école  de  Saint-Marc  à  Venise.  Le 
Jinloret  avait  peint ,  dans  le  même 
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édifice, plusieurs  autres  con»posîtions 
si  belles ,  que  Pierre  de  Cortone  di- 
sait, en  les  rPî!;.Trdant  :  «  Si  je  de- 
»  meurais  h  Venise,  je  ne  laisserais 
»  point  passer  un  jour  de  fête  sans 
»  noun  ir  mes  yeu\  de  la  vue  de  ces 
»  chefs-d'œuvre,  et  surtout  sans  en 
»  admirer  le  dessiu.  »  On  met  près- 
qu'au  mâraerang  le  Cruc^emeni  â» 
JévMS'Ckristy  que  ron  voit  dans  Fé* 
coledeSamtrRocb.  Je  me  bornerai 
à  citer  la  Cane  ^  placée  actueUé- 
ment  en  dehors  du  réfectoire  des 
porte* croix  ,  pour  lequel  elie  avait 
été  peinte.  Ceux  qui  Tont  vue  dans  sa 

5 lace  primitive,  en  parlaient  comme 
'un  miracle  de  l'art.  La  charpente 
du  plafond  nvTÎt  étr  si  bien  reprise 
dans  le  taMe.ui.  et  la  perspective 
avait  été  enltudue  avec  tant  d'adres- 
se, que  la  salle  paraissait  di  fois 
plus  grande  qu'elle  ne  l'était  effecti» 
vement.  L'artiste  hii-mêmt'  faisait 
tant  de  cas  de  ces  trois  ouvrages  , 
qu'il  y  mit  son  nom.  Cependant  fl  ne 
raut  pas  croire  que  ce  soient  les  senlë 
qui  méritent  d'ttre  vantés»  On  peut 
voir  dans  Zanetti  la  foie  de  tous  cevs: 
que  le  Tintoret  a  estécutés  avec  lé 
soin  le  plus  exquis ,  et  qui  sont  pti- 
bliquemeot  exposés  à  Venise.  Mais  ie 
smn  et  l'étude  accompagnent  rare- 
ment  la  manie  de  vouloir  faire  vite 
et  beaucoup.  Voiln  In  «courre  de  tant 
d'ouvrages  ,  sinou  ordmaiK  s  ,  du 
moins  bien  inférieurs  à  ses  rhtfs- 
d'<ruvrp.  C'est  ce  qui  faisait  (îire  à 
AniubalCarrache,  que  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  le  Tintoret  était  infé- 
riciâr  au  Tintoret  j  et  Paul  Véronèse, 
son  admirateur ,  ne  pouvait  s'empé» 
cher  de  regarder  comme  un  malheur 
qu'il  eèt  lait  tort  aux  maîtres  en  pei> 
gnant  de  toutes  les  manières ,  ce  qui 
était ,  pour  ainsi-dire  ^  dégrader  en- 
lièveraent  le  but  de  ce  bel  arL  Ces 
reproches  tondient  partiouttfement 
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8iir  un  trop  grand  aojnbre  de  ses  abuse ,  et  particulièrement  dans  ses 

inroductions,  qui,  conçues  sâus  étude ,  portraits.  Le  Titien  et  iui  ue  mût eat 

exécutées  de  pivitiqni; .  et  tout  au  plus  pas  non  plus  le  même  principe  dans 
cî)aiicbces,  ne  sout pas  exemptes  d'cr-  les  proportions  du  corps  Iinm.iin.  Tl 
reursde  dessin,  et  pèchent  du  coté  du  n'aimait  pas  ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
jup^emeut.  On  y  voit  une  multitude  ainsi,  \&  pleniLndt  du  Titien;  il  re- 
de  ligures  ,  ou  supcrtlucs,  ou  mal  cherche  davantage  la  légèreté;  mais 
groupées;  ou,  ce  qui  lui  est  plus  or-  Je  svelte  dégénère  quelquefois  chez 
diuaire  ,  daus  une  action  exagérée  ,  lui  en  maigreur.  Ce  qui,  dans  ses  ta- 
sans  spectateurs  qui  les  r^ardent  bleaux  ',  offre  ordinairement  le  |>lus 
trasquOiemeiit^  comme  c'est  la  cou*  de  négl igence ,  ce  soot  les  drapenes  ; 
Inmedo  Tilicn  et  des  autres  babiles  il  est  rare  qu'il  en  ait  lait  dont  les 
compositeurs.  II  ne  faut  pas  chercher  plis  alooofs  ne  ressemblent  pas  k  des 
dans  ces  figures  cette  dignité  sénato-  tnyaui.  Quant  à  ses  erreurs  de  jn^e» 
riale  dont  Beynold^  faisait  Un  des  ment,  il  est  inutile  Jr  s'y  étendre  ici; 
mérites  du  Titien.  Le  Tintorct  s'at-  on  peut  voir  dans  Vasari  ce  que  cet 
tacha  bien  plus  au  hrillant  qu'à  la  auteur  en  a  dit,  surtout  à  Toccasion 
noblesse  ;  et  c'est  des  gens  du  peuple  àu  Jugement  universel ,  que  le  Tinto- 
de  son  p.iys,  îe  plus  vif  peut-être  de  ret  a  peint  à  Sainte-Marie  delVOr- 
toute  r Italie  ,  qu'il  tira  la  plupart  de  to.  Mais qneile que  soitTanimositéde 
ses  modèles  de  tète  ,  et  les  attitudes  son  détracteur ,  il  ne  peut  s'empêcher 
de  ses  figures j  il  ne  craignait  pas  de  d'avouei'  que,  dans  ses  autres  ta- 
ies introduire  dans  les  compositions  bleaux ,  et  même  dans  ce  dernier,  si 
les  plus  juiportantes  :  dans  quelques-  les  diverses  parties  en  eussent  été 
unes  de  ses  Cènes  ,  on  voit  des  apo-  soignées  comme  l'ensemble  ,  ce  se- 
tres  qui  ressemblent  absolument  à  ces  raieutdes  ouvrages  miraculeux.  Dans 
gondoliers  da  canal  qui,  dans  l'exer^  ses  antres  onvrages  011  il  a  yonhi 
cice  delà  nme.  le  bras  en  l'air  et  le  pour  ainsi  dire  improriser ,  il  fait 
corps  incliné,  lèvent  toat-^-coup  la  briller  ime  liberté  de  pinceau ,  une 
tête  avec  cet  air  faroudbe  qui  leur  originalité  de  géuie,  quin'appartien- 
ést  naturel ,  soit  pour  regarder ,  soit  neuf  qu'à  un  maître  supérieur.  C'est 
pour  lâcher  un  bon  skot,  soit  pour  surtout  dans  le  jeu  des  lumières  , 
■disputer.  11  abandonna  aussi  la  ma-*  dansladiffîcultë  des  raccourcis ,  dans 
nière  de  peindre  du  Titien ,  et  cessa  la  bizarrerie  même  de  Tinvention , 
de  se  servir  .  comme  lui  ,  de  toiles  dans  le  relief,  dans  l'accord  ,  que 
im[u  iinées  en  blanc,  et  de  craie,  pour  ces  qualités  se  manifestent.  Dans  les 
employer  des  toiles  obscures  ,  ce  qui  taliîeaux  bien  conservés  ,  la  grâce  et 
est  cause  que  les  tableaux  qu  il  a  l'harmonie  des  teintes  ne  sont  pas 
peints  à  Venise  ,  ont  beaucoup  plus  moins  remarquables.  Mais  c'est  sur- 
sou  llcrt  que  les  autres.  Le  choix  des  tout  dans  l'art  de  donner  la -vie  à  ses 
couleurs,  ainsi  que  le  ton  gcné-  figures  que  le  Tintorct  l'emporte  sur 
ral ,  n'est  pas  celui  du  Titien.  L'ou-  tous  les  r>aitres^et  c'eston  proverbe 
tmwr  est  la  tdnte  qui  domine;  ocMunanches  lesartisSes,  que  c'est 
et  lorsqu'il  le  mêle  au  clair-obscur ,  chez  le  Tintom  qu'il  faut  étudier  le 
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vées  y  on  ne  troaverait  aucun  pcintie 
^gal  au  Tintoret  en  fureur  pittores- 
q  ue.  Sa  longue  vie^  sa  facilite'  àpcîiH 
dre ,  rendent  presse  impossible  k 

catalogue  de  ses  tableaux.  Il  ai- 
mait à  déployer  Tentliousiasme 
dont  il  était  anime  dans  de  vastes 
compositions,  ou  du  moins  dans  des 

sii)f?ls  où  il  pouvait  iiitrorluire  un 
grand  nombre  de  persrnnaf^cs.  Par- 
mi les  premières  ,  une  des  pins  célè- 
bres, une  de  celles  aiixqiielieslesCar- 
raches  ne  purent  refuser  leur  admi- 
ration, est  celle  qii*il  exécuta  dans 
sa  vieillesse,  pour  la  salle  du  grand 
conseil ,  et  daos  laquelle  le  nombre 
des  ligures  est  presque  incalculable* 
Ce  tableau  représente  le  Pdradis  :  si 
les  groupes  étaient  mieux  distribué , 
et  les  figures  moins  amoncelées,  AU 
garotti  TeLit  sans  doute  moins  criti- 
qué^ en  le  citant  comme  un  exemple 
de  composition  mal  imaginée.  Le  Tin- 
torrt donna  une])rcuve éclatantede sa 
facilité  lorsqu'il  fallut  exécuter  les 
peiiifnresderécoledeSaint-Roch.Les 
membrcsdecetteronimunautéavaient 
demandédesdes>ii)s  à  Paul  Véronèse, 
à  Salviati ,  à  Frédéric  Ziicchcro  et  au 
Tintuiet ,  dans  1  intention  de  choisir 
les  meilleurs.  Mais  le  ïintorct  eut 
terminé  et  nus  son  tableau  en  place, 
avantque  lesautres  eussent  seumnent 
achevé  leurs  esquisses.  Ce  tableau  re- 
présentait V Apothéose'  de  saint 
Bocli.  Il  lui  mérita  le  surnom  de 
JFurioso*  Le  dop;e  cl  le  sénat  de  Ve- 
nise l'ayant  préféré  à  Salviati  et  au 
Titien  lui-même  pour  peindre ,  dans 
une  des  grandes  salles  du  palais,  la  mé- 
morable V j(  t oi re remporlée ,  en  1 5^  i , 
par  les  Vénitiens  sur  les  Turcs  dans 
le  golfe  de  Lépante,  malgré  la  vaste 
étendue  delà  composition ,  et  la  mul- 
titude des  figures  qu'il  y  introduisit, 
il  ne  mit  cependant  qu'une  année  à  le 
termnier*  Il«maitson  art  avec  une 


telle  passion ,  son  déstntére^seme&t 
était  si  grand ,  qn'U  ne  demandait, 
pour  ^exécution  des  plus  vastes  ma- 
chines ,  que  le  remboursement  de,8es 
frais.  On  l'a  vu  aider  plusieurs  fois  le 
Schiavone  et  d'autres  peintres  dans 
la  composition  deleurs  ouvrages  pour 
le  seul  plaisir  de  peindre.  Quand 
Henri  111 ,  roi  de  Pologne  ,  passa  à 
Venise  pour  revenir  en  France  ,  Tin- 
toretsemêla,  sur  le  Bucentaurc,  par- 
mi les  ccuyers  de  ce  prince ,  et  lit  son 
portrait  au  pastel.  Immédiatement 
après  il  le  peignit  à  l'huile ,  et  le  roi 
lui  permit  de  le  terminer  d'après  lui. 
Le  fameux  Arétin ,  lié  d'amitié  avec 
le  Titien ,  se  permit  de  mal  parlef 
du  Tintoret  en  plusieurs  occasions* 
Le  peintre  le  rencontra  un  jour,  et 
l'invita  à  venir  cliez  lui  pour  qu'il  fit 
son  portrait.  L'Arétin  ayant  accepté, 
Tintoret  tira  de  dessous  son  habit  un 
pistolet  chargé  à  balle  ;  le  satirique 
plein  de  frayeur  lui  demanda  quel 
était  son  dessPÎFî.  Ce  n'est  rirn  ,  dit 
le  peint IT-,  je  yeux  sfulcrDrnt  pien- 
dre  ta  mesure.  11  le  mesura  en  effet, 
et  lui  dit,  tu  as  deux  fois  et  demi 
la  longueur  de  mon  pistolet.  L'Aré- 
tin le  put  s'empêcher  de  rire;  mais 
à  l'avenir  il  se  montra  plus  réservé 
dans  tes  propos*  Lès  véntaKes  TIiip 
toret  sont  rares  dans  les  galeries  d'I- 
talie; ils  sont  asses  communs  à  Ve- 
nise. C'est  ]k  que  l'on  peut  vérifier 
Texactitudede  Bidoifi  sur  un  lait  qui , 
a  u  premier.aperço,  semble  pen  croya- 
ble, c'est  que  le  Tin  toret  peignait  quel'* 
quefois  avec  le  fini  d'un  peintre  en 
miniature.  11  existe,  dans  la  noble  fa- 
mille de  BarLarigo  à  6an-Polo  ,  une 
Suzanne  de  ce  genre ,  où  l'artiste  a 
représenté  un  parc  délicieux  avec  des 
volières  d'oiseaux  rares  ,  des  lapins 
et  autres  auimaux  ,  et  dans  lequel 
ces  accessoires  et  les  figures  sont  étu- 
diées et  finies  avec  le  soin  le  pins 
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exquis.  Le  Musée  du  Louyre  possé- 
dait,  en  i8i4>  dix-sept  tableaux  de 
ce  maître ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient le  célèbre  taWeTii  du  Mira^ 
de  de  saint  Marc ,  le  clief-d'œuvre 
de  son  atitciir,  et  sainte  Agnès  res- 
suscitant le  fils  de  Sempronius , pré- 
fet de  Borne,  Onze  de  ces  tableaux 
ont  ete'  repris  ,  en  i8i5  ,  par  l'Au- 
triche. Parmi  les  six  que  possède  en- 
core le  M  usée  y  ou  distingue  particu- 
lièremcut  troU  portraits  ^  dont  un  est 
celui  de  Fauteur  peint  par  Itii-méme, 
et  un  tablean  de  Suzanne  au  bain» 
Les  deuK  autres ,  dont  les  sujets  sont 
une  Cène  et  un  Christ  mort^  soutenu  et 
pleure'  par  les  anges ,  ne  peuvent  être 
considérés  que  comme  desimpies  es- 
quisses. Ce  grand  artiste  mourut  à 
Venise  ,  en  1 ,  âge  de  quatre- 
vingt-  deux  ans.  —  Dominique  Ro- 
BUSTi  ,  lils  du  précédent^  et  son 
meilleur  élève  ,  uaquit  à  Venise  , 
i5()5  j  majs  il  suivit  son  père 
ccJinnic  Ascaçjne  suivait  Énée,  non 
passibus  œijuis.  11  y  a  une  grande 
conformité  dans  les  airs  de  tête,  dans 
le  cdoriSy  dans  l'accord  général^ 
mais  la  dUTérence  dans  le  génie  est 
immense  :  aussi  attribue-t-on  à  son 
père  tons  les  tableaux  qui  dâioteut 
quelque  esprit  y  on  du  moins  soup- 
çonne-t-on  qu'il  y  a  mis  la  mam. 
Cependant  ou  fait  mention  de  quel- 
ques vastes  machines  exécutées  par 
lui.  On  loue  particulièrement  celles 
qu'il  a  remplies  de  portraits,  talent 
dans  lequel  le  Zanetto  le  re<rarde 
comme  égal  à  son  père.  Ou  voit  uu 
tableau  de  cette  espèce  dans  récole 
de  Saint-Marc,  où,  comme  dans  ses 
autres  compositions,  les  ligures  sont 
disposées  avec  plus  de  sagesse  que 
celles  de  Jacques,  ûniesavec  plus  de 
patience ,  et  peintes  arec  une  me'tbode 
plui  sdide  et  plus  durable.  Lorsqu'il 
parfint  À  la  yuîlles86;  il  tombadans 


le  maniérë  ^  qui  co|nmençait  à  être 
en  Topie  à  cette  époque.  C'est  h  ces 
signes  que  Fou  peut  distinguer  ses 

productions  de  celles  de  son  père,  et 
déjouer  la  mauvaise  foi  de  ces  bro- 
canteurs qui  n'ont  à  la  bouche  que 
le  nom  de  Jacques  ,  parce  que  ses 
tableaux  se  vendent  plus  cher.  Do- 
minique a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  portraits  ,  une  assez 
grande  quantité  de  petits  tableaux 
de  mythologie  et  d'bistoire  sacrée  ^ 
où  il  a  mis  son  nom.  Dans  ce  nom- 
bre ,  on  fait  cas  de  son  tableau  de  la 
Madeleine  pénitente,  que  l'on  voit 
au  Capitule^  et  dont  la  couleur  est 
digne  des  meilleurs  maîtres  de  l'éco- 
le vénitienne*  Cet  artiste,  qui  jouirait 
d'une  plus  grande  réputation  s'il 
eût  porté  un  autre  nom  ,  mou- 
rut à  Venise,  en  1687,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans  ;  il  devint  para- 
lytique de  la  main  droite  ^  et  se  mit 
à  peindre  avec  succès  de  la  main 
gauche  —  JVIaria  Robusti  ,  fille  et 
élève  de  Jacques  Tintoret ,  connue 
sous  le  nomdeAfartet^a  Tintorella, 
naquit,  à  Venise,  en  i56o.  Montrant 
la  même  aptitude  pour  la  musique 
que  pour  la  peinture,  elle  jouait  par- 
faitement de  plusieurs  instruments  ; 
mais  Tart  dans  lequel  sonpèreexcet* 
lait  décida  de  sa  Tocation.  Elle 
abandonna  toutes  ses  autres  études 
pour  se  livrer  uniquement  à  la  pein*- 
Inrp.  Sous  la  direction  de  son  père, 
elle  se  rendit  bientôt  habile  dans  la 
double  science  rLi  dessin  et  de  la  cou- 
leur *  elle  étudia  asaidument  r.uiti- 
que ,  et  se  forma  ainsi  un  eicellent 
style  et  une  grande  adresse  de  main. 
Quoiqu'elle  eût  pu  se  distinguer  dans 
la  peinture  historique ,  elle  sentit  que 
ce  genre  avait  quelque  chose  d'ëtran* 
ge  pour  son  seie ,  et  die  se  borna  à 
peindre  le  portrait.  Elle  y  fit  de  tds 
progrès  y  que  de  son  temps  on  met- 
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'  tait  ses  oiivraçes  presque  au  mnatù 
de  ceux  du  Titien.  Ils  brillaient  par 
la  ÛÊÊam  et  réUgance  du  dessin ,  et 
pir  I»  force  et  le  naturel  du  calo- 
ns. Son  pinceau  e'iait  libre ,  sa  tou- 
che brillante  et  pleine  d'esprit ,  et  ses 
porlraits  u'ètaient  pas  mouîs  rcm-ir- 
quables  par  la  beauté  de  1  exécution 
que  par  l'exactitude  de  la  ressem- 
blance. Toute  la  noblesse  de  Venise 
se  lit  peindre  par  elle.  L'empereur 
Maximilien,  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II,  Farcludiie  Ferdinaiid,  cher» 
cnèreDt  par  les  ofires  les  plus  avan* 
tagcuscs  à  Tattircr  à  leur  ceur  ;  nais 
sa  tendresse  pour  son  père  lui  fit 
rejeter  toutes  ût&  proposittons.  Elle 
n'aTaitque  trente  ans  lorsqu'elle  mou- 
rut, en  iSgo*  Son  père  eut  le  mal* 
teur  de  lui  survivre.  P — s. 

TIODA,  architecte,  ne  dans  le 
neuvième  siècle  ,  fut  clia!  p;e  par  le 
roi  des  Asturies .  Alphonse  leChasle, 
de  la  construction  de  plusieurs  cdilî- 
ces  remarquables  )  dout  ce  prince 
voulait  embellir  la  ville  d'Oviëdo  , 
lorsqu'il  y  établit  sa  résidence.  Le 
premier  fat  la  basilique  de  Saint- 
Sauveor,  atee  deux  autres  églises 
sur  les  oôtés ,  l'une  dédiée  k  la  Vîer» 
ge ,  Vautre  à  Saint  Micbel.  La  btL- 
nliqueM  démolie  ^  en  i38o,  et 
'l'on  eonstruisit  sur  son  eaplaoe- 
ment  la  cathédrale  qui  existe  au- 
jouid'huif  ksdeux  autres  églises  sub- 
sistent encore.  Celle  de  la  Vierj^e  a 
cent  pîeds  de  largeur;  elle  est  divi- 
sée en  trois iiefs ^  de  six  arcades  cha- 
cune et  toutes  portées  sur  des  piédes- 
taux. La  pniK  ipalc  chapelle  et  les 
deux  chapelles  laUralcs  ,  qui  ont  été 
tei'minées ,  sont  bien  proportionnées 
et  ornées  de  marbres  magnifiques.  Le 
-Kstc  de  cet  édiûce  n'a  point  été 
aeberé,  et  le  toit  bas  et  écrase'  qpe 
l'on  avait  élevé  provîs«Mfeaseat  fMwr 
Mttro  les  omknèt  >c<Ni?crt  pen- 


dant les  tnmMix  est  celui  qiii  eriste 

encore  aujourd'hui.  La  basilique  de 
Saial-liioliel*rtBferme  deux  égliaei^ 
rme  infmiirt  et  l'autre  supériaMti 

première  est  construite  sur  une 
voûte  extrêmement  solide ,  dont  l'ob- 
jet  est  d'élever  davnntn!:;e  la  seconde 
en  dessus  du  sol,  et  de  la  préserver 
de  l'humidité.  On  monte  à  cette  égli- 
se supérieure  ,  nommt  e  aujouid'iiui 
Caméra  santa ,  par  la  croisée  de  la 
cathédrale,  au  r.v>yen  d'un  escalier 
de  vinct-denx  uiui-dies.  On  arrive 
d'abora  dans  une  salle  ¥00160 ,  de 
vingt  pieds  |  on  passe  de  là ,  par  une 
|>one  en  arcade ,  dans  une  autre  salle 
moins  grande ,  mais  également  ▼oâ'- 
fée,d'oiii'ondesGendeniin,  pardouxe 
marebes,  dans  une  église  ornée  d'un 
grand  nombre  de  travaux  précieux 
et  remplis  de  délicatesse,  longue 
de  vin«t-cinq  pieds  ,et  lar^cde  seize, 
et  dont  la  voûte  ,  quoique  portée 
sur  les  murs,  semble  soutenue  par' 
six  colonnes  de  marbre  différents  , 
sur  chacune  desquelles  sont  placés 
deux  des  douze  apoties.  Le  pavé  est 
ime  mosaïque  en  pierres  de  oilféren- 
tes  couleurs.  Tioda  construisit  aussi 
le  palais  du  roi  ^  «mé  de  peintures -, 
et  que  l'on  croit  être  celui  qu'habite 
•actneUemeat  l'évèque  d'Oriedo.  Cet 
■édifice  a  été  loué  par  le  roi  Alpbon* 
se  le  Grand,  dans  sa  chroniqpie ,  de 
la  manière  suivante  :  «  Cujus  operis 
pulchritudo  plus  prœsenspotest  mi' 
rari  'juarn  erudito  scriha  laiidari.  » 
Le  même  artiste  cdilia  en  otilre  l'é- 
glise  de  Saint- Julien,  extra  mnros  : 
grand  et  bel  ouvra  {je ,  et  qui  tient 
plus  du  style  grec  moderne  que  du 
gothique.  Sans  doute  ces  divers  cdi- 
iiccs  ne  méritent  pas  tous  les  éloges 
qu'ils  reçurent  de  leurs  contempo- 
rains ;  mais  à  FépoqiM  oè  âs  Inreot 
construits ,  cnne  connaissait  tien  de 
jenUaUe.  Aucan  artiste  n'anrsitaa  * 
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donner  alort  k  ses  édifices  autant  de 
Médite' ,  des  propordoB»  générales 
«nssire'gulières,  et  des  orMmenl8d'u& 
aussi  bon  çoût.  C'est  donc  airec  jus- 

'  liée  que  Tioda  d>tint  la  faveur  du 
roidôniUphoDSe  le  Chaste  et  de  son 
successeur  don  Ramire  ,  qui  lui 
confia  la  conduite  de  deux  églises 
non  loin  d'Oviëdo.  La  plus  grande 
des  deux  ,  appele'e  Santa  Maria  ,  est 
tonte  unie  au  dehors  et  au  derlans  ; 
mXisie  plan  en  est  liirn  distribue^  les 
proportions  en  sont  exactes,  etelleest 
si  solidemeot  construite ,  qu'elle  s'est 
conservée  intacte  jusqu'à  nos  jonrs. 
L'autre,  sous  l'invocatiou  de  «Saint 
Michel,  est  beaucoup  plus  petite  ;  elle 
n'a  ^e  quarante  pieas.  éd  long  sur 
vingt  de  large  ;  maisi  dans  sa  peti- 
tesse,  les  prop urtioiis  ai  stot  si  liel- 
les  f  que  les  artistes  les  phis  fiimeox 
pomzaicot  l'étudier  arec  fruit.  Le 
vaisseau^  lorsqn'on  est  dans  fint^ 
rieur  du  monument,  oause  Fadraira- 
tion  par  son  âeVation  ,par  la  beauté 
des  deux  escaliers  qui  serrent  à  y  par- 

,  Tenir  ,  par  la  commodité  et  !i  ma- 
nière lin  bile  dont  les  innrs  se  corres- 
pond eat.  Toute  cette  coustriiction  est 
gothique  ,  quoiqu'elle  ait  quelque 
chose  du  goût  romain.  On  y  remar- 
que douze  colûimes  de  marbre  par- 
Éiitement  distribuées.  C'est  sur  ce 
Mdile  ^  Ion  a  élevé  un  grand 
MHB^  des  églises  les  pins  remar^ 
onables  de  l'Espagne.  P — t. 

TIPEàIGNË  bS  LA  HOGHE 
(  GnARLEs-FRAïf  çois  )y  né  a  Monte* 
JiOQVg  y  diocèse  de  Coutances ,  tn 
1799,  mort ,  dans  sa  patrie, le  m 
•noàc  1774  y  '^tait  médecin  et  littéra- 
aeor.  Ce  n'est  qu'à  ce  dernier  titre 
qu'il  est  encore  connu.  Il  avait  pris 
ses  degrés  à  rniiivcrsitè  de  CrTen.  On 
a  de  lui  :  L  \J Amour  dtvoilc  ou  le 
^stème  des  s^mpathistes ,  î75t  , 
in-i  2,  ouvrage  moitié  par  chapitres, 
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inbitié  par  lettres,  oà  l'auteur ,  api^ 
avoir  réfoté  Platon,  Arîstote,  Dcs- 
eartes ,  donne  la  transpiration  pour 
cause  de  nos  affiectîons  ;  e'est-à-dii«, 

que  la  matière  trans)>irante  de  l'un  y 
selon  qu'elle  ehatouule,  blesse  les  fi* 
bres  de  l'autre,  ou  ne  produit  aucun 
effet ,  devient  la  cause  de  l'amitié,  de 
ia  haine  ou  de  l'ÎTîdiffërence.  IT. 
u4milec  (M  la  graine  d'hommes, 
1^54,  in-iî2  ,  critique,  sous  l,i  foi  me 
d  un  sonç;e ,  des  faiseurs  de  systèmes 
modernes,  et  satire  générale  de  plu- 
sieurs états.  111.  Bigarrures  philoso- 
phiques f  I  "jSq  ,  2  vol .  in- 1 2 ,  repro-  • 
dnitessans  avoir  ete  réimprimées  sou^  * 
le  titre  de  :  Les  discours  d^Hirùhim, 
■etc.  ,  1779,  3  Tcl,  iii-ia.  C'est  un 
mélange  dte  sérieux  et  de  badinage, 
compraé  de  trois  articles  ;  t«.  rÊ- 
aims  d* n>ra1iim  f  y\  Ftffra^e  mtx 
Limbes  ;  3».  Essai  sur    nature  ék 
l'âme*  lY.  Giphantie,  1760,  deux 
arties  in-8<>.  Giphantie  est  le  nom 
'une  île  que  l'auteur  suppose  avoir 
ete  dounéeà  des  génies,  un  joTir  avant 
que  le  paradis  terrestre  cchùt  en  par- 
tage h  Adam.  Ce  roman  ,  tout-à-la- 
fois  m  oral  .  critiqr.e  et  satirique,  a  été 
traduit  en  anglais,  y  .Essai  surThis- 
toire  économique  des  mers  occiden- 
tales de  France  y  1  ^(io^  in-8°.  L'au- 
teur parle  d'abord  des  produits  die 
la  mer  en  général  ^  et  de  leur  utf* 
lité  )  puis  il  traite  spécialement  de  ce 
qui  regarde  le  canal  de  la  Mandie^ 
des  fonds  et  de  la  yariétc  des  cdtes^ 
des  péelies,  «de  l'origine  de  certains 
péages  sur  la  marée,  etc.;  la  demiè- 
rt  partie  de  son  livre  est  consacrée  à 
des  espèces  particulières  de  pêches , 
teîîps  que  celles  des  marsouins,  des 
huitres,  etc. ,  et  à  l'occasion  de  cha- 
cune d'elles  il  propose   des  amé- 
liorations. VL  Observations  phjrsi- 
ques  sur  l'agriculture ,  les  plantes  y 
les  minéraux,  1765,  iu-b".  VIL 
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Vempire  des  Zazim  sur  les  Au* 

mains  y  ou  la  zazirocratie ,  Pékin 
(Paris),  17619  in-iGde  121  pag. 
Les  Zazîris  sont  des  sylpbes  ou  des 
génies  qiii  iaflueut  sur  chacun  de 
nous  à  tout  instant  et  dans  toutes  les 
circonstances.  La  zazirocratie  est 
un  icrhauHe  de  beaucoup  d*écrits , 
entre  auîr<  s  du  Comte  de  Gahalis , 
de  Tabbe  tic  Villa  rs.  YIlï.  San  frein 
ou  mon  dernier  séjour  à  la  campa- 
gne, 1755,  in-i  2,  repiudiiil  sous  le 
titre  de  :  La  girouette  ou  Sanfrein, 
l^^o,in-ia.  Ce  petit  roman,  qui 
n  a  pas  200  pages,  obtint  le  suffrage 
de  rréron ,  qui  (  Aimée  littéraire , 
1765  y  tome  IV,  page  175  ),  dit  que 
l'auteur  aurait  du  étendre  cette  ba- 
gatelle. Ou  a  attribué  à  Tipfaaigne 
nne  Douvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  Furetière  ,  à  laquelle  il  a  fait 
quelques  additions  ;  mais  la  dernière 
édition  du  Dict,  de  Furetière  ( 
FuRETiERE  ,  XVI,  188  )  a  paru  en 
17*25  ,  c'est-à-dire  quatre  ans  avaut 
la  naissaiice  de  Tipbaigne.A.  B — t. 

TIPHAINE  (  Claude),  jésuite, 
nè^  à  Paris,  en  1-^7  i  ;  entra  dans  la 
société^  en  iSgS,  y  prononça  ses 
quatre  Toeux  quinze  ans  après ,  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  plusieurs  années  ^  fut  succès» 
sirement  recteur  des  collèges  de 
Reins,  Pont-à- Mousson ,  Metz,  La 
Flèche,  puis  chancelier  de  l'universi- 
té de  Pont-à-Mousson ,  et  enfin  pro- 
vîncia!  de  Champajijne.  Ayant  quitté 
cette  dernière  charge^  il  ne  Toulut 
plus  avoir  un  feu  particulier,  malgré 
les  olTres  des  supérieurs  et  la  faibles- 
se de  sa  santé.  Il  avait,  dit-on,  sur 
la  grâce  des  sentiments  opposes  à 
ceux  de  sa  compagnie.  Il  mourut  à 
Sens ,  le  '27  décembre  i64i .  On  a  de 
lui  :  I.  AvertissemeM  àax  kéréti' 
ques  de  Metz,  sur  le  ministre  Paul 
rerri,  Pont-à-Mousson^  lôiS^iD- 


8«»  (  Fqr.  FfiAi ,  XIV,  ).  II. 
Dedaratio  ae  drfensh  sekolastica 
dœtrinœ  sanctorum  patrum  de  hjr" 
postasietpersond  f  Pont-à-Mousson, 
1634 ,  in-4**.  III-  De  ordine,  deque 
priori  et  posteriori  liber  ad  varias 
et  célèbre thcolo^iœ  ac  ph  ilosophiœ 
quœstionescnodandaSfticims,  i64oy 

iu-4°.  A.  B— T, 

TIPHERNAS.  r.TiFERNAs. 

TIPPOU  -  SLLTHAN  BEHA- 
DOUtv,  dernier  nabab  de  Miïssour 
(  ou  Mysorc ,  suivant  Porthographe 
anglaise  ) ,  naquit  en  1 7  4  9  ;  porta 
d'abord  le  nom  de  FEtn-ALV  Khait. 
Il  reçut  celui  de  TifpoV'Saheb,  soit 
à  la  circoncision,  soit  lorsqu'à  l'âge 
de  ^eize  ans  il  fut  nommë  dyvan  ou 
intendant  de  Bednor,  par  son  pèi^ 
Haïder-Aly  Khan  ;  et  comme  il  don- 
na des  preuves  de  bravoure  et  de  ca- 
pacité en  plus  d'une  occasion,  sous 
le  règne  de  ce  prince  (    oy.  Hydkr- 
Aly),  sou  nom  de  Tippou  ~  Salicb 
semble  a  von   prévalu  sur  ceux  de 
Tippou-Kkan  et  Tippou -Sulthan  , 
qu'il  prit  en  montaiit  sur  le  trône,  le 
7  décembre  i78'2.  Use  trouvait  dans 
le  Taujaour ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes y  lorsque  Haîder  mourut.  Les  An- 
glais ,  alors  en  guerre  avec  ce  dernier, 
profitèrent  de  cette  double  circons- 
tance. Le  brigadier  -  général  Mat- 
thews^  qui  les  commandait /se  mit 
en  campagne  dès  la  lin  de  iiéTrier 
1 783  ,  et  s*empara  successivement 
d'Onor ,  de  Condapour ,  de  Manga- 
lor,  de  Bednor  et  d'Anampour  ,  où 
une  partie  de  'a  famille  du  nouveau 
souveram  tomba  au  pouvoir  des  vain- 
queurs,Tippou  arrêta  bientôt  le  cours 
ae  ces  succès.  A  la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  parmi  lesquels 
était  un  corps  de  mille  Français,  il 
parut  devant  Bednor ,  le  9  avril ,  et 
fÎNrça  Matthews  d'évacuer  la  plaee^ 
par  suite  d'une  capitulation  ,  cii 
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H  fut  stipulé  que  les  Anglais  retonr- 
nendcDt.à  Bombay,  par  Goa ,  après 
qu'ils  auraient  reiidtt  JSednor,  Anam- 
pour  et  Golidroug .  ainsi  que  l'ar- 
jgent»  les  armes ,  et  les  magasin  s  ip- 
partenant  à  leurgouTememcuL  Cette 
capitjiîation  fut  Tiolée  de  part  et 
d'.-î litre.   Les  Anglais  ayant  voulu 
soustraire  une  somme  considérable  , 
en  !a  distribuant  aux  officiers  qui  de- 
Taieni  la  rendre  au  trésor  public,  un 
accident  fît  découvrir  leur  superche- 
rie. Alors  Tippou  retint  pnsouniers 
le  général  anglais  et  sa  garnison ,  les 
fit  fooiUer,  dépouiller,  charger  de 
chattacsv  et  lès  accabla  de  mauvais 
tnitoncnts.  S'il  ûut  en  croire  les  au- 
teurs andaia,  il  poussa  la  baiba» 
lie  jnaqu  à  faire  empoisonner  Mat- 
Iheifs  et  plusieurs  de  ses  officiers, et 
.tnndicr  la  téte ,  en  sa  présence ,  au 
frère  de  ce  général ,  qui  fuyaiticbargë 
d'or  et  de  bijoux.  II  assiégea  eusmfe 
Mangalor,  qu'il  ne  put  prendre,  quoi* 
qu'il  eût  découvert  et  puni  la  tra- 
hison de  son  gene'ra!  en  chef,  qui  se 
disposait  à  j^a.sser  du  cote  des  Anglais 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  Le 
sic^e  durait  eiicorc  ,  lorsque  Tippou 
repitla  nouvelle  de  la  paix  de  Ver* 
miIIm  entre  la  France  et  TAi^leter- 
ne*  II  suspendit  àTinstant  les  hosti- 
Kltfs,  crpr^roieille  k  des  n^ûcia» 
tione  qui  se  tenainirent  par  un  traité 
signe'  k  Mangalor^le  1 1  mars  1784. 
Les  Anglais  rendireirt  toutes  ks  pla- 
ces qu'ils  ayaient  conquises,  et  pro- 
mirent de  ne  point  aider  les  ennemis 
df  ce  prince.  Tippou ,  de  son  coté , 
restitua  aux  Anglais  leur  comptoir 
de  Calicut ,  que  liaider  leur  avait  en- 
levé; promit  dVvacuer  les  étîîs  des 
radjahsdeTanjaour  etdeTravancoi , 
leurs  alliés,  et  renonça  a  ses  [)re(eu- 
tions  sur  le  Canidie.  Telle  fut  l'issue 
de  la  première  guerre  que  Tippou  eut 
k  soutenir  contre  hs  Anglais.  Les  lé- 
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ecrs  avantages  qu'il  y  avait  obtenus 
le  remplirent  de  présomption ,  et  en- 
tretinrent cette  haine  héréditaire  qu'il 
fcur  avait  Vouée,  et  qui  fut  la  pensée 
de  toute  sa  ne.  Heureux,  si  k  1  am- 
bition et  à  k  braroure  qu'il  tenait  de 
son  père ,  il  eâtjoint  la  prndence^  la 
modération  et  les  talents  poh'tiques 
qui  n'avaient  pas  moins  contribue' 
que  les  armes  à  fonder  la  puissance 
de  ce  prince.  Haïder  n'avait  pnsjque 
ie  titre  de  rmïb  (  lieutenant  ) ,  et  mon- 
trait souvent  an  peuple  le  radjah  lé- 
ptinie  de  Maissour,  aîi  nom  duquel 
il  promulpiait  les  actes  de  la  souve- 
raineté. Tippou  se  délivra  de  cette 
entrave.  IL  laissa  le  radjah  et  sa  fa- 
mille  dans  l'oubli  et  dans  la  misère. 
Il  prit  les  titre» de  sulthan ,  de  vain- 
queur, et  s'arrogea  ceux  de  tous  les 
princes  de  la  presqu'ae  de  i'Indi^, 
dont  ilnrélendait  être  le  suzerain. 
Plus  tard  même ,  à  l'époque  011  la  ma- 
jesté royalelîit  «riolée  par  un  febeOe, 
dans  la  personne  du  souverain  titu- 
laîredeî'Iiidoustan(f^.CHAH-ALEM), 
il  ajouta  a  tous  ses  titres  celui  de  Pa- 
dischah  (empereur).  Pour  soutenir 
le  rang  auquel  il  s'eîait  placé  Jl  sup^ 
pléa,  par  le  faste,  à  la  véritable 
grandeur;  et  sa  cour  devint  une  des 
plus  brillantes  de  l'Orient.  Il  porta 
son  armée  jusqu'.i  deux  cent  mille 
Lommes;  mais  ces  dépenses  n'étant 

£as  en  proportion  avec  l'efcndue  et 
i  richase  de  ses  états,  il  vi|  ses  re- 
venus diminuer  et  ses  ressources  s*tf- 
ptiiser.  Touj  ours  bercé  néanmoins  du 
vain  espoir  de  dominer  sur  l'It»dous> 
tan  ou  d'eu  expulser  du'  moins  les 
Anglais ,  il  Toulut  s'assurer  de  l'ap- 
pui et  des  secours  de  la  France.  Il  lit 
partir  à-li-fois  six  ambassadeurs,  eu 
1 78-.  I  j  ())>  |)i  ireiit  leur  route  par  le 
golfe  Perbiqiie,  Bassora  ,  Bagndad , 
l'Asie  Mineure  et  Constantinople  ,  et 
pprouv(  rcnt  tqutes  sortes  d'iiccidenJtâ 
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«t  (le  contrariétés  dans  ce  pémUe 

f»t  përilleiix  voyage.  Celui  des  trois 
qiu  survécut  à  ses  deux  colièi^iics  u'o- 
»a  ou  ne  put  continuer  sa  mission.  Il 
se  joij^nit  h  la  caravane  des  pèlerins 
de  la  Mekke ,  et  gagna  un  porl  de  la 
mer  Rouge ,  où  il  trouva  un  naviie 
qui  le  ramena  dans  Tludc.  Les  trois 
autres  ambassadsuis  s'embarquèrent 
à  Pondiehéry,  le  jùHet  1 787  ,  et 
arriTèrent  à  TouIoé  le  9  juin  àt  fan- 
nés  somntn.  Ils  fumt ,  pour  la  Fran* 
ce,  qu'ils  traversèrent,  im  objot  â» 
curiosité  ^  et  alimentèrent ,  pendant 
qiielqnes  mois ,  les  conversations  et 
MS  )oumaux.  Ils  obtinrent  imc  au- 
dience publique  de  Louis  XVI ,  le  3 
août  1788;  mais  aii  lien  des  secours 
qu'ils  venaient  solliciter  on  ne  leur 
donna  que  des  *>pf  ctaclc>  et  des  fêtes. 
Le  mauvais  etattleslinauces,Ia  crain- 
te de  troubles  inte'rieurs ,  empêcbè* 
rent  le  roi  de  France  de  réaliser  les  es- 
pérances du  njibab  de  Ma'issour.  Il  se 
«Mma  au  renonreUenient  de  l'allia»* 
ùt  aiscc  TtppoUy  aHianoé  qui  démets 
m  sans  «ffets^  ces  deux  pteuces  ayant 
péri  pen  d'amiécs  après ,  Tun  pour 
avoir  trop  aimé  la  pais, l'autre  vic- 
iime>de  son  ambition  gœnière.  Les 
ambassadeurs  dirent  de  retour  à  Se> 
ringapatnam  au  mois  de  mai  178g. 
Gomme  ifs  n'avaient  pas  re'ussi  dans 
la  demande  qui  était  l'objet  princi- 
pal de  lënr  mission ,  et  qu'ils  uv  ces- 
saient #'exalter  retendue,  la  jxipn- 
Jation ,  la  richesse  du  royaume  qu'ils 
venaient  de  parcourir;  Tippou  ,  qui, 
zèle'  musulman  ,  croyait  qu'aucun 
potentat  chrétien  n'égalait  sa  puissan- 
ce, fut  blessé  dans  sa  vanité  :  trompé 
d'ailleucsdaus  son  attente  par  le  pen 
de  Succès  de  son  ambassade^  il  s'en 
pi'it  à  ses  agents ,  et  en  fit  assassiner 
4e4ix.  11  saisit  bientôt  uncoccasionde 
recommencer  la  guerre.  Les  Hollan- 
dais possédaient  4es  forts  de  Goclan , 


d' Akfeôtah  et  de  Cr*n«â«or ,  dans  !o 
Malabar,  près  des  froittièresdeMaï*- 
sonr.  La  médiation  des  Français  les 
avait  rétablis  dans  la  possession  d.e 
Crangauor ,  que  Haidcr-Aly  leur  avait 
enlevé.  Tippou  éleva  des  preLentioiix 
sur  ces  places ,  situées  dans  les  états 
du  radjah  de  Goehin,  smi  vassal  y  ft 
marcha  sur  Granganor  otcc  des 
ces  considérables ,  au  no»  de  juin 
1789.  Les  Hollandais ,  pour  sauver 
leur  établissement  de  Cochio,  vendi* 
lentles  deux  aatmoa»  radjah  de  Tia* 
vancor*  Tippou  ne  Touhn  pas  veoo»^ 
naître  une  vente  faite  sanaion  aveu; 
et ,  le  ag  décembre ,  il  envahit  les 
frontières  de  Travanror.  Sur  les 
représentations  du  f:;<'.uveniemeiU  Ue 
Madras,  il  otlrit  de  s'en  rapporter 
à  des  r-nbitres  impartiaux.,  et  res- 
ta dans  ses  lignes,  en  atfeudaut  le 
résultai  des  néçjocia lions.  Il  y  fut  at^ 
taqué,  le  i*''".  niais  1 790 ,  par  le  rad- 
jah de  Travaneor.  Les  Anglais  pri- 
mt  part  à  cette  aolion,  oomme  sJSà 
du  radja h ,  etne  fiurent  pas  filchns de 
recommencer  ia  ^nene  contre  un 
prince  .^fo'ib  desimicnt  humilier.  Dès 
la  première  campagne ,  les  hostilités 
s'étend  I  rent  an*dmii  de  ia  chaîne  des 
Gbâts.  Tippou  Ojpéti.  «ne  diversion 
dans  le  Garnate,  et  sut  éviter  habile- 
ment toute  action  décisive  avec  l'en- 
nemi. La  seconde  campagne  s'ouvrit 
par  le  siège  de  Bangaïor  ,  dont  la 
prise  fixa  le  théâtre  de  la  guerre 
sur  le  territoire  de  Maïssour.  Deux 
armées  anglaises  ,  Tune  commaudec 
par  lord  Oornvvalli^,  qui  avait  fait 
cette  conquête  ,  l'autre  venue  de 
Bombay  9  sous  les  ordres  du  géné- 
ral sir  John  Ahercromby ,  qui  sW* 
para  de.  Cananor  ,  pénétrèrent, 
après  une  suite  de  snceès  ,  près 
des  murs  de  Seringapatnam  ,  on 
1 791 .  Elles  se  disposaient  k  Ibnnsr 
le  sié|^ de  cette  capitale,  les 
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ploies^  jj^  iébotâemBX  te  miàics , 
|a  dîseltç    les  maladies ,  les  forcè- 
rent y  ^tt  mois  de  juin,  de  se  retirer. 
Ce  fitt  ws  ce  tempsrlà  qu?  Tippou 
cliargea  M.  I^eger  ,  compiissaire 
français  daos  Tlnde^d'un  message 
particulier,  dont  Tobjct  était  d'oble- 
DÎr  i\e  TiOuis  XVI  un  corps  cle  six 
mille  hommes.  Il  oflrait  de  p'iver 
le  voyage,  la  solde  et  l'entretien 
des  troupes  françaises  ,  se  faisant 
fort  de  détruire,  avec  leur  sfcours, 
l'arme'e  et  les  e'tjljlissemeuts  des 
Anglais  dans  Tludc,  et  d'en  assu- 
Ja  possession  à  la  France.  Cette 
projpositibn ,  présentée  secrètemetitii 
Xoms  XVJ  ,  par  le  ministre  Ber- 
.Irand  de  NollevîUe  >  lut  sans  ré- 
,valut ,  parce  qne  ce  prince  se  repen- 
tait alors  d'avoir  favorise' l'indépen- 
cUnce  des  États-Unis  d'Amérique, 
.et  qu'il  était  déjà  sans  autorité. 
Coruwallîs  revint^  l'année  suivante, 
renforce'  par  les  troupes  du  Nizam  et 

Êar  les  Mahrattes,  (jni  s'étaient  ron- 
sés  avec  les  Anglais  cunircun  inquiet 
et  ambitieux,  voisin.  Cette  dernière 
campapiefut  fatale  au  suUlian.  La 
jprise  de  i^uMabettour ,  qu'il  força  de 
.se  rendre,  et  dont  i!  viola  la  capitu- 
la tion ,  neput  balancer  les  revers  qu'il 
ffprouva.  Les  alliés  ayant  réduit  plu- 
sieurs  places^  entre  autres  la  forte- 
resse oe  Nundydroug  et  celle  de  Sa- 
yendroug,  ou  le  Rocker  de  la  mon, 
qui  passait  pour  imprenable ,  arrivè- 
rent devant  Seringa patnam,  le  5  fc- 
yrier  1792.  Dcmx jours  après,  Tip- 
uou ,  chasse  de  son  camp  retranché, 
fut  contraint  de  Se  renfermer  dans  sa 
capitale,  où  il  fut  vij:;oureusement  as- 
siégé jusqu'au  vn^.  Menace  d'un  as- 
saut, il  accepta  les  conditions  qui  lui 
furent  proposées,  et  le  traite'  fut  si- 
gne le  18  mars.  11  céda  aux  allies  la 
moitié  de  ses  états,  et  leur  paya  une 
somme  considérable  a  titre  d'indem- 


iuté«,lllais  la  clause  la  plus  dure  ei  la 
plus  humiliante  lut  cdlë  qui  TobÊ» 
gea  de  donner,  pour  earaptieB  de 

l'exécution  du  traité ,  éeax  de  ses 
iîls,  Abd-el-Rlialil  et  Moezz-eddyn, 
enfants  de  huit  à  dix  ans.  Ainsi  se 

termina  une  guerre  qui  avait  coûté 
an  sultlian  §oixante-sept  forts,  huit 
renls  pièces  d'arîillf  rie  et  cinquante 
mille  hommes.  Df|uiis  ccttcM'poque , 
sa  cour  cessa  d'être  (e  séjour  des 
plaisirs.  I^e  deuil  régna  dans  soti  pa- 
lais ;  et  son  caractère  devint  plus 
irascible,  plus  dur,  plus  impérieux, 
Tippou  ne  parut  désormais  péné- 
tré que  d*un  seul  sentiment^  cthii  de 
la  Tengeance,  Il  ne  s*occnpa  qu'à 
susciter  des  iqnnemîsaux  A  nglais.  En- 
touré de  puissances  gagnées  par  eux» 
il  envoya  ,  en  i79'7,  ime  ambassade 
jusque  dans  le  nord  de  l'Inde,  au- 
près de  Zeman^hah^roi  de  Kaboul , 
pour  l'engager  dans  une  alliance 
dont  le  but  devait  être  de  chasser 
les  Européens  de  l'Indouslan ,  d'y 
anéantir  îa  religion  des  Brahrues,  et 
de  rétablir  l'antique  splendeur  du 
trône  du  Dehly  ,  en  y  plaçant  un 
autre  prince  de  la  famille  de  Ta- 
merlau,  et  en  l'affranchissant  du 
joug  honteux  des  infidèles.  Quoique 
le  roi  de  Kaboul  nît  ambitieux  et 
entreprenant ,  il  ne  goûta  point  ce 
projet,  soit  qu'il  prévit  trop  de  dif- 
ficultés dans  son  exécution,  soit  qu'il 
craignit  de  n'être  que  faiblement  se- 
condé  par  le  suUhan  de  Maïssoor, 
qui,  depuis  ses  derniers  i^crers,  ne 
pouvait  plus  être  compté  parmi  les 
puissances  prépondérantes  de  l'Inde. 
Tippou,  ayant  encore  cciioué  dans 
cette  né}];ociation  ,  conçut  l'espoir 
d'ctro  soutenu  par  le  gouvernement 
républicain  qui  s'était  élevé  en  Fran- 
ce sur  les  ruines  de  la  monarchie, 
et  qu'un  intérêt  commun  devait  unir 
avec  lui  contre  l'An^eterre*  Lfs 
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FraBÇ«t»  ATaîint  tottjouft  élâ  ac- 
cueillis à  la  cour  de  Maissour.  La 
perte  de  Pondichcry  y  en  attira  un 
plus  grand  nombre ,  la  plupart  ^eas 

.  riiînës  ou  aventm-iei  s ,  sans  principes 
et  sans  éducation.  Tippou,  entretenu 
par  eux  dans  ses  rspcranccs  imagi- 
naires >  s'avilit  en  les  adniettant  dans 
sa  f^imiliaritc  ,  rn  se  prêtant  à  leurs 
luâiiies  démagogiques.  Us  établirent 
à  Seringa patna m  im  cliih  de  jaco- 
bins ,  qui  tint  sa  première  séance 
le  5  mai  1797.  Us  y  jurèrent  haine 
à  la  royauté,  aux  tyrans ,  exct  pJc  au 
citojcn  Tip^)ou-le-Victorieux.  Dix 
jours  après ,  ils  arborèrent  solennel* 
fementle  drapeau  tricolore,  et  se 
icadirent  sur  la  place  d'armes  on  ib 
plantèrent  Tarbre  de  la  liberté,  au 
bruit  dessalyesd'artillerie ,  et  en  pré* 
sence  du  citoyen  prince.  Ce  fut  par 
les  conseils  d'un  nommé  Ripaud, 
capitaine  corsaire ,  qui  s'était  établi 
le  président  de  cette  socie'te'  populai- 
re et  le  représentant  de  la  nation 
française  dans  l'Inde,  que  Tippou  se 
décida  à  envoyer  secrètement  deux 
ambassadeurs  à  l'Ile-de-France ,  pour 
y  proposer  une  alliance  avec  le  gou- 
vernemt  iii  français,  et  demander  des 
troupes.  Ils  y  arrÎTerent  le  17  jan* 
vier  1  7qB.  La  pubticilé  que  le  géné- 
ral Maiartic  ,  gouverneur  de  la 
colonie  «  donna  à  cette  ambassade, 
devint  funeste  au  sulthan ,  et  les  se* 

.cours  qu'il  lui  envoya,  insuffisants 
pour  le  défendre ,  servirent  de  pré- 
texte aux  Anglais  pour  l'attaquer. 
Ces  secours  consistaient  en  trois  com- 
mandants,  deux  officiers  d'artillerie, 
six  oflicicrs  de  marine,  quatre  char- 
pentieis  de  vaisseau,  vingt-six  offi- 
ciers ,  sergents  et  interprètes ,  et 
soixante-deux  soldats  européens  ou 
muLitrcs.  L'invasion  de  l'Égyple 
par  les  Françuns ,  deux  lettres  adrci- 
sées  par  le  général  Buonaparte  au 


sultban  de  Malasour,  et  intei^tées 
par  les  Anglais:  et  plus  que  tout  ce- 
la ,  le  système  d'agrandissement  que 
ces  derniers  ne  cessaient  de  mettre 
en  pratioue  dans  l'Inde ,  décidèrent 
du  sort  ac  Tippou.  Le  gmivemeur- 
général ,  marquis  de  Wellesley,  après 
s'être  assure  de  la  neutralité  des 
Malirattes,  et  de  rnlliancedu  Nizam, 
fit  marciier  une  armée  nombreuse, 
sous  les  ordres  du  général  H.irris, 
tandis  que  les  troujics  de  Bombay, 
commandées  [lar  le  général  Stuart, 
ariivaiciit  a  (iduaiior.  L'impiiident 
Tippou  ,  qui  avait  répondu  d'une 
muiière  évasive  à  toutes  les  pro* 
positions  d'accommodement  ^  ou- 
vrit  les  yeux  sur  les  dangers  dont 
ses  états  étaient  menacés  par  cette 
double  invasion.  Il  rassembla  tou- 
tes ses  forces ,  mit  des  garnisons 
dans  ses  places^  et  vint  camper  avec 
60  mille  hommes  à  Periapatnam, 
pour  s'opposer  au  général  Stuart. 
Battu  le  6  mars  1799,  à  Sidasir,ii 
laissa  h  Periapatnam  quelques  trou- 
pes ,  ]ioiir  disputer  cette  position  ,  et 
marclia  à  la  rencontre  du  général 
Harris  ,  qu'il  attaqua  avec  impétuo- 
sité, le  ^7  mars,  à  Malaveli,  à  huit 
lieues  de  Seringa patnara.  IVIais  au 
bout  d'une  heure  de  combat  f  son 
armée  fut  mise  dans  unedéroute  com- 
plète,  et  il  ne  lui  resta  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  se  renfermer  dans 
cette  dernière  place.  11  y  fut  in- 
vesti, k  4  ftvnl.  Après  des  eiTorts- 
inutiles  pour  repousser  les  attaques 
des  assiégeants  ,  Tippou  tenta  de 
renouer  les  ne'gociations  ;  mais  lot 
conditions  que  le  général  Harris  lui 
imposa   lui   semblèrent  si  dures  , 
qu'il  n'y  répondit  pas ,  et  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  \aincre  ou  à  s'ense- 
velir sons  les  ruines  de  sa  ca- 
pitale. Ppndanl  un  mois  que  du- 
.ra  le  siège  y  il  montra  plutôt  le  cou-i 
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rage  et  l'activité  d*un  »oldat  que 
rhabileté  d'un  gênerai.  Enfin ,  le  4 
mai,  Ja  bicclie  étant  devciiiie  |)r..ifi- 
cabic  ,  les  Anglais  Iravcr.scrcnt  la  ri- 
vière à  une  heure  après  midi,  cl  don- 
Dirent  un  assaut  général.  On  se  bat- 
tit encore  dans  la  ville.  Les  Français 
rallièrent  plusieurs  fois  les  Maissou* 
riens*  Tippou  pcrit  dans  la  mêlée , 
atteint  de  plusieurs  blessures ,  et  l*on 
trouva  son  corps  sous  un  monceau 
de  cadavres.  Il  était  âgé  de  cinquan- 
te ans ,  et  en  avait  régné  seize  et  de* 
mi.  Avec  lui  s'anéantit  la  puissance 
épliemère  rfdc  Haïder-Aly  avait  fon- 
dée ,  et  qu'un  a  ridiculement  nommée 
empire  de  Mahsaur  ou  Mrsorc , 
puisque  sa  plus  grande  étendue  ne 
surpassa  jamaisde  beaucoup  ia  moi- 
tié de  la  France.  Formé  par  les  ar- 
mes ,  par  Tusurpation ,  et  composé 
d'éléments  divers ,  ce  prétendu  cm* 
pire^  qui  ne  subsista  que  trente-huit 
ans  y  aurait  pu  durer  davantage ,  et 
se  consolider  sous  un  prince  doue'  de 
wtus  pacifiques  et  de  talents  admi* 
iiîstrati&,  qnalitéi  qui  manquaient 
absolument  an  dernier  nabab  de 
Malssour.  Il  en  a  été  de  la  personne 
et  du  caractère  de  Tippou  comme 
de  ses  états:  on  n'en  a  parlé  qu'avec 
exagération ,  soit  en  mal ,  soit  eu 
bien.  Du  vivant  de  Haïder  ,  un  his- 
torien (Maîtrede  la  Tour)  avait  com- 
paré le  père  à  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  et  le  fils  \  Alexandre  ; 
mais  si,  en  réalité,  Tippou  lut  un 
▼aittant  gtierrier  ^  il  pe  se  montra 
digne  du  trdne  qu^avant  d'y  mon- 
ter. La  taille  mémo' de  cinq  pieds 
boit  pouces  4]ii'on  lui  a'  supposée 
se  rânit  à  cinq  pieds  deux  pou- 
ces et  demi  y  mesiif^  de  'France.  11 
avait  le  cou  gros  et  court ,  les  épau- 
les carrées ,  le  corps  cbanm  et  gras, 
le  nez  aquilin ,  le  teint  très-basané, 
dt  grands  yeux,  des  sourc^  ar*' 
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qués ,  les  membres  petits ,  surtout 
les  pieds  et  les  mains.  Sa  physiono- 
mie était  à-la-fois  vive,  spirituelle, 
douce  et  majestueuse.  Simple  dans 
son  costume  ,  il  était  affable acces- 
sible ,  populaire  «  et  n'avait  pas  cette 
morgue  taciturne qu'afTectent  les  prin- 
ces de  l'Orient.  Ac'if ,  laborieux ,  rt 
entrait  dans  les  plus  petits  détails  de 
i'admim'stration.  Libéral  ju^u'à  la 

Srodigalité,  fastueux  jûsquè"dans  ses 
isgraces  y  lors  même  qu^,  eut  perdu ' 
la  moitié  de  ses  possessions,  il  refusa 
de  diminuer  sone'tat  militaire  ,  et  de' 
ri  (lniresesdcpensescnsupprini  iittles 
emplois  inutiles.  Tou^  ces  hommes* 
là,  disait-il,  sont  nourris  par  Dieu 
et  non  par  moi.  Srnipuîeui  observa- 
teur des  precep  les  du  (  lu  rdu^  il  persista 
dans  la  prohibition  du  vin  et  des  li- 
queurs spiritueuses ,  inâlgré  lie  préju- 
dice qu'en  éprouvaient  ses  teveous. 
An  commencement  de  ^on- règne , 
il  fit  rassembler  dans  Serincapat- 
nam  soixante  mille  Indiens  oapti-' 
ses,  et  les  obligea  d'abjurer b chris- 
ttaoîsme  :  il  n  y  en  ent  pas*nn  seul 
qjui  se  permît  la  moinare  objee** 
tioD  (i).  Mais  l'orgueil  de  Tippou 
ne  fut  qu'une  vanité  puérile  ,  sa 
fermeté  que  de  l'obstuiation  ,  et 
son  ambition  fut  toii jours  porté© 
jusqu'au  délire.  Il  n'était  cependant 
pas  dépourvu  d'une  sorte  de iioblesse 
dans  les  sentiments  ;  et  sou  amc  ne 
se  laissa  poiiit  abattre  par  les  revers. 
D'ailleurs,  inconstant,  capricieux, 
brusque ,  colère,  ennemi  de  la  vëri^ 
téf  de  toute  coolrariélë,  it'cbangea. 
sans  cesse  demioistires  j  s'énitouni  de: 
fiivorissans  sefaiite  des  amis,  etettc- 
sonvelit  recours  aux  moyens  Wraoni- 
ques-Mec  ceSqualitéset  cesoéfauts , 
Tippou  ne  fut  qu'un  prince  médio- 


(i)  L«lttM  Mur  l'état  du  ehriatiauitm*  émn»  l'iu- 
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cie$  et  ft'il  se  moutra  rcunemi  le  plus 
achanw  des  Aii(;Iaift ,  il  ne  fut  pas  le 
dangereux.  Aussi  uecherehèrent' 
ib  jamais  à  le  mëuager  comme  ils  en 
usaient  euvers  des  priuces  indieus 
qui  leur  paraissaient  plus  redoutables 

(f^.  SiNDIAB  MaDADJO.Hs  SC  HlOUtrC- 

rcnt  plus  généreux  après  sa  mort, et 
le  firent  eiisevelirlionorablcnicnl  dans 
le  tombeau  de  son  père.  Les  trésors 
et  les  états  de  Tippou  fureut  parta- 

Ê entre  les  Aiiglais  et  le  itiiani^ 
Bfal^rates  pbUnrâit  quelques  ter* 
litoiees ,  et  le  £ls  dii  dernier  radjali 
de  Malfiseur  ûit  re'tabli.  dans  une  par* 
tîe  du  dQBUÛne  de  ses  aieiix.  Quant 
AWL  enfants  du  malheureux  nabab , 
on  les  conduisit  dans  la  citadelle 
de  VeUour^  aù  \e  gimTemement  bri- 
tannique pourvut  à  leur  entretien. 
Tippou  parlait  plusieurs  !.Hif;ues  eu- 
ropéennes; cependant  sou  esprit  était 
peu  cultivé  ('j).  Au  tenij)S  de  sa 
prospérité,  il  avait ,  tous  les  soirs  , 
a  *a  cour ,  une  co^uédie  mêlée  de 
qhants  <;t  de  dan^e^.,ll.était  ciii  ieux  de 
beaux  chevaux d'éléph^ts»  de  ti- 
ofxs  2|ppvivois«&'et  ^'^^i  V9^^. 
le  cliàsse(3).  Supi^r^tiepx.coniinela 
plupart  :  4^  .prmces:»  mosulmens  « 
4  coDsnltail;  .nep  lastr^lqi^.  dans 
loutKA  les.entreprises*  IJÎ  tepait  lui- 
pj«Hf  m  jenimal  eiiact  el  minu- 

■  ■■       .  ».»  :■ .  .'i    ■  pi, 

0*^  Lorsqu'il  chassa  de  leur  palais  la  famille 
ivdfalis  de  Ma^Mour,  il  trouva  plusieurs  apparie» 
MrtHit  reuiplit  de  livrât,  monuments  historiques 
1d  oppiw  J'itiscriulÎM^^  foriMWlt  la  biUUotlic4)iM 

r*aT*it  rrcoeillie le  ndîili  Tc»ifc-1>eo-1tadi,  nort 
i'7o4.  On  Ini  domandâ  ce  qu'il  vuitlait  faire  de 
ce$  l4*  de  feuillA*  de  palmifr  et  de  •cudutloru  uu  li- 
▼>«■  en  tc»îl«  de  boton  rel^jka^.  NbuTel  Omar  ,  il 
it/émam  4«  W  po^M*  à<  Tccarte  rovdk  pou^  »li- 
mnter  le  fini  dertnië  i  cnire  le  cnuûi  on,  Rnin  de 
«M  chevaux  î  !  Une  M«ile'  cWunbre  de°  ce»  à^chiiee 
fut  eparf^ni-o ,  sur  les  iostiiiices  d'un  biialtmine,  qui 
dit  que  cet  i<|>f>.irtiiiiiiit  contenait  les  divinités 
particulières  de  sa  famille.  Ihivert  enfin,  en  1790, 
^e  dépôt  littéraire  tomba  enire  les  mains  d'un  of- 
ficier angbis.  Aouf.  Annal.  Jatvojrm,  dafirrmr 
kaB4 ,  XXI ,  a38 ,  extr;  àm  joattHnix  d«  Cdcntt*. 

(3)  Il  avait  adopté  le  tiftre  pour  soa  enblême  , 
tl  aon  iroM  ,  cdatont  de>  fimtKÔpÊ    «ratt  MOT 
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tieux  de  tous  les  deuils  de  sa  vie,  et' 
jusou'au  registre  de  ses  songes.  On  a 
troihré  ce  reg;istre  dans  sa  bibliothè- 
que, qui  se  composait  d'environ  deux 
mille  volumes.  Cette  bibliothèque 
provenait  principalement  de  celle 
dont  son  père  s'était  rendu  maître  à 
Tchitor.  Elle  fut  envoyée  à  Londres, 
en  i8oq(4}  ^aiusique  son  cabinet  de 
médailles  et  sa  ménagerie  ,  et  mise , 
l'année  suivante,  par  le  ^puverueT 
ment  anglais.,  à  la  disposition  dé  Van 
çadéoiie  de  Calcutta Au  reste,  quoi- 
qu'à  ^  paraisse .  certata  .que  Tippou 
aimait  moins  la- France  qu'il  ^e  na'ie^i 
sait  l'Angleterre ,  et  qne^  sous  ce  rap- 
port méme^  il  semble  permis  de  le 
juger  avec  quelque  sévérité^  on  est 
forcé  toutefois  de  convenir  ^ue  I^, 
catastrophe  qui  mit  lin  à  sa  vie  et  â 
sa  puissance  porta  un  coup  funeste 
au  Commerce  des  Français ,  en  leur 
fermant  le  seul  débouche  (jiii  leur 
restait  pour  introduire  leurs  mar-. 
chandises  sur  le  conliuent  de  l'Iiule.^ 
On  a  publié:  Les  Indiens  ou  TippoO" 
Saïb ,  etc. ,  avec  quekjues  parllcul:*-^ 
rites  sur  ce  priuce  ^  ses  ambassa* 
deursenfrance,  ete.^  !taris,  1788  ^ 
in-8<*.  Jt^ofutUm»  de  VIn4e  p€n» 
dapt  teducHudtwme  siiècU  ,  Mé-^ 
moire  de  .Tjrpoê'Zaëb ,  mkàntùtr 
Mdissour  '^  écrits  par  lui-même  ^  et 
traduits  de  la  lanpte  indostane  ^ 
Paris,  1796,  a  vol.  in-Qo.  ,  179^ 
4  vol.  ia-8o.Get  ouvrage e|»ocry|ini^ 

S'estqu'une  compilation  romanesque,^ 
ont  Fauteur  (  Fautin  des  Odoards, 
qui  a  pris  la  qualité  d'éditeur),  n'a 
pas  su  mieux  imiter  le  style  oriental 
que  déguiser  sa  propre  ignorance. 
Ces  prétendus  mémoires,  remaniés 
par  Fauteur-éditeur,  sont  devenus 
un  mauvais  romau  sous  ce  titre  t 

(4)  iâ.  Oiarle»  Slewart  eh  a  puMié  le  Ca&togn* 
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Heyd^v  ,  Azt  una  ,  Tjpoo-'Zaeb  , 
hiâloire  orieotaic ,  traduite  de  la  iai»- 
gue  rodflabarc,  iBd,  3  vol.  m-^. 
M.  J.  îMicbaud  a  domic  V Histoi- 
re dei  Progrès  et  de  la  chute  de 
l'em^im  àelfysùre ,  sousie$  tèmm 

avec  cartes  y  pomaHetplaasy  Parb, 
9  %  ynLia^^y  mit  éi^int«-' 
ble  et  devenu  rare.  Qn  Irom  plus 
4e  dëuiis  sur  Tippo»^  et  surtout 
plus  d'ÎBtaclivc»  contre  et  miAhea-^ 
ceux  prince  ,  dam  quelqnes  ou- 
vrages aîîglais  ,  tels  que  la  Belation 
{le  la  guerre  ai>ec  Tippon-Sîiltkan, 
depuis  le  commence} nent  des  hosti" 
lités  dans  les  Ut^nes  de  Travancore , 
en  décembre  ^78(7  ,  jusqu'à  la  paix 
de  Serin^apuinum  ,  en février  1 79-2, 
jiAi  Roderick  Macketizie ,  Calcutta  , 
1 793 ,  '2  vol.  in-b".  j  Histoire  de  la 
campagne  (pu  tenmnm  la  guerre 
01^^  Tippoo^wUhanSekaàoat,  par 
kmftrdirofli,  Londres,  17  93,  gr. 
ii»'4^.  y  fig^7  HiMme  îles  cpÀfirtitoitf 

mi  ôcof^i  Sarris,  et  du  siège  ds 
£t9  If  upsypjjmm^^.par  Âle^.  Beatson , 
Lotidres  ,1800 ,  gr.  iii-4''  y  ^ig-  f  ^ 
vue  de  Varigine  ,  etc.,  de  la  guerre 

décisive  contre  TippooSulthan ,  rn^ec 
des  notes,  etc-.  ,p>Tr  JaincsSnlmond, 
€tia  Traduction  des  principau  x  pa- 
piers  troûvés  dans  le  cabinet  de 
J'ijppoo^parWood, Londres,  i8oo- 
le  même  ouvraîre  avec  des  Notes  et 
un  Appeudix ,  par  W  oud  ,  1 80a , 
0r.  m!^\9.  Lettres  choisies  de  Tip- 
fiQéSttiébmà^dmers  fBmahmMbm 
^MÊliet  >  ^èùnmnnâmifVniâiùÊifies , 
^CÊéenieùrt ,  agents  dipionMiquÊS 
et  commémaaoe,  etc.  ^  ifii$é5  )?A 

^  ^  traduites  eto  .«ni^liiis  ,  plfer 
W.  Kirkpatrick ,  avec  des  notes  et 
facsimile,  Londres,  1811  ,  in- 4*». 
TippoihSaib  ou  la  prise  de  Seringa" 
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de  M.  Dubois,  joue  au  tijcaUc  de  la 
Porte-Saiiil-iMartiu,  au  mois  d'août 
r8o4  ,  et  qui  douna  licti  à  deux  pa- 
rodies repréientéeb  sur  deux  ibealre* 
des  boulevards,  l*une  intitulée  :  PetU^' 
Pittf  rantcés  We$erin^uez  pasiant* 
BL  iTouy  ,dei'aoade]iuemiçaisey  à. 
fait  KpféseMerwf  \»  TliéâtBe  Bias^* 
çaie,  en  tfti^ ,  mt  tragédie  Âe 
pofhSaëb  f  imprimée  la  mêmè  aniié^y 
et  précédée  d  une  Noiice  et  du  por- 
trait de.ee  ptiaee.  M.  Iknri  defire^ 
vannes  a  donné  vers  le  même  temps 
Tf/7;?oo-5flïfr,  tragédie  en  trois  actes, 
i8f  3 ,         ,  non  représentée.  A -t. 

TIOL  KT  r  Marïf.  -  AîSGKLibxri-, 
Carlilpv  ,  dame  )  ,  11e  dut  sa  triste 
célébrjle  qu'à  ses  tentatives  réitérée» 
pour  faire  assassiner  son  mari.  Elle 
naquit,  eu  16.^)7  ,  à  Metz;  sou  père, 
riche  libraire  de  cette  ville,  lui  laissa, 
en  mourant^  une  Ibrtatte  «onttdëni* 
blè  à  partiner  tnt»  son  frères  dnphe^ 
line  à  Vâge  de  quinze  ans ^  elle  mfti 
9»us  là  tutelle  d'une  tanfe,  «qm  «a 
songea  ^'lose  dâ)arrasser  de  eettt 
eharge,  en  la  mariant  pronqifttaieiib 
M^^^.  Carlier,  douée  d*une  rare  beau- 
té, de  beaucoup  d'esprit  ety  joiguant 
les  avantages  ne  la  f'irtunc  ,  pouvait 
choisir  un  époux  ji  jraii  les  jeunes 
e^eus  les  plus  aimables.  M.  Tiquet , 
(  oiLsi  iller  au  parlement  de  Pans  , 
déjà  sur  le  retour  de  l'âge  ,  sut  met* 
tre  la  tante  dans  ses  intérêts  et  obtidt 
la  préférence.  11  était  moins  touché 
des  agréments  de  sa  femme'  que  de^ 
la  dot  qa*elie  lui  appdfllatt/i«t  ifipl 
lleraît  raidier  pajrcr  fes.  dattesL 
Ctpendint  les  -peenhèree  «mëcs  dn 
mariage  îmdX  aseés  paisiUcs.  Un. 

ettme  fille  Tinrent  resserrer  dèa 
TOBuds  formééprv^l'mtérét  et  la  va- 
nité. Tant  que  M««.  Xi^ua  né.  fut 

I^oiut  gênée 'dans  son  goût  pour  le 
uxe  et  la  rejH^'seutation  ,  tout  alla 
•l^ien.^  tnak  spn;  nnii  4 pilt  t^u.  U 
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fofccr  de  cliiiïinucr  SCS  dépenses,  elle 
n'eut  plub  pour  lui  que  de  TaversioD. 
-Sa  liaitie  redoubla  quaod  il  eut 
vris  des  mesufes  pour  Hivt  cesser 
rintilgiie  crtmineire  qu^elIe  entrete- 
nait avec  UD  capitaine  des  f;ardes« 
Sur  ces  entre&ttes,  les  créanciers  de 
M.  Tiquet  ayant  eiiercé  contre Ini  des 
poursuites,  elle  crut  la  circonstance 
favorable  pour  demandei  sa  sépara- 
tion: mais  le  jugement,  en  lui  rendant 
radniinislr.Tlioii  de  ses  hi(n<,  la  for- 
ça do  rester  -ivcc  pu  mm  q  u  lui  de- 
vejîniî  chaque  jour  pir.s odieux. Deses- 
pérant de  pouvoir  jara.ds  recouvrer 
sa  lîiierté,  ce  fut  alors  qu'elle  forma  le 
projet  de  s'en  deT)arrasî5er  en  le  fai- 
sant assassiner.  Elle  gc^^fia ,  par  des 
]>résenl5 ,  nn  domestique  et  son  por- 
tier ^  inais  ils  prirent  si  mal  leurs 
mesures  qu'ils  écbouèreot.  Le  por- 
tier ,  soupçonné  de  &Toriser  les  in- 
tripes de  sa  maitrease ,  fîit  renvoyé* 
£iic  eut  recours  alors  au  poison* 
mai^  le  valet  de  chambre  jeta  la 
tasse  fyui  le  contenait,  et  demanda 
son  congé.  Elle  renona  donc  avec 
son  ancien  por'iicr,  (jinse  chargea  de 
tout.  jVI.  Ticuirt  .  i  (  i:!Tant  chez  hii , 
lesoir,  futassaiijj  jiar  trois  ou  qua- 
tre coupe-jarrets,  qui  tirèrent  sur  lui, 
à  bout  portant  ,  plusieurs  coups 
de  pistolet.  Se  sentant  blesse  ,  il  ne 
«mt  pas  devoir  se  frire  transporter 
du»  son  appartcmoity  et  piëfera  ro* 
toamer  dans  la  maison  d'où  il  sor* 
liit  Saienime,  feignant  d'ignorer  ce 

r*  Tenaitdese  passer,  se  raidit  sur- 
diamp  auprès  de  lui  ;  mais  il 
Be  voulut  Bas  Ja-  recevoir.  Un  com- 
missaire ae  police  étant  venu  près 
du  lit  du  blessé,  pourFinterroj^er  sur 
les  auteurs  de  Tattentat  .  il  déclara 
qu'il  n'avait  pomt  d  V  /memi  que  sa 
femme.  Les  amis  de  M"»«.  Tiquet  la 

i)rcssèrent  de  se  sauver  j  mais  elle  ne 
e  voulut  pâ«^  di^nt  que  sa  fuite  la 
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ferait  regarde!  comme  coupable.  Elle 
attendit  donc,  sans  témoigner  au- 
cu|e  inquiétude,  l'exempt  diarçé  de. 
la  conduire  en  prison.  Les  preuves  ' 
ne  furent  pas  suffisantes  pour  la  eon- 
Taîna-e  d  avoir  eu  part  à  la  dernière 
tentative  d'assassinat  sur  son  mari; 
mais  rinstriiction  du  procès  démon- 
tra qu'elle  avait  cberclié  piusieu» 
fois  à  le  faire  périr.  En  conséquence 
elle  fut  condamnée  .à  mort  par  une 
sentence  du  C.hàlelet,  qui  fut  confir- 
mée par  le  parlement.  M.  Tiquet, 
rétabli  de  ses  blessures  ,  courut  à 
Versailles ,  avec  ses  eufauts ,  pour  de- 
mander la  grâce  de  sa  femme;  mais 
il  perdit  tout  le  mérite  de  celte  dé- 
marche ,  en  se  frisant  adjuger  ses 
biens,  dont  la  confiscation  avait  élë 
prottoneée.OttnepQt  obtenir  l'aveuda 
crime  de  M"^^  Tiquet'  qu'en  l'appli- 
quant à  la  question.  JPbeée  sur  la  mê- 
me charrette  queson  portier,  qui  était 
condamné  à  être  pendu ,  elle  s'occupa 
de  le  consoler  et  de  l'enpoorageff  z 
elle  le  vit  périr  sous  ses  yeux  sans 
montrer  In  moindre  faiblesse;  ensuite 
elle  donna  la  main  au  bourreau  pour 
monter  sur  l'echafand.  baisa  le  bil- 
lot ,  releva  ses  clicvcnx  et  plaça  sa 
tête.I/e^écuteur  cl.iil  si  ti  oulile,  que 
ce  ne  lut  qu'au  troisième  coup  qu'il 
la  sépara  du  corps.  Ainsi  périt,  à  Ta^e 
de  quarante -oeox  ans,  le  17  juiii 
1699,  une  des phis  belles  frouBesde 
son  siède.  Elle  avait  en  po«r  àmie 
M»*  d'Anhoy  (  Ftpr,  ee  nem^ci 
d'aatrcs  personnes  également  aima- 
bles et  spirituelles.  Gastaud,  alois 
avocat,  Ht  V  Oraison funèbre  de  M"**, 
Tiquet  (  F,  Gastaitd  ,  XVI,  544  ) î 
et  le  P.  Chanchemer  en  publia  la  Cr^ 
tique  (  Fqx*  Chauchemer,  YIIl , 
209  ).  Ces  pièces  ,  imprimées  sëpa- 
rément" ,  ont  été  recueillies  en  un 
vol.  in  8  \  Gayot  de  Pitaval  les  a  in- 
férées dans  les  Causes  célèbres,  iv. 
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43  ;  V,  40^' Cependant l'editeui  des  jomts  a  ce;!x  du  P.  llaiulieim 
MéUmgefihistoriquesdeM.deBoiS''  (  Fo/,  ce  diom  ,  XJX,  4^  )  àé- 
/ounlAm (Paris,  1807, 3  poêët  dans  les  archim  de  Bcera  , 
croyant  V  Oraison  funèbn  de  aerrirtnt  de  l»se  ai»  Mémoire»  de 
Tîquet  inédite  y  Taiiiaérée  dans  le  Timboachiv  Cet  ouvrage,  qui  rem- 
tome  m  »  309-  ^5 ,  précédé  d'une  plissait  une  lacune  dans  lu  Anna- 
JVotice  sur  cette  dame.  W — s.  les  de  l'É^se ,  fut  bien  accueilli  |kar 
TiftABOSGHI  (  Jérômb),  littëra-  les  savants  ,  et  cite  avec  éloge  par 
râleur  italien,  ne  à  Bergame,  lesiS  les  joumalîstes  de  Leipzig  (  îinnce 
décembre  1731  ,  fit  ses  premières  1766,  pag.  i8i  et '201  ).  li  éteudit 
études  sous  l'abbé  Armati,  et  à  Vêtac  beaucoup  la  réputation  de  Tauteur  y 
de  onze  ans,  entra  au  colipge  de  qui,  en  1770,  reçut  l'invita  lion  de 
Monza,  tenu  par  les  Jésuites.  11  en  se  rendre  à  Modène  ,  pour  être  mis 
embrassa  Tinstitut,  et,  chargé  de  Tins-  à  la  tèie  de  la  bibliotlièque  ducale, 
truclioti  de  ses  camarades,  il  pré-  illustrée  par  les  travaux  de  Mura  tori, 
para  une  réimpression  du  Diction»  de  Zacra  j  i a  et  de  Granelli.  Au  rai- 
naire  Idliu  et  italien  de  Mande-  Leu  des  a  tsura  accumulés  par  la  mu- 
sio,  regardé  comme  m  nouvel  ou-  m/iceocedes  princes  d'Esté ,  le  non* 
wage  uar  les  nomlireuBes  comc*  YCao  Ilibliothécaire  courut  le  plan 
lîoiis  ac  l'éditeur.  Ce  premier  «uc*  d'un  ourragequ'on  aurait  cru  aiMes* 
cis,  et  la  proteetion  on  comte  de  sus desfacuitésd'uaseul homme* L'I- 
Firmian^ attachèrent  Tiralioschi  aux  talie ,  cet  ancien  berceau  delà  eivtli* 
travaux  littéraires.  Eu  donnant  une  sation^  n'avait  pas  trouvé  unécri- 
meilleure  disposition  à  la  bibliothè-  vain  capable  de  réunir  dans  uu  seul 
que  de  Brcra^  a  Milan ,  il  remarqua  cadre  k»  titres  épars  de  ses  richesses 
plusieurs  manuscrits  relatifs  à  l'his-  littéraires.  La  tâche  en  était  d'autant 
toirc  des  Humiliés.  Nés  au  sein  des  phis  dilbcilc,  qu'il  fallait  fermer  To- 
çucrres  qui  avaient  désolé  l'î  ta  liepen-  reiile  aux  prétentions  partit  nlicrea 
dant  les  rèf^nesomp^cux  de  Henri  II  et  de  chaque  état,  et  pre^qiie  de  chaque 
de  Conrad  le  Salique ,  ces  cénobites ,  ville ,  pour  ne  juger  les  auteurs  que 
que  je  inaliieur  avait  jetés  dans  le  d'après  leur  véritable  mérite.  II  fal- 
clûître  ,  osèrent  attentera  la  vie  d'un  lait,  en  outre , être  versé  dans  la  lit- 
archevèque  (/^^. Charles Borromée,  térature  ancienne,  connaître  à  fond 
Y,  igg).  Cecrime  ne  restapasimpu-  la  littérature  moderne,  avoir  une 
iBi;elJepapePieV,parniieMledtt7  idée  suffisant»  des  scicnccf  et  das 
lévrier  1 67 1 ,  ordonna  la  suppression  arts ,  et  ne  pas  être  embarraese  dans 
de  cet  ordre ,  qui  comptait  plus  do  k  datsement  de  tant  de  matériaux , 
cinq  siècles  d'existence*  Eu'  x6fi8,  pour  élever  un  édilice  aussi  riche 

ée  avait  dans  les  détails  qu'il  devait 


le  cardinal  Frédéric  BoAromée  avait  dans  les  détails  qu'il  devait  être 

eharcé  Puricdli  (  Fc^\  ce  nom  ,  simple  et  régulier  daus  l'ensemble. 

XXaVI  ,  327  )   d'écrire  l'his-  Ce  grand  travail  fut  terminé  eu 

toire   des  Humiliés.  Le  travail ,  moins  de  onze  ans  ;  et  s'il  n'a  pu 

qui  était  bien   avancé  ,  ftit  sus-  échapper  aux  critiques  de  t|uelques 

pendu  par  la  mort  de  ce  savant  j  esprits  moroses  ,  il  a  trouvé  un  plus 

mais  on  eut  soin  d'envoyer  à  la  bi-  grand  nombre  de  partisans  et  d'ad- 

bliothèque  Ambrosienne  les  papiers  mirateurs.  Trois  jésuites  espagnols  , 

déjà  rassemblés ,  et  ces  matériaux ,  Arteaga,SerraQoctLampillaS|i»'atta- 
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chèivul  à  justifier  leur  pay&  d'avoir. 
en  tout  teinps  c<Hitribué  à  cffcronpke 
It  f^9èi  en  Italie»  Stmna  éBrintoM 
dinertMioii  (i)  pour  proutcr  fw- 
Maniai,  Lutaia,  les  d^Sé^ue, 
loin  d^avoir  terni  l'éclat  de  la  Irtlë* 
riliirelalitta,  «'avaient  fait  que  réit|^ 
mentér.  Ârteaga ,  qui  niaitrinfiiienGe 
des  Ârabes  sur  la  poésie  moderne , 
soutint  que  les  Espagnols  avaient  en 
bennroiip  de  part  aux  progrès  de  la 
musique  itaiiciine  dans  le  seizième 
siècle(2);etLampillassc  chargea  de 
relever  des  avantages  cm  ove  plus  ca- 
chés de  la  littérature  casiiilane  (3). 
Malgré  ces  attaques ,  qui  ne  restèrent 
pas  toujours  dans  les  bornes  de  la 
inodëifatbiieldelalMeiiaéMice,  Vim* 
^ffage  de  TînkboiMilii  triompha'  dé 
aéS-eiBKetti»;  et  ra^dëmte  rivale  dè 
Madrid  dle-niême  répondit  k  l'ofire 
d'un  exemplaire  dans  ks  termes  les 
plus  flatteurs.  Cethommagepublicfut 
*  confirmé  parles  réimpressions  exécu- 
tées du  vivant  même  de  l'auteur  ;  et  ce 
monument  elf*ve  par  TiraLoschi  à  la 
gloire  nationale  est  encore  ce 
y  a  de  plus  complet  sur  l'histoire  de 
la  litte'rriture  italifniie.  Ru  prenant 
son  poiriL  de  départ  Étrusques  , 
cet  Labile  écrivain  suit  la  marche 
lente,  mais  progressive, des  lettres  et 
te  arts  sons  les  aiKteiis;  il  iiian]iie 
ién  dëcftàenoe  sotis'  les  bmlMiM ,  H 
les  élTorei' impuissants  «de  Ca8Bio<> 
ûoié  ;  Boëee  ^  Alcuin  et  Ootistantni 
rAfHcain  pour  dis$i|ierleS'tMbres 
én  nioyEn  âge.  C'est  aveo  le  même 
soin  ^'il  développe  les  eauses  de  la 


i,ri:ù,  f.urnno  et  alits  tif^entca-  iriuii-  fJi  piinh, 
rpnlolm  dm»  md  CL  VomteUt^  F«rr«r«^  *776t 

Mi^e*. 

poetiu  modtrM  tn  Luivpa  ,  Koia«,  iu-S^. 
(à)  .figgi»  Iffohgetieo  dcUa  lat^ratura  syagnuo- 
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renaissance  des  lettres ,  dout  il  ac- 
oempa^e  les  progrès  jusqu'à  la  fin 
dn^dii*senCièm^  siMt.  iMmM' 
aoraît  proMrieneni  pèassë  sofl  «ra«-  • 
Tail  jusqu'au  sîfecle  soi? ont  «i  uase»- 
tMMut  de  reconnaissance  eimrs  ift- 
Tille  ^l'avait  adopté,  et  Temba^ 
vaa  i|ne  l'on^plNmye  à  juger  ses  con- 
temporains ,  ou  plutôt  la  ci-ainte  de 
leur  déplaire,  ne  1  eussent  éloigné  d'un 
sujet  gcncral ,  pou  rie  jeter  dans  des  re- 
cherches relatives  à  l'histoire  politi- 
que et  littéraire  de  IModène.  11  s'était 
pourtant  déclaré  contre  les  compila- 
teurs de  ces  mêmes  bibliothèques  y 
auxquelles  il  consacra  les  dernière* 
et  les  plus  belles  années  de  sa  vie  (4)' 
Ce  qm  doit  augmenter  nos^ire^ts  y 
e*est  que  peesome  jusqu'à  pi^seaiie 
s'm  cm  'en>ét«t  de  continuer  sovou^ 
yrage.  On  assure  rpie  le  P<  Poizetti  « 
successeur  de  Tirabosehi  dams  W 
place  de  bibliothécaire,  avait  déjit 
ébauché  i'histoiie  littéraire  du  dfs« 
huitième  .sik|e,  en  Italie.  Reina, 
qu'une  moirt  prématurée  vient  d'en^^ 
lever  (  février  i8a(>  )  aux  lettre?  , 
avait  oflcrt  de  remplir  cette  iaeune. 
M.  Ugoni,  qui  ex.pioite  le  même  su- 
jet (5)  ,  en  adoptant  le  plan  de  son 
compatiiote  Cuniiani  (6) ,  s'est  en- 
tièrement  écarté  de  la  route  tiacce  par 

Tvafeesdbiy  dsooi^étetitèas'de'Gfaè^ 
▼aller  ec  âe«iDBSQiUêr  dn  daq  delMb- 
dëiie,  n^onritt  dans  eetle  yiiie  le^B 
}àin  1 794.  Se»  Oumgessont  i  T.  Jfe^ 

Pairiœ  liistorid  ,  oratio  MiiflM>y 
1769^  in*4«b  IL  Fetdra  MumUià^ 
iamm  ^momtmimia  mHmaiéati4inUia$ 

■  ■  •  ■■ 

(4)  «  Xtjus  avons  déjà  tant  d'auteurs  de  catalo- 
»  pif  s  et  de  bibliothèques ,  qu'un  nuoireaa  travail 
«  djiiî.  cf  geure  serait  a-peu-près  inutile,  i»  Prifae* 

dn  l'hislmi'  fff  In  ^fti-nifnrr  !  i      en  n  r . 

(5)  Derila  IclLriatura  ilaiiana  ,  neUa  seconda  mt- 
tà  deL  $ccolo  XVIII,  Brescia,  1S20,  3  vol.  io-ia. 

(6)  /  stcoli  délia  Utleratura  italianu  v  dopo  d  ÙUf 

rti«q^imMte,:Bmcia,  i8i5,  gtol.  iB^»  .t 
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de  âËfieHiBfiMbus  proêtmbUÊm" 
trtUà,  MibR,  170a,  3irol.m-4«. 
m.  De  InùokanHèie  Mésrim  The^ 
resiœ  jfugustm,  gfatulatio,  ibid., 
1767,^-8».;  et  Modèiie,t786,m-8«. 

IV.  Storia  deîla  letteratura  italia^ 
lia ,  ibid,  177^-^2,  i3  vol.  in-4°.  ; 
ibid.,  1787-93  , 16  vol.  in- 4**.;  Flo- 
rence, ioo5-i2,  20  vol.  in-80.,  etc. 
Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  en  français 
|»ar  Laiidi ,  Berne,  1784,  5  vol.  in- 
8<».  j  et  ce  résumé  a  été  trad.  en  ita- 
lien par  G.  A.  M.  (le  père  Moschini  ) 
Venise,  1801 ,  5  vol.  in-8^.  L'abbé 
ZaDDOoi  en  a  donné  un  antre  abré- 
^  cm  italien ,  ibid.  ;  iBoo,  8  toK 
ut-B^.  La  partie  rèlàtiTe«  à  la  poé- 
sie halieime  a  été  publiée  sépai;^» 
yfteiit  par  M.  Matthias ,  sous  le  titre 
suÎTailt  !  JsUnia  délia  poesia  itn* 
tiana,  Lotidits^idoS,  Jrol.iii-lâ; 
et  tout  ce  qui  a  rapport  atâL  ârttl  a 
été  reproAiiitpar  Jagemann ,  en  alte- 
itiand ,  Leîpzifj ,  1777,  5  vol.  in-8». 

V.  Fita  ai  Santa  Olimpia ,  àia- 
conessd  delta  chicsa  di  Constari' 
tinùpoîi  y  Parme ,  ï  7 7  ^> ,  in  4"-  VI . 
Riflessioni  sugli  scrittori  genea- 
logici,  Padoue,  17 -^9,  in-S».  (  F, 
CicCiiRELLi,  Vlil ,  5:>.C}  ).  VJÏ, 
Fila  dîFubio  Testi,  IVrodèue,  1 7H0, 
iii^8^.  VHî.  i?i&/iofeca  modéHeié, 
5  toA:  m*"-  ;  smVi'd*ttif  sikfènto  f  5*^^ 
mtt'  V^fÉé  i  mWdé  'di  pHjtofi  / 
iêOton,  inàion  ed  atûhketti  n^^ 
éknesi  ,  cm  un*  appendice  de'  phh- 
fessoH  di  musica,  ibid.,  178^, 
in-4®.  (  Fof.  Franchini  ,  XV 
434  )•  Storia  delV  Augusta 
padiadiS.Siluestro  di  Ifonantola, 
aggiuntù^iU  Codice  diplomatico  deî- 
la mcdesima  ,  iîlustrnto  con  note  , 
ibid. ,  1784,  2  vol.  in-fol.  X.Sull' 
iscrizione  sepolcrale  di  Manjredo 
Pio  vescovo  di  Vicenza  ,  ibid.  , 
1 785 ,  in-H».  XI.  Notizia  délia  càn- 

Jraternita  di  S.  Pieiro  Martire  ïn 


MÊùlkM^  SM.  f  inSq  ,  ia  »».  XIL* 
Elogh  sMfieo  ai  MambaHo  de^ 
CtmUÂBZofd  Jv^aro ,  Bassadd  ^ 
1791  ,  m-8t>.  XIII.  Mèmorie  sto** 
riche  modeMsi,  col  codiCe  dif^^ 
malice  illustralo ,  Modène^  '79^  t 
5  vol.  in-4".  Les  deux  derniers  fo» 
lûmes  furent  publiés,  apr^s  la  mort* 
de  Tauleiir,  par  le  professeur  Ven- 
turi.  XIV.  Memoria  sulle  cogni- 
zioni  che  si  avevano  délie  sorgenti 
del  Nilo  y  prima  del  viaggio  di- 
Bruce  y  dans  le  tome  i*»".  de  î'acade'- 
mie  de  Mantouc ,  1795,  pag.  iSg, 
XV.  Dizionariotopografico  storico 
degU  HOH  ÉStensi}  ouvrage  pos-^ 
thume ,  dont  le     volume  a  paru-  fc- 
Modène  y  en  t8s4  9  iV4<».  XVl.  Ptn^ 
sîecirsinoreeatfK  insérés  âavs  le  Jdutr>-* 
nal  de  Modèné,  dont  il  était  lin  des 
principaux  rédacteui^s.  Il  fut  Vé- 
aiteur  d'un  ouvra p;e  de  Jean  Marie 
Barbieri,  intitulé:  Dell"  origine  delia^ 
poesia  rimata  ,  Modène  ,  1790  y 
in-4".  ,  qti'il  a  enrichi  d'un  savant 
discours  préliminaire.  \oy .Due let- 
lere  riguardanti  alcune  più  im- 
portanli  notizie  delta  vita  e  délie' 
opère  del  Tiraboschi ,  parCioccbi  ,^ 
ibid. ,  1794  ,  in-8".  Précis  histori- 
que iur  la  Fié  et  les  Ouvrages  dÙ: 
même,  par  St.^.;...  (Satet-Léger), 
dàlis  iè  Magéisin  encfclop.  àn  tir* 
C>1iij93  )  J  t<to.. Y ,  pag.  477. 
dH'méniff,  kû  lathi ,  •  par  rabi>dm 
dsinsh  Fitœ  Itàlorl  ,t6nt.xvi  ,paç. 

trad.  ai  italien,  par  Maggv 
Un  second  Éloge  én  ittdien  ,  liaJf' 
Lombardi ,  Modène ,  1796 ,  ih*8^.^ 
trad.  en  français^  par  Boulard,  Parisj 
180*2,  in-80.  ;  »in  troisième  on  itai. 
lien  ,  par  Pozzetti ,  en  tête  de  l'cdi-^ 
tion  de  V Histoire  littéraire  d'Italie , 
Florence  ,  t8o5  ;  un  quatrième,  par 
Beltramelli ,  Bergame^  181^  ,  in- 
80.  j  une  Notice,  par  M.  Uf»bni  , 
dans  son  ouvrage  mtitulé  ;  Dellà 


Oigitized  by 


1^4 

htteraiun  UaUama  ,  ctc»,  tom.  m , 
pkg.  35o»  A— G— s. 

TIRAQUEAU  (Ahdiœ),  né, 
k  Fontenai*  le -Comte  ^  Ters  l'an 
i48o ,  y  occupa  long -temps  la 
chaire  de  se'nécbal.  La  re'putatien 
que  lui  fit  s6n  Traite  De  Itigibus  con- 
nubialibus,  publie'  en  i5i5  (  Foj^. 
Chasse>t,ux  ,  Vni  ,  '>5g  ),  le  pre- 
mier et  le  meilleur  de  se  s  ouvrages , 
au  jugement  du  cbaiicelierdcrHospi- 
tal ,  lui  valut  Tbonneur  d'clre  choisi 
pour  occuper  une  charge  déconseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  par  le 
vœu  unanime  de  cette  compagnie , 
sans  aucune  démarclie  de  sa  part.  U 
lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  ^ 
en£it8ant  paraître ^  sous  ses  auspices, 
son  Commentaire  sur  h  loiUnquam, 
i534;  mais  on  croit  qu'il  n'accepta 
pas  la  place  qui  lui  avait  été  ofl'crte: 
car  il  était  encore  séncchal deFonte- 
nai  lorsque  Fi'anrois  î"".  le  fit,  en 
i54i , conseiller  au  parlement  do  Pa- 
ris, où ,  par  une  distinction  sans  exem- 
ple ,  il  fut  admis  à  la  grand-chambre, 
sans  passer  aux  enquêtes.  Il  prouva 
combien  il  était  sensible  a  cet  bon- 
aeur ,  en  dédiant  à  ses  nouveaux  con- 
Mres  son  Traité  De  rétracta  utro' 
fme  mumdpaU  et  eoiwenUomt&, 
i543*  Tiraqueau  travailla  a  rdbr- 
ner  la  méthode  vicieuse  qui  régnait 
an  palais;  il  administra  la  justice 
avec  intégrité.  Frimçois  I^'.  et  Henri 
II  rhonorcrent  de  leur  estime,  et 
remployèrent  utilement  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  Il  était 
lié  avec  tous  les  gens  de  lettres  qui  , 
dans  ce  temps -là,  faisaient  l'orne- 
ment de  la  cour.  Son  vaste  savoir  le 
fit  apjHïler  \eP^arroTide  son  siècle. 
i>oiimari,  bon  père,  il  fut  lieureux 
au  sein  de  sa  vertueuse  famille ,  qui 
nà^ndit  parfaitement  aux  soins  qu'il 
s'était  domés  pour  II  former.  Il  eut 
^nct  cnÊnU  sâon  Im  uns,  «t  trenu 
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leliNi  d^antrei  ;  ce  oui  Inssit  dire  k 
son  ami  Dorât ,  qu'il  donnait  tous  les 
ans  à  Tëtat  im  enfaut  et  un  livre 
(  Louis  Gousnr ,  X ,  i  '^7  )  .*  sur 
quoi  un  anonyme,  faisant  allusion  à 
ce  qu'il  ne  buvait  que  de  l'eau ,  com- 
posa cette  Épsgramme  : 

Tîraquniu  ,  fécoiid  ^  produire, 
A  mis  «u  motidi-  trente  ltl«; 
Tiraqueau  ,  fi cund  à  hii-u  dirtf, 
•  ▲  liilt  pvvil  mouhn  d'«criU. 
S'il  n'sut  point  tto^  dam  l«i  «us 
Une  seujrtirr  "iî  tVcoode  , 
Il  eût  «uliu  reuiuli  le  monde 
De  livni  tt  à»  Tinqucaïu. 

Cependant  M.  du  Radier  réduit  le 
nombre  des  enfants  de  Tiraqueau  à 
quinze ,  d'après  un  calcul  qui  parait 
assez  yraisembtable.  Lorsqu'il  était 
licHtenant'^éral  du  baiUage  de  Fon- 
iaiai,iltira  le  fameux  Rabelais  de 
la  prison  OÙ  le  détenaient  les  Gorde- 
liers  de  cette  ville.  Rabelais  lui  en  té- 
moigne sa  reconnaissance  dans  le 
nouveau  Prologue  du  Pantagruel ,  ou 
il  l'appelle  le  bon  ,  le  sage,  le  tant 
humain  ,  tant  débonnaire  André 
Tiraqueau,  Ce  docte  ma^^islrat  mou- 
rut en  i558.  Ses  nombreux  ouvrages 
ont  été  publiés  par  les  souis  de  son 
fils  Michel ,  5  vol.  in  -  fol.,  Pans  , 
1 5^4'  1^^  morceaux  les  plus  intéreS' 
sants  de  ce  vaste  noamL  sont  :  L 
Be  iegihus  eonmtbiaUk»  eidecffe^ 
te  mar^ali,  on  l*on  admire  une  con- 
naissance tiis  -  étendue  des  lois ,  une 
éniditioa  prodigieuse  et  une  latinité 
assez  pure.  On  y  trouve  tout  ce  qu^il 
est  possible  de  dire  popr  ou  contre 
les  lemmes.  Ménage  y  a  puisé,  sans 
en  avertir,  son  Traite'  des  Femmes 
philosophes.  II.  Commentaire  sur  Ik 
loi  ZTnquam  ,  moins  chargé  de  litté- 
rature que  le  précèdent,  mais  fort  uti- 
le aux  jurisconsultes.  III.  De  rétrac- 
ta ut  roque ,  etc. ,  où  il  épuise  la  ma- 
tière; mais  il  y  règne  trop  d'indéci'r 
sion.  IV.  Depœnisl€gum,yeik  traité 
orné  d'une  érudition  variée^  et  dans 
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on  aime  à  toit  les  moyens  qu'il 
fiut  Tiiloîr  pour  adoucir  les  peinès  lë- 
gaJes,  surtout  par  rapport  aux  cri- 
mes produits  par  la  violence  de  Ta- 

mour  ,  CI  II*  il  regarde  comme  une  es- 
pèce de  oélire.  V.  Dejudicioin  rébus 
e.rigms,  qui  oflTredes  principes  safi;e.s, 
dont  rapplicalion  serviriit  à  lermi- 
ner ,  sans  frais,  les  rniiic>t,i(ioijs  lé- 
gères. VL  Pe  nabdUalc  et  Jure  pri- 
mogemtorum.  C'est  le  plus  considé- 
rable des  ouvraç;es  de  ïiraquean ,  et 
le  dépôt  d'un  savoir  immeii»e  et  d'u- 
ne littérature  sans  bornes ,  dans  la- 
quelle la  jurisprudcDce  se  trouve  trop 
miyëe.  L  auteur  ne  se<  borae  pas  k  j 
traiter  de  la  noblesse  j  il'a  su  jr  ras- 
sembler tout  ee  qui  peut  se  dire  de 
plus  important  et  de  plus  curieux 
pour  ou  contre  chaque  profession; 
magistrats  »  médecins^  chirurgiens , 
etc.,  chacun  y  a  son  lot.  VIL  Des 
Coînmentaires  sur  Àlexander  ah 
j4lexandro ,  intitulés  Semestrin  , 
parce  qu'ils  étaient  le  fruit  de  ses  loi- 
sirs. Il  y  indique ,  avec  beaucoup 
d'érudition  et  d'exactitude,  les  sour- 
ces où  l'auteur  oricinal  avait  puise  , 
Lyon,  i586,  in-fol.  ;  et  avec  les  no- 
tes de  Colerus  et  de  Godefiroy ,  Ley- 
de,  in*fiil,f  a  vol.  On  voit 
dans  toutes  les  productions  de  Tira* 
^ueau  un  j  urisconsulte  jirofond  «  tou- 
jours  guidé  par  rexpénenee  et  l'es- 

Ï>rit  d équité,  mais  dounant  plus  k 
'autorité  qu'au  raisonnement,  sui- 
vant la  méthode  de  son  siècle,  T-d. 

TIRIDATE,  prince  du  sang  des 
Arsacides,  fut  elii  roi  des  Parthes, 
à  la  place  de  Phrahales  IV  (  f^.  ce 
nom  ,  XXXIV,  'j34  ,  banni  par 
ses  sujets,  à  cause  de  sa  cruauté. 
Phrahates  étant  rentre' dans  ses  états , 
avec  uue  armée  scyilie,  Tirickte 
se  réfugia  en  Syrie,  près  d'Octave, 
qui  se  disposait  alors  à  passer  en 
Égypte  ,   pottr  achever  la  défeite 
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d'Antoine.  Octave ,  ne  Toolant  ^nt 
notrcr  dans  les  querelles  des  pnnces 
Arsacides,  refusa  de  lui  donner  des 
secours ,  mais  il  lui  permit  de  rester 
dans  la  Syrie.  La  barbarie  de  Pbra- 
hates  Tayant  fait  chasser  du  trône 
une  seconde  fois ,  Tiridate ,  rappelé 
par  ses  créatures  ,  s'rmpara  des  tré- 
sors de  son  rival  ,  et  le  poursuivit  si 
vivenicnl ,  f|i[e  Plirahates  fit  égorger 
toutes  SCS  IViJiiiies ,  dans  la  craïute 
qu'elles  ul  tombassent  entre  les  mains 
du  vainqueur.  Phrahates  ayant  en- 
core recouvré  son  royaume,  avec 
l'aide  des  S^es,  Tindate  fut  obli- 
gé d*aller  de  nouveau  demander  un 
asile  aux  Romains.  H  rejoignit  Au- 
gusteen  Espagne  ,  et  lui  remit  com- 
me otage  le  plus  jeune  des  fils  de 
Phrahates,  qu'il  avait  enlevé.  Une 
médaille  publiée  par  YaiUant  {Ars^ 
cidar,  imperium  ,  172  ),  représenta 
A  upiste  recevant  cet  enfant  desmaîns 
de  Tindatc.  Persistant  dans  !a  poli- 
tique qu'il  avait  adoptée  à  l'égard  de 
l'Orient,  Auguste  ne  voulut  point  ai- 
der Tiridate  à  reconquérir  le  trône 
des  Parthes ,  ni  le  livrer  à  ses  enne- 
mis. Ce  prince  passa  le  reste  de  sa 
vie  à  Rome ,  ou  il  fut  traité  cons- 
tamment avec  une  grande  distin^ 
tion,  W^s, 

TIRIBATË  ,  prince  Arsacide. 
On  sait  que  Tibère ,  irrité  contre 
ArtaLan  III,  roides  Parthes,  parce 
qu'il  s'était  emparé  de  l' Arménie , 
regardée  alors  comme  une  proviooe 
romaine,  lui  substitua  Phrahales  V 
(F'or.  ce  nom,  XXXIV,  a36  ).  Ce 
prince  étant  mort  de  fatigue,  il  lui 
donna  pour  successeur  Tiridate,  son 
neveu,  et  chargea  Vitellius^  alçrs 
préfet  de  Syrie ,  de  le  mettre  en  pos- 
session de  ses  états.  La  présence  de 
Tiridate  excita, 4it  Tacite,  une  joie 
universelle.  Im  Partîtes  se  flattaient 
qu'un  prince  accoutumé ,  dès  sou 
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«nfaM^'lH&mim  el  aux  ârts  dès 
Aofumi^rëgiMroh  avec  plus  de  doii- 
«eur  qu'Axtaban,  élevé  parmi  les 

Scythes  (  Jnnaî.  ,  yi  y  ^\  ).  Toutes 
Jes  villes,  à  sun  approche,  s'empres- 
saient d'ouvrir  leurs  portes ,  et  la 
plupart  des  géoéraux  d'AiIaban  ve- 
naient grossir  Tarmée  de  son  rival , 
ou  lui  faisaient  donner  l'assurance 
-de  leur  iidélité.  Il  s'avança  sans  obs- 
•tacle  ju8f|u'à  GlëiîplioD,  €t  y  fut 
4ïoiiraiiiié  askoBeUciMiit ,  aeclsr 
jMtÎQBs  d'no  peuple  iiMwiMe.  Alors 
VlteJUiis  f  eroyaot  sa  mÎMioii  teriai- 
^KVy  s'en  retourna ,  laistast  il  Tiri- 
date  qiidqiies  légioBS  pour  achever 
^soumettveles  villes  quiue  s*éiMit 
^oint  encore  déclarées  en  sa  faveur. 
•Au  lieu  de  profiter  de  ce  premier  mo- 
ment d'(  niliousiasme  pour  faire  re- 
conii aîii  e  partout  son  autorité,  Tiri 
date  perdit  un  temps  précieux  au 
sie'çjc  (i  un  château,  dans  lequel  Ar- 
4abau  avaiL  taicrmc,  avec  ses  fem- 
mes ,  tous  ses  trésors.  Les  Pailhes, 
^ui  TaTAieai  jugé  d'e^rd  d'une  ma- 
•aiàreai  figivorable,  en  s'Iubituant  à 
.Je  roir  ne  Ini  trouve rèDt  plus  q«e 
«desdéfiiuts.  Bteotot  Artaban,  rappe- 
M  par  les  mécontents ,  icntra  oaus 
^  états  à  la  téte  d'une  armée  ^ui  se 
grossit  de  tous  ses  anciens  partuiani. 
ïiridale,  ellrayé,  prit  la  fuite,  sans 
combat  (  Tan  3o  de  J.-C.  )  La  là- 
rheii'  qu'il  avait  nioutrce  dans  cette 
occasion  lui  fît  perdre,  sans  retour, 
une  couronne  qu'il  n'avait  pas  même 
iteulé  de  défendre;  et  l  liistoire  n'a 
pas  cousci  Nc  ^ou  bum  parmi  ceux 
des  rois  Parilies.  La  Uagcdic  de 
Campistrou  y  intitulée  Tindate  ,  a 
trait  à  Thamar  et  non  au  prince 
Arsacide  (  ra/.CAurtSTBOF,  YI , 

TIAIDATE  I^'.,  roi  d'Armàiie, 
fit  la  conquête  de  oe  pays ,  avec  le 
lecQiirs  de  son  ikère  Voiogète  ^  «oi 


^es  Parân» ,  sur  RhaÀnniHe»  ffii 

s'était  emparé  du  trôfiepiar  un  crime 
odieux  (  f^.  Pharasmane,  XXXiV, 
7  ).  Dès  que  les  Parthes  se  furent  re- 
tires, Kliadamisle  rentra  dans  ses 
états,  et  traita  les  Ajuicniens  en  re- 
beiies.  Un  sonlrvrmeiit  p  niul,  exci- 
té par  riion  eu r  qu'itispiM  1 1  sa  cruau- 
té, i 'obligea  bientôt  d'abandonner  sa 
capitale.  Poursuivi  vivement  daus  sa 
fuite ,  Rhadannste  poignarda  sa  fem- 
me ZéMilMe,  alors  CDoeintr,  et  k 
précipita  dans  l'Araxe ,  de  peur 
qu'elle  ne  rat  à  tonkber  entre  les 
maîns  de  ses  ennemis*  Des  bergers 
sauvèrent  cette  pnneease,  et  la  con» 
Nuisirent  à  Tiridatc ,  qui  la  repit 
avec  les  égards  dus  à  sou  rang  et  à 
ses  m  ailleurs.  La  guerre  entre  les 
deux  compélileurs  fut  longue  :  elle 
finit  à  l'avantage  do  Tiridaie;  mais 
les  Romains  ,  accoiUiiines  à  d(  uuer 
des  souverain  >  a  rArmenie,  ne  vou- 
lurent pas  y  laisser  un  roi  qui  ne 
tenait  pas  d'eux  sa  couronne.  Corbu- 
lon ,  l'un  des  plus  grauds  capitaines 
de  aon  siède ,  reçut  Tordre  d'atta- 
quer Tindate,  et  de  reipoUer  de 
l'Aménîe*  Ce  prince,  soutenu  par 
Vologèie,  se  oefendit  long  >  temps 
OTec  autant  d'habileté  que  déiooura- 
ge;  maisyCorbulons'étant  emparede 
toutes  les  places,  il  fut  obligédese  re- 
tirer dans  la  Medie.  Tigrane  VI  (  f^, 
ce  nom  )  fut  alors  établi  sur  le  trône. 
Tiridate  ue  tarda  pas  à  venir  l'as- 
siép;er  dans  sa  capitale.  Les  Romains 
marchèrent  au  secours  d'un  roi 
leur  allie;  mais  Paetus  qui  ics  com- 
mandait, n'avait  ni  les  talents  lu  ia 

firudeoce  de  Corbulou  ;  et  Tiridatc 
e  força  d'évacuer  rArmenie.  Volo- 
gèse  fitalors  demander  pour  son  itè- 
re f  à  Néron  j  Pinvestîtune  de  ce  royan* 
me.  Cette  démarcbe  fut  regardée 
comme  une  dMsîon  ;  et  Corbvlon 
fut  cbargë  de  continuer  la  guaiff* 
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Les  négociations  recommeTicèreul 
bientôt ,  et  TiridatecousentJt  enfin  à 
se  rendre  h  Rome,  pour  y  recevoir 
<ies  mams  de  Nëron  la  couronne 
tl'Arme'nie.  Dion  cl  Tacite  ont  re- 
CAieiUi  les  détails  du  voyage  de  ce 
pi'juce.  Ne'ron  vint  a  sa  r eut  outre 
jusqu'à  Naples,  et  le  conduisit  ea 
triomphe  A  Boiha  ,  o&  il  fot  trai«tf 
avec  une  maçBÎfiècsiocittiRioffdiMiî- 
re.  Tiridate  sut  gagner  les  Ixnmes 
graees  de  Tempeicur  «d  ftattaat  le» 
^oâls  capricien>»  «t  aartout  eu  csbaU 
tant  son  adi*esse  à  diriger  un  cliaiv 
il  en  ottaoî  des  aonoMS  ooasideni^ 
blcs,  quiliH  servirent  à  réparer  ses 
orterrssps  et  à  rebâtir  sa  capitale, 
détruite  par  Corbulon^  et  dont  il 
tibangea  le  nom  à^Artaxate  en 
■celui  de  Néronée.  Ce  prince  mou- 
rut vers  l'an  «jS  ,  après  avoir  oc- 
<:upé  le  trône  onze  ans.  s. 

TIRIDATE  II,  roi  d'Anneuie, 
ëtait  filside&bMreu,  assassiné  par 
4iiag,  ^lînctt  ^sacide,  Tan  sSs 
{F ojr.  Kaonou ,  XXl 1 ,  4o  i  ).  Aida- 
chyr,  premier  rai  de  Persede  la  dy* 
nasiic  des  Saçfinydes ,  s'ëtant  tmparë 
de  l'Aménie,  Tiridate, •encore  en- 
iiant/fut.conduit  à  Rome^^par  Ai^ 
dayazt  Mantagauni(i)^  et  j  Mçat 
une  éducation  confpime  à  sod  rang. 
Les  talents  que  ce  jeune  prince  mon- 
trait pour  la  giterrc  lui  méritèrent 
i'estime  des  Romains  ,  et  li  liuit  par 
obtenir  une  armée  pour  recanqucrir 
le  trône  de  ses  pères.  AcciK  iili  [>arles 
princes  arméniens  ,  comme  leur  sou- 
verain légitime  ,  l'an  ijij  il  chassa 
aans  peina  de  ses  états  les  Persans , 
qu'il  pounaivit  jusqu'au  omtre  de 
Jear  ampife*  N'owliantpobt  les  ser- 
TÎoea  qu'il  avait  reçus  d^trdavazt,  â 


(i)  M.  SuinuMiurliii  coniectnrc  tn'AfdmaU  ctt 
VAtttbiades,  (Tu«  TmMNkwMîoB 


le  créa  sbarahied  {'x)  j  et  se  rf^posa 
sur  lui  d'une  partie  des  soins  du  gou-' 
yerucmcnt.  Pendant  un  voyage  que 
Tiridatc  avait  fait  à  Rome  ,  les  Per- 
sans rentrèrent  dau^  l'Arménie^ 
et  se  rendirent  bientôt  maîtres  des 
principales  provinces.  Instruit  de 
et  désastre  ^  il  se  bâta  de  revenir 
dans  son  royaume ,  et  ayec  le  seeourft 
des  légions  de  Syrie  il  repoussa  ks 
Persans ,  tm  lesipiels  il  remporta  ima 
TÎCtoire  complète  :  le  fidèle  Ardawt  ^ 
perdit  la  vie  dans  cette  mémorable 
journée.  Taudis  que  les  Ronains  p^ 
nétraientdausla  Perse ^  par  la  fron.- 
tière  méridionale,  Tiridate  l'atta- 
qua du  côté  de  i'Atropatèue  ,  et  re- 
vint chargé  de  ricbes  dépouilles% 
Touché  des  vertus  et  de  la  piété  de  • 
saint  Grégoire  {F,  ce  nom ,  X  VIII , 
4 12  ),  ce  prince  embrassa  le  cliris- 
tianisriie,  qu'il  avait  long-temps  jiciv 
sccuté,  et  reçut  le  baptême,  la  semë- 
im  année  4e  son  règne,  avec  sa 
foeur:  et  sa  femme,  drcs  mains  du  v<l- 
métùAt  patriardie.  Cet  eauïmple  fut 
'suivi  par  les  grands  ;  mais  le  peuple 
ne  .put  8e4etacjb6r  aussi  facilement 
de  ses  anciennes  croyances(3).Xirida> 
ta  fit  venir  dans  ses  états  des  prêtres 
grecs  et  syriens  ,  établit  des  év^cbés^ 
et  fonda  dans  toutes  les  provinoes 
des  églises  et  des  monastères.  Cepen- 
dant il  faliut  livrer  des  rorabats  san- 
glants dans  piu-icurs  parti!  >  dîi  royau- 
me,  et  en  particulier  dans  le  pays  de 
Daron,  que  les  Arméniens  regardaient 
comme  une  terre  sacrée ,  à  cause  de 
la  multitude  de  temples  et  d'idoles 
qu'on  y  voyait.  Tiridate ,  auquel  sfô 
peuples  décernèrent  le  snnw  .de 
Grand,  mourut  en  3i4«aplis  unrft- 

(a)  CIinrf;e  militaiM  qa*on  pent  cooiparer  i  «4ftt 

<}•  connétable. 

fl)  11  paraît  que  I«  r«ligiaa  dci  ArmAkleiit, 
coauae  celle  des  Pkuptli**,  était  alors  un  mplang* 
de  b  doctriae  de  Xoroaitre,  de  l'idoUîtrie  de* 
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gne  de  cinquante-six  ans.  Khosrou  II , 
son  lils,  lui  stirroda  (  P^o^^.  ce  nom , 
XXTî  ,  4o3,  et  les  Mém.  sur  V Ar^ 
menu  ,  par  M.  Saint-Martin).  W — î5. 

TiKirS  (Jacquls),  coinnienta- 
tcnr  de  rÊciiture  saiDtc  ,  était  ne' 
à  Anvers  ,  en  i58o.  Il  embrassa 
la  règle  de  saint  Ignace^  à  l'âge  de 
TÎDgt  ans,  et  apiSs  avoir  enseigne' 
les  htimanità  à  Louyain ,  et  la  theo* 
logie  dans  la  maison  professe  d'An- 
vers y  il  fut  em])loye'  dans  la  mîsaion 
de  Hollande ,  ou  u  se  distingua  par 
•on  zèle.  C'était  on  excellent  religieux» 
joignant  à  unepiéle'  solide  beaucoup 
de  douceur  et  une  grande  érudition. 
Il  mourut ,  dans  sa  ville  natale ,  le  1 4 
juillet  ib36.  On  a  de  lui  :  Corn- 
mentarii  in  V etus  et  Novum  Tt^sta- 
mentuni, An\çrSy  1 639., 3  vol. in-foK; 
ibid.  ,  i056 ,  2  vol.  iu-fol.  Ces 
Commentaires  oui  été  insérés^  par 
Jean  de  k  Haye ,  dans  la  Éiblia 
nutgna  et  dans  la  BAUa  numnuh 
Le  savant  auteur  a  fait  précéder  h 
premier  volume  d*un  abrégé  dePHi^ 
toirc  sacrée,  depuis  la  création  du* 
monde  jusqu'à  la  mine  du  temple  de 
Jérusalem  par  Titus  ^  d'une  XabI* 
des  poids  et  mesures  des  anciens  » 
comparés  avec  ceux  des  moder- 
nes ;  et  enfin  de  l'explication  des 
idiolismes  grecs  et  hébreux,  qu'un 
trouve  le  plus  ^réqueinment  dans  les 
Écritures.  Suivant  Crimius  (  de Juri- 
bus  libnirlis) ,  Tirin  n'a  fait  qu  abré- 
ger les  i^iommeiitaires  de  Cornélius  à 
Lapide;  mais  cette  accusation  n'est 
pas  fond^*  H  a  recueilli  ce  qu'il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  autits 
interprètes ,  et  en  a  composé  un  ou- 
vrage fort  utile ,  et  que  consultent 
toujours  avec  fruit  lesàëves  en  théo- 

iogif.  W— S. 

TIRON  (TvLLiusTiBo),  aflran- 

cbi  de  Giccron  ,  contribua  beaucoup 
à  perlectiouner  cbes  les  Romains  la 
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tachj'graphie  ou  l'art  d'écrire  aussi 
vite  que  la  parole.  Ciceron ,  l'ayant 
distingué  parmi  sesescluvf  s,  se  char- 
gea de  cultiver  ses  dispositions,  le 
lu  5on  secrétaire,  et  l'établit  en>uite 
son  intendant  avec  l'antorilc  la  plus 
étendue.  Tiron  ,  reconnaissant ,  se 
montra  constamment  un  serviteur  fi- 
dele  et  dévoué.  Il  avait  accompagné, 
son  maître  dans  le  gouvernement  du 
Gitide  :  en  revenant  u  tooiba  ma  iade  À 
Fatras  I  et  Gcéron ,  que  ses  afTairea 
rajppelaient  à  Rome  |.fut  obligé  de  le 
laiMer  aux  soins  d'im  médecin.  Sans 
cette  circonstance  on  ne  connaîtrait 
as  tout  l'attachement  que  ce  grand 
ommc  portait  a  Tir  on  :  «  Quoi- 
qu'il  soit  très  -  important  pour 
»  mon  honneur,  lui  écrivait-il,  que 
»  je  me  rfjide  à  Rome,  il  me  semble 
»  qu<:  j 'ai  tail  une  faute  de  vous  quit- 
»  ter....  Je  vous  demande  en  grâce 
»  de  ne  pas  regarder  à  la  dépensu 
9  pour  rétaUir  votre  santé,  w  Dans 
une  autre  lettre,  il  lui  dit:  «  V01» 
»  m'avea  rendu  des  services  sans 
»  nombre  ;  mais  Tons  j  mettm  !• 
»  coinble ,  si  vous  me  donnez ,  cofli> 
9  me  je  Tesake ,  le  plaisir  de  voua 
»  .revoirj»  nonne  santé....  Ne  vous 
»  occupez  que  de  votre  santé.  Je  ju- 
r>  gcrai  drs  sentiments  qne  vous  avez, 
»  pour  moi  par  l'emp ressèment  que 
»  vous  mettrez  à  vous  rétablir.  »  Des 
que  Tiron  fut  de  retour  à  Rome , 
Cicérou  raflrancKit,  comme  il  lui  en 
avait  répète  plusieurs  fois  la  pro- 
messe. Il  dut  aux  Lieniails  de  son 
maître  un  domaine  ;  et  l'on  peut  con- 
jecturer qu'il  ne  tarda  pas  de  se  re» 
tirer  dans  cet  asile,  où  il  partagea 
ie  reste  de  sa  vie  entre  les  travaux 
cbampètres  et  les  douceurs  de  l'é* 
tude.  On  sait  qu'il  avait  compose 
une  Fie  de  Torateur  romain ,  le  Re- 
cueil de  ses  bons  mots  (yocî)  en 
trois  livres  ,  et  quelques  autres  ou- 
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^aces.  Un  passage  de  Gieeron  dotf-  Tenon  c^rent  (  Voj^  Sadolety  Epist, , 

«e  ucu  de  croire  qoe  Tiron-.  s'était  'V,  8  ).  Juste  Lipse  avoue  qu'il  a  fait^ 

exerce  dans  le  genre  tragique  (i).  dans  le  même  but,  de  vains  efforts 

C'est  lui  rpii  nous  a  ronserve  les  Let-  [  Epist.  ad.  Briffas ,  centur,  1,2"^), 

très  de  Ciccron  ;  \e  seizième  livi  r  <h}  (iniler  a  ])uLlie  ,  dans  le  Corpus  ins- 

Recueil  si  mal  intitulé  par  les  co[hs-  criptiomiui  Jes  IVolcsàe  Tiroii  et  de 

tes  Ad  familiares  contieul  celles  Senèqiie  en  viiigl-iinc  ])laiielKs  avec 

qui  sont  iclatives  à  cet  afl'ranclii.Ou  des  explications 'A^  (iiiL  Ti:ii,  X  VIII, 

attribue  à  Tiron  rinvrnlion  de  In  me-  5(i()  ).  Trithcim  t-ii  avait  deja  d<jnuc 

tbode  d'écrire  m  notes ,  (jui  porte  quelqucs-uucs  dans  la  Pofy^raphie 

son  nom^  raais  cet  art  était  connu  et  dans   la   sténanographie  ;  et 

des  Grecs  ( XiKOPBOir  )  ,j^ui  le  depuis  Grater,  D.  Mabillon  eu  a 

transmirent  aux  Romains.  Suivant  donné  plusieurs  alphabets  dans  la 

saint  Isidore,  le  poète  Ennius  Âit  4e  planche  cinquante-six  de  son  Traité 

preaûey,  à  fiome,  qui  ûi  usage  de  'de  diplomaiique.  Mais  le  travail  le 

cotte  écriture  abrégëe.Tiron  aufçmen*  plus  étendu ,  comme  le  plus  intéres- 

ta  le  nombre  des  signes  ou  notes ,  les  saut  qu'un  ait  sur  cette  matière,  est 

distribua  dans  un  meiUeur  ordre,  et  V AlphaU  tum  Tironianum  de  D. 

imagina  de  recueillir  au  mojen  de  Cai-peutier  [F.  ce  nom,  VII,  i83). 

la  tachf  graphie  les  improvisations  Cepcndafil  D.  Tassin  le  trouve  in- 

des  orateurs.  11  j)araît  certain  que  complet  et  presq  if  inutile  (o.';  mais 

c'est  à  ses  soins  que  nous  devons  la  ce  jugement  est  diète  par  l'humeur. 

Harangue  de  Catou  contre  (Vsar  ,  Les  rerherehes  deCarpentier  ontcon- 

msërëe.  par  Saliuste  dans  VjHisloire  diiit  Sam.  Taylor  à  la  découverte  du 

de  la  conjuration  de  CatiUna  (  F.  Nouveau  sj  stcinc  de  sténographie , 

Caton  ,  vu,  4oH;.  Jia  lachjgra-  suivi ,  depuis  quarante  ans,  en  An- 

phie  ou  l'ait  d'écrire  en  notes,  pcr-  gleterre  et  en  France.  Outre  les  ou- 

fieetiomée  par  Sénèaue  et  d'antres  ,  vrages  cites,  ou  peut  consulter ,  sm 

s'étendit  dans  tout  1  empire.  On  s'en  les  notes  tironleones  ,  le  Nouveau 

mX  servi  pour  les  actes  puhjics ,  en  traké  de  Diplomatique  de  DD* 

Fraace,  jnsqu'â  la  lin  du  oeuvièÉie  Tassin  et  Thuilier,  m  ,  ch.  x;  le 

siècle ,  et  en  Allemagne,  jusqu'à  la  Dictionnaire  diplomatique deD>  de 

fin  du  dixième.  C'est  de  là  que  les  Vaines,  au  mot  Notes;  et  enfin  l'/n* 

officiers  chargés  delà  transcription  traduction  de  Th.-Pier.  Bertin  au 

des  actes  ont  reçu  le  nom  de  no-  Système  universel  et  complet  de 

tairès  ,  qu'ils  conservent  encore.  En  sténographie ,  an  iv,  in-S".  W-^s. 

cessant  cie  faire  usage  des  notes  ti-  TIROU  (...)>      ^u  Flandre,  a 

iHioiennes,  ou  en  oublia  la  sij^'iîili-  public  le  premiei-  une  Histoire  de 

cation.  Aussi  les  actes  pour  Icsffucls  Lille  et  de  sa  cliàtelJeuie.  Elle  parut 

ou  s'est  servi  de  celle  éeriture  aine'-  dans  cette  ville,  eu  im  vol.  iu-ia, 

géc  iont-ils  le  désespoir  des  érudits.  1730.  Le  style  eu  est  simple  et  peu 

Ije  pape  Jules  II  avait  chargé  les  châtie  ;  mais  elle  est  curieuse  et  iuté- 

plus  saViiats  hommes  de  sou  temps  ressaiitc  par  ses  détails  suf  les  éta- 

d'«ï  rechercher  le  sens  ;  mais  ils  y  blissements  de  tout  genre  qui  exis- 


(1)  pvigis  aUt^md  SophoeUum?  lettre  i8 ,  (»>  Vc^.  k  L»Un  de  D.  Xassin,  sur  cet  wxw- 
ikw,  wn.  .  S»»  dans  le  /dvimI  d*s  imnmU,  1 755,  i^S. 
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talent  à  Lille.  La  destruction  ou  U 
métamorpliôse  totale  subie  par  ces 
établissements  ^  depuis  trente  ans,  np 
doit  riea  dter  àrinfërêt  4e  cet  oijr 
yràce.  L'auteuf  dâ)ute  par  un  abré- 
gé de  l'histoire  4^  anciens  châ- 
telains de  niie  ,  devenus  depuis 
comtes  de  ^ndre.  On  bii  a  le* 
proche  d'ayoïr  répète',  sans  exa- 
men ,  quelques  traditions  fabuleu- 
ses. Voici  l'excuse  peremptoire  qu'il 
m  donne  :  «  La  ville  de  Lille 
»  étant  aujourd'hui  parvenue  au 
«  faîte  de  la  grandeur  où  elle  ait 
»  jamais  été ,  il  est  juste  qu'elle  suive 
»  l'origine  des  grandes  choses,  qui 
»  ont  toujours  eu  pour  principe  la 
»  fable ^  telle  qiie  Rome,  qui  se  dit 
W  descendue  d'$néc;  Paris .  de  Pâns> 
»  fik  de  Priabi ,  ^nvèrs ,  de  la  mai^ 
»  d*ungéantjetéedansrËscaut:c*est 
»  ce  que  si^iûé  le  mot  è^AM'Wet* 
»  -peu  en  flamand*  »  On  peut  croire 
qu'on  écrivain  qùi  se  tire  ainsi  d*a^- 
fiîre  a  pu  admettre  des  faits  suspects 
et  des  prodiges  avec  bonne-foi  et  sim- 
plicité, quelquefois  même  par  des 
motifs  louables.  Il  croit,  par  exem- 
ple ,  donner  une  grande  idée  de  sa 
piété  et  de  celle  des  Lillois,  en  racon- 
tant avec  ingénuité  (p.  i44)  "  ^ju'u- 
))  ne  famille  ayant  été  convaincue  de 
9  tenir  de  la  noûrvdle  aecte.  le  ma^ 
»  gistrat  (r)  ût  lirAler  vifs  lé  mari^ 
»  UL  femme  %t  deux  garçons,  dans  le 
»  carême  de  Tannée  1 555.  »  Puis 
ajoute:  a  Certain  tailleur  ayant^ pour 
»  je  ne  sais  quel  crime,  été  condam- 
*  nëâ  perdre  la  téte^  le  a3  juin  tSôo^ 
»  ayant  tenu dans  la  prison,  cef- 
»  tains  discours  sur  les  nouveautés 
»  de  religiou,  qui  furent  rapportés 
»  au  magistrat ,  lequel  fit  différer 
»  l'exécution  pour  l'interroger,  et 

'  \\  On  nommait  ainsi,  Jaiis  ic^  \  ilU-»  de  l'*lau(lrc  , 
1'  corps  tuiioicipii) ,  qui ,  indc^prudaniiueut  det  ai- 
fcir«9  MlmmlMn«iVM,««lH  MMMilhifllUaMtfMM 
.  judiciairM. 


»  ayant  éi^  reoanau  hére'tique^  il  fiit 
»  brûlé  nf  y  deiix  |«urs  %  Ces 
particulacités  cil  d  autip.djftaik  iont 
^cor«  rechercher  Tflisfoire  de  Xir 
xou,  Qia]gr^  ses  défectuosit<&.  \x% 
exemplaires  en  étaient  devenus  rares 
dès  1  année  1764»  peaflant  laquellis 
fut  publiée  une  autre  Histpire  de  JLji- 
le^  écrite  d'un  B^^illeur  st^le  et  avec 
plus  de  critique ,  mais  qui  ne  va  que 
jusqu'à  l'année  14^4  »  second  vo- 
lume n'ayant  jamais  paru.  Elle  est 
de  Le  Clerc  de  Moutliuot,  chanoiuc 
de  Saint-Pierre  de  Lille.    D — x. 

TISCHBEIN  (Jean -Antoine), 
né  ,  le  28  août  17*^0  ,  à  Haina  dans 
le  pays  de  Hesse ,  était  le  qualrièmç 
fils  d'un  boulanger ,  qui  en  ei^t  ^ep,t^ 
tou&TOi^s  ^  la  cuimte  artf , 
dfwitM  plu*  dis^i^gués  .fiir^t.«Jui  - 
qiM  li^t  1^  suj^.q^  iA  a?!ticle^  et  ^pà 

trère.||ui  siitt«.Âpr^^  ^^^^'^  ""^Ç^ 
premières  leçons  de  dessin  à  Franc- 

foiçt,  où  il  neA'<KHUi[^ d'abord  quede 
peinture  en  tapisserie ,  Jean- Antoine 
alla  étudier  à  Paris  et  à  Rome,  ejt 
après  avoir  fait  de  grands  progrès  ^ 
il  vint  établir  une  école  de  dessin  à 
Hambourg,  où  il  mourut  le '26  juillet 
1784.  Il  a  publié  en  allemand  :  Ins- 
tructions pour  apprendre  la  peinture 
par  principes  ,  Hambourg ,  1771, 

i?ir^".  !    ,      G— Y.  ' 

.  TISCHBËIN  X  -  Hevai  ) , 
peipt|«  du  kadgrave  de.Eesse- 
Caésd  y  frère  puiné  du  ,  précé- 
dent ^  et  fondateur  d!une  novy^dil?  • 
^cok.en  Allemagne ,  naquit  le  3 
tobre  1722 ,  à  Haiua ,  dans  le  pa|« 
de  Hesse ,  où  son  père  était  b^ulangor 
dft  rhiôptta^^  Placé  pai*  celui-cicliezm|- 
secnwîiy^  il  n'avait  de  pensée  qpe 

Sour  îe  dessin  et  la  peinture.  A  Page 
e  quatorze  ans  ,  on  le  confia  à  un 
mauvais  peintre  eu  tapisserie,  qu'il 
eut  bientôt  surpasse.  Le  comte  de 
Stadiou  ayant  vu ^  àlafoiredeFranç* 
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ibrt ,  liki  'tapis  que  Tisclibcin  avait 
inis  en  vente ,  fut  Trappe  du  talent 
^ui  s'y  montrait,  et  decuuvrant  dans 
cette  production  les  traces  d^in  génie 
^qui  chercliait  à  se  développer,  il 
promit  à  Tauteur  de  le  faire  voyager 
en  France  et  en  Italie;  mais  iilui 
"Conseilla  d'apprendre  auparavant  le 
dessin.  En  1743  Tischbçin  se  rcn- 
'îlit  en  France  ,  et  il  passa  cinq  ans 
à  Paris  ,  à  l'ccole  de  Vanloo.  A  ^'e- 
nise  ,  où  il  ne  s'arrêta  qjie  huit  mois , 
il  eut  pour  maître  Piazctla ,  à  qui  il 
recounaissail  devoir  plus  qu'à  tous 
les  autres..  Ayant  visite  les  écoles  et 
îés  antiquités  de  Florence,  de  Bolo- 
,  de  Rdme,  il  revint ,  en  i^ySi  , 
én  Allemagne,  près  de  son  protec- 
le  comte  de  Stadion.  Un  de  ses 
*Jj6rtraits  frappa  Guillaume  Vlll , 
landgrave  de  Hesse-Casscl,  et  ce 
prince  le  nomma  son  peintre.  De  son 
arrivée  à  Cassel  date  une  nouvelle 
gpomie  pour  Tart  en  Allemagne.  Jus- 
que-là ou  n'avait  suin  dans  la  pein- 
ture que  la  manière  obscure  de  Rem- 
brandt. Tischbeiu  engagea  ses  élèves 
étudier  Ja  nature  et' ce  mélange 
hùureqx  de  couleurs  qui  est  propre  à 
l'ccole'  de  Venise.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  son  séjour  à  Cassel' 
il   fnt  particulièrement  occupi^'  i 
classer  et  enrichir  la  galerie  des  tà- 
lilcaux  du  landgrave  :  dans  ses  mo- 
ments de  loisir  il  faisait  des  portraits  • 
mais  son  goût  et  ses  talents  le  por- 
taient surtout  vers  la  i)einture  des 
objets  mythologiques  ;  rhistoire  mo- 
derne refroidissait  son  génie.  La 
guerre  de  Scpt-Ans  ne  lit  point  tom- 
hef  son  pinceau  *  cependant  ce  fut 
seulement  après  la  paix  d'Huberts- 
bourg(  1 763) que  commença  la  vérita- 
ble époque  de  ses  succès  et  de  sa  répu- 
tation. Ses  meilleurs  morceaux  d'his- 
toire mythologique  ont  été  achevés 
de  i-jba  à  1783.  Eu  1776,  une 


académie  de  j)einture  et  d'architec- 
ture ayant  été  fondée  à  Cassel,  Tisch- 
beiu en  fut  nommé  directeur,  puis  pro- 
fesseur de  peinture  au  collège  Caro- 
Im,  C'est  là  qu'il  devint  le  père  de 
tant  d  élèves  et  le  fondateur  d'une 
école  qui  s'est  répandue  jusqu'en  Ita- 
lie. Après  une  carrière  si  active  et 
M  honorable ,  il  mourut  à  Cassel 
le  '2-2  août  1789.  Son  imagination 
liante  et  poétique  n'était  satisfaite 
que  lorsqu'elle  s'arrêtait  sur  les  su- 
jets mythologiques  des  Grecs ,  et  sur 
les  fictions  de  leurs  poètes.  11  avait 
trouvé  dans  Ilumère  le  sujet  de  ta- 
bleaux qu'il  plaça  selon  l'ordie  des 


pensées  qui  animaient  le  père  de  1*1- 
hadeetde  l'Odyssée.  Ayant  traité  de 


et  de  Cléopàtre,  qu'il  ne  considérait 
que  comme  objet  de  mythologie ,  en 
le  traitant  avec  la  liberté  qu'Horace 
accorde  aux  peintres  et  aux  poètes. 
C  est  sous  le  même  ])oint  de  vue  que 
Tischbem  a  traité  l'Histoire  Sainte  et 
1  ancienne  Histoire  d'Allemagne  jus- 
qu'aux temps  des  troubadours.  Jà- 
mais  il  n'imitait ,  il  aurait  cru  rabais- 
ser son  art.  Dans  ses  portraits  de 
personnages  vivants  il  était  toujours 
entraîné  à  placer  quelque  chose  de 
poétique.  Quand  il  travaillair  un  su- 
]ct  de  la  fable  ou  de  l'histoire,  il  ex- 
primait  avec  force  ce  qui  tient  aux 
airections  de  l'ame  ,  ce  qui  j)eut  re- 
muer l'homme,  cl  c'est  en  cela  qu'il 
excellait.  Ses  compositions  annon- 
cent un  génie  créateur  et  qui  savait 
donner  de  l'ensemble  ,  de  l'unité  à 
ses  productions.  On  voit  par  le  nu 
de  ses  ligmcs  qu'il  avait  étudié  les 
auciens  soigneusement  ;  sa  draperie 
transparente  est  jetée  avec  goût.  Il 
connaissait  parfaitement  l'art  de  mé- 
langer la  lumière  avec  les  ombres, 

9- 
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et  c'Mt  mi  tmù'Omcicïbtiqiie  de  sa 
.composition.  Spncoftotis,  qoi  tientaïUL 
jéeolw  Irançaise  et  veuilienBO ,  ett 
ipiélquefois  trop  vif.  Il  avait,  dans 
«on  abovdy  oè»  nobles  prévenances , 
ai  propres  à  attirw  les  jeunes. gens, 
et  si  nécessaiim  «u  foncUteur  «d'une 
«colc.  u  fut  toujours  très-religieux  , 
et  dajis  ses  dernières  années  sa  pic'tc 
aliait  jusqu'à  i'mioléranrr.  Sa  con- 
versation était  vive ,  iutcrcssanle  ;  il 
ne  parlait  (jue  de  son  arj ,  et  de  ce 
^ui  [)eul  l'ennoblir.  G — y. 

TlSClilii.LN  (  jEAN-HtNKl-CoN- 

.had)  ,  neveu  du  précédent,  naquit, 
je  'nov.  1 7  4^  ^  ^  Haina ,  étudia.à 
.Cnssel ,  MUS  les .  jeuK  de  son  oncle^  et 
a'appliqua  [lar&alièrement  au  pay- 
«M»  et  à  la.pdittuee  d'bistoirejDatu- 
jr^e.  Apràs  avoir  voyagé  en  'Hol- 
lande ,  il  lîit  nomme  ,  en  1775  ,.par 
le  landgrave  die  Hease-  Gaaidi  »  ins- 
pecteur de  la  galerie  que  son  oncle 
avait  mise  en  ordre,  et  qu'il  enri- 
chissait tous  les  jours  j;ar  son  tia- 
.vail.  Le  neveu ,  voulant  imiter  les 
tajjleaux  des  ç^ands  maîtres ^  com- 
mença à  graver  a  l'eaihforte  et  sur 
Je  boisises  prciuit  les  épreuves  ayant 
jété  vaulccs  ,  on  vu  domui  la  lislc 
4ans  le  Mercure  allemand  j  .àe 
kt  1781 ,  en  rei^a{;cant  à  puolier 
4ion  travail ,  ce  qu'il  a  £id%  depuis 
.par  Touvrag^  suivant  :  Traité  été' 
.mentains  de  la  gramre  à  Veaur 
forte  ^  a\fep  quatre- vingt ^^mUre 
feuilles  de  gravures  ;  tirées-  seUm 
eetle  méthode  ,  Casse!,  1790  ^ÎIH 
fol.  (  en  allemand).  Cet  artiste mon<- 
«ut,  a  Cass«l ,  le  22  déc-.  1808.  G-y. 

TISCHBFIN  (Ji  AN-HjiNRi.Gt/iL- 
laume)  ,  frère  du  précédrnt .  né  le  1 5 
fév.  lyoi  ,  fut  élevé  ,  runnnc  lui,  à 
4f école  de  son  oncle  (  Jean-Heuri  ; , 
'danslaçaleiic  ileCassel  ,eldevnit  un 
.des  premiers  pemlres  d'bistoirc  de 
so>i.,tcHip$.  Après  avoir  travaille  à 


Aamhourg ,  en^ollBode^  à  Hano^e» 
il  vint,  en  1^77  ,  àBerlm,paar  faire 
un  portnait  de  j'annillc ,  demandé  par 
le  prince  Ferdinand  de  Prusse.  On 
fut  ai  satisfait  de  son  travail ,  que  la 
reine  et  toutes  les  personnes  de  Id 
famille  royale  lui  demandèrent  Jents 
portraits.  11  était, en  1779,^  Rome, 
et  en  178- ,  à  IVapîrs  ,  où  il  se  (it 
connaître  tle  toute  la  cour.  F.n  t  790 , 
il  fut  nommé  directeur  de  l'académie 
de  peinture.  Les  malheurs  de  la  guer- 
re ,  qui  tonibùrenl  sur  Naples  en 
i  '}9t) ,  le  iorccrenl  de  retourner  dans 
sa  patrie.  lia  pnblie':!.  Têtes  de 
différents  animaux  dessinés  ét après 
nature,  I^aples,  1796,  in -fol.  Ce 
fiecueil  dVtudes  pour  la  peifatnre 
d^histoine  naturelle  est  très^stîmé. 
II .  Éducation ,  aventures  et  fin  dé- 
plorable d'un  dne  ;  c*est  une  suite 
de  fruilies  que  l'auteur  appelait  ses 
Bambochades,  L'auteur  a  traité  ce 
sujet  avec  gaîté  et  abandon;  il  l'a 
orné  par  les  5];râces  de  ^^ou  |Mn- 
ceau.  ni.  Ctjîlfction  if  engrat'ings 
Jrom  anUfjuc  vases ,  puhlished  bjr 
//  dliarn  J  isc/tbein ,  Ts'aples  ,  179  «  , 
4  vol.  Ml  fu!.  Un  cinqiiii  ine  volu- 
me qui  était  annoncé  n'a  point  pa- 
ru. On  «a  publié  en  France  la  co- 
pie de  cette  grande  collection  ^ 
-sous  lie  titre  suivant  :  Remxeâ  de 
'grofwres  d'fOprès  des  vases  anti" 
'  ques ,  la  plupart  de  travail  grec  , 
trouvés  dans  des  ttombeaux ,  au 
royaumeides  Deux^SicileS ,  prinei^ 
ptUement  dans  les  environs  de  Ifa- 
pleSy  en  1 7 89  et  1 7 90 ^  tirés  du  cahènet 
du  Ch  .  Namihonj  ai>ec  des  observa- 
tions sur  chacun  "des  imses  .  pid?Ué  . 
d'après}!.  Quill,  Tischhcin,  Paris, 
i8o3-iBoG,  4  vol.  contenant  deu^ 
cent  quarante  gravures. 'IV.  Les  ou- 
V  ra  1^ es  si  1 1  \  ^  1  its  ont  jia ru  en  aîlema"nd  i 
Gi  av  ili  es  de  lahlcaiLx  grecs  ^  W«- 
mar,  1797,  iu^fol.  Y.  Moinère , 
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dessiné  par  Tischhmn  ^  d'aprè<:  des  raoiîîs  le  mérite  de  Pavoir  re'duite  eu 

anlùiiœs  ,  expliquées  par  Mejne  ,  ai  L  et  fixée  par  des  règles,  "vivait  Aers 

Gottingue^  1801  à  1804  ,  eu  six  ca-  raa4o6av.  J.-C.Nousapprciious  de 

kiers.  Ce  bel  ouvrage  a  ftm  m  Faustfitaa  qu'il  atcampagoa  Geor^ 

Fiaaee,  sovs  ce  ûfretFt^uwséPJior  pès  béoniBi  y  m  élkwe,  àn».  imt 

mère  y  àessmées.  d^i^rss  Pamikfite  ambassade- s  Athènes;  et  de  Deny» 

/Kfv*  M»  GuiUaume  Tischbm,  dt»  éflalieafiiàsse ,  qu'il      la>  glaire > 

recÈOÊir  ie¥ académie  dé  pemtM  dans  eetteTtttc^  d^écn  le.p4éecplear 

et,  dë  sculpture  à' JYaples  ,  dilaté  A'Iisocvate.  Tw^d* 

de  la  soeiété-^s  antiquités  famé*  TISIUS.  ^of.  Tiufitvs. 

nenneSy  avec  les  explications  da  ïiSSAFliiLRNËS  ,  satrape  de 

Chr.  QoU.  Uejne  y  Metz,  i8ot  ,  Perse,  sons  le  règne  d'Arta^iercès- 

tome  T  ,  contenant  riliado  en  six  Maémon,  commandait  iiii  corps  de 

feuilles;  tonieu,  i  8o'i  ,  contenant  -troupes  dans  l'atmée  de  ce  prjuce  , 

i'Odyj^see  en  donze  ieuillcs.  VT.  Bes^  à  la  bataille  de  Cmiasa,  qui  décida 

Uis  des  livres  de  la  Siby  lle ,  ras-  dn  sui  t  de  I' r»'nipir«,  et  eutljeancoup 

semblés  devant  la  grotte  de  Cames ,  de  part  à  celte  victoire.  Ce  futensui- 

en  dix-sopt  planches.         G — y.  te  par  lui  qne  les  chel's  des  Grecs  , 

XISCHiili^lN  (  Jeaw  -  Frédéric*  attiiesdaus  uu  piëge,  furent  livres  à 

ÀifGCS'rE),frh-e  du  précèdent,  naquit  Artaxerccs  el  mis  à  moft  (f^py^ 

à  HaestcKhty'le  p.uiars  1 700,  fit  ses  (^éarquc  ).  Ce  piÎMe  le  re'eompcn» 

fmmières  e'ttides  pries  de  lui  ;  et  de' ces  senrîei»  en  hii  donnant  k 

«e  rendit  à  Casse!  pour  sé  perfectioiH  naiB  de  sa  filfe'  et  le  gottvmenient 

acr  à  Técole  de  son  oscle  (  Jean*  detnutile  pays^donti^^raaavatt'é^ 

Henri  ).  Par  la  protection  généreùse  gotfirenieur  (ÎPbf.^llrBV»,  % ,  4  i 

du  prince  de  Waldcek,  il  se  vit  en  M^ia  cette  faveur  dura  peu  ;  TisM'- 

ctat  d'aller,  pendant  sept  ans,  fre'quenfr  'pbernies  ayimt  éprouvé  un  édies  en 

t€f  les  écoles  de  France  et  d'Italie,  combattant  les  Lacédémoniens ,  et 

Le  nom  de  sa  '  famille  étant  déjà  surtout  aj^arrt  enronrn  la  haine  de 

connu  "i  la  cour  dcNaples,  la  reine  Parysatis ,  qni  ne  lai  |)ardonnait  pas 

se  lu  peindre  p^r  lui  (  t  le  chai  gea  ia  mort  de  Cyrus ,  ftit  tué  par  ordre 

d'aller  à  Vienne  remettre  à  sa  uirre,  du  prince  qui  lui  devait  le  trône  et 

Timpératrice  Marie-Therèsc,  le  |>oi-  peut-être  la  vie,  à  Colosse  en  Phry- 

trait  qu'il  avait  fait.  Hevenn  jiics  de  gic  ,  ou  les  assassins  le  suiprirent 

sou  protecteur,  le  prince  de  Yaldecl^,  pendant  son  sommeil.            «o  j. 

il  lut  nommé  peintre  de  sa  cour,  T18SAR1>  ( François )y  natif 

avec  le  titre  de  conseiller.  Il  passa  à^Ambdisc,  fit  se»  iStnaes'^'Vmïy 

pins  tard  en  HoUénde.  II  se  troorait  suvrii  le»  ëeoles'  de  droit  à  Oflesna  » 

en  1795  À  Dessau et  en  1800  il  et  s'étant  seadn     Italie',  y  devint 

fat  nommé  professeur  et  directeur  de  bafaile  dans  rhébseu*  et  dims  le  grec, 

réeole  des  beaux-arts  à  Leipzig.  Il  De  retour  en  France,  il  fut  nommé 

moanit  à  Heidelberg  ,  le  <ti  jm  lirefosseur  à  l'université  ^ .  a'ocenpa 

1 8 1 2.  Sea  porirails  sent  trës-reeher-  tmaneoup  d'y  établir  renseignement 

chés.                      '     G — Y.  du  grec;  et  comme  on  était  obK- 

ÏISIAS ,  orateur ,  natif  de  Sicile ,  cé  de  tirer  deVeniso  les  livres  écrits 

au^ielXrîstote  et  Cicérou  attribuent  dans  celte  langue  ,  ce  qui  les  rendait 

rinfCBtioA  de  réloqueneey  on  du  très.-'^keM^ii  iit  impunier  à  Pa^is^ 
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en  i5o7 ,  iii-i4^- ,  un  RmmI  qilt  tn»^ 
Vouât  les  SeiUenee»  des*  stipl  «agal  ; 
ks  Fers  dorés étJf y thà^oTe,  leVùè^ 
me  de  Phocylide«t  quelques  àtttves 

Opuscules,-  aVètt-^  Dlseburs  lâtin 
de  sa  faÇMl,  pCnA^'^riter  à  Pétude 
de  .la  !an<^ne  5:;rpcque.  "Oc  Reeueil'fi]| 
suivi  de  pluiMeurft  éditiohs  gMcque^V 
accoB»pagnëés  de  préfaces.  Tftsard 
composa  aussi, et  dédia  au  jeune  duc 
de  Valois  ,  depuis  François  la 
])  remièrc  gramma  ire  hébraïque  qu'on 
ait  vue  en  France  ,  1 5o8,  in-ZjO.ïrs- 
sard  est  le  premier  qui  ait  fait  im- 
primer des  livres  grecs  et  hébreux  ; 
et  son  impriiMéui*  ^  Gilles  Gûi^- 
moBt  k  •  prelÉiîet>  qiii'^it'^ki^loj'v' 
ikPaiis  dis  cMttctères*'de  eès-'diMR 
langues  <  ^"qy.  G^tenf^ 0^*^11 
mourut  en'  tStf&k'  T  is  S'Ahi> 
(  Pierre.),  prêtre  àe-'VOràlHtttë y 
né ,  à  Paris ,  ea  têôù^:  Mert  âaMfs  la 
même  TÎlle,  en  i*]^iy,  ^jtriis  at^ir 
professe  arec  disfinetion  lesItUiiiani- 
tés  et  la  théologie ,  pabKa  à' Troyes, 
conjointement  avec  son  confrère 
Vinot,  un  j^etit  Ketfieil  de  Fables 
clioisies  de  La  Fontaiiie  ,  traduites 
en  vers  latins  ,  où  ils  ont  su 
mettre  toute  Inélégance  et  toutes  les 
grâces  dont  ces  pièces  inimitables 
étaient  susceptibkar  en  joiiassaBrda^ 
une  fiingoB  moHe.  6e--ReciM3l««^M 
jémjpjaaé  eÉ  1 7  38  ;  in- 1  ^  Rooeii, 
sons  w-flôm  d'Anvfevs ,  for  lessoins 
de  YMé  StAÈ.  fl  «Mipi^nd^Awsi 
d'antues  pièces  Jàtbes  des"déux  au> 
teurs*;On  a  cneotede  Pi  TisBsWi  plu- 
sieurs écrits  anonymes  sur  les  contês- 
tetions  de  l'Église.  T-^J 

TISSERAN  (JEAN),cordelicrde 
Paris,  se  distingua,  sur  la  fin  du  sei- 
zième siècle  ,  par  ses  prédications. 
Ayant  converti  un  grand  nombre  de 
iiiles  de  mauvaise  vie,  il  fonda  pour 
elles,  eu  1 494  >  maison  de  refuge, 
sous  Tinvocation  de  sainte  Madeleine . 
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Plus  ^  dèttt'  CfntfriTiilos  pëbitMlIfll 
sYveliièrettt  ;  et  tmtm»  les  r^mH 
de  la  maison  d«lvenaiefitiiaB«fisdM8^ 
on  permit' à' quelqoek-lines  d'«tie# 

faire  des  quêtes  y  à  l'esemple  des  or*- 
dres  mendiants.  Jeaf^  Siiiisn,étlqift 

de  Paris,  leur  dressa  des  statutSy^tm- 
tiiitsous  la  règle  de  saint  Augnslini 
Le  duc  d'Orléans,  ^u!  régna  plus  tand 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  leur  ayant 
donne  son  liotcl ,  cHcs  furent  astreintes 
à  la  clôture,  et  restèrent  dans  ce  lo- 
cal jusqu'en  if^jOi.  Alors  Catherine 
dcMédicis,  qui  voulait  conslrnire 
mi  hotel  à  lo  place  du  couvent  àtk 
filles  pcnkeéto» V  6ransféi«  nie 
S«ittt-BMs^datt»1Mbàyè  ae>^iat* 

^Magloit«  ^lûiàf^^lE^  ènneuièrfnir  M- 
qn'à  l'épomié^d^^la^inMhltMn'^mv 
«MHi^déjà  iloiïg'4emp9>qil^ 

•  eerait  pius  i^e^distrttUys  twttWuies; 

ÉMIS  d'autres  maisotnde  Ifefnge,  t«l* 
les  que  les  Madelébaottes  et  Sainto- 

Pélagie^  fondées  par  dès  persomiés 

aitimécs  du  même  th\e  que  Tisié- 
ran  ,  étaient  onverles  aux  fdl es  pé- 
nitentes. .  P—RT.^V* 

TLSSÎER  (  Le  P.  Bertu  atvd  ),  b«r- 
nardin,  embrassa  la  vie  religieul^e 
daus  la  congrégation  de  Cîteaux  ; 
introdfiish^  en  1664,  i'*»  informe 
dlMiM^alilMkye^èe^Bvmiefimtaine,  dio- 
'  leènrféer^dms  j  ^onifl^daiipiittur, 
■  (à^n^HthA  VeiS'  *tû^.  'C'est-^ài^lni 
rn^éÊC  doit  la  pulriiaitian  du  '  Âe- 
'  «ueil'i«thdé:<'À'MjMftwti\P-Binito 
cistèrcensk^  (.1)^,  ïâ'  est  ùpèt» 

'^&nUênsi9y>  fjài rSeËfeùh  sanbii  ^êr- 
nardi  y  tmt  jMtidb  post  ems  obitàm  ■ 
flonierimt  f  in  unum  coîfecta  ,  ctfî., 
JBonnefontaine  ,  1660  -  69 ,  in-fol.  , 
S  tom.  en  4  vol.  Ce  Recueil  est  li^ès- 
rare.  Aucun  des  bibliographes  qui  le 


(t)  M.  Pwffnot  ,  troinpr  par  c*»  lîlre,  *  cm  que 

r'i'f.iit  un'*  hi.*loirr  tif tcr.iit  i-  rlf  In  congrcfjntioQ  <!■ 
Citcanx.  liépert.  biUiofraph.  Hni*xrsel,'JI^Si 
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«ildit  u^atait  pu  le  T4Uv  camalet. 
Elllita^tt^l&oo■naia«l^tqlle  les  aedz 

tertOTRa  )  f  et  lieiff Ie|TDuff«»iiay 
Jffiil  pas  pife  dôciûlivrir  les  tomes  lu  ^ 

IV  et  V  dans  les:  bibliothèques  de 
Ji^ris.  Noui^  aUon&le  dcci  ire  d'après 
tjmnipkifeideMia  bibliothèque  du 
Roi ,  qui  est  cooiplet.  Le  torae 
(  1 6tjo)  contient ,  en  2(14  pag. ,  deux 
pièces  <iîîooymes,sur  i'otigiiie  et  les 
pi  cinicrs  accroissements  de  la  congré- 
gation de  CUraux;  le  second  (  i66'a) 
4^3i^opa|ï.,€t  «iïrc       Dialog  ues  sur 
les  miracles  de  C^^saire  ,  muine  de 
i'abLaye  de  Val  Saint-Pjerre  m  ileis- 
lorbach  ;  le  troisième  (  daté  de  ilÔôe  ) 
«1^7^  p^g^  :upii>  y  ir9wre  «o  tmié 
J4lPmff^iat^\Ciittm*'M  f  pp* 
Heqrir  S«ai|iie,^4;fMÂv4  .d  Àlbim»  ; 
;te9Ut(iies  jôbr  iiQlme^i4es:  SenlMas , 
Me.  s  le^Dfttrièine .(         contieut , 
«A  3iG  pag. ,  les.  OEuyres  du  B. 
''<&ii^kiiipe4e  Saiut-Xhiern  y  moine  de 
:  Pisputatio  amn/mi  4iblmUs 

etiamimpfy^tfirrp  f>jnsrfrm  Ahaël^rcli 
^verHf^,^ .  Btn-Tiardimi  confutan-^ 
une  JJiSfjut(ili(/  dc^jAeques 
de  Tiieniws,  abbe  de  ChaHieU'^  le 
cïtKnucme  (  \      )  a  .Sgo  |î«af  .  ^  et 
i  ciifenne  le^.ouvra^s  de  Baudouin  y 
abbe  de  Faidl,  puis  archevêque, de 
uÇapterbury  et  ceux.  d'Aelrod 
.^aUiê  (  dioc.^'York  )  ^  le  ^«tee 
1(^604)  ipfémteyV en  i(33i  pag«,.les 
i.OSiivMSi  d'Is^aic^y,  9bh(^  i^^SteHa 
.^(.«Ùee.  de  lkwiîim)rv  aI«  eeU«ii<d«vSer- 
loo ,  abbé  de  Savigni  ;  une  lifttrc  de 
,  Menberi  sur  les  Vaud^ia^  AUtt^^ftis 
.  .d»Fén&Qtd^et<9N^ques  autres  opus- 
^  eules;  Te  septième  et  le  huitième  , 
-datés  de  .16&5  »  portent  sur  le  titre 
l'indication  de  Paris ,  chez  L.  Bil- 
laine  ;  le  septième  a  ^'x\  pag.  :  oa  y 
trouve  THisloire  de  la  i;uprre  des 
Albig€04& ,  j^^t.Ficrre  d«  Vaux-Ccr- 
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nay ,  et  les  cinq  derniers  livres  de  k 
cbromirae  de  Hdimnd'  (  ce 
nom  »  aX,  5  )  I  enfin  le  liiiitième 
(.218.  pag.  )  coptieiiHa  Chronique 
àtiQLton  de  Freisiogeii^'avee  la  con- 
tinuation par  Hadevic ,  elMnoîne  de 

Freisingen.  Lenglçt4>ulrestiOY  ( 
thode  fHij^  VbiStQinKf  35i»,  éd. 
in-ia)  fepvtte  que  le  P.  Tissier 
n'ait  pas  enrichi  son  Recueil  de  char- 
tes  et  d'autres  docu  m  en  (s  ,  qui  Tau- 
raienl  rendu  plus  intéressant  <  lu  orc 
powr  l'histoire.  Le  P.  Bertr.  Tissier 
promettiit  une  édit,  des  OEuvres  de 
GeortVoy  d'Auxcrre  (  f  'oy.  ce  nom  , 
XVIl ,  ii5  )  ,  cî,  une  nouvelle  edit. 
des  Œuvres  de  saint  Bernard ,  dé- 
^a<^ée  des  divers  ecrils  qitr  lui  sont 
ifaussemefit  «tt^ibnés.  CMsim.  Otidii 
A  publié  lai  liste  des  .ouvrages  qui  de^ 
meatféiiire^inartîe.  de  c^t  éditv  de 
.  saint  Bemara  ^  dans  le  Commenta 
seriptor.  eccL  W— s. 
,  TISSOT.  (Jij^-Maijrice),  ma- 
tbemdticieu ,  était  né  ^  dans  le  seiziè- 
me siècle  ,  à  Pontarlicr.  Après  avoir 
terminé  ses  étioles ,  li  embrassa  la 

Inol'ession  des  armes ,  servit  en  Ita- 
ie,  sons  les  ordres  du  duc  de  Lon- 
guevilie,  et  fut  ensuUe  attaché,  com- 
me ingénieur ,  à  l'armée  du  roi  d'Ks- 
pagne  en  Fiaudie.  Ses  talculs  fuient 
rccompeusés  par  unç  pUce  de  con- 
seillei  àla  cbambre  des  comptes  à 
.  Dole  f  et  odie  d'inspecteur  des  arse- 
naux du  ûont^  de  Bourgogne.  Lors 
de  Finvasioii  d(e*  cette  province  par 
ks  Français  >  en  i636,  le  conseiller 
Petrey  {  F.  ce  nom  ) ,  chargé  de  la 
défense  du  baillage  d'Aval  ,  se  (it 
^accompagner  à  Gray  par  Tissot  , 
c  personnage  ,  dit  -  51  dans  son  style 
naïf ,  fort  bien  verse  es  fortifications, 
et  q!n  par  ses  ouvrages  s'est  renflu 
rc(  rimnandablc  par  tous  les  Pays- 
Bas  »  (V.  Lettre  de  Petrey ,  p.  *io  ). 
La  retraite  des  Fiançai*  pcriuit  a 


Digitized  by  Google 


i36  US 

Tissot  de  revenir  prendre  «es  fonc-' 
iiûDs  k  h.  oIia]iil3ire  des  comptes*  IL 
en  fut  élu  sccoad président,  et  nM>u-> 
rut  vers  i65o.Ii  avait  e'pousé  la 
sœur  de  Pierre  Ver  rjjcr,  auquel  fastros 
nomie  est  redevable  dr  F  instrument 
qui  porte  sou  nom  (  F*  Yiamihi  }• 
Aide'  par  CLiude  \eruier,  sou  Leau- 
pcre ,  Tissot  dressa  la  Carie  du 
comte' de  Bourgogne,  enqiiati  e  feuil- 
les, 1G42 ,  reproduite  piiLsicurs  fois 
avec  des  corrections  .  nutarument  en 
iG'jtî  j  aprî'i)  la  réunion  deliniîive  de 
cette  province  à  Ja  !•  lauce.  Ou  doit 
encore  k  Tissot:  I.  Mars  adversaire ^ 
traitant  des  aUoijuas  et  assiége- 
ments,  'm-i'\  de  3 1.1  feuillets.  Catid, 
des  mss.  de  la  maison  professe  de 
Paris,  Dp,  cviii,  II.  (ifmUaiuB 
Burffmdiœ  cbarographica  ^ynomi^ 
Ua,  in-foL  Cet  ouvrage  ^eft  divisa 
en  cinq  parties  :  les  deiDi  premières 
traitent  de  l'histoire  naturelle,  et  des. 
souverains  du  comte  de  Bour^^ogne  ; 
la  troisième  contient  le  pouillé  de» 
beue'ficcs  de  l'.irchcvcrlie  de  Besan- 
çon; la  quatrième^  l'état  des  foires; 
et  enfin  ?a  dernière ,  la  description 
de  la  pryviuce.  Le  style,  dit  un  cri- 
tique, en  est  assez  beau  et  assorti  à 
la  iiiaticir;  mais  la  partie  histori- 

2ue  est  déparée  par  un  grand  iioui- 
red'anaclironismcs  (  r.li  BibL  de 
ia  France,  iv,  p.  ajG,  n®.  au  16). 

W— s. 

TISSOT  (SiteoN-AnDAi),  me- 
decîtty  néf  k  Grancy  dans  le  pays 
'  de  Yaud ,  le  20  m«i«  l'^'^S^  fit  Mâ 
premières  études  à  Genève ,  et  né 
rendit  à  Montpellier ,  pour  y  snivre 
les  cours  de  médecine.  11  y  prit  le 
grade  de  docteur,  en  1749 ,  et  vint 
se  fixer  à  Lausanne.  Le  succès  qu'il 
oLlint  d.ins  le  traitement  de  la  petite 
vérole  coulinente  ,  par  dos  adoucis- 
sants et  des  rnfraîchissaiiLs,  à  une 
époque  ou  l'on  jugeait  mdi^pensables 
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les  sudoiiiiques  et  les  stimulants^  fixa* 
sur  lui  i'atlcntioo*  U  a'atAtclia  àé-* 
montrer  les  avantages  de  ce  nwdci 
de  traitement ,  dans  nn  £ent  en  Al- 
veur  de  Vinoealdiion  «  qii'ii  piiblU  40 
1750 ,  avec  un  Ess»  SKT  ta  Mue  de 
la  voix.  Peu  de  temps  après  ,  il" 
donna  la  traduction  française  de  dctUL 
Dissertations  latines  de  Ha  lier  ,  l'une 
mr  1rs  parties  sensibles  et  irritables 
des  animaux ,  l'antre  sur  le  mom'C^ 
ment  du  sani^  tt  les  ejfets  de  Itu 
saignée,    Lausanne,    i^^y-  En 
1768  parut  sa  DissevLuLio  de  fc" 
hnhus  hiliusis  seu  Hisluria  epiile- 
miœ  Lausamumsis  ,  anno  i']55j  . 
Cet  ouvrage  assura  à  son  autmf 
Un  nfiig  distingue  j^armi  le&méÉet^  < 
cins  observateurs.  Dsns  mie  Xef«^ 
ire  qu*ir  éàrivît  à  Do  Hatff>  if 
cKercna  à  re))ondre  aut  objeètîany 
qne  ce  médecin  avait  &ites  contre 
riuoculatioB  >  Vienne ,  '7^* 
Celte  Lettre ,  à  Ia(]uelle  6e  Hacn  réJ 
pliqua,  fitéclore  une  foule  d'autreé 
écrits  contre  ce  mode  d'insertion 
la  petite-Y  e'r  oie,  qui  fut  même  défcrcV 
dans  un  pamphlet,  h  reglise  et  aiiJD 
magistrats  (  par  De  Biiry  ,  i^^tj, 
in- fi).  Tissot  adressa  aussi  à  Zjui- 
mermanu ,  avec  lequel  il  arait  con- 
tracté des  liaisons  d  aniiiie ,  une  Dis-* 
scrtation  latine  sur  la  maladie  noi- 
re y  le  sqmrrhe  des  vUoères ,  la  mi* 
graine ,  l'mocidaUùn,rirritaèiUièj 
Lausanne,  1760.  U  reprodnish  son  ^ 
Histoire  des  fièvres  bilieuses  «  ety*  *  . 
ajouta  son  Teniamen  de  morbis  ex 
mamiStupratione  ortis  ,  Louvain  ^ 
1760.  Ce  dernier  Ouvrage  parut  en- 
français  dans  le  même  temps  ,  sou» 
le  titre  de  V  Onanisme  ,  ou  Disser- 
talion  sur  les  maladies  produit es^ 
par  la  masturbation  :  il  se  répandit 
avec  profusion  eu  France ,  et  y  méri- 
ta de  nombreuses  éditions.  L'année 
suivante ,  Tissot  publia  V^vis  au 
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peiipîffffttrsû  Fanfê^  Tninsanne,  i  «itJi . 
G'étiïit  In  p!  emi^TC  toi*;  (jite  la  mcde- 
ciiic  avilit  rte  trailfe  onlangnge  vul- 
gaire et  raisotrnabfe.  lîeuuconp  de 
personnes  y  mues  par  des  prijicipcs 
d'huni  uiiifi ,  ernreut  cci  oavi-.igc  àf 
leur  portée  ,  et  suJîisant  pour  Ies= 
guider  dans  leurs  i^vifts  eharitablés 
enTel9  diivto  iveti  ai^ëé  ^  éti  dan}» 
tmn  ((li'mi  ptill  ckimer  lorsqu'on 
priré  ^0  ifbéll«tin  I  aiibsi  eulKÎl  utf 
succès  proéigkvxfif  fiit  traduit  plfr- 
sictirsfois  in*  aUanâAd^  'étt  hahèn,- 
eaatl^ots,  et  en  sept  autres  }ail<^ 
gue^^et  il  s'en  est  fait  en  Europe  iitf 
nombre  intrni  d'éditions.  \a  répu- 
bliqtie  de  Genève  ancorda  mic  ])pn- 
sion  à  l'antfnr  ,  et  la  cbaiiibre  de! 
sa  li  te  du  canton  ôc  Hernc  lui  (h'cerna 
one  médaitle.  '1  issot  continua  de 
publier  dîderetits  écrits  ,  qui ,  sans 
avoir  le  mêine  succès  ,  lui  ncqui* 
reiit  plus  de  dioits  à  reslizue  des 
sflvauts.  De  ce.Dombrc;  sont  :  une 
X>K$5^f«liofilathM  adressée  à  Hallei^ 

Vk^drépUe ,  Ltftisannis ,  •  i  ^60  ;  lu- 
i.a  5  -^'h  TtuâactUm.  française  y 
aTec  ndttoB  ;  de  ht  Diss^ation  iâliiie 

àtt  Bilguerstn*  i'amputatf ondes  mein- 
kreSy  l*aris,  1  «564  ;  —  Lettres  à  Hir- 
ad  stirqucirpies  critiques  de  De  Plaen, 
et  à  Zimmeraiann  ^nr  l'ëpidemieeofu- 
rante,  î  .ïii^innc,  17^1^';  —  un  I)is- 
C0U1.S  latin  De  valeludthe  litterato- 
rum  ,  Ijatisannc  ,  î*;06,  pronnncé  à 
roccasion  do  sa  noiniîiation  à  la 
chaire  de  inr'dccinc  du  roliéçîe  de 
Lausanne  :  ce  Discours  fut  piil)lio  en 
français  sous  le  titre  A*Àvis  oiix 
gens  de  lettre^  ei  mm  personnes 
séémtMkts  sur  Unr  santé,  Pam , 
i7(}8,  et  eut  on  sucoès  marque 

(i^TÏMot  fut  lrès-iu«cuiiliiil  de  cette  traductiiju 
publiée  à  luii  ,  el  (lù  Hon  oijv l'Age  te  troin.iit 
trooqaé  et  d^^nre  par  un  g^aud  uoiitlne  tiv  < «n- 
^e'êou  ;  ti  in  (UnuivoiM  qaoi<m'«Ue  eût  ctv  auuoa- 
<4 «onni* nwc  ftt  hii ,  «t il  crttt  ^o^,  {Nriir 
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Tant  de  productions  (  n  peu  d'anneVs, 
Jointes  à  un  gi*aird  zôie  dafî<;  l'cxcr-' 
cire  de  sa  profe«?simi ,  ysflnrcut  à  Tis' 
sut  !»raucK>npde  féïéhrite.  La  Société 
royale  de  Londres  ,  ét  plusieurs 
antres  ,  FadrAireftt  au  nombi-e  de 
leurs  membres.  Te  roi  de  Pologne 
voulut,  en  17 06,  le  homiHtr  son 
frenmt  médacin.  Sa  lùale^té  LtîÇanV 
niqtfé  lui  fit  offir^-,  «n  t  767  ,  le  taémé 
titre  treur  P^iiettfnrat  d'Hanoi.  "Ti^; 
Sot  refuÏM  eesdeux  nlaceslioiiorablei; 
\ét  indi(]tia  ponr  et  Ile  da  rai^An^lie- 
ktft  le  célèbre  ZiiiàiAeiliTanri.  T>^ 
œagistràtuife  de  Ijansdliife  sém^t  toni 
le  priîJt  d'itn  savant  aussi  éstimabUf  • 
elle  lui  conféra  le  droit  de  botirf:;r>n- 
sie,  etîr  créa  menii>rf'  des  Druxceni», 
parmi  !rs<(iir]s  cm  prenait  ies  cifdyenff" 
composant  les  tribunaux  ef  les  may 
gistrats.  Les  travaux  littéraires  de 
Tissot  ne  se  ralcnlircnt  poilit.  Il  j^u-» 
blia  le  Recueil  de  ses  ouvrages  lahh^ 
el  français,  Paris,  176g,  et  ànn^es 
suivante^ ,  'io\y^S>L  mt-r**^  ■»*^  Fjffôf"* 
tokt  medieû'-ffrt^éWy'lAhtésti^e  ^ 
1^70  ;  —  JiWtfe*  dè  l'efjif^-psHf,  pà^ 
ris ,  r  7 7 o  :  c'est  le  «VÎéicihé  r&liîtn^ 
du  Traité  des  berfe  cl  de  leurs  mala- 
dies ,  qui  ne  partit  en  eiVfier  qn'm* 
t'fi'Ây  4  viAJm^i'i  i^Essài  sur  les 
mûlakiés  des  {;cns  dtt  inonde ,  Lyon,  " 
1770,  in  lîi,  ihrd;  ,  i7^r,  troi- 
s'irinr  édition  fort  an^meriféc  ;  —  tincf 
éfiition  estimée  du  tr.iilé  De  sedihus 
et  causis  morborum  de  iM orga gui , 
Y  Verdun,  1779.  Joseph  H  ,  passant, 
en  17B0  ,  à  r^ans  innc,  et  désirant 
donner  nu  nouveau  lustre  à  rnnfvcr- 
sitc  de  Pavie,  olïrit  h  Tissot  dV 
aller  occuper  rme  cbahre.  LVspou*  * 
de  se  rendre  ntile  à  uft  grâfkdéysftitie 
d'fakstmdieti  pnbliqne  ,  'lé  fit  t^dël^ 

^1    iti^i..»..  II.  1^    ■  1 1  I  ■     1 1  II  nul  .1  I  >itl> 

M>n  Iioiiiii  rir,  donuiT  lui-iitêrae  Une  v*r<îo&  frift- 
c.ii  <-  (iii'il  <'«)rrig«a  el  refundk  cnlièr«nnenl. 
iMunel  »Mtvr;ije  pnrnt  >ous  ce  litre  •  A*:  !n  ianti 
lia  geAt  de  /«Mrw,  LauMuifie  cl  Lj^ou ,  i-^^  it»i 
11.  À»— T. 
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avec  la  condition  expresse  que  ce  ne 
serait  qwc  pour  trois  ans.  La  science 
du  piotesseur  qui  a  peu  exerce'  la 
médecine  n'est  pas  la  même  que 
celle  du  pratiCKn  qui  arrive  tardive- 
ment au  professorat.  Le  premier  se 
jcllc  dans  l'crudjtion ,  et  interesse  les 
élèves  par  k  i-écit  des  phases  ^ue  la 
n^eeme  «a  «sfllttesi.cl  desi  opinbas 
qQvs'yt  sont  snccëdéaa  <  le  mond  «'at» 
facile  uplvs  '^porticulitoeiiaBl  «à  oe 
fpi^idtc  pnMiia  clib.pentif ,  «t  perk 
^yec  plus  de'^ivcMupMtkMi  dn  toâ 
même  «de  Ja  speane» .  Le^  picmiier  , 
plp  se'duisant^  obiteat  souvent  tiÉ 
soecès  d'école.  Le  second  n'est  par* 
.  fois  appre'cié  que  lorsqu'on  a  une 
■jnstruclion  ayanccfe  ,  et  qu'on  n'est 
plus  à  même  de  i'enlcûdre.  Tissot 
ë^irouva  dans  Pavieces  Ticissitudes  : 
il  iustilia  pas  d'abord  l'aLtciitc 
qu<>n  s  ctait  iurraée  de  ses  talents. 
M^is  une  épidémie  nicurtrièic  avec 
inritation  des  orgaqes  .gastriquaveC 
Misôf^^'i^lantiiuiiiîfestëei  en.Lom- 
tieadkf  apf^.ieoueillit  le>'plu&  ^rand 
finiit  diè&'^iteneiits  <pi*atavait  ÎDo 
diqiiéi»  D^lojm^  cours  {îioeat  plus 
gootés  ;  ies,  éUsfrq^  «pâëbrifeat  aoa 
trionifilie  |iar  dîei  fBteSï;  une  înscnp» 
Ûqu  m  son  donneur  ,  commeiiçent 
par  ces  mots  ;  ■  XmmortaU  prœctp- 
torl ,  fut  «gravée  sur  le  marbre,  et 
])îac(i<'  dans  le  portique  des  eVoics.  Ces 
mêmes  élèves  firent  erlaler  les  regrets 
les  plus  vifs  lojstjuc  Tissot  voulut 
les  quitter.  Pic  Yl  ,  dans  un  voyage 
de  ce  médecin  à  Rome  ,  témoigna  le 
desir  de  le  voir,  le  dispensa,  comme 
protestant,  du  cérémonial  de  pré- 
tfoilalioii  et  lui  fit  don  de  la  ïud:* 
Ipëtion  des  médailles  frappe'ettsouf 
êtjjii  poatificai.  Après  amr  attcml  k 
temaqu'iil  s'était  prescrit  potif  boa 
profcs^tat  »  Tissot  quitta  Payic,  où 
si  ail  p4aff  «acuBteur  le  wman 
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Franck.  11  revint  à  Lausanne  ,  et  y 
vécut  encore  plusieurs  atuîées  au  tni- 
lieu  de  ses  compatriotes  qui  le  cbé- 
rissain?t,  et  d'une  «rande  quantité 
d  élranp^ei  >  ([hp  sa  rrpiil.'itioii  y  atti- 
rait. 11  se  disposait  à  publier  l'Éloge 
de  Zimmermann  ,  et  une  nouvelle 
ijdition  de  ses  propres  ouvrages  , 
lorsqu'il  fut  atteint  dHttie  infiaittiiia'* 
tion  de  poitrine  k  laquelle'  il  mio* 
eomba  ^    i5  ytà/t  'r^o?*  ^  dcai^ 
né  nna  éditioii  drMOBirrm  idsai^ 
sies,  fïris,  1809-,  6  vaL  îiM^«> 
avec  des  notes  du  professcor  Hà]lé| 
nais  \\-  a^a  siimillé  la  '^Micatioa 
qaedes  trois  premiers  volumes.  N-a^ 
TISSOT  (  OtÉMEffT-  Joseph  )^ 
parent  du  précédent,  naquit  à  Or- 
nans,  en   T750J  il  lift  ses  éhides 
médicales  a  Besançon  ,  et  y  ^t  reçu 
docteur  <  11  177O.  Ses  premiers  tra- 
vaux furent  consacrés  à  rf  ])oiidre  a 
diverses  questions  de  l'acadnine  de 
chu  urgie ,  sur  l'hygiène  medico-chi- 
rurgicale.  Il  lui  adressa,  en  ^779^» 
1781  et  inSS,  trde  M émairt»' à 
aajet  i  i»'.  Dw  régiint  >diétAiMt 
dans  ià'cure  'dcsiMtialMès  $  Âea 
efftU  -du  sôlmmâii^  ée  la^^nsilk  ; 

De  l'influence  îles  passions  de 
l'dme  dans  tes  malètdhs.  AccuetUia 

£\t  ce  corp9  attTaat,  oes  Mémoims 
mit  traduits  en  aOenand,  et  im- 
prîme's  à  Brunswiclc,  en  5709.  Tis- 
sot pnh!!,T  ,  dnns  le  même  temps  ^  une 
Gymnastique  médicale  ,  un  vol.  fn- 
12,  Paris,  1781  'j  et  il  fut  ntinimé  , 
en  1785^  correspondant  de  la  société 
royale  de  médecine.  Ensuite  il  vint  à 
Pans;  et  Trone,lîin ,  à  la  recomman- 
dation de  son  parent,  en  fit  son  dis- 
ciple et  son  secrétaire  ]4Me4é^oa, 
C0  1787,  camniemdleohadjoimde 
la  naîsoa  d?Orléai«.>&  i7as,  Tis- 
sot  foff  noiimé  eUiiM^MSi'  teii'clMf  sd- 
joint  au  earap  de  Saint-Omer ,  tÊ^t- 
mandé  pa»  le  piidce  de  Coudé  \  pea 

Digitized  by  Google 


de  mois  apràs,  inspectedr  division- 
Jiaiie  (le  TiUsace  ti  de  la  Fraucher 
Qomté,  dont  il  reianiii  les  ibnctioas 
j^tt^^f  1 79»;  rpuiii  fihiri*gicn  eo  chef 

qii'ai}rb|,fe        4^(icim  yilk ;  eut 

Gliapfllh|i^iiiÊn)CbifîiW|iM,(»i4l^ 

^  divers  copj^  é,'amm^^St,,m 

d'A  ulricli  e ,  de  PiNjsse^  ii«.{Wl<»iluryffit 
d'Italie.  En  180G ,  iU^it  d^i^éfm» 
pfljTter  du  secours  aux  piisonuiers  au» 
tfichiens  cantonnés  dans  la  Sonabe^ 
qiii  étaient  atteinl^  d'une  dysse». 
tcrie  épidéraiqup  déjastlieiisc*  Pour 
jwris,  de>Qtt  zèle , i'arcLidun  Charles 
Ul^essa  uae  lettre  llatteuie,  avec 
um^  yihàiihc  mm  A  m  médaillon 
^»|pi|n^.4Mii^in<Hit5  el^ faisant  al]u> 

W1^1^ilîte#wcç  d©  sa  profcssioiK 

tiue  .dft\8^  iiiedeeiu  c(a»3t4lB|iU 
A^réçé  hh  société  de  médecine  pub- 
lique ,  il  eu  était  vice-président  lors^ 
qu'il  mourut,  le  3o  juin  i8u6.  Ou- 
tre le*  ouvrages  que  nous  avons  men- 
4w*inps  ,  Tis.sot  a  publié  une  Notice 
mcrologùfiw  sur  lorentz,  premier 
iiSéàedik.  de  l'armée  de  Rliin-et-Mo- 
fi«l\lfi^d/^iQb«ienvaUous  suri  les  cau- 

mstjk^^^rUimigi^ià^m  k^  hôpitaux 

,d«^îieilDilitaire,»iÇftr4éft.rtBa^ 

KlIr&y'^iKâpfai  4ftMMlt,Pat}] ,  mé 
df/pjWlHits  idolâtres  ,1  «e^Oonvertit  à  la 
^  ^Itpl^blement  à  lapnokickiMit 
Paid,  qni  le  choisittpoiHr.fQn  înt^T» 
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teurdescs  traraîiT.  L'an  5 1  de  J.<4^ 
Tite  suivit  saint  Paul  à  Jérusalem 
et  il  assista  avec  lui  on  concile  que  les 
apdttes  y  tinrent  sur  les  observances 
Idgaleii  fen  56,  saiit  Paul  envoya  son 
dtselple  d'Éphèse  à  Corkithe  ,  pour 
remédier  à  quelques  abus,  et  mettre 
fiii  ^-quelques  divisions  entre  Its  iidè<- 
ksvEii  pvikqtcUcetteamssiiDn  y  dan» 
ki/acB«me^Ëphm^iidi;>GDsûitkieiift  ^ 

-ibËfauitiarirîf  tfiàfïroade  /  fionir  ylai» 
jrf'iraiieer  rËvMgiië  âé.Mii»QliB2ilr^ 
J>fl|é  aliiiMBitV'drFepos  dam  moi» 
»  egprit  ,  pat-ca^^Hijc       ai  point 

»'  ri ,  '  et  I  je  suis  -pai^ti  ^lou»  aller  e» 
»  Macédoine.  Y  étant  arrivé.  Dieu  , 
»  qîii  se  plaît  à  consoler  les  humbles^ 
»  nous  a  fait  trouver  dans  l'arrivée 
»  fie  Tite  un  sujet  de  consolation 
»!  d'autant  plus  grafld ,  qu'il  m'a  ren- 
»  du  compte  de  vos  pieux  désirs ,  de 
19TDS  Urmes  et  de  l'attachement  que 
m  iPOiiiinlBnfreB>piii|T  in  oi.  J'en  ai  m» 
«iMtii«tme:tj»iBd>iaiirnn«éf  J'ai  prié 
iMtTitiedAdiei}  t<dii5;ilnuf«r  d»  MHii> 
«lym» ,  pouB  <^|igwf  <m5ii  a  tkm- 
D  menoé^ani4>'nmji>«ét  j^tor^MUs 
•uÊiire  paifticiper  atik  ^Qes"attâi>- 
•vvàaé»  -à:  cette-  Iknie  joinrare.  Vo«9  * 
»f  coraiaiftex  Tite  9>rtits  Mil'dixonf 
»  venu  en  quelque  IShose?  «roas  a»^ii 
»  été  à  charge?  ne  marehe  t-il  point 
»  dans  le  même  esprit  <{ue  moi  et  sïjr 
»  mes  traces  ?  »  Dans  son  premier 
Voyage  à  Gorinthe ,  Tite  avait  été 
reçu  avec  les  plus  vives  démonstra- 
ti(Mi5  de  respect.  I^es  fidèles  s'étaient 
empressés  de  lui  procurer  toute  sorte 
és  featMits  y  mm  ,'«n  tlnldîsoiple  du 
grandi  a  fiiDtre',  ib  n'mifttneii  rcfp, 
pas^nlair  ce  qui  poirrait'lui  étoe  âét- 
àïiwim.  iKÊAt  setrlusoiBStt  €ewt  qui- 
s'àaMH  ëcKvtés  deilearsiidevoiiaiiy. 
étant  rentrés  y. il  aUa  trouTciri'apMve 
cnifatéd^ine^'peenDkiriiidK'Oli^le 
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de  sa  mission ,  et  s^Uiciler ,  au  mm  $ite  ifiie  sou  chef  ,  cpii  fiit  poité  à 

de»  CorîntiiieDs^  la  grâce  de  riiiccs^  Venise  et  dépose  d«Mis  Fegiise  de 

tuetix  (jiiorapolre  avait  excomimniié.  Sarnt-Mppc.  Voyeiç  les  Rpîfics  de  S. 

îl  ftît  e»^^'iif'm(»iit  heureux  da^iis  la  se-  Paul^li.  tialract,  t.  \i\  li^r.  sacra^ 

cuiidc  ifu^siou,  qui  avait  pour  Init  de  t.  r ,  et  Crcla  <acra,  t.  K;  liam})ec., 

recueilltr  à  (  oritilbe  les  ,i(!m('»ues  des.  vm  ,  "A  i  >i  et  su»v.             (-î— y. 

lidèles'.  Saint  i'aui,  elaul  surti'de  sa  TITE-LIVE  (  Tmis- Liyius^  ). 

).reinîèpe  ca|itivité  k  Rome,  ail.i  daus  Lei»  détails  de  la  vie  de  cet  tiistorien 

nie  de  Crète  ,  pour  y  prêcher  l'É-  Sont  acKsi  obscurs  que  ses  écrits  sont 

yangil«.  Les  besoins     klà^Mt  l*a  a*  ^cbics%'ll«  miyîu  à  Mbtt» ,  diuiie 

pdint  aiilèun ,  il  ordiooiui  TÎM  éiPVH  «MÎmio  fiMAk<  Miay  le  emmM^ 

<|ne  de  oieite  He,  àtin-^qùfiK  acimât  Pis«»«#  (fe  ClaMMas»,  l^aa  d*  BMne 

i'ieiiTi^  »  kcUréiseiaefti^  eonmeaure)  (i^d*  US'Ikl»    <iMie  pavUigèieiil 

•Il  ili  lui  adressa  ime  Épître  aû  ît  -eat^f  MS  aeièa  et^ea-  tebdmse  (  i  ).  Ol'eéOiii 

••se  1rs  de^AÎm  ^  aiinifl(lère- Maë^  pvcmier  ^\  \\  ôt^ivit.iHie  lettœ  sur 

L'âpôlre,  ne  jrouvaitt  M  j^asseeloogM  ks  étiidtesde  la  jouucsse ,  èâm^htstit 

mqfis  d'iM  ovofiëratflur  si  itttle,  frage  de  (jiûntilien  doit  noitt  IM 

Yoya  dci«  di^iciplies  pour  iTmpfaéer  regi^tin-  la  perte.  Il  y  disaii,  ai*  s«- 

Tite  eu  Crète,  lui  iii;nidâ»)l  de  venir  jet  des  -Hik'nrs  doul  il  faut  conseiller 

le  li'Quvf  r  ,1  Nieopoli.H  en  Kpire.  CV<t  la  îectuir        jennps  u;ens  ,<prils  doi- 

ce  fyui  donna  oeeâMoa  à  nne  nonveile  vent  lire  ijeij>o.sdiène  et   f-H  cion, 

Kpître  tkî  s'ahit  Vatd  à  sou  dis  chéri,  puis  ceui  qui  lossnid  t(  i ont  tl»>  m- 

»  Je  Yiws*  ai  laissé  eu  d'été  ,  hîi  dit-  taj^e  à  ces  dpn\  l;i  inrls.  orateurs. 

»  ii;  alin  qtie  voub  régliez  ce  tjui  res-  li  y  pai  iaii  aus^i  d'uu  maître  de  rhé* 

«clail  à  (aire,  et  tfue  7ous  etabli^i&iez  tork^iie  qui  obligeait  ses  disci^e.4  k 

^'4fSiêV{c(|neS;  des  prêtée»,  selim  lei  ietitaob»  Itur^  xïoHipositioii^ ,  ji^- 

ifttfHfMciMo  que  je  Toofi  rais  IaV  ffafà  et  «n'eUes.  diviftSMUt^  ^ls«Mf<#  ; 


»«mxIjànM|ite!je       iu»ai  mtfjé  el  foaod'  îl»  le*.  MppartecHI'^toi 

i^rAvtaMttB  tm,  Tjdiiipe  ayee  soin  cttt  durt  v  «  Vttilà  qm.«ii  liieii'M^ÎMKÎ 

»  <de  \einr  |n  ainptenuiot me  troùiœe  ■«BBS«tcDi»al^,'diMtl4)5  î^'B^f  «*- 

0  à  Nicopabs,  OD^!di  réft«ittde  passer  »  tmdfe  rien  moi4fkltâ0»  »  £a  iNe 

»  HkîveK  Envoyez  en  a  \^  Zena»  le  ëp  ou  s  a  i  m  riiélBU» ,  fitmme'  Wagirtf , 

»  j;(iriHcoiTsnhe  et  ApoMcm  ,  et  ajei  ^n'on  allak  enltodre  dMuBer  p^s 

»  bien  soiu  rjiie  rien  ue  leur  manque  ]iar  c^ard  ponr  le  beau -père  qH« 

»  eu  voya'jeant.  i)  Celte  lettre  fut  par  e<(iuie  ])Our  le  talent  du  gendre, 

écrite  en  i'au  {y\.  'Wiv  fut  iiisriite  Tite-i>ive  s'était  excrec  dans  ]dn5 

énvoyépar  Tapotrc  pour  préeher  TE-  d'un  genre  ;  il  av^dt  composé  des  oti- 

vauL^de  eu  Dahnatie.  De  là  il  retour-  vraiîes  ]>ldh>«io|dnque»  (  t  <lf  >  dialo- 

oa  eu  Crrte.  Ayant  sagcuieut  c;ouvpr-  |i,ue.stjui  aj)|  irreiriiput  autant  à  Tliis- 

BC. cette  église  et  répandu  la  lumière  toii  e([irà  la  philo.so|)hie  ,  et  qpi'il 

deik  îm  tlans  les  îles  voisines,  il  avait  dédiés  à  Anguste.  Mais  M* 

inMDt  dfttiS  im  âge  aYancë.  Ou  gar-  grand  titi-e  à  riminorulité ,  est 

àêk'Wà  oor|it  dam  h  cathéinfe  da  %mnevmmûim-y  eentemie  en Mt^uft- 

(Mart|9ey  qv  rbononit  ednimenni  lanftemi  QeBt  «{uamàt^deni  Nirres, 

praue»  Âcfaav^ae.  Gettrfilie  ayant  depsis  1»  foBdatieo^e  RemejiKq*^ 

élédfllruheparlesSarrasias.eaibd.    "7""  ; 

e»DalMMiTa  pioadm  RstiquttdMÎnl'  ■fci'iSïîlâi*'*""  ^  ** 
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do  Ronic';'4^-  Oiielqurs  passn- 
Çcsdc  cv  grand  ouvrage  semblent  iii- 
aiqiier  qu'il  mit  a  le  composer  tout 
4e  temps  qui  s'écoula  depuis  la  ba- 
'taille  (l'Actium  juscpi'à  la  mort  de 
Dnisus,  c'est-a  dire,  environ  vingt- 
un  dus.  Mais  il  eu  produisait  en  pu- 
blic, ée  tenps  QD  téin|)s  ,  quelque 
.ptFtîe>  et  J'«B  oroh  .qu'ilitB  disait  .a 
Aitgust»,  k  fflCMre-^n^'Ies  loompo- 
stàt^  c'est  oe  qiii'^  valatà  Roaie 
nnerépolalionqui  s  *clendit  jusqu'aux 
'extrémités  de  'Fenpiie.  Gn  rapporte 
Â  ce^ujet  fpi^nii^Bspagnd^. après  la 
Jedtare  de  ses  écritay  :?iiit  expvès  de 
Cadix  à  Bomcy-pmur  en  voir  Va»tmVf 
<?t  s'en  rctoumfj  aussitôt  après  l'avoir 
vu.  «  C'ctatt -sans  doute,  dit  à  ce 
»  proj)os  saint  Jcrônie ,  dans  une 
»  Lettre  à  Paiiliïi ,  nue  chose  bien  ex- 
»  traordinaire ,  qu'un  étranger  ^  en- 
»  trant  daas  une  ville  telle  que  Rome, 
»  y  cherobât  autre  cbase  que  Rome 
.»  mime.  »  On  ne  >sait  r'mi  de  pliui 
jàe  ^e  qui  re^ode  perséoiidiBBiciit 
TifôliiTe.  ill  s«rpai«ai^ait.eiitoete- 
JOeetNapUs  .  oin  l 'appelaindaihi wi 
të  dtt  Climat  fot  k'dcsfr  étm  Irmtt 
à  la  Json^osili«i  de  ^sdo  ^^raiid  .«u- 
Traf^e.  Leimiqiieur  d'Âctium  Vsiwmn 
odmw  dan^  ceiteintimite^où  jeu  en- 
iretienside  Virç^iley  d'Boraoe.  etide 
A^arius,  le  dciassaient  dos  soins -de 
l'empire.  C.elte  nmilied'Aus;u&te;n'al- 
tera  point  l'impartialité  de  riii>ito- 
rien  ;  il  loua  Rrutus,  Cassius ,  et  par- 
ticulièrement Pompée, au  pointqu' Au- 
guste l'appelait,  eiî  badinant,  le 7^r;m- 
péitfn.  (a'.  j)rincc  lui  avait  conlië  l'e- 
ducation  au  jeune  Claude,  depuis 
jempereur;'«t  ce\^t  pir  son  coiisdl 
•que  «lin  êbmmarBpntà*.Mrt  Hliis* 
fNte ,  ];cnre  de  cônporihion  •dans 
Ihjtiel/le  tqwoigiwf&diaaiwseps»nous 
Approid  qu'il  ayaîtroHai^.Apràs'b 
^Ii0rt d'Auguste,  Tite»Live  retourna 
à  Padoue  où  il  mounit,  à  l'ige^de 


soixante-seize  ans ,  la  quatrième  an- 
uce  du  règne  de  Tilièrc ,  l'an  de  Ro- 
me 770,  et  le  même  jour  qu'Ovide 
(tt).  i^es  Padouans  n'ont  cesse  d'iio-  - 
noreri>a  mémoire.  Lorsqu'eu  i/ji^ 
-on  crut  avoir  retrouve  son  tombeau, 
•J^thousiasme  fuligenéral  et  depuis, 
san  ce  .ne  fut  /pas  sans  peine 

•4|ii.'ils  <fle  (déteuninafeuÉ  à  £iireipEé- 
iSfBt  de  AQDibnn  droit  à^lplunae  Y, 
«ffoi  A'ÂTê^n.  ântojne  de  Palecme  . 
^vaiiéte'  dbftiigé  de  cette  uiéiooiatieii; 
'le  prince  reçut  avecjioiiiiear  oesns- 
<iKS:d'ua.gniiid«bommey  ]iiaà$.mountt 
•aiTiBitd''avoir  érigé  le  monument  où 
il  projetait  de,les  placer.  Cesoiniu!, 
dans  la  suite,  rempli  par  Javianus 
Pontunus.  On  voit,  dans  TbotcUde- 
ville  de  Padoue ,  le  maiLsolee  de  Tite- 
rLive  ,  accompafçne'  d'uiscriptions  et 
d'un  très-ancien  buste  de  marbre , 
qui  représente  cet  bistorien.  A  la 
droite, du  mouument  est  l'ioimortaU- 
té^  à  lia  gauche,  est  Miiier^re.  Le  Ti- 
duttitooleMms'ics.piQds  deJapvanè- 
•«B^rlaifireBta.Aaiis  cbuk  deia  iseeon- 
ièe^AmntiKe^  estaanedouw  jJlaitâst 
AéniMBietJiRQiiuilus.  Au-dessus  d'une 
-9éV»  qjDvi^Àxi.màme  lioieirde^viUey 
-cat  JQie  autre  statue  en  pierre,  qui 
«cpie'seute  XiterLive  dans  Kattituile 
d'un  bomnie  qui  tient  unHivrc  ou- 
vert ,  et  porte  la  main  gauche  à  sa 
liouohe  avec  cette  inscription  :  Far- 
vus  if^nis  magnuin  siepe  suscitât  in- 
ctfiidium.  On  doute  si  Tite-Liveavait 
liù-mème  ])artat;e  soji  histoire  en  dë- 
cadtN,  c'est-à-dire,  de  dix  en  dix 
livres.  Quoi  qu'il  eu  .soit,  cette  divi- 
aionpajcakaase^flODHBode.  Àr^ard 
destAonmaires  quiisontià  Ja  lélie  de 
-«diaque  livre ,  ks  savants  nè  .eroient 
4>a5  .qu'on  puisse  Jes.  attribuer  m  à 
JileiLive,  ni  à  £lQnis.  .Quclqtt'4a 

4\»  miiMwwt— <HMP  n   I  l        u  m 

(n)  Voy€7. ,  «liiU»  \c*  jM»e»ies  I«tio«s  de  Thijpdor* 
de  rà-zc  \  uuc  ficgic  touchaule  (ur  cette  trint*  «uor 
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witrantetir,  ils  ont  lear utilité,  pui<-  la  Valle,  ccl^bre  voyagciir  ,  assure 

qu'ils  semnl  à  nous  faire  coimaître  qn*eii  1 6 1  f> ,  la  bibliotibèque  du  Serad 

les  faits  rapportes  dans  ceux  qui  nous  avait  un  Titc-Lîve  entier  ^  il  ajouf^ 

manquent.  Des  cent  quarante  compo-  que  le  grand-duc  de  Toscane  avaij 

ses  par  Titc-Live ,  il  ne  nous  en  est  traite  pour  l'oLtcnir  ,  et  en  avait  hjt 

parvenu  que  trente-cinq ,  dont  quel-  vainement  oflrir  vingt  mille  j)iastres  - 

ques-uns  même  ne  sont  pas  entiers  ;  que  l'ambassadeur  de  France,  AcliilIc 

encore  n'a-t-on  pas  joui  à-Ia-fois  de  de  liarlai^  en  lit  proposer,  sous  main 

toilk'eetrétoy  Utté'raite.Ob'tèoie,  kui-  dix  mille  ccusà  celui  qui  avait  la  gar- 

Vaat  le  père  'l^ceboti ,  dettS'fiyres 'â  de  des  livres  ;  que  l*oflro  fut  a  ccep'iee, 

191ric  Hutten, .qui  les  dëte^a  ét  les  mais  qué\e  bibKbthëcaîre  ne  put  ia- 

^nM&â'èi^  i5id.  Les  premiè^^-  mais  wteôu^cî  l'ouvrage.  En  1682^ 
tionft  ée  làffiik^qumzième  siècle  et'  au  rappoi^  de  Bonrddit  daiis  uijç 

da  isOimAMiiCaiient  du  seizième  ne  note  sur  la  BibUothèque  choisie  âs 

«oHtMéntiaiicf  la  première ,  la  troi-  Cplvmiès;  desCncs  de  Pîlede  Clû» 

sîèmèetM  qiatHëme  décade.  Petrar-  vinrent  traitéi*  '  airec  Colbert  iTiln 

que,  encourage'  par  le  roi  Robert,  Tite-Live  entiér /dont  le' prix  fut] 

n'épargna  rien  pour  retrouver  au  dit-on  ,  fixe  à  soixante  mille fra^c 

moins  la  seconde;  mais  toutes  ses  mais  ils  ro]>arlirent ,  et  Ton  n'eutc^- 

recberchcs  furent  vaincs.  Depuis,  îa  ditplus  parler  d'eux.  CliapeT  ain,  dau^ 

bibliothèque  de  Mayence  fournit  une  une  lettre  à  Colomiès  ,  l'cntrotient 

partie  du  livre  troisième  ,  du  livre  aussi  de  manuscrits  donnés  2)ar  l'ab- 

treatième,  et  ce; qui  manquait  au  li-  baye  de  Fonte%Tault  à  l'apothicaire 

YH'ipaanîatà&àe^  Simon Gryncus  re-  du  couvent ,  et  vendus  par  reîiii-ci  à 

Uàwrtr;  tit  iSîli',  'les  dhq  deitôerî»  .«n  mercier  de  6aumur    <fni  vu  cuii- 

daM-imaye  drSiii«HG|fl  êb  vrtt  des  battoirs  ,  sur  qudques-uDs 

»i  tt1mBttttpïiMét  )^aT3  àlèS(tjiéh  un  .acheteur  remarqua  des 

•Bûfiir,  le  ^P.  Bortfon;  j&iihé;  !cÀ  tfn&latîns  desluiiiième ,  dixième  dL 

Êarcourant  les  mantîscirits  de  Whî^  ôAziième  décades  j' lÉâis  cette  aécoi- 

liotkèque  de  Batobcrg,  etof«(cbn-  rferté  tfcïit  i<i<iipc'  suitef  <ÈVdrt 

tra  un  qui  contenait  flasicto  livi-cà  encore  que  Tilcltîve,  était 'ç^S^^ 

de  Tite  Live ,  entre  autres,  la  pi^e-  dans  Tîie  d'Iona /petite de d^^MC, 

mière  partie  du  troisième ,  et  du  livre  éàmme  si  .'ce  '  précieux  trésor  avait 

trentième,  qui  manquaient  encore,  pu  rester  enfoui  si  ]oDC-temp$,  à 

et  les  publia  deux  ans  après  à  Pader-  cette  proximité  dune  nation  aussi 

born.  Voilà  tout  ce  qui  nous  reste  de  lettrée  que  l'est  surtout  la  naliou 

ce  précieux  monument.  Ce  n'en  est  écossaise.  En  177*2,  M.  Paul-Jac- 

pas  la  quatrième  partie.  Vainement  ques  Bruns,  que  M.kennicott  avait 

le  monde  littèî'aîre  s'est  flatté  de  envoyé  à  ses  frais  en  Italie,  avec  la 

quel^ueshlttUBd^Cgpérailoe  de  recou-  mission  de  visiter  les  manuscrits  la- 

vrcr  le  *reS|Bi  -7komas  EipélSfiS  tins ,  ci  M.  Giovcnazzi ,  en  examinant 

lepremiérq^  lit  assuré qncfWÂipa-'  avec  aliéution  un  manuscrit  du  Va 

IMS  Dossédaienti'  dans  lemr'laMfnw  :  tt>>Avi''-«^t1î^  »  /    à.,  r.  •  Ro 


à  la  Goulette,  d'autres  même  k  la    ande&De  ëcrihiK  en  Mtm 
iMbliotkèquedel'Esciirial.PietroDcl-    Qiïdiqûes  mots  coimiis ,  comme  Scf^ 
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torius  y  Pompeius  .  excitèrent  leur 
curiosité' ,  cl  les .  mots  Titi  Lwii 
qu'ils  aperçurent  au  haut  du  rec- 
to, ne  leur  permirent  plus  de  dou- 
ter de  l'importance  de  la  découverte. 
A  force  d*art ,  de  soins,  de  patience  et 
à  Taide  d*une  bonne  loupe ,  ils  par- 
vinrent à  retrouver  un  fragment  du 
iivrequatre-vingt-ouziènie,quele  pre- 
mier lit  paraître  à  Leipzig,  en  1770; 
Ce  fragment  reparut  à  Rome  la  mê- 
me amiée  ,  in-4'*. ,  et  à  Paris  ,  en 
1773.  Le  papeClëment  XIV  nomma 
une  commission  pour  vérifier  l'au- 
thenticité' de  ce  manuscrit;  et  le  car- 
dinal Zelada  exécuta  les  ordres  du 
pontife  avec  tout  le  zèle  d*un  savant. 
M.  Didot  l'aîné  réimprima  la  lettre 
de  M.  Bruns,  et  le  fragment,  avec 
unè  traduction  de  M.  J.  T.  Hardouin, 
1794,  brochure  de  72  pag. ,  in- 12. 
Ce  même  morceau  se  trouve  avec 
des  notes  à  la  fin  du  quatrième  tome 
du  Tacite  du  P.  Brotier ,  in  -  1  -2  , 
dans  le  Tite-Live  de  Deux-Ponts , 
in-8^. ,  tome  xii,  dans  celui  d'Er- 
nesti,  Leipzig,  1801  ,  in-i'i,  et  dans 
le  volume  qu'a  publié  M.  Niebuhr  à 
Rome,  en  i8'io,  petit  in-40.  ,  d'a- 
près un  examen  plus  aprofondi. 
D'AnviJie  a  inséré  dans  le  xli<^.  vol. 
des  ^fémoires  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres un  Mémoire  sur  le  nom 
des  peuples  et  des  villes  dont  il  est 
question  dan»  ce  fragment.  Au  reste 
cette  découverte  a  été  la  dernière. 
Dans  les  manuscrits  d'Herculanum , 
on  n'a  encore  rien  pu  déchiffrer  qui 
permetle  queKpic  espérance.  Jean 
F reinsbémius  a  tâché  de  consoler  le 
j)ublic  de  cette  perte ,  jusqu'à  présent 
irréparable ,  par  des  Suppléments  , 
ou  M  a  plus  réussi,  au  jugement  des 
connaisseurs,  que  dans  ses  Supplé- 
ments de  Quinte-Curce  (  F.  Freins- 
nÉMius).  Deux  personnages  ont  peut- 
ctre^contribué,  par  (|e5  motifs  bien 
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divers ,  à  celte  lacune  irrémédiable. 
Suétone  nous  apprend  que  Caligula 
comprit  dans  la  même  baine  Homè- 
re,  Viigile  et  Tite-Live ,  qu'il  appe- 
lait vei-beux ,  et  qu'il  entreprit  de 
bannir  de  toutes  les  bibliothèques 
leurs  écrits  et  leurs  images.  L'histo- 
rien eut  un  ennemi  iicn  moins  funes- 
te à  sa  gloire  dans  le  pape  Grégoi- 
re-le-Grand.  Cepontile,  dit- on,  fit 
brûler  tous  les  exemplaires  de  cette 
Histoire  qu'il  fut  possible  de  trouver, 
parce  que  les  prodiges  qu'elle  con- 
tient pouvaient  paraître  favorable?  à 
la  cause  du  paganisme.  L'estime  des 
juges  éclairés  a  vengé  Tite-Live  de 
la  baine  stupide  du  premier  et  du  zè- 
le peu  éclairé  du  second.  Quiniilicn 
(3) ,  qui  le  compare  à  Hérodote,  trou- 
ve sou  goût  si  pur  et  si  parfait ,  qu'il 
le  place  à  côté  de  Cicéron ,  en  indi- 
quant ces  deux  écrivains  comme  ceux 
qu'il  faut  mettre  de  préférence  entre 
les  mains  des  jeunes  gens.  «  Sa  nar- 
»  ration,  dit -il,  est  singulièrement 
»  agréable  et  de  la  clarté  la  plus  pu- 
»  re.  Ses  Harangues  sont  d'une  élo- 
»  quence  au-dessus  de  toute  expres- 
»  sion.  Tout  y  est  parfaitement  adap- 
»  té  aux  personnes  et  aux  circonstan- 
»  ces.  Il  excelle  surtout  à  exprimer 
»  les  sentiments  doux  et  touchants  j 
»  et  nul  historien  n'est  plus  pathéli- 
»  que.  »  Son  style ,  quoique  varié  à 
riniini,  se  soutient  toujours  égale- 
ment ;  simple  sans  bassesse ,  élégant 
et  orné  sans  alTectatiou ,  grand  et  su- 
blime sans  enflure,  étendu  ou  serré, 
plein  de  douceur  ou  de  force ,  selon 
l'exigence  des  matières ,  mais  tou- 
jours clair  et  intelligible.  «  Ces  élo- 
»  ges ,  dit  La  Harpe  (4) ,  sont  justes 
»  dans  tous  leurs  points  ;  et  l'on 
»  peut  ajouter  que  le  génie  de  Tite- 


(i)  JnfiU.  ormt. ,  1.  X ,  ch.  9. 

^4)  Court  de  lilléfal.y  t.  tll ,  i»  ».  pag.  «9f|«' 
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»  Livc ,  ssm$  j«^mdls  laWor  von  le 
f»  travail  ni  l'^fibrt,  prftit  $*étwer 
j»  iwaturelleiaent  jiisqu  à  la  çraïuileiir 
j»  KWpoaiiie.  U  n'ot  jamais  m  aii-dc»* 
4»  ,89118  »i  au  -de&sii»  ()c  «e  qu'il  ra** 
»  caote.  Ses  Harangiws^  «pe  Ica  an- 
j»  ciens  admir akni et  que  les  no- 
j»  dcrnes  lui  ont  nepi'oclices ,  sout  si 
»  hclles ,  que  le  censeur  le  plus  sévère 
D  regietlerait  saus  doute  quelles 
»  n'existassent  pas.  »  On  a  repondu 
<î  ce  •  reproche  d'une  manière  salis- 
iai.santej  et  La  Harpe  lui  -  nièrnc 
a  fort  bien  prouve  (  5l  qur  ces  lîa- 
raugues  lî'cLaiculiii  Jea  hurs-il  n-.;\  rc 

ni  des  inlidélitc^.  On  sait  que  i'uiiion 
jreprochAÎt  à  Xijte-îive  sa  paluvimté* 
Les  saivait9  Mut  partages  sur  h  mm 
qu'il  hni  demi^  i  ce  terme.  I^gno- 
riuscroit  que  ce  délaiH  i%f;iajrdaît  seu* 
laneni  l'ortLographe  ^  Mrtaiw 
mois  y  «à  ;rite-^ive,  tourne  Pa* 
douan ,  .emj^i^jf  une  Jetlre  ponr 
Tautrc,  écrivant  sihe  et  4fuasis  pour 
5i/;i  et  </4<^5<.  D'autres  ^lenscut  que  ce 
reprocbe  s'appliquait  à  la  rcpciilion 
de  plusieiifS: synonymes  dans  la  loc- 
me  période  ;rredoiid4ace  de  stvie  (jul 
déplaisait  à  ^ome ,  et  à  laquelle  on 
reconnaissait  les  provinciaux.  Roiliu 
(G)  ii^lerpriile  ce  mut. par  des  expres- 
si^pa  OU  des  teiurs  qui  sentaient  la 
provi«ee.  Ces(  l'opiaicm  de  Vassius 
(7)..TiUiiasini,  auleur  dW  Vie  de 
Tite-.Iiive,  y  trouve  uu  tout  autre 
sens ,  mais  qui  paraît  un  peu  forcé. 
Les^adouans  avaient  y  daÏM.les  trou« 
Lies  civils ,  embrassé  la  cause  de  la 
i2^|M)))iij(|ue.  Asioius  PoUion  avait  sui- 
vi le  parti  d'Antoine ,  et  u'aTait,pa 
contraindre  Padont^  t  lui  fournir  des 
^ism^i  d6rargeat..SoitattaclieiBeiit 


(5)  Uid.,  pas.  5i7. 

Hisi.  anCf  t.  xi^^nafe  att,  éd.  de  M.  Le* 
Iroanc. 

'  :)  J7c'  histor.  latin,  ,-|.  1,  vKf.  19,  page  g3  ,  éà. 
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•pour  son  ancien  parti,  seit^^nvi  (  de  fai- 
ne sa  c«iurau,Tajnqueur ,  il  ri  prochait 
ik  Tjt»*Live  son  afiecticai  pour  les  ré- 
fwUieains  ^  et  raoeosoit  ^de  paiavv- 
mi0,  iaos  le  même  stss  qu'Auguste 
l'appelait  Pompéien,  Le  passage  de 
QuintiUeji.  (H) ,  plus  voisin  Recette 
(époqiie,  M  permet  guère  d'adopter 
cette  coujiecture ,  et  son  autorité  pa« 
raît  (jléci>ive  en  faireiur  de  TopiaMU 
qui  interprète  ce  mot  par  une  pro- 
noFJciatiou  un  peu  {>rovinciale.  On 
lui  repj  ocbc  avec  plus  de  raison  son 
aiuoiir  excessif  pour  la  république: 
perpétuel  admirateur  de  la  iirandeur 
des  lloiiiaiiîs  ,  non-seidement  il  exa- 
gïèrc.  leiu-s  exploits ,  leius  succès  et 
teura  rei*tus  ;  mais  A  dissimuic  ou 
diminue  4es  vices  de  ses  concitoyens^ 
et  les  fautci8  .où  ik  sont  «oai)ës; 
il  parle  .de  Jtome  naissante  comme 
de  ja  capitale  d'un  'Srand  empize , 
tedee  pour  jl'elmiité ,  «t  dont  IV 
grandifisemfiit  n*A  pèim  de  bornes. 
On  peut  cependant  répondre  avec 
la  Harpe  (9),  que  :  «  Borne  n'eut 
»  jamais  plus  de  TéritaWe  pan' 
»  dt'n-  (pic  dans  ses  premiers  sièries^ 
»  qui  furent  ceux  (le  îa  ycrtn  .  du 
p  courage  et  du  patiiotisme;..,  et  ce 
w  gia.iid  caractère  (pd  annonçait  ce 
»  tpril  devmt  dans  la  suite  ,  c'cst-à^ 
»  direje  dominateur  des  ua  ti yns,  de- 
»  vait  «6  retrouver  fious  la  plume  de 
n  Tke-Live.  On  l'accuse  ,  coDtiBue  le 
P  même  critique^  de  fiiblesse  et  de 
».ftuÇ«rstition,  parce  qu'il  rapnerl» 

V  sérieusement  unefoule4epfOoig<'^- 

V  Je  ne  sais  s'il  fa  ut  en  concluxeqn'ii 
»  1^8  croyait.  .Le  pins  souTent  il  ne 
»  les  donne  que  pour  des  traditions 
»  reçues ,  et  il  ne  pouvait  se  dispen- 
M  scr  d'en  parler.  Ces  prodipjcs  étaient 
«  Mne  partie  essentieile  de  l'histoii*? 
»  dauî>.  H»  empire  où. tout  était  pi** 

f  '  ■"  411   .    I  I,  .11   I  I  ^ 

(8)  Liv.  Vlll  ,  c. 

Cours  de  Utlér»  yioia»  III-,  1^.  f^'i  t' 


Digitized  by  Google 


'  Tit  ,45 

va*|*«t«tnioe,  oèl'MkWftiiik  peut-être,  comme  Ciceroii ,  le  dé- 

•  pM.m  «étech«  M|MrUnM.  MSHrdestraducteurs.Onacrupou- 
»  sans  obseryer  I  Jmm jb  jaw  et   rot  W  appliquer  l'éloge  que  Senè- 

iJl^^T-fi-^  r  «tribue  à  ce  grand 

.miIM«»Xil|.Uf«  o..efi„blesse  t,i«,  homteè.ff.Toir  eu  le  génie  égal  à  la 
moins  eicusb  e  ,  celle  de  la  jalonsto  gnndeur  de  l'empire  romain.  L'hi^ 
(  10)^  Suivant  lui  cet  his«o»ieB»*!û-   toire   littéMire  nous  a  conservé 

saitiallusle  de  défigurer  les  pensées  de  glorieax  tàwignagcs  de  cette 
des  Grecs  et  de  les  allaiblir  ,  et  ,1  en    estime  univeweBe!  <^  nW 
donnait  pour  preuve  une  maxime  de    altérer  l'iiumeiir  et  l'injustice  S 

Thucydide,qne  Salluste  a  rendue  en  quelques  critiques.  Au  momemde U 

latin  par  cette  phrase  :  Hes  secundœ  renaissance  des  lettns   on  voit 

«ure  mnt  mtUs  obtentui.  Cette  accu-  savants  mettre  en  vente  leurs  Icr^ 

«U»^u,  parau  démentie  par  le  pour  acheter  un  manuscrit  de 

candèie  de  mUesse  et  d  élévation  Live  ( 1 2);  et  le  sulT,  a.-e  des  rois  cou- 
Kf^T  •"""Tï"'  *•  l'entl,ousi.smeV,i  les  poi'ei 

•  ^JîÎ!*^'  '  P.«"rg«««  ee  généreux  sacrifice.  Alphon'^^e  roi 
.lD^«>HP>a|<pe»«dM^  d;Aragon ,  préfère  la  lecl^  e  de  celte 
•«t,  en  effet ,  IVcorder  .veC  ce  hiStmn  au^  accords  des  musicTens 
V»4hU*meme  StUqne  dans  un  ao-  k*  plàs  renommés  de  son  tëmn, 

tre  e..d«»t  . .  ) .  ^ne  T.te-Live  j*  jJm  aroir  «Iroûvé  mùme  i'a  san 

geait  avec  equ.te  «t  candeur  des  ou-  té  du  éorp5dM«  «.ouvrage  ou  il  ne 

vrages  des  beaw^prits?  Un  gnef  çhercfiait' que  de»  fait,  «lit^ir^  et 

plas  important  a  ete  objecte  au  rival  dci  pià.dp'esde politique. Àla  il^ 

de  SaUuste.  Ou  1  a  ta.ed'ingratilude  époque,  ,î„  mà^«>eÀ  dé  TîlXS 

et  de  mauvaise  fui,  pour  n'avoir  pas  est  regaidé  coiiime  un  des  nràM^ 

nomme  Polybe  ,  ou  pour  l'avoir  les  pi,?,  préeieox  ^leT  Z^ 

nomme  avec  une  maillcronce afTectee,  puissout  faire  ou  f^ceroir,  Omned. 

dans  des  passages  où  il  ne  faisait  Médicis.  pour  obtenir  nneleureus. 

pmi,.equele  transcrire,  a  Mais,  ob-  issue  d'une  négociation  enUmée  à  U 

^"^^^  '  N'P'^"'     '"^ok  une  belle 

»llnt«o  pas  croire  qu  en  d'antres  copie  à  ce  même  Alphonse    et  le 

12£Î!!.1!JS:L  •  '  °"     l""'^""  '  si- accrédite-  dans 

*"f^.Vrr^  insqu ànws,  .j.  «.temps-là  ,  n  emp&hepasceprin- 

MMi^Volybe  avec  «Soge  ;  yi'il  ee'de  Ponvrir ,  de  la  feuilleter  de  la 

mlu.  a  «d«  »jnt*k  iu«iee       M  tkt,  .wlg^  l'opposil  o„  d  sés  mé! 

»a«d«e,.p.;.lamême.^,,«.  defciD.-.irrmés.bLape^e  èbre  par 

.  avance   qu'd  «         iw  (Idire  se»  bmli«re»  et  fi^/da'  amour  des 

.  et  un  devoir  de  le  comer  mot  à  lettré ,  feodéd,!;  «fiaire  pour  expU- 

»  mot  en  plusieurs  endroits?  .  Aure»^  qner  Tite-LivedaM  ce  mime  Crti- 

te,  ces  légères  taches  n  ont  fait  au-  tole  d'où  un  empereur  fréne^ 

cun  tort  a  sa  gloire  ;  1  n  en  est  pas  avahvoultt  le  bannir,  et  d'où  un  V 

noms  reste    avec  Salluste  et  Ta-  tre  pape  avait  lancé  contre  lui  l'ana- 

cite,  le  modèle  des  histonen»,  et  thème.  Enfin  le  suffrage  le  plus  glp- 

•   rieux  peut-«ure  est  celui  de  itenril^, 

LJv.  IV,  ContrOTCrt.  ,  4*  —  mmt»  u  l   
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qui ,  (lisaitHl,  eût  donné  une  de  ses 

Êrovinces  pour  la  découverte  d'une 
lécade  de  rhistorieu  romain.  Un 
écrivain  de  ce  mérite  a  dû  sQtnrent 
obtenir  les  liuimenrs  de  l'impressioii. 
Les  éditeurs  du  Ti'tc-Lii>e  de  Deux- 
Ponts   ont  partagé  vn  six  âges  les 
ditiércnles  cditious  qui  î>e  sont  îiuccé- 
décs  depuis  1 4^^^  jusqu'en  ij^^-^O , 
i?poqne  de  l'édition  publiée  par  Dra- 
keuborcb.  (.elte  Notice  forme  ciu- 
<Juante-unc  pages,  in-8**.,  de  petit 
texte':  on  y  renvoie  le  lecteur.  Nous 
nous  contenterons  d'observer  que  la 
plus  rare  est  celle  de  Venise ,  )  470 , 
et  que  les  meilleures  sont  les  suivan- 
tes :      Elzévir ,  1 G34  ,  3  vol.  in- 1 2, 
anxquek  on  joint  les  Notes  de  Gro- 
lioviuSy  et  i665,  3  vol.  in-8*».  ;  a®, 
Cum  noHs  varioTum ,  3  vol.  in-8''., 
i57();3«.  celle  deDoujat,  Adiisum 
Delphini ,  lO-jG  et  1680  ,  G  vol.  in- 
4**.;  4°'^<^'l^  dcDrakeiilMH  cli,  7  vol. 
in-4**.,  i^j^S'  174G,  doni  ic  septiè- 
me contient  plusieurs  Dissertations 
Sur  Tite-Live ,  entre  autres  celle  de 
Morhoff  De  Palavimtale ,  unp  No-j 
lice  des  joianuscrits ,  tant  de  ceux 
rfont  IVditetir  a  Êiit  usage,  que  de 
deiix  qu'il  n'a  pu  se  procurer,  et  une. 
aratre  des  ëditioiis  qui  ont  précède  la 
^enne;  5<>.  de.  liC  Clerc  «  Amster-. 
dam,  1710,  10  vol.  iu  -  12  j  G". 
d'Heam,  Oiford,  1708,  6  vol.  in- 
j  7".  de  Crévi'er ,  1^35 ,  G  voL 
in-4"-.  enrirliîf^  de  Notes  savantes, 
et  pi<'c*'Li(  ('  (l'une  préface  écrite  dans 
un  latin  élégant  ;  B**.  de  Deux-Ponts , 
1784,  i3  vol.  in-8®. ,  réimprimée 
depuis ,  qui  présente  le  texte  de  Dra- 
keuborcli ,  C(ii!iji;n  t  e  avec  la  secon- 
de de  Bâle ,  i'Aldu/e  de  Sigouius  , 
relies  de  Gruter,  de  Gronovius  et 
de  Orevier,  et  qui  réunit  tons  les 
Suppléments  de  Freinsliânius  ;  cf, 
celle  d'Ëmesti ,  5  vol,  in-8<>. ,  1801- 
i6o5,  dont  lé  cinquième  est  un 
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Ghssarium  Livianum  de^^pag» 
M.  f.e  maire  vient  de  laire  paraître 
les  derniers  volumes  f  vi  et  i3  )  de 
celle  qui  fait  partie  de  sa  belle 

Collection  tics  auteurs  latins.  Tite- 
Live  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  Les  versions  allemandes  les 
plus récenles^indiqnées  par  les  éditeurs 
duTile-Iiive  de  Deux  -  Ponts ,  sont 
celles  de  M.  J.-Fr.  Wac^er ,  4  part, 
gr.  in-8<». ,  1776-82,  et  de  M.  Cila- 
no^  Hamboorg,  8  pai«t.  gr.  iB-.8<^. 
Les  Italiens  estiment  beaucoup  celle 
dfi  Nardi  »  dont  Ja  prcmim  édi- 
tion est  de  i544f        ^  Jimies, 
et  la  dernière  réimpression  de  1800 , 
Milan  ,  10  vol.  in-80.  Les  An- 
glais en  ont  publié  une,  en  I744« 
avec  les  Suppléments*  Cet  ouvinge 
est  de  plusieurs  mains,  comme  on  le 
voit  par  la  souscription  de  TÉpître 
dcdicatoire  à  l'amiral  Yemon.  Les 
traducteurs  prolessml ,  dans  leur  pré- 
face, un«  Il  aille  estniie  pour  Ilolfin  , 
et  la  pi  usiveut  a  ciiaque  page,  par  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  suivent  ses 
liistoires  Ancienne  et  romaine ,  par- 
tout ùh  il  se  borne  à  traduire  •TÎM-' 
Live.  Une  plus  «écttoteaparu  sous 
lepom  de  M>>  Georf^ie'  Baker^  en  6 
volumes  in-8<*. ,  Londres  ,  1797- 
Ou  ne  .j)eut  mettre  au  rang  des 
ti;adi>otiQns  françaises  de  Tile-Live 
le;  volume  que  Corbinelli  a  donné 
spns  ce  titre  :.  les  jÉnciens  historiens 
latins  réduits  eu  maximes,  1**^.  vol. 
Tite-Live ,  Paris,  1(394,  in- 12.  La 
plus  ancienne  version  eoTiiplète  fut 
donnée   par"  Pierre    liacheure  ou 
Berchoire,  Paris,  i.m4- 
iu-fol.  Celle  de  Vigenère  a  été  inrpri- 
mée  pouji'  iu  première  fois  en  i5oa  , 
et.  pour  la  dci'^'i^''^^  en  1717*  ^ 
i653  ,  Pierré  Duryer  '  m  fit  pt; 
raître  nue  nouvelle^^  avccics  Snpp^ 
ments  de  Freînsbémius  ,.  Paris,  a  v* 
in^foL;  réimprimée ,  la  mêmeaim^; 
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il  Rotiôjftiiiy  8  vol.  in  -  i^.  ÂvaBft 

18 10,  la  derniàfe  traduction  com- 
plète de  cet  historien  était  celle  de 
.  jKL  Guerin ,  ancien  professeur  de  Tu- 
uiversitë;  eUe  étail  épuisée  lorsque 

M.  Cosson ,  professeur  de  îa  même 
iinîvorsite,  <"ntrppn't  rlc  la  rajennir, 
et  la  lit  re[)ar;iîlre  <  ii  17-^3^  10  vol. 
in  -  12.  QinjKjirelie  ne  iilt  pas  sans 
mérite^  Dureau  de  I^a  Malle,  encou- 
rage' par  le  succè.^  tle  ses  traductions 
de  Tacite  et  de  Salluste ,  ne  désespé- 
ra pas  de  la  surpasser;  et  l'on  ne 
]peut  nier  que  son  travail  ne  soit  bien 
supérieur  a  tout  ce  «pu  ayait  ëté  fait 

i'iuqu'alors.  Malbeureusementlaniort 
e  frappa  lorsqu'il  n*était  pas  encore 
àlamoitii^'  de  son  ouvrage.  Il  laissait, 
en  manuscrit,  la  première  décade, 
les  trois  premiers  livres  et  les  treize 

Iicemiers  c;bapitres  de  la  troisième  et 
es  deux  premiers  livres  de  la  qua- 
trième. L'auteur  de  cet  article  mit  à 
fin  celte  périlleuse  entreprise;  et  la 
traduction  complète  parut  h  Paris, 
avec  le  texte  en  regard ,  1810a  1812, 
i5  vol.  in -8°.  Une  seconde  édition 
du  même  ouvrage  a  e'te'  pul)lice  eu 
1824,  17  vol.  iu-8'\,  dont  les  deux 
derniers  contiennent  neuf  livres  des 
Supp!éme9ts  de  Fr^sliëmius ,  qui 
conduisent  l'Histoire  jusqu'à  la  des- 
trnction  de  Garthage  et  jusqu'à  la 
mort  de  Yiriatlius.  Divers  auteurs 
ont  donné  au  public  des  fragments 
de  Tite-Livc.  La  première  Décade  a 
été  traduite  par  Tabbë  Brunet,  Pa- 
ris, 1742,  3  vol.  in-isi.  On  a  obser* 
vé  que  cette  traduction  offrait  une 
grande  ressemblance  avec  celle  de 
Guénii.  xNous  indiquerons  successive- 
ment les  Discours  de  Tiie-Live  qui 
font  partie  des  Harangues  choisies 
des  historiens  latins,  par  Millot, 
1 7G4 ,  '2  vol.  in- 1 9.  'y  ouvrage  souvent 
réimprimé,  et  reproduit  en  i8o5^ 
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IfamUwm  ^oisiis  de  TUe  •  Lwe , 
wec  des  réflexions,  Paris ,  1808, 
2  vol.  in*  la  ;  Histoires  choisies  li< 
rées  4e  TiUfLitfe,  par  M.  P....,  an- 
cien professeur  ,  peut-être  l'abbë 
Paul ,  traducteur  de  FJorus  et  de  Jus- 
tin, Paris,  1809,  2  vol.  in- la;  le 
Portrait  de  Ctîtnn,  1.  xxxix,  n<». 
4o,  4'  î  Mercure  de  France ,  année 
1 77  I  ;  Histoire  de  la  famille  de  Hic- 
ron.  tirée  du  livre  xxiv  par  l'abbé 
^ïdïïcliGi^Apologiieset  Contes  orierir 
taux,  etc.)  ;  Discours  deOuintus  Ca» 
pitoliniis  aux  Romains,  extrait  du 
Uifre  de  TOe-Live,  par  M.  de  Lalli- 
Toleodal,  Génère,  >70o,  brochure 
de  55  pages  in-8<>.  On  peut  consulter 
rôuTrage  intitulé  :  Joe.  Philippi 
Tomasifd  episeopi  JËmoniensis  Ti^ 
tus  Livius Patat^inus  f  i63o;in-4^., 
petit  in-12 ,  et  non  in-40., 
comme  le  dit  le  P.  Kicéronj  Ia 
Mothe  Le  Vayer,  tome  11 ,  p.  807  , 
édit.  in-foL,  de  i634;  la  Notice  des 
historiens  latins  y  par  Rollin ,  ffist, 
anc* ,  tome  xii;  la  Notice  littéraire 
de  Fabricius  ;  la  Comparaison  de 
Thucydide  et  de  Tite-Live,  par  le  P. 
Rapin  ;  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres;  le  septième  volume 
de  Drakeoborcb  ;  le  Cours  delittéra- 
ture  de  Labarpc^  Discours  de  Ma- 
cbiavel  sur  la  preniière  tMcade; 
Histoire  da  passage  des  Alpes  par 
jitinibal,  Genève,  1 8 1 8^in-8^. ,  par 
M.  Dcluc ,  (ibdù  célèbre  naturaliste* 
Ce  (I  rnier  ouvrage  a  été  réfuté  par 
M.  de  Fortia  d'Urban  ,  dans  sa  dis- 
sertation sur  le  passage  du  Rhône  et 
des  Alpes,  par  Ânnibal ,  Paris  , 
iS'i  1  ,  à  la  smte  de  laquelle  il  a  joint 
un  supplément  afi  Tite-Live  inséré 
d/ins  la  collection  des  auteurs  classi- 
ques de  M.  Lemaire  ,  Paris  ,  i8'î3  , 
qui  achève  d'eclaircir  ce  point  d'his- 
lonc  assez  dilUcile.  M.  Letronne  , 
dans  un  article  dii  Journal  des  sa* 

10., 


Digitized  by  Google 


i48  TIT 

vanls  ,  jaDvier  1819  ,  pap.  l'i  ,  a 
achevé  de  leaverser  ie  système  de 
M.  Deluc.  N — L. 

tiTI  ou  TITO  (Sawtidi)  ,  ar- 
chitecte et  peintre,  issu  d'une  famille 
DoUe  de  borgo  San  -  Sepolcro  en 
Toscane  ^  naquit  dans  cette  TtJIe  y  en 
1 538.  U  étudia  d*aboid  le  dessin  sous 
Angelo  Brontino;  s'étant  attaché  à 
Técole  de  Qandinello ,  il  devint  im 
des  dessinateurs  les  plus  corrects  de 
ritaiie.  Il  travailla  à  la  chapelle  du 
palais  du  duc  Salviati  à  Borne ,  et  fît, 
à  Saint- Jean  des  Florentins,  la  tal>lp  rîe 
saint  Jérôme.  On  voit  beaucoup  de 
ses  [ueccs  au  Belvédère.  En  i.j66,  il 
retourna  à  Florence  (fu'il  enrichit  de 
nouvelles  productions.  Les  plus  re- 
,marquables  sont  la  Késurrection  de 
Jcsu.^- Christ  et  la  Cène  d'Emmaiis 
dans  Téglise  de  Sainte  -  Crois.  Sa 
BésurrectioD  a  e'té  gravée  par  Gosinio 
Mogaili ,  et  insérée  dans  le  bréviaire 
qui  îax  imprimé  &  Florence ,  in-4**« 
On  peut  voir  le  Recueil  des  pièces 
faîtes  par  Tito ,  dans  le  Riposo  de 
Borghjoi,  p.  5o6  à  619.  Les  pein- 
tures do  Tito  sont  très  -  correctes 
quant  au  dessin ,  elles  sont  fortes  par 
l*expression  :  conn-îissant  parfaite- 
ment Tarchitecture  et  les  effets  de  la 
perspective,  il  savait  donner  à  la 
scène  de  ses  tableaux  (pielque  chose 
de  giand  et  de  majestueux.  Quant 
4u  coloris  ,  il  n'est  pas  toujours 
^al^  soui»  ce  rapport,  on  vante 
néanmoins  nn  Baptême  de  Jésus- 
Cbrist,  de  grandeur  naturelle ,  qui 
«e  trouve  dans  le  palais  Corsini  à 
FlArenoe.  G — 

TlTl  (  Robert  ) ,  littérateur  ,  né 
en  i55i ,  à  San-Sepolcro  enTosca- 
lie  j  fut  élevé  d'abord  à  Bologne ,  en* 
suite  à  Rome  et  à  Pise.  Attiré  dans 
cette  dernière  ville  par  les  bienfaits 
de  Gosme  I*^*^. ,  il  termina  ses  études 
ftoui  la  dkection  des  plus  babiJes 
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maîtres ,  dans  un  collège  nouvelle- 
ment  fondé  par  ce  prince.  En  iS^b. 
il  prit  les  degrés  de  docteur ,  et  m 
alla  s*établir  à  Florence  pour  fré- 
quenter le  barreau.  L'Italie  retentis- 
nit  alors  des  louanges  de  TAriovIe 
et  du  Tasse  :  la  gloire  poétiipie  était 
la  seule  à  laquelle  011  aspirât ,  et  les 
carrières  ks  plus  utiles  étaient  aban» 
données  pour  la  vaine  ambition  de 
monter  an  Parnasse. Titi  se  mît  aussi 
à  composer  des  Ters  qui  lui  acqui- 
rent une  eertaine  réputation  ;  mais 
ce  fpiiVon tribun  surtout  h  ÎVtendre, 
ce  tut  une  querelle  trës-vive  qu'il  eut 
avec  Josejili-JiistcScaliger,  qui  l'atta- 
qua avec  sou  erripurlemeiiî  (jrdiuaire. 
Lessivant  italien  ne  se  laissa  lulimi- 
der  ni  par  la  célébrité,  ni  par  la 
violence  de  son  adversaire  :  il  en  re- 

Soussa  les  invectives  avec  une  mo^ 
ératien  qui  hù  enneilia  tous  les 
sdliages.  Ën  iSqô  ,  il  se  présenta 
inutilement  pour  remplaoer  le  Bargéé 
à  l'université  de  Pise.  Il  répara  cet 
échec ,  en  tonmant  ses  regards  du 
cdtéde  Bologne,  où  il  ne  tarda  pas  à 
obtenir  une  place  de  professeur.  Vers 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
invité  par  le  grand-duc  Ferdinand  à 
aller  occuper  une  rhnire  de  bellcs- 
lettres  à  I  université  de  Pise,  et  il 
mom-iit  (Luis  rrtt(^  viilc .  en  il.'CK). 
ht '•^priiicipauxouvragessont  :l.  Car- 
mimim  liber  primas  ,  dans  le  Re- 
cueil des  poésies  latines  de  son  com- 
patriote Pierre  Gherardi ,  Florence , 
iS^i,  ia-8<>.  U.  Laconmemtro^ 
pencrum  liùri  deeem^  m  qwbiu 
phtrimi  tieterum  scr^mum  lod 
confenmtur ,  erpUcantur  et  emenr 
«fancnr,  ibid. ,  i583  ,  Sca- 
liger  ,  sous  le  nom  dTves  VU* 
iiomart ,  y  répondit"  par  un  on- 
vrage  intitulé  :  In  locos  controversos 
Titii (inimadi'ersionum  liber,  Par: s, 
i5ôb,  in-tto.  lli.  Fro  suis  locis 
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controifersis  assertio  adversus  ïvo-  appns  que  ce  qu'il  fallait  éviter.  Il 

nem  quemdam  Filliomarum,  Fîo-  se  rapprocha  de  Giorfpone,  dout  le 

rencc,  1689  ,  C'est  une  rppU-  dessin  lui  parut  plus  correct ,  et  qui 

que  au  livre  précédent.  I Y.  iVtrcwj,  se  faisait  remarquer  par  l'éclat  de 

Carmen,  ibid. ,  iSSg,  in-4°.  C*est  son  coloris,  li  pruiiia  aussi  de  i'arri- 

un  ëpitlialame  pour  oéUbrer  Ifi  ma-  vée  dç  quelques  peintres  flâmands , 

riage  de  Ferdioand  de  Mëdicis  aTte  dont  les  «tiTrages,  plein»  devânie' 

ChristiDede  Lorraine,  y,  ilf.  jiuréU  et  de  force,  doauèreat  une  sorte  d'in* 

OfympU  Nem€siam,  et  T.  dëcasion  à  son  style.  Ses  première 

phurnii  Sùndi  bueoUca ,  novis  corn-  tableauiL  ont  presque  tons  ce  èarac- 

mentariis  exposit^  ,  ibid.,  1690  >  tèreyagae^ que  Ton  pourrait  appeler 

YI.  ^id  CœsaHs  comment  les  tâtonnements  du  génie*  Il  lallait 

tarios  de  BeUo  Gallico  prœlec  tio-  pooiibutt  opter  entre  les  grands  m<h 

nés  quatuor,  \h\à. ,  i  SqH  ,  in -4**  ,  dèles qui  commetiçaieutà  paraître  en 

et  plusieurs  lettres  et  poésies  latines  It-îîie.L'esprithumain  venait  de  rece- 

et  italiennes,  imprimées  dans  diffé-  vuii-  une  forte  impulsion  ])ar  les  dis- 

rents  recueils  ,  V,  Ceiiiui,  Fita  di  putes  ilicologiques  ,  le  triomphe  du 

Jioberto  Titi,  dans  le  Giomale  de*  platonisme,  les  découvertes  du  nou- 

letterati  itJtalia,  tome  xx\ni,p.  veau  monde  et  de  l'impriraeric.  Ni 

177.  A — G — s.  les  guerres  étrangères,  ni  les  di^seii- 

TITIEN  (  TiziApro  Vecelli  ,  ou  tions  domestiques  n'avaient  pu  ar» 

le),  le  plus  grand  peintre  de rëcole  réter  l'essor  des  Italiens  dans  ks 

vàutienne ,  naquit  k  Pme  4e  Cado-  beanx  arts;  Donotello,  Léonard  de 

ne^  en  1 47  7  (  i  )•  Placë'sousia  férule  Yînci ,  le  Pérugiu ,  Bramante ,  Man« 

d'un  înstituieur  de  Tillage ,  il  se  sen-  teg^ft  ^  ks  deux  Bellîni ,  trouTaient 

ttt  entrAÎné  vers  les  arts ,  et  donna  des  protecteurs  à  Florence  y  à  IHîlan , 

des  preUTes  non  équivoques  de  son  k  Venise,  à  FemrO;  et  leurs  tra- 

talent  pour  la  peinture»  Quelle  que  £(&t  vaux  préparaient  déjà  le  grand  si^ 

l'imperfection  de  ses  premiers  essais  y  cle  de  Ééon  X.  Tous  les  regards 

on  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  le  con-  e'taient  fixés  sur  ces  admirables  car- 

trarier.  Ses  parents  renvoyèrent  à  tons  que  Léonard  et  Miche!  -  Ange 

Venise  ,  oui!  fréquenta  les  ateliersde  ven:nent  d'exposer  à  Florence,  lors- 

i>ébastien  Zuccato ,  assez  bon  ouvrier  qu'une  seconde  lice  s'ouvrit  à  Venise , 

en  mosaïque,  m  us  faible  dessinateur,  où  les  bons  |)elntres  exerçaient  quel- 

D^oûte  de  la  médiocrité  de  son  quefoisle  métier  de  décorateurs.  D'a- 

maitre,  le  Titien  fut  attiré  par  la  près  cet  usage,  les  savants  pinceaux 

réputatioi»  de  Gentd  Beilini  ^  qui,  de  Giorgione  et  du  Titien  furent  em- 

méc^ntent  du  peu  d'empressement  ployés  (,i5o5)  à  embelUr  TeiLté- 

que  os  jeune  élève  mettait  à  l'imiter,  rieur  dn  noureau  F&ndtfoo  àc  TVt- 

osa  Imdire  qu'il  t«e  setait  jamais  deseU,  éleré,  comme  parenchanf- 

qn'un  bailnuillenir^  Le  Titien  ne  se  tement ,  sur  les  débris  fnmâuM,  de 

iai«s4|iÀilébraiâer  par  ta  sévérité  de  Fancien.  Sortis  de  la  même  école ,  et 

cet  arrêt  :  il  s'éloigna  de  Técole  de  jouissant  tous  deux  d'nne  rt^Utaâon 

JMlinij^aTf  ffla  çftpTifttîAnd^n'yAriiîr  méritée  y  Gîorgione  avait  sur  son 

•  '  ^.  _  ,    ^  ■    ■■  yal  l'avantage d*onc  plus îdugue éx- 

^  vérience  dans  la  peinture  h  fresque  : 

^^)  Y^ri.-ti.,N,p.«H*p«pii«-i«i  Sssi  ce  fut  à  Im  qu'échut  k  .  f*. 
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Ë de  principale  du /"on^jtfco  ^  tan- 
I  qu  on  reléguait  le  Titien  sur  l'un 
des  cotés  du  bâtiment.  Le  temps  n'a 

{)oint  respecte  leurs  ouvrages  ;  mais 
e  vœu  des  contemporains  fut  entiè- 
rement favorable  à  celui  sur  lequel  on 
comptait  !e  moins,  et  le  Triomphe  de 
Judith  en  fut  un  pour  le  peintre 
En  sortant  de  cette  épreuve  ,  le  Ti- 
tien s'occupa  de  la  composition  d'un 
tableau  pour  Pëglise  aes  Frari,  k 
Veuîse  (3).  Ses  figures,  plus  grandes 

r nature  y  cboquëreDtl'œil  timide 
se»  ^cctateurs  babîtuâ  aux  pe- 
tites dimensions  des  Bellim.  Cette 
première  impression  passée  ^  le 
public  revint  en  foule  admirer  00 
cbef^d'fleurre ,  qui  plaçait  le  Titien 
au-dessus  de  tous  ses  rivaux.  Appelé 
succe«sivenifiU  à  Vicence  et  à  Pa- 
doue il  se  montra  partout  digne  de 
sa  renomuiée.  U  l'augmenta  encore 
en  achevant  (  i5ii  )  les  peintures 
que  Jean  Bellini  avait  entreprises  dans 
la  salie  giand-conseil  à  Vehise. 
Un  de  ces  tableaux ,  représentant 
l'empereur  Barberousse  aux  pieds  de 
-•on  orgueilleux  ennemi  Alexandre 
III ,  (4)  était  destiné  à  fixer  le  sou- 
yenir  de  cette  réconciliation  ^  A  la- 

Suelle  les  Vénitieus  avaient  eu  tant 
0  part.  Beu  «atis£ait  de  rébauche 
de  son  prédécesseur ,  le  Titien  re- 
commença l'ouvrage,  dont  il  accrut 
rintérét  en  mettant  en  scène  plu<^ 
■  III'  i  

•  («)  Il  en  «ixtfte  luie  ancienne  gTa\;ttre  par  M«- 
tello. 

C'est  le  faMean  de  V Assomplicii  tfui  c^t 
jnalnUnant  dans  les  salle»  de  l'académie  des  lirnux- 
MfU,  À  VeuiNc.  (I  \ipiit  grav<-  }mr  IM.  >'rtt«lu 

Sebiavoni.  Dans  une  repélition  ,  qui  est  à  l'égli»« 
d^b^drale  de  Véroue ,  on  croit  recouoaîlre  le 
pdrlrait  du  &'ineiix  wrchitectfe  Saninich>ti|.«NM  |ca 
tittitt  à*vai  «pâtre. 

(4)  I-iC  uciidaut  de  ce  l;<bleau  ri'prcseiitait  la  l>a> 
taille  d«  Spolèt«,  livrée  par  le  tti''irie  cnipcrcur^ 
eu  ii55.  EU»  a^te'  gravée  pnr  Jules  FootaU.  C« 

n'«taU;i»itP^^MAai«  dt>  GhMradadda,  cooiine  Ta 
"cro  VaiarS ,  nî  cfj|«  d«  C^dore ,  comme  l'a  dit 

Kidolfi.  L'aiit  1  mIi^  de  ce»  deu\  éciivaiua  a  entraîne' 
dans  l'crrciir  Si.  Ttcosxi ,  qui  a  suppufé  oue  le 


HT 

sieurs  des  personnages  les  plus  mar* 
quants  de  son  temps.  Si  Vincendie 

de  1577  n'avait  pas  de'truit  la  salle 
du  conseil,  on  aurait  \n  sahsfartirm 
de  voir  les  portraits  ilc  Ftjrdinand  de 
Cordouc,  de  Bembo,  de  Sannazar, 
de  TArioste  ,  de  Navagero  ,  de  Fra 
Giocondo  ,  groiipe's  ensemble  sur 
le  nicuu:  tableau.  Le  sciiat  recoui- 
pensa  le  Titien  eu  lui  accordant  la 
place  de  courtier  de  la  chàmtxro  des 
Allemands  (  Sensiàe  del  Fandaco 
de'  TedesM)^  dénomination  bi- 
zarre  par  laquelle  on  désignait  le  pre- 
mier peintre  de  la  réjpobhque.  Parmi 
les  privilèges  de  cette  cbarge ,  le  plus 
honorable  était  de  peindre  chaque 
nouveau  doge ,  pour  le  prix  conve- 
nu de  huit  écus.  La  réputation  du 
Titien  se  repandit  Ijîeiitot  dans  le 
r^ste  de  l'Italie.  Le  duc  fie  Fer- 
rare  (  F^oy,  Alfonse  d'Esté, 
XIII ,  373),  occupe  des  embellisse- 
ments de  son  palais  de  Castelto , 
mettait  en  réquisition  tous  les  talents 
pour  rendre  cette  demeure  digne  de 
fa  magnificence  d^m  grand  prince* 
Il  7  attira  leTiden  ,  oui ,  charge  de 
la  décorations  d'un  caWet  ;  peignît 
le  Triomphe  de  l'Amour,  et  ces  fa- 
meuses Bacchanales  (5)  y  qu'Augustin 
Carrache  proclama  les  premiers  ta- 
bleaux du  monde.  Ces  beaux  ou- 
vrages, enlevés  à  la  ville  de  Ferra  re, 
lors  de  sa  rc'union  aux  e'tats  de  l'É- 
glise (1617),  restèrent  q iiekpic  temps 
à  Rome,  avant  d'être  livrés  au  roi 
d'Espagne  par  le  cardinal  LikIo- 
visi  (6).  C'e'taicntces  mêmes t  iiileaux 
qui  avaient  servi  d'e'tudeau  Poussiu, 
au  Barrochc ,  au  Flamand  (  V,  Du- 
QUBSKOY,  XII,  33a  ),  à  i'Albanc  ; 
queRubebsnedâïaigna  pasdecopier, 

■    '  -  y      -       ■  ■ 

(5)  EUm  fnr«nt  gwiy<M  *m  et  1640 ,  par 

Podeslà  ,  Turrlirrre  arlistc  ge'nois. 

(6)  Il  n'en  resta  quSm  «eul  à  Roaie,  daa*  )»  p- 
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cl  devant  lesquels  Mengs  ne  passait 
jamaLi  saus  tnùiber  en  extase.  Oa  ra- 
conte que  îe  Dummiquin ,  au  moment 
de  les  voii  pai  tu  pour  1  Espagne , fon- 
dit eu  larmes,  en  songeant  à  la  perte 
qa'aJkit  Élire  l'Italie.  Pendant  son 
«ejoQr  k  Feriare  y  le  Titien  ept  oeea- 
Wflbde  CMwaitre  la  célèbre  Lncrice 
Borgia ,  dont  il  dt  le  portrait ,  pour 
étre,pIaotf  à  cêté.de  eelui  de  son 
^ponz.  Il  travailla  aussi  pour  fa  pre- 
mière édition  du  Roland^  qo'il  euri* 
«bit  d'un  portrait  très  -  ressemblant 
de  l'auteur  ).  On  prétend  que  TA- 
rioste  consultait  souvent  le  pemtrc, 
et  que  rpliîi  c»  puisait  à  son  lum  dans 
rimagiiiaiiua  intarissable  du  poète. 
Pour  que  quelque  cbose  de  sacre'  vînt 
se  mêler  à  tant  de  sujets  profanes,  le 
Titien  peignit  le  Sauveur,  auquel  le 
pharisien  montrait  le  denier  de  Ccsar. 
Ge  tableau  y  con^u  aousle  nom  du 
Christ  à  la  numndm,  forme  maiûte- 
naot  màes  principaux  omemenlsde 
la  galerie  de  Dresde  (  8).  A.  son  tÈtoar  à 
Yentae  (  t5l5] ,  le  Titien  reçut  du  p4« 
pe  rinviiation  de  se  rendre  à  Rome. 
C'était  Bembo  qu'on  a¥ait  eharçé  de 
.cette  négociatiényqui  ne  ps^raissaitde* 
voir  rencontrer  aucun  obstacle.  Les 
souvenirs  de  rancienne  reine  du  mon- 
de^ la  renommée  de  Michel-Au^eetde 
Raphaël  e'taicnt  en  eiïet  des  iiio vens 
bien  puissants  sur  l'imagmaUoud'uu 
artiste.  Le  Titien  allait  se  confier  à 
l'hospitalité  de  I^eou  X ,  lorsque  ses 
amis  viment  le  détourner  de  ce 
Yoyage.  Jaloux  de  posséder  un.  ci- 
toyen si  îiliifitre,  ils  lui  fiirantipcr^ 
dre.  Feccasîoii:  la  plus  .i&yorable 
pour  agrandir  son.  talent^pLe:  Titien 


'  (7)  11  a  étfKT*ré  par  Sandérat  et  Fiqn«t.  Vn  ArtC* 
pavtnit  de  l'AriosIe ,  de  grandenr  naturcllé ,  et  en 
Mbit  ét  Tdonrs  noir  donlilé  f\e  ir>nrriires  ,  r«t 
vnotcauit  k  U  fidcrie  d«  M.  Vi;)ufili  ,  î». Venue. 

(M  U  «tt  wêU  rnini  d«.cBpétilio««'l  l'Iùcnruil  el 
rlôreDcc.  11  a  été  fraré  pur  RoU  ,'GmH  ^  ZuccU , 
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n'aurait  pas  vn  sans  profit  les  chefV- 
d'œuvre  des  anciens;  il  se  serait  pltt 
à  rendre  justice  au  mérite  dp  ses  con- 
frères ;  et  l'on  n'aurait  peut-être  pas 
à  reprocher  une  trop  grande  rudesse 
de  formes  à  Michel -Ange,  une  cou- 
leui'  quelqueiuis  teme  à  Raphaël ,  et 
J'absôiGe  du  beau  idéal  dans  plusieurs 
tableaux  du  Titien.  Il  Y  aurait  eu 
échange  du  ^eaie;  et  les  résultats  en 
enasent  ëtë  incalculables  pour  les 
arts.  Fr«içois  échoua  aussi  au* 
près  du  Titien ,  qui  préf!^  tou- 
poflura  le  bonheur  domestique  au!c 
promesses  les  plus  brillantes  de  la 
fortune.  11  ne  s'éloignait  de  Venise 
que  pour  visiter  ses  parents  et  revoir 
les  lieux  témoins  de  son  enfance.  Ce 
fut  riaiis  une  de  ces  courses  qu'il  or- 
na d'arabesques  ce  boudoir  qu'un  de 
ses  descendants  (9)  montre  encore 
avec  orgueil  aux  étrangers.  On  doit 
rapporter  à  la  même  époque l'Annon- 
oiation  de  la  Vierge  (  1  o),  le  Saint  Sé- 
bastien (  1 1  ) ,  le  âint  Jean-rBaptiste 
da«sle  lîéiert  (  1 12),  et  un  beau  tableau 
dans  iB^neioncreit  recdnnaîtfe  lepor- 
trait  de  cette  paysanne  (i  3;  destinée  à 
remplacer  Lucrèce  Borgia ,  et  à  re- 
nouvelée Ueouche  des  prisées  d'Ës^ 
te.  Mais  un  plus  bel  ouwage  est  le 
Saint  Pierre  martyr ,  dans  lequel  le 
peintre  s'est  élevé  au-dessus  de  lui- 
«Lcme.  Xrois  ligures  ,  toutes  remar- 


.   (9)  M.  éiesandue  VeoaUi,  ée  Pieir«  de  Cadore. 
.    (10)  Datu  l'égliM  de  SMiifr>RcMlif»  i'IÇfniwfc  G«%- 

yv  par  l  >'Tf . 

_^ii)AuOuiriDal.  Ce  tab^cttu  fut  achç|^_|Mi;  GI4- 
meôi  jttV. Il  a  été  grave  par  Lcfebre.  Le  Par* 
daioii«.«n  l<.Tojant  poar  ta  preniàM  fiiiidan* 
rl^glisjs  a«  Sùnt^CieoIns  ,  k'écria  t  m  Cm  ii*e»t  paf 
J»  dis  la  couleur,  jnaîs  tîf  1t  flinîr.  ^ 

Cl  a)  D«M  l'acadeinie  de  )ieiuture,  à  .Venise.  Ce 

(i3;  Au  Lriuvre,  Il  a  été  jiravé  par  Forsler.  IJi» 
aiif  I V  jiorlrnit  iiuri  it ,  mai»  mieux  (-oti^erve  ,  n  été 
nchcle  deriuièrement  par  luril  Slev^arl  ,  à  VeiuM*. 
f^of,  »urc»i  dernier  laliii  riti  nue  lirochiu-c  iiititniée  ; 
HtUtzinnr      ilttr  auR<\>i  Ai  'l'ixiaun  }' ect\li[^  |«v  !• 

c«mrU  Cicm^ura  )  y  VcnÏM ,  « 
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quabîps  par  !a  pui'«tédu  dessin  et  par 
la  force  de  l'expression ,  se  de'tachent 
sur  lefond  d'une  foret.  Le  Saint ,  en  tc- 
tcments  blancs,  et  aux  pieds  de  son 
bourreau ,  fait  de  vains  ellorts  pour 
se  relever:  njais  désormais  il  ne  res« 
te  plus  d'espoir  ;  et  le  bras  de  Pas- 
$assia  va  frapper  les  derniers  coups. 
liC  dangrf  est  imminent;  et  la  ter- 
reur de  la  mort  Joigne  de  la  vic- 
time 500  propre  compagnon  de  voya- 
ge. a|ige$  viciiiieiit  autster  à  sou 
trépas ,  et  lui  apporter  les  palmes  d« 
martyre.  Ce  tableau  a  toujours  été 
regardé  comme  Touvrage  capittl  du 
Tiuen.  Le  sénat  de  Vcaiâe  en  avait 
défendu  la  sortie  sous  peine  de  mort; 
et  il  n'a  fallu  rîeu  moms  que  l'epée 
d'un  conquérant  pour  violer  impuné- 
ment un  tel  arrêt  (i  4).  L'admirition 
des  \ënitipns  pour  ce  grand  peintre 
n'eut  plus  de  bornes.  Pâris  Rordone 
et  Palme  le  vieux  briguèrent  h  faveur 
de  tfavaillersous  ses  veux.  L  Aretin, 
^uargHait  les  rois,  devint  le  flat- 
teur 4^  Tilieti,  doDt  la  belle  ame 
di{[De  il*mi  «acilleur  a^ni.  S'il 
Tirai  ^  cdmme  on  V^ssure ,  qii^ 
«n  recevait  souml  des'  avis,  il 
frlit  Tadmirer  doiMuMnl  dcr  ne  s'é- 
fre  ppuii  laissé  ptrvertiirparittii  aussi 
mauvais  conseiller.  Il  nous  eu  a  con- 
servé les  traiu  (i5),  ainsi  que  de 
presque  tous  ceux  qui  fréquentaient 
sa  maison.  C'était  im  jeu  pour  lui 
que  de  douiiri  ruumortalifë  h  ses 
amis.  Son  médecin  (i6^,  son  confes- 
seur,  qui  i'était  en  même  t^mps  de 


ri4^  Cclableau,  eolevéiréglise  de  Saint-Jran  et, 
Sunt>Paat ,  esl  re>të  au  Louvre  jiutiu 'À  l'annra 
5a*ilaël^  rradu  au  gouvernainent  «HtricbiVoi.  Gnî- 
V<  pat  LcTcbM,  Rota,  Font  alla,  (lorhin,  Laurent, 
•lté  flty  Pmtm»im  del  auadn  di  Ti  tiàno  rappre- 

(  i5'  Le  vlus  beau  portrail  êt  Vkj^lhà  Mt  &  la  ga» 
lerie  de  Florence,  lia  été  grare  |>ar  Hollar  et  Jode, 

(i6^  Il  «'aupelait  Parma  ;  aou  portrait  eat ^  Jan. 
Mm  MMpvnlfe  dé  >n«nit:  *^ 
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TArétiu  y  eiercèrent  tour^à-tour  sOk 
pinceau.  II  se  dérobait  souvent  à  ces 

])etiîs  soins  pour  traiter  des  sujets 
eni[)nmtés  à  l'histoire  ou  a  la  mytho- 
logie. C'était  Goruélie  s'évanoui'ssaut 
dans  les  bras  de  Pompéej  Lucrèce  ou* 
tragce  por  larquiu  (17),  et  s'arra- 
chautla  vie  pour  expier  une  faute  in- 
volontaire (18)  Saint  Jean  V Aumô- 
nier {ig);  la  FemoDe  adultëie,Ies 
Pëlenns  d'Emisaus  ^  faisant  par* 
lie  de  la  coHection  du  Louvfe<2o). 
Vers  la  fin  de  i529>  le  Titien  se 
rendit  à  Bologne ,  pour  peindre 
Charles -Quint.  Il  devait  cetie  &* 
veur  à  TAn^n ,  qui  l'avait  recom- 
ma  ndéau  cardinal  Hippoly  tede  Medi* 
cis.  S'il  est  permis  d'ajouter  foi  aux 
hisloriensconteniporains,  jamais  res- 
semblauce  n'aurait  rlp  plus  fi  rj|iprni- 
te  :  les  passants,  se  croyant  eu  pré- 
vsence  de  leur  maître,  rendaient  a  ce 
portrait  les  mêmes  hommages  qu'à 
l'original.  A 1  exemple  de  l'empereur, 
les  princes,  les  cardinaux,  les  dames 
les  })lus  renommées  par  lenr  Jjeauië , 
les  hommes  les  plus  cêiAnk  parleur 
rang  et  loiir  savoir,  chacan  tnalnl 
être  peint  par  m  i^nssi  gràB4'mattn» 
Chaiies-^^t  posa  jusau*4  trois  fois 
devant  lui ,  et  il  le  combla  d'honneurs 
et  de  richesses.  Non  content  de  lui 
avoir  accordé  des  penitons ,  il  lui 
envoya  plus  lard  la  croix  de  che- 
valier ci  le  diplôme  de  comte  pa- 
latin. En  pulilir,  à  la  promenade,  à 
cheval,  il  im  cédait  toujours  la  droi- 
te; et  lor;>que  les  r()urlis;ins  osaient  lui 
en  Jjaiiela  remarque  :  «  Ji  ju.i-;  bien 
'»  créer  un  duc  ,  répond  ait- il  ;  mais 
»  ail  trouveraifi-je  im  autre  Titien?  9 


aAruadell,  en  Aug^'hTr»»,  (»ravc  p.ir  Coit. 

(18)  Deux  tableaux  sur  le  même  tiijet  font  |>ar- 
tia  de  la  galerie  in|iérlBll  dcr  VIMm^ 

(  19)  Dan.  rêgiise  dt  SmhWotb  pvèi  I*  ««rt 
nUto ,  à  Veuisc. 
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V DUS  mentez  d'être  servi  par  unem- 
pereur^àit  uuautre  jour  le  maître  du 
monde  à  rartisle  ,  dont  il  s'empres- 
sait de  ramasser  le  pinceau.  Paul 
m,  qw'i  s'e'tait  fait  peindi*e  à  Bolo- 
gne, lut  \on\  <i  imiter  la  générosité 
de  Charles -Quint  II  ne  sut  re'com- 
pcBser  le  mâite  du  Titien  qu'en  l«î 

Îroposaot  d'acoqilQr  V(^eio  del 
^iombo,  da  Tirast  même  de  Fra 
Sâwstiaii  (F*cê  nom,  XLI ,  4o6 ). 

peinire  remercia  le  pontife  ;  et  il 
ne  Tiittlat  prendre  avec  lui  d'autre 
magemeot  qiie  d'ailcr  la  rejomdre 
à  Rome*  11  se  passa  encore  qnel^ 
temps  avant  qu*il  put  réaliser  ce 
projet.  Ce  ne  fut  qu'eu  qu'il 
se  mit  en  route  pour  li  c  a  pila  le 
llu  monde  chrétien.  Peu  clr  temps 
avant  suu  départ,  le  sénat  lui  donna 
une  marque  éclatante  de  son  esti- 
me,  en  l'exceptant,  par  un  privi- 
lège unique,  d'un  nouvel  impôt  le- 
vé indistiiioifanent  sur  toutes,  les 
fdacies  da  cîtoyans.  L'admiration 
pllliHqoa  aa  mamlastait  parfont  «or 
ans  passage.  Le  duc  dTJilnn  aile  à 
^a  rencoolre,  et  le  ramena  en  triom- 
pthe  dana  aoo  château.  11  le  fit  ensuite 
escorter  jusqu'à  Rome,  où  le  cardinal 
fmi^  s'était  chargé  de  lui  préparer 
un  logement  dans  le  palais  de  Belvé- 
dère. Le  Titien  y  fut  reçu  par  Micliel- 
Anç^e ,  qu'il  avait  tant  désiré  coo naî- 
tre, et  il  chercha |>artont Raph»iéi,qui 
déjà  ne  vivait  ptus  quedanb  ses  ouvra- 
ges. D'un  âge  hcaucoup  trop  mûr 
pour  profiter  de  ce  qu'il  voyait ,  le 
Tilien  ,  saus  orgueil  elsaua  jalou^iie, 
était,  plus  qu'aucun  autre  y  disposé  à 
fendre  justice  à  saa  rrranx.'Soii  té- 
)our  à  Rohm  ne  dum  qu'nne  année  ; 
mia  cette  awëe  ne  lut  pomt  perdue 
pour  lesarts.  Ilytravaillà  pour  le  pape 
et  pour  les  Farnëse;etc'estlemu8éede 
Kaples  qui  a  hérité  du  heau  portrait 
de  Paul  lU,  al  de  c«l^  Mie Daoaa  ^ 
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qui  fut  fommaudéc  par  le  duc  Octa- 
ve. i>a  figure  principale  ,  étendue 
sur  un  lit  de  velours,  tourne  vo- 
luptiK  iisement  ses  regards  vers  le  ciel 
obscurci  par  un  épais  nuage. La  pluie 
d'or  tombe  sur  i>ou  sein ,  tandis  que 
Cupidon  s'éloigne  satisfait  envoyant 
le  plus  grand  des  dieux  soumis  à  la 

Ïraissanee  de  son  arc.  Le  bras  de 
'Amour ,  qui  ressort  du  fond  du  ta- 
iileau  par  la  force  des  ombres ,  est 
peut<:étre  le  raccourci  le  plus  hardi 
«pi'onait  jamais  conçu.  Michel-Ançe 
ne  ae*  montra'  pas  satisfait  de  cet 
ouvrage  :  il  lui  reprocha  même  quel- 
qnesdéfauts;  etildilunjourà  Vasari: 
«  Quel  dommage  qu'à  V  enise  on  n'ap- 
»  prenne  pas  à  bien  dessiner!  Si  le 
»  Titien  était  seconde  par  l'art  , 
»  commeil  aétéfav(»risé])ai  !  )  uatu- 
»  re ,  personne  au  munde  ne  fcj ut  si 
»  vite  ni  mieux  que  lui.  »  Ce  juge- 
ment a  trouvé  des  apologistes  et  des 
contradicteurs.  Les  uns  en  ont  pro- 
fité pour  déprécier  l'école  Téuî- 
tienne:  les  autres  se  sont  crus  autori* 
sés  â  élever  le  Titien  anx  dépens  de 
Micbd-Ànge,  On  «ébattit  alors  pour 
ces  grands  peintres  à  peu-près  comme 
on  misait  pour  le  Tasse  et  pour  l'A- 
rioste.  Mais  si  l'on  avait  réfléchi  au 
peu  d'analogie  qu'il  y  a  entre  leur 
style,  on  n'aurait  peut-être  pas  pris  la 
peine  de  les  comparer.  Michel-Ange 
ne  songeait  qu'à  vaincre  les  difficul- 
tés ;  le  Titien  cherchait  à  les  éviter. 
L'un  n'ettidiait  la  nature  que  j)Our 
l'outrer,  l'autre  se  couieutait  delà 
bien  saisir  j  et  c'est  ainsi  que  ,  |)^ 
des  routes  opposée?  ,  ils  parvin- 
rent au  même  (nili,  ^ui  est  ,dç 
plaire  et  4'^onner*  Mats  leur  exeni;* 
pie  eut  une  filcbeuse  influence  sur 
l'art  en  Italie.  Les  imitateurs  dé  Mt- 
cbel-Ange, cherchant  le  merveilleux 
partout,  se  jetèrent  dans  Tcxagéra- 
tion  ;  et  les  élèves  du  Tkien^  sâîoits 
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fax  une  certaine  simplicité  apparen-  et  par  ses  aflectioiis  domestiques,  fl 
te,  tombèrent  dans  le  trivial.  Dans  aurait  pu  y  terminer  sa  vie  dans  le 
ce  rapproclieruent  iorcc  entre  deux  repos  que  son  p^nd  âge  deraft 
artistes  si  peu  ressemblants,  un  habi-  lui  rendre  nécessaire  ;  mais ,  par  un 
le  écrivain  a  trouve  récemment  une  privilé-c  peu  commun  j)armi  Ips 
occasion  d  exposer  ses  idées  sur  le  hommes  de  ^enie ,  le  ïitirn  touchait 
^«auideaI.5clonM.Majer(2i),on  à  sa  soixante -dixième  ;.m.ce  sans 
pourrait  presque  se  passer  des  rnonu-  a  voii  presque  ntn  perdu  de  la  vi- 
mentsauciensetaspureràlagloiredo  gœur  de  sa  jeunesse.  Déminé  par 
Çrandpcmlre  par  laseulc  imiution  ramoar du  travail ,  il  s'y  livra  avec 
de  la  nature.  Si^ie  teU  prihcipes  mue  nouvelle  aidcur  ^  et  ceiiit  de  la 
taient  point  absolus ,  on  pourrait  mamd'unvieillardqueronTÎt  soHir 
les  admettre.  Mais  soustraire  les  tant  de  beaux  ouvrages.  Charles- 
arts  il  Iinfïuence  du  çénie  ,  con-  Quint,  qui  semblait  ne  pouvoir  plus  se 
damurr  les  études  sévères  de  Mi-  passer  de  lui,  l'avait  fait  venir  dcui 
chei-Angeet  de  Rapliael  ,  rcnon-  fois  à  Augsbourg  (  i54l*  et  l55o  ) , 
ccra  ces  formes  divuu:,  consacrées  devemi  le  rendez-vous  de  ce  qu'il 
par  le  ciseau  de  Phidias  et  de  Praxi-  y  avait  alors  de  plus  iUustW  en 
tde  nous  paraît  un  tel  paradoxe  ,  Europe.  II  l'emmena  ensuite  à  Ini- 
que 1  exemple  seul  du  Corrége  ne  prnck ,  où  ce  prince  passa  pour  «=ur- 
suffit  pas  pour  rétablir.  M.  Majer  veiller  de  plfis  près  le  connle  d<-. 
a  du  ensenUr  labsurditë  Im-même,  Trente.  Au  moment  dVc],ouer  dans 
lorsque»  acceptant  toutes  les  consé-  son  vaste  projet  de  mouarcïiie  uni^ 
quenccs  de  sa  tbconç,  il  a  ëte  obh-  yerselle,  il  voulut  jouir  d'avance  dfe 
ce  de  soutenir  que  les  figures  d'un  sonapothéose;etleTitieii  composa  un 
bpssu,  d  un  boiteux,  d  un  borgne,  tablw»,  oùla Trinité,  escortée  d'une 
Inenquedefectueusesenelles-mêmes,  troilpe de chc^ibins ,  apparaît  dans 
pouTaient,  dans  certains  cas  ,  rius^  ^  ^  pour  «w oiri«  bommao» 
cire  hclhsstme  (pag.  8  ).  Et  c'est  a  de  k  Vierge  et  des  Saints.  Elle  ac- 
lappuideces  m.ximes  émnicmmcnt  cueille  en  même  temps  lefc  prièrts  des 
romantiques     <|u  on   ose  invoquer  an ^^es,  qui  lui  présentent  les  membres 

I  aulonte  de  \  irgile  et  du  Tasse  !  de  la  famille  impériale.  -  Des  rayoui 
En  sortant  de  Rome,  le  Titien  prit  e'blouissants,  lancés  du  tl^e  de  l'É- 
laroutc  de  Florence  pour  y  admirer  temel,  se  brisent  sur  les  nuages,  etpar 
la  magnificence  des  Mcdicis.  Il  n  y  jes  reflets  variés  retombent  sur  les  fr 
inspira  aucun  enthousiasme  et  ba-  «^res  artistement  disposées  au  pre- 
cua  vamemo^t  la  feyeur  de  faire  mierplan.Labeauu  <].  lovmesJ'W 
Je  portrait  d  mi  pnnce  que  l'bis-  monie  des  couleurs,  et  les  t.  nents  de 
toire  reç^sente  comme  un  zcliîpro.  j^mière  qui  jettent  un  si  vif  éclat 
tectcur  des  ans.  (  r^^^  ^^^^^  admirable  composition, 
Medicis  ,  AXVIII  76  ).  Mecon-  j^^^  concourt  à  plonger  l'amc  dans 
tent  du  séjour  de  la  Toscane  ,  le  Ti-  ,e  ravissement  etdans  l'ieitase. Cet», 
tien  se  bata  d  arriver  a  Venise ,  où  y^^^   e^allcbé  k  Inspruck,  ne  fut 

II  était  appelé  par  le  vœu  de  ses  amis  terminé  qu'en  1 555 ,  pour  être  placé 
.             '   ~  sous  les  yeux  de  Cbarl«5-Quiiit,^à 

-iK^4^'rri?Sr.'ï^ïï:r^Vr^^^^^  Saim-Jost  (a^).  U  Titi«.  ne  laissjW 

^en^ ,  1818 ,  i^so.  échapper  ancjjp»  •  occasion  de  sans- 
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faire  Tavidite  et  Tambitiondc  TArë- 
tiii.  Par  SCS  discours  il  était  parvenu 
à  \m  faire  envoyer  des  présents  et 
une  dot  pour  sa  lille  Austria.  Il  se 
flatta  mtme  de  lui  avoir  obtenu  le 
chapeau,  et  il  se  bâta  de  lui  on  faire 
partager  rcspc'rance.  L'Aretin  le  re- 
mercia, en  lui  donnant  le  titredVio/n- 
me  ék^in ,  qu'il  avait  d^abord  usurpe 
pour  lui-mime.  A  son  retour  d'Aile- 
magne,  le  Titien  fut  admis  auséiiat 
pour  y  rendre  compte  des  circonstan- 
ces de  son  voyage  :  distinction  liono* 
raUe,  «jui  n'était  accordée  qu'aux  am- 
bassadeurs! On  le  pria  aussi  de  pren- 
dre part  aux  embellissements  de  la 
cîjainbredu  conseil;  mais  surcbargé 
de  travail,  et  mrtîmtplusd'importan- 
ce  à  terminer  ce  qu'il av.-nt  entrepris, 
il  se  fit  remplacer  par  le  i  mlorct,  par 
Paul  Véronèse  et  par  son  propre  fils 
Horace,  dont  il  avait  soigne  1  éduca- 
tion. C'est  ainsi  qu'il  répara  !e  tort 
d'avoir  écarté  de  la  salle  de  la  bi- 
bliothèque le  Tintoret,  dont  il  n'avait 
rien  à  redouter.  Ne  songeant  dësor* 
mais  mi'li  mériter  la  faveur  du  dou- 
yeau  chef  delà  monarchie  espagnole , 
il  consacra  ses  dernières  années  à 
*  mu/tipiier  les  jouissances  de  l'esprit 
sombfe  et  inquiet  de  Philippe  II. 
Aprb  ayoir  terminé  une  graside 
composition  allégorique  (^i3)  pour 
Charles-Ooint ,  il  peignit  Diane  et 
Actéo/i ,  Andromède  et  Persée,  Mé- 
dec  et  Jason,  Pan  et  Syriiix,  Ve'nus 
et  Adonis  (24),  qui  sont  plutôt  des  poè- 
mes que  des  tableaux.  Nous  en  avons 
déjà  nommé  un  grand  nombre,  et 
cependant  nous  sommes  encore  loin 
de  les  ayoir  fait  connaître  tous.  On 


(m)  Â|)r«i  la  reurt  de  l'emperear  C»^58)  ,  ce  ta- 
bleau cil  sijivil  le  cercueil  h  l'ilirurial,  dont  il  ac- 
cmt  l«s  trc<or«.  Il  fiit  gravé  iiar  Curt ,  en  i566. 
Mw  l«  y  en     Tiliwi ,  &  V«riM. 

f^>3)  C'est  I«  faiiii-ux  uM  *1<'  !:i  RotigioB  ^ qu 
Mt  à  l'Escurial.  Grayé  \utr  totxUun. 

(«4)  Gmvi  par  Jalti  Suuto ,  Rota,  8Ml«t«r^  «te. 
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verra  par  là ,  s'il  est  possible  de  bien 
juger  le  Titien  ailleurs  qu'en  Espâ- 
gne.  C'est  un  |:^rand  mnllieiir  pour  les 
arts ,  que  les  plus  beaux  ouvrages  de  ^ 
ce  peintre  appartiennent  à  un  pays 
où  IIS  sont,  pour  ainsi  dire,  en>eveîis. 
Soit  réserve,  soit  insouciance,  les 
artistes  espagnols  n'ont  jamais  son- 
gé à  les  graver  ;  et  il  ne  faudrait 
qu'un  incendie  de  TEscurial ,  pour 
nous  dérober     jamais  la  jonisr 
sance  de  tant  de  che&^'ceuTre.  Si 
l'on  devait  s'en  rapporter  aux  paro- 
les d'un  personnage  auguste,  ce  mal- 
heur serait  déjà  arrivé,  et  une  émeu- 
te populaire  aurait  dispersé  en  un 
jour,  ce  que  plusieurs  siècles  ne  sali- 
raient reproduire  ('i5).  Mais  Char- 
les IV,  qui  en  a  répandu  le  Lniif , 
était  si  peu  au  fait  de  ce  qui  con- 
cernait son  royaume,  que  l'on  doit 
conserver  encore   quelque  espoir. 
Ce  qui  paraît  incontestable,  c'est 
que  plusieurs  tableaux  du  Titien  pé- 
rirent dans  l'ineendie  da  Farào^  en 
t6o8.  On  raeontemémeque  Philippe 
III  se  consola  de  la  perté  de  ce  pa» 
laist  en  apprenant  qu'on  avait  eu  le 
•temps  de  sauver  une  Fénus  du  Ti- 
tien. Ce  peintre  suspendit  ses  tra- 
yaux  en  1557,  pour  aller  plenrer^ 
loin  de  Yem'se ,  la  perte  de  son  ami 
l'Arétin.  Il  s'arrêta  quelque  temps 
chez  Nicolas  Francipa ne  à  Tarcento, 
et  cliez  Adrien  da  Ponte  à  Spilera- 
berg.   La  fdlc  de  ce  dernier  lui 
inspira  le  plus  tendre  intérêt,  et  il 
prenait  plaisir  à  suivre  les  progrès 
de  celte  jeune  personne,  losqu'une 
mort  prématurée  vint  la  moissonner 
au  prmtemps  de  son  âge.  Frappé 
de  ce  noureau  malheur ,  il  prit  do 
'  l'attachement  pour  un  jeune  littéra- 
teur, dont  il  lit  son  ami  et  son  élève. 
:  '  \~:.  ;  — 

[■xS\  1,'itiiti'ur  «11-  rrl  jrli<:li'  m  i-iileiiil«i  raconter 
^^i^^^ureuK  évéueoMUt  «u  lUiie  ,  pr  Charl«j  Vf 
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C  V q/.  Verdi  70TT1  ).  Il  apprit  bien- 
tôt (i  558)  la  mort  de  son  auguste 
Bieufaiteur  Cliarles-Quint ,  et  pour 
qu'aucune  de  ses  aflections  ne  fût 
épargnée ,  il  eut  à  di  ploror  les  écarts 
ae  son  propre  lils  Pomponius , 
qui  par  ses  débauches  déshonorait 
son  nom  et  son  caractère  ^cerdo- 
tal  (aO).  Déror^  par  tant  de  cba- 
griofi  y  le  bon  vieillard  eproura  > 
pour  la  première  fois ,  le  besoin  de 
lïhe^er  quelques  consolations  dans 
Je  traTail.  Son  imagination ,  fermée 
aux  sujets  profanes--^  s'éleva  à  la  ccm* 
templation  de  plus  grandes  souffran- 
ces  pour  tâcher  d*oubUer  sa  dou- 
leur. 11  peignit  le  Martyre  de  saint 
Laurent  (27)  ,  la  Flagellation  de 
J.-C.  (18),  la  Madeleine  ,  dont  on 
connaît  plusieurs  repétitions  (29) ^  et 
surtout  cette  fameuse  cène  «  fruit  de 
.sept  années  d'études ,  et  qu'il  décla- 
.  raitlnHmême  son  meUMlir  ouvrage. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nen 
jdire4e  oe  labUaiii  dopt  iln'eaûsie 
qu'une  mauvaise  ^vure,  sortie ide 
1  atelier  de  Bertdli,  et  qui  deveuse 

tfiaperçu  dans  le  râfoeioire  du  cou- 
vent de  Sa int-Itavrent,  à  l'EscuriaL 

•Aipsi  le  Titien^  qui  avait  delmtépar 

,rA(ISOD3ption,  marquait  son  déclin 
parla  Cène,  laissant  la  postérité  in- 
dé<;»se  entre  ses  j)reniiers  essai»  et  ses 
derniers  chefs-d'œuvre.  Luttant  avec 

-avantage  contre  les  années ,  il  put  qn- 
core^  en  1 564 ^  ^  chargei  de  Texécu- 

,tioti  de  trç>is  grands  tableaux  pour 
rHôtcl- de- Ville  de  Brcsçia  (3p)^çt 

(96 1  Le  TiticD  était  pRtvenn  k  kii  obtenir  une 
pU'  9  «Je  phfnoine  ^  Mitan. 

(37")  €<•  tablciiu  rst  resté  quelque  temiis  au  Lon- 
:  Il  lut  readu  eo  1816,  k  re'glué  des  Croçïe- 

Ikonne. 

Trois  à  Venise,  deax  à  Tlmteucp  ,  uii»  1^ 
i^Mwial.  Ce  tablenti  a  été  gpnvé  |»ar  Cort ,  RoU , 
i'wnbirt  ,  Danker ,  Blot ,  «le. 

f^o^i  Cl  s  (..Vleaiix  ont  péri  dans  uo  inceudie.  Ou 
n>  «otwenré  que  la  gravare  que  Gort^  ,  en  iSj», 
da  tibkva  re|wë»eiilaiit  k  fticinc  de  Vnloibi. 
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traiter  quelques  autres  sujets  pour  les 
églises  de  Venise  (3 1  ).  On  dit  qu'un 

J'our  rentrant  chez  lui,  et  voyant  qu  on 
ui  avait  rendu  un  de  .^es  tableaux 
(l'Àunonciation)  ,poury  fairedescor- 
rectiouSy  il  le  renvoya  en  écrivant  au 
bas  Titianus fecitf/ecit;  ne  craicnant 
|ias  de  s'en  déolaror  deux  fois l'au- 
teur.  Maîsil  touchait  enfin  ii  cet  âge 
regardé  comme  le  dernier  terme  ^ue 
rbomme  puisse  atteindre.  Cent  ans 
d'une  vie  toujours  active  et  si  féconde 
en  prodiges ,  ne  lui  avaient  presque 
rien  dté  de  son  éiergie.  U  travaillait 
encore,  lorsqu'en  i  S-jO  une  maladie 
contagieuse  se  manifesta  dans  quel- 
ques quartiers  de  Venise,  Mercuriale  et 
Capodivarra  ,  professeurs  distingués 
de  l'université  de  Padune  ,  sont  .ip- 
pe!(  s  pour  en  étudier  les  symptômes. 
Ti  umpés  par  les  apparences  du  mal, 
ils  entraînent  tout  le  monde  dans 
l'erreur  et  empécbentde  prendre  des 
mesures  pouraffétoreëfléatuEnpmt 
delemps toute  la  viUeibt  en  proie  aux 
bcrrfurs  de  la  peste,  et  le  Titien, 

2ui  avait  eu  Tiaée  de  se  réfugier  à 
tedore,  périt  victime  de  sa  confian- 
ce. Le  sénat^  dérogeant  à  un  règlement 
très-sévère  qui  ordonnait  la  destrae- 
tion  des  cadavres  pestiférés  «  permit 
que  les  restes  de  ce  grand  peintre  fus- 
sent déposés  dans  l'église  des  Frari. 
Horare  .  son  fils  aîné  ,  frappé  de  la 
même  iiiahulic,  le  suivit  de  près  au 
toinlpeau ,  et  dès  que  la  crainte  de  h 
contagion  fut  passée,  1  autre  iils, 
Pp  m  p  onius ,  a  c  eu  u  i  u  l  de  M 1 1  au ,  pour 
.  vendi-e  et  gaspiller  l'héritage  pji^tcr- 
]id.CetepHirtiMatiure,iosensibbàk 
gloi«^  de  ton  père ,  ne  s'ioccupa^niil- 
lement  d'en  honorer  la  mémoire^  et 
çe  fui  upe  maÎD  étrangère  qui  grava  » 


{J^t\  La  TraimeKnralian  du  Seienenr  et  I'Adimmi- 
ei^tien  de  laV; n;--,  j  mi  l  eRM«e  dn  Saint-Sanveur. 
Ce  dtTuictr  tfibUan  a  e4e  gravé  par  Lefebre  et  par 
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Çour  la  première  fois,  le  ûûiu  du 
itien  sur  udc  pierre  sépulcrale. 
Quarant&cinq  ans  plus  tard,  le  jeane 
Palme  lui  âeva  on  buste  k  càté  de 
oeliiî  de  son  aïeul.  Palme  le  vieux , 
dans  l'e'glise  de  Saint- Jean  et  Saint- 
Paul.  En  1*^94)  on  eut  l'idée  d'oimir 
une  soiiscnption  pour  lui  dresser  mr 
magnifique  sarcopliage.  Canora  en 
avait  déjà  présenté  le  projet ,  et 
sans  les  malheurs  qnî  fondirnit  sur  la 
rép»b!)f|ne.  il  mirait  coii.sncj  e  !a  me- 
moir  eilii  clicfde  l  ecule  vénitienne  pnr 
un  ooTiage  digncde  l'nnptderaulre. 
Le  Titien  n'a  clé  étranger  à  aucun 
genre  :  soià  talent  varié  les  embrassa 
Unis ,  et  il  briiia  tûur-à-tour  dans  les 
sujets  sacrés ,  profanes^  mythologi- 
^nes  et  «Itampétres.  Sérère  dans  le 
chohL  des  figures  né  le  fnt  pas 
moins  pour  les  détails  ^dans  ses  com- 
positions rien  n'est  inutile ,  et  tout 
paraît  nécessaire  :  on  n'oserait  sup- 
primer les  moindres  aceessoires  sans 
craindre  de  détruire  i'iiarmonie  de 
l'ensemble.  Peintre  immitable  de  Ja 
nature ,  il  a  excelîé  surtout  à  expri- 
mer les  nnanres  les  plus  délicates  , 
les  sentiments  les  plus  opposes.  C'est 
le  même  pinreau  qui  a  imprimé 
l'horreur  de  ia  mort  sur  le  visage  de 
saint  Pierre  martyr,  la  résignation 
sur  le  front  du  Sauveur  ,  la  pudenr 
dans  la  Vierge ,  la  honte  dans  Calis- 
te,  (3a)  l'innocence  dans  les  anges,  la 
Toluptei^ns  Vénis ,  la  doitlenr  dan^ 
Hahi^  y.rivrésse  dans  lesbaqchanteS. 
Il  ne  se'  bornait  pas  à  bien'  saisir  le 
caractère  d'une  passion  ;  il  la  nuan- 
çait de  plusieurs  manières ,  en  mar- 
iant ,  pour  ainsi  dire,  les  degrés  de 
souffrance  de  cbacun  des  principaux 
acteurs.  Dans  la  déposition  du  Christ 
au  tombeau  (33) ,  par  exemple ,  tout 

(3a)  Grava  par  Cort  et  Kjeuel. 
(33)  Il  en  existe  deaic  rep^titimift  m  Venis<>  :  une  à 
t'*CM«aai«  4m  IteMMrt»^  l'autre  i  la  galiric  de 


nr 

le  monde  est  frappé  de  douleur;  mais 
Ton  voit  la  Vierge  souflhr  plus  quela 
Madeleine  et  saint  Jean ,  qui  sont  à 
lenr  tonr  phu  accablés  «{de  Joseph  et 
Nicodime.  IToas  ne  sommes  plus  en- 
état  de  juger  de  la  ressemblance  dea^ 
portraits  pdnts  par  le  Titien  ;  mai» 
ipà  pourrait  en  douter  lorsqu'on 
aperçoit  la  gravité  espagnole  dans 
Charles-Qdtnt;  l'esprit  cheva1eres-> 
que  dans  François  l"^.;  la  dissimula^ 
lion  dans  Philippe  II, ,  l'impudence 
dans  l'Arétin,  l'habitude  de  la  médi- 
tation dans  le  Bembo?  C'est  beaucoup, 
sans  doute,  de  retracer  fidèlement  la 
physionomied'nrj  honiTiie;  mais  c'est 
bien  un  autre  mérite  de  laisser  sur  ses 
traits  l'empreinte  inetlaçable  de  ses 
vertus  et  de  ses  vices.  A  toutes  ces 
qualités,  plus  que  suffisantes  pou# 
constituer  le  grand  peintre,  le  ïitieA 
réunit  celle  d'être  le  premier  c<do-»  ' 
.risttr  deFIulie,  C'est  en  vain  qu'on 
examiné,  qu'ona  même  sacrifié  <fad^ 
ques'uns  de  ses  tableaux  pour  sur- 
prendre son  secret  :  il  demeure  ca- 
ché sous  l'éclat  des  couleurs;  et  l'œil 
le  plus  exerce  se  flatterait  en  vain  de 
suivre  les  traces  d'un  pinceau  dont 
on  ne  peut  pas  assez  admirer  les  pro- 
diges. Le  Titien ,  par  son  exemple , 
dctaclia  1  école  vénitienne  de  Tiroi- 
tation  servile  des  anciens.  Son  génie 
le  rapprocha  de  la  nature  ,  dont  il 
suivît  les  inspirations  sanscontraintOk* 
Cependant  u  ne  méprisa  point  les 
cbefs-d'œuvredes  Grecs,  et  s.  ilse  per* 
mitdetrtfvestîrrimdeleorspkisbeaiix 
memmenls  (34) ,  ce  fut  pour  tounier 
en  ridicule  ces  artistes  qui  ne  savent 
rien  faire sansreprodoirece  qpi a  déjà 
été  fut*.  Personne  mieux  que  ùà 


Manfrio.  Gravé  par  Puntius ,  Rou«*«iet,  Rota  et 
SattaflOM. 

(34)  Il  «iNaina  un  groui  c  i  ,  is  sio^  eninrtil- 
lés  de  »erpcnt«  ,  ^t-iieti-iin-»  cuiuaie  le  Laoroon. 
Cette  cnriratarc  a  <te  gMTC»  par  NtColM  Boldf>îm»  , 
HH»  àm  rilicn. 
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K'anprecb  le  métintèt  oîanMn&o 

(  F.  ce  nom ,  XL ,  354  )  i  dont  le 
cbeau  rÎTalisait  ayec  Michel-Ange , 
et  ne  s'écartait  jamais  des  formes 

classiques.  Les  Ouvrages  de  Titien 
sont  disperses  dans  les  principales 
j^aleries  de  l'Enrope.  ^^)us  avons 
(lëjà  dit  que  les  plus  beaux  sont  eu 
Espagne  :  le  Louvre  en  possède  pln- 
sieiirs  ,  savoir  :  L  Les  Portraits 
d' Alphonse  1*^*".  et  de  Lattre  Bianti 
sa  mailresse  ,  graves  par  Forster. 
IL  ,  gravë 

par  plusieurs.  IIL  UiteÉtudedupor' 
trait  du  cardinal  Hippofyte  de 
Médim  ,  en  habit  dit  guerrier ,  gra- 
ve' par  Âudouin*  IV.  Le  portrait 
d^un  Commandeur  de  Malte.  V, 
Le  portrait  d'Alphonse  d'As^alos, 
marquis  del  Vasto  ,  à  côte  de  sa 
maîtresse  ;  p'ave'  par  Natal is.  VL 
Cinq  portraits  inconnus.  VIL  Le 
Christ  au  roseau ,  ou  le  Couroa- 
uemenl  d'epines  ;  gravé  par  Sca- 
ramuccia,  Lcfebre  ,  Lorichon  ,  Bi- 
Lault,  David  et  Perugino.  VIIL 
Le  Christ  porté  au  tombeau  ;  gra- 
vé par  plusieurs.  IX.  Les>Félarins 
étEmmaiis;  aràvé  par  Masson  et 
Ghauvreau.  A*  La  Fierge  avec 
VEnfant  Jésus,  au  milieu  de  trois 
Saints.  .XI.  •  i^eiur  Anges  adorant 
r Enfant  Je'sus ,  conché  snv  les  ge- 
noux de  la  Vierge.  XI L  La  Fierté 
au  Lapin,  XIIL  Sainte  Agnes, 
XIV.  Saint  Jérôme  d/ins  le  désert , 
gravé  par  plusieurs.  W.Jupiter  et 
Antiope  ;  p;rave  par  Baron  et  par 
Corneille.  Le  Christ  entre  le  hour^ 
reau  et  un  soldat^  et  un  grand  ta- 
bleau représentant  la  première  ses- 
sion du  concile  de  ïrenlc,  (pie  les 
anciens  inventaires  du  même  Musée 
attribuent  au  Titien ,  ne  lui  appar- 
tiennent;  pas.  Le  portrait  original  de 
ce  i>eintrc ,  qui  était  une  propriété 
inaliénable  de  la  famille  Vecdli  de 
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Cadare*^  M  soustrait  ptr  Hnfidâité 

d'no  tuteur,  et  YCndoy  en  i.^ft8,  au 
erand-duc  de  Toscane ,  pour  le  pris 
de  deux  cents  pistoles.  Il  est  mainte- 
nant dans  la  galerie  de  Florence.  La 

vie  de  Titien  a  été  écrite  par  Vasari, 
yite  de'  pitfnri  ;  RidoUi  ,  Maravi- 
glie  delV  a  rie  ;  Liruti  y  Notizie  de' 
letterati  de.l  L'Hun,  V.  aussi  Dolcc , 
Dia logo  délia  pittura;  Fita  del  Ti- 
zianoi^  anonyme  )  ,  Venise  ,  1622, 
in-4**.  ;  réimprimé  par  l'abbé  Accor- 
dini,  ibid. ,  i8og,in4^.7  Zando* 
neOa,  Elogio  di  Tiziano ,  iBoa, 
in-8<>.^  Cicognara,  le  ménte,  parmi 
les  discours  prononcés  à  l'acadénie 
des  beaux-arts  de  Venise;  Ticoni, 
Fiie  de;  PUt&ri  FeeeUi,  Milan , 
1817  ,  in-S*.  Cet  auteur  a  été  yi- 
vement  attaqué  par  M.  Majer  ^ 
dans  tm  oiiTrage  que  nous  avons  dé- 
jà cité,  et  défendu  par  Carpani.  Le 
livre  de  ce  dernier  a  pour  titre  :  Le 
Majeriane  ,  wvero  lettere  sul  belLo 
idéale ,  Padone ,  1820  ,  et  i  Bi/j ,  in- 
8".,  3™e.  édition.  M.  Majer  y 
pondu  par  un  autre  ouvrage,  intitule: 
Apologia  del  Ubro  delV  Imitazione 
pitiorica ,  e  deW  eeceUenza  delt 
opère  dè  Tiziano  y  Ferirare,  i8ao, 
in-8<>.  Le  même  M.  Majer  a.  rassem- 
blé une  collection  imiportante  de  gra- 
Ture8d'aprè5ieTitien(35)  ,et  dont  il 


(ll'^Lem'bhiict  des  estampM  «la  roi«n|MMaèdeiiii 
nmetl  assez,  complet  (niviron  1?  )o>  ,  qtn  nouiaélrf 
ti^i-ulile^taurlaredactionde  ct-t  urti(  ]e.  linon»»*»* 
teeocore  m  ilnncntir  l'opinion  de  crux  qui  ont  en» 
qiieleTitieu  s'était  exercé  au  burin,  etqW  ont  mê- 
me cite'  dea  gravures  de  lui.  On  lui  attribue  entre 
autres  :  I.  I.e  Triomphe  de  la  loi. ,  ^ui  a  «te  gravé 

f»ar  Andreaoi.  11,  Xe  Panuge  rfe  fa  mer  Hotige  on 
a  XtJ'incruon  tit'  Pharaon  ,  en  douie  graudcii  fcuil* 
les  ,  grav*^  par  l'allft  (îrèche.  11  est  également 
faux  (|ue  cet  illiislr»»  peintre  ait  travaillé  çouT 
Vesaie  \  De  hiunani  corjjans  fah'ii  â  ,  îiftle,  ti^9, 
ÎB-a»!.  }  L'abbé  Morelii  ({^'olizie  di  o/x-re  di  tÛse- 
gnOy  nclla  prima  meth  del  Secolo  A''  /,  elCv 
nno  ,  i^oo,  in-8".  ,  notfr  t^^)  a  prouvé,  avec 
raulorilc  df  V.jsari  vl  dt-  Ralditiuoci  ,  «jue  j» 
plaucbes  de  cet  ouvritge  avuiejit  ële  gravée*  d 
pr^s  les  dessins  de  Jean  Calcar ,  peintre  Oamaad  «t 
élève  dn  Titien.  C'cat  la  rëimprcMioa  de  fiS»* 
Nf  qM  To»  trosTC  qucl(}nefoii  mnh  U  IH**  ■* 
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promet  de  publier  le  catalogue.  On 
coDDâU  deux  médailles  frappées  €n 
l'honneur  di\  Tilicn;  Tune  par  Va- 
rinû,  et  rauti  c  par  Comclio.  A-g-s. 
TITIEN  (  HoaACB,  etc.  ).  F.  Vfi- 

CELLI. 

TITÎUS  (  GoTTLiEB  on  Tuéo- 
PHitE  GÎKAUD),  jurisconsulte  ,  ué  à 
Nordhauseu ,  le  5  juin  i(i6i  ,  lit  ses 
âodes  à  Leipzig  ,  sous  Alberli  et 
TJioiiiasîiis.  Oblige  de  s'éloigner  de 
cette  nlle ,  attaqoëé  par  la  peste ,  il 
se  rendit  à  Bostock  ;  pendant  vingt 
il  s'ensevelit  dai»  ma  cabinet 
occupé  à  faire  des  recberclies  sur  la 
jurisprudence,  et  k  ta  publier  le 
résulta  t.  Tlioma^ius  ^  son  ancien 
raaîtrf' ,  le  recommanda  au  comte 
de  Fîcmming  ,  ministre  de  l'électeur 
de  Saxe,  qui  le  lit  nommer,  en  1 709, 
pr()i\\^Neui'  en  droit  à  l'université  de 
Lapz';^.  En  1710,1!  était ^unseiJIer 
au  iniiuaal  d'appel  de  Dresde  , 
et  eu  k^iOj  assesseur  au  tribunal 
supérieur,  de  Leipzig.  Il  s'etcat  fait 
•des  ennemis  par  la  manière  dure  avec 
laquelle  il  traitait  sesiadTersaù*^» 
ce  qui  nuisît  â  sm  ayancement.  Ok 
disait  qu'il;  ayait  des  connaissanoeâ 
théoriques  ,  mais  point  d'expérien* 
ce  dans  les  afiaires,  La  cour  de 
Di^sde,  qoi  ne  partageait  point  ces 
préventions,  l'employa  dans  des  mis* 
sions  délicates  ;  entre  autres  ,  il  iat 
un  des  commissaires  nommes  ,  en 
1706,  pour  examiner  la  conduite  des 
ministies  de  l'électeur  qui ,  avant  siv. 
gné  le  traité  d'Alt-Ransladt ,  entre 
Charles  "Xlî  et  Angusie  il,  furent 
accusés d  a voii  outre-passé  leurspou- 
yoirs.  Les  tn-ayauiL  que  la  cour  lui 
conûa  et  ceux  ^ue  oemaudaient  ses 
inncttons  pubbqnti»  .altÀèrent  sa. 
sante;;iJ  reyint,  au.commenoemeni 
■  ■■■  ■"  "  I'* 

SuioxiieiUl  Tiztano.  L  auteur  ceUeimno»lurc, 
«u»i  l'ou  veut  de  cettis  a|>ecttlaUoa  <i«  libraire  . 


d'ayril  1714,  à  Leipzig,  où  il  mou- 
rut le'  10  du  même  mois,  n'étant 
âgé  que  de  cinquante-trois  ans.  11^ 

était  alors,  pour  la  ({uatrième  fois,' 
recteur  de  l'université,  qui  lui  ren- 
dit les  derniers  lionnéurs  avec  gran-» 
de  pompe.  Dans  la  solitude  où  ii 
vécut  si  lonp;  -  temps  ,  îl  examina 
les  dilîerentes  parties  de  la  l'uris-' 
pnidence,  en  prenant  pour  guide  les 
principes  d'une  philosophie  droite 
tt  Simple.  Croyant  avoir  découvert 
ce  qui  manquait  à  la  science ,  il  avait 
résolu  d'y  substituer  des  idées  plus 
claires ,  et  une  miéthode  précise.  Il  a 
peuËiit  pour  le  droit  criminel;  ses 
études  le  portaient  yers  le  droit  pu- 
blic d'Ailernagne,  dont  il  a  trace  les^ 
limites ,  et  l'ordre  dans  lequel  il  doit 
être  enseigne'.  Il  insistait  beaucoup  sur 
la  maladresse  ayiec  laquelle  ses  prédé- 
cesseurs avaient  s>iivi  les  Institutions 
de  Justinien ,  en  eriseignantle  droitpu- 
blic.  Ses  dissertations  sur  di/FérentS 
objets  de  jurisprudence  ont  été  re- 
cncilliesparlîommel^Iieipzig,  i'^'.>.g, 
in-4°.Nous  (  Il  citerons  quelques-unes, 
aprèsavoii  indique  SCS  ])i  incipaux  ou- 
vrages ;  l.Sfwcinicn  juris  publici  Iw- 
tiumo'Oermanici ,  a  consmta  or* 
dhàs  ntatetiarumque  confusiom  , 
varusifue  scr^tàrum  prœjudieiis 
adrequafd^bwUàte  restituti,  Leip- 
zig, 1698,  în-ii.  Comme  il  ayait," 
dans  sa  préface  ,  :^]yemejQt  aïtaque' 1». 
méthode  de  Triboûien  ,  dont  Ph» 
Reinh.  Vitriarius  se  servait  en  expli- 
quant le  droit  piiblic  d'Allemagne , 
Vitriari{îs  f]îs  publia:  Findiciœ  à 
F.  H.  f  Uriario  coiUra  G.  G.  Titium 
scriptœ  ,  Leyde  ,  1698  ,  in  -  r^. 
Tilius  y  répondit  et  fit  même  rcim-  ' 
])rimer,  avec  ses  observations  ,  les 
f^LJidiciœ  de  son  adversaire,  La  se- 
conde édition  du  Spécimen  juris  pu- 
bUci  painit  à  Lcipidg,  1705,  in-b«., 
ayecae  grands  cbangemeuts^et  après 
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la  mort  de  hauteur,  on  en  |piiUia  iim 
troisième  ddition  â  Leipzig,  1717- 
Dans  cet  ouTrage^Titiusa  surpasse  ses 
prédécesseurs,  surtout  par  la  méthode 
exacte  c^u'il  a  swiy  10.  Comme  Gooce- 
jîus  avait  pris  Thistoire  de  Tempire 
Germanique  pour  guide  en  parlant 
du  droit  piiMic  d'Allemagne,  Tithis, 
au  contraire,  s'est  attache  à  la  phi- 
losophie ,  et  on  lui  reproche  d'avoir 
néglige  l'Histoire  de  l'empire.  Sur 
cela  on  doit  consulter Moser,J9iZ>Z/o- 
iheca  juris  publici ,  p.  n  ,  p.  484 
^493,etPuller,  Littérature  du  droit 
pubUc  en  AUema^ne ,  tome  i ,  pag. 
3oo,  IL  Droit  féodal  germanique, 
considéré  tTaprès  sa  nature  et  d^a- 
près  ta  cmsdttUiok  de  F  empire, 
dw!c  un  supplément  expliquant  cer^ 
taines formules  employées  dans  les 
affaires féodales  (  allemand  ) ,  Lei [)- 
zig ,  1699 ,  in-i2  ,  et  quatrième  édi- 
tion ,  i-jB  ),  in  8».  Senkcnbci^, 
qui  avait  droit,  plus  qu'aucun  autre 
savant  ,  de  juger  notre  auteiu-  ,  dit 
de  ce  dernier  écrit  :  «  Il  est,  comme 
les  antres  ouvrages  qu'il  a  publiés  , 
travaille  avec  soin;  l'auteur  est  indé- 
pendant de  tout  préjuge^  li  a  ia:s- 
aemblé  les  ftitts  en  grand  nombre ,  il 
les  juge  sagement  j  mais  il  n'a  pas 
assez  consulte  Tliistoire  et  les  usages 
de  l'Allemagne.  Il  a  ime  manière  de 
présenter  les  faits  qui  est  à  loi:  en. 
les  examinant,  il  montre  wl  juge- 
ment sain,  droit;  il  dit  ce  que  les 
autres  ont  ignoré,  et  il. a  mie  ma- 
nière qu'ils  n  ont  point  connue.  »  IlL 
Ars  coptanâi  ,  swc  srientia  cogi- 
tationum  coî^itantium ,  cogitationi- 
bus  necessanis  instructa  ,  et  a  pe- 
regrlnis  libfTata  ,  Leipzig  ,  1702; 
seconde  édition,  1 7'>,3.I)an.s  cet  écrit, 
Titîus  a  suivi  son  maître  Thomasius. 
IV,  Ohservationes  in  Sam.  L.  B. 
de  Pttfendorf  Uhros  n  ,  de  officio 
homivis  et  cipts  ,  Leipzig,  i^oS  , 


ÎB^ia.  Gst  ourrafe  a  tn  ,  jusqu'en 
1 759 ,  sept  édilioiit.  V.  Essfi  sur  Is 
droit  canomqued*AUemagfie,  pour 
les  états  protestasda  (  allemand  )  , 
LeipziÇy  1701  y  et  jusqu'en  1741  * 
réimprimé  quatre  fois.  Les  traits  qu'il 
y  a  lancés  contre  les  ministres  de  sa 
religion  furent,  h  ce  qup  Ton  assure, 
l'obstacle  qui  arrêta  ,  pendant  tant 
d*aniîées ,  son  avancement.  VT.  Ob- 
sen'ationuni  ratiocinantiuju  in  com^ 
pendium jurisLaaterbacliKiruim  cen* 
turiœ  quindf'cini  ,  quibus  loca  obs^ 
cunoru  ac  dubia  explanantur ,  ae 
vêtus  juris  Ronumi'habitus  et  usus 
ex  gemUttis  principiis  ,  oonira  mil- 
garia  prœjudLda  ,  per  dnguios  Si» 
Èidm  ostmdittir,  I^ipzig,  1703, 
18-8^.;  il  a  été  réimprimé  phisiemrs 
fois.  VIL  jéd  $•  R,  JatêdUum  unias 
iUius  oasûs  asserCorem  me  vmdioem 
optimum,  Leipsif^,  1704  >  in-8^* 
Cet  ouvrage  polémique  est  rare  et 
rerliprche,  VI II.  De  hnhît atterrit 
riorum  iici manicorum  et  inde  ve^ 
mente  lolius  reipuhUcœ  forma  , 
Leipziçr,  1704*  Mosei',dans  sa  Bi- 
blioclit'ca  juris  puidici,  p.  11 ,  pag. 
496 ,  pense  que  Titius  n'a  pas  assez 
consulte  les  usages  de  l'Allemagne,  et 
qu'il  a  trop  élevé  la  supériorité  terre- 
tonale.  I  A.  Mh  dtmUnio  in  rèbu^  ce» 
cufotisMkràpossèssionem  duranSê, 
Leipzig,  1 704.  Tifiiiik  attaque  les  priih 
cipes  que  Bjmkershœkt  jurisconsulte 
boUandais  ,  avait  exposés  sur  le  Do' 
maimàe  ia  mer*  X.  De  successiem 
m  Germaniœ  tenitorio ,  Leipzig , 
1707.  XI.  Severini  de  Monzambano 
desta  tu  imperii  Bomano-  Germ  anici 
liber  unus  ,  Leipzig,  !';'o8,  m  8**. 
Xil.  jure  nobiUtatis  luthcranœ 
ad  immcdiata  Germaniœ  r^ipitula 
et  canonicaîiis ,hei^z\^yl'j Oq,  XIII. 
Juris  p m  a  ti  Bomano-  Gerniama  , 
ex  omnibus  suis  partibus,  put  à  jure 
dpiîi,  ecclesiastico  et  feudali,  hOC' 
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iemis  sepanai  soUtiSf  se&mdum 
gemàtia  jurisprudentiœ  naturalis 
Jitndamenta  eompositi,  a  trias  et 
cbs^eto  jure  jmrgati ,  ex  necessa- 
rio  suppleti ,  ac  ordine  naturaU 
planoque  f  adjeclis  etiam  summn- 
riis  capitum  ,  slatiU  Reipublicœ 
Gcrmanicos  attempt^rati ,  libri  a//  , 
quibus  jurisprudtntia  prhuitu  Gcr- 
manica  usui  scholaruni  et  vitœ 
cwilis  proprius  aptatur,  Leipzig  , 
1709  et  1 7  .24  ,  iii-4'^*'  litre  mon- 
tre assez  le  plan  que  l'auteur  déve- 
loppe plus  au  \ùog  dans  sa  ^préface  ^ 
et  qu'il  a  suivi  danaVouvrage.  XIV. 
Delibertatejuridicd,  Leipzig,  1 7 1  o» 
in^o.  XV.  De  servitude.  JaciemU, 
Leipzig^  1710.  HVl.  De  uUlitate 
juris  n/ituralis  in  jurecwiti,  Leip- 
spgy  1711.  XVU.  De.pioii^gamia , 
incestit  et  dhoriio,  jure  '  naturali 
prMbitis  ,  Leipzig,  17 12.  XVIIL 
De  contractibus  patris  et  Uberontm 
in  potes^tate  ejus  existentiuin,  Lcij)- 
zig,  1713.  Les  Dissertations  de  Ti- 
tiiis  ayant  ctc  i  cunies  en  1729,  les 
Acta  ^ruditonim  de  Leipzig  ,  dont 
il  avait  été  lui  des  rcdacicurs , 
disent,  eu  annonçant  cette  collec- 
tion : ,«  .Tilius  n'ayant  rien  lait  parai* 
tre  (^ui po  forte  rempreinte  de  son 
fl^liio^  lît  ^qui  ne  répande  de  vii^ 
inttiière^  svr  la  connaissance  des  lois 
et. sur  Fétode  delà  jurisprudence ,  il 
importait  à  l'honneur  e  t  à  Fa  \  a  ntage 
des  lettres  que  l'on  réunit  les  disser- 
tations d'un  jurisconsulte  si  célèbre; 
qn'on  les  conservât  comme  on  garde- 
rait avec  soin  des  vérités  couvertes  de 
feuilles  d'or  et  de  pierres  précieuses , 
ou  comme  on  clierclierait  à  les  re- 
trouver si  on  les  avait  perdues.  — 
TiTius  f  Jean-Daniel)  ,  prolessein-de 
mathématiques  et  de  physique  à  î'uni- 
versitc'  de  Wiltcmuerg,  naquit  le  1 
janvier  1729,  à  Conitz ,  dans  la 
Prusse  occidentale.  Ayant  étudié  à 
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Dantzig  et  à  Leipzig,  il  fut,  en  .17569' 
nommé  à  la  diaire  qu'il  a  rempUe 
pendant  quarante  ans.  Il  mourut  à 
Wittemberg  le  16  décembre  1797. 
Cette  ville  ayante  te  assiégée  en  1760^ 
et  presque  entièrement  réduite  en  cen- 
dres ,  Titjus  V  perdit  le  fruit  de  ses 
travaux,  entre  antres  ses  mannscrits 
qu'il  allait  donner  a  l'imprimeur.  Il 
rej:;relta  ])arliculièrcmcnt  son  Sj'Ste^ 
ma  naturœ  seciindum  methodum 
Kleinii  breviter  deUneatum.  Avant 
et  après  cette  époque  malheureuse, 
il  a  publié  des  ouvrages  dont  nous 
allons  indiquer  les  puis  remarqua- < 
Ues*  L  Honow^  sur  Vhistaire  ims- 
tuveUe  et  Veotmomie  (alL),  Leip- 
zig, 1753  à  1755  ,  3  vol.  in-8<*. 
\\,  Magàsin  jfoùr  VMstoire  natU" 
relie,  les.arts  et  les  sciences  (  ail.  ), 
Leipzig ,  1 753  et  1 754  > 4 ^*  in-^«: 
III.  Nouveaux  développements  sur 
les  connaissances  et  le  bonheur  de 
rhomme'[  al!.  ),  Leipzig,  1753  et 
1754  ,  4  vol.  in-S'^.  IV.  M.  Chris- 
tophori  Honora  opiiscula,  cum  no- 
tis  ,  Halle,  1761 ,  in -4'^.  V.  Phj- 
sicœ  experimentalis  élément  a,  Leip- 
zig,  1  j82  ,  in  -8*^.  YI.  Leçons  élé" 
mentaires  sur  l*hist<dre  mturelle 
(alL))  Leipzig,  deuxième  édition ^ 
1791 ,  in-^«  YII.'  Priiiapes  sur  la 
mmdère  de  cendiUre  sageHient  Vé** 
eonomie  domestique  (  aU.  )  Leip- 
zig, 1780,  -in-B^.  Titius  à  traduit 
plusieurs  ouvrages  en  allemaiid  ,  en- 
tre autres  :  les  Considérations  de 
Bonnet  sur  la  nature;  il  a  rédigé 
pendantvingl-neuf  ansie  journal  qui 
paraît  a  Wittemberg  sur  Vflistoire 
naturelle  et  l'industrie.       G — y. 

TITON  DU  TILLET  (Évrard), 
célèbre  par  son  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres,  naquit,  à  Paris,  le  16 
janvier  1G77.  Il  clait  lils  de  Maxi- 
milicn  Titon ,  directeur-général  des 
manufactures  et  magasins  royaux 
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d'mei  étàtiàt  m  France  en  itSdS.  let  le  fit  peindre  €t  graver  ;  et  il  an 
AiMrie  «Toir  acbevc  ses  premières  i'hoBWinr  d'en  présenter  le  \ah\tam 
études  avec  sucoès ,  il  Aéguenta  Té-  et  la  gravure  «a.roi ,  .la  veille  de  sa 
eole-:de  «bott^  ^  TOidut  se  fimio-,  féCe  (i  728)  :  encourage jpar  le  succès 
çeroir  avocat  au  parlement;  maïs  de  son  entreprise,  il  se  flatta  de  par* 
MO  pèie  le  destinait  à  l'état  mili-.  venir  à  faire  exécuter  ce  monument 
taire ,  et  fl  quitta  la  robe  pour  Té-  en  grand  dans  un  jardin  ou  sur  une 
pce.  A  quinze  ans  ,  il  avait  obtenu  le  place  publique.  C'était  une  dépense 
brevet  d'une  compagnie  d'infanterie ,  ae  deux  raillions.  Pour  la  couvrir ,  il 
et  peu  de  temps  après ,  il  fut  fait  ca-  imap;ina  de  demander  au  contrôleur 
pitaine  de  dragons.  Après  la  paix  de  des  linances  un  bon  de  fermier-gcné* 
Kiswict  (  1 697  )  y  ayant  été  compris  rai ,  s'engageant  à  consacrer  sa  part 
dans  la  réforme ,  il  acheU  la  charce  dans  les  bcBcfices  à  Pexëcution  de  ce 
de  maître-d'botel  de  la  dachesse  de  plan  magnifique.  K'ayant  pas  rànn 
Bourgogne  ( Marie» A^â^  d^.  Sa-  dans  celte  dàBarche,  il  pul^Iia  la 
voie),  depuis  dau]^itiie.  La-  mrt  description  ôtMmFéunasse,  et  en 
pTâiiati]|^deceltepxiDces9e(i7ia)  distribua  les  esumphires  an  per- 
te-laMa*  sans  emploi.  Il  profita  de  .  aonnesfoiy  parleur  fortune  ou  leur 
ses  loisirs  pour  visiter  Tltalie,  cl  ])Ositioii,  se  trouvaient  le  plus  en 


men  des  cbefs-d'œuvrc  de  la  pemture  irapper  a  ses  irais  une  suite  de  me- 
et  de  la  sculpture.  A  son  i-etour  ,  il  dailles  représentant  Louis  XIV  ,  et 
lot  fait  commissaire  provincial  des  les  principaux  poètes  ou  musiciens 
guerres,  place  qu'il  exerça  long-temps  de  son  règne  (2).  On  loua  sa  généro- 
avec  une  rare  générosité.  Passionné  site,  son  zélé;  mais  personne  ne  pa- 
pour  les  lettres  ,  il  avait  conçu  ,  dès  rut  tenté  de  l'aider ,  ni  de  l'imiter. 
ïjoSy  l'idée  de  consacrer  un  monu-  Sans  cesse  occupé  des  mojensd'a- 
ment  durable  à  la  gloire  de  Louis  jouter  à  réclat  de  la  France ,  il  pro- 
XIV ,  et  des  grands  bommes  qui  ont  posa  d'institaer  desJeux  Lodeit^ens, 
illustré  son  règne.  Il  chargea  de  a  l'eieniple  des  jieux  o^mpiques , 
l'exécuter ,  en  petit ,  Louis  ^axmt ,  dans  lesquels  on  aurait  vu  h  rejpré-  . 
élève  du  fameux  Giraidoii  »  qui  cm-  seilatioii  des  sièges  et  des  hfitaïUes  | 
j^âdixans  A  ce' travail*  Cemo*  ics  plus  glorieuses  pour  nos  armes. 
Btiment,sicoiAiusoiisleiiomdeP«fv  Titon  du  Tillet  habitait  nœ  maison 
nmse  français  ,  excita  la  curiosité  agréable  dans  le  ùubooi|;  Saint- 
des  artistes *et  des  gens  de  lettres ,  et  Antoine^  oà  il  reeevaitavecempres- 
mérita  leurs  ênx^  (  1  }•  Titon  dn  TA-  sèment  tous  ceux  qui  partageaient  son 
 '•  '  j»out  pour  les  lettres.  Elle  était  ou- 

(1'^  Onlui  reprada  eepcndant  d  avoir  «ccorae  .  ^     .     .  , 

ip  ftciiementics  hom.^*  de  l'apoibece  »  a«  verlc  aux  jcuucs  ccrivains  Hcs  avcc 


trop 

littérateur!,  obmiri.  Cette  exceyiLve  indolgenc»  pjy^  talcntS  OllC  dc  foi  tune  J  ti 
lui  attira,  da h MBCwVoliaiN.l  «pifNnMafln»  .        i  •    i  ^ 

to:  plusieurs  lui  durent  des  encourage- 

Dépêcbei-Tous ,  Mobsietir TiUu ,  .         ■■  ,  i  «'^ 

Eiirichisacz  votre  llelicon  ;  ,  ^  „_     ..^  ,    .  .   __.»-.  mti 

Pkicex.5  «UT  «n  p«d«tal  '  ^  T**  !"  f""^  ^  TTS^TÏ 

Sunt  Didier,  Dwdiat «t Nadd  ;  '         ^'"^V  ^"^^  represmlcU  1rs  P?J*f  P 

Qu'on  Toia  a^  d'un  a^m  «rdM,  ««  ^^^"^v'^i^i    j  ^        """''"''^fn,  ôiSÛ  31 

Et  rnuTfr»«  dn  même Uwner  b»Bt wr  u«ak  demi  d«  hrfe.  JÉhh.  ktiir. ,  17»» » 
Dancba,  NadiU  et  Sainl^idter. 
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inentsiet  dcsscconrs ,  dontsa  discré-  moimmeiits  accordés  aux  illustres 

tion  doublait  le  prix.  Sa  bienfaisance  savants  pendant  la  suite  des  siè- 

se  manifesta  surtout  à  J  cgard  du  des,  où  l'on  donne  une  légère  idée 

neveu  du  grand  Corneille  :  il  employa  de  IWigine  et  du  progrès  des  scien- 

son  crédit  poui'  soulager  $oa  iiiai-  ces  «t  des  beaux  arts ,  Paris  ,  1734» 

gence ,  et  recommanda  puis^^omiMt  ^ÎMa.  Il  y  a  des  recherches  dans  cet 

safiUffàYollt^C^.  çeiM>|ft).$#iL  Omage;  mm  le  style  n'en  est^ 
.sèle  pour  ks  lettres  aytit  étendu  «a  '  ^àfÉHâlble.  On  peut  consalt^r ,  poar 

v^tatioii  jusque  dans  les  pajs  de  de'tafls ,  l'â^ge  de  Titoadu 

étnageBi*  La  »fiipart'd»9:académies  fillèt  ^  dans  V Aimés  Uuérmrc  de 
de  ri^irope  sWpreasènwt^e  Tins-  '  Fréron  ,  in63 ,  i ,  ïi65  ;  •  tm  au> 

cjrirc  |^rmi  leu^  iMmbftf  ;  cellcvide  Itt  Élege  oans  le  Hercure ,  mai , 

'  Fas^  «ne  hp  firent  pas  le  même  hos-  >7^4>    (me  Notice  par  M.  I>ulK»ui- 

JMOr  ;  mis  elles  rmiitèfept  k  leurs  lay  ,  dans  le  Fréiàs  dtts  travaux  de 

assemblées  publiques^  où  il  avait  un  l'acadff mie  de  Rouen ,  m ,  a56.  Son 

■feuteuil.  Ce  grand  citoyen  mourut  le  portrait  a  été  gravé  in-fol.  et  in  8^. 

%i}  décembre  1762  ,  âgé  de  près  de  rarmi  les  vers  composes  pour  mettre 

<{uatre-viiigt six  ans.  Dans  cette  Ion-  au  bas,  ou  distingue  les  suiva&ts  : 

gue  vie,  il  n'avait  jamais  été  malade/  '  '    jj(ttpuni4«  Vwitimûté 

et  il  ne  connut  aucune  des  infirmités  v^llf^'^^t'^^ti^ST'^ 

de  la  vieillesse.  Le  modèle  du  Par-  ^.w^w^iwwt'H^dwpw. 


jiasse  français  f  légué  au  roi,  par  '  ' 

celui  qni  en  avait  conçu  l'idée  et  djuri-  TITSINGH  (  Tsaac  ) ,  voyageur 

>9é  TiKéfevtie^  est  amoerd'hnt  du»  hollandais ,  était  né ,  à  Amsterdam , 

^màmn^iB^hJmiM^  1740.  Il  passa  de  heaiie  heure 

le.  lia  fft9m!^ption  4e  eeÉowmctft,  ^luxIndesOrieiitUcs,  entra  dansFad- 

^id^laifè parTiton.dnlSUely  en  1796;  minîf^alionde  lacompagnie,  et,  par 

na^i^W  ramprim^            ^in-  sop  ioe  et  son  aaâduté ,  purnnt  à 

fèl.Vatècfig.Gette édition  estangpMn-  Femplei  de  t:onieUler.  Cknce  à  sen 

-  'J^d^iH»Noticechronolk>f^c[eeflittles  jtàufétament  Tigoereux  et  à'  son 

^oètcs^Ali'smiiiiflieDS  auxquels  en jjr  hmneur  ^aleet  enjouée,  il  brava, 

j^siomié  des  places ,  et  de  remarques  pendant  di^-sept  ans  les  efieti  êésÊB- 

enrla  poésie  et  sur  la  musique.  Il  faut  treux  du  climat  de  Batavia,  si  fit- 

y  joindre  deux  Suppléments,  l'un  nestc  aux  Européens;  il  y  vit  deux 

r conduit  la  Notice  dont  on  vient  fois  se  renouveler  en  totalité,  par  la 

parler  jusqu'à  174^  ,  et  l'autre  mort  de  ses  membres  ,  le  corps  dont 

-«1  1755;  pour  compléter  cet  Ou-  il  faisait  partie.  En  1778,  il  fut  en- 

'  Vrage;  on  doit  y  réunir  la  Nouvelle  voyé  au  Japon  comme  chef  du  com- 

'  description  du  Parnasse ,  1 7<^>o  ,  in-  merce.  La  guerre  qui,  de  rOcéan  At- 

fol.  ,  fig. ,  suivie  d'un  Recueil  de  lantiqueéteudit ses javages  jusqu'aux 

'  pièces  françaises  et  latines ,  en  yers  extrémités  lesplas  onentaks  de  l'À- 

et  en  prose ,  neblî'm  à  eo  QUMmnait  m ,  empêcha  la  eompagnie  dtt  In* 

(3).  On  a  eneoie  de  Titon  dn  Tittet  :  des  d'e^ëdkr,  conmie  a  rcndeMiKy 

JS$Ê)aif  mr  le$  hmmflm  €t  sur  les  Je  grand  «aTwe  qni  de  Batavia  fa 

 .1  ■     .  *-  eha^  année  h  NangasaLî.  Aiwi 

f3)  o.»  trouyer.  1.  <ktci-iptio«  6M»ïu»     cf  TÎMeh  «8^1  bîen  plus  long-temps 

a*.  i7«77.                 ..  fie  Bcs  predeccsams  dans  la  pewe 

ni. 
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île  de  Dcsima ,  où  les  Fïollandais  sont 
à-peu-prcs  prisonn!f»rs.  Il  Alla  plu- 
sieurs fois,  comme  .iinbassatlciir  de 
la  compagnie,  a  Yëdo,  saluer  le  Djd- 
goun  ou  empereur  séciilkr  du  Japon^ 
et ,  fMir  ses  manières  |iTévlenaMes-, 
réissit  à  se  faire  des  atfts  eWtiiie  na- 
tion remplie  dddéfiaiice  jpoui^léS  Eo- 
h>péens,  mais  moins  ëloi^ëe  qtt'oo 
ne  le  croit  commûnemeut  dè  leur  em- 
prunier  des  usages  qui  né  pourraient 
que  lui  être  avantageux.  G*cst  «n 
fait  dont  Titsiugli  eut  Vien  de  se 
convaincre  en  plusieurs  occasions. 
Parmi  les  personnes  avec  lesquelles 
il  forma  une  liaison  intime,  d  snflit 
de  citer  un  prince  ,  beau-père  de 
l'enipercur,  qui  re'gna  de  1780  h 
i-ySti.  Titsingh,  même  après  qu*il 
eut  (piUtc  le  Japon,  entretînt  avec 
ce  personnage  ^minent  et  avec  d'au* 
très  Jfliifionais  de  distinction  une  goï<- 
lespondance  rë^lce ,  qui  hii  fournit 
des  renseignements  précieux  sur  un 
pa^s  si  peiî  connu.  Mais  liel  .eBt  l'eif- 
^nt  soupçonneux  dù  gobterneôient, 

-  ^ue^  maigre  raffection  totito  Jiaiiicti- 
]iëreqae  l'on  témoignait  à  Titsingh , 

.durant  son  séjour  à  Yedo  ,  en 
l'jS'i,  il  ne  put  obtenir  la  pennissioii 
d'aller,  à  ses  frais,  visiter  le  leoiple 
de  î^ilo,  qui  est  à  trois  journées  de 
chemin  de  la  capitale,  où  est  la  sé- 
pulture du  chef  de  la  dynastie  actuel- 
lement régnante,  et  dont  il  avait  en- 
tendu vanter  la  magnilicence.  Ou  lui 
objecta  qu'il  n'existait  point  d'exem- 
ple d'mie  pareille  faveur.  Au  mob  de 
novembkre  1784,  Titsi'i^h  partit  du 
Japon  f  d'où  il  rappoHa  one  quantité 
d'objets  curieux ,  et  où  il  snrait  habi- 
lemcntprofité  d'une  cîrconstanceheo- 
reuse,  en  stipulant  avec  le  gouTeroe- 
ment  une^augmentation  considérable 
sur  les  marchandises  hollandaises 
pour  niî  terme  de  quinze  ans.  Peu  de 
temps  après ,  il  iut  nomme  gouver- 
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neur  de  Chinchoura,  comptoir  (îu 
Bengale,  sur  les  rives  du  Gange,  à 
une  lieue  au-dessus  de  Ghandemagor. 
Titsingh  ^revînt  à  BataTia*  IIj  exer- 
(«t  sie^  fonetions  de  conseiHèr  Âi 
Mttvemetteirt,  lorsqu'il  fat  app^ 
èe  Boimiiu  k  représenter-  sa  ilation  , 
«lomme  ambassadeur ,  auprès  d'un 
HNtoai^ie  de  l'Asie  Orientale.  Van 
Bt*aani,  chef  de  la  compagnie  hoUav- 
daise  àGàntoR ,  désirait  depuis  long- 
temps d'aller  à  Peking ,  comfie  en- 
voyé du  stadthouder.  Ses  premières 
lettres  ,  adressées ,  à  cet  effet ,  h  Ba- 
tavia ,  n'ayant  pas  produit  le  résul- 
tat (|u  ri  en  attendait,  il  en  écrivit  de 

Iilus  pressantes;  et,  pour  en  assurer 
e  succès^  il  annonça  que  les  repré- 
sentants des  diverses  nations  établies 
la  Chine  devaient  envoyer  <ïompli- 
'Èienler  Tem^eimm  In-eioixaiftSiM» 
"Mi^'de'Bènlrtl|ne«  Ah  méioie^o» 
'que  ^  les-mandarM^  ée€antoil  «erai- 
^ffûM  qvit  les  plaintes  <fait«si|ibr  lord 
-Macartney^  ii^oiiaswiit*-  l'attenfiou 
de  leur  SéttVemiv'ollWchaient  de 
l^côtér  le  moyétl<de'|kMdtiire  à  sa 
Cour  un  Ëuropéén  qui  présentât  -leur 
conduite  sons  un  jour  favorable,  en 
remerciant  le  prince  des  faTenrs  ré- 
pandues sur  \ç  commerce  des  étran- 
gers. Van  Braam  espérait  bien  être 
choisi  poijrchef  de  l'ambassade;  mais 
il  fut  trompé  dans  son  a  liante  ^  ainsi 
que  dans  Tespoir  d'engager  les  autres 
nations  européennes  à  siiivte  son 
-e^èniple.  Tonte»  rieAiskisnt^  il  se  vit 
réduit  à  tfèatWÊê  k  iKomà*  Le  goli- 
vemement  de"Batflvk-nom»pa  Tif- 
'singK  ambassadimr.  11  ne  pouvait 
aieiix'cte>isi^;  car«iitrovrormi  au- 
tfo  Enrbpëen  aecontatM^^  eouiM  lui, 
aux  usages  et  aux  rncBM  des  Asiati- 
ques ,  et  habitue  à  traker  av«e  eux? 
Après  être  convenu  avec  les  mrïnrlî- 
rins  de  Cinton  de  tout  ce  qui  ( orx  cr- 
nait  le  cérémonial  ^  il  partit  de  cette 
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le -ii  lioveujbre  I -^(j^  l'i'it'pen-  des  miy">ion!iairrT.  français  put  l'a- 

ilâniuieutiie  sou  adjoint  V.iii  Bidam,  Ivonler.  Tiuiugb  voulait^  des  le  cuni' 

il  avait  avec  lui  qualie  uitres  HoU  iucucemeat,  converser  avec  eux,  et 

landais  et  deux  Fraix  ais .  MM.  Agie  était  détermine  a  se  j)laiiidre  du  refus 

et  de  Guignes.  Ce  dernier  1  accom-  cju'ou  lui  iaA:>ciil  éprouver- mais  il  eu 

pagnait  comnM  un  de  ses  secr^îtaireâ.  fut  4e(pui:uc;\  Le  retour  à  Cauiou  se 

ià€ê  diiwMft  cax^JnêiAW  avaient  der  ilt  i^)  partie  par  eau.  L'ambassa* 

mandé,  par  r^ntranise     mknmr  •  di^ur  fut  »  en  pUisiçm  eu^oits ,  rëga- 

naiies^  que  d«Kz  pasfWfies ,  pannâ  U  av  iu^m  de  Vofiffssim  «  et  eu  geué^ 

lea  etiaDgan  icsidant  à^îanten  etcar  cal.  nie^  traité  q^*^  allait  k  Pe* 

taDdast  la  latin  et  un  peu  le  (  Iiiqoisi»  )uipg«  Gqpeiiçlaiit  lorsqu'il  desQeodit  à 

ûsseat  partie  da  FaialMfôsado.  £ileai?'  terre ,  ^  Çfàfm  i  le  ^ouTeraeiir  de  la 

ailta  h  9  janvier  1 795  àPaMagji  après  YÏiie  ni  ê^um  ààa^iSfjifi  se  présenta 

9m  vî>^ge  très^sitigauty  fait  prei^  p^U"  le  rcceyjpîc»      ti  mai ,  Vnm- 

toujours  par  teri-e.  L'aïubassadear ,  Lassade  fut  terminée.  Uu  édit  relatif 

familiarisé  avec  le  cére'monial  des  à  ocitc,  mission  et  Texemption  de 

cours  de  l'Asie  Orientale  ,  n'avaitiait  droits  pofjr  le  navire  qui  avait  ame- 

aucune  diiiiciilie,  ét#jt  à  Canton,  ne  l'ai^bassadcur  panurentaux Cbi- 

d*exfiOuter  le  salut  nomme  keou-teou  nois  plus  que  sultisuits  pour  dc^om- 

{  F'qy,  MA<:AaTiifcV,  XXVI,  a3 }.  11  mager  les  Hollandais  de  leurs  depen- 

eut ,  aiii:>i  que  son  coîlî'^^uc,  Tocca-  ses.  Tilsmgh,  à  son  départ  de  Cau- 

siondeie  répéter  iits-souveui  duàant  ton,  jfut  acco^npaj^ac  jusqu'à  Macao 

afin  sttjpttrà  iai(;aur.  Les  Européens  par  trois  olUciers,  parce  que.  si  les 

dte^mii^  ndéitm  W  étaient  (|uitt»s  Cliinoii^  iteailent  lestemjent  les  étran- 

{KNtKWiMpleiahlit*Iieil9t1!itsingh  gers  q^'iJs  reçoivent  ^  néanmoins  xl9 

.yevitiSfltkMnM  4<>i^ff«anoe»  Il  ofelWt  '«f^iU'M  f  M  im'M  n«  leur  airive  au- 

fBsuit/ed'aflil^a^iiudî^iceaj  futinvilé  ^<pui  .j|)j^î<)fyi...4prës  un  séjour  de', 

à  deaifièteiiat  à  des  dÏTaiitissemeufa  ,tréute4jrfl^&afis  eu  Asie^^  Til^ngb  lé- 

de  kr^^ittrf  aptin  ii  fm  tAim  .vjy(|'li4}r(|pie^  Uy.était,aTap^^ 

lesiiaidifis .  d'Yuan  -  min  ^  y  uen.  U  ne  .q^în^iCiifnm  ^f^.plii^^  ^an^ ,  et 

put  p«i  toujours  profiter  des  mar-  correspondait  avec  eux,  entre  autres 

qu€S  d*iutérét  dont  on  le  comblait  ;  avec  sir  W.  Marsden ,  à  qui  nous  de- 

cur  une  indisposition  produite  par  la  vous  uu  ouvrage  si  iraportaiU  sur  Su- 

coutnme  incommode  pour  un  euro-  malra.  Possesseur  d'uuc  fortune  con- 

11,  d'être  sur  pied  avant  le  jour,  sid(ira])le,  Tilsingh  la  fit  partager  à 


i: 


)Oiii  aller  au  pidais  du  prince,  To-  sa  rauiiilu.  il  s'occupait  de  mettre  en 

li|;(  j  }iln.s!Lur^  iois  de  rester  chez  ordre  les  matériaux  nombreux  qu'il 

lui.  Van  liiaaiii  joiiissail  .tlor^. ,  avec  avait  apporlés  du  Japon,  et  voulait 

son  iib,  du  pénible  homicur  qu'il  avait  publier  le  résultat  de  ses  ijecl^erchcs^ 

tant  convoité,  Lq  48  fév. ,  Titsjngh  à-Jf-fèt  en  Hollande'^  dana  fsajangue 

Tât  f^ur-k  daniîèce  foîa Itempereiii' ,  materqcUe e^  à  Paris  ,^  en  frauçab. 
^  -  - 


Swain^  il  reçut  les  présents  de  ce  maladie  aigae  l'emporta,  en  février 
nanerquc,  ctsortit de  la  capitj})eie45  i^ix^jCnus  ceux  <|^ui  Tont  connu  sa- 
laavs»  iCefutla  Teille  aeuUanc^qii'uD  yc^-^que  ses  mamères  franches  et 
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loyales  et  son  caractère  aimable  lui 
gagnaient  Tailcction  et  l'estime.  Sa 
conduite  gcnëreufle  en  Chine  et  afl^ 
leurs  hti  vahit  une  cmsidératioii  qui,  ' 
dans  ce  pays ,  ne  i^aecofde  pas  nci^ 
lemcttt  au:K  ëtrangelv.  On  tkpnt^  , 
d'après  ses  mannseritst  t*^.  inré^ 
mes  usHées  OÊt  Japon  pour  les  ma- 
tiages  et  hsfttnérailles  ,  suivies  de 
détails  sur  ta  poudre  Dosia  ;  et  de 
la  préface  d'un  livre  de  Cortibutzée 
sur  la  piété  filiale ,  traduit  au  japo- 
nais, par  leu  M.  Titsin^h  ,  Paris  , 
1.819,  îivol.  in-8'*.,  dont  un,  obloog, 
renferme  soixante  »  seize  planches  , 
d'après  des  gravures  et  des  dessins 
japonais.  Ces  Mémoires  ,  c^ftrcme- 
Jïients  cui'icux^  sout  précèdes  d'une 
introduction  très-intëressante ,  dans 
laffuslle  l'auteur  liit  voir  ^vie  plu* 
sieurs  Japonais  de  la  pienuèreois'» 
tiA^on  reconnaisscni  que  leur  pays 
ne  pourrait  que  gagner  à  la  fréquen- 
tation de^  peuples  étrangers»  Les  prê- 
tres, par'  leurs  artifices ,  ont  jos^à 

Srëseât  faHt  échouer  tons  les  projets 
'amélioration  ;  Mémdtes  et 
anecdotes  de  la  dynastie  régnante 
des  Djogouns  y  souverains  du  Ja* 
pon  ,  ai'ec  la  description  des  fêtes  et 
cérémonies  observées  aux  différen- 
tes époques  de  Vannée  à  ta  cour 
de  ces  princes,  et  un  appendice 
contenant  des  détails  sur  la  poésie 
des  Japonais  ,  leur  manière, de  di- 
çlser  ranàée,  etc.,  Paris >  |8ao  , 
htS^. ,  fig.  NT.  AM  Hennsat  ,  k  qui 
l'on  doit  cette  p«dification^  l'a  enri- 
ehie  de  notes  et  d'éshircissevieiits , 
et  i  a  corrigé  Forthograplie  des  noms 
propres ,  qui  étaient  surrant  la  pro- 
nonciation 'hollandaise ,  précaution 
que  l'on  n'avait  pas  eue  poiir  le 
Tre  précédent.  Le  savant  éditeur 
hit  connaître  toute  l'importance  des 
tnn  a  ix  de  Titsingh  ,  qu'il  regardé 
comme  un  observateur  iudioienx  ^ 


et  attentif  et  qui  ,  par  les  moyen» 
qui  étaient  à  la  dispoittràn  ,  avail- 
|)u  se  Dfoemrtr  sur  le  âsoMm  k» 
notisns  les  plus  exactes,  et  les  plas^ 
ÊijprékMtÊ  qi»^ii  soîl  passible  k* 
lin  émtmr  d'cètenir.  Ou  tNiim 
dans  la  Préfeea  du  h?M  une  no*, 
tice  détaillée  de  tout  ce  qoeTilnagh 
avait  rapp;«itédu  Japon.  Une  pavlîli' 
fut  dispersée  après  sa  mort;  et  il  cir- 
cnîa ,  à  rot  égard ,  des  bruits  peu  hono- 
raJjlr.s  potjr  qnrfq'iics  sav.Tiiîs.  Hn'siii- 
teon  est  p.n'Vf'iiM  a  rcrueiii>ria  totalité 
des  dessins  ,  peintures  et  maBuscrits 
tant  japonais  que  hollandais ,  fran- 
çais et  anglais.  La  bibliotlirquo  du 
Roi  est  redevable  à  Titsiugh  de  ïEn" 
cyclopédie japonaise,  collection  rare  • 
et  importaite*  Le  F^^ya^  au  Ben- 
gale, de  Gkar^tîerGossigny  4  ioei^ 
tient  une  ifoiioe  snr  le  Japon  ^  que 
cet  amour  a  rédigée  de  Mémoire, 
d'auprès  plusieiirseoDrersatioiisqn'Â 
avait  tues  ireo  Tit8in||li  à  Chimkm^ 
ra.  On  y  remarque  qvmquco  ÎMBUo* 
titudes.  On  lit  dans  le  tome  xxiv  des 
Annales  des  voyages  des  descrip- 
tions de  la  Terre  leso  ,  traduites 
du  i-iponais  par  M.  Titsingh  ;  et  une 
IS  otice  sur  sa  collection.  La  rciatioa 
de  sou  ambassade  à  Peking  a  paru 
sous  ce  titre  :  P^oyage  de  l'ambas- 
sade de  la  compagnie  des  Indes 
Orientales  hollandaises  vers  l'em- 
pereur de  la  Chine ,  en  1 794  et 
17^5;  drée' du  journal  de  Fm 
Brarnn ,  et  pdïliée  pir  If  oieau  de 
Saint- Méry,  PhiU^phie,  1796- 
1797  ;  i»49. 1  r^mpsiaiée  à  Paiis^ 
in-4^.  et  >n>6^«  Le  tim  de  Van 
fieaam  est  écrit  avee  beaucoup  d'est* 
phase  y  et  contient  pen  de  dioacs 
neuves.  On  en  trouve  damMaffO»  et 
surtout  un  récit  plus  sincère  des 
aventures  de  l'ambassade,  dans  l'ou- 
vrage de  M.dr  (riiij^iîrs  ,  f'^orar^es  à 
Fehing,  Mamlle  et  Vile  de  Fransê, 
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Paris,  iSoS,  3  vol.  iu-S*'.  Cet  auteur  Un  devin  avait  proDiis  Tempire  à 

pense  que   puisque  ]c%  Hollandais  Titus  encore  enfant  :  les  briiUiites 

avaient  un  homme  tel  que  Tilsiugh  qualités  àe  sa  jeunesse  scinbiaient 

il  était  inutile  de  lui  associer  un  se-  déjà  l'en  rendre  digne.  Également 

cond ,  qui ,  avec  de  l'esprit  et  de  l'a-  versé  dans  les  deux  lan«!;ues ,  il  com« 

maiuJité ,  n'avait  nulleiUfMit  le  câi  ac-  pûi>ait  des  \ers  et  ituprovisdit  de* 

tère  ferme  et  propre  à  ia  place  qu'il  discours  engrecct  eu  latiu.  Il  n'était 

occupait.  E' — s.  pas  étranger  à  la  musique  ,  et  chau- 

TITUS  SABINUS  VËSPASIA-  tait,ens'accompâgaantsurlaharpc^ 

NUS  {Ftérius)  y  mÉçnmtnmmy  *avec  autant  d'agrément  que  de 

k  So  drfotnbnde  rm.ie  Rdme  >tb«lft>sll  »'étatl  tomtomé  à  éerire 

de  Ves^ui» ,  fni  «firt  «Bpcrnir  âpalw^mtMM  <^..TUmi .  onlenus); 
ayant  lui  (  r.  Yespjisujv)  ,  et  de  Fk«  et  s'amiHftni  qiMlquellMSâTec  -ses  Mp 
^  Pogiitilki  II  fut  élevé  à  la  ceur  cr^tM»  à  contrefaire  toutes  les  si« 
4e  NéMB ,  avec  Britanuicm,  dont  il  «giititres  qtt'M  lui  présentait,  ii  diiait 
ptrtigtait  les  études  ecte  jciix»'!!  'avcegetté  :  a  qu'il  n'aurait  tcmiq^à 
mangeait  à  la  table  du  jeune  prinoe;  »  lui  d'être  le  plus  habile  faussaire 
et  comme  ,  dnns  leur  familiarité  en-  »  de  l'empire.  »  Avec  t^int  de  moyens 
fantme,  tous  deux  buvaient  dans  la  de  séduction ,  il  ctait  difficile  qu'il 
même  coupe,  Titus,  en  ç^oûtant  du  n'en  abusât  pasj  aussi  s'aliandonna-t-il 
breuva<^c  empoisonné  que  iNéron  des*  avec  emportement  à  tous  les  plaisirs 
tinait  a  son  frère,  pensa  suivre  au  d'une  cour  dissolue  (a)  :  mais  Vespa- 
tombeau  l'infortuné  Britannicus .  Eu  sien ,  qui ,  sous  Claude  et  sous  Iséron , 
mémoue  de  cet  événement^  le  fils  de  lui  un  des  uiciUeurs  oâiciers  des  ar- 
Yespasien ,  devenu  empereur  ^  érigea  mées  impériales ,  arraclia  son  bk  à 
à  ND «aiiy  dans  le  palaii>inipéâid>  oettefiiDèsttokiTeté,jpoiirkf4M«tr 
àtmg,9imm  éqiMstvis ,  Vmt  ^ùr  et .  •  au  mûm4mj»metk  Tk«i,^laii  d»»- 
r«Me  d'î?di«>  Destiné  4  hat  pcf-  imé  t  parcMMnv  lom  ks  gmd^f  mU 
dUmUmymVmmaureê  l»dmQ9$  lîttînes;  et  «e  fin  «i  «iMUiaiit  t^alt 
êm  §m»e  hmmàn,  Tilat  m  fie  ebérir  apprit  à  cMatnder.  Tribun  kg»»- 
dès  sa  plus  mdf»  uùamj  par  l'a-  nairatniGeflMiie  et  daw  k  Ccî^ida- 
mésité  dt  Mm  camikitr  parla  ma-  Btietagne  ^  il  andi^tiiigua  par  sa  va- 
cité  de  son  eiimft^  «I  enlin  par  ces  leur  mtwptt^f  Ct  iil  ehcrîr  dei 
^ces  eat^riettree  qui  donnent  un  étrangers  pur  sa  douetur  et  sa  mode- 
nouveau  prix  aux  qualité*  de  l'ame  ration.  Aussi ,  qiiand  le  père  de  Titus 
(t).  Ces  heureux  dons  sr  développe-  fut  devenu  empereur,  la  reconnais- 
rent  rapidement  chez  Titus.  8a  force  sance  des  Bretons  et  des  Gei inaius  se 
prodigieuse,  son  adresse  admirable  à  signala  par  uii  grand  nombrr  de  sta- 
tous  les  exercices  gymnastique»  et  mi-  tues  et  d'inscriptions  en  rhonueur  de 
blaires  ,  sa  mémoire  prompte,  sou  ce  jeune  prince.  Après  ses  premières 
aptitude  aux  arts  et  aux  sciences,  le  campagnes,  TiLiis  se  livra  aux  alï'ai- 
iaisaient  admirer  comme  le  plus  ac-  res  civiles  avec  plus  de  talent  que 
cempli  de  tous  les  jeunes  Romains.  -  ■ 

,   (»)  ^*  if«»MW»,  «•nrri*  A  la  f»»r  d« 

S'éniiraiJ  .  vhrr  PaiiNn,  jiav  l'eiDtnpi*-  nhiiMé, 
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d'assiduité  ;  car,  an  scinde  Rome,  sa  frit  mie  occdsion  plus  sérieuse  de  sf- 
j»rande  affaire  était  le  plaisir.  C'est  j^aler  sa  valeur  et  son  habileté. Deux 
dans  ce  temps  qu'il  e'pousa  Arricidia  troupes  considérables,  Tuoe  campée 
Tertulla ,  fille  d'un  simple  chevalier  dans  la  plaine^  Tautrê  servant  de 
româin  ^  mais  qui  arait  eU^  préfet  dn  gantîtoti ,  dëfendaiait  cette  yfile  mal- 
prétoire. DeFenu  veuf ,  Titus  s'uBÏt ,  grë  ses  liabitanta.  Titns ,  après  avoir 
tu  secondes  aoces,  k  Marcitf  Fumilkiy  dispersé  la  première^  à  la  suite  d'une 
femme  d'une  nAÎssaiice  illustre , dont  attaquetrès-vive^donna  sur4é^bamp 
il  eut'Une  fille ,  et  qu'A  répudia  par  la  l'assaut ,  mît  Hors  de  combat  la  nom- 
suite.  Âu  sortir  de  la  questmrey  ilsui*  breuse  garnison  ;  puis ,  maître  de  la 
vit,  eu  Judée,  Vespasien,  son  père ,  que  ville ,  li  t  main-basse  sur  tous  les  sol- 
Néron  avait  chargé  de  réduire  les  dats, et  prit  sous  sa  protection  les  ci- 
Juifs  révoltes  (  an  de  Kornc  8'^o  ,  de  to^cns.  Il  rnlia  ensuite  d'assaut  dans 
J.  -  C.  67  ).  Titu^  ,iv  (il  alors  vingt-  Gimale.  Delà  il  vint  investir  Giscde , 
sixans  jet  sur  ce  théâtre  brillant  d'u-  défendue  par  un  fameux  partisan 
ne  guerre  longue  et  dijVirilp  ,  il  devait  nommé  Jean  :  déjà  la  place  était 
déployer  tout  le  zMe  d'tiit  i  dole  lieu-  hors  d'état  de  résister  plus  long- 
tenant,  toute  la  valeur,  toute  l'iiabi-  temps,  et  Titus  n'avait  qu'à  ordon* 
lelë  d'un  grand  capitaine.  II  rendit  ner  l'escalade  pour  s'en  emparer  } 
les  plus  grands  servîeeB  â  «on  père^  mais  il  desirait  épargner  l'effusion  du 
et  ouvrit  la*  campagne  enlui  amenant  sang ,  et ,  s'ap^cnant  des  mm,  il 
d'Alexandrie  denx  légions.  A  Jota-  offrit  ans  habitants  tonte  sûreté  s'ils 

5at ,  où  s'était  renfermé  l'historien  voulaient  ouvrir  leurs  poites*  Jean 
osèphe,  gouvemeur  de  la  Galilée^  parut  accepter  cette  offre  avec  re- 
il  monta  le  premier  à  l'assaut  qui  ter-  connaissance,  et  demanda  seulement 
mina  Je  siège ,  après  quarante  -  sept  un  jour  de  délai  motivé  sur  la  solen- 
jours  d'efTorts  inutiles.  Il  avait  mé-  nité  du  sabbat.  Titus  était  si  loin  de 
rite  le  prix  de  la  bravoure;  il  s'ho-  soupçonner  aucun  artifice  ,  qu'il eloi- 
nora  par  sa  bonté,  en  recommandant  gne  son  Camp  de  la  ville,  [)our  ins- 
Joseplte  à  la  clémence  de  Vespasien,  pirer  aux  assiégés  la  confiance  qu'il 
qui  le  retint  avec  honneur  auprès  de  leur  accorde  à  eux-mêmes  ;  le  perfide 
sa  personne.  Tout,  dans  l'armée  de  Jean  de  Giscale  profile  de  la  nuit 
ce  vieux  général ,  semblait  ne  respi-  pour  s'évader  avec  son  armée,  et  un 
rer  que  pour  ia  gloire  de  son  aima-  grand  nombre  defemmes  et  d'en&nls* 
ble  et  valeureux  fils*  Titus  Trajan  ,  Le  lendemain  Titus  est  reçu  dans  la 
père  de  rempereur  de  ce  nom ,  était  place  avec  entbonsiaflme  par  le  peu- 
sur  le  point  de  prendre  Jalfo,  dont  pie;  irrité  de  la  fourbenede  Jean^ 
il  avait  déjà  forcé  la  première  en-  il  envoie  à  sa  poursuite  un  corps  de 
ceinte;  mais,  par  mie  attention  dâi-  cavalerie  qui  ne  put  l'atteindre,  mais 
cate,  voulant  laisser  au  fils  de  songé-  qui  fit  main-basse  sur  la  troupe  de 
néral  l'honneur  de  cette  conquête,  il  femmes  et  d'enfants ,  dont  ce  traître 
fit  avertir  Vespasien ,  qui  lui  envoya  s'était  fait  suivre.  Après  ces  exploits, 
Titus  avec  un  renfort;  et  le  jeune  le  fils  de  Vespasien  alla  avec  srs  deux 
guerrier  eut  bieutôt  enlevé  la  secon-  légions  prenareses  quartiers  d  hiver  à 
de  enceinte  à  la  pohite  de  répée.  Le  Césarée,  auprès  de  son  père.  Durant 
siège  de  Taricliw; ,  place  très  -  forte ,  cette  glorieuse  campaj^ne  i!  vit ,  poiur 
située  sur  le  lac  de  Tibériade  ;  iui  of-  la  première  fois,  Béràiice ,  princesse 
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juive,  qui  portait  le  titre  de  reine 
sans  avoir  de  royaume  :  il  fut  épris 
de  ses  cliarmes  ;  et  Î3ien  que  Bérénice 
aspirât  à  obtenir  le  même  ascendant 
sur  liii  que  Cle'opAtrc  avait  exercé  sur 
Marc-Antoine  ,  il  ne  paraît  pns  que 
celte  passion  ait  jamais  poité^Titos 
à  négliger  ses  affaires  (  i).  Cependant 
un  soulevementdans  Rome  avait  ter- 
miné la  vie  de  Néron  ;  les  l^oiiS 
avaient  proclame  Gnïïm  empereur  : 
)e  peuple  romain  l'avait  recomm* 
Yespasîen,  qui  ne  formait  encore  au- 
cun vœu  pour  I*erapire  ,  envoya  son 
fils  aîne'  ofîHr  sps  linmmas^cs  au  nou- 
veau  maître  du  monde.  Titus ,  (]e  son 
côté  y  ne  donnait  à  «;on  départ ,  dit  Ta- 
cite, d'autres  motifs  qiic  celui  d'aller 
faire  sa  cour  au  prince ,  et  solliciter  les 
LoDucurs  auxquels  son  âge  lui  per- 
mettait de  prétendre  (  il  avait  alors 
vingt-sept  ans  )  :  mab  le  pid>1ic, 
prompt  k  former  des  conjectures  / 
avait  répandu  le  bruit  que  Galba  , 
vieux  et  sans  enfants  y  le  mandait 

Sour  l'adopter.  Les  qualités  même 
e Titus,  d^ne  de  la  plus  haute  for- 
ttme,  unteureux  accord  de  grâce  et 
de  majesté^  les  succès  de  Vespasien, 
quelques  prédictions ,  des  événements 
tout  simples,  niais  que  la  crédulité 
transformait  en  présa'i^es  ,  tout  con- 
courait à  lortitier  ces  bruits.  Eu  ar- 
rivant à  Corintlie,  ïitus  apprit  la 
mort  de  Galba,  et  après  de  mûres  ré- 
flexions ,  il  revint  sur  ses  pas.  Il  était 
eonvaincu  que  s'il  persistait  à  aller  à 
Borne  ^  on  ne  lui  saurait  auctm  gré 
d'un  voyage  entrepris  pour  un  autre; 
et  qu'il  ne  serait  qu'nn  otage  pour 
Yitellius  on  potlrOtbon.  Son  retour, 
il  est  vrai ,  ne  pouvait  manquer  de 
cboquerle  vainqueur;  mais  son  père, 
en  se  déclarant  avec  ses  légions  pour 
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un  parti  ^  arânt  que  la  victoire  fût 
décidée,  devait  lui  obtéïiir  sa  grâce. 
Enfin,  si  Vespasien  aspirait  à  Tem- 
pire ,  peu  importait  d'olfenser  quand 
on  soueeait  à  combattre.  Tels  furent, 
selon  Tffeité,  les  graves  motifs  qui 
ramenèretit'Titus  en  Orient ,  et  non 
pas ,  comme  «pielques-uns  le  préten-» 
daient,  son  ardente  passion  uonr 
Bérénice.  I>his  sa  route,  il  relâcoa  à  * 
HIedeChypre,  et  con  ■i!t;j  Toracle  de 
Vénus ,  à  Paphos  :  le  prêtre  lui  dé- 
voila les  hautes  destinées  de  sa  fa- 
mille ;  et  plein  d'une  nouvelle  con- 
llance ,  Titus  rejoigtiit  heureusement 
son  père  en  S>Tie;  c'était  au  moment 
où  les  provinces  et  les  lésions  ,  pour 
ainsi  dire  en  suspens  ,  ne  savaient  à 
quel  empereur  vouer  leur  iidélité. 
Son  retour  opéra  uue  révolutiou  :  on 
avait  prét^  serment  k  Otbon  ;  dis  que 
Titus  parut,  ce  serment  fut  ouibU^,  et 
tout  conspira  pour  élever  Vespasien 
à  l'empire.  Un  chef  illustre  parta* 
geait  avec  ce  demier  le  commande- 
ment des  forces  de  l'Orient  :  c'était 
Mucîanus,  gouverneur  de  Syrie  ;  mais 
la  proximité  de  leurs  provinces  les 
avait  fendus  ennemis  l'un  de  l'antie. 
Titus  les  réconcilia,  et  fut  ensuite, 
sclou  Tacite,  le  lien  principal  de  leur 
concorde.  La  nature  et  l'art ,  ajoute 
cet  historien  ,  avaient  donné  au  iiis 
de  Vespasien  un  charme  qui  séduisait 

i'usqu'à  Mucianus  lui*méme.  Les  tri* 
mûs ,  les  centurions  et  les  moindres 
soldats  aimaient  en- lui ,  cbacun  sui- 
vant son  caractère ,  les  vertus  réelles 
ou  les  vices  aimables  de  cet  bcom*- 
parable  jeune  bomme^  et  tous  ne 
respiraient  que  pour  lui.  Déjà  Ves* 
pasien  avait  formé  le  sîé^f  de  Jéru- 
salem ,  qui ,  seule  de  toutes  les  villes 
delà  Judce,  n'était  pas  encore  rentrée 
dans  le  devoir.  11  suspendit  cette  en- 
treprise pour  aller  euÉgy|)te  se  faire 
proclamer  cuipcicur.  Quaud  il  lut 
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temps  pour  lui  d'alicr  se  faire  recou- 
naître  à  Rome ,  il  chargea  Titus  de 
reprendre  le  siège  de  Jénisalem. 
Il  importait  a  Vespasien  de  ne  pas 
laisser  incomplète  la  conquête  de  ia 
Jadee  ,  et  il  lui  était  utile,  dans  tui 
commencement  da  règne ,  d'umr 
soo  fil»  ^  la  tdte  d'une  grande  ar-  < 
méê*  Avant  de  pitndfc  congé  do 
son  père ,  Titus  ,  condiiant  les 
devoirs  de  file  et  de  firitei»  eutedo»*! 
cir  les  peines  eôiantes  fue  oa»^ 
sait  à  Vespaska  k  oonduile  coupable 
de  Domitien  ;  mais  en  même  temps , 
il  sut  calmer  son  ressentimrrt  pater- 
nel envers  ce  iils  indji^nr.  11  prirtit 
alors  pour  Jeriis^ilem  :  trois  légions, 
composées  des  vich^l  soldats  de  Ves- 
pasien,  rattendaient  non  loin  de  cette 
ville  :  il  y  Cil  joigiiiUroiS  autres ,  dont 
une  tirée  de  Sjiie ,  et  deux  venues 
d'Égypte  à  sa  suite.  Il  OTaît  en  outre 
^ngl  oobMes  alliées^  Irait  divisioM 
de  ooToMe^  Ini  corps  coosidéraUe 
d'Arabes  et  les  auxitiaires  d'Antîo» 
chus  roi  de  Gomagëne;  Agrippa  d 
Sobème,  souverains  de  deux,  coatrote 
de  la^Pal^tiBe,  l'avaient  joint  avec 
quelques  forces.  En  un  mot ,  les  ar- 
mées ,  les  provinces  et  les  rois  se 
disputaient  le  bonheur  de  le  servir  j 
lui-même  mettait  son  ambition  à  pa- 
raître snpérieur  à  la  fortune  :  il  fixait 
tous  les  regards  par  l'éclat  de  .sa  va- 
leur et  de  sa  beauté  :  il  attirait  tous 
ks  cœurs  par  rafie]»ilité  et  la  grâce  ; 
et  souvent  dan»  iea.  travaux ,  dans 
iesmarcliesy  il  se  nillaît  aux  simples 
soUsrts,  sans  rien  Mrâre  de  la  digni* 
U  d*un  géiéral.  Tel  at  lo  poiMtt 
«nie  TaHte  a  tmetf  de  ce  jeune  pnnce* 
Dis  qu'il  fut  «niré  sur  le  territoire 


ennemi ,  Titus ,  qui  prévoyait  la  ré- 
sistance achaniëe  des  Juifs,  marcha 
dans  le  plus  ^rand  ordre  et  avec  pré- 
caution, faisant  rccoiiuaUre  tous  les 
iieux  p  el  se  tenant  toujours  prêt  à 
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combattre  j  puis  il  vint  camper  rivec 
toutes  ses  forces  à  quelques  stades  de 
Jérusalem.  La  nature  et  l'art  avaiml 
fait  de  cette  ville  une  des  plus  ioitc^ 
places  de  rumvcri»  :  le  nombre  de 
ses  habitants  était  prodigieux  ;  d'ail- 
lenn,À  rapprodiede  la  pâque,  un 
peuple  înnonibralile  y  était  aoeoum 
de  tout»  partb  ponr  célébrer  cette 
solennité.  Cette  fbnle,  à  la  vérité , 
était  bien  plus  propre  à  afiàmcr  la 
place  la  défendre  ;  mais  le  fa- 
natisme national  et  religieux  des  Juifs 
devait  les  rendre  insensibles  à  !a  fami- 
necomme  à  tous  les  autres  tieaux  d'un 
sieVe.  Leurs  forces  eussent  été  bien 
plus  redoutables  sans  leur  désunion  ; 
mais  le  commandement  avait  cte'  par- 
tagé entre  trois  chefs ,  dont  chacun 
était  obei  dans  une  partie  de  la  ville 
et  détesté  comme  aa  eoneni  dans  les 
denx  antres.  C'étaient  Eléasar  ,  fils 
de  SiflMQ,  Jean  de  GÎBcale^ et  Sinu»n 
fils  de  Gioras,  Les  troupes  aux  or* 
dves  do  ces  factieux  eannglanuienl 
chaque  jour  Jénisaksi,  citla  plus 
grande  partie  du  peufio,  opprimé 
par  oc»  diverses  tyrannies  ,  appelait 
l'ennemi  de  tous  ses  vœiix  ;  mais  per- 
soî!ne  n'osait  exprimer  hautement 
cette  pensée  :  la  mort  eut  cte  le  prix 
de  cette  manifestation  imprudente. 
L'un  de  ces  chefs  oppresseurs  de  Jé- 
rusakm  devait,  à  la  fin  du  sicge, 
interdire  jusqu'aux  entretiens  particu- 
liers à  ses  malheurcax  habitants.  Tel 
était  l'état  de  cette  capitale,  quand 
Titus  parut  à  la  tuo  de  ses  murs,  an 
mois  ae  mars  de  l'an  7ode  notre  èfo- 
Avant  d'éiablir  son  eunp,  il  s'avança 
avec  six  conts  chevaux  d'élite  penr 
reconnaître  les  fortifications  et  les 
dispositions  des  ennemis,  espérant 
que  sa  présence  exeiterait  dans  la 
vi!'e  quelque  mouvement  qui  le  dis- 
penserait de  tirer  IVpce.  Il  fut  bien- 
tôt désabuse  :  les  défcnseinf  de  la 
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place  sortirent  avec  impétuosité ,  et  enceintes  qui  défendaient  Jéiiisalem. 

enveloppèrent  l'escorte  du  prince  qui  Le  second  mur  ne  l'arrêta  pas  aussi 

ne  se  tua  de  ce  danger,  que  par  des  long-temps  :  dès  le  cinquième  jour 

prodiges  de  biavoure.  Dès  le  ieude^  il  avait  fait  ime  brèche^  et  pouvait, 
main  nttnapes'd«t  tfoift  dK&,  re'ur  '  ^en  Tclargissant  et  eu  fabaat  avancer 

laesini^onMiit pir.kiaii^voaBh'  vmm*  sa  iofBes,  prendm  mu^ 

mwy  £râl.uM  Bowrâle  sortie  rar  domp  cPasMiit  cette  partie  dek 

la  OTÎ^Mt  légion  y  qui  trayaillait  à»  viDeiHUM»  1»  mén^cncnli  qna  loi 

M  setraaAeBiBts  :  eUe  allait  inspirait  sa  boaté  letaidàmi  sa 

dbjpeestfe,  siW  |nnce  lui-même  ne  viclsîim  II  voulait  conserver  celte 

Tenu  la  dégager  »  ài  ia  téce  d'âne  fameuse  cité,  il  yoelait  sauver  ecs 

lieepe  choisie.  Après  cet  avantage  ,  babitants ,  et,  faisant  cesser  le  cama<« 

il  s'eioigna ,  et  la  dixième  légion  re-  ge  ,  il  se  contenta  de  gaitier  la  brè- 

prit  ses  travaux.  Les  Juifs  reviennent  che  avec  mille  légionnaires  et  la  trou- 

à  la  charge ,  la  légion  est  de  nouveau  pe  d'élite  qui  lui  servait  toujours 

en  péril  j  mais  Titus  accourt  pour  la  d'escorte.  Le  peuple,  touciio  de  ce 

sauver  une  seconde  fois.  Cependant  procédé,  était  disposé  à  se  rendre; 

à  la  faveur  des  divisions  qui  ne  tar-  mais  les  satellites  des  tyrans,  prenant 

dèrent  pas  à  renaître  parmi  les  as^,  <  ia  modération  du  prince  pour  de  la 

àégêsy  il  parmt  à  cntomit  la  par-  fiiblesse^  imposent  sUenceà  leurs  ce»* 

tie  sepmirioBale  de  'la  ville  de  ses  eilejtns  ctatleqiMDtavéetoiiIssleBve 

mfH^  de        Jean  de  Oîscale  fereee  «ette  noignée  de  ftoaiaios  qQâ 

^empara  da  temple  ^eccupail  le  oeoiqpcaft  la  iMmbe^  Titus  Imoèm 

parti  d'Aéinr  ;  tailla  en  pièces  la  httufdofpiy  et  il  lui  fidint  teutesa 

5 lus  grande  partie  des  soldats  de  ce  bravoure  pour  s* assurer  une  retraite 
emier ,  et  le  réduisità  être  son  subei»<  honorable,  il  ne  laissa  >  pas  aux  Juifs 
deBDërÂÎBsiJmisalem  n'eut  plus  que*  le  temps  de  référer  la  brèche,  et 
deux  chefs  :  Jean ,  qui  était  maître  du  après  quatre  jours  de  combat ,  il  put 
temple;  et  Simon  qui  commandait  le  se  loger ,  avec  sécurité,  dans  la  se- 
restc  de  la  ville.  Tout  acharnés  qu'ils  conde  enceinte.  Le  siège  était  com* 
ctaient  â  se  détruire  réciproquement,  mencé  depuis  vingt -quatre  jours  : 
les  Juifs  n'en  étaient  pas  moins  ani-  Jérusalem  était  à  moitié  conquise  j 
mes  contre  les  Romains.  Dans  une  mais  ni  le  temple  ,  ni  la  tour  Anto^ 
sortie  générale  et  inattendue,  ils  pé-  nia ,  ni  la  citadelle  de  Si  ou  n'étaient 
né&èrent  jusWaux  oevrages  des  as*  eneere  m  son  pouvoir.EspérsBt  por» 
siégeant!  :  ééfk  ils  commençaient  à  ter  enfin- les  ioits  ii  se  rendre,  iffit, 
7  meltw  le  Ka,  Inmae  Tims  sur»  souslearsycmiyaiimilîeudelabasse* 
vient  â  k  tète  de  la  cavalerie  3  vitts, la  Nvnede  tonte  son  araide^ 
sa  présence  nnime  les  Romain»  et  avec  l'sp]iar(ilaccoutumé.  Ce  qpecta- 
de«e  leers  foroee;  les  Juifs  sont  cleimpountébrank les ÛMlieux; mais 
rrponiwftr  »  mais  «od  ssns  avoir  leny*  après  nne  résistance  aussi  obstinée , 
tonpft  ^potéla  victoire.  Suétone  ra-  ils  ne  pouvaient  croire  au  pardon  de 
conte  que ,  dans  cette  occasion ,  douze  Titu  s ,  et  refusèrent  de  se  rendre.  Us 
traits  lancés  par  le  fils  de  Vespa-  ne  lassèrent  pourtant  point  encore  sa 
sien  renversèrent  autant  d'ennemis,  clémence  :  quatre  jours  après ,  lors- 
Enfin  a  près  quinze  jours  d'efforts,  il  se  qu'il  eut  dressé  toutes  ses  macln'nes 
rendit  maitre  de  la  première  des  trois  contre  la  ville-haute  et  contre  la  tour 
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Antonia  ,  avant  de  donner  le  siç^nal 
de  nouveaux  combats  ,  il  cliargea 
l'historien  Josèplie  d'eKhorter  ses 
COmpatriot(;s  à  rp'dtr  ."i  la  nécessité. 
On  peut  voir,  dans  l'article  de  cet 
illustre  juif  (  F,  JosÈphe  {Flavius ) , 
XXII)  33), combien  cette  ouvertu- 
re padfi<{ue  fiit  hnitiie  et  mime  pénU- 
kiûe  pour  lui.  Cependant  la  &miiie 
ëtah  dans  Jémsawn  tim  grand  nom- 
bre d'faabîlantft  s'échappaient  par 
dessus  les  mm.  Titusaccueillait  avec 
komanité  ceux  qui  se  présentaient  ea 
suppliants,  et  leur  permettait  d'aller 
plus  loin  chercher  leur  subsistance. 
Voyant  que  tant  de  raenagcmenfi  ne 

Souvaient  toucher  les  assiege's .  i!  se 
ëcTfla  à  sévir.  Il  faisait  cruciiier  les 
malheureux  prenait  chacjue 

nuit  ;  et  il  y  en  eut  jusqu'à  cinq 
eents.  La  place  et  le  bois  man<^uèi*ent 
à  ces  suppliées.  Le$^eCienx*tirtieDt 
parti  ée  cette  rigueur  îcniette,  pour 
faire  accroire  au  peuple  que«esi  m- 
fortanës  élaîcnt'des  sappliantselMm 
pas  des  prisonniers);'  èt  cette*  mse 
empêcha  la  désertion.  Titus, «nfomië 
de  l'erreur  dans  laquelle  on  entrete- 
nait-le  peuple,  renvoya  dans  la  ville 
quelques  prisoufïter»  pour  désabu- 
ser leurs  concitoyens  ,  après  avoir 
eu  la  barl)arc  précaution  de  leur 
iaire  couper  les  mains.  Mais  les 
supplices,  la  douceur,  les  défaites, 
ricB  se  peut  e'branler  1^  Juifs  :  dans 
leur  audttee  désespérée,  ils  se  font 
jowr  }usq«'a«x  joarmges  des  Eo- 
BHmSy  et  les  détruisent  par  la  sappe 
et  par  k  mille  ;  il  &l1iit  même  que 
Titus  en  persome  Tint  à  la  défense 
deisan  camp  ^  qu'ils  allaient  empor- 
ter. Pour  prévenir  de  semblables  ten- 
tatives ,  il  fit  construire  en  trois  jours 
une  muraille  de  cinq  mille  pas  de 
circuit ,  flanqne'e  de  trois  forts  :  ntiit 
et  jour  il  sui  \  eillait  ces  immenses 
ii<ivau.\,  aus.<^ucis  tous  les  Romains, 
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tous  les  auxiliaires  s'appliquèrent 
a\  ec  ardeur.  Tacite  rend  raison  de 
celte  étonnante  activité  de  la  part  du 
prince  et  de  ceux  qu'il  commandait. 
Ceux  ri  ne  voulaient  pas  attendre  de 
la  tatuiue  la  reddition  de  la  place  ,  et 
ils  voidaient  des  périls,  les  uns  par 
bravoure  y  les  autres  par  amour  dm 
sang  et  du  mllage.  Pour  Titos',  ii  ne 
Téjaitqne  Rome/  «t  la  nuissanee  et 
les  plaisirs  ipii  Yj  alteuaaient  :  totrit 
le  temps  que  résisterait  Jérusalem 
hii  semblait  pris  sur  aiw  bonheur. 
Cependant  les  défenseurs  de  la  place 
avaient  été  insensibles  à  la  famine 
taîif  {|ue  ce  fléau  n'atteiiiint  (|ue  le 
peuple.  DK  qu'il  se  propagea  jus- 
que' dans  leurs  quartiers  ,  ils  se 
cr«^rent  (l'Iiunihles  ressources,  en 
égor^eaiit  les  iiabitauts  ,  pour  leur 
arracher  leur-nourriture;  le  moment 
rât  oè  lonif  fiit  épuisé  ,<méme  dans. 
IsHnaple  dibrles  gardiens  n'aTttiani 
jusqu'a}oi»«iancpiéda*nett,  endé^. 
tournant  pour  leu0;«usago  les.  ibb- 
times  destinées  aux.  sacrifices  ;  en-, 
fin ,  l'on  TÎtéili»^^  la  yilJe  une  màast 
mangtsr  son  propre  iils.  Titus,  qui 
tant  de  fois  avait  «rcmi  sur  les  sonf- 
frances  des  assiei^és  ,  m  ]îeut  tenir 
contre  uiie  pareille  liorreur  :  il  re- 
double d'ellorts  pour  uiettre  fin  à  son 
entreprise,  m 01  us  par  le  di'sjr  de 
vaincre  que  pour  faire  cesser  tant  de 
maux..  H  était  déjà  maître  de  la  par- 
tie du  temple  appelée  cour^des  Gen- 
tils 2  il  &it  ^r  le  bélier,  la  sa()pe  ;  il 
ordanaei  l'assaut  pour  Ibreer  les  der> 
nières  enceintes  :  rien  ne  lui  léussît  ; 
la  solidité  des  constnictions  résiste 
à  tout  Teffort  des  macitines»  \i  fait 
alors  mettre  le  feu  aux  portes  :  l'in- 
cendie ,  qui  se  prolonge  peudant  un 
jour  et  une  nuit,  aur.iil  "^aiine  tout  le 
tenij)le,si  Titus  lui-même  n'eût  or- 
donné de  reteindre  alin  d'épatguer 
du  moins  le  atiàni .  lies  sauus ,  com- 
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me  un  moiiiimcnt  magnifique,  dont 
la  conservation  devait  contribuer  à 
rornement  de  l'empire.  Le  lende- 
main ,  nouvelle  sortie  des  Juifs,  qui, 
combattant  a^ec  le  courage  du  déses- 
poir,  ne  sont  repousses  qii'ftYee  pei- 
ne par  le  priiicir.«ii  per80Biie.  Dès 
qu'il  fiit  rnitré  dans  la  tour.  Aiito- 
niayrâdadedoiuierle  lendemain  un 
assaut  gàiënd  ,  les  assieds  vien- 
nent attaquer  aytc  une  nouvelle  fu- 
reur les  Romains ,  oocupés  à  éteindre 
le  feu  des  galeries  extérieures.  Dans 
le  trouble  et  la  confusion  produits 
par  tant  de  mouvemtnts  divers  ,  un 
légionnaire,  sans  l'ordre  d'auciui  of- 
ficier, et  poussé,  dit  Josèplie,  com- 
me par  une  inspiration  divine,  jette 
une  pièce  de  bois  tullammée  dans 
une  des  salles  qui  entourent  le  sanc- 
tuaire. Jje  feu  gagnai     tv»  eétës; 
■ka  J«î&y né  aonf^ant  pk»  qu'à  périr, 
se  précipilBnlti^tis  nféMigelnint»  à 
toatièiriBBiflaniines  et  l»  apéas  é» 
Méméilàtyf  qui  les  repouaseni ,  et 
atlisa%  Fincendie.  Titus  ,  qm*  le 
ànlui  aVatt  fait  décider  dans  son 
conseil  la  conservation  du  sanctuai- 
re ,  accourt  avec  empressement  pom- 
arrêter  les  progrès  de  la  flamme; 
ma^,  comme  l'observe  Crévier  :  <'  II 
»  en  avait  été  autrement  ordonné 
»  dans  un  conseil  supérieur  ,  et  toute 
»  la  bonne  volonté  de  Tile  ne  put 
»  sauver  ce  que  Dieu  avait  condam,- 
»  ne  à  pe'rir.  »  Eo  Taâi  il  oidoatit 
aax'addstlirdVteîiidre  Ie&Q>  il.ti'fi^t 
j^as  ébAf  les  légions  mêmes  vannes 
avee  lui  en  û^oriaent  les  ravAges  et 
massacrent  tout  ce  qu'iiUea  reuoonp 
trent.  Ainsi  fut  brillé  le  second  tem- 
ple de  Jérusalem,  le  la  août  de  l'an 
70  de  J.-C. ,  anniversaire  du  jour  où 
le  premier  temple  avait  été  brûlé  par 
Nabuzardan ,  général  deNabuoliodo- 
nosor  II ,  roi  de  Babylone ,  l'an  585 
avant  notre  ère.  Cette  journée ^  si 
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malheureuse  pour  tout  un  peuple,  fut 
marquée  par  la  naissance  de  Julia , 
fille  de  Titus.  Maîtresse  de  remplace- 
ment du  temple,  l'armée  romaine  j 
rassemble  ses  enseignes ,  et  proclame 
Mm  général  imperator.  Plusieurs  des 
préuies  Juifs  viennent  se»  rendre  k 
oîserétîon  ^  et  implotent  la  ek^enee 
du  vainqueur.  Titns,  qui  leur  Attri- 
bue la  i^istance  obstinée  de  leuif 
concitoyens,  et  qui  redoute  eneere 
leur  fanatisme^  répond  que  le  temps 
de  la  clémence  est  passe,  qu'il  aurait 
pu  pardonner  aux  lévites  en  considé- 
ration du  temple,  mais  que,  cet  édifi- 
ce n'existant  plus,  ils  devaient  périr  : 
ce  qui  fut  exécuté.  La  conquête  de 
Jérusalem  n'était  pas  encore  termi- 
née :  une  partie  des  assiégés  s'étaient 
léfugiés  oans  la  ville  r  haute.  Titus 
leur  efiîlla  YÎe  aâm,  e*iie>«alate 
Jimr  ia  fiuleecsse  el  mettvé  huTlee 
armes.  Lee  Mfii  s'jr  refusèrém^ioiia 
prétexte -d'éfre  liés  par  le  sèment 
qu'ils  avaient  fait  de  ne  jamais,  se 
tendre  1  ils  demandaient  la  permia- 
sion  de  se  retirer  où  ils  voudraient 
avec  leurs  familles.  Outré  de  cetteau* 
dace  hypocrite,  Titus  déclara  qu'il  ne 
recevrai  t  plus  a ucun  transfuge,et  qu'il 
ne  ferait  grâce  à  personne.  Aussitôt 
il  fit  détruire  la  partie  de  la  ville 
qu'il  occupait  depuis  plusieurs  mois , 
et  coustrui^il  de  nouvelles  machines 
pour  réduire  celle  qui  tenait  encqre. 
.Infidèle  k  ses  propre»  Jûmmté  /  il  ne 
cessait  Ae  réeevcir  à  âiem  mal^ 
heureax.qw^âppaientâ  la  vîgiUÉ^ 
ce  des  faronciMS:  soldats  qui  les  op- 
primaient ,  sous  pféteiie  de  les  de- 
iondra*  On  pouvait  croire  qu'après 
avoir  poussé  si  loin  l'opiniâtreté, 
les  Juits  sauraient  mourir  avec  cou- 
rage :  il  en  fut  autrement.  Dès  qu'a- 
près la  confection  des  travaux  d'at- 
taque, les  béliers  des  Romains  com- 
mencèrent à  ébranler  les  murailles  ^ 
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ccshoramcs,  jnsqn*aior.ssi.iiidacie!ix,  orner  le  triomphe  du  vamqueur  :  ]f 

allèrent  se  cacher  dans  des  soûler-  restedes  prisonniers  fut  transporic en 

reins,  fecs  Romains  entrî»rent  sans  É^ypte,poury  être  emp!oyc  aux  tra- 

cprouver  de  résistance  dans  la  ville  vaux  pubiicsjlcsautresiurcui envoyés 

liante ,  passèrent  au  fil  de  l'e'pée  tout  dans  les  diverses  provinces  pour  ser- 


cc  qui  se  rencontra  sur  leur  passage,  vira  rauiusemeut  du  peuple  dans 
€t  mirent  le  feu  aux  maisons.  Ce  oer-  des  CMniMtt  inhumains.  Ainsi  Tau- 
nier  incendie ,  qui  eut  Uni  k  S  8ep«-  -  -loriiait  ebez  les  «ackosledraitcnel 


teiBbre,«OMMnaalariiiMde  Jéro-  ^'dela^iffc^ettdkétahklMdMkne 
«afom.  TîtaB  Mfvrpuk  que  les  trois  -des  mmm,  que  des  vainqueursduea- 
4$mmam  tours  bâties ,  par  fléro'de ,  mctère  »éine  de  Tilas  ne  tromieot 
aw  tant  de  solidîlrf  ,  qu'elles  étaient  rien  de  ehoquMtt  Ûtm  cet  «sage  (a), 
à>  Vtthn  de  toutes  lés  mackines  de  Josèplie  porte  à  oim  cent  mille  le 
■guerre ,  et  que  leurs  défenseurs  ne  atombre  des  Jiufii  qui  perivut  an 
poirvaient  avoir  d'autre  ennemi  à  rc-  siège  de  Jéru'Salem ,  outre  deux  cents 
Qoutei*  que  la  faim.  Il  les  laissa  s^b-  mille  qui ,  dans  le  reste  de  la  Judée, 
sister,  connue  tm  monument  de  la  arnient  succombé  sous  le  fer  des  Ro- 
protection  que  le  ciel  avriit  accordée  mains,  depuis  le  commencement  de 
à  ses  armes,  et  dit  a  cette  occasion  ,  la  guerre.  Titus,  avant  de  i-elouroer 
si  l'onen  cr(  it  Josèphe  :  «  C*est  sous  en  Itafic  ,  laissa  la  dixième  légion 
»  la  conduite  de  Dieu  que  nous  avons  avec  d'autres  troupes  pour  ache- 
»  iail  la  guerre  i  e%t  Dieu  qui  a  yer  la  tipèaction  de  qudques  pla- 
<ii«ikaM< le»' Jitifedeo» forteresses,  cses d*lft'^JfiÉaéfef« fl^ottrvut  à  ladë- 
a  MBlKlesifttelles  les  forces  Imiintf-  iaue  de  'k  frofellim  tnftimale  de 
%  m^f*'v^  ks  iiadifaies  de  -pÈsnt  ne  VAnèiÊitnme'^  ta  estoyant  U  d«tÉ- 
-»  MrnkntikailiTitus  était  si  pâM$-  zième  lépion  prendre  ses  quantkfs 
iréds'ee  sentiment,  qoi  ferait  sup-  «dldver  cuauik'prôTince  de  ttélytè- 
posarakeseefinMe  la  croyance  d'un  ne.  Il  employa  rhiver  à  visiter  ks 
Dieu  unique ,  que  lorsque  dans  la  suite  villes  de  Judée  et  de  Sfieiié}  et  par- 
les nations  nlliérs  de  IVra pire  lui  en-  tout  11  donna  des  fêtes  aùx  dépens 
voyèrentdes  eouromies  en  Thonririir  desmnlheuretrxtraptifshebreiTT^  qu'on 
de  sa  victoire,  il  déclara  qiril  ne  les  exposait  aux  betes  ou  qu'on  forçait 
méritait  pas.  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  de  combatti  e  les  uns  contre  les  au- 
»  ai  vaincu ,  disait^il;  je  n'ai  fait  que  très.  Toutefois,  dans  sa  justice impar- 
»  nr^er'  mes  maifis  à  la  vengeance  tiale,  il  protégea  les  Juifs  d'Antio- 
»  divine.  »  Ott  aime  à  voir  qu'après  cbe  contre  les  Syriens ,  avec  lesquels 
-•a  tietoift,  Ma^'ûllbliaot  en  partie  ils  babitàieut  eette  grande  ville,  il 


h»mmÊméAafpênkmûommmi  «oita  ^^'hisqu'à  Zeugma ,  k 

mrpMiarel,  ei  qu'autonsaît  d'ail-  detinëtede»         de  'Syrie  k  IV 

lenrs  la  politiquey  apporta  quelque  Tint,  et  qui  eSClklAk  HitHrâapbra- 

adoucissement  «a«ort  d^Mle  pftitie  -tew'Là  il  reçut  les  'aariftassadeurs  de 

des  eapëli.  Gemt  qid  forent  recon-  Yi^ogèse,  roi  è»  IPdrdies ,  qui  ^ 

«m  complices  des  tyrims  furent  H-    _  ^ 

▼rés  à  lamort.P^rmi  les  plus  beaux  et 

r«;*c  A'>^^*..^        4»..^»^  l.^'  (»)  Voltaire  dir  que  Titus  Ht  Triuirr  Ir5  Juif»  au 

les  mieux  tn^ts  d  entre  les  ]e\mes  he-  , mt  i.-.  r.,rii..n> ,  h  a  r.- 

breux     sept  eeiits  iu t'eut  re'scrvc's  P***        toi*  d^»»  «on  i)ictiuuM«i>'(!  j<hil<mybr. 

Aveo  mmn  et  J  eau  de  -Giscale  ,  pour  ^méa,  * 
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liaient  âu  nom  de  leur  maître  le  fe1i*  »  Vertu ,  et  à  écouter  les  leçons  de  la 
citer  de  sa  TÎetoîre.  De  là  revenant  »  philosophie.»  Dèlâ Titus s*embar- 
êft  Judée  f  il  Toolut  revoir,  la  place  qua  çoor  Rhège:  arrivé  à  Poozsolesv 
où  avait  été  Jénoalem.  L'aspect  ée  <,)  11  se  jeta  sur  m  vaisseau  marchand , 
ce  sol  désert  et  dévasté  Ini  arracha  ,  et  vînt  m  toute  bâte  surprendre  Ves^ 
des  larmes^  et  fl  témoigna  toute  sou  ^pasicn  à  Rome.  Ses  prenuen  mots^ 
indieBation  contre  les  se'ditîeux  (jui ,  en  se  jetant  dans  les  oras  paternels  , 
par  leur  aveugle  opiniâtreté,  i'avaw&t  furent  eem-ci:  «  Mevoioiymoupère, 
force'  de  détruire  ime  si  magnifique  me  voici  y  »  comme  pour  lui  faire 
cité.  Ceux  qui  raccompagnaient  s'oc-  sentir  combien  il  avait  été  sensible 
cupèrent  d'un  autre  soin  :  ils  recueil-  aux  imputations  injustes  répandues 
lirent  une  (juaiilitc  considérable  d'or,  sur  son  compte;  mais  loin  de  se  li- 
d'aigent  et  d'ellels  précieux  caches  vrer  à  d'indi^ics  soupçons  ,  le  sage 
sous  les  cîeroni])ies.  Comme  il  sedis-  empereur  partagea  la  joie  universelle 
posait  à  tjiiitter  eniln  la  Judée ,  ses  que  le  retour  de  son  fils  causa  dans 
troupes  ,  dont  il  était  l'idole ,  em-  ^ome  et  dans  toute  l'Italie.  Le  sénat 
plojfjerent  à-b-fois  les  prières  et  les  dieceipa  un  double  triomphe  à  Ves- 
menaces  poui*  {'engager  k  demcourer  pasien  et  k  THus.  Ce  .fut  pour  la  pre^ 
avec  eux (>on  Oes  çmni^nfri tonfes  injère  fois,  depuis  la  mdation  de 
avec  lui  en  Oecanent.  T^Mus  ne  ^  pr^  Bonie ,  que  l'on  vit  réunis  dan»  la 
j^oint  à  ce  vœu;  et  les  deux  lé-  même  ponipe,|rMmphale  le  père  et 
^ii(|l,^ui  lui  tenaient  ce  fangage  fo- .  le  fils.  Simon  et  JcandeGiscaiemar- 
rént  renvoyée!^ ^ui  en  Mcesie  et  en  chaient  k  la  suite  du  chaf'i  snivis  de 
Pannonie,  provinces  d'où  elles  avaient  sept  cents  captifs.  Le  premier  fat 
cte'  tirées.  Ces  démonstrations  indis-  battu  de  verges  et  mis  à  mort,  com- 
cn  tcs  de  la  part  des  soldats  firent  me  le  principal  auteur  de  la  guerre  : 
soupçonner  Titus  de  vouloir  se  révol-  l'autre  fut  condaiiitie  à  une  prison 
ter  contre  Vespasieii ,  sua  pcre,  et  perpétuelle.  La  table  des  pams  de 
^fonder  un  nouvel  empire  en  Orient,  proposition  ,  le  chandelier  d'or  à 
«  Sa  puissance  devenait  redoutable  ,  septbranches ,  le  livre  de  la  loi ,  mo- 
9  dit  rhistorien  Gibbon  ;  et  comme  numentâvcnéiables  delà  religioudes 
.»  les  passions  3le  la  jeunesse  je-*  Hel>reux ,  fufCDl  é|alés  aux  yent  du 
>  trient  un  voîle  sur  ses  vertus  ,  peuple  romain*  li'arc  4?  triom^e 
»  on  se  défiait  de  ses  projets.  »  érigé  en  mémoire  de  ce  grand  ^vene« 
j(brrîvé  eu  Égypte  ,  il  sembla  eu-  meut  subsisté  encore  à  Borne  »  et  l'on 
tortser  les  soupçons  ^  en  se  mon-  y  voit  en  relief  l'image  de  ces  or- 
trant  ceint  du  diadème  comme  les  nements  religieux.  Des  médaiUes  à 
anciens  rois  d;â  pays,  à  la  féte  du  Teffigie  de  Titosct  de  Yespasien  re- 
bœuf Âpis;  mais  les  pensées  d'une  présentent,  sur  leurs  revers,  une  fem- 
ambition  coupable  étaienf  loin  de  son  me  assise  au  pied  d'un  palmier,  cou- 
cœur.  Pressé  de  se  rendre  auprès  de  verte  d'un  long  manteau  ,  la  tête 
son  pcre,  il  ne  s'arrefa  qu'à  Arpjos  penchée  et appuyécsur  sa  main  avec 
ponr  y  consulter  le  célèbre  Ajioilo-  cette  légende  :  ta  Judée  conquise. 
nius.  La  réponse  de  ce  philosophe  Dion  Cassius  remarque  que  ni  Ves- 
fut  courte  et  précise,  a  Après  avoir  pasieu  ,  ni  Titus  ne  Touhirent  pren- 
»  vaincu  les  ennemis  ,  il  ne  te  reste  are  le  surnom  de  Judaïque,  Dès  ce 
«  pb»  Hp*k  sutpaswr  ton  père  en  moment  Tilni  partagea  le  pouveSr 
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6i]|!trême  avec  wm  père ,  et  agît  com- 
me administrateur  de  Tempire  y 
tutorem  imperii  a^ere  (  Siieton.  ) 
Tous  deux  exercèrent  conjointement 
}r  censure,  îe  tribunat  et  sept  consu- 
lats.  Chargé  de  la  direction  de  toutes 
les  affaires  ,  il  diclait  les  lettres 
au  nom  de  sou  père,  rédigeait  les 
édits ,  et  lisait  les  discours  de  l'em- 
pereur an  sénat,  à  la  place  du  aues- 
teur.  Il  ëtait  même  investi  de  la  cnaiv 
&  de  pre'fet  ^  prétoire ,  qui  j  n^qu'a- 
lors  n  avait  été  remplie  que  par  des 
chevaliers  roi^ins.  Titus  n'abusa 
poipt,  contre  tm  père  si  confiant ,  de 
cet  excès  de  pouvoir.  Pénétre  de  re* 
connaissance  Jl  se  conduisit  toujours, 
à  l'égard  de  Vcspasien,  comme  le  mi- 
ni^fre  le  plus  respectueux  et  le  plus 
iidèle.  Ce  n'est  pas  qu'à  cette  époque 
de  sa  vie  il  ait  d'ailleurs  été  à  l'abri 
de  tout  reproche.  Au  ra])j)ort  de  Sué- 
tone, il  montra ,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  comme  préfet,  de  la 
violence,  et  même  de.  la  cruauté.  Il 
apostait^au  théâtre  et  dan^  le  camp 
des  a|euts  salariés ,  qui  dem  j^ndaiept, 
comme  s'ils  eussént  parlé  au  nom  de 
tous^  la  çioit  de  ceux  qui  étaient  sus- , 
pects  au  prince,  et  il  les  faisait  pé* 
rir.  De  ce  nombre  fut  Aulus  Cécina, 
homme  consulaire,  que  Titus  avait 
invité  à  souper  y  et  qu'il  lit  égorger 
au  sortir  de  la  salle  du  festin.  J  e 
danger,  il  est  vrai  était  pressant. 
Le  prince  avait  découvert  le  plan 
d'une  coujuration  que  Cécui.à  avait 
tramée  dans  le  camp  ;  et  une  pièce 
écrite  de  la  main  de  cet  homme  ne 
laissait  aucun  doute  sur  sa  culpaBi- 
lité  ;  mais  la  madère  perfide  dont 
on  s'était  défait  de  ce  conspira;^ 
teur  souleva  l'opinion ,  et  excita  con- 
tre Titus  tant  de  haine  ^  que  jamais 
prince  ne  parvint  à  l'empire  avec  imc 
plus  mauvaise  réputation.  Autant 
ayant  son  retour  de  l'Prient  il  était 
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désiré  de  tout  le  monde,  autant  alors 

on  redoutait  de  l'avoir  un  jour  pour 
maître.  Non  -  seuîenient  on  le  taxait 
de  cruauté,  mais  encore  d'avarice  et 
de  débauche.  Tl  tirait  de  l'argent  de 
ceux  dont  les  aflaires  se  portaient  de- 
vant l'cuipereur  ,  et  vendait  les  sen- 
tences de  son  père.  Ou  le  voyait  pro- 
longer jusqu'au  milieu  ile  la  nuit  des 
repas  qu'if  faisait  ^vec  les  hommes 
les  plus  dissolus.  Il  était  sans  cesse 
entouré  d'eunuques  et  débitons.  En- 
fin ce  qui  indisposait  le  plus  les  Ro- 
niaicis  c'était  sa  passion  effrénée  pour 
la  reine  Bérénice ,  qui  s'était  rendue  à 
Home  avecsoiifrère  Agrippa.  Ilavait, 
dit -on,  promis  de  l'épouser  :  elle- 
même  agissait  déjà  publiquement 
comme  si  elle  eût  été  sa  femme.  Ce 
qui  redoublait  les  alarmes  c'est  que 
Titus  venait  de  répudier,  à  cause  de 
cette  reine,  son  épouse  Marcia  Fur- 
nilla,  dont  il  avait  une  fille,  Julia 
Sahîna.  En  un  mot,  on  pensait  et  on 
disait  publiquement  qu'il  serait  un  se- 
cond Néron.  Vespasien  mourut  au 
mois  Ân  juin  de  l'ai^  79  de  J.^C.  ;  et 
Titus  V  devenu  empereur ,  parut  nt| 
tout  autre^  homme.  Il  est  4u  très-^ 
tit  nombre  de  princes  que  la  puis- 
sance souveraine  a  rendus  meilleurs 
.(i).  Aux  festins  licencieux  succédè- 
rent pour  lui  des  repas  animés  par 
line  gaîté  décente.  11  éloigna  de  sa 
personne  les  débauchés ,  les  histrions 
qui  servaient  à  ses  infâmes  plaisirs  , 
et  choisit  désormais  si  judicieusement 
ses  amis,  que  ceux  qu'il  honora  de 
ce  titre  rendirent  sôus  son  règne ,  et 
ipéme  sous  ses  successeurs ,  les  servi> 
ces  les  plus  importants  à  l'empire.  Il 
renvoya  aussitôt  de  Rome  la  reine 
Bérénice  (  ce  nom ,  IV,  i4»  )y 
malgré  lui  et  malgré  elle  :  ùmtus  in- 
vitam  (Suétone),  C'est  ainsi.  qu*A  an^ 


(0  ^■*'  fiûm*  pMrif  impmo  iRodejlMr  (Tacite  ). 
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tïonçâ  Son  rëgne  aux  Romains  ,  et  Son  respect  pour  les  lois  allait  jus- 
qu'il leur  fît  voir  que ,  maître  de  ses  qu'au  scrupule.  Il  était  convaincu  que 
passions,  il  ne  prétendait  prendre  la  puissance  absolue  dont  il  était  re- 

Sour  règle  de  sa  conduite  que  les  lob  vêtu  restreignait  sa  libel  lé^  ei  que 
e  Tétat  et  ks  courenances  pobliques  plus  il  pouvait ,  moins  il  devait  se 
(2).  Un  décret  de  Tibère  ayait  reglë  permettre.  C'est  ce  au'il  répondit  à 
«nie  les  ooncessioBS  et  les  lib^alitâ;  un  courtisan  étonné  ae  ce  que  Titxut 
ae  Tempereur  défunt  seraient  regar-  empereur  lui  refusait  une  grâce 
dées  oommé  non  avenues,  sicfaacu-  le  uls  de  Vespasien' avait  sollicitée^ 
lie  de  ces  grâces  n'était  confirmée  par  pour  lui  auprès  de  son  père  :  «  11  v 
nn  ëdit  spécial  de  son  snccesseurl  Ti-  »  a  Lien  de  la  différencè,  répondit-il^ 
tus  confirma  en  masse  et  par  un  seul  »  entre  solliciter  un  autre  et  juger 
de'cret  tous  \es  nrtesdc  la  nmnitj'cence  »  soi  -  même,  entre  appuyer  une  dc- 
impériale  qui  avaient  été  promolgués  »  mande  ou  avoir  à  l'accorder.  »  En 
jusqu'à  son  avènement.  Ilneln  jamais  prenant  possession  du  grand  pontifi- 
ie  moiiid  re  tort  k  un  citoyen ,  respec-  cat ,  le  douvc  1  empereur  avait  de'claré 
ta  les  |)ropnétés,  et  refusa  même  les  qu'il  rep;;ir(]<iit  roinnie  le  pii  mici'  de- 
dons  qu'il ctait d'usage d'oilnr  a  i'em-  voir  de  cette  digmté  celui  de  conser- 
pereur.  Aucmi  prince  ne  l'égala  en  ver  ses  mains  pures ,  et  de  ne  jamais 
gâiérosité»  Il  avait  pour  principe  de  les  souiller  du  sang  d'aucun  citoyeu. 
ne  renvoyer  personne  sans  lui  donner  Titus  se  ressouvint  toujours  de  cet 
quelque  espérance;  et  comme  un  dct  engagement;  et  pendant  son  règne  « 
ses  serriteurs  osait  lui  représenter  qui  malheureusement  fiit  si  court ,  il 
qu'il  promettait  plus  qu'il  ne  pouvait  n'ordonna  la  mort  de  personne  (4). 
tenir 9  il  répondit  «  qja  un  sujet  ne  de-  Deux  jeunes  patriciens  conspirèrent 
»  vait  pomt  sortir  mécontent  de  la  contre  lui,  pour  s'élever  eux-mêmes 
»  présence  de  son  prince.  «  Se  rap-  k  l'empire  j  leur  crime  e'tnit  nvéïé  : 
pelant  une  fois,  pendant  qu'il  soupait,  ils  méritaient  la  mort;  le  sénat  les  y 

âu'il  n'avait  accordé  aucune  grâce  avait  condamnes.  Titus  se  contenta 

ans  le  cours  de  la  journée,  il  pro-  de  les  faire  ap|)eler;  puis,  leur  par- 

nonça  ce  mot  si  connu  :  «  0  mes  lant  moins  en  )iige«qu'en  père ,  il  les 

»  amis,  j'ai  perdu  un  jour  (3)!  »  cx.boita  a  renoncer  à  leur  dessein,  en 

•■  leur  disant  que  Vempire  était  un 

(      0  tri  itni  lii»  de  la  raisou  sur  l'amour  le  plu»  Aon  Ail  Attiin.  •  mt'AII  WStP     «'iU  At»- 

Tif  «critoit ,  comme  l'a  dit  Crevier ,  d'ètr*  cé\ïhré  ,  qU  OU  rCSlC  ,  S  lIS  tte- 

jtar  Unlus  lendrr,  de  nos  poêles  ;  maU  dans  la  Tr».  SUraiCUt  queiqUC  aUtTO  ChOSC.  U  ^it 

t!S±S,*&\ Sâ: 'JSlL.nïir:!:^!':  P^U lelear aecoider.Lamfcredel'mi 


TMita  t  tâm^  cm  W«à  à  «pujiae   P«»«  wicuraccoiaer. i^amere aei  un 
le  pr  luse  DaiioMi  4m  ftaouH»  «oniM  iM  wtmm  de  ces  conspirateurs  était  absente  de 


«H,,           —  .  Rome.  Titus,  par  une  attention  déli- 

Quel  ^ii  rr^pires-tu  ?  N'et-tu  pal  dans  omImw  ,  cals.  aepecha  un  courrier  a  ceue  da- 

Où  ]»  haine  de»  rvi»  avec  le  lait  sucée,  ^«Imm  «•.k. 

Par  ctamte  ou  p»r  amour  ne  peut  èèo  «BWtf*!  pouT  calmcr  SCS  mquictudcs  ma* 

Kome  iug«i  ta  reine  en  condamnant  »m  roû.    

N'as-tn  pM  <B  MÎMm «ntenda  cette  TOtS?  Oi,,  rendit  de  so»  ioîie  l'nnîvers  amoureux , 

Et  ■«•tnpwmçor*  Ml  la  renommée        ^  ,,.^,„„  •  heup4», 

T  aiUMMicer  l«n  devoir  jusque  dans  ton  armée?  soupirait  le  soir  si  s»  roa.n  fortunée 

(3)  Boileaa,  dans  la  première  de  ses  l^pîtres  ,  N*aTail  par  «es  bienfait»  siRn^é  1«  iommrfe. 

•èrtstée  A  Louis  XI  V,  a  peint  le  caractère  de  Ti-  Le  cour»  ne  fut  pas  long  d'un  empire  si  don». 

tn»  âmtu  1m  vers  suivants,  que  le  monarque  trou-  (4)  Ausonc  a  exprimé  cette  pensée  dans  ces  deux 

va  I  :i4HinU«         ■« les  fit  relin  trois fbiw  I  tmr»  t  '' 


Rit  cet  empereur  sons  qui  Roin«  a<!oi-ee  Félix  imperio ,  felix  hrevUnte  rrf^<^ndi  , 

▼it  renaître  les  jours  de  Snturne  et  de  Mtre ,  Expers  cwÙu  sanguuùs ,  oH  t*  itmor. 


f^B  TIT 

tcrnellc5;,  çl  l'assurer  que  la  Yic  de 
>  son  tiis  ne  courait  aucun  risque.  Non 
content  de  pai-donner  ,  il  pria  les 
deux,  patriciens  à  souper  le  soir  mê- 
me. Le  lendemain ,  assistant  aux.  com- 
bats du  circme ,  il  les  fit  asseoir  au- 

J)rcs  de  lui  derant  tout  le  peuple;  et 
or5C|ue ,  scion  Fusage ,  avant  que  les 
gladiateurs  entrassent  en  scène,  on 
lui  présenta  les  e'pées  pour  <|u'il  les 
choisît,  Titus  de'féra  rhomienr  de<» 
choix  y  et  remit  ces  armeft  meurtriè- 
res à  ces.hommes  qui,  la  veille  en- 
core, avaient  vonlu  attenter  à  ses 
ionvs  (5).  Domilien,  aussi  mauvais 
Irerc  qu'il  avait  e'të  mauvais  lils,  ne 
cessait  de  tendre  des  embûches  à  Ti- 
tus, clicrcbant  presque  ouvertement 
ri  fan  e  soulever  les  Icigionsetà  s'échap- 
per de  la  cour.  Titus  ne  ^ut  se  re'sou- 
ore  à  le  faite  mourir ,  ni  même  à  le 

Î river  de  sa  libertéetde  ses  honneurs. 
1  le  fit  son  collègue  dans  le  consu- 
lat }  il  le  proclama  son  associë , 
son  successeur  à  Tempire.  Souvent  il 
le  conjurait  y  les  larmes  aux  yeux, 
de  ne  point  chercher  à  hâter  par 
le  crime  le  moment  d'obtenir  une 
place  (|ui  lui  était  assurée  dans  Tor- 
dre de  la  naliuc;  eufiii  il  le  sup- 
pliait de  vivre  avec  lui  coin  ni  r  un 
frère  ,  comme  un  anri.  Domiticn 
pouvait -il  cire  sensible  à  ces  bien- 
faits, à  ces  avances?  Il  était  ambi- 
tieux et  lâche  ;  il  était  jaloux  de  son 
frère j  et  d'ailleurs,  comme  sous  le 
rapport  du  cœur,  il  jugeait  Titus 
semblable  k  lui,  loin  d'élve  touché 
par  ses  vertus ,  il  n'y  voyait  que  de 
rhypncrisie.  L'administration  équi- 
table de  Vespasien  n'avait  pas  cnco- 
)  c  entièrement  banni  de  la  cour  les 
délateurs ,  qu'on  avait  vus  si  puis- 


''(S)  M«'lajili«sr  n  rrlrbré  ce  hcaii  Irait  Hiuis  une 
Tragédie  lyrique  iiitilnirc  :  la  ('lèmeurr  tic  'fit ut , 
et  <["itt  la  raii»if]ue  rut  nn  cher-d'oriivr»  d*  Mo- 
zart      McTASTMK  et  Mozart  ). 
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sauts  sous  les  règnes  des  derniers  Gé- 
saf^.  Titus  ne  se  montra  ri'^oureiix 
qu'envers  ces  misérables  supjiols  de 
ïa  tyrannie.  11  les  lit  fustiger  dans  la 
place  publique;  et  après  les  avoir 
donnés  en  spectacle  au  peuple ,  dans 
le  cirque ,  il  fit  vendre  les  uns  com  • 
me  'esdaves ,  et  déporter  les  autres 
dans  des  îles  presque  inhabitahles. 
Ifon^xmtent  de  châtier  les  délateurs , 
il  voulut  éteindre  la  délation  -,  et  en- 
tre autres  règlements  qu'il  fit  à  ce  su-' 
jet ,  il  statua  qu'à  l'avenir  on  nie  pour- 
rait se  prévaloir  de  plusieurs  lois 
pour  attaquer  un  citoyen  sur  le  mê- 
me fait.  Titus  abolit  entièrement 
Tusage  des  accusations  de  lèse-ma- 
jesté ,  qui  avaient  été  sous  la  tyran- 
nie une  arme  si  terrible  contre  les 
honnêtes  gens.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  s^xpliquatt  à  ce  sujet  :  «  Si 
9  ces  prétendus  crimes  de  lèse- 
»  majesté ,  qui  consistent-en  discours 
»  outrageants ,  sont  commis  &  mon 
»  égard,  ils  ne  peuvent  m'atteindre, 
»  car  je  ne  fais  rien  de  condamnable; 
9  et  il  faut  mépriser  les  discours  qui 
»  n'ont  d'autre  appiiî  que  le  men- 
w  songe  et  la  calomnie.  Si  ces  crimes 
»  se  commettent  envers  les  empe- 
w  reurs  mes  prédoccsseurs  ,  c'est  à 
»  eux.  à  venser  Iruis  injures,  puis- 
»  qu'on  lésa  places  j)ai  luj  les  Dieux,  n 
Puisant  d'immenses  ressources  dans 
son  économie  et  dans  la  simplicité 
de  sa  manière  de  vivre ,  il  put , 
comme  Vespasien ,  donner  ses  soins 
à  la  réparation  des  anciens  monu- 
ments et  à  la  construction  de  nou- 
veaux édifices.  Après  l'achèvement 
du  fameux  amphithéâtre  du  Colisée, 
commencé  par  son  père ,  il  fit  termi- 
ner avec  une  incroyable  célérité  les 
bains  qui  furent  construits  auprès. 
Uien  de  plus  magnifique  que  les  fêtes 
qu'il  donna  pour  la  dédicace  de  cet  am- 
phithéâtre. Elles  durèrent  cent  jours. 


...... ^le 


Tif 

n  j  eut  représentation  d'un  cotobat 
naval ,  combats  de  gladiateurs  ;  puis 
cinq  mille  bêtes  féroces  de  toute  cs- 
peec  furent  offertes  en  spectacle  dans 
un  seul  jour.  Titus  se  plaisait  h  rele- 
ver lesRomainsà  leurs  pro})res  yeux, 
p.tr  r extrême  de'fe'rciice  qu'il  témoi- 
gnait an  peuple.  Pour  les  combats  de 
gladiateurs  ,  il  lui  laissait  décider 
du  nomin»  et  du  cboix  des  ebam- 
mons.  Il  permettait  même  aux  pic'- 
iàeos  de  se  trouver  aux  bains  pu- 
blics en  même  temps  <{ue  lui.  Suétone 
observe  néanmoins  qu'en  se  popula* 
risant  ainsi,  il  savait  toujours  con- 
server la  majesté'  du  rang  suprême. 
Cependant  les  armes  de  l'empire 
prospéraient  dans  la  Grande-Brefa- 
gne  et  dans  TKcosse,  sous  la  conduite 
d'Agricola  (  F,  Agbicola  (  Cnœus 
Julius)  y  1 ,  3of));  et  les  exploits  de 
ce  grand  gênerai  vaiui  ent  a  Iilus  le 
surnom  àUmperator  pour  la  seizième 
fois  depuis  son  entrée  dans  la  carrière 
militaire.  Le  ciel  ne  permit  pas  que 
le  bonbeurdu  monde  romain  fût  sans 
mélange  sous  le  meilleur  des  princes. 
Trois  grands  désastres  manquèrent 
son  règne  :  une  terrible  éruption  du 
Vésuve  engloutit  plusieurs  des  cités 
de  la  Campauie  (  r.  Pline  V Ancien, 
XXXV  ,  ()7  ) ,  f  t  les  cendres  dont  ce 
volcan  avait  couvert  le  pays,  se  mê- 
lant avec  l'air  qu'on  respirait,  cau- 
sèrent, dit-on,  une  peste  si  TÎoIente 
que,  pendant  nu  t(  aips  considcjable, 
il  mourut  à  Rome  dix  mille  person- 
nes cbaque  jour.  Titus,  dans  cette 
occasion ,  se  conduisit  en  prince  et 
en  père  (6).  Il  n'épargna  rien  pour 
adoucir  ks  maux^que  la  Campanîe 
avait  soufferts  :  luirméme  se  trans- 
porta dans  cette  province  désolée. 
Pendant  ce  voyage,  un  incendie  exer- 


(6)  Non  modhvrtHgipittvtticUuiÊmmmfStdtfpit» 


çA  f  dans  Borne  ^  ses  ravages  durant 

tro!<î  jours  et  trois  nuits,  et  consuma- 
entre  autres  édifices  publics,  le  Pan- 
théon, la  biblioihèque  d'Auguste  ,  le 
théâtre  de  Pompée  et  le  Capitole,  qui 
venait  à  peine  d'être  reconstruit.  Ti- 
tus, doni  r  ine'puisab'e  sollicitudeétait 
égale  à  d'aussi  grands  maux^  lit  aili- 
^er  que  toutes  les  pertes  occasion- 
nées '  par  rincendie  seraient  à  sa 
diarge.  Il  consacra  à  la  réparation 
des  temples  et  des  édifices  publics 
tous  les  objets  d'ornements  qu'il  put 
faire  enlever  de  ses  maisons  impé- 
riales. Pour  mettre  plus  d'activité 
dans  les  travaux ,  fl  en  confia  la  di- 
rection à  des  chevaliers  romniîis.  Les 
villes  de  l'empire  ,  des  monarques 
alliés,  et  même  de  riches  particuliers 
voulurait  s'associer  aux  t  iiorm(  ^  dé- 
penses que  Titus  s'était  imposées 
pour  réparer  sa  capitale  ;  mais  il  re- 
fusa tous  les  dons ,  et  il  sufllt  à  tous 
les  sacrifices.  Tant  de  vertus  devaient 
à  peine  avoir  le  temps  de  se  montrer* 
surletrâne.  Gomme  il  assistait  à  uné 
solennité  publique,  Titus,  en  proieà 
desombres  vapeurs,  à  de  sinistres 
pressentiments  ^  versa  devant  tout  le 
peuple  des  lames  involontaires.  Quel- 
ques jours  après  il  partit  pour  le  pays 
des  Sabins  ,  qui  avait  été'  le  berceau 
de  sa  famille.  Ku  se  mettant  en  route, 
il  était  tourmenté  par  deux  présages 
que  la  superstition  des  païens  ne  per- 
mettait pas  de  mépriser.  Une  victi- 
me qu'il  était  près  d'immoler  eu  sa- 
crifice avait  brisé  ses  liens ,  et  le 
tonnerre  s'était  fait  entendre  dans  un 
temps  serein.  Bientôt  il  est  surpris 
par  la  fièvre:  il  veut  cependant  cou** 
tinuer  son  voyage  et  uionte  dans  sa 
litière.  Le  mal  redouble  avec  des 
symptômes  qui  lui  annoncent  que  sa 
fin  est  prochaine.  Alors,  écartant  les 
rideaux  de  s,}  litière,  il  lève  vers  le 
del  s^s  regardsmouranls ,  et  se  plaint 

sa*. 
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amèrement  de  mourir  si  jeuoe  sans 
i'avoir  mérité  ,  ajoutant  que  ,  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie,  il  n'a  à  se  re- 
pentir que  d'uue  setiie  action.  Les 
dernières  paroi*  s  de  Titus  devinrent 
le  texte  de  Lien  des  conjectures. 
Quelques-uns  supposèrent  qu'il  TOU- 
bit  parler  d'un  commerce  adultère 
avec  Domitia  sa  Itelle-sœur  ;  mais 
Suétone  réfute  ce  soupçon  par  le  té- 
moignage de  cette  princesse  elle- 
même  ,  qui  nia  constamment  le  fait , 
eC  qui  y  s'il  eût  été  vrai,  aurait  été 
femme  à  s'en  faire  honueur  comme 
elle  se  vantait  de  toutes  ses  autres 
infnruies.  D'autres  conjectn raient  , 
Si  Ton  en  croit  Dion  Cassius  ,  que 
Titus  se  repentait  de  n'avoir  pas  fait 
mourir  Domitien  ;  mais  ,  suivant  la 

i'udiaeus€  remarque  de  Tillemout , 
Véron  lui-même  ne  se  Serait  pas  re- 
proché'comme  ui  crime  lejpardon 
accordé  â  mi  irèie.  DionGassiu/rap* 
porte  encore  que  la  rumeur  puMi- 
que  accusait  Domitien  d'avoir  em- 
poisonné son  frère  :  mais  il  ne  Taflii^ 
W  poiDt|  puis  il  ajoute  que  d'autres 
assuraient  que  Titus  fut  en  eiTet  at- 
.  teint  d'une  m  ilndie  grave  ,  mais  dont 
la  gtit  r  ison  n'était  pas  désespérée, et 
que  sa  mort  fut  avancée  par  Domi- 
tien, qui  fit  mettre  le  moribond  dans 
une  cuve  pleine  de  neige.  Suétone , 
ordinairement  curieux  de  recueillir 
les  anecdotes  de  ce  genre,  raconte  scu^ 
lemeot^  que  voyant  Titus  à  Textrèr 
mité  y  Domitien  ordonna  qu'on  Ta- 
Inndomuit  comme  s'il  eût  été  déjà 
mort.  Ainsi  le  prince  qui  mérita  à  é^ 
tre  ifi'ochmé hsiléliees du  genre  hu- 
main n'eut  pas  même  un  esclave 
pour  lui  fermer  les  yeux.  Âureliua 
Victor  et  Zonaras  sont  les  seuls  au- 
teurs qui  allirment  l'empoisonnement 
de  Titus.  Tj'oplnion  contraire  a  pour 
elle  le  nombre  et  le  poids  des  suffra- 
ges :  car  ici  Ëutrope  et  Paul  Orose 
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sont  d'accord  avec  Suétone  et  avec 
Plutarque ,  e'crivains  contemporains. 
Ce  dernier  auteur ,  dans  son  Traité 
des  règles  et  préceptes  de  santé, 
dit  avoir  appris  des  médecins  de 
Titus ,  (jue  sa  mort  avàit  en  pour 
cause  l'imprudenee  ^'il  commît  ^ 
^nt  légèrement  indisposé  ,  de  se 
mettre  au  bain  dont  il  arait  toujours 
hix  un  tropfréquent  usage.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  avant  que  ce  prince  eàtrôidn 
le  dernier  soupir ,  Domitien  parcou- 
rait fiome  et  le  camp  pour  se  faire 
proclamer  empereur.  Titus  termina 
sa  trop  courte  carrière  le  i3  septem^ 
bre  de  l'an  8i  de  J. -C,  au  village 
de  Héate,  dans  la  même  maison  où 
Vespasien  était  mort  :  il  etail  dans 
la  quaraiilc-uiuèjuc  année  de  son  âge, 
et  avait  régné  deux  ans  deux  moi& 
et  vingt  jours.  Chacun  dans  Rome  le 
regretta  comme  le  père  le  p|us  chéris 
le  sébat'S'assembla ,  sans  conyoca-s 
tion  «  pour  prodiguer  à  ce  prince  ^ 
dit  Suétone ,  plus  de  louanges  et  de 
témoignages  aune  tendre  afièctio» 
que  cette  compagnie  ne  l'avait  jamais 
£iit  qua^d  il  venait  présider  à  ses 
délibérations.  Le  caractère  connu  de 
Domitien  ajoutait  à  l'amertunie  de  ; 
ces  regrets  si  légilinif  s  .  ce  frère  de 
Titus  lut,  dans  tout  l'empire,  le  seul 
homme  qui  ne  partagea  point  le 
deuil  universel. Toutefois  il  ne  put  se 
dispenser  de  décerner  au  défunt  les 
vains  honneurs  de  l'apothéose;  maisy 

Sendanttout  son  règne  ^  il  ne  cess* 
'outrager  sa  mànuire  par  des  rail- 
leries ambes,  et  même  par  des  édit» 
qui  contrôlaient  ses  actes*  Tous  les 
historiens  ont  loué,  sans  restriction ^ 
Titus  sur  le  trône  ;  et  les  écarts  qu'on 
lui  a  reprochés  n'appartiennent  ^oiut 
à  son  règne. D'ailleurs  ces  excès  (l'une 
jeunesse  fougnensr,  suivis  d'un  chan- 
i;cmentsi  prompt  et  si  entier,  loin  de 
déshonorer  Titus,  a  joutent  à  son  mé- 
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rite,  en  ce  qu'ils  prouvent,  par  soii 
exemple,  quel  empire  une  volonté 
forte  peut  donner  à  Tbomme  sur 
lui-même*  Quelques  ecriyaiu:»,  en- 
tre autns  Zouaras  et  Dion  Cas- 
muj  oôc  însnméqne  sa  moripréma^ 
tarée  avait  mis  sa  gloire  eo  santés  ét 
^'il  fîit  heureux  de  n'avoir  pasasMt 
reçu  pour  démentir  les  heureux  dé- 
buts de  son  gouvernement;  mais  cette 
conjecture  affligeante,  et  qu'aucun  &it 
n'airtorisp,  a  toujours  été  repoussée 
par  les  esprits  droits.  Une  seule  chose 
manque  a  la  j^loire  de  Titus,  c'est 
que  nous  avions  perdu  le  tableau  de 
son  règne  fait  par  Ta  rite  ,  dont  cet 
empereur  au  g  menu  la  fortune  com- 
mencée par  Vespasien  (7).  Malgré 
eetfe  perte  irréparable ,  Titus  nous 
eft  assci  connn;  et ,  pour  l'bomieur 
de  Ifliiiipiimié ,  il' sera  toujours  cité 
eomàH  le meiifeur  et  le  plus*  aimaUe 
grinces.  C'est  of  que  Voluire  a 
ci^imé  danf  une  de  ses  Éf^tres  au 
rei  4^  Prusse  s 

Joiudem  conquise  el  ses  murs  abattus 

^oiat  étenisé  le  grand  nom  «le  Titus  : 
Il  filt  aîné ,  ToiUk  sa  grandeur  véritaLle. 

On  possède  plusieurs  médailles  de 
Titus;  on  voit  même  au  Musée  royal 
son  buste  et  sa  st  îtiie.  La  manière 
dont  les  cheveux  sont  disposes  a 
duiiiie  sou  nom  à  une  coiffure  mo- 
derne. Il  existe  également  des  mé- 
dailles qui  représentent  Julia ,  fille 
\  étTilm,9itwkûtttà'Jugusta(nie 
Im  ayait  dotmé  son  pive,  pnn-» 
cesse  épousa  FlaTius  Sabious^  fik 
du  frère  de  Vespasien. 0omitien,  son 
onde,  Uk  deshonora  par  un  amout 
incestueux',  ds^'viTaiit  même  de-  son 
père.  Il  fit  mourir  son  mari ,  l'épousa 
étant  empereur  ,  et  la  fit  pénrpar 
un  bi-euvage  empolsomiéy  qui,  en 


(7)  DignilaUm  lM«lMaiA^«|PlMIMUIO  IwiAmIMI, 
«I  Tu»  «uctom. 
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même  temps  fit  avorter  le  fruit  de 
l'inceste  qu'elle  portait  dans  son 
»cin,  D— R— R. 

TITUS  (SiLis).  Fqx*  Warigwy 
(  Carpentier  de). 

TrXlER  DE  RAVISI.  /V- 

YISIVS. 

TOAIM)  (JosBFB) ,  prolesseur 
de  l'uniYernté  de  Padoue,  naquit  en 
17193  Piane»,  petit  hameau  près 

de  Vicence.  "Emoyé  au  se'toiinaire  de 
Padoue,  pour  y  apjirendre  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  9  il  se  livra  auit 

srienres  dont  il  fit  son  occupation 
favorite.  Nommé  archiprêtre  d'un 
yilla^e  voi«;Tn,  il  ne  cessa  df  donner 
à  l'étude  le  temps  qu'il  pouvait  dei-o 
ber  à  ses  devoirs.  Un  sentiment  de 
reconnabsauce  envers  son  maître 
lui  dicta  une  notice  tms-dc  Lai  liée  sur 
la  vie  del'abbé  Conti(r.  ce  nom,  IX, 
517),  pour  lire  placée  en  tète  de 
ses  ourrages.  Il  ayait  déjà  composé 
une  prâace  et  des  notes  pour  une 
réimpression  des  OEuvres  de  Galilée^ 
pour  laquelle  il  lui  ayait  fallu  lutt^ 
contre  trois  censeurs  qui  exigeaient 
la  suppression  des  fameux  dialogues 
sur  le  système  du  monrlo.  A])prlr ,  en 
1769.  ,  à  occuper  une  chaire  de  géo- 
graphie physique  et  asfroTi^jmiqiie  à 
Padoue ,  Toaldo obtint  la  permission 
de  fonder  un  observatoire.  Il  profita 
d'une  ancienne  tour  qui  avait  ser- 
vi aux  Eccelins ,  pour  y  placer  ses 
instnmietits ,  et  pour  y  continuer  les 
observations  de  son  prédécesseur 
(  Fqy,  PoLEiri ,  XXXV  ,  173  )« 
Dans  un  Essai  météorologique,  iléla- 
biit  des  |^rinci[>es  pour  calculer  avec 
probabilité  les  accidents  futur»  de 
l'atmosphère.  Il  rendit  un  compte 
plus  satisfaisant  de  sa  théorie,  en  ré- 
pondant à  une  question  de  l^aeadé- 
mic  de  noutpeilier,  sur  l'application 
de  la  météorologie  à  Tai^riculture. 
Son  Mémoire  fut  couionné^  et  il  at- 
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lika  rattoitioii  des  Myaiiti  sur  eettt 
luette  peu  cultÎTée  de  la  physique. 
Toaldo  trayaillait  de  son  coté  à 
•Qii0xiiier  .8011  système  par  tous  les 
moyensque  pouvaient  lui  fournir  son 
instruetion  et  son  expérience.  Ayant 
'  remarqué  qu'au  bout  de  dix  -  huit 
ans,  \es  phénomènes  mcteoi-olojjîi- 
ques  ix  commencent  et  se  sin  ;  i  deirt 
à  peu  près  dans  le  même  ordre  il 
dressa  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes j  auxquelles  il  donna  le  uum 
de  SarQS,  et  que  les  asti'onomps  ap- 
Bussi  Cycles  ^oalûftUm  Il-ro 
igcait  en  iném«  temps  un  journal 
^estioie  à  répandre  ses  dëoonyertlesb 
Embrassant  dans  ses  observations 
tout  ce  qui  pouvait  lui  servir  à  de'tei«> 
miner,  rinfiuence  des  astres,  il  pu- 
blia une  Dissertation  sur  la  cbaleur 
de  la  lune  et  sur  la  force  d'attraction 
que  celle  phtncle  exerce  sur  la  terre. 
Sa  lliëon'e  fut  attaquée  par  le  P.  Fri- 
si ,  auquel  Toaldo  iéj)Oiidit  un 
Mémoire.  Partisan  zélé  des  décou- 
vertes utiles ,  ce  professeur  fit  sentir 
les  avantages  des  conducteurs  élec- 
trÎŒues  y  et  il  arma  Tobservataire  de 
Paaaue  du  premier  palratomierre 
qu'on  ait.j&gwé  dans  in  étqts  yém- 
liens.  Plein  de  zUe  pour  les  progrès 
dés  adencea,  on  Je  voyait  pumier 
tous  les  ans  quebiue  nouvel  ouvrage. 
Sa  méthode  pour  déterminer  les  loi^ 
eîtudes^  ses  tables  de  vitalité;  son 
discours  sur  les  hivers  extraordi- 
nairesj  ses  traite*;  d'astronomie,  de 
trîçoiionip'trie  et  de  guomonique ,  fu- 
rent surtout  remarques.  11  embras- 
sa la  défense  de  ,Leibnilz  contre 
Deluc ,  relativement  à  la  descente  du 
mercure  dans  le  baromètre.  Les  jour- 
naux itaMens  ,  les  actes  de  la  Société 
Palatine ,  ceux  des  acadànies  de  Pa- 
ris y  de  Berlin  et  de  Londres  contien- 
nent plusieurs  Dissertations  deToal- 
iUt,  dontLakndtentreieBàit  souvent 
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^  racadtfmîedes  sciences.  Frappé  d'utt 
coup  d'apoplexie ,  qu'on  crut  l'effet 
de  quelques  chagriiLs  domestiques  ,  ce 
savant  mourut  à  Padouc  le  1 1  décent» 
bre  1798.  Se  s  principaux  ouvrages 
sont  :  1.  Trigonometria  piana  e 
sferica  ,  colle  tcwole  trigonométrie 
c/ie,  Padouc  y  '7^9?  in-4"- ?  reini- 
prtm.,ibid. ,  1772,  i'y94,  in-4^, 
II.  Safçgio  meteorologico  sullave^ 
ra  injluenza  d^gU  as  tri ,  ib. ,  1770, 
in-4". ,  rëimp.  ihid.  ,1781  et  1 797 , 
in-4**»  t  trad.  en  français,  par  Daquin^ 
Ghambéri,  1 784 ,  in-4^'  ;  et  en  alle- 
mand par  Feldban  ^  fieirlin  ,  1 786  , 
kl -  8^  III.  NwiB  taèubg  baro" 
metri  miusque  maris ,  Padoue , 
1771,  in  "4".  IV.  Délia  maniera 
4i  difenâere  gU  edtfizi  iaL  fuimi- 
Jie,  Venise,  1.77*,  in-4'*»  V.  Com^ 
pendio  délia  sjera  e  di  geograjia  , 
ib. ,  1773,  in-So.  JViuyifa  apoiof^ia 
de'  condultori  ip,etaUici  ,  ih. ,  1774  > 
in-l".  ,  trad.  en  français  par  Bar- 
bier de  Tinnn,  Strasbourg  177^/ 
in-B<*.  VI.  La  meteorologia  ap- 
plicata  aW  u^ncoltura ,  ibid.  , 
1775,  in-4°. ,  trad.  en  fiançais,  en 
allemand  et  en  espagnol.  VU.&ig^ 
^<b  ^  siuàj  vmg^  neW  AStroiià^ 
mia  e  ndla  nuuina ,  ibid*  9 17B3  ^ 
mS^.  Vm.  Ile  methodo  longituM' 
num  f  ex  obs^ato  iransUu  lunœ 

'  fer  meridianum  Padoue  ,  1 784  y 
m-4°«.IX*  .ITrattato  di  gnomoni^, 
ca ,  Venise  ,  1789,  in-4''.  X. 
Scliediasmata  astronomica  ,  Pa- 
doup,  1791,  in-4**»  XI.  Discor- 
su  sopra  i  baronietri ,  cj^d  cojitie- 
ne  la  dîfesa  di  Leihnitz  ^  dans  le 
5">p.  vol.  du  journal  de  Mudène. 

XII,  De  œstu  reciproco  maris 
Adriatici ,  dans  les  transactions phi^ 
îosophiaues  de  Londres,  an.  1779. 

XIII.  be  rimptdsion  de  la  urne 
sur  le  baromètre ,  dans  les  actes  de 
l'acadànie  de  Berlm.^  an.  1779* 
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fessai  é^mniou^eau  cycle  pour  le 
fçtouf  des  saisons  f  dans  ]e  joiynal 
^  Bozier ,  an.  1 78'j.  XY.  Delpas- 
saggio  d  Amiibale  perla  Toscanay 
dans  le  3"^®.  vol.  des  essais  de  Taca- 
demie  de  Padonc.  XVI.  Compléta 
raccolta  d'opuscoU ,  ossen^azioni  e 
notizie  dwerse,eXc,  :  Venise,  iSoi , 
4  vol.  in-S"^.  (For .  FabroDi ,  Fï- 
tœ  Jtalorum,  xvii,  291  ;  Ferrari, 
F^itœ  virorum  illustr.  seminarii  Pa-^ 
timni  ,  Fadoue,  i8i5  ^  iB-8<>. ,  pag. 
386;  et  une  Notice  par  Salomon , 
dans  le  Magasin  encrclopédique , 
troisième  année  ^  179^»  tom.  vi, 
pag.  4^9).  A— G — s. 

T 0 B I E  (bon  maître  )  était 
de  la  tribu  et  de  la  ville  de  Nepli- 
tali  ou  Tliesbe  ^  dans  la  haute 
Galilée.  Dès  le  temps  qu'il  était 
fort  jeime  et  qu'il  liabitait  sa  ville 
natale,  il  ne  fit  rien  paraître  dans 
toutes  ses  actions  qui  tînt  de  Tcn- 
fance.  Il  fuyait  la  compagnie  de 
tpus  ses  compatriotes,  qui  aliaieut 
adorer  les  veaux  d'or  que  Jéroboam , 
roi  d'israjël ,  avait  fait  élever ,  et  se 
ridait  seul  à  Jl^rusalem ,  où  il  ado- 
rait l'Éternel  dans  son  temple, et  lui 
ofiraîf  les  prémices  et  les  dîmes,  de 
tous  se&bynis;  il  distribuait  exacte- 
ment aux  prosélytes  et  aux  étrangers 
la  part  qui  leur  rcYcnait  dans  sa  ré- 
colte ,  et  il  observait  en  tout  fidèle- 
ment les  ordonnances  de  la  loi  du 
Seigneur.  Parvenu  à  Tâge  viril ,  il 
épousa  une  femme  de  sa  tribu ,  nom- 
mée Anne,  dont  il  eut  un.  fils  qu'il 
appela  Tobie  ,  et  qu'il  éleva  dans  ses 
principes.  Emmené  captif  à  Ninivc , 
avec  sa  femme,  son  fils  et  toute  sa 
tribu ,  du  temps  de  Sahnanasar ,  roi 
des  Assyriens ,  il  n'abandonna  point 
la^voie  de  la  vérité.  Au  milieu  du 
torrent  qui  enti'ainait  la  plupart  des 
I^aélites  vers  les  impuretés  des  gen- 
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tils^  il  fiit  iiiâiraniable  dans*  la  reli- 
gion désespères  et  dans  Facdomplis^ 
sèment  de  la  loi  de  9Ioise«  Salmana- 
sar  le  fit  son  pourvoyeup,  et  lui  don*- 
na  pouvoir  d  aller  partout  où  il  vou- 
drait ,  et  d'agir  comme  il  reutendrait. 
Tobie  ne  se  servit  de  cette  liberté  que 
pour  visiter  ses  frères  et  leur  distri- 
buer les  secours  et  les  consolations 
dont  ils  avaient  besoin.  A  près  la  mort 
de  Salmanasar,  Sennachérib,  son  fils, 
montra  ^our  les  eniants  d'Israël  una 
hainequi  s'accrut  encore  par  la  plaie 
dont  Dieu  firappa  ce  prince  en  Jur 
dëe ,  k  cause  dé  ses  blaspbëmesl 
Tobie  trouva  dans  la.  persécution  à 
laquelle  ses  frères  étaient  en  butte 
une  nouvelle  occasion  de  manifester 
sa  charité  :  il  nourrissait  ceux,  qui 
avaient  faim ,  revêtait  ceux  qui  étaient 
nnds,  et  avait  grand  soin  d'ense- 
velir ceux  (\m  étaient  morts  ou  qui 
avaient  ete  tues.  Le  roi,  prévenu  de 
cette  conduite ,  ordonna  qu'on  dé- 
pouillât Tobie  de  ses  biens,  et  qu'on 
le  mit  à  mort.  Le  saint  patriarche  se 
déroba  à  la  fureur  du  roi^  et  n'eut 

Eas  de  peine  à  trouver  un  asile  dans 
1  maison  de  ceux  qa'il  avait  obli- 
gé ,  parce  que  le  nombre  en  était 
COn.sidérabîe.  Après  la  mort  de  Sen- 
nachérib^ il  fut- réintégré,  par  les 
bons  oâices  d'un  de  ses  parents^  dans 
tout  ce  qu'on  lui  avait  enlevé ,  et  re- 
commença ses  bonnes  œuvres  avec 
autantde  zèle  qu'auparavant.  Un  jour 
qu'il  avait  invité  plusieurs  de  ses  araLs 
et  de  ses  proches  ,  pour  céle'brer  mifi 
lete,  on  vint  l'avertir  ,  ptiuiant  qu'il 
était  à  tatle,  que  le  corps  d'un  des 
enfants  d'Israël ,  qui  venait  d'être  tué, 
était  étendu  sur  la  place  piublique. 
ToHe  se  leva  sur4e-cbamp^  laissa 
les  convives ,  et  alla  chercher  le  ca- 
davre pour  l'ensevelir  quand  le  sOf 
Icil  serait  couché.  Lorsqu'il  eut  rem- 
pli ce  devoir  sacré,  il  se  ramit  à  ^* 


I 


èle  ^  gëmissaDt  dani  le  fend  de  sott. 

eœur.  Ses  amis  ne  purent  s'empé* 
c^er  de  le  bUaier  de  ce  qu'il  s'expo- 
sait de  nouveau  aux  dangers  dont  il 

^t.iît  à  peine  délivre';  mais  ToT)ie  de'- 
clara  qu'il   aimait  mieux  plaire  À 
Dieu  qu'au  roi.  Gomme  il  continuait 
ses  courses  pour  le  soulagement  des 
malheureux  ou  pour  l'enseyelisse- 
ment  des  murtâ  ^  sa  grande  fatigue  le 
contraignit^  un  jour  delà  Pentecôte^ 
à  M  eiNiclia' lu  pied  d'une  nniraiUe 
pour  prendre  du  repos.  Pendant  qu'il 
Sûimait,  de  la  fiente  dldrondellt 
toinba  sur  ses  yeux,  et  le  rendit 
•vende  :  il  «Tait  alors  cmqpianle-stx 
ans.  Dieu  permit  que  cette  épreuve 
lui  arrivât  »  afin  que  sa  patience  so^* . 
TÎt  d'exemple  à  la  poste'ritë  comme 
celle  du  saint  homme  vTob.  Imitateur 
de  cet  antique  patriarche,  Tobie^ 
sans  murmurer  contre  Dieu  de  ce 
qu'il  l'avait  afflif^e'  par  cet  aveugle- 
ment ^  demeura  terme  dans  la  sou- 
mission la  plus  parfaite  à  sa  volonté 
iupi;ênie.  Ses  amis  et  ses  proches  in- 
snltèrent  à  sa  conduite,  et  se  raillé'^ 
rent  de.ses  aumânes ;  mais  il  n'en  fut^ 
floînt  ^u.  Jffotts  sommes  lei  errants 
des  saints,  leur  dîsaît-il,  et  nous  ai* 
tendons  cette  idè  que  Dieu  doit 
^  ■  donner  à  ceux  qui  ne  violent  jamais 
la  fidélité  qu'ils  lui  ont  jurée.  Sa 
femme  elle-même  mêlait  quelquefois 
à  leurs  insultes  des  reproches  san- 
glants. Tobie  élevait  alors  son  ame 
à  Dieu  ,  et  lui  disait  avec  confiance  : 
«  Seigneur,  vous  êtes  juste;  tous  vos 
»  jugcmciits  sont  remplis  d'ëquite; 
»  toutes  vos  voies  ne  sont  que  mise- 
»  ricorde  ,  vérité  et  j  istice.  Seigneur, 
»  sourenez-votts  maintenant  de  moi; 
»  ne  tires  point  Ten^nce  de  mes 
»  pécliës;  ne  rappelez  point  en  TOtre 
»  méimoire  mes  offenses  »  ni  celles  de 
»  mes  proches;  car  nous  n'aTons 
»  pMt  obâ  à  'VOS  commandements  : 
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»  eTeit  pourquoi  vous  nousavexskft» 
»  donnés  au  pilla^,  k  la  captMë 
»  eft  à  la  mort  ;  et  tous  nous  aret 
»  rendus  la  fable  et  le  Jonet  de  toutes 

»  les  nations  parmi  lesquelles  vous 
»  nous  avez  disperses.  Maintenant, 
»  Seigneur ,  traitez- moi  selon  votre 
»  volonté,  et  commandez  que  mon 
»  ame  soit  reçue  en  paix ,  parce  qu'il 
))  m'est  plus  avantageux  de  mourir 
»  jue  de  vivre  plus  long-temps.  »  Le 
sauit  homme,  croyant  que  le  Seigneur 
avait  exaucé  sa  prière ,  et  qu*il  tou- 
chait aux  portes  de  la  mort ,  fit  ap- 
peler son  fib»  loi  donna  ces  ten« 
ares  et  sages  avis  qui  remplissent  tout 
entier  lechapitre  iv  du  livre  qui  porS' 
te  son  nom;  et  il  ajouta  :  a  Je  vous 
»  avertis  aussi  que  ]'ai  prêté  dix  ta-* 
^  lents  d'argent  à  G.ibelns  ,  qui  de- 
»  meure  dans  la  ville  de  Imagés,  et  que 
»  j'ai  sa  promesse  entre  mes  mains  : 
»  allez  donc  le  trouver,  et  retirez  de 
>»  lui  cette  somme.  »  Le  fils  de  To- 
bie témoigna  quelque  crainte  sur  les 
difficultés  qu'il  éprouverait  dans  son 
Toyage  et  dans  le  recouvrement  des 
dix  talents  d'argent.  Le  bon  vieil- 
lard s'attacha  à  le  rassurer,  et  lui 
conseilla  de  s'associer  un  homme  de 
bien  qui  pût  l'accompagner  et  lui 
servir  de  guide  dans  le  pays  des  Mè> 
des ,  jusqu'à  la  ville  de  Rages.  Le 
jeune  Tobie  sortit  à  l'instant  même, 
et  rencontra  l'ange  Raphaël,  que  le 
Seigneur  avait  envoyé  sous  la  fiî^ure 
d'un  homme  delà  plus  ç;randc  beau- 
té, et  2>aré  de  tous  les  charmes  de  la 
jeunesse  ;  il  avait  l'air  d'un  ToyagcuT 
qui  se  dispose  à  partir.  Après  un 
court  entretien  que  le  jeune  Tobie 
rendit  à  son  përe,  le  vieillard  fit 
prier  l'ange  Raphaël  d'entrer  daof 
sa  maison.  Le  messager  céleste  en  *' 
tra»  sahia  Tobie,  et  lui  dit^  en  re- 
pondant à  ses  questions,  qu'i^ 
nommait  Azarias.  U  fut  eonveou 
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Ijti'il  m^ne^ait  le  jeune  Tobie  chez 
Gabelus ,  en  la  ville  de  Rages,  et 
qu'après  lui  avoir  ,fait  toucher  la 
somme  due ,  il  le  ramènerait  auprès 
de  ses  vieux  parents.  Les  apprêts  du 
Toyage  furent  bientdt  fiiits«  Le  jeane 
Tome  se  mit  en  route,  sous  la  con* 
duhe  de  Tange ,  accompagné  des 
vaux  et  des  bénédictions  de  son  pè- 
te  9  qui  eut  bien  de  la  peine  à  se  sé- 
parer de  son  fils ,  et  bien  plus  encore 
a  calmer  la  douleur  d'une  tendre  mè- 
re, qui  aurait  volontïprs  consenti  au 
sacrilice  des  di"^  tn lents  ,  pour  n'être 
pas  privée  de  la  présence  de  celui 
qui  lui  était  une  assez  grande  ri- 
chesse ,  et  qu'elle  regardait  avec 
raison  comme  le  bdton  de  sa  vieil- 
lesse et  la  lumière  de  ses  yeux. 
L'Écriture  raconte  que  le  jeune  To» 
He,  mm  du  chien  de  la  maison  , 
s'arrêta  k  première  nuit  sur  les  bords 
du  Tigre ,  et  qu'étant  allé  laver  ses 
pieds  dans  ce  fleuve  ^  il  en  sortit  un 

frand  poisson ,  qui  cftait  près  de  le 
e'vorer,  La  frayeur  s'empara  de  lui; 
mais  Tange  se  lia  ta  de  le  rassurer,  et 
îtii  ordonna  de  tirer  le  poisson  hors 
de  l'eau ,  d'en  vider  les  entrailles,  et 
de  prendre  le  cœur ,  le  fiel  et  le 
foie  j  pour  des  remèdes  qui  lui  se- 
raient nidiqués.  La  cbose  fut  ainsi 
exécutée.  Les  voyageurs  firent  eu  mê- 
me temps  rdtir  une  partie  de  la  cbair 
du  poissmi^  et  salèrent  l'autre  pour 
leur  servir  de  nourriture  jusqu'à 
leur  arrivée  à  Bagès.  Ils  n'étaient  pas 
éloignes  dllcbatane  quand  l'ange 
conseilla  A  son  compagnon  de  voya- 

Se  d'aller  loger  chez  Raguel ,  qui  était 
e  sa  tribu  et  de  sa  parenté,  et  de  de- 
Tnnndcr  en  mariage  Sara,  fille  uni- 
que de  cet  Israélite  j  comme  le  jeuue 
Tobie  montrait  de  la  rcj)ugnance , 
parce  que  Sara  avait  de'] à  eu  sept 
maris  que  le  dcmon  Asmodec  avait 
étranglés  la  première  nuit  de  Ieiu'.s 
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noces ,  et  qu'il  craignait  de  partager 
leur  sort,  1  ange  lui  donna  les  moyens 
de  l'éviter,  par  des  conseils  qui  res- 
pirent la  plus  baute  sagesse ,  et  par 
un  expédKnt  qui  ne  pouvait  obteuir 
son  ract  que  de  la  puissance  divine  : 
c'éuàt  de  mettre  dans  le  feu  uné 
partie  du  cceur  et  du  foie  du  pois- 
son, pour  chasser  le  démon,  lis  al- 
lèrent donc  cbez  Ba gud  «  qui  les  reçiil 
avec  Joie,  et  qui  témoigna  au  jeune 
Tobie  la  plus  tendre  aiiiitie  ,  dès  qu'il 
l'eut  reconnu  pour  son  parent.  Le 
mariage  fut  célébré  le  soir  même  de 
leur  arrivée.  T.es  jeunes  é|u  u\.  ])nssè- 
rent  les  trois  premières  lJlnt^  dcuis  la 
continence  et  dans  la  prière ,  aiubi  que 
l'ange  le  leur  avait  prescrit.Ontrouve, 
dans  le  cbapitre  viii  du  Livre  de  To- 
bie ^  les  ezj^ressîons  dont  îjs  se  servi- 
rentpour  implorer  les  miséricordes 
du  Tout  -  Puissant;  et  en  obtaiir  la 
conservation  de  leur  vie.  On  y  trouve 
également  le  Cantique  de  Raguel ,  en 
actions  de  grâces  des  bontés  du  «Sd- 
gneur.  Au  milieu  des  fctcsquî  accom- 
pagnèrent le  mariage  ,  l'ange  Raphaël- 
partit  pour  R.igcs,  avec  quatre  ser- 
viteurs et  deux  chameaux,  pour  re- 
cevoir l'argent  que  devait  Ciabélus,  et 
lui  rendre  son  o] ili;;;alu)ii.  Il  revint 
auprès  de  Tobie  avec  Gabélus,  qui 
combla  ce  jeune  Israélite  de  toutes 
sortes  de-bénédictions.  IjC  saint  vieil- 
lard^ affligé  du  retard  de  son  fils ,  et 
ne  pouvant  en  savoir  la  cause,  ré- 

{)aiidait  en  secret  ses  larmes  devant 
e  Seigneur;  mais  sa  femme ,  moins 
rvàiigDée  que  lui,  exbalait  sa  douleur 
en  plaintes  lamentables,  et  s'en  pre- 
nait à  tout  de  l'absence  de  son  fils. 
Cependant  Bagnel  avait  enfin  consen- 
ti à  laisser  partir  son  gendre  et  sa 
fille,  après  leur  avoir  donne  la  moi- 
tié de  ce  qu'il  possédait  en  serviteurs 
et  servantes  y  en  troupeaux ,  en  cha^ 
inaaux ,  en  vaches  et  en  une  grande 
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^fuantUé â^at^edi.  Les  Jeunes  e'poux 
étaient  amyés  le  onzième  jour  à  Gha- 
I  an,  sur  le  chemin  de  Niniye,  quand 
ïabie  et  BapLael  se  séparèrent  de  la 

troupe,  pour  marcher  plus  vite,  dans 
le  dessein  de  dissiper  les  inquiétudes 
des  deux  vieillards.  Anne ,  qui  allait 
tous  les  jours  s'asseoir  près  du  che- 
min ,  sur  le  haut  d'une  montagne , 
pour  attendre  son  fils,  ne  l'eut  pas 
plutôt  aperçu  qu'elle  courut  en  por- 
ter la  nouvelle  à  son  mari.  Le  chien, 
qui  avait  suivi  les  voyageurs ,  vint , 
après  elle,  confirmer  la  nouveile  ,  et 
iémoignani  sa  joie  par  le  mouve- 
pÊcnt  de  sa  queue  et  par  fes  eares^ 
ses.  L'heureux  vieillard,  oubliant 
qu'il  était  aveugle ,  se  fit  mener, 
an -devant  de  son  fils,  et  Tem- 
Brassa ,  dans  les  transports  de  la  sa- 
tisfaction la  plus  vive.  Le  jeune  To- 
Bie,  par  le  conseil  de  ranj;e,prit  du 
M  du  poisson ,  en  frotta  les  yeux  de 
ion  père  ;  au  bout  d'uuc  demi-heure, 
il  en  tomba  une  espèce  de  pellicule , 
et  Tohie  recouvra  la  vue  après  en 
avoir  été  prive  pendant  quatre  ans. 
Qui  peut  exprimer  le  contentement  du 
vieillard  et  sa  reconnaissance  envers 
Dieu?  Sept  jours  après ,  Sai*a  arriva 
avec  tout  son  monde  ;  et  ce  ne  fut 
plus  que  fêtes  et  Banquets  dans  la 
maison  de  Tobic.  Cependant  il  était 
juste  que  Raphaël,  que  Ton  prenait 
toujours  pour  un  homme ^  reçût  Ja 
récompense  de  tous  les  services  qu'il 
avait  rendus  k  Tobic  et  à  sou  lils  :  ils 
le  firent  veuir  ;  ils  lui  oni  lrcnt  la  moi- 
tié de  tout  ce  'fui  avait  été  apporte 
d*EcI>alane; mais  l'ange, découvrant 
ce  qu'il  était  devant  le  troue  de  l'É- 
ternel et  la  mission  qu'il  en  avait  re- 
yue,  Icuradi'essa  des  conseils,  et  dis- 
parut à  leurs  yeux.  Le  père  et  le  fils 
se  prosternèrent  le  visage  contre  ter- 
re. Le  saint  vieillard  chanta,  dans  la 
profonde  émotion  de  son  ame,  un  su- 


TOB 

Blime  cantique ,  en  vingt-trois  vçi  sets, 

Îue  Ton  peut  voir  dims  le  livi-e  de 
'oBiCy  chap.  ui.  Tobie  vécut  encore 
quarante-deux  ans  y  et  vit  les  enfuits 
de  ses  petits-fib.  Il  mourut  A  Ninive, 
à  râge  de  cent  deux  ans,  laissant  à 
son  fils  des  kçous  excellentes  et 
l'exemple  de  ses  vertus.  Celui-ci.  de- 
meura à  Ninive  tant  que  sa  mère  vé- 
cut^ m  îis  après  s;i  uiart,  il  en  sortit, 
suivant  les  avis  de  s  un  père ,  et  se  re- 
tira à  Ecbatane,  auprès  de  lîaj^uel , 
dont  il  recueillit  la  riche  siiccesiiou^ 
et  il  y  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans ,  entoure'  des  regrets  de 
sa  nombreuse  postérité ,  qui  per^év»^ 
ra  lonc-temps  dans  l'observation  de 
la  loi  du  Seigneur ,  dont  il  avait  don^, 
né  l'exemple.  Nous  avons  tâché  de 
conserver  à  cette  histoire  toute  la  naï- 
veté qu'elle  a  dans  les  livres  sacrés. 
Si  elle  présente  quelques  diliicultés , 
nous  ne  sommes  pas  chargés  de  les 
résoudre  :  c'est  TaUaire  des  commen- 
tateurs. Voyez  domCalmPt,  î.i  Bible 
de  Vence ,  etc.  En  quelle  langue  le  li- 
vre de  Tobie  a-t-il  été  écrit?  le  célè- 
bre Jdliu  pf  iksc  qu'il  l'a  été  eu  grec  ; 
Introduct,  in  Libros  sacras  ,  page 
453.  En  quel  temps  a-t-il  été  écrit?, 
le  même  philologue  ne  le  fait  pas  re* 
monter  plus  haut  que  aoo  oa  i5o 
ans  avant  J.-G.  Qoden  est  l'auteur  ? 
on  conjecture  que  c'est  Tobie  le. 
fils;  mais  on  n'en  a  pas  de  preuve 
certaine.  Quelques  critiques  ont  pré- 
tendu que  le  Livre  de  Tobie  renfer- 
me plutôt  une  allégorie  qu'une  his- 
toire j  mais  ce  sentiment  a  peu  de 
partisans  ,  et  ne  paraît  pas  aussi  sur 
que  l'autre.  Voyez,  sur  tout  cela;,  le 
livre  de  Jahn,  que  nous  venons  de 
citer ,  et  les  ouvrages  philologiques, 
de  J.  Bernard  de  Kossi.  Saint  Jérô- 
me a  traduit  en  latin ,  sur  le  cBaldaï* 
que ,  le  Livre  ^c  Tobicj  et  TÉgl^  *. 
adopté  sa  traduction,  comme  fa  plus 
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«Uire  et'  la  plus  dégagée  ile  alecom  ' 
laoHsesëtraDgères*  Les  Jnîis  ne  recon* 
naissent  pas  ce  lÎTie  pour  canonique; 
niais  ils  Je  Usent  avec  respect ,  com- 
me eonlenant  une  histoire  yënerable 
(t  pleine  de  sentiments  touchants  et 
d'une  excellente  morale  (  i  ).  L*  b-b» 

TOBIESEN.  r.  DuBY. 

TOBIN  (  John  ),  auteur  dramati- 
que anglais,  naquit  à  Salisbnrv,  eu 
]  770.  Lorsque  la  guerre  d'Amérique 
vint  à  c'clater,  son  père,  jujçeant  sa 
présence  nécessaire  à  l'île  de  Nevis  , 
où  il  ayait  des  j^lantations ,  partit 
amsa  femme. laissant  en  Angleter- 
re trois  de  ses  fils ,  sons  la  j^oteetios 
dé  leur  grand  -  père  maternel.  Jobn  f 
placé  â  récolede  SoutLampton^  sur- 
passa bientôt  ses  condisciples ,  et  ma- 
nifiesta  de  bonne  heure  uu  goût  très- 
vif  pour  le  spectacle.  La  recompense 
dcstine'e ,  dans  cette  e'cole,  à  ceux  qui 
produiraient  les  meilleures  coraposi- 
tionslatines^  était  d'assister aîixrepré- 
sentations  que  donnait ,  tous  les  ans , 
dans  cette  ville,  une  troupe  de  comé- 
diens; et  Tobin  obtenait  toujours  le 
prix.  Après  les  heures  d'étude,  il  se 
dérobait ,  pour  aller  méditer  en  si- 
lence, à  la  yie  active  et  aux,  plaisirs 
du  jeune  âge.  La  pêcbe  était  presque 
son  miiqpie  délaissement  Qlecben^ant 


(i)  Tobie  ,  poème  en  quatre  chants  et  en  proue, 
par  M.  Lrclerc  ,  parut  eu  1-73  ,  ui~ia.  La  Jo- 
VMd*  ou  Tobi/r  secouru  pair  l'ange ,  po^me  «v  dts 
cKaat«,  1786,  io-ta,  «It  Jel'aVtbé  Leroy,  curé 
de  Marville.  Florîan  •  fait  aussi  uu  petit  pot-uie 
en  vers  ,  «ous  le  litre  dv  '/'ul'ic.  L'académie  de 
Niort  proposa,  en  i8og  ,  pour  «ujet  du  prix  qu'ell« 
devait  décemrr  l'aaure  .suivante  ,  un  pul-tne  Sur 
Toiiei  dis-aept  pîècts  furent  e&Tojrtfea  «m  ««a- 
coon  X  •acna»  n'obtint  le  prix  ;  deux  ni<mf  ions 
îionf>rat>lr.«!  fm  ent  ai  cordi'cs  h  MM.  r.linrriii  rt 
Lccluso.  I,'ouvrn(^c  de  M.  (.linrrin  a  v\c  iiiipriuié 
nvi  i  d  autres  pi(M'é'.'(  ,  iSio  ,  in-io.  Uiiu  tr;t;^édîe 
en  un  acte  fut  iinpriwe  ,  en  ifio4  f  parmi  le* 
C£avre*  de  Mendauies  Des  RocInps  (  roy,  Drs 
ROGRB»  t  XI  *  a36)  :  tfeUepi^  mtanMî  at  tribuée 
\  Ch.  J.  de  Crvirrans  on  Cnemna  ,  né  en  i543  , 
et  mort  en  i!)^?.  Une  anlre  tragédir  de  ToLie  a 
fionr  auteur  GaWiel  Brelon-de  la-Fond  ;  eufîà 
Jacc^upf  Ou vii-df- 1 ,nii Tiers  donna  une  timgédïe  do 
Tobie  en  cinq  «cUt  «t  n  Tcn ,  impritu^*  «a 


les  Ikilfc  les  moins  fréquentés ,  il  com-t 
posait,  sa  ligne  à  lamain>  des  cba»* 
sons ,  dont  son  frère  aine'  était  seul 
confident*  La  guerre  avec  TÂméri" 
que  ayant  cessé,  leur  père,  de  re^ 
tour  dans  sa  patrie^  ouvrit  à  Bris- 
tol une  maison  de  commerce;  et 
comme  il  avait  lui-même  de  Tins- 
truction ,  il  applaudit  à  l'ardeur  que 
ses  fds  montraient  pour  les  études  . 
littéraires,  ne  res^ardant d'ailleurs  la 
poésie  que  comme  une  innocente  re'- 
création.  John  Tobin  ftiUaia,  a  dix.- 
sept  ans ,  chez  un  ayoué^  àLincolnV 
Inn  ;  et ,  grâce  à  une  rare  facilité,  il 
.se  distingua  bientôt,  entre  les  autres 
islercs  ,  par  son  exactitude  et  par 
sa.  célérité  dans  un  trav^ail  qui  ce  peu- 
cl  iTit  ne  lui.  inspirait  que  du  dégoût*. 
Doué  de  cette  précieuse  £sbcultë 
d^abstraction,  qui  permet  à  la  pen- 
sée de  s'exercer  au  milieu  du  bruit 
et  des  distractions  ,  tandis  que  sa, 
iii.urj  ('tait  ocrupce  à  expédier  des  ro- 
les,  son  esprit  se  ]ivi.nt  tout  entier, 
aux  objets  de  sa  preJilecliuu.  Son 
penchant  pour  le  théâtre  était  deve- 
nu irrésistd)le;  et  il  savoura  le  plaisir, 
de  la  composition.  Ayant  1  annéO' 
1794,  il  avait  terminé,  entre  autres 
oiivrages ,  plusieurs  opéras  et  une  tra- 
gédie ,  qui  furent  rejetés  par.  ies  cor 
médiens.  Le  jeune  po^te  ayaut  échoué  - 
dans  le  genre  tragique ,  s'essaya  dans 
la  comâie  ;  et  pendant  une  indisposi-. 
tion  qulle  retintquelque  temps  dans  sa  . 
chambre,  il  composa  la  pièce  intitu- 
lée :1a  Table  âc  j^haraon  (tlie  Faro 
Table).  Le  célèbre  bhéridan  ,  an  jti-, 
gcment  de  qui  elle  fut  soumise,  trou- 
va qu'elle  resseinb'ait  trop  à  sa  pro- 
pre comédie,  V École  du  scundaîe , 
et  craigmt  d'ailleurs  qu'on  n'y  vît  la 
satire  d'une  noble  dame  ,  comme 
pour  tenir  cbez  elle  une  table  de  pba- 
rapD.  L'£ntr0j9re?ietir,(tbe  Uuder-. 
takcr)^  que  produisit  ensuite  Tobtn^  « 
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n'eut  pas  pliis  d'accès  an  théâtre,  que  Fauteur  n'avait  pas  cherche  à 
mâîslutàdmirë  des lecteui^.  Le  iVof^  éviter,  elle  fut  ptëmitée  aux  come- 
rnmtd,  drame  romiMi^e ,  en  cinq  dicnt.  JUfuitfc  à  GoTatt-Gankn,  les 
aola»,  intitulé  depuis  le  Coum^'fiu  directeurs  deDrurj-Lane  se  rMv 
(  the  Curfew  ) ,  dont  le  sujet  est  pris  gèrent  d'eipriiner  plus  tard  leur  scfr- 
dans  les  tempsféodaux ,  futégalcmcnt  tfanent;  mais  déjà  Tobiu  n'était  plai 
refusé  des  comédiens.  L'auteur  ne  '  en  ëtat  de  l'attendre.  Sa  constitatioB 
perdit  point  encore  coura  ge.  A  l'épo*  ayait  été  minée  par  ufle  Tie  sédentai» 
qiie  où  les  drames  de  Kotzebue  et  le  re  et  une  application  sans  relâche. 
Pizarre  de  Sîïeridan  nyaient  la  plus  Pendant  dix  annëfs ,  il  s'e'tait  refusé 
fi^rande  vogue  en  Angleterre,  il  écrivit  presque  tout  exercice,  toute  r^'rreA- 
son  dramedcs  indiens  ^  dont  le  héros  tion  ;  à  peiue  s'accordait  -  il  le  suin- 
est  le  gêner,)!  Eowles ,  fameux  par  meil.  La  nature  ne  supjiorte  jias  de 
des  avciHiiifs  extraordinaires;  mais  telles  privations.  Lebesuiu  de  respi*  ^ 
il  était  daiià  la  dcsliuee  de  J.  Tobin  rer  i'air  de  la  campagne  conduisit  le 
de  voir  si\ccessivement  repousser  tou-  malheureuxTobm  auprësd'un parent, 
tes  ses  lentatiTCs  dramatiques.  Le  Pê^  dans  le  €k>iiiwaU.  \X ,  ayant  une  ri- 
'  ckeur,  drame  lyrique ,  et  VÉeoU  des  ehe  bibliotb^ne  k  sa  dîsposîtieii ,  il 
mteun  (  1800)  ne  forent  pas  plus  conçut  le  projet  de  donner  nne  non» 
Iienreux*  Une  petite  piice  qu'il  ayait  Tdle  éditionde  Shakespeare ,  et  pleitt 
eomposée  autraois  fut  la  seule  que  de  cette  nouvelle  idée ,  il  parut  aveif 
l'on  représenta;  et  ce  fut  au  profit  OuMié  les  travaux  oik  il  avait  consa^ 
d'un  comédien  :  elle  eut  du  succès  f  mé  sa  vie.  Ce  fut  cependant  alors  que 
toutefois  l'auteur  la  retira ,  craignent  sa  dernière  comédie  fut  reçue  h  Dm* 
de  se  nuire  m  se  faisant  connaître  ry-Lane.  Son  frère,  en  hn  transniet- 
par  unesjmple  farce,  à  sondébutdnns  tant  cette  iionveHe ,  l'invitait  à  rom- 
une  carrière  qu'il  se  promettait  de  poser  sans  délai  un  Pro1of:;u€  et  un 
parcourir  plus  gioneusemenî.  Tobin  Epilogue  pour  la  représentation  pro- 
soumettait toutes  les  produit  ions  qui  chainc;  mais  ce  qui  ,  peu  de  temps 
sortaient  de  sa  plume  à  la  critique  de  auparavant ,  n'eût  été  pour  lui  qu'un 
,  jeunes  gens  instruits ,  qui  se  réunis*  jeu ,  était  maintenant  au  -  dessus  de 
saient  dans  rappartement  occupé  ses  forces*  La  oonsemptiott  l'empori» 
par  lui  et  son  firire.  On  y  éleva  un  lait  rapidement*  On  Im  eonacâla  a'es> 
joitr  cette  question  :  «  Fourrait- on  sayer  reflet  d'un  royage  en  Amén- 
esperer  que  l'ancienne  comédie  an-  que*  Il  se  rendait  à  tfristoly  lorsqu'il 
glaise,  renouvelée  aujourd'hui,  telle  mourut  dans  le  vaisseau,  à  peu  de 
qu'elle  était  au  temps  de  Shakspea-  distance  de  Gork'i  Ie8  déo*  i8o4> 
re  et  de  Fletcher ,  mt  goûtée  du  pu*  n'iayant  encore  que  trente  -  cinq 
blic?  »  Tobin  n'énonça  point  son  opi-  ans.  C'est  ainsi  que  finit  John  Tobin, 
mon;  mais  il  se  mit  au  travail,  et  sans  avoir  jom  ne  la  renomme'e  que 
apporta,  quelque  temps  après,  le  méritaient  ses  talents,  et  qui  retentit 
manuscrit  delà  Ziune  de  miel  (  the  sur  son  tombeau  à  peine  fermé.  On  ne 
Honey-moon) ,  la  plus  célèbre  de  «es  peut  lui  acrurder  le  mérite  de  l'mven- 
comédies.  Malgréles  observations  qui  tion  et  de  l'originalité  :  mais  il  s'ap- 
fîirent  faites  sur  l*extravagance  du  prupiiait  les  idées  de^  autres»  avec  un 
sujet,  sur  Tinvraisemblance  des  m-  rare  bonheur^  et  en  saisissant  avec 
eidcntSy  et  surd'autresimper^Bctions  habiklé  l'esprit  des  anciens  auteuis 
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dramatiques  de  sa  nation,  il  a  suëcliap- 
per  au  reproche  d'aflectation  et  ae 
manière.  Ou  estime  parUculièremeut, 
daui  àes  productioDS,  le  mérite  du 
style  et  1  art  du  dialogue.  La  Lune 
de  miel,  donnée  à  Drury-  Lane,  le 
3i  janvier  i8o5 ,  a  été  applaudie  de- 
puis sur  tons  les  théâtres  ae  TÂJigle* 
terre  et  en  Amérique.  La  pièce  est  en 
yers  blancs  »  mêlés  de  prose.  Le  plan 
est  calqué  sur  ceux  de  Shakspeare 
et  de  Fietclier;  mais  l'imitation  con- 
serve «n  air  d'originalité.  I/auteur 
a  ne|:^îigp'à  dessein  toutes  les  uuitcs  de 
lieu  ,  (le  temps ,  d'action  (  i  ).  Le  €ou- 
vre-Jeu  fut  représenté  avec  succès , 
vers  1 806 ,  et  imprimé  en  1 807.  }/È- 
êole  des  auteurs  fut  très- applaudie 
en  1S08.  La  Table  de  pharaon  ou  le 
Tuteur  (  the  Guardian  )  parut  en  no- 
Tembie  1816  «  anr  le  toâtre  de  Dru- 
ry-Lane,  etfîit  imprimée  là  même 
année.  Mus  Benger  a  publié  des  Me- 
maires  sur  Joïm  T(4fin,  Londres , 
1 830 ,  in  -  8<^.  Ils  sont  suivis  d*un 
<^oix  de  ses  écrits  inédits,  entre 
autres  :  les  Indiens ,  en  cinq  actes 
et  en  vers;  un  fra jument  d'une  tragé- 
die ;  le  Pécheur,  opéra  en  trois  actes. 
— Son  frère,  James  Tobin  ,  mort 
en  i8i5  ,  cultiva  la  poésie  avec 
succès,  dans  sa  jeunesse.  Plus  tard  il 
s'occupa  d'un  ouvrage  sur  la  politi- 
que coloniale.  Partisan  zélé  de  l'é- 
mancipation  de^noirs ,  il  voulait  pré> 
parer  ces  malheureux  k  jouir  un  jour 
de  la  liberté.  Il  reçut ,  pour  cette  gé- 
néreuse intention,  un  témoignage  pu- 
blic d*estime  du  duc  de  Gloucester , 
dans  une  réunion  de  l'Institution  afri- 
catne,  en  iBi3.  Ou  a. de  James  To- 
VtK  des  Obsen^aUùns  sur  l'Essai 


(1)  MM.  Scribe,  MActrill*  «t  C»raMmdi*,  oot 

donne  «vrc  furent,  k  P»ris.  rn  luara  1896,  »t\r  le 
th«^lre  de  Midame,  l.a  Lune  fie  mirl ,  com^dîe- 
▼andevillc!  en  dcuxucte'.  i^cttr  jin  rr-  n  i  tr  un- 
prMnée  011896 ,  ia-S**. ,  «i  a  6«  deux  éditions. 
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de  Ramsay  ,  relatif  au  traitement 
et  à  la  conversion  des  esclaves  afri- 
cains dans  les  colonies  à  sucre  y 
1 785 ,  1 787  et  1 788 ,  in-80.  L. 

TOBLER  (J  ean)  Laquit,  en 
173'i^  à  Sainte -Marguerite,  village 
du  Rbintal^  où  sonpère  était  pasteur  ; 
fit  ses  études  au  gynuiase  de  Zn-i 
rich ,  où  il  occupa ,  depuis  1 754»  diCv 
férents  empla|îb»  ecclésiastiques  ,  et 
devint  prédicateur  et  chanoine.  Élè- 
ve et  ami  des  Breitiuger,  des  Bod* 
mer  et  des  Gcsner,  il  eut  part  aux 
travaux  et  aux  succès  de  ces  réfor- 
mateurs de6  lettres  et  du  goût  en  Al- 
lemagne et  eu  Suisse.  Dans  sa  jei;nes-. 
se,  il  avait  essayédetradun  e  Homè^ 
re,  et  il  avait  donné  une  u  e*>  -  bon- 
ne traduction  allemande  des  Saisons 
de  Tbomson ,  Zurich ,  in-8*». ,  1757. 
Les  décrits  ascétiques ,  ainsi  que  les 
poésies  religietises  qu'il  a  publiées 
plus  tard ,  lui  ont  acquis  une  grande 
renommée.  Devenv  le  cbef  d'une 
famille  nombreuse ,  vertueux ,  reli- 
gieux et  le  meilleur  des  hommes,  il  ]|e 
cessa  de  suivre  les  prûf;rès  des  scien- 
ces, et  de  noiii  i  ir  dans  son  ame  cé- 
leste l'espérance  d'un  meilleur  avenir 
our  sa  patrie ,  désolée  par  tant  de 
onleverseniciits  }iol) tiques.  Il  mou-< 
rut  à  Zurich,  eu  1808.        U — i. 

TOCHON  D'ANNECY  ( 
Fbinçois  )^  antiquaire,  né,  le  4  nov. 
1 7  7  2 ,  au  château  de  Mez ,  près  d' An- 
necjr,  en  Savoie ,  appartenait  à  une 
famille  ancienne  »  honorée  par  les 
charges  qu'elle  avait  occupées  dans 
la  magistrature.  Il  fit  ses  études  à 
Tiu'in,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit. 
II  était  de  retour  dans  sa  patrie,  en 
î79Ci, quand !a  révolution  françaisey 
étendit  ses  ravages.  La  Savoie,  réiï- 
nie  à  la  France  par  un  décret  de  la 
Convention ,  fut  soumise  aux  nouvel- 
les lois  françaises.  .Son  père  fut  obli- 
gé d'émigrer ,  et  lui-mème>  atteint 
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parla  réquisition ,  fm  contraint  d'en- 
trer dans  Total  mil  ilairc.  On  l'envoya 
à  raruite  des  Âlpes  ,où  bientôt  il  ob- 
tint restime  de  ses  cliefs ,  qui  ratta- 
chèrent à  Fëtat- major.  Les  ëvé* 
nements  au  milieu  des^tieb  il  se  trbu- 
ya  lui  fournirent  plusieurs  occasions 
desedistinguer,  notamment  à  Toulon, 
en  1795 ,  où  il  sauva  ^  au  péril  de  sa 
yie,  plusieurs  victimes  poursuivies 
par  les  re'voliitionnnires.  11  e'tait  pnr- 
Tcnn  au  grade  de  caj)it;nnc,  quand,  il 
lui  tïit  permis  de  quitter  la  carrière 
militaire,  en  '7()7.  Ce  changement 
le  rendit  à  des  oc  cupations  et  à 
des  e'tudes  qu'il  n'avait  jamais  ces- 
sé d'artèctioimer ,  et  auxquelles ,  dcs- 
lors,  il  se  livra  avee  une  nouvelle  ar* 
deur.  ybîstoire  et  la  littérature  an- 
ciennes rattachèrent  plus  particn-' 
lièrement;  mais  bientôt  une  circons- 
tance impreVue  vint  lui  donner  une 
direction  plus  spéciale.  Il  ëtait^  en 
1798.  aux  bains  d'Aix  en  Savoie, 
quand  on  lui  montra  drs  médailles 
antiques  récemment  découvertes  dans 
le  pays:  elles  lixèrcnt  son  nitrntîon; 
et  depuis  ce  moment  la  numismati- 
que devint  l'objet  constant  de  ses 
études.  11  entreprit  alors  le  voyage 
d'Italie,  pour  se  familiariser  avec 
les  monuments  de  l'antiquité.  Il  visi- 
ta et  étudia  les  belles  collections  si 
nombreuses  en  ce  pays ,  et  il  y  acquit 
un  grand  nombre  d'objets  précieux  9 
de  bronzes ,  de  vases  gms  dits  étrus- 
ques ,  qui  formèrent  la  base  d'une  col- 
lection devenue  bientôt  une  des  plus 
riches  de  la  capitale.  Il  consentit,  en 
1817  à  1  1  cf'ncr  au  gouvernement , et 
elleforme  (  [K  î  t  r  mi  des  beaux  orne- 
ments du  iVIusee  rovai.  Les  troubles  de 
ritaiie  le  forcèrentde  revenir  enFran- 
ce,  en  1800^  et  il  fixa  alors  son  sé- 
jour à  Paris.  Parmi  les  objets  pre'- 
cieux  qu'il  avait  recueillis  dans  son 
voyage,  on  doit  remarquer  une  belle 
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et  nombreuse  collection  de  médailles 

ârecques  et  romaines,  qu'il  ne  cessait 
'accroître  tous  les  jours.  Sa  prédi- 
lection pour  ce  genre  de  monuments 
et  les  études  profondes  qn'il  entre- 
prit pour  les  expliquer  lui  donnè- 
rent des  connaissances  pratiques  qui 
le  placèrent  au  premier  ran^;  parmi 
les  numismates  ;  et  avant  qu'il  eut  fait 
connaître  au  monde  savant  aucun  ré- 
sultat de  ses  e'tudes,  sou  nom  e'tait 
déjà  invoque  comme  une  autorite'  en 
ces  matières.  Eu  1 8 1 5  ,  il  publia  une 
Dissertation  sur  V époque  de  la 
mort  d* jéniiachus  Sidetès^  roi  de 
Sj  rie,  iu-4".  Cet  ouvrage  peu  éten- 
du ,  mais  très-important ,  sulfit  pour 
montrer  les  vastes  connaissances  d# 
son  auteur,  sa  sagacité  et  la  justessv 
de  son  coup-d'œil.  Il  intéresse  éga- 
lement Phistoirp  des  successeurs 
d'Alexandre  et  la  critique  d'uu  de 
nos  livres  sacrés ,  celui  des  Macha- 
bcfes  :  on  y  combat  une  opinion  ad- 
mise par  feckliel ,  et  sanctioune'e  par 
l'autorité  deViseduti.  Ir^;  preuves 
réunies  dans  ce  travail  ,  parurent  si 
fortes  et  si  convaincantes  que  Vis- 
couli  lui-même  s'empressa  d'en  ad- 
mettre les  conclusiuus.  Une  Notice 
sur  une  médaille  de  Philippe-Ma- 
rie Fisconti,  duc  de  Milan,  iu-4^»  ; 
et  une  Dissertation  sur  Vinscrwtifm' , 
grecque  â^un  vase  trouvé  à  Tarert' 
te  ,  et  sur  les  jnerres  antiques  qui  - 
servaient  de  cachet  aux  médecins 
oculistes ,  in  -  4**.  parurent  en  1816. 
Bientôt  après ,  Tocbon  publia  un 
autre  Mémoire  sur  un  point  difficile  de 
la  srience  numismatique,  c'est-à-dire 
sur  les  médailles  impériales  d'un  per- 
sonnaî^e  nommé  Marinus .  resté  incon- 
nu à  l'histoire.  On  avait  pense  que  les 
raédailles  grecques  de  ce  personnage , 
illustré  par  les  itonneurs  de  l'apo- 
théose ,  avaient  été  frappées  pour  un 
indtvida  anssii^MCor  denaissance  que 
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de  rang ,  décoré  de  la  pourpre  im- 
périale dans  une  émeute  militaire ,  et 

massacre'  bientôt  après  par  ses  com- 

Î>lices,  daus  un  pays  où  l'on  ne  par- 
ait pas  grec.  J/anteur  a  prouvé 
dans  ce  Mc'moire  que  ce  n'était  pas 
sur  les  rives  du  Danube  ,  mais  sur  les 
frontières  de  l'Arabie,  qu'avait  vécu 
Je  mystérieux  Marinos,  objet  de  tant 
de  discussions.  Ses  médailles  préteu* 
tent  la  plus  parfaite  similitude  avec 
les  monnaies  grecques  de  Fempereur 
Philippe  et  des  princes  de  sa  famil- 
lej  elles  ont  été  frappées  dans  la  me- 
tte TÎlie,  qui  est  Philippopolis  d'A- 
labie,  patrie  de  ce  souverain ,  éle> 
vée  j)ar  lui  au  rang  de  colonie  romai- 
ne. Les  médailles  de  Marinus ,  décoré 
du  titre  de  dieu ,  ne  sont  donc  ainsi 
qu'un  témoignage  de  la  piéfé  filiale 
de  Philippe, qui  à rcxdiiple de  plu- 
sieurs autres  empereurs,  avait  vou- 
lu faire  participer  son  père  à  son  il- 
lustration personnelle.  Ce  trayail, 
dont  les  résultats  furent  adoptés  par 
tons  les  sayants,  p  a  r ut,  en  1 8 1 7 ,  sous 
le  titre  de  Mémoire  sur  les  médail- 
les de  Marinus  f  frappées  à  PhiUp' 
popolis,  in-4**«  11  est  terminé  par  une 
Notice  intéressante  sur  une  médaille , 
encore  unique,  de  l'usurpateur  Jota- 
pianus.  C'est  vers  cette  époque,  au 
mois  de  décembre  18 iti ,  que  l'au- 
teur fyt  élu  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  à  la 
place  vacante  par  la  mortde  Gingue- 
né.  L'année  précédente,  il  avait  été 
nommé  membre  de  la  Chambre  des 
députés ,  par  Iedép«i  rtementduMont- 
Blanc ,  mais  il  y  siégea  peu  de  temps, 
ce  pays  ayant  cessé  de  faire  partie 
de  la  France.  Les  travaux  intéres- 
sants et  solides  ,  qui  juscpi'alors 
aTaient  occupé  lenouvei  académicien, 
n'étaient  que  les  précurseurs  d'ou- 
vrages plus  considérables,  et  depuis 
long- temps  les  objets  constants  de 


ses  études.  Nous  voulons  parler 
des  Recherches  sur  les  médailles 

des  nomes  ou  préfectures  de  V Egyp- 
te, Les  mouumelifs  de  cette  espèce  , 
quoique  assez  noiiibreiix  sous  le  rap- 
port de  la  variété  des  ty])es  et  des 
modèles,  sont  au  total  as^ez  rares  : 
peu  de  cabinets  et  mcme  de  collec- 
tions royales  en  couiieiiuent  un  cer- 
tain nombre.  Le  cabinet  du  Roi ,  à 
Paris,  n'en  renferme  qu'une  petite 
quantité.  ^Tôcbon  est  parvenu  k  en 
réunir  une  collection  qui  l'emporte 
sur  toutes  les  autres  pour  le  nombre 
et  le  choix  des  pièces.  Il  se  procura 
en  outre  des  empreintes  et  des  des- 
sins de  toutes  les  médailles  du  mê- 
me genre  qui  existent  à  Rome  , 
Florence,  ISapIes  ,  Turin ,  Milan, 
Venise,  Berlin,  Londres  et  Copen- 
hague j  et,  sur  désormais  de  pos- 
séder tous  les  luateiiaux  néce^:>ai- 
res,  il  s'occupa  sans  relâche  de  la 
composition  de  son  ouvrage.  11  en 
avait  communiqué  des  portions  con- 
sidérables à  l'Institut,  en  1 8 1 8  ;mab^ 
jaloux  de  lui  donner  im  plus  haut 
degré  de  perfection,  il  ne  se  hâtait 
pas  d'en  entreprendre  la  publication. 
Malheureusement,  ses  travaux  fu- 
rent plus  d'une  fois  ralentis  OU  in^- 
terrompus  j^nr  uTie  maladie  grave, 
dont  il  avait  éprouvé  les  premières 
atteuites,  en  tHi3,  après  une  chute 
qu'il  lit  pendant  un  voyas^e  eu  Nor- 
mandie, où  sa  voiture  se  brisa.  Il 
languit  durant  plusieurs  années ,  et 
enfin  il  succomba ,  le  20  août  1 6'io. 
Ses  excellentes  qualités ,  sa  loyauté , 
sa  douceur ,  l'avaient  rendu  cher  à 
ses  amis,  et  sa  mort  leur  a  causé  de 

Jirofonds  regrets.  Son  ouvrage  sur 
es  médailles  des  nomes  ou  préfectu- 
res de  l'Égypte  était  encore  inédit , 
lorsqu'il  cessa  de  vivre  ;  mais  la  ré- 
dartion  ru  c'tait  tout-à-fait  achevée  : 
il  a  été  pubbè  en  1822,  à  Timprî- 
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mené  royale,  eu  ua  Tolume  in- 4**» 
Il  contient  un  grand  nombre  de  plan** 
cites  destinées  à  représenter  les  types 
de  toutes  les  médailles  des  nomes  de 
l'Égypte.  Ce  sayant  numismate  s'é" 
tait  encore  occupé  de  plusieurs  au< 
Ires  ouvrages,  dont  on  doit  in&ii- 
nent*regretter  la  perte.  Parmi  eux  on 
distingue  un  travail  complet  sur  les 
Médailles  gauloises,  rpii  aurait  été 
Ircs-considérable  ;  une  Bibliographie 
numismatique;  ua  recueil  des  médail- 
les inédites  de  son  cabinet,  avec  des 
descriptions  et  de  courtes  explica- 
tions. La  plupart  des  gravures  qui 
devaient  accompagner  cet  ouvrage 
étaient  terminées  f  et  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  en  ont  été  repan* 
dus  parmi  les  numismates^  qui  ont  pu 
probter  ainsi  des  observations  de  ce 
savant  et  des  richesses  de  sou  cabi- 
neL  11  a  compose',  pour  la  Biogra* 
phie  universelle ,  divers  articles  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de 
Denys  de  Syracuse,  Dion,DiocIé- 
tien^  Frœlichy  Gélon^  Hiéron,  etc. 

S.  M— N. 
TODE  (  Henrt-Julien  ) ,  natura- 
liste, ne',  le  3o  mai  17^3,  a  Zoikiis- 
pieker  dans  le  duché  de  Holstein , 
remplit  difiërentes  fonctions  p  com» 
me  ministre  protestant,  dans  ^e  dn« 
ché  de  MeUenboorg,  et  mourut,  le 
3o  décembre  1797,  ^  Schwerin,  011 
il  était  surintendant.  On  trouve  plus 
de  piété  que  de  poésie  dans  ses  ûm- 
tiques  chrétiens ,  Hambourg  et  Lu- 
nebourg,  177 1 ,  in  8*^.  Cependant  on 
en  a  admis  quelques-uns  dans  les  li- 
vres de  chaut  destinés  nux  olîices  pu- 
blics. Comme  naturaliste,  Tode s'est 
fait  coDiiaître  par  des  Dissertations 
qui  ont  paru  daus  les  iMcmoires  delà 
société  ahistoire  naturelle  de  Berlin 
et  par  ses  Ftmgi  MMenburgenses 
Arfeclî>  liUndmrg,  1790  et  1791  ^ 
a  vol.  iQ-4*^.  9  avec  dix^sept  plan» 
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ckes.  Dans  la  Préface^  l'auteur  ra- 
oonte  qu*en  177^  7  encouragé  par 
un  de  ses  protecteurs,  il  commença  à 
cultiver  les  champignons ,  que  jusque* 
là  il  n'avait  observés  que  dans  leur 
état  sauvage.  Aprjb  avoir ,  pendant 
douze  ans,  travaillé,  avec  un  soin 
infatigable,  à  cette  branche  de  l'his- 
toire naturelle,  il  publia,  en  1790, 
le  résultat  de  ses  observations.  Con- 
sidérantles  champignons,  selon  !c  sys- 
tème de  Linné ,  d'après  leurs  diiîe- 
reuccs  sexuelles,  il  place  en  tête  de 
son  premier  volume  un  ta  M  (an  dont 
le  iQ^tee&iSemijiaJunoorum.  Ses  di- 
visions sont  :  I  ^.Sanina  nuda ,  cons- 
picua,  à!^*  Teçia  ante  tempus /rue* 
tescenUœ^  En  développant  et  en  ana* 
lysant  ces  deux  phénomènes  princi- 
paux, il  trouve  occasion  de  classer 
les  champignons  selon  la  différence 
des  genres  et  des  espèces.     G — y. 

TODÊ  (  Jean-Clement),  méde* 
cin  du  roi  de  Danemark ,  et  profes- 
seur de  medecme  à  l'université  de 
Copenhague,  naquit,  le  si4  juin  1 786, 
à  ZolleiJ stocker  près  de  Hambourg  , 
d'une  f a  m  1 1 1  (  0  r  i  g I nn  1  r c  d  e  DaûCDia ri. 
Apres  avoir  lau  ses  éludes  à  Ham- 
bourg, à  Tage  de  vingt-un  ans,  il 
vint  à  Copenhague,  où  des  talents 
précoces  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion du  roi.  Afin  de  perfection- 
ner ses  connaissances  en  chirorgie, 
il  voyagea  pendant  trois  ans,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  ,  où 
il  eut  occasion  d'assister  aux  leçons 
dcmaîtres  renommés.  Étant  de  retour 
à  Copenhague,  il  ouvrit ,  en  1769  , 
un  cours  gratuit  de  médecine  ,  et  en 
1772,  il  fut  nomma  professeur  à 
l'université ,  où  il  a  formé  d'excel- 
lents élèves.  La  plupart  des  médecins 
en  Danemark. ,  en  Norvège  et  dans 
le  duché  de  Holstein ,  panent  avec 
reconnaissance  des  soins  qu'il  donnait 
à  leur  instruction.  H  prit  une  j^rt 
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Irès-active  »  h  fondation  de  la  se-  r,  r^..  rr  t  ,  ,       .  ^ 

celle  d-antt-es  établissement! d'm  ite-  S  '  Z'  h  '"V  * 

p..l.li,,ue.Élantn,-,n-enuàui,^,ë  rè  !  rr^!  /"  ^'l"""'' 

ivanc!;,  il  ne  au'it.a  ses  foncriCde  d  o  'X  ZZTn  P-;»" 

professeurque quelques  moisavant  sa  taHn          " ^ 

mort,  qui  arriva  le  16  mars  iSoî  .rp'L  ,       !  "«"'Y""  l'our  ces  coh- 

Oo  trouve  son  nom  ,  comme  .eyacl  , '-.P'™'"»"'''^'-  On  y  trouvait 

teur  ou  collaborateur    aTa  .^  de  ZliTT  r^'"'*"'''.  ' 

cent  vingt -sept  différentes  nréduo  n^.TJ     '  ^""^"'^  P^^fe'. 

.ionslutfiresrdontsor.efc    l^t^  V^prOTre.'^d'"''?- 

paru  en  danois  ,  trente-trois  en  aile-    cente  olaisantetl  tT- 

mand,  vingt-deux  en  latin  et  deoT  en    Me         ?1       1°^''  "  ^"»''  P"" 

français.  Soi.ante-d.x  sont  r^K  fe^^'fll^/e  irL^ 

a  la  médecine  J  les  antres  aimarlien-  olue  «1  «CltT  I  'J'pogra- 

nent  à  la  phil'osophie  ou  à'  fa  1^1  fc.Tl.  ^rT "'r'»'"  ' 

rature;  cmq  sont  des  journaiii,  et  haene    . -joS    fi  f„r°  L^"??'" 

s..desd.ssertat.ons  po'lémiqnes.'La  fÎviI;  JPl'a^l' Z^'- 

J^upart  de  ces  productions  attestent  la  jeunesse  IsdeLsêlZ  T 

la  tournure  vive    ga,e  ,  saillante  de  penLgue ,  ,703    k  8»  /  '  f 

son  esprit ,  1  indépendance  et  la  fran-  Lies  de  ce  Recueil  Unî  ^, 

ch.se  de  ses  opinions;  partout  on  l'assure  iW  oril  lTs' ^Hf'' 

trouve  des  connaissances  orofonfîps  «nr#o».#  -    i    •  '  originales ,  se  tiin. 

soumises  à  la  diiectiori  Ti.  se  .s  ^TC^Ù^'''"aT' '"^  "'"'"''  ''^ 
droit  et  d-une  raison  exale  nZl    îl"  '"'"'"^f'  «^^  '?  "«'O"  danoise. 

les  universités  d'Ali  magl"  il  ^'es  ''""J               '^'"">"  ' 

fait  part.culii.rement  coT^Ul;::  ^^^^^^^ 

les  ouvrases  suivants  :  I.  Bibliothè-  in-8».  II.                       '  ' 

médiccchirurgicale ,  Copen-  comédie  en  cina  ^f/^  t  î.'"^"' 

hague 7,4-8,  ,, o  vol.  iVs/  H.  ' ,83  n-s"  cêsd„,?'f  "^'"'''S"* . 

S;  frict-tJèvK  ^^^^^^ 

ï^o    i3  nos  in  Ko  {m  ^""^^^^'viteeifrâordinâireun  peu- 

'z ~rar-*^ s. 5.-; 

ZS^VniD.  Ù'.P^l      r"'-    '^'"•'"""•S-  f"'«"t  très-vifs  et  très- 
in  o    VIII.  JJe  la  ponorrhee,  Co-    animés.  For.   1"  ie  nirt;^„^ 

p«ihague    ,„4  ,  in-S".  IX.  />.       des srandsiomr^es  de  DlTZk 
manière  de  guertr  la  gononhéc .    par  Worm    vol  „  /^  7Ta  ' 
t^penhague,  ,-00,  in-S".  X.  A'cu'    „ois  );  a"  VZ;!'  ^^J  ^t' 

W/«/j(all.),(;opp„l,3g,„_,_gg^    (dan.)        '  "  -^40^^  -l;- 

i3 
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TODERINI  (  Jean  .  Baptiste  y, 
littérateur ,  né  »  à  Venise  ,ea  1 7^28 , 
cptra  ebes  les  Je'suitet» ,  et  professa  la 
philosophie  à  Vérone  et  à  Forli.  Il 
connut  le  marquis  MafTei^  qui  lui 
inspira  le  goût  des  études  archéo- 
logiques. Il  s'était  amusé  à  rassem- 
bler une  collection  de  médailles  des 
rois  Goths ,  et  il  en  avait  entrepris 
une  auliT  sur  les  Jésuites.  Après 
la  suppre.ssiou  de  sun  urdre ,  il  s*at- 
tacha  au  balle  Garzoui ,  qu'il  suivit, 
en  1781  ,  dans  son  ambassade  à 
CuDstautinopIe.  Son  séjour  dans  cette 
ville  y  qui  se  prolongea  jusqu'à  Tannée 
.1786^  lui  suggéra  ridée  d'étudier  U 
littérature  des  Turcs ,  dont  il  con- 
naissait tràs-imparfaitement  la  lan- 
-  eue.  IL  se  fit  une  bibliothèque  de 
&?res  et  de  manuscrits  arabes ,  ra- 
nutasa  des  instruments  astronomi* 
qiies  ,  nautiques  et  géométriques  , 
sortis  des  ateliers  musulmans^  el  se 
chargea  d'apprendre  à  l'Europe  que 
les  Turcs  possèdent  des  imprimeries, 
des  Libliuthèque.s  ^  des  académies, 
et  qu'ils  ne  sont  neu  iiioius  qu'étran- 
gers à  la  belle  littérature.  Il  est  cu- 
rieux de  l'eçtendre  parkr  de  ses  rap- 
ports aTcc  ks  gens  dé  lettres  de  ce 
pays,  a  Je  cultivais ,  dit-il  y  l'amitié 
1»  do  quelques  suivants  Othomans,  et 
»  surtout  du  muâeris  de  la  FaUdé, 
»  afin  d'assurer  mes  recherche^ ,  et 
»  d'éclairer  mes  doutes.  S'il  arrivait 
»  que  ces  savants  ne  fussent  pas  d'ac- 
n  t  ord  entre  eux,  je  m'ndrrssnis  nti 
))  mul'li,  qui  traneLaif  la  (fiicstion  par 
»  mijetfa,  ou  jugement  di  iliutif.  Oq 
»  trouve,  à  la  porte  de  son  pal. us  , 
»  des  écrivains  cliargcs  de  recevoir 
»  les  demandes.  Au  bout  de  quelques 
»  jours ,  on  se  présente  de  nouveau  , 
»  et  pour  une  faible  somme  d'argent  » 
»  on  a  la  décision  ou  le  fetfa ,  signé 
y>  de  la  main  du  mufti.  Si  la  question 
»  blesse  ouvertement  la  loi,  on  vous 
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»  la  irendèesnite^envéïis  disant  qu'il 
»  n'y  a  pas  de  réponse.  »  Avec  ces 
secourSydbnt  on  doit  aj^récîer  la  so* 
lidité,  Toderini  fut  en  étatdecompo- 
ser  son  ouvrage,  qui  étonna  par  la 
nouveauté  du  sujetCi).  A  peine  fut-il 
annoncé,  qu'on  s'empressa  de  le  lire 
et  de  le  traduire  en  plusieurs  langues. 
Le  cardinal  Borgia,  chez  lequel  l'ab- 
bé Todermi  s'était  fait  annoncer  com* 
me  l'auteur  de  la  littérature  des 
Turcs  ,  lui  demanda  un  jour  s'il  en 
avait  tiuuvé  la  langue  diliicilc.' — «Je 
»  n'ai  pas  eu  le  temps  de  Tappren- 
«  dre^  lui  répondit  naïvement  Todo* 
»  jtuàj'^  Brwfo  I  bmmsigko  !  re« 
n  prit  cariant  son  éaiiiieBÇce',  je  ne 
»  puis  qiie  veas  admirer  :  vous  avet 
»  parlé  à*i  ce  que  VOUS  n'entende» 
r>  ])oint.  »  Toderini  mourut  à  Venise^ 
le  4  juillet  179g.  Ses  oiivrages  sont: 
I.  Dissertazione  sopra-  un  legnofds- 
sile  }  —  suW  induramento  di  molti 
bachi  da  seta  }  —  suLV  Aurora  bo- 
réale ,  Modène ,  1770,  in-4  ï  l .  /Y- 
îosofia  Fra n k  1 1 n  la 1 1 a  de Ilr puatepre- 
senulrici  dal Jidiiiute.  ^  ibid.,  1 7  7  i , 
ïn-l^'^.  III.  Za  Costantiniana  appa^ 
riuoM  ddbt  Croeè,  ccvAro  id  pro- 
testante G.  jilberto  Fàbi^icio,  Ve- 
nise, 1773 ,  in-4***  rV.  Orazitmeitk 
morte  di  Aîinse  IV  MocenigOy  do* 
.ge  di  y enezia ,  ibid.,  1778 ,  in-4". 
V.  L^onest'  uomo ,  sa^gi  di  morale 
fîlosofia ,  ihià.  ,  1780,,  1785,  in- 
8°.  VI.  Délia  letteratura  turcheS'- 
ca,  ibid.,  1787  ,  3  vol.  in-8*».,  Ira- 
(liiit  <  n  français  par  Cournand  ,  Pa- 
ns, 1789  ,  3  vol.  in-S^'.  •  et  eu  alle- 
mand^ par  Hansleufner  ,  Kônigs- 
Lerg  ,  1790  ,  jn  -  8".  V II.  Nuo- 
ve  osservazioni  sopra  il  camaleon- 
te  di  Smime;     suR*  andamento  ^ 


(i)  Il  ■▼ait  été  dé)!  traité  par  X-B.  DoM^  ; 

mais  jpersoniit;  no  tongeaît  plus  &  •un  ouvrage  iri* 
litale:  Délia  letierutum  «t'  Turchi ,  Venisr» 
><ÎB8,  in*  M. 
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de'  quadnipedi  ;  —  sopra  due  an- 
tichisùijni  Alcoram  ed  aie  une  mo- 
mcle  cufidw  ,  Padoue^  i8 1  o ,  ùi-8o. 

TOFINO  DE  SAN -MIGUEL 
(  Don  Viceitte)  ,  astronome  espa- 
gnol ,  éuit  originaire  de  Galice, 
mais  né  à  Carlbagène  ou  au  Mexi- 
que, en  1740*  Il  entra  de  Jionne 
neiire  dans  la  marine ,  et  se  livra 
arec  tant  d'application  et  de  succès 
à  l'étude  des  nautes  sciences  ,  que  le 
gouFerucni€nt,ponr  utiliser  plusavau- 
tageiiscmrnt  ses  connaissances  y  le 
iiomiua,  biir  la  proposition  de  don 
Jorge  Juan  ,  eu  1770,  professeur 
de  rarademie  des  gardes  -  marines , 
dam  l'île  de  Lton.  La  guerre  de  Tin- 
dépeudauce  de  l'Amérique  ayant  coa- 
Tamcu  Charles  III  de  la  nécessité 
d'augmenter  sa  marine  et  d'encoura- 
ger les  progrès  de  la  navigation ,  il 
chargea,  en  1783 ,  Tofino  et  d'au- 
tres savants,  à  son  choix  ^de  parcoU:< 
rir  ks  cotes  d'Espagne,  ainsi  que 
les  îles  reconnues  par  les  vaisseaux 
dans  les  voyagesd'Ame'riqiic;d*en  le- 
ver les  cartes  et  de  les  publier  avec  le 
résultat  de  leurs  oh'^rrvations,  qui  de- 
vaient servir  à  expliquer  ces  cartes. 
Tol'iho  travailla  cunst  immeut  à  pro- 
pager l'étude  de  l'asti  uiioraic  en  Es- 
pagne. Depuis  i'j73j>  il  lit  journelle- 
ment pendant  seize  années  des  oly- 
senratiODS  astronomiques  à  l'obser- 
vatoire de  Cadix ,  qui  ne  furent  in- 
terrompues que  par  les  devoirs  que 
lui  imposait  son  grade  decapitaine  de 
Taisseau.  Les  savants  français  Borda, 
Pingre,  Fleurieu  et  Verdun^  étant 
allés  visiter  cet  établissement  par 
ordre  de  letir  gonverriemenl  ,  don- 
nèrent des  éloges  à  l'état  flnrissant 
de  l'observatoire ,  et  à  rjnt(  lljL;eijce 
avec  laquelle  Toliiio  et  doti  Jus. 
Varcîa  ,  son  élève  et  son  ami  ,(^.  ce 
.nom)  j  ùtbtuaul  ieuiâ  ubàti  valions  {f. 


Lalande  ,  Introduction  à  sou  Trai" 
Lé  d'Astroiiointc  ).  Tofi no  était  de- 
venu successivement  directeur  des 
compagnies  des  gardes-r uvales  de 
la  marine ,  en  i  -^Sf)  ,  brigadier 
des  armées  navales  d'Espagne  .mem- 
bre de  l'académie  d'histoire  deMa- 
jdrid  ,  et  correspondant  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris  et  de  Pal- 
ma  ,  lorstpi'il  mourut  à  Madrid,  en 
1 80O  (  1  ).  On  a  de  lui  :  L  Compendio 
de  la  Geometria  elemerUalj"  Tri- 
gonometria  rectiîina  ,  en  la  isla  de 
Léon  ,  1 77  I  ,  ifi-4^.  Ce  'f raité  de 
géométrie  ,  destiné  auSi  élèves  de  la 
marine ,  et  dont  il  a  paru  plusieurs 
éditions,  est  suivi  d'une  Table  des 
Siiius  et  des  Tangentes;  c'est  un  ou- 
vrage estimé  pour  sa  méthode  et  sa 
dartéJL  Obs&vadones  astronomie 
cas  hechas  en  Càdiz  en  el  <Aseivd- 
torio  real  de  la  compama  âe  ca^àl'^ 
lefos  guardas*  marinas  ,  Madrid , 
1776  et  1777.  2  vol.  in-4".,  dies 
sont  exactes ,  intéressantes  et  nom- 
breuses. HT.  Atlas  des  Côtes  ttEs^ 
pagrw,  17 80,  in- fol.  max.  IV. 
Deriottro  de  la<;  costas  de  Es- 
pana  en  el  Meditcrr  aneo  ,  su 
correspondante  de  AJrica ,  para 
inlidligcncia  j  usa  de  las  carias  en 
/ên'crts,  Madrid,  1787, in  4'*.,  ib. , 
1 795  ,  in-4".  L'auteur  ai  mis  en  tête 
de  cet  Ouvrage  une  Introduction  qui 
Fcnferme  l'Histoire  de  la  Géométrie 
et  des  progrès  immenses  que  les 
[modernes  ont  faits  dans  cette  scien* 
ce.  Il  avoue  modestement  aroir 
suivi,  dans  toutes  ses  opérations  as- 
tronomïques ,  les  méiliodos  adoptées 
pai'  les  astronomes  français,  Picard 
et  La  Hire  ,  eu  combiuant  ,  autant 
que  possible ,  les  opérations  terrestres 
avec  les  opérations  maritimes.  Y, 


(  i\  Suivaut  L^lande  (  W/v/.  J  1 1  ^-e  de  V ailiono» 
miCf  p.  ^tii  j.  TulÎDu  mourut  «i  Cuilix  en  179S. 
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Derrotero  de  Îû^  costû';  de  Espana 
en  el  Oceaiw  atlaniico  j  las  islas 
Jlçoras  ,  MadmV,  î^Qo.  Ce  rou- 
tier est  le  complément  de  Touvrage 
précédent ,  et  to^is  deux  servent  h 
«tpKquer  les  cartes  de  l'Atlas.  C'est 
avec  rabon  au'un  jè^urttal  français , 
«Il  donnant  ies  éio^  k  cètte  der- 
idèreproductiorideTofifio^  Toppose 
eomme  nn  argument  sans  rejilique  & 
tm%  qui  demandenl  ce  V  Espagne 
à  Jait  pour  les  sciences  deptiis  deoi: 
Siècles  y  depuis  jhiUe  ans  ?  L'abbe' 
GataniUes ,  dans  ses  Obseryations 
^rr  rcirticlc  Ê.'rpû^heàc  la  NouTellc 
Kncyclfjpedic ,  avait  rlejn  rr futé  cette 
question, où Masson  de  Morvilliers  a 
fait  preuve  d'autant  d'ignorance  que 
de  présomption.  Les  noms  de  Jor^e 
Juan ,  à'Ulloa  ,  de  Tofino  et  de 
Fdrcla ,  dont  l'Espagne  s^onore^  té- 
iboignenf  qu'élle  ir  est  point  restée 
aitlèvcr)»oiAr  tes  sciences  matliénâti- 
^jàiés  danslë'dii-btirtiènesiëclèw  A-t. 

TOfG&Al  (HîOtrAYYAD-EDDYIC 

kààt-lsMkit  HocÉiir  xlA  ,  flls  d* Ali, 
ilatif  d'I^abàn^  tMii  très-oélè- 
Bit  ^ir  èon  ialeùt  pour  écrire  en 
proSe  et  en  vers ,  d  où  vinit  qu'on 
lui  doîiri^  rfiielqucfois  le  litre  de 
Fakhr-Elcattub ,  c'est-.î  dire,  l'hon- 
nctlr  dès  hommes  de  plume.  Il  fut 
vezir  de  Mas'oud  ,  fils  de  Mobam- 
iiied ,  Sêldjûukidc ,  sulthan  de  Mos- 
éùl.  Ce  sultan  étant  en  guerre  avec 
Hm  Mon  lllàhiiioiid.  ils  te  liTrètW , 
Vaû  SU  6il5t5deril^fri»(tifib 
^  f  lat  de  J.oC.  ) ,  une  grande  ba* 
fjCilîe  près  de  Bamadao,  dans  la- 
âtiëlle  la  victoire  detneura  à  Mali- 
iUfùd*  (  Fof,  Maùmoi  d  ,  XXVi , 
ty4,  et  Mas'ocû  ,  XXVÏI ,  383 ). 

l'ograi  ,  qu'on  appelait  commo- 

no'mrîit.  Âlostnd  ,  c'est-à-dire ,  le 
maître  ou  le  docteur  ,  tomba  un  des 
premiers  au  pouvoir  du  vainqueur , 
et  le  vezir  de  Mahmoud  se  hâta  de  le 
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faîfe  mfttif  ,t  mort,  sous  le  fiu^ 

Srélextc  qu'il  professait  la  doctrine 
es  Molaiicds  ou  Ismaéliens  ;  mais 
dans  le  vrai,  parce  qu'il  redoutait 
sentaient.  Tograï  avait  alors,  en- 
viron soixante  ans.   Ce  qu'il  y  a 
de  certain  y  c'est  qu'il  en  avait  plus 
dé  cinquadfe-sept  ^  couiM  le  të- 
îboignent  des  Tèrs  qa^il  fit  à  cet  âge  y 
à  Foccasion  dé  la  nais^oee  d'un  fils^ 
ei  oit  il  s'éxprimait  ainsi  ;  <<  Cet  eii- 
»  ibttty  qui  m'est  né  dans  nkes  vieui 
t  jomrs ,  à  cbarihé  Aies  regards ,  et 
»  en  même  temps  m'a  inspiré  dé 
»  graves  réflexions;  rnr  cinqu^nte- 
»  sept  ans  laissent  des  traces  même 
»  sur  la  face  de  la  pierre  la  plus  du- 
»  re.  »  Tograï  avait  servi  précédem- 
ment Melik-Cliah,  airtresultiian  seld- 
joukide,  fils  d'Alp-Arslan,etMohanï- 
med^filsdeMelik-Chah  {F,  cesnoms). 
On  a  £ut  mi  recueil  des  Poésies  de 
Togran  ,  parmi  lesqncUes  lé  poèmè 
le  plus  célèbfre  est  celtiî  qu'on  nont- 
me  Lamifja  al-adjern ,  qu'il  com- 
posai Baghdad,  en  l'an  5o5.  Gepoè* 
me  est  nommé  LaAtixità  ftstrce  qu6 
tous  les  vers  se  terminent  par  la  let- 
tre lam  ou  L ;  et  on  a]oMte dl-ttdjem, 
c'e^t-à-dire ,  dos  Persans  ,  po!ir  le 
distinguer  d'un  ancien  ]  »(  nu>  nom- 
mé Lamiyya  des  Arabes,  qui  a 
pour  auteur  Schanfari ,  ou  mieux 
8cliaiilara  (  V.  Chanfary  ).  Ce  pob- 
mc  de  Tograï  a  été  traduit  en  latin  , 
par  Édonard  Pococke^  et  publié  atec 
cette  Tersîon  latine,  à  Oxfbkl,  eb 
t66i ,  par  Samuel  Leblerc ,  qui  y  a 
ioint  un  traité  de  la  Pros<klie  arabé. 
Goiius  l'avait  aussi  tradttit  en  latin  » 
et  sa  tradnciion  a  été  imprimée  avéc 
lé  texte  arabe,  à  Utrecht,  en  Î707, 
par  les  soins  de  i^l.  Mathias  Anchcr- 
son,  devenu  peu  aprrs  professeur  de 
philosophie  en  l'université  de  Co- 
penhague. Les  clempîaîres  de  cette 
édition  sont  très-rares,  rédition  prcs- 
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fm  entier^  aj^nl  përî  en  mer  dans 
b  trajet  àft  b  HoUao4e  k  Gopenlia- 
gue.  Une  nouvelle  lëditioa  du  texie  et 
d(9  la  tr^iiUctiflii  dp  ,  accovkpa- 
Cnëe  de  gloses  arabes  e|  de  )>eaacQttp 
de  nptes,  et  due  à  M.  Henri  YandeK^ 
Sloot ,  a  paru  àFraneker,  en  176g. 
Il  y  a  tu  plusieurs  autres  éditions  de 
ce  poème  de  To^raï  ,  ,  ft  il  eu  existe 
dt'ii  traductions  en  français  (  V.  P. 
Vattilii  )  ,  en  alleuiand  et  eu  an- 
g]Uis  ;  (JU  eu  trouve  l'indication 
e^cjle  d^AS  la  fiihliothfict^  arahia^ 
dt  jSebQiifrer.Nous  d^nns  seubqieiit 
ajouter  wm  h  poèmf  de  $cliaiifara 
et  eekMide  Tofi^S  smX  eneoi»  t\é  pu- 
blii^  eambby  sans  traduction  <ît 
sai^aficiineuota  «àGasan,  en  1814. 
Le  snipioiii  4e  Togr«ï^  sons  lequel 
sotp9  jpoète  est  connu  ,  signifie  un 
employé  de  cbaDCcllerie  Cnargé  de 
tracer  en  gros  caractères ,  sur  les  di- 
plômes ^  l'espèce  de  chiffre  ou  para- 
phe qu'on  appelle  d'un  mot  persan 
togra  ,  et  qui  doit  contenir  les  noms 
et  les  titres  du  souverain,  e^acésd'uae 
manière  toute  particuliers.  On  le  sur- 
tUMnunait  aussi  mounscfù,  ce  qiii  4^'sir 

S s  perM>Dne  employée  à  radiger 
klMllMtes  au  nom  du  prince, 
wlîâftditque  Xograi  descendait 
d'un  des  plus  câebres  compagnons 
de  MaliOHIi^t ,  nommé  Aboulaswad 
et  sufnoinwié  Doioli  ou  VouoU.  On 
dit  encore  qu'il  était  adonné  à  l'al- 
rhimie^  et  il  y  a  de  lui  un  traité 
al)réç;ë  sur  U  pierre  pbilosopbalc.  Ce 
traité  est  intitulé  frscJuid  elanulad , 
la  Direction  des  calaaJs;  et  d  dcrbe- 
lot ,  trompé  par  ro  titre ,  l'a  pris 
poui  uii  livre  sur  i  educution  des  en- 
fants. S.  DE  S — ^y. 

TOICT  (  NiCQLj^s  pu  )  ou  DEL 
TËCHO(i),  jésuite,  né  à  tille,  <p 

[i)  C*e»l  so"  •»«'"»  "i^^nol  »ou*  Uauel  il  mI 
1  ili  I  iiiaiWi  I-'  F"      1' —       4*  WMWy» 
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embrassa  la  ride  de  |ajnt 
Ignace  en  i63o y  et,  anil^  avoii*  pro- 
fessé quelque  temps  les  bi)niauit^ 
dans  Ij»  Flandre ,  obtint  de  ses  siipë- 
rjeuie  U  jiermission  de  se  consacrer 
aux  missions  lointaines.  \\  ^'embar* 
barqua  pour  le  Paraguay ,  en  1649 , 
signala  son  zcle  apostolique  dans 
cette  province,  dont  il  devint  supé- 
rieur, el  iiiounit  vers  iG8o.  On  a  du 
P.  Del  Tecbo  l'ili^tuiredes  établisse- 
mjsats  de  la  société  dans  ccl^e  partie 
de  l'Amérique,  sous  ce  titre  :  tlistO" 
ria  jnwùtcim  Paraguariee  sœ,  /e* 
IfBge,  1673 ,  ip.fo|.  Çb\  ouyra^ 
ge  estimable  a  été  traduit  en  anglais, 
et  inse'redans  la  CoUeetian  des  voyar 
ges  de  Churcbill ,  vi ,  3- 1 16«  Le  P. 
Cbarle?oix  s'en  est  servi  pour  la  rér 
dactioQ  de  son  Eispoir^  du  Jparft' 
guay,  W — s. 

TOINARD  ou  IHOYNARD  (1) 
(  Nicolas  ) ,  seigneur  de  Villau- 
Blin,  naquit  à  Orléans  ,  1^  5  mars 
lOiQ^de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
niilles  de  cette  \  die ,  où  son  père  était 
président  et  lieutenant- général  du 
baillage  et  présidial.  U  s'appliqua , 
dès  sa  jeunesse ,  à  l'étude  des  langues 
anciennes  et  à  ceUe  des  mëdaifies^ 
où  il  lit  de  grands  progrès.  Goor 
suite  par  les  plus  savants  aq^aires^ 
il  moptra  toujours  empressé  de 
faire  part  de  ses  lumières  et  de  sa 
fortune  à  ceux  qui  cultivaient  la  mê- 
me science.  11  mourut,  à  Paris,  le  5 
janvier  1706.  On  a  de  lui  :  ï.  Deux 
Dissertations  latines ,  dont  l'uae  sur 
des  médailles  de  (lailia  ,  de  Gara  cal- 
la  et  de  Irajdji,  lOS)^,  iu^*^.,  et 
l'autre  sur  l'empei'eur  Commode, 
1690 ,  même  fimat.  II.  Des  Notes 


On  voit  par  Ici  leltrr*  ■uloj;rdplios  ce  »;»- 
W4M  qu'il  sigiiail  <1«  drux  iuaiin'rc5;  laaii  ta 
l«i«mirrtt  «st  ri>lle  qa'ii  udoptp  sn^  |e  froutiiqgtice 
dcto  ttvrêt  qu'ilTil  imiirimir  (F»br«,  i'nfalog.  ii4t 
làftv  4*  U  *jtÛi«A,  XVi,  n«|.  ) 
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sorle  tRiitii  âe  Lactanoej  De  mord- 
huspersecutonm,  1690,  m-t3.III* 
Discussion  des  Remarques  du  père 
Bouhours  sur  la  lanffie  française, 

E'  our  défendre  ou  pour  condamner 
i  Tersion  du  Nouveau-Testament, 
cônniie  sous  le  titre  de  Traduction  de 
Mons.  Toinnrrl  publia  cette  2>z5TW5- 
sion  ,  sous  le  pseudonyme  d'un  abbé 
albigeois.  Cependant  il  s'en  déclara 
publiquement  Fauteur,  et  il  deman- 
da même  la  punition  du  P.  Rivière, 
jésuite,  qui  avait  ose  l'attaquer  dans 
un  antre  ouvrage  ;  mais  par  le  con- 
seil de  ses  amb ,  il  laissa  tomber  cette 
isSaire^  et  supprima  luknéme  de  son 
livre  les  passages  que  Rivière  avait 
attaqués.  lY.  Cahiers  de  correC" 
Ums ,  Bruxelies  (Paris  1 ,  170),  in- 
11.  C'est  une  critique  de  la  traduc- 
tion du  Nouveau-Tesfnment  de  Ri- 
chard Simon.  Toinard  eut  beaucoup 
de  part  à  l'ouTrage  du  cardinal  No- 
ris  j  sur  les  époques  syromaccdonieu- 
nes.  ii  avait  laissé  une  ç^rande  quan- 
tité de  manuscrite  qui  ont  elc  disper- 
sés dans  différentes  bibliothèques.  Il 
faisait  imprimer^  à  l'époque  de  sa 
mort  yune  Concorde  grecque  des  qua- 
tre évangélistes^  et  il  laissa  des  fonds 
pour  en  achever  l'édition,  qui  parut 
en  1 707 ,  in-fol.  M-d  j. 

TOIRAS  (  Jean  du  Caylar  de 
Saint-Bonnet  maréchal  de  ),  na- 
quit à  Saint- Jean  de  Gardonnenqne 
(Iriiisles  Cevennes,Ie  mars  1 58;). 
p  abord  paj;e  du  prince  de  Condé , 
il  devint  lieutenant  delà  vénerie  et 
capitaine  de  la  volière  du  roi.  Com- 
me le  connétable  de  Luynes,  il  dut  sa 
faveur  auprès  de  Louis  XIII  à  son 
habileté  dans  l'art  de  prendre  les  oi- 
seaux, et  jusqu'à  l'âge  de  trente-cinq 
ans  y  il  sembla  n'avoir  pas  d'autre 
vocation  ;  mais  à  cette  époque,  5*é- 
veillcrent  tout-à-coup  en  lui, la  pas- 
sien  de  la  guerre  et  Tamour  de  la 
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gloire.  Deux  actions  principales  ont 
snffi  pour  donner  un  grand  lustre  à 
son  nom  ,  et  pour  l'élever  à  la  plus 
^minente  des  dienitcs  militaires.  Ca- 
pitaine aux  gardes ,  il  avait  d'abord 
servi  avec  distinction  aux  sièges  de 
SnTut-Jean-d'Angelv ,  de  Montauban 
et  de  Montpellier.  Devenu  maréchal- 
de-camp  ,  il  eut  la  plus  grande  part , 
avec  Saint- Luc  et  La  Rochefoucault , 
à  l'expulsion  du  duc  de  Soubise  de 
l'île  de  Re ,  dont  ce  chef  des  pro- 
testants s'était  emparé.  Mais  la  dé- 
fense de  cette  même  lie,  en  J^^t 
contre  les  Anglais,  commandé  par 
le  duc  de  Bucktngbam ,  et  celle  de 
Gasal,  en  t63o,  contre  les  forces 
reunies  de  l'Autriche  et  de  l'Espa  - 
gne,  sous  les  ordres  de  Spinola,  le 
pins  grand  capitaine  de  ce  siècle,  je- 
lèrenlun  éclat  qui  fit  onlvlier  ses  pré- 
rc'dents  exploits.  Enfermé  à  Saint- 
Msrtin  de  Ré,  avec  une  faible  ç^ar-  ^ 
nison,  dans  une  citadelle  non  encore 
achevée,  mal  armée ,  mal  approvi- 
sionnée, dépourvue  d'eau  douce,  in- 
vestie par  mer ,  et  presque  sans  es- 
poir de  secours  ^  il  y  résista  nendant 
cincf  mois  aux  efforts  redounléSs  de 
l'ennemi,  et  ne  se  laissa  décourager 
ni  par  la  faiblesse  de  ses  moyens,  ni 
par  le  long  abandon  où  on  le  laissa, 
ni  par  la  mutinerie  de  ses  propres 
soldats  livrés  à  toutes  les  horreurs 
de  la  f.imine,  ni  p.^r  le  chagrin  de 
la  mort  fVnn  de  ses  frères ,  tué  sous 
ses  yeux ,  <  t  c'était  le  second  qu'il 
perdait  dans  cette  île.  La  levée  du 
siège  et  l'embanpiement  précipité 
des  Anglais ,  à  l'arrivée  d'un  secours 
auquel  Toiras  les  avait  mis  hors  d'é  • 
tat  de  tenir  tete ,  tels  forent  les  consé* 
quences  glorieuses  de  son  courage^ 
de  la  fermeté  de  son  caractère  et  de 
son  habileté.  A  Casai ,  attaqué  par 
des  forces  bien  plus  imposantes ,  et 
par  un  adversaire  bien  autrement 
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redoutable  que  Buckinglidm  ,  aux 
mêmes  obstacles  qu'il  aTak  ett  k  sur- 
noDUar  dans  l'île de'Rë  se  joignirent 
le  àéhut  d'argcDt,  k  méivttllaiice 
des  habitants.»  k  trabison^  kdâêc'* 
tion  des  troupes  italiennes  que  le  due 
de  Maatoue  entretenait  dans  la  place , 
et  une  maladie  grave  dont*  Toiras 
fut  atteint.  Il  subvint  à  l*épnîsement 
des  caisses  par  le  sarrificetlesa  vais- 
selle et  par  son  crédit;  il  se  rendit 
personnellement  responsable  de  la 

-  ■  monnaie  obsidionale  qu'il  fut  force' 
de  créer ,  et  il  la  retira  en  effet  après 
le  siège  ,  avec  une  extrême  lidélitë. 
Sa  vigilance  et  sa  sévénlé  rendirent 
raines  les  trimes  ourdies  contre  lui  ; 
et  k  bravoure  des  soldats  français, 
animés  par  Texempk  de  leur  chef, 
déconcerta  toutes  les  entreprisas  de 
reniQCini.  Indépendamment  des  nom- 
bteuxcombats  qui  furent  livres  sur  les 
remparts  mêmes  de  la  place  ^  Toiras 
fit  pins  de  soixante  sorties,  presque 
toutes  heureuses ,  pendant  la  durée 
du  siège  ,  qu-i  fut  de  près  de  six  mois. 
Dans  l'admiration  de  tant  de  cons- 
tance et  d'intrépidité  :  «  Qu*on  me 
»  donne,  disait  Spinola,  cinquante 
v  mille  bpmmes  aussi  vaillants  et 
»  «us»  bÎMi  disciplinés ,  et  je  ferai  k 
de  lËurope  entière.  » 
tlM  .'^Aiie  et  ensuite  k  paix- mirent 

^  fiiil,^  4e  si  héroïques  travaux.  T^e  bâ- 
ton .de.i^iecb  al  de  France  en  fut  la 
réco)Dp«S9sp pour  Toiras.  Il  eut,  peu 
de  tem||%jiprès,  à  la  place  du  maré- 
chal de  La  Force ,  le  commandement 
en  cbcf  de  rarnice  française  au-delà 
des  Alpes,  et  le  titre  d*ambassadour 
extraordinaire  ,  conjointement  avec 
Servien  ,  pour  les  ncg^oi  i  i lions  de  la 
paix  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  ducde 
JMantoue.  II  signa,  en  cette  qualité, les 
trob  traités  die  Gherasco ,  qui  mirent 
ûn  h  k  guerre  en  Italie,  et  celui  par 
k^el  Pignerol  fut  cédé  â  k  France. 
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Il  avait  aussi  été  cliargé  de  confédé- 
rer  toutes,  les  republiques  et  tous  les 
princes  dTtalie,  pour  rendre  cette 
contrée  tout«&*^it  indépendante  des 
autres  puissances  ;  mais  il  ne  réissit 
qu*à  liguer  le  duc  de  Savoie  avec 
Venise.  Tandis  qu'il  augmentait  ain 
si  au  dehors  k  considération  de  la 
France  et  sa  propre  renommée,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  du  cardinal 
de  Richelieu.  Soit  que  l'indépendan- 
ce de  son  caractère  n*eût  pas  fléchi 
sous  la  toute-puissance  du  premier 
ministre,  soit  qu'il  l'eiit  peu  ména- 
gé dans  quelqu'un  de  ces  emporte- 
ments auxquels  il  était  très-sujet ,  il 
est  certain,  que  le  cardinal  nourris- 
sait dès- long^temps  contre  lui  une 
secrke  malveilknce.  On  en'avatt  re- 
gardé comme  un  symptôme  le  mau- 
vais accueil  fait  par  le  garde-des- 
sceaux  Marillac  a  Toiras,  après  son 
héroïque  défense  deTile  de  Bé.  De- 
puis, Richelieu  avait  voulu  s'oppo- 
ser à  ce  qu'on  le  fît  maréchal  de 
France  :  forcé  de  céder  à  Fenthou- 
siasme  qu'avaient  excité  à  la  cour  et 
dans  le  public  les  services  de  Toi- 
ras au  siège  de  Casai,  il  avait  con- 
servé un  secret  dépit  die  cette  espèce 
de  violence  ;  peut-être  aussi  ne  voyait- 
il  {MIS  sans  jakusie  et  sans  crainte  k 
gloire  dont  s'était  couvert  le  maré- 
chal ,  etl'iinportanoe  qu'elle  lui  don- 
nait dans  -l'état  et  ches  l'étranger* 
Peu  de  temps  après,  k  part  que 
deux  frères  de  Toiras  prirent  à  la 
révolte  de  Gaston  et  de  Montmoren- 
cv  devînt  un  nouveau  motif  de  res- 
sentiment contre  le  maréchal ,  bien 
que  celui-ci, sollicité  d'entrer  dans  ces 
mouvements,  les  eût  dénoncés  au  mi- 
nistre. Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardioal 
cacha  se^  mauvaises  dispositions ,  et 
pour  faire  rentrer  Toiras  en  FMnoe 
sans'qu'il  pât  en  soupçonner  lé  mo- 
tif, il  le  'fit  nommer  dievalwr  de 


T«iv  iMwrmv  le  epiden  ;  mû  le  »  fait  «uiail  i^ë      >  s'ils  ayaicnt 
marIcM  pa  duana  pas  dabi  le  pie-*  néték  vîntie  place.'  —  La  France 
Mp  et  S'obstioa  à  xeitaren  Italie.   »  serait  hien  malheurme,  npartil 
Quand  Richelicii  vit       ne  pouvait  »  Toiaas-»  ai  elle  »'mit  pas  plus  de 
pas  atteindre  sa  personne)  ii  ieya  ie   »  cinq  cents  hommes  capables  de 
masque  y  et  se  dëcbra  ouvertement      servir  aussi  bien  que  moi;  mais  il 
son  ennemi.  TI  le  priva  de  ses  gon-    »  v  a  pHis  de  quatre  mille  français 
vtincniCDts,  de  ses  traitements,  de    »  en  état  de  tenir  les  sceaux  aussi 
pensions ,  et  le  réduisit,  en  quel-    »  bien  que  tous;  s'cnsuit-il  de  là  que 
que  sorte  ,  à  la  misère.  Des  puissan-    »  vous  ne  deviez  pas  récompenser 
ces  étrauf^ères  se  disjjutLreiil  aussitôt    »  ceux  dont  vous  connaissez  le  mëri- 
la  possession  de  ct:t  illustre  proscrit,    »  te?  0  Un  oilicier  lui  ayant  demaii<;f 
et  cbencbèrent  à  Tattacber  à  leur  dé  If  pennission  d'aHèr  yeir  son  pb-» 
Mmm  i  mais  îlrtpou^a  toutes  ces  re ,  qui-  était  k  l'extrémité,  dans  le 
eAet  s  et  ces  nafas  rélevèrent  encore  moment  oà  Fon  allait  fiyrer  bataille^ 
dans  l'estime  de  l'Europe.  Il  en  reipit  il  la  lui  aceorda ,  en  disant  gaiment  s 
de  Iréfonats  et  4e  glorieux  temoi-   f  Tes  ptre  et  mère  konereTas ,  afin 
gnages  dans  les  prinm|iales  viUes   9  ^ue  tu  yiye»  longuement,  p  J/kis- 
d'Italie ,  ifu'il  visita  pendant  son   toire  du  maréchal  de  Toiras  a  été 
exil.  La  guerre  s'étant  rallumée,  et   écrite  par  Michel  Baudier,  gentil- 
le dur  de  Savoie  ayant  uni  ses  inté-    bomme  de  !a  maison  dn  roi,  et  son 
rèts  à  ceux  de  la  France,  il  choisit   bistoriograpl^e^  Paris ,  ir)44^iu*foL 
Toiras  pour  son  lieutenant-général,    et  in- 1 a,  V.  S.  L. 

et  Louis  XIll  autorisa  le  maréchal  TOK  1  \MTSCH- AGLEN  ,  khan 
à  servir  son  allié  en  cette  qualité,  on  (  iii])eicur du  Kaptchak,  était  issu 
Étant  entré  dans  le  Milanais,  k  la  k  la  cinquième  géociation  de  Tous- 
téte  derarmée  qu'il  commandait,  et   ehy  ou  Djoudjy ,  fils  aîné  de  DjeiH 

eiaat  Ini-meme  à  l^jsttaqgne  de  ghyz^Uûm.  Son  mérite  et  son.cou- 
indle  f  il  fut  atteint,  en  yisitant  ra  ge  ayant  donné  de  Finf||uiétîide  à 
la;  iwèelie,  d'un  coup  de  feu ,  qui  l*é>  Oorooscii  -Itkan ,  souyeram'  de  cet 
tndk  sans  vie,  le  1 4  juin  i636.  empiré,  à  la  cour  duquel  il  vivait, 
«  Lee  soldats  ,  dit  son  historien  ,  ce  monarqœ  ne  vit  plus  en  lui  qu^un 
»  trempaient  leiurs  mouchoirs  dans  rival  dangereux,  et  voulut  le  poi- 
p  le  sang  de  sa  plaie,  disant  que  tant  Iparder.  Toktamisch ,  échappé  à  la 
p  qu'ils  le  porteraient  sur  eux,  ils  mort  par  la  fuite,  entreprit  de  ravir 
«  vaincraient  leurs  ennemis  à  la  guer-  le  trône  à  Ourousch  j  mais  il  fut 
»  re.  »  Toiras  ne  savait  point  se  vaincu,  l'an  7';  7  de  Thég.  (  i3'j5  de 
contenir  devant  une  mjustice  ou  une  .T.-('.  ),  et  ohliL^o  de  se  sauver  à  Sa- 
insulte.  Lin  joui  qu'il  sollicitait  du  markanJ,  où  ianierlan  lui  iit  une 
garde-des-sceaux  Marillac  quelques  brillante  réception  ,  le  combla  de 
récompenses  pour  les  gais  quiavaient  présents,  et  lui  donna  les  pays  de  Sa- 
aseri'sons  lui ,  ce  ministre,  ij|ui  «m-*  nran ,  d'Otrar ,  de  Saganak ,  de  Se* 
naissait  les  sentiments  «de  Richelieu  rat  et  phisieiirs  autres  districts  de 
k  rf^ardrdanaarédkdl ,  rejeta  aye^  l'empire  du  Raptchaki  Toktamiscb 
dédaÎQ  ses  so|lioitations<  ; '«  Vous  fut  bientét  attaqué  }>ar  Gouthloug;- 
y  parif«       lumt',  lui  dit4ilj^  dtt|  Bonga,  fils  d'Ûoroqscbklian;  etpcrë 


dît  une  seconde  bataille  qiii  coula  la 
vie  au  vainqueur.  Force  d'aban- 
donner le  Kaptchak  ,  il  se  disposait 
à  y  rentrer  avec  les  secours  que  lui 
fournit  Tamerlan  ,  lorsqu'il  essuya 
vue  troisième  défaite  près  de  Sabran , 
dans  un  combat  que  lui  livra  Tokta- 
kaya  ,  autre  fils  d*Ourousch-kban. 
Toktamisch  n'évita  les  fers  ou  la  mort 
qu'en  se  cachant  trois  jours  dans  des 
roseaux  ,  et  en  traversant  le  Djihoun 
à  la  nage.  Seul,  nu  et  blessé,  il  fut 
rencontré  dans  un  bois  par  un  émir 
de  la  tribu  de  Tamerlan  ,  qui  le  ra- 
mena à  Bokhara.  Ourousch  l'ayant 
vainement  réclame  ,  vint  camper 
dans  la  plaine  d'Olr^r;  mais  la  ri- 
gueur du  froid  réduisit  les  hostilités 
à  des  actions  peu  décisives.  Dans  la 
cani])ac:ne  suivante ,  Toktamisch  ,  à 
3a  tctc  de  l'avant-prde  de  l'ai  mée  de 
Tamerlan ,  surprit  une  ville  frontière 
du  K-aptchak.  11  y  fut  battu  par  Ti- 
mour-Melik,  qui  ,  après  la  mort  de 
son  père  Ourousch-khan  ,  et  de  son 
frère  Tokta-kaya  ,  s'était  emparé  du 
Kaptchak.  Ces  circonstances  déter- 
ininèrent  Tamerlan  à  faire  de  plus 
grands  eflbrts  en  faveur  de  Tokta- 
misch ,  qui  se  rendit  maître  de  Saga- 
nak  ,  et  y  fut  installé  khan  avec  les 
cérémonies  accoutumées  ,  en  7^8 
(  «376  ).  ïl  battit  Timour-Melik  , 
qui  était  devenu  méprisable  par  ses 
débauches  et  son  incapacité  ,  et  con- 
quit Serai  et  le  Kaptchak  entier  ,  à 
l'exception  des  provinces  du  nord 
pù  un  général  mongol  se  maintint 
quelques  années  avec  le  titre  de  ré- 
gent, par  le  secours  de  quelques 

E rinces  russes  et  de  Jagellon ,  duc  de 
ithuanie.  \ainqueur  de  ce  compé- 
titeur, Toktamisch  pénétra  en  Rus- 
sie ,  l'an  i382 ,  et,  profitant  de  l'a- 
parchie  où  l'autorité  méprisée  du 
grand -duc  Démétrius  avait  plonge 
^  étais  y  il  prit  cl  brûla  Moscou  , 


quoique  les  habitants  fussent  renu^ 
en  procession ,  avec  le$  reliques  et  les 
croix  ,  implorer  sa  clémence.  JÎ 
traita  de  la  même  manière  Vladimicr 
Svienogorod,  Mojaïsk ,  Perejeslavie, 
et  dans  sa  retraite,  il  incendia  aussi 
Kolumna  ,  et  ravagea  la  principauté 
do  Rezan.  Bien  qu'il  eût  usé  de  perfi- 
diepour  faire  mourir  le  gouverneurdc 
Moscou ,  il  fut  plus  généreux  envers 
le  grand-duc ,  et  lui  renvoya  ses  deux 
lils.  Mais  ces  incursions  dans  les 
contrées  septentrionales ,  peuplées  de 
Chrétiens ,  ne  satisfaisant  pomtl'am- 
biticux  et  avide  Toktamisch  ,  il  for- 
ma une  entreprise  imprudente  qui 
fut  la  cause  de  ses  longs  malheurs. 
L'an  787  (  1 385) ,  ilejivoya  une  nom- 
b  reu  se  a  rmée ,  q  u  i ,  a  y  a  u  t  fra  nch  i  le  dé- 
troilde  Derbend,  entra  en  Perse,  prit 
et  saccagea  Tauris , dévasta  l'Adzer- 
baïdjan,  et  exerça d'horriblcâ  cruau- 
tés sur  les  Musulmans.  Tel  fut  le 
motif  de  sa  rupture  avec  Tamerlan  , 
dont  ses  plus  sages  émirs  lui  conseil- 
lèrent vauiement  de  ménager  l'ami- 
tié, sinon  par  reconnaissance,  du 
moins  par  pohtique  et  par  intérêt  (/^. 
Tamerlan  ).  Aveuglé  par  la  pros-< 
l^crité ,  maître  d'un  vaste  empire  , 
Toktamisch  oubba  les  bienfaits  du 
conquérant ,  pour  ne  voir  en  lui  que 
l'usurpateur  de  l'empire  de  Djaga- 
laï  :  il  se  déclara  le  vengeur  de  la  fa- 
mille de  Djenghiz-khan ,  et  ayant 
rassemblé  une  armée  que  les  poètes 
orientaux  comparent  aux  feuilles 
des  arbres  et  aux  gouttes  de  pluie  ^ 
il  commença  les  hostilités,  en  789 
(  1389).  Il  obtint  d'abord  quelques 
succès  sur  les  généraux  de  Tamerlan; 
mais  la  fortune  lui  fut  toujours  con- 
traire ,  quand  il  osa  se  mesurer  aveu 
ce  conquérant.  L'an  793  (  1391  ), 
une  partie  des  troupes  de  Tokta- 
misch étaient  occupées,  sous  les  or- 
dres de  son  filS;  à  5ubjugi:cr  le  pays 
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de  Yiatka  au  nord  de  fUsan  ,  lors* 

que  tamerlan  fit  sa  première  inva- 
sion dans  le  KaptcKak.  Il  tenta  d'ar- 
rêter sa  marche  en  lui  envoyant  des 
présents  ,  avec  une  lettre  remplie  de 
protestations  de  respect ,  de  soumis- 
sion et  de  reconnaissance:  toutefois, 
informe'  que  ce  monarque,  maigre  sa 
réponse  pacifique  s'ayjiuçait  ,  dans 
le  RaptcHak,  il  le  laissa  péae'trer 
jusqu  au  delà  du  laick ,  persuadé 

3 lie  son  armée  pe'rirait  de  fatigue  et 
e  misère ,  ou  qu'épuisée  et  affaiblie, 
tile  serait  aisément  extei-minëe.  Dans 
^tte  confiance^  il  attendit  Tamerlan 
arec  des  forces  snpe'rienres  ,  entre  le 
laïck  et  le  Volga  ;  mais  il  fut  totale- 
ment défait.  Sa  fuite  et  la  retraite 
du  vainqueur  mirent  une  partie  du 
K.iptcliak  au  pouvoir  de  Timour- 
Couilou^,  prince  du  sang  des  Khans. 
Toktamiscn ,  qui  avait  triomphé  de 
ce  compétiteur ,  se  laissa  entraîner 
par  de  funestes  eonseib  :  il  ré- 
pondit avec  fierté  aux  ouvertures 
amitïales  de  Tamerlan ,  et  s'exposa 
encore  aux  terribles  eflTets  de  -  sa 
colère.  Vaincu  de  nouveau ,  en  797 
^  iSgS  ),  entre  le  Terek  et  le  Vol- 
ga •  et  poursuivii  dans  sa  fuite  à 
travers  les  provinces  au  nord*  de  ce 
dernier  fleuve ,  il  vit  son  empire  d('- 
vasté  ,  et  ses  sujtl.s  égorges  ou  traî- 
nés en  esclavage.  Le  départ  de  1  ainer- 
Jau  nerendit  pas  meilleure  la  position 
de  Toktamiscli.  Timpur-Coutloug 
cbassa  du  trdne  le  Uian  que  le  con- 
qiiéraut  y  avait  placé ,  et  força  Tok- 
tamiscli lui-même  de  se  réfugier  au- 
(^rès'de  Vithoud  ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie.  Vithoud ,  dans  le  dessein  de 
réndre  àce  prince  Fempire  du  Kapt- 
chdk  ,  marcha  contre  les  Mongols  , 
à  1a  tête  d'une  nombreuse  armée  de 
Polonais  etd' Allemands  j  mais  il  fut 
Kitin  par  les  généraux,  de  Timour- 
Coutloug,  qui  ravagèrent  toute  la 
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Litbnanie  ,  en  i4oo.  Toktamisch, 

déçu  dans  ses  espérances ,  mena  de- 
puis une  vie  errante  et  aventureuse. 
Il  eut  recours  encore  une  fois  à  Ta- 
merlan ,  envers  lequel  il  s'était  mon- 
tré si  ingrat  ;  et  ce  monarque,  voyant 
l'état  d'anarcbic  qui  déchirait  le 
Kaptchak ,  songeait  à  replacer  sur  le 
trône  son  ancien  protégé ,  lorsque  la 
mort  anéantit  ses  ^rojet^.  Tokta* 
misch  lui-même,  qui  i  étàit  réfugié 
en  Sibérie  .  y  fut  tué  parDjanibeig , 

J)rincëde  sa  famille  y  Pau  i4o6.  Il 
aissa  des  fils  qui  régnèrent  un  mq* 
ment  au  milieu  des  troubles  :  mais 
l'empire  du  Kaptchak  ne  tarda  pas 
h  être  démembré,  et  de  ses  débris 
se  formèrent  les  royaumes  d'Astr.i- 
khan  ,  de  Kasan  et  de  Grimée  (  P^, 

MENr.HELY-GHEUAÏ  ).  A  T. 

TOLaISI)  (jEAN)naquit,lc  3o  nov. 
1670,  à  Redcaslle,  près  de  London- 
dt:rry  en  Irlande ,  de  parents  catho- 
liques. Étant  allé  faire  ses  études  k 
Glascow,  puis  à  Ëdimbourg ,  il  7  em- 
brassa le  presbytérianisme.  Ce  cban* 
^ementlui  procura  en  Angleterre  ^  cm 
il  resta  trois  ans,  des  protecteurs  qui 
renvoyèrent  perfectionner  son  éaû- 
cation  littéraire  à  Leyde ,  sons  les 
savants  professeurs  Spinbeim  et  Tri- 
gland.  Brvfiiu  a  Londres,  il  se  mit 
à  dogmatiser  avec  beaucoup  de 
chaleur,  dans  les  cafés,  les  taver- 
nes et  les  clubs.  Ayant  obtenu 
rentrée  de  la  bibliothèque  bod- 
léîenuc  à  O&ford ,  il  y  recueillît  des 
matériani^  pour  plusieurs  ouTrages 
qu'il  se  proposait ae  composer;  et  cè 
hit  là  qu'il  commença  le  trop  fameux 
livre  publié  à  Londres  ,  en  16^  ; 
Sous  ce  titre  :  Le  christianisme  sans 
mystères*  •  Partant  de  ce  principe 
des  Socinicns  ,  qu'il  n'y  a  rien  , 
dans  rÉvangile  ,  qui  soit  au  -  dessus 
de  la  raisou,  il  cherche  à  détruire 
tous  les  mystères  de  la  religion  cbré- 


...... ^le 
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tienne;  et  il  accable  le  cîerçe'  des 
plus  atroces  invectives.  Forcé,  pour 
se  soustraire  i  Forage  qu'excita  ce 
lÎTre^  de  se  sauver  de  Londres ,  il 
crut  trouver,  un  refuge  à  DuUîn  ; 
maïs  il  recommençâmes  déclamations 
scandaleuses  dans  tous  les  lieux  pu- 
blics ,  au  point  qu'on  craignait  de 
passer  pour  avoir  quelque  relation 
avec  lui.  Le  parlement,  excite*  par  la 
clameur  publique,  condnniTia  son  li- 
vre, et  ordonna  des  pouiMÙfes  con- 
tre sa  personne.  La  crainte  de  se  voir 
appliquer  la  loi  De  comburendo 
hœretico,  l'obligea  de  repasser  en 
Angleterre  ;  les  esprits  n'étaient  pas 
moms  indisposés  contre  lui  à  Lon- 
dres ^u'à  Dublin;  dâtoncé à  la  eon- 
TOcatton  du  clergé ,  il  profita  adroi- 
tement d'un  conflit  de  juridiction 
élevé  entre  les  deux  cbambres  de 
cette  assemblée  pour  soustraire  son 
livre  à  une  condamnation  inévitable^ 
au  moyen  d'une  re'tractatiou  simu- 
lée de  quelques-unes  des  proposi- 
tions les  plus  rénrr'liensibles.  Le  par- 
lement ,  moins  indulgent ,  condamna 
l'ouvrage  à  être  brûle',  sans  rien  pro- 
noncer contre  l'auteur.  Lcibnit/.a  fait 
de  très-bonnes  remarques  contre  ce 
livre.  A  peine  l'orage  était-il  calmé , 
que  Toland  en  excita  un  autre  par 
sa  rie  de  MiUon,  publiée  en  1698^ 
et  par  la  défense  .de  cette  Yie^  don- 
née ,  Tannée  suivante  ,*  sous  le  titre 
à*Amjmtar,  Cet  ouvrage ,  rempli  de 
citations  fausses ,  mutilées ,  alléguées 
à  contre-sens^  était  dirigé  contre  l'au- 
thenticité des  livres  dn  Nouveau- 
Testament.  Eu  1708, Toland  pnlilia 
à  la  Havc  un  ouvraç;e  dans  le  même 
sens ,  sous  ce  litre  :  y/ deisidemon  , 
sii'e  Titus  Livius  à  superstitions  vin- 
dicatus.  11  n'y  reconnaît  d'autre  Dieu 
que  la  machine  du  monde,  mue  mé- 
caniquement et  aveuglément  par  el 
le-mème ,  sans  le  seconrs  d'aucime 
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cause  agissante.  Le  savant  Huct  y 
était  très-maltraité.  Ce  prélat  répon- 
dit par  une  Lettre  qui  tut  imprimée 
sons  le  nom  de  Morin  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Elle  est  la  cinquiè- 
me des  Dissertations  de  l'abbé  de 
Tilladct.  Huet  revint  sur  ce  sujet^ 
dans  les  Mémoires  sur  sa  propre  vie. 
Toland  publia  encore  à  la  Haye,  en 
1710  ,  ses  Origines  judàicœ  ,  où 
Moï'îe  et  .Spinosa  sont  représentés  , 
comme  ayant  eu  à-peu-près  la  même 
idée  de  la  divinité ,  et  toute  la  révéla-  ' 
tion  judaïque  comme  une  production 
humaine,  dont  l'authenticité estlrès- 
incertaine^  Sansevero  (  F,  ce  nom)  en 
donna  une  réfutation.  On  retrouve  le 
même  système  dans  XeNazarenus,  ou 
le  Christianisme  judaïque  ,pMen  et 
mahométan,  qui  parut  en  1718.  Il 
n'y  reconnaît  Jésus-Christ  que  com- 
me un  homme,  à  qui  cependant  il 
veut  bien  donner  îa  qualité  du  plus 
fjrnnd  des  prophètes.  Le  Tetrad^- 
mus,  ouïes  Quatre  jumeaux  {l'^io)  y 
est  un  recueil  de  quatre  Disserta- 
tions qui  fourmillent  d'impiétés  et  de 
contradictions  .Les  grandes  véritésqûi 
servent  de  fondement  4  la  morale  el 
à  la  théologie  naturelle  ne  furent  pas 
plus  respectées  par  Toland  qne  celles 
qui  forment  la  i>ase  de  la  révélation; 
C'ést  ce  qu'on  voit  par  ses  Lettres 
philosophiques  à  Serena  (  1 704  )  f 
nom  sous  lequel  il  désignait  la  remc 
de  Prusse ,  à  laquelle  on  croît  cepen- 
dant qu'elles  ne  furent  jamais  en- 
voyées. Ces  Lettres  sont  au  nombre 
de'six.  Il  s'applique  à  y  prouver  que 
les  dogmes  de  l'immortalité  de  l'a- 
me  el  d'un  état  futur  ne  sont  que  des 
opinio!JS  éççyptienncs j  que  roriginc 
du  culte  religieux  vient  de  la  politi- 
que des  législateurs  ;  que  lé  mouve- 
vement  est  aussi  essentiel  à  la  matiè- 
re que  l'étendue  et  la  solidité.  Il  a  été 
fortement  réfuté  ^  sur  ce  pomt,  par 
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Clftr)i^ptpar  Gordon.  TolfiiiddQiiii^ 
un  plus  amyfjé  diSveloppe^cp^  k  ftHi 
principe,  dans  le  PanÙieisUcon ,  si* 
ve  farmidfi  eekfrrandœ  sodaUtatis 
soçnuicœ  (  i'}Vi)t  Le  Panthieisticon 
if  est  autre  choic  ^  runlyers  divi- 
nise' ;  c'est  le  spinosisme ,  auquel  il 
ajouta  quelques  idées  qui  lui  appar- 
tieuneut  en  propre ,  et  qui  a'en  sont 
pas  meilleures.  1|  entreprend  d'y  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  de  la 
nature ,  ceux  même  de  la  pensée ,  au 
n^pyea  d'un  pur  mécanisme.  li  y  re- 
laient ^ir  la  douÙfç  doetnoi^  aecrète 
et  publique ,  qui  avait  fait  la  inatière 
V  mcwii^  Oi«icrtatioi|  de  sim  Je» 
tn^4frifmSf  prétendant  «ni'elle  a  été 
dans  Itops  les  temps  et  cnez  tous  les 
peuples;  (pjaJésMS-Ghrist  et  les  apô- 
tres put  eu  aussi  leur  double  4m* 
trinc  ,  une  doctrine  secrète  pour 
les  initiés  ,  et  une  publique  pour 
le  vulgaire.  11  donne  une  liturgie  de 
sa  prétendue  association  socratique; 
form^  de  plusieurs  passages  d'Ho- 
race et  de  Juvénal.  Ce  n'est,  d'un 
bout  ji  r^lf?f  qu'mie  plate  dérision 
/de  torils  les  ji|iu  gies ,  ef,  ep  particu- 
lier de  eelle  de  iJÊglise  englicaiiei 
qp?m  tisp  d<e  Idawfacines  et  d'otra- 
va^mces.  C'est  celui  de  tous  ses  oih 
YFiges  iqui  a  le  plus  contribué  à  len* 
dre  la  mémoire  de  Toland  odieuse. 
11  n'en  avait  fait  tiwr  qu'un  peli| 
pombre  d'exemplaires ,  afin  que  la 
rareté  en  augmentât  le  prix.  Il  le 
colportait  lui  -  même  mystérieuse- 
ment ,  pour  piquer  la  curiosité  ;  et 
pomme  on  le  savait  dans  le  besoin , 
on  payait  son  livre  une  guiiiée  , 
par  puie  jiommiséraliun ,  et  sans 
i^vrâr  envie  de  le  lire.  Le  dépérisse- 
ment de  sa  santé  l'engagea  à  quit- 
ter Londres  pour  aller  demeurer  a 
f%ta0p  Sa  mauvaise  réputation 
Tait  pas  encore  détaché  de  lui4ontle 
fBfivO»^  et  ce  fui  alors  que  lord  Mo- 
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kfworth ,  qui  eoiwaisfaift  sa  pauvre* 
iéf  lui  écrivit  en  termes  nbligeauts  , 
l'assurant  qu'il  ne  manquerait  de  rien 
tfntq^e  celui  qui  écrivait  cette  lettiy 
serait  vivant.  Tolai^ nfonriit  le  ii 
mai  1723,  à  l'âge  de  cinquante-trois 
ans.  Pendant  sa  maladie ,  il  monti*^ , 
dit-on ,  beaucoup  de  patience  et  dje 
résignation }  et  peu  de  moments  avant 
d'e:(pirer,  quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé s'il  avait  besoin  de  quelque 
chose  :  Je  n*ai  besoin,  répondit  -  il, 
que  de  la  mort*  £n  rendant  le  dev- 
nier  soupir ,  il  prit  congé  4^3  assis- 
tants par  ces  paroles  t  /tvm  mou- 
rîTr  iKuis  les  wtenrallee  un  peu  tBap^ 
quilles  que  Ini  laissa  sa  maladie  »  H 
avait  éprit  une  violente  diatribe  con- 
tre son  médecin,  dont  il  croyait  a?oijP 
à  se  plaindre.  Quelques  jours  avant 
sa  mort,  il  avait  composé  son  épita- 
phe,  daijs  laquelle  il  se  traitait  assez 
favorablement.  Ëa  YOici  l6i  prii^çi* 
p^i^  traits  : 

Omnhim  tiUemmm  crcfJr«r 
f  I  iinguarum  plus  tl«e§m  jlciOU» 

ferilalii  /'n'pu^ntUorf 

Liberiaiis  asstrtor, 
NuUius  autem  sa^iUor  aut  eliau, 

N«c  minit ,  née  malis  inflerus  , 
Qhm  f  fuam  elegit  viam  pengent  f 

VtiU  honestum  anleferens. 

Spiritut  rum  atthereo  paire 
^  ifuo  pn  dttl  oUrn  ^  cvnjun^itur. 
Jpte  verif  in  etUmuin  est  rasurreclurus, 
m  iiemfilunu  Toltndus  nmmfmmm, 
Catera  ex  scriptkspM», 

Outre  les  écrits  doiit  on  a  parlé  dans 

cet  ar^le ,  il  en  avait  composé  quel- 
ques autres  sur  la  politique ,  et  avait 
donné  une  édition  des  Œuvres  de 
Harrington  j  il  publia  aussi  le  dis- 
cours de  Schinncr(  Voy.  ce  nom  )  à 
HcDnVIlI.Lesécritsauxquelssonépi- 
tapbe  nous  renvoie  n'olFrent  pas  une 
idée  ti'ès-avantageuse  de  sa  personne* 
CoUins^riaideses  Ifécènes»  le  re- 
gardait comme  un  homme  sans  pre- 
£i4é«  Swift  ne  voyait  en  lui  qu'un  mi' 
sérable  sophiste.  Voici  le  portrait 
qiifoii  en  trouve  dans  le  Free-Holéen 
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«  Ses  clisgraccs  doÎTènt  cire  altri-  fatis  et  scHptis  Toîandi ,  dami  scé 
»  1)11005  h  S.1  vrmito.  Il  airrcfnit  d'c-  rindiciœ aiitiq .  Christ, éUscipL  T-D* 
î>  trc  sin-iilier  on  tout  ,  :i(in  de  s'al-       TOLÈDE  (  D.  Pkdre  de  ),  4ur. 

»  tirer  ratfrntioii  jvjlilrqne.  JI  reje-  nomme  le  Grand,  vice-roi  de  Nopléj, 

»  tait  im  seiifimeiît ,  parrc  (\\\\\n  an-  e'taitné.  en  1 4H4  ,  à  Alva  de  Tormet» 

*i  lëiil*  célèbre  Ta  va  it  embrasse.  Avec  ville  deCaslille,  qui  donnait  à  son 

i^ttâc  teinture  légère  de  toiites  les  lan-  père,  D.  Frédéric,  le  titre  de  duc 

*  Sï?  '  ^        ^tait  bien  aucime.  a'Albe. Placé  comme  page  au  service 

*  M  stylé  m  bais ,  tùaSùs^  désâ^  dè  Ferdifiand-Ie-Catljolique ,  il  gagna 
Mflïle.  n  se  plaisait  à  niettitl  déè  ramifié  At  cè  teanarque  ^  qui  lui  fit 

*  «très  bizarres  à  ses  ouvrages.  A  l'i-  tf[>ou^  lUéHtièM  Aa  iùài^iliM  dé 
»  niitation  des  anciens  phiîosopbes,  "Villefraiicliè  :  il  sKnrîf  avéc  distin'o^ 
»  il  avait  la  mailié  de  parler  «fejd-  lion  dans  la  gufem  îc  NtfTairé  èon- 
»  mênie  avec  nné  extrême  c6ui|)Iai-  tre  Jean  d'AIbrei  ;  mais  il  mëHfa  la 
>»  sance  ,  et  d'irriter  ses  adversaires,  confiance  de  Charles-Quint  stirtdirt 

Il  (ilait  «grossier,  décisif,  et  mettait  par  le  zèle  avéc  léquel  il  èÉibrassa 

w  toujours  dans  son  tort  cîe  mauvais  son  parti  pendant  lés  pierres  contre 

«procèdes.  La  plus  grande  injure  les  Flamands.  I/empereur,  attaqué 

D  qu'onpùl  faireà  quelqu'un  cVlaitdc  en  Servie  par  Soliman  ,  et  sachant 

»  lui  reprocher  d'à  voir  des  opinions  qu'une  flotte  turque  devait,  dans  le 

it'Éemblablé^  k  ècllte  de  Toland.  Ja-  même  temps,  envahir  le  royaume  de 

^^'iS^j'*^*^*  *Mifânt  écàï  que  Naplcs ,  y  envoya  don  Pedro  comme 

-roi ,  pour  défendre  ce  royau- 

*  iàxâmm  fiTc»  cneorè  uà  prfefilf  ,*6tttt4f  lerf^Miràubrians.  11  fit  son 
ik-iflèdesavbi^éilesgeiisdëlfléiiolH  ^àm  à  Kâplè*  lé  4  sept.  m^t. 
»  eu  j^Ius  de  r(jmpassion  pttttt^  cet  Son  gotiVènienïeiit  fWf  époqué  pa# 
»  homme  (pic  les  incrédules  euiî^é-  la  vigjieiir  et  la  sagesse  ayte  UqqeHé 

*  mes  n'en  ont  eu  àé  mépris.  *  H  iie  il  réfôrtaa  Je*'  tribtiiijjàiy  lés  lois  , 
se  jeta  dans  Fathéisme  que  pai' esprit  et  corrigéa' léi.  àibtis;  Il  traitait^ 
de  contradiction,  sans  en  avoir  ja-  iîc5tti*ai,  les  déliiiqùatits  avec  uiië 
mais  e'fe  intcricurrnirnf  convaincu,  éxcessive  scVérité-  hiailï  Ton  était 
L'année  même  qu'il  juiljlia  son  J\in-  tellement  accoutume  à  Timpunifédê 
theisticon /\\  écrivit  à  l'cvcque  de  tous  les  crimes,  que  la  sévérité  im- 
Londres,  pour  repousser  le  repro-  partiale  de  la  justice  parut  au  pen- 
ché d'irréligion.  Toute  sa  condnitc  pie  un  bienfait  suprême.  Tolède  se 
W^^rode  Mauvaise  foi  et  Je  signala  encore  par  ses  soins  pour 
tSMillMiim.  On  publiai  ses  QBu-  fordré  ,  la  i^ropreté  et  l'élecance  • 
^m^/Êfa^  x^d6  ,  àf  Vôï.  dé  h  villfe:  La  plilî^êrtridfe.ruedé 
MW*.l  fecbndfe  éfiiidn ,  1747,  â^e^  NajpM* ,  ^h'fl  fit  pal^r  et  aKcricr, 
uiié  5dtitè  sur  là  vlë  et  leàf  éititë  dè  s'appellé  ebééfé'  rnë  m  tottAc.  Éti 
ràntéiii- ,  tifeir  déS  Mâiseaùi.  Qtt  f  i54o,  îl  chjiski*dn  rdyartiftë  tons  le» 
trouve  l'H&tdii'e  des  druides  anglais;  Juifs ,  qui  éla'cnï  i*ëndhs  odiétit 
4în  Mémoire  sur  Jordano  B^tmo ,  ét  fUi  TuJrtifë;  d'ailleurs  les  {ieuplè^ 
son  Livre  sur  les  mondes  innombra-  bïit  rârcteéht  aciidrdé  leur  compas- 
blcs  ;  en  fin  :  /a  mort  de  Urf^ulus  nest  sion  k  cette  nation  j^cBécutée.Dans  le 
fju  une  fiction  ;  la  Médecine  sans  m^me  temps  î(^s  prcflications  du  P. 
médecm, etc.  r.Uo&hcïm,l>cvUd^  Bernardin  Occhino  et  de  D.  Juan 
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Val  dès  commencèrent  à  répandre  la 
reiorme  dans  Na pies. Tolède,  animç 
du  zèle  le  plus  ardent  contre  toute 
hérésie ,  s'efforça  de  mettre  obstacle 
à  toute  culture' littéraire,  persuade 
que  le  progrès  des  lumières  devait 
nuire  à  la  foi.  Il  fît  supprimer  toutes 
les  académies  instituées  à  Naples  ,  et 
en  1 546 ,  il  entreprit ,  d'après  les 
ordres  de  Charles-Quint ,  d*y  établir 
les  tribunaux  de  l'inquisition  sur  b 
modèle  de  ceux  d'Espagne.  Il  s'y 
prépara  cependant  avec  beaucoup)  de 
mëiiagcinf'Ot ,  et  en  trompant  sans 
cesse  le  peuple  par  de  vaines  pro- 
messes ;  car  les  2>fapolitaiijs ,  malgré 
kui'  fanatisme  et  leur  superstition  , 
ayaieut  l'aversion  la  plus  décidée 

Çour  rinquisîtion*  Enfin  un  ëdit  de 
olède,  au  11  mai  1 547,  en 
tant  à  découvert  ses  projets ,  excita 
jm.  soulèvement  universel ,  le  peuple 
prit  les  armes  et  s'unit  à  la  noblesse 
par  uu  serment  qu'on  nomma  de 
Sainte  Union  ;  rîe  fréquents  combats 
entre  les  Espagnols  et  les  Napolitains 
se  renouvelèrent  pendant  plusieurs 
mjsis.  Ces  derniers ,  voulant  éviter  la 
tache  de  rëbelliou ,  et  Tolède  maa^ 
quant  de  forces,  il  n'y  eut  point d'a6>> 
lion  décisive;  et  les.  trovUes  ûnirentle 
.i!>,aoiit  1547,  lorsque Jes  ordres  de 
GbarleS'Quint ,  qui  supprimait  l'in- 
quisition et  pardonnait  .à  la  ville , 
furent  communiqué  i)u  peuple.  To- 
lède ,  obéi  et  craint ,  mais  détesté  des 
Napolitains ,  mourut  à  Florence ,  le 
12  février  1 5.^)3.  Il  y  avait  conduit 
une  armée  espagnole  pour  faire  le 
siège  de  Sienne.  I!  laissa  trois  IjIs  et 
quatre  filles  ,  dont  la  seconde,  Éle'o- 
nore,  avait  e'pousë  Cosme  de  Mé- 
dicis,alor>duc  de  Florence.  L'un  des 
fils ,  Ferdinand ,  fut  le  fameux  duc 
d'Albe  (  Voy,  ce  nom  )•     S,  S — ^i. 

TOLÈDE  (^on  Pborb  de  ) ,  con- 
nétable de  Gastille,  était  de  la  même 
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famille  que  le  prêchent. .  Il  suivit 
d'atKwd  k  carrière  des  armes  ;  et 
ayant  été  aornlné  général  des  galèici 
die  Naples^  il  se  signala  contre  les 

Turcs ,  et  fit ,  en  I  SgS ,  une  descente 
sur  les  câtesde  la  Morce ,  d'où  il  rap- 
porta un  immense  butin.  Il  devint 

l'un  des  favoris  et  des  confidents  les 
plus  intimes  de  Philippe  lil,  qui  le 
revêtit  de  la  dignité  de  eonnc'talile  de 
Castille.  L'honneur  qu'il  avait  d'être 
parent  de  la  reine  Marie  de  Médicis 
fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  l'am- 
bassade de  France,  a  li  avait  ,  dit 
»  Péréfixe  (  Histoire  de  Henri  -  le- 
»  Grand) y  une  morgue  fière  et  gra*: 
»  ve,  et  était  baut  et  jiiagniCque  en 
»  paroles ,  quand  U  s'agissait  .de 
»  l'iionneur  et  de  la  gloire  de  sa  na-r 
»  tion  et  de  1^  puissance  de  son  roi  ; 
»  mai^  bors  de  I4 ,  fort  civil  et  coor^ 
»  tois ,  soumis  et  respectueux  où  il  k 
»  fallait  être,  galant,  adroit  et  spiri- 
»  tuel.  »  Le  but  de  sa  mission  était 
de  proposer  à  Henri  IV  le  mariage  du 
dauplim  avec  une  infante,  pourvu 
qu'il  se  détachât  de  ralliauce  des  Pro- 
vinces -  Unies.  D.  Pèdre  se  rendit  à 
Fontain^leau ,  où  la  cour  se  trouvait 
aloi^  «  et  fut  admis  devant  le  roi ,  le 
7  juillet  1608.  A  cette  première  au- 
îdience,  il  portait  son  chapelet  à  la 
main  (Péréfixe),  Lorsqu'il  eut  ex- 
pose le  sujet  de  son  ambassade ,  le  roi 
lui  i'épondit  c  que  ses  enfants  éuicnt 
»  d'assez  bonne  maison  pour  trouver 
»  parti;  qu'il  ne  desirait  point  des 
»  amitiés  contraintes  et  condition- 
»  nées;  qu'il  ne  pouvait  abandonner 
»  ses  amis ,  et  que  ceux,  qui  n'en  vou- 
»  draient  pas  être  se  repentiraient 
»  d'avoir  été  ses  ennemis.  »  D.  Pè* 
dre ,  dans  sa  réponse ,  après  avoir 
exalté  la  puissance  de  I  Espagne , 
ayant  osé  se  servir  de  termes  mena* 
çants ,  Henri  IV  lui  dit  que  «  si  le 
»  roi  d'Espagne  continuait  ses  atten- 
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»  tats,  il  porterait  le  feu  jusque  dans 
»  l'Escurial,  et  que  s'il  moulait  une 
»  fois  à  cheval ,  ou  le  verrait  bientôt 
»  à  Madrid.  — Le  roi  François  1^.  y 
»  fut  bleu ,  repondit  couragenscuient 
»  l'Espagnol.  —  C'est  pour  cela,  re- 
»  prit  Henri,  que  j'y  veux  aller  ven- 
»  ger  son  injure,  celles  de  la  France 
»  et  les  miennes;  »  puis ,  adoucissant 
le  ton  de  sa  voix,  «  Monsieur  l'am- 
»  bassadeur,  lui  dit-il ,  vous  êtes  Es- 
»  pagnol ,  moi  je  suis  Gascon  :  ne 
»  nous  écbaUiTous  point.  »  Le  roi, 
ayant  fait  voira  D.  Pèdre  les  beautés 
du  château,  lui  demanda  ce  qu'il  en 
pensait  :  «  Que  persomie,  répondit 
J).  Pèdre,  n'y  est  plus  mal  logé  que 
Dieu.  —  C'est  qiio  nous  autres  Fran- 
çais, dit  Henri  IV,  nous  le  logeons 
dans  nos  cœurs,  au  lieu  que  les  Es- 
pagnols le  placent  cutre  quatre  mu- 
railles. »  Peu  de  jours  après ,  la  cour 
revint  à  Paris  •  et,  dès  le  lendemain , 
D.  Pèdre  eut  une  nouvelle  audience  : 
«  Je  crains,  lui  dit  Henri  IV ,  qu'on 
ue  vous  reçoive  pas  si  bien  que  v  ous  le 
méritez.  —  Sire ,  répondit  D.  Pèdre , 
j'ai  été  si  bien  reçu  que  je  suis  fâché 
de  voir  plusieurs  brouilleries ,  les- 
quelles peuvent  être  cause  de  me  faire 
revenir  avec  une  armée. — Venez-y , 
reprit  Henri  IV  ,  quand  il  plaira  à 
votre  maître j  vous  ue  laisserez  d'y 
être  bien  venu,  pour  ce  qui  vous 
touche  ;  mais  quant  au  reste,  votre 
maître  en  personne  et  toutes  ses  for- 
ces se  trouveront  bien  empêchés 
dès  la  frontière,  que  peut-cire  je  ne 
lui  donnerai  pas  le  plaisir  de  voir.  » 
Henri  IV,  ayant  su  qu'où  avait  dit 
au  roi  d'Espagne  qu'il  était  presque 
perclus  de  la  goutte,  fit  inviter  D. 
Pèdre  de  venir  le  trouver  au  Louvre, 
et  tout  en  parlant  d'afl'aires  ,  le  força 
de  se  promener  dans  la  galerie  pen- 
dant cinq  heures.  Voyant  qu'il  était 
réduit ,  il  lui  peiunit  enfin  de  se  reti- 
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rcr.  a  D.  Pèdre,  dit-il  alors,  pourra 
»  rapporter  en  Espagne  que  je  n'ai 
»  pomt  tant  la  goutte  que  ai  lesEspa- 
»  gnols  veulent  la  guerre  je  ne  sois 
»  plutôt  à  cheval  qu'ils  n'auront  le 
»  pied  à  l'élrier.  »  L'ambassadeur, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  dans 
sa  négociation,  repartit  de  Paris,  le 
22  juillet,  si  l'on  en  croit  L'Elstoile 
{Journal  de  Henri  IF  y  tome  m, 
477 ,  édit.  de  Lenglet  -  Dufresnoy  )  ; 
mais  le  même  auteur  dit  qu'il  ne  quit- 
ta Paris  qu'au  mois  de  février  1609, 
«  où ,  ajoute-t-il ,  il  avait  fait  un  trop 
long  séjour  pour  les  bons  Français  , 
ui  le  souhaitaient  depuis  long-temps 
ans  son  pays  »  [Mém.pour  servir  à 
l'histoire  de  France ,  éd.  de  Gode- 
froy ,  II ,  265  ).  Outre  les  ouvrages 
cités  dans  le  cours  de  cet  article ,  on 
peut  consulter ,  pour  plus  de  détails, 
sur  l'ambassade  de  D.  Pèdre,  l'/Zw- 
toire  de  Henri  IF ,  par  de  Bury, 
IV,  i3i  et  suiv.  W — îS. 

TOLÈDE  (Don  François  de), 
de  la  maison  d'Oropesa ,  fut  nommé 
vice-roi  du  Pérou  ,  et  fit  son  entrée  à 
Lima  en  i566.  Il  renouvela  aus- 
sitôt la  persécution  contre  les  princes 
du  sang  des  Incas.  Les  ayant  fait  re- 
chercher et  poursuivre  dans  leur  re- 
traite de  Viicapumpa  ,  il  attira  ,  en 
1071,,  dans  sa  capitale,  par  de  faus- 
ses, et  pcrïides  promesses  ,  le  jeune 
incaTupacAinaru ,  filsdeManco  11^ 
le  fit  ensuite  arrêter  et  condamner  à 
perdre  la  tête  sur  un  échafaud.  Les 
Espagnols  eux-mêmes  demandèrent 
sa  grâce ,  exhortant  François  de 
Tolède  à  ne  point  souiller  son  acl- 
minislralion  par  le  meurtre  d'un 
prince  infortuné  ,  privé  de  son  hé- 
ritage ,  et  qui  méritait  plutôt  sa  com- 
passion que  sa  colère.  Le  vice-roi  fut 
mexorable  et  ordonna  le  supplice 
d'Amaru.  De  retour  en  Espagne , 
eu  i58i  ,  comblé  de  prospérités  et 
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tle  richesses  ,  François  fie  Tolède  Maximilieh  cl  Sigijmorid  Au^nsie  » 

présente  à  la  cour  de  Philippe  II  ;  ce  roi  de  Pologne ,  une  ligue  contre  les 

prince  lui  lance  un  coup-d'œil  foii-  Turcs.  Tolot  fit  voir  (|u'il  était  aussi 

droyant  :  «  lletirez-vonS  ,  hii  dit-il ,  habile  négociateur  que  profond  théo- 

i>     rïe  vous  avais  pas  envoyé  au  logien,  et  qu'il  avait  à  coéur  les  in- 

»  Pérou  pour  tuer  les  rois,  mais  teréts  de  l'Europe  civilisée,  Contre 

1»  pour  lès  sèirtir.  »  kUété  par  cfe  tés  enibeÉin  de  là  rëti^oA  èlif^énnc 

tjepfoche  in  monuque,  et  aècusëdè  ét  èità  èciétioes.  En  i  SgS ,  le  pape 
)Éâ!irér8atioii ,  fVànçoia  de  Tolèdè*'  Clânent  VIII  i^ooitfpeii^  soh  mé^ 

Ifat  d^ooQlë  ae  sès  Mens  et  jeté'  dans  rite  et  les  sérricêss  qinî  àfaAï  reàdns 

line  prison   ou  il  mourut  accable  de  au  Saint-Siège ,  en  lui  accordant  la 


Veriite*  de  Salamanque.  Dominique  socie'te'.  En  tSqSjIc  cardinal  Tolet 

Soto,nn  de  ses  maîtres,  l'appelait  contribua  puissamment  à  l'absolu^ 

uh  prodige  d'esprit.  kV^^Qàc  (\\nn-  tion  d'Henri  IV,  en  levant  toutes 

«e  ans,  il  s'était  déjà  fait  une  si  les  difficultés  que  les  intrigiles  de 

grande  réputation,  qu'il  fut  nommé  l'Espagne  faisaient  naître  dans  l'eS- 

S  Hhf  chaire  de  ^bilosôplûe.  H  jebtiNi  prit      sMtnAn  pohiHe.  Vhii  atni 

«ÉBilite  dans  la  <;ompagnié  dé  Je'sus^  de  h  justice  tt  de  la  yérîté  <nié  pat- 

S4A  ^upëHebi^s  TeiiTojèrent  à  Roué  ,  tisiiii  ^»  vdes  amliliieQSesr  de  rhU 

où-  ft  pifofessa  la  philbso{>1ii«ç  et  là  lîj^pe  H  y  qaolqdë  iié  ^àai  sa  ddnù- 

théologie  àvet  beaucoup  d'ëclat.  natièn,  it  traivailla  constaihmént  i 

ISàuïské  prédicateur  dè;  Pie  Y,  il  iéoôiùià^er  àiw  h  Saint-Sie'éè  uh 

ttëripà  Ic^  mênies  fônctions  soiis  les  monarqire  qui  pdiitait  lui  Itré  si  tfli- 

]^onti{îcatsdc  Grégoîi'eXni,deSix-  le.  Du  Perron,  Tùh  des'  chvoye'k 

te  V  ét  d'Urbain  VII.  En  1579,  d'Henri  IV  à  Roitfé,  âp*rès  avoî^ 

"Grégoire  XI II  le  députa  à  l'nniver-  fait  à  ce  prince  le  plus  grand  éloge 

site  de  TiOuvain  ,  pour  y  faire  rcce-  de  la  conduite  du  cardinal  Tolet, 

Voir  sa  bulle  contre  Banis  ,  commis-  ajoutait  dans  sa  lettre  :  «  Votre  ma- 

sion  dont  Tolet  s'acquitta  à  la  satis-  jcstén'cîitsu  espérer  tant  dé  preuves, 

faction  commune  des  parties  intéres-  pour  ne  point  dire  tant  de  che/is- 

sées.  Vers  f5B4.«  M'  mêfee  poh-  d'œavre  et  de  miracles  du  plus  affec- 

tillé'  hd  adfesiia  'un  bref  ti^-bon'd^  Ûwai  et  tïourflgeinc  de  tous  séà  wr- 

rhble,  par  lequel  ille  laoaît  ju^e  iriteut8.«^GlâhentYindMitàn jôdr 

«t  ééumt  de  ses  pi^bpries  omr&gcs.  Il  k  Tolét  qit*fl  ^vait  eu  unè'  ^étadiM 

bosSéda  l'estime  et  là  confiance  de  quirem^chaitd'âbsàiidi^  Henri 

Oï^'goire  X 1 V,  d'Innocent  IX  et  de  Sàirtt  Père,  hiî  ir^ondit  le  cardîteil . 

dément  Vlïl ,  qnl  lut  donnèrent  ce  scrupuU  vient  du  diàhU^  car 

Tèmploi  de  lénr  théologieii  ordinal-  s'U  Venait  de  Dieu ,  il  'vfoas  ie- 

fè ,  et  qui  liiî  confièrent  des  missions  ràit  venu  aidant  la  résolution  prîst 

importantes.  Il  accompagna  ie  cm-  de  donner  cette  ahsolution,  11  re- 

dinal   Jean -François  Commcndou  pliqua  aussiaii  duc  de  Sesse,  anib.ii- 

dans  si  légation  d'Allemagne,  oîi  il  sadeui'  d'Espagne,  qui  lui  disait  ; 

s'agissait  de  former  arec  rciUperenr  Si  vous  étiez  ausÈi  bon  Espagnol 
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qnt;  bon  théologien,  vous  nophw- 
riez  pas  à  V absolution  d'Hniri.  — 
Et  vous,  si  vous  étiez  aussi  bon 
tliéologirn  quliabiL  ambassadeur, 
vous  seriez  de  mon  avis.  Il  est  vrai 
que  plusieurs  personnes,  au  rapport 
de  l'historien  de  Tliou  ,  avaient  at- 
tribue à  des  raisons  purement  politi- 
(|>ies  le  zèle  de  Tolet  pour  l'absolu- 
liOH  du  roi.  Elles  prétendaient  qu'en 
servant  ce  ])rince ,  il  n'avait  eu  en 
vue  que  le  rappel  des  Jésuites  eu 
traiicc.  Ce  qu'il  j  a  de  certain,  c'est 
que  le  dur  de  Nevei  s ,  qui  fut  envoyé 
après  Pisani ,  pour  solliciter  l'abso- 
.  luuon,  n'eut  pas  lien  d'être  content 
du  cardinal.  Ce  fut  lui  qui  se  char- 
gea de  dire  au  duc  qu'il  ne  serait 
point  admis  ccramc  ambassadeur, 
mais  comme  simple  particulier;  que 
le  pape  ne  prolonp;erait  pas  le  terme 
de  tlii  jours  qu'on  lui  avait  donne 
pour  sortir  de  Home,  et  que  la  répon- 
se qu'il  demandait  par  écrit  ne  lui 
serait  point  accordée.  11  lui  dit  aussi 
qu  il  ne  convenait  pas  que  les  éveques 
français,  qu'il  avait  amenés  avec  lui , 
allassent  a  l'audience  de  sa  sainteté' 
sans  avoir  vu  auparavant  le  cardi- 
nal inquisiteur  ;  que  le  pape  n'était 
point  ohhgé  de  remettre  dans  le  bon 
chemin  ceux  qui  s'en  étaient  écartés  • 
qu'il  fallait  s'adresser  d'abord  à  ses 
disciples...  Comme  le  duc  lui  faisait 
les  réponses  les  plus  solides,  et  hn 
témoignait  la  plus  vive  douleur  sur 
le  mauvais  succès  de  son  ambassa- 
de, ce  cardinal  ne  lui  dit  ritnj  mais 
il  fit  un  sourire  morjueur,  très-insul- 
tant pour  le  duc.  (  Lettres  des  car- 
dinaux du  Perron  et  d'Ossat ,  ffis- 
toire  du  présidera  de  Thou  ).  Quoi 
qu  il     soit  de  la  sincérité  de  Tolet 
Clément  VIII  le  choisît,  la  mc^me 
année,  pour  la  légation  de  France 

qm  était  extrêmement  dilïlciîe:  mais' 
de  cramle  que  ce  cardinal  ne  parût 
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stispcct  au  roi  d'Rspagne,  le  pape 
changea  de  senliment.  Tolet  mounit 
a  Rome  dans  le  mois  de  juin  i5()(). 
Suivant  rEtoiIe,la  faction  espagnole 
lut  soupçonnée  d'avoir  abré4'  ses 
jours  par  le  poison,-  maison  sait 
avec  quelle  facilité  cet  écrivain  ac- 
cueillait les  bruits  populaires.  Henri 
IV  donna  des  marques  publiques  de 
iTgretet  d'alllicfion,  en  apprenant 
la  mort  de  cet  illustre  cardinal:  et 
Il  ha  ht  faire  des  services  solennels 
a  Pans  et  à  Rouen.  Nous  avons  de 
lolet  de  savants  commentaires  sur 
1  Ecriture  santé ,  et  des  ouvrages  de 
théologie  qui  ont  été  eslimés  autre- 
fois. I.  Commentarii  et  annolatio- 
np^s  inEvangelium  Joannis ,  Rome, 
K»«»,  Lyon,  1614,  in-folio.  11. 
Commentarii  et  annotât  iones  in 
Lucam,  ^ome,  iGoo,  in-fol.  Bos- 
suet  cite  ce  commontairc  avec  bon-* 
neur  dans  sa  première  in^lruclion  sur 
la  version  du  Nouveau-Testament 
imprimée  à  Trévoux,  no*,  xviii  et 
XXI.  III.  Commentarii  in  Epist.  ad 
Romajws,  Rome,  1602.  in- 40 
Lyon,  i6o3,iii-fol.  IV.  Commln^ 
taruis  m  Avisioltlem.  V.  Summa; 
conscientiœ  seu  instructio  sacerdo- 
tum,  ac  de  septem  peccatis  mor^ 
talibus,  Rome,  i6i8;Paris,  iGm- 
Lymi ,  1630 ,  in-40. ,  traduite  en  plu- 
sieurs !angues,notamment  en  français 
sous  le  titre  (V Instruction  des  pré^ 
«re5;, et  souvent  réimprimée,  comme 
tous  les  ouvrages  de  Toîel.  Bossuet 
en  a  recommandé  la  lecture.  Cepen- 
dant on  a  reproché  au  docte  cardi- 
nal d'y  enseigner,  ainsi  que  dans 
ses  Commentaires,  quelques  maximes 
de  morale  relâchée  sur  la  j)robabilité 
les  équivoques  et  les  matières  béné- 
licrâles,  et  d'y  soutenir  les  opinions 
ultramontaines  sur  le  temporel  des 
n>is.  Il  dit  que  les  sujets  d^m  prince 
excommunié  sont  déliés  de  leur  ser- 

ï4 
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ment  tW  fidelitc.  Ces  prîncf jpes ,  Aam 
lesquels  les  personnes  éinitables  re- 
connaîtront rinflucncc  des  temps  et 
des  lieux  ,  ont  fait  donner  à  Tolet , 
par  certains  écrivains,  les  cpitliètes 
de  probahiliste ,  de  fauteur  de  la 
simonie,  dit  parjure  ,  du  régicide, 
etc.  Voyez  les  Kxtrails  des  Âsscr- 

*  tions ,  Paris ,  i  •jfi-i ,  in-4^1  -.  Tolet 
■(  Jean)  ,  religieux  anglais  de^ror- 
drede  Cîlaux.  vivait  dans  le,  V^ei- 
sième  siècle.  Innocent  IF ,  qui  l  a- 
vait  employé  à  la,  reforme  du  cler- 
<»c  d'Angleterre,  k  créa  cardinîjl  en 
Îi44 ,  et  Urhain  IV  fe  Ht  éveqMe 
de  Porto  en  ii6i.  C'était  un  homme 
liabile  pour  son  siècle.  On  a  de  lui 
des  Élégies,  des  Satires,  des  Haran- 
Vucs,  quelques  écrits  théoiogiques , 

philosopliiques  ,  et^jbistoriqiies.^^^^l 

mourut  en  127  4*'  — ^; 
^  TOLLET  (Élis ABETiO ,  AuglaKse , 
fdle  d'un  commL«iSairc  de  la  mari- 
ne sous  le  règne  de  Guillaume  et 
Marie,  baquit  en  1C94,  et  reçut  une 
éducation  soignée.  Elle  cultiva  l^s 
sciences  et  les  beaux  apis,  et  né  se 
distingua  pas  moins  par  ses  vertus 
que  par  sonesyrit-^'illus^re  Newton, 
qui  l'honora  de  son  amitié,  encoura- 
gea ses  premiers  essais  ,  remarqua- 
bles par  une  teinte  de  philosophie  et 

•  par  imc  profondeur  de  pensée  qui 
frappe  toujours  davantage  chez  les 
personnes  de  son  sexe.  Malgré  un  pa- 
reil suffrage ,  Élisabetli  ne  voulut  pas 
courir  la  chance  des  jugements  du 
public;  et  ce  ne  fut  qu'un  an  après  sa 
mort,  arrivée  le  i".  fév.  1754,  que 
parut  un  volume  de  ses  Pocines ,  dont 
un  choix  a  été  inséré  dans  la  Col- 
lection de  Nichols.  On  y  trouve  des 
beautés  desentimentet  deslyle. Quel- 
ques-uns de  ces  Poèmes  sont  en  latin. 
—  George  Tollet  ,  son  neveu ,  mort 
le  ai  oct.  1779,  est  auteur  de  Notées 
estimées  sur  bhakspvare.  \>» 
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TOLLlUS(GoRWEiLLi5)(0,philo-  • 
lologue,  naquit,  vers  i6cio,  à  Utrechl.  - 
Son  père  était  lié  de  l'amitié  la  plus 
intime  avec  Ger.  Jean  Vossius  ,  qui 
se  chargea  de  surveiller  l'éducation  i 
des  enfants  de  son  ami ,  lequel ,  ne 
pouvant  pas  leur  laisser  de  fortune  , 
désirait  leur  procurer  au  moins  les 
avantages  d'une  instruction  solide. 
Corneille  acheva  ses  éludes  classi- 
ques,à  racadémi^jd'Amsterdam  ,  et 
sut  mériter  r^ll'ection  de  Vossius,  qui 
l'ei^ploya^oraihc  secrétaire.  On  lui 
a  reproché,  dans  la  suite,  d'avoir 
gardé  des  copies  des  notes  qu'il  était 
chargé  de  transcrire  ;  mais  cette  ac- 
cusation n'a  pas!  été  prouvée.  Nom- 
mé professeur,  extraordbiaircà  l'aca- 
démie d'Jlardcrwyck  ,  il  obtint ,  en 
1648  ,  ^là,  chaire.  d'éio<pience  et  de 
langue  grecque ,  cl  prononça  ,  l'an- 
née suivante ,  l'éloge;  funèbre  de  Vos- 
sius, son  bienfaiteur.  Il  sut  capti- 
ver la  confiauce  des  curateurs  de 
l'académie  ,  et  exe^a  la  plus  grande 
influence  sur  le  choix  des  profes- 
seurs. On  ignore  l'cpoqiie  de  sa 
mort;  mais  on  sait,  qu'il  n'a  pas 
prolongé  sa  carrière  au  -  delà  de 
16G2.  Outre  y  Oraison  funèbre^  de 
Vossius  et  celle  de  J.  André  Scb- 
mitz  ,  on  a  de  lui  des  éditions  t 
I.  de  l'ouvrage  de  J.  P.  Valériane 
(  F.  ce  nom)  De  infelicitate  littera- 
fpj-Mp,  Amsterdam,  1647  ,  in-i!2(2); 

\[)  AURITN  TOIX,  el  non  ptw  Jndrë  ,  comine 
q„cl<Hie8  biograpbos  le  nomment,  cinit  de  }•  mê- 
me «amillr.  Il  im.fessaîl  la  médecine  a  LeVde  ,  oii 
i)  moiinit  d'une  n>ideiaie  en  »r»^5;  ou  lui  «loiL  ube 
édition  estimée  du  Coninirulnire  de  Galiei»  sur 
Hippocr»le,  delà  Iradnction  latine  de  F.>o«,  Levde, 
liiVi  in-i«,  etdesuotef  sur  le  f  aifitil joatlUer 
de  Ùôodl  C  ce  nom  ,  V  ,  i^;  )  ,  dont  H  prépa- 
rait une  fîdiliou,  qui  fut  publiée  apn»  M  mort. 

(a)  Coupé  ne  conni»i''wil  pas  celte  iolie  édition 
sortie  de»  presses  des  Ekevirs  ;  miis  il  c*t  tombe 
dans  une  grave  erreur,  en  supposant  «iu«  Corn. 
Tolliu^dait  îi  LeipT-igeo  1707.  «  3Uucken,d.t-il , 
nui  icimpriinait  alors  le  beau  Traité  de  \iUerw- 
nus  IJe  inMieilale  UUeratorum  ,  lui  deii.anda  »  «I 
ne  pourrait  lui  foiiniir  quelques  additions  a  ce! 
ouvrage;  et  il  Ini  donna  I.  nomenclature  curienae 
aont  je  vni»  parler.  »  Soir,  UtUraifei ,  !.>  l ,  M>. 
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avec  un  supplément  qui  coulient  des 
notices  sur  quelques  littérateurs  ila- 
lieus  cl  fjviuv;ais.  II  avait  tire  lesder- 
hieres  des  Éloges  àe  Saiutc-Marlhe 
f  ^ .  ce  nom  ),  sans  indiquer  la  soiu-- 
ce  où  il  avait  puise.  Aussi  Heumann 
l'a-l-il  accuse  de  plagiat  ( .^Z- 
hlioth.  histor.  Ultérar,  de  Sïruve  , 
•l'îH^.'  )r„^0"P6  ^  traduit  en  français 
par  extraits  leSupplém.  de  Tollius, 
dans  les  Soirées  littéraires, 
56-94.    II.    De  rOpuscule''Vïe 
■Palephate  :  De  incredibilîbiis ,  ibid^ , 
1 y  »n- 1 ;  avec  içîes  Notes  et  une 
version  latine  ,  conservée  dans  les 
éditions  postérieures.  111.  pe  Vl/is- 
toire  de  Jean  Cinnamus,  avec  une 
version  latine,  ibid.  ,  i65a  ,  in-4'». 
C  A^.  C<MyAMUS  ,  VIII,  570  ).  Il 
prçmettait  des  éditions  de  Falère 
Maxiifu; ,  et  du  Traite  dé  Cornutus 
ou  Phurnutiis  ,  De  naturd  deorufn. 
—  Tollius  (Alexandre),  frère  ca- 
det du  précédent,  fit,  comme  lui,  ses 
études  à  Amsterdam^  et  devint  cor- 
recteur de  rimpriraerie  de  Jean 
Blaeuw  (  r.  ce  nom,  IV ^  55^0  ).  Il 
prit  soin  de  ta  première  édition  des 
OEuvresdt  Ger.  J.  Vossius,  1641  , 
3  vol.  in-ijo.  Apres  la  mort  de  ce 
savant,  il  écrivit  à  Isaac  Vossius, 
alors  eu  Suède  ^  de  ïe  choisir  pour 

^  secrétaire  ;  mais  Isaac  refusa  ses 
services.  Alexandre  fut  attaché,  com- 
me professeur  ,  à  racadémie  d'Har- 

:der\vyck,  où  Ton  croit  qu*il  rem- 
plaça son  frère,  et  mourut,  dans 
cette  ville  ,  en  1675.  On  lui  doit 
Tédition  à^Appien  ,  Amsterdam, 
i6to,  2  vol.  in-8«. ,  qui  fait  partie 

,de  !a  collection  Farîorum.  W-s. 
TOLLIUS  (  Jai.ques  ),  philolo- 

.  eue  et  alchimiste,  frère  des  prccc- 
dents ,  était  né ,  vers  i63o ,  à  Ulrecht 
ou  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 

i  Après  avoir  fait  ses  premièreséludes  à 

■  Deventer^il  fut  envoyé, par  son  pè- 
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ai  I 


re,  à  Ger.  J.  Vossius;  mais  il  re- 
connut fort  mial  les  soins  de  ce  sa- 
vant, si,  comme  on  Feu  accuse,  il 
abusa  de  la  permission.  (ju*il  avait 
d'entrer  dans  son  cabinet,  pour  s'em- 
parer d'iu)e  partie  de  sou  travail  sur 
les  auteurs  anciens.  Vossius  étant 
mprjt,  Tollius  revint  à  Utreclit  termi- 
ner  p  cours.  Informé  (pi'lJeinsius 

-fî?!^9^^'*?;«  'a  reine  Christine  de 
Vijiteif  rit^li^^,  \i  témoigna  le  plus 
vif  désir  de  raccompagner  comme 
secrétaire.  Lçs  dcmardies  qu'il  fit 
n'ayant  point  eu  le  succès  cpi'il  espé- 
rait, ilen(ra  en  qualité  ideconimis  dans 
\i  maison  dç  Sf  Blaeuw  ,  libraire 
d'Amsterdim  ';  son  intelligence  et  sa 

fidéli^éluitnéritèrçntl'alIectroQdeson 
maître  ,  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
perfectionner  ses  connaissances.  Tol- 
lius, db  son  coté,  s^attacTia'  sincère- 
ment à  Blaeuw  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter à  la  proposition  que  lui  lit  Hein- 
sius,  de  le  prendre  nom  ^»ecrétaire. 
Il  partit  au  mois  d  octobre  1662, 
pour  aller  rejoindre  son  nouveau  pa- 
tron à  Stockholm.  Heinsius  s'élant 
aperçu  qu'il  gardait  des  copies  de 
se^  no^s ,  le  ron vQ^a  bientôt  (i ) ;  il 
reyi^iiteu  H^llaude^'et|qu^^ 
après  ^.obtint,  par  le  crédit  de  se» 
amis,  le  rectorat  du  gymnase  de 
Gouda.  Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait cette phicc,  il  étudia  la  médeci- 
ne, cl  il  se, fit  f<*cevoir  docteur,  en 
16G9.  Quelqn<;s  intrigues,  dans  les- 
quelles il  se  trouva  mêlé,  lui  firent 
perdre, en  1678,  la  placede  recteur, 
et  il  vint  habiter  Noordwyk  ,  où  il 
donna  des  leçons  particulières,  et 
exerça  l'art  de  guérir.  Trouvant  à 
peine  dans  sas  tileuts  les  moyens, 
de  subsister,  il  tenta  de  rentrer  dans 


(  I  j  n  parait  que  To|)i»i.s  ne  sa  b"rii«  pa»  «  trans- 
crire le»  notes  H'Hf>ii.siii!«  ;  reltii-<^i  lui  repntcli* 
ulia  gnn-iom  .  datis  sa  Ictire  à  Immc  VoMiiaa.  V«»y. 
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]»  cs/mht  de  rmeignonent,  H  oh- 
lîMtiilin,  en  >^9  «  2a  chaire  d'bfb- 
manîtéi  à  Tacadémie  de  Duysburg. 
^«Monnêf  depuis  quelque  tein]is  y 
Qoorhr  recliereliede  la  pierre  philo- 
Mphole,  il  avait  fan  direifse»  expé- 
Hmoe»  sur  les  métaux ,  et  déeoarert 
le  secret  de  donner  nu  enivre  la  cou- 
leur (\o  l'or.  Fiî  1O87,  cbarp;o', 
par  l'elcrti  !r  de  Br.mdcbrmr;; ,  f]r 
visiter  les  mines  d'Alleiuagiie  ft  tl  1- 
talif*.  Ce  voyage  lui  fouruit  l'occ.i- 
sion  de  faire  Cm  nouveaux  essais,  et 
de  recueillir  une  foule  d'observatioas 
enriettses  «iirle  règnenmnM.  Ayant 
MKpiongc  son  séjour  en  Italie  a»de)à 
on  fersie  qm  lui  a^it^ëté  fixé ,  on  le 
soi^OÉi»  d'tfvoir  abaudcmné  laBé» 
forino.  Ses  talents  et  les  recoin  ma»* 
datknisdont  ilétait  porteur  Ta  va  ient 
fait  aeeueillîr  par  le  canlinal  Barbe- 
rinî ,  qui  le  loçrea  dans  son  ]>nlais.  11 
qiiîtla  Rome,  en  1690,  sans  prendre 
coji^é  du  cardinal ,  et  se  lia  fa  de  re- 
venir à  Berlin.  Avant  trouve  l'élec- 
teur prévenu  cou  tri»  Ini ,  il  jugea  [u  u- 
dent  de  regagner  la  liuliaude.  Force 
de  se  procurer  des  resso  urées ,  il  oa- 
TTÎtane  école  à  Utrecbt  ;  mais  com- 
me il  avait  négligé  d'en  demander 
raatorîiation  aile  fitt  fermée-  irréro- 
caUflncnt»  Les  amis  qui  Itii>  res- 
taient encore  l'abandonnèrent  ;  et 
Tolfius ,  avec  le  secret  de  faire  de 
For,  mourut  dans  la  misère,  le  22 
juin  i6<)6.  On  lui  doit,  comme  phi- 
mlof^ue  ,  «ne  édition  (VAusone  , 
Amsterdam,  i(>ii<>  ou  .  in-8<*. 

(9.),  qui  fait  partie  de  la  collection 
Fariorum  :  et  une  excellente  ëdiliou 
de  Lon^ut,  Utrechl,  1694  »  in-4**'  > 
avec  Une  version  latine  et  des  notes , 
et  lartménetion  française  de  Boileau 
ce  nom.)»  Il  a  doinié  des  tiaduo- 
-  -  ■ 

(%)  Tblth»  a  insère  dans  cHte  (édition  la  BeltUion 
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fions  latines  de  l'ouvrage  de  Baccliî- 
iài^Desiittris,  Utrecht,  1690^  in- 
4^.  yinséréedansie  7%esaiir.  antkjuîi» 
romanar.  de  Grœvius  ,  tome  v  1  ;  et 
de  la  Bomavetusàt  Fam.  Nardini , 
dans  le  tome  iv  du  même  recueif.  Il 
promettait  des  éditions,  enrichies  de 
notes,  de  Lucien,  deSalIuste^  de 
Florus  y  de  Fhèdrc  et  de  l'opuscide 
d'Arlemidore ,  Jh  s  Songes.  6cs  au- 
tres ouvrages  sont  :  I.  Gustus  ad 
Lon^inum ,  ciim  ohstrvatis  in  Ora- 
iivntin  Cicet  unis  pi  o  Archid ^  Ley- 
de,  1667,  iu-8**.  II.  Fortiùta,  in 
pûbus  ,  jmBter  cHtica  nonnulU, 
tôtafàkuaris  historia  pœca ,  pha^ 
mem,  œg^ptiaca  ad  âiemiani  per- 
tinere  asseritur,  Amsterda  m,  1 1)86, 
in-B^.  de  575  pag.  Son  hiit ,  dans 
cet  ouvrage ,  est  de  prouver  que  tou* 
tes  les  fables  de  l'antiquité  ne  sont 
que  des  alle'gories  alchimiques;  c'est 
ce  qu'a  voulu  Tnirr  depuis  ï).  Perue- 
ty  (  F,  ce  nom,  XXXI II  ,  390  ), 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Fables 
egj  pti tunes  et  grecques ,  dr\>oilées 
et  réduites  au  même  principe.  111. 
Manuductio  ad  ccehim  chemician, 
ibtd.,  1688»  in-8«.  de  16  pag.  Tol- 
Kos  V  rend  compte  de  la  méthode 
qu'if  a  suivie  ipour 'parvenir  à  la  ûé* 
couverte  subbme  de  la  pierre  pbifo- 
sophale.  11  assure  queoans  trois  ou 
qtiatte  jours ,  et  avec  une  dépense  de 
trois  ou  quatre  florins,  on  vient  à 
bout  de  faire  de  l'or.  Mais  il  avertit 
que  les  jours  dont  il  parle  soFit  des 
jours  pliiiosopbiques ,  cl  qu'on  se 
tromperait  en  les  mesurant  par  la 
durée  de  vingt-quatre  heures.  ÏV. 
Sapientia  insaniens  ^  sii'e  promisse 
chimica,  ibid. ,  1689,  in-H».  de  64 
pag.  C'est  Texulicatiott  de  ropnscote 
du  prétendu  Basile  Valentin  :  Cnr^ 
sus  triamphaUs  aniimotdi^  ticsnoms 
de  Basiù  FalerUln  sijjnifîènl,  sui- 
vait Tollius ,  régule  puis^,  c'est- 


à-dirc,  le  mercure.  Voy.  Tanalyse 
de  cot  ouvrage,  dans  la  Bihlioth. 
unii^erselle  de  Lrclerc,  xiii ,  204- 
14.  V.  Insigriia  ilirif^rarii  italiciy 
quibus  contirumtur  antiquitates  sa- 
crée y  Ulrecht,  iG(j6,  in-4".  C'est  11  a 
recueil  de  pièces  aucieiiiies  que  Tol- 
lius  ayaît  rapportées  de  son  voyage 
en  Italie.  Ce  ▼oliime  devait  être  suivi 
de 4eux  autres,  contenant  les  Ob^- 
ades  de  chirur^,  que  les  Grcos 
nous  ont  laissas ,  et  les  Fragments 
des  poètes  grecs  relatiC»  à  la  chimie. 
Vl.  Epistolce  itinerariéBy  obserca- 
tiombus  et  figiiris  adoniatœ  ,  eurd 
et  studio  Hemr.  Chr.  Ilenninii , 
Amsterd.,  1700  ou  1714»  iii-4°' 
C'est  le  seul  ouvrage  de  TolHus  qiii 
Soit  rcclicrclu'.  Ces  lettres  ^cnfer- 
mciil  bcauccup  de  détails  iiiîeres- 
saots^particiiliercineiitla  cinquième , 
tiiii  est  la  ^e!ation  de  son  voyage  eu 
Hongrie.'  VII.  Comparaisons  de  Tin- 
dare  et  'd'Horace ,  de  Tbe'ocrîte  et 
de  Virgilè,  etc.,  dans  les  Disserta- 
Uones  seUctœ  criticœ  de  poetis, 
gr.  etlat. ,  publ.  par  J.  Berkelius^ 
Leyde,  i^a4^  in-B".  Hennin  pro- 
mettait nnc  rie  détaillée  de  J. 
ToIlius''mais  elle  n'a  point  paru. 
Outre  le  Trajcclum  cru  dit  uni  de 
Burmann  ,  on  peut  consulter  les  art. 
Tollins,  dans  le  Dict.  de  Chaufepie, 
où  l'on  trouvera  quelques  Lettres 
inédites  de  Jacques  t  t  de  Corneille. 

:.'  :;•  '  •  w^s. 

"1rtaLitTOS(fll»MAWN),  philologue 
koRandaîs^  né,  à  Breda,  le  a8  février 
174^ ,  fit  de  bonnes  études  de  litté- 
rature ancienne  et  de  jurisprudence,' 
k  l'université  de  Leyde,  et  y  fut  pro- 
Inu  docteur  en  droit,  en  1 708 .  Hcms- 
terhuis  et  Buhnkenius  l'ayant  décidé 
à  suivre  la  carrière  où  ik  brillaient 
eux-mêmes  au  premier  rang,  ToUius 
fut  appelé ,  en  1 7G7 ,  à  une  chaire 
d'histoiirei  d'clo<^uence  et  de  grec,  à 
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Tacadémie  de  Harderwick,  et  il  ep 
prit  possession  par  un  discours  qui 
eut  le  plus  grand  succès ,  et  où  il  éta- 
blissait :  Etiamnum  super  es  se  in 
grœcis  Utteris  ex  quo  graviores  dis- 
cipUnœ  decus  ac  prœsidium  capere 
possint.  Par  un  exemple  alors  tiop 
rare  parmi  les  érudits  hoUandais,  li 
donnait  YolontairemeDftdes  eom  d« 
langne  et  de  littératur».  natieviale* 
Protbndéinent  affiscté ,  4n  1 776 ,  de 
la  perte  d'une  épouse  qu'il  adorait, 
il  imagina  de  seaislr«ke«de  s0n.€liA* 
grin  en  voyageant;  et,  après  en  avoîjf 
obtenu  l'autorisation  ,  il  vint  à  Paris, 
où  il  se  livra  à  la  recherche  des  ma- 
nuscrits de  la  bililiothèquc  du  roi  et 
à  la  fréquentation  des  savants.  Il  était 
occupe  de  recueillir  des  mate'naux 

Sourrédition  qu'il  projetait  dès-lors 
uLexiquc  d'Apollonius,  lorsqy'ilr.e- 
çutavisdesa  vocation  à  riUuSrti'ei^^ 
née  d'Amsterdam ,  pour  7.  remplir  la 

Ëace  que  venait  de  laisser  yacaa^ 
erreÈurtnann;  et  l'ayant  accep  tée,  il 
prononça,  à  son  installation^  un  dis- 
cours :  De  Oerardo  Johanne  Vos- 
sio yperfecto granimatico,^  '7^4^ 
le  stathouder  Guillaume  V  jeta  les 
yeux  sur  Tollius  pour  l'éducation 
de  ses  enfaiiLs;  mais  ces  nouvelles 
fonctions  le  firent  envelopper  dans 
toutes  les  disglaces  qui  ne  lardè- 
rent pas  à  fondre  sur  la  maison  d'O- 
range. Il  les  partagea  avec  un  dé- 
vouement partait;  et  la  famille  sta.- 
thondénenne  l'iiottora  de  tonte  sa  con- 
fiance, n  en  reçut  la  preuve  dans  di- 
verses administrations ,  gestions  CI 
missions  dont  il  fut  successivement 
chargé,  et  dont  Tune  le  retint  en  Po- 
logne pendant  plusieurs  années.  Ber 
venu  oians  sa  patrie ,  Tollius  fut  npm- 
mé,  en  1809,  professeur  de  statisti- 
que et  de  dij)Iomatie  à  Leyde.  Sa  ha- 
rangue inaugurale  traitait  De  fine 
statisiices  ,quœ  vocaLur,  kodierncB^ 
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▲à  bout  de  qiielqàe  teiilpï,  il  échan^ 
gea  cette  chaire  totîtrc'  celle  de 
littérature  grecque  et  latine,  qu'il 
avait  anciennement  occupée.  Il  mou- 
rut à  Leyde,  en  ï8'2v»  ;  et  jamais 
erte  ne  fut  signalée  par  de  plus 
onorables  regrets.  Le  roi  âcs  Pâys- 
fias  l'avait  créé  cbévalier  de  I'oF'^ 
ànàu  LîoH^  Belgique.  11  éiâitncfm» 
bk«.  de  VmSûm-  tûfréè  mollmm 
tt  de  pIitftfleuM' '«(ftdi^mil»;  'DaBi 
lé  tempà  d« préictipekAi  p  i 
avait  rtfu^'firlwplcn'ett  ÀDgle^ 
ferre ,  ^li  AHèiAdgift 'eii  Itleiirs.  Ses 
prfédii^ùl  biiWflrg^'  soi^Tl.  i^pohi 
làmi  'Lèxiâon  ffonUficmnJ;  i^aicè  ^; 
cum  riGtls  P^ilhisbmt  et  ffrTùUU  i 
Leyde ,  1 78^ ,  in  -  80.  Les  ébsèi*ta^ 
tions  de  Tollius  réunissent  le  mérité 
à  1.1  brièveté.  11  a  abrégé  celles,  un 
peu  dilfuses,  de  Yilloisou.  IL  Diffé- 
rents écrits  polémiques  sur  les  afFai- 
rcs  du  temps.  La  plupart  ont  clé  pu- 
Wéi^BttoAymH.  fin  aUtin&;u^  dinè  k 

de  k  HoHâlide  ét  l«l  vm^'i  y  ap* 

jfais;  et  uilè  RéfbtAlion  remarquable 
du  Mémoire  à  con.^nUcr  des  juriscon- 
sidtes  Bavibs  Voorda  et  Jean  Valc- 
kenaer,  dans  l'affaire  du  stalhouder 
Guillaume  V,  même  année.  TIT.  LTn 
Recueil  d'écrits  politiques  ou  Mémoi- 
res concernant  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies,  3  vol.  in- 80.,  )8r4- 
18 16.  11  a  enrichi  d'une  bonne  Bio- 
grapliie  les  Opuscula  academica  de 
SOD  ami  Nicolas  Paradys ,  professeur 
en  médecine  à  Leyde  ,totX  M— oir. 

TOLOMAS  (GHARLEs-PicaRE 
Xavier),  jésuite,  né,  en  170$,  k 
ATÎgnon  y  se  consacra  de  bonne 
heure  à  la  carrière  de  renseigne- 
ment. £nyoyé,  par  ses  su|>érieurs,  à 
Lyon  ,  il  y  professa  les  Ijellcs-lettres 
au  eoUé(«e  delà  Trinité,  et  fut  admis 
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k  i^académie ,  dont .  il  devint  l!im  dnif 
membres  les  plus  Assidus.  Ayant ,  en, 
1^55  ,  attaqué  les  encyclopédistes , 
dans  une  harangue  latine,  d'Alemr 
bert  écrivît  à  Tacadémie  de  Lyon, 
pour  lui  demander  l'ciclusion  du  P. 
Tolomas  :  elle  refusa  de  servir  U 
vengeance  du  philosophe  ;  mais  les 
amis  de'^  dAAlemiJ^rt  ayant  déclaré 
qu'il^^s«««febe«a2èni(i)^  le  P.  ,XaT- 
lamat^doofaarsàl  4feHaii094)ll^«^^ 
««l«|Ida^rJa:)[pli^iidfe  J)jbU<i||]iérj 
aaîre'^ 'lulii  Jawvby  iqHél{enietd 
avec  clb^tfÇ  danaissLgfmiAais  dignes 
4e  mënoii  e  vet^moanit^.i  763»  On 
a  de  liii  :  hl^isseiîation'  sur)  Vhj'4nfi^ 
Ï755,  in- 12.  Le 'but  de  l'auteur  e»l 
dé  prouver  quel'animÀl  féroce  qui. 
Ta nné<f  précédente,  avait  jeté  iVpou* 
vante  dans  les  campagnes  voisines 
n'était  point  une  hyèiie  ,  mais  un 
loup  de  la  grande  espèce.  DeiaiH 
dine  tiuuve  ce  ALâmoirtî  payant  d 
çsmnBt,  II.  Dissc!:tatiqr^ffm\  hiÇ<ir 

FiÂagé  aai4>emdmièB««i»dMWff^  . 

ponse  aiixf  attaques  dirigem^qqriltip  4$, 
pliilosophe  par  Ji.rBi  jK0ilSJilMlt..j(3j^ 

Ce  sont  les  setils  ouvï'ages  ImpjdaÀ 

du  P.  Tolomas;  mais  on  conserve  <le 
Im  , parmi  les  manuscrits  de  la  lublio- 
ihèquedeLyon,  un  assez  grand  nom- 
bre de  IStémoires  et  de  Dissertations, 
entre  Icscpiels  nous  cito'ons  :  Dt^:  l'ar- 
chitecture lies  Egyptiens,  Il  leur 
attribue  riuvention  de  la  belle  archi- 
tecture,  dont      fiiit  honneur  aux 


(i)  client  In  »enhr«s  1»  pbM  ^içt^^  d» 

l'aratlémiV  de  I,_vo!i ,  Allf on  l)ula<- ,  Guîlîon.  Moii- 
lucja  ,  l'abbe  Andrn  ,  etc.  V<iy.  le  Catul.  il-  *  nui- 
niKerilf,  m,  ton.  la  i'orr«!i{i>>ud4iic')^  do  M.illioa 
de  Larmir  «vi><'  Monludn  «  coomtvw  en  inaDuacirit 
ches  M.  Bonchiirkt,  éturnê  4»  gnad*  àktiUtfir 
tonf^  coUr  afliiire. 

(a)  Ta  I1IIT1        û'Epicuief  comm*  !•  diMUl  IMW 

les  hil  tionniitft  f. 

(a)  Oie  1  l'abbé Coortia,  U»a. 


.«R»r.C«arci ,  il-ii ,  M  mt  coD-  récompenser  des  ïemces  qu'il  avait 

màê$*ût  éuÊàp  à€  (iMV9m^ntàÉuk  Miidliéà  TÉglise ,  le  créa  cardinal , 

in,otéit»àmh^Èi^^cnsA\sàM  cri  Le  P.  Toloraei  se  défendit 

.Aéierminé  les propo»fioii$.-+i?e  Tûrt  d^aqccptwr^tte  dignité  ;  cédant  en- 

ê0>imi^^^U  mémoire.  C'est  uil  tin  aux  ordres  de  ses  suî)erieurs  ,  ou 

ritmvel  examen  (le  la  méthode  pro-  lui  permit  du  moins  de  ne  rien  chan- 

,fK>sëe  par  Quîûtilien.—  Dtux  Dis^  gec  aux  habitudes  qu'il  avait  con-^ 

serta^ans  Sun  la  mélo^rapJiie  ou  tractées  depuis  quarante  ans.  Aiusâ 

déclamatiott  ornée  des  anciens.— /i<r-  le  nouveau  prélat  contmua  de  maa* 

chercfies  sur  Z«ç  feux  d&  jeie  des  cer  àla  table  coiipMWfa»eCWlH»*r 

€tneieiis    cl  sur  l'in^cntionfàéilq  ïrecfà  >  flt  oén$er?a  swîiwpwta  ap- 

poudre  à  catioruht  P^XoUmiiifteBi)!  'itilfen«rti.a«.w)ftëge  gcinBamque , 

lecture  nue  l'usagé  do Ja<<poWfdbèt  toi  U. àah-alo«  If^eur.  Daïis.tes 

plus  reculé  qu'of^SsiBwèiftWipaftft.  àiOmèktti^wéifi^iAi^    il  fut  a^ 

W(4)(^»'8iiwkani*^ Wn^n^t  «We  d'itifirmités,  et  nwunit  le  18 

.4i(JBé>J^  SupèntUiuêtdçnmmtbivs ,  janvier  1  yj^^M^^^}^  réputation 

i^l^kation  sur  ies^aiiW*  cliiuac  d'uBi,l4^Qlegiftl^  profond  et  d  un  ha- 

1  -tc,..,.-!^.  sjmfmthw  et  bUè^^CfttiîpJeu  Le  P.  Tolomei  posse- 

Ji^ntipalhic.  Voyez  ^peur  plus  de  àè^  dait toutes  les  langues  dft  l'Europe , 
VêAi^  \i^  Mamiscnts  de  la  hiblioth.  et  avait  des  connaissances  fort  etcn- 
de  Lyon  ,  par  Delandine.  W-t-Sw  dues  dans  toutes  les  sciences.  U  n  a 
.  TOÎ/)M  1:!  (  ^  i  \>  -  B  Al'  nsTi:  )  ,  cependant  publu;  qu'un  coursde  phi- 
caedinal,  élait  né  le  3  decerabre  losophie  sous  ce  titre  :  Philosophia 
i653  ,  à  Florence  ,  d'une  famille  Jnentis  etsensuutu,  Rome,  i^^9p, 
palneienue,  originaire  de  Sienne,  in-foL  Un  ftupplwlieWt.^l^^^J^i^rp- 
mais  établie  à  Pistoie.  Api%s  avx)ir  i^rsés  ÔMha^9min  ,A^U^^^' 
comnmlcé  ses  «tudes  ^.jsaua  \^ii4  pait  depuis  vmgt-aBS.;  «fl«  4fmçu« 
Sttiui»)  à  Fiprencc  ,  il  iw  tomiàBtk  uWUt.-  Nicolas  Tolow,  ,<^rU 
iàtismàfmaénlllA-»k0^k  4Mi>«ifi»UIe,né^àÇiwu<^^^  1699, 
li  adbeta  s99^bimqie)pkàoNfàit  ilitia*4aiif^l'<|idr«^4^  Jm^^ 
4a  ço||èg«J0àtotiàibÙ'»ie;vint  eu-  lî*.  remarquer, par  son  talent  pom 
Àlit»531seé|udierle droit-flt  la  théo*  la  pinédicaaion  à  Romoi  i  a  l  loreucc  ; 

SV^t retourna  ,  bieatôt  aprèsySi  il  mourut ,  dans  cette  dernière  ville, 

è'<-oii'il-  eiiâuws«r  la  règle  de  peu  de  temps  après  la  su|)i)rcssiou  de 

S^hitlgnace.  Les  succès  qu'il  obtint  son  Ordre,  en  1774.  Sou  ouvra-c 

iaus  l'enseignement  étendirent  sa  re-  intitulé  :  FQoation  di  ^auit  Loui^ 

putalion  dans  toute  l'Italie.  Le  pape  de  Gonza^ue ,  jésuite  y  es^eyW 

Clément  XI  l'employa  dans  toutes  classique,  et  a  ^Oi^ttu^plus <|e ttjpote 

les  aiîaires  iuiportantes  :  et,  pour  le  éditions  da  WJ«^|  Wtear;  ;VV-«. 

.  *  *  ^  '  TO]/)Hi^  liltcra- 

-  (4\  Suivant  les  auteur,  «rabe. ,  dè»  l'anuce  1 1 5C,  tMlT  ,  Uaquit  d'UBC  anCieflUC  famille  , 

te,  M.u..  ^  cr  \f.  iqH.  a^si.gw  d«n»  rneblr.  en  An-  .   SiénOR.  QQ  |4Q2.  DcsUaC  fUtI  l>ar- 

firent  u»«i}e  de  CM      /  '         "    -  "  rcflu ,  il  cludia  Ic  tiroit,  ei  pru  ics 

Si^::;^;:^,:^^!^^^:^^^  <kgres  de  docuur.  On  ignore  l«  mi- 

fi^nETéi»n»é»»mwimiB,^brmt»»M  (»irt  ^  «iii  le  portèrent  à  y  renoncer  ; 

explosion.  (  K.  Cond«,  tfirt.  Al»  AwMiMKWiirf»  M*»  4»»  «v  1   /  ^, 

lTJrah.:.n  F.sj,.nn\  tome  iii ,  et  VAfi  d,  vé-  maîs  ofl  sait  quM  voulut  être  ensuite 

t^rtmdaUi,  IraiMème  parti»,        j^^l'^'  7»  >  p|d>Uq||einCDt 4épOUill« 4^ >0n  laufici 
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me  ou  Use  rapprocha  d.,  part,  ,,.,,,,1,  p^è,  de  Henri  II ,  po«r  renm^Z 

qui  medunu  a  perte  de  ^.enne.  (  M  {,ce„ds  eotns  SiaJtti  JalE.  « 

<^0U  que  Tol«,u.ue,  fut  de  l'ex,,.!,-  IniAt  .m Diseours.aîi^i^'Sii 

tion  àwgee  comrc  ce.te  re,nd>lHiue ,  patriotes ,  et  resta  auprès  de  ce 

m  »5a6.  Bai»,  de  sa  ,,alne,  il  s'al-  .iaïque  jusnn'à  Ia  fmAe  1554  K,?« 

techa  èe  iM»  «a  plu.  à  h  cause  de  vea'ut  ,k  c^He  mis»,.,,  I^ti.nrtl 

5»«rf^'-»«!,»«?«**aH.«lyte  Rome,  te  ^3  marf  W,'.» 

de  M«d,c.s   q«y  «j«,t  i  fiolofi.^.  de  Eèle  po„r  les  progrès  des  let,r  . 

En  .532,  .1  «,  Pejdaa  V«ni«r.p«^  il  foBda  les  académie^  de  la  Fer  „  el 

C?/^«VfT^*"'''''^!"^***  ■Je*.&fc?«>.  des«oée,  i  p™ 

Te<i533)  decct  appui,  iUcc«p«  -|ar  boMM  âMe*    I»  »i,32r 

(  /-or.  ce  nom   XIV,  169),  ( f^ty.  Go» ,  VII .  i-al 

par  ses  deUuçl.c, ,  etait  devenu  an  prit  i  ad»4'^cl«Mi  «•  ïni»  i; 

Tùlomme.  qui  ue  vova.t  ou  1,„  q„e  Trages  de  Tolommci,  ™c  Lettt^TÏ 

k  *ils  du  pa,>e,  s  estu.M  t,v,s-henre«x  „(,  il  trace  l>  méthoAs TiStîe 

ploya  to«  les  im,îeus  pour.cn  garder  rait  encore  profiter  de  no»  Lri 

2:?rS;L'*S^.*?^'"  *'/  ''T  "«-"«Wis  qu'a  ait  écrites^  êL^é 

Mc  b  Ot*  4«.«tJi««M,«;,dis«»H,  dans  „ne  dlspt.ic  avec  le  Tt,é^  i\ 

■»._„■     j     ••■»'»»»  rmrmjc  uar  loi  rcproGlia  1  mut,  ,te  des  neirveaiiï 

fcwame  dejM.pro.ecteW!,IW<*  «gwi  doiu  ce  littérateur  vo^M  èL^ 

me.  a||«  otiMdi«.«iia|)«àIMo.«,  iiaiirP.lphal«t italien  (^  T„  ',;^ 

^uddonoa  un  cours  de  morale,  d'.-  E  I'aC««i»4M.  rei^tartïm- 

b.entot  (.549)  a  ..om,nat,ou  à l'é-  /«tronatf  (4)deSieniie,  qui  d'après 

ijeche  de  Corsola  (,)  e.  non  pas  l,ri,  .T.iJiî W i« ï;^ÏÏ;'à  dS^ 

g  eu  (a).  Ses  co.upat.  iotes,  0»-  les  questions  les  plus  .il  eoirt- 

Xl^r^^lT'^  °«'q»*l  "«ni  i  on  .tonnerait  à  «ne  la,,- 

Mppfl(iÇ4^)r  11  prit  partait  ira-  '  ^~  

vaux  de  cette  asaeitiblee,  prëtilUte     (3)        ,  tjv    ,      , ,  i 

ir  <  liui.iai  imgnaDeUl;  elll  y  af)-  v.vaut  à  R„me  depuis  tSm,  et  lrJp.ul  d«..,  toM. 


,    ,     ojjiniôn  fie  cchx  qui  ttovBÔtmt  «"««i>i«t3  de  ck-jncut  vu  coiun-  la  libtrU  de  ■ 

^VAÏP  eV«                1«          .  .Sienne  ,  ait      oottcourlr  »  ta  fond.llod  de.  /n- 

tteVOir  s  en  Uawr  a  la  protection  d'u-  '""i.  en  ihjù  ;  mai»  o«  Ic  U-onve  imcrit  .ur  le* 

'   premiers  rcgislre«  de  celle  acadimie  (  liigU, 
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loçibles.  Le  Trissin  et  Muzio  aii- 
raient  voulu  qà'^elle  s'aDpelit  t'to- 
tienne;  Varclii  et  BenDo,  Jlorei^ 
tmef  GdaeCittadini,  Bulgârini,  Bar- 
gagli ,  siennotsef  d'autres,  vulgaire, 
taudis  que  Tulommcî  s'i^rçait  de 
Jui  obtenir  le  ;titre  de  toscane»  Ces 
delta ts  fureot  aussi  longs  qu'animés  ; 
et  ils o*eurent  d*autre  résultat  que  Je 
laisser  chacun  libre  dans  son  choix. 
On  ne  fut  pas  plus  lienroux  dans  les 
changements  qu'où  se  fJalta  d'intro- 
duire dans  les  règles  de  la  poésie  ita- 
lienne. Dcsespc'rant  de  s'élever  à  la 
pejfcctiou  des  grands  modèles ,  ou 
essaya  de  tous  côtes  d'inventer  de 
nouveaui;. mètres ,  pour  échapper, 
disait-on,  à  }a  ^nl)^^,  et.  k  ri- 
nllatioiu'w  w  :dei  vers  ;de  dou- 
je,  de  quatorze,  de  seife  et  jusqu'à 
dbLThiDf  ^Uabes.  Au  milieu  de  ^nt 
a^^b ,  palheiireuXy  parurent  les 
Qe|;^jqîetKÇf'^|ies  pentamètres  de  To- 
îommci ,  qni  prétendit  soumettre  la 
poésie  italiemie  aux  principes  de  la 
versification  latine.  11  eut  d'abord 
quelques  imitateurs;  mais  rorcillci , 
le  seul  bon  juge  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'harmonie  ,  lit  bicnlùt 
justice  de  cette  innovation ,  qui , 
daos  le  siide  précédent ,  avait  déj^ 
jâcbooie  eitire^es  mains  de  Léon-6ap- 
4istif  âi^Mfli,  Nottsne  croyons  pas  (] ue 

Sar  ces  travaux,  Tolommei  doive  être 
ëelaré  ,  comme  Tirabosclii  l'a  lait, 
l'un  des  écrivains  les  plus  henemC' 
ïïiUàxt  la  langue  italienne.  Ses  ottvni* 
ges  sont  ;  I.  Délie  lettere  rmova"- 
mente  aggiunte  (à  l'alphabet  ita- 
lien )  :  libro  di  Adriano  Franci 
intUolalo  il  Poltto.  Rome  (159,4), 
in- 4".  C'est  une  réfutation  de  l'ou- 
vrage du  Trissin,  snr  le  même  su- 
jet. Tolommei  s'est  caché  sous  le 
nom  de  Franci.  II.  Orazione  (  à 
GâncBt  VU)  MIa  vace^  ibid.., 
i534^  îii^**«  HL  renie  TtgtÀe 


délia  miova  poesia  toscana^  ibid.^ 
iSSq  ,  ixL-4^1  avec  le  portrait  de  To^ 
lommei.  IV.  LettereUbriMte  >  V«r  - 
.liise,  1547 ,  in-4^.;  traduit  en  frai^  - 
çais  par  Vidal  «Paris»  157!^,  ' 
Le;  acadéniiciens  de  la  Ci^sea^ 
'cit^tla.pe'ivipressioa  de  iSSg,  i»- 
8<*.,  moins  complète  que  Téditiou 
originale,  V»jDiie  Orazîoniin  Imi--  « 
^ua  toscana  :  acciisa  c  difesa  conf 
ira  Leon^  scgrctario  ,  di  segreti 
suclati ,  Parme ,  1 548 ,  iu  -4".  O'esl 
nu  exercice  de  rlicleur  sur  un  crime 
imaginaire.  VI.  Orazione  recitata  ^ 
ad  Enrico  II  a  Compiègrie ,  il  mese 
di  decenibre ,  \  55'2  ,  Lyon ,  i553 , 
in-^''.,  suivi  de  quelques  Sonnets  en 

l'hoimeiv  de  jDBUM4tte.Mar§itfriie4ç' 
ï'raoqe:&ad.enfraBfaîs^PanSy»55ft,  ^' 

Yli.  Il  CesMia;^dialo^  nd 

2uale  si  disputa  dcl  nome  y  col  qita^  ' 
9  si  dee  r0fiimfffi^me^.  ^bkmtt^ 

re  la  linfçuavolgam  « Veoise ,  1 55S  , 

îu-4*'.  Ce^am?  est  le  nomd'un  com" 
patriote  de  l'auteur,  qui  fut  aumô- 
nier de  Catherine  de  Mcdicis.  L'abbé 
Morelli  a  rendu  compte,  dans  un  jour- 
nal  italien  intitulé:  il  PoU<^i'afo  (Mi- 
lan, iBi  u,  n^'^.  19  et  120) ,  (l'im  pe-  ' 
tit  ouvrage  iuco^uu  à  tous  les  bibuor 
graphes ,  et.daiM  laqvtl  TolorioMî  ' 
etabUt  un  dialof^  entre  le  Politien 
.çt  Ja^n  4|d  IQaiiMKr  Ilest  intâtu|ë<  Hr 
conyftis  «reio&îs  juris  cïwfis*  Fqur. 
VfAeax^Exercitationes  Vitruvianœ , 

Eag.  5o ,  et  Tira^NisclMy  quiadteané 
I  ptlu»  de  4*^<!  W  aaiteuirb 

A  G — s. 

TOLOSANI  (  AiyTOiNE),  général 
de  l'ordre  de  Saint- Antoine  de  Vien- 
ne, né  en  1 555 ,  à  Toulouse,  d'une 
maison  illustre,  originaire  de  Savoie  , 
prit,  en  i59(3,  l'habit  des  chanoines 
réguliers ,  dont  il  devait  être  le  ré- 
formateur, dans  Tabbaye  ebetd'ocr 
dre  en  Dauplùae',  et  fint  élu  «U>e  dès 
Vamée  sotwte.  li  tra^a  «ueiît^  k 
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Elan  de  réforme,  qui  produisit  les  plus 
eureux  résultats.  Tulosoni  joiguait  à 
une  grande  piété  uue  profonde  érudi- 
tion. 11  fut  un  des  plus  babiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Ses  qualités  et 
talents  lui  acqiurent  la  cuuiiancei , 

«t  l'cflitmecées  hubitMa  de  wp- 
TÎnoe dn  BenpIiÎB^,  eà illut  le Mo> 
des  Galyinistesy  le  resUwtMVVtdM 
iNMnes  maun  et  le  4estruaeuRi4^«i 
Vices,  swCout  de  l'imire ,  qui  y.^leiti.. 
portée  aux  derniers  excès,  il  com^t 
sa  y  COBtre  les  Calvinistes,  div^iHlr' 
vragcs^  :  I.  DémonstratUm  <jue  ce 
ijue  VEf^lise  enseiptede  la  présence 
réelle  n'est  que  la  parole  4e  Dieu  , 
etc.,  le  tout  distribué  en  dii-hui^ 
Dialogues  dédits  au  roi ,  Lyon , 
1608.  IL  h'Adi'csse  du  salut  éter^ 
nel ,  et  anUdott  de  la  corruptiçn,, 
qm.règne  dim$     mè^,'et /aif^ 
piFiili^.Éùntkmslkmfnt  desfamnpe$ 
4HM»>dtfdiiA  h'mm,'Ljimfi6i%^ 
ni-B«t  IIL  Prétextes  de  la  religion 
prétendue  réarmée ,  desquels  elh 
s^0tisen/$e^pQursid?tilement  et,  €i9mr, 
me  ir9$ensUflemetU  faire  glisser  ses 
pernicieuses  erreurs  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  n'ont  scu  s'en  aperce- 
voir ,  et  du  vrai  et  infaillible  moyen 
pour  bien  entendre  la  parole  de 
Dieu,  quelle  déprave  et  corrompt 
tant  et  plus,  Lyon,  iOi4.  in  - 1'^. 
Teloèein'aHNinil  en  odeur  de  sainte- 
té, ie-tft  juillet  1^1 5,  Jten  de  Loyae . 
a  «éerit  saiYte ,  qui  a  dte'  imprimée  à- 
Pam^^B  46454  ia-»8o.,  sous  le  tir» 
tre  du  Bon  prélat,  Z. 
.  TÛLSTADIUS  (Éric),  ministre 
d'une  patfoisse  de  Stockbolm ,  ne  en 
1673 ,  mort  en  17     ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  perfectionnèrent  en  Suède 
l'éloquence  do  ];i  ch.iire-  Ses  sermons» 
attiraient  un  grand  nombre  (Faudi- 
*  teurs,  et  furent  trcs-goiUcs  à  l,i  cour. 
Accuse  par  ses  confrères  de  donner 
deis  les  erreurs  des  piétisies ,  et  d'é- 
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trc  partisan  du  fameux  Dippelius^ 
nui  s'était  rendu  en  Suède,  il  fut  tri- 
duit  devant  les  tribunaux  ;  mais  il  se 
défendit  avec  courage,  et  fut  prot^é 
par  Topinion  publique,  qui  avait  tou- 
jQurs  jété  en  sk  fateur.  La  réputation 
de'sQO  éloquence,  se  répandit  méBi|^ 
dansi'e'lranger ,  içfmime  on  le  jqst 
ME  ks  dojâiiA  et  tc^zièmc^  parties 
derouvKage.oll^^^iidûïtitulé:  Geisf- 
Uche  F^m^^  innommée  ccclésiasl^*! 
quCt  l£&,^^^f^\i^  ïolstadiuf  jiH|l, 
été  impnmés  au  nombre  de  onze ,  et 
sont  encore  très -répandus  en  Suède., 
Ou  en  voit  la  Notice  dans  Strickçf;^ 
homilet.  Bibl.,  p.  i4o.    C — Atr./ 

TOLSTOY  (  Le  comte  PiEniï  Jk-î 
issu  d'une  ancienne  famille  alleman- 
de qui  vint  .s'établir  en  R  ussie , ,  dans 
l^jqflal^ziçine  zi^clei,  naquit  yçrs  k 
mfffÀH  (|n  di^Dscp^me  ,  c|  wîcup^^ 

la  cour  if  lïesçoif,  ft^tait  c^gitajrt 
ne  dafis  ^^iment  de:  Préo^jeiif^, 
ki,  lorsque  Pierr^^rj^ffi^lJe^yea^. 

amp^s^qcurv  Le^  ï^çgoqiations  qu  ^ 
dirigea  dans  cette  ville  assurèrent  la 
paix  entre  les  deux  puissances;  et  le 
czaij  lui  en  témoij^na  sa  satisfaclioa, 
en  1710,  par  le  don  de  plusieurs  ter- 
res et  le  titre  de  coniieiller-privéj 
ini^is  l'ambassadeur  russe  n'obtint 
p^jlq  méi^^  succès  K)rsqu*i]  se  pei- 
gnit de  l'asile  que  la  Porte  avait  won- 
né  à  Cbaries  %\l  ,^rèsU)iiajt^l^de 
PoltawR  :  le  ;iqltlîj|n  J|cb^(BtAU| 
lien  de  fiure  droit  à  cette  réclamattooy 
publia  une  déf^anation  de  guerre  con- 
tre la  Bussiê^  et,  selon  l'usage,  fit 
conduire  aux  Sqit-Xours  le  comte  de 
Tolstoy.  Tout  ce  que  possédait  cet 
ambass.idcur  fut  livré  au  pillage  de 
la  populace  de  Constantinople  ;  et  il 
resta  prisonnier  pendant  deux  aiij* 
Uendu  à  la  liberté,  dans  le  mois  de 
novembre  17  i4i  il  retourna  à  Mes- 
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cow ,  et  fut  amplement  de'doinmage 
par  les  bienfaits  de  sou  souverain, 
qui  lui  fit  encore  don  de  plusieurs 
terres .  cl  le  créa  sénateur.  En  1716, 
il  accompa^a  ce  prince  dans  son 
voyage  de  llollandc,  et  fut  chargé 
de  quelques  négociations  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Il  suivit  ensuite  Pier- 
re I*^'".  en  France  ;  et  ce  fut  de  P^ris 
que  ce  monarque  l'envoya  à  Vieftni , 
avec  une  lettre  mrnaçarite  pour  Char- 
les VI,  qui  avait  donne  asîle  au  lils 
du  czar.  L'empereur  ,  qui  vdiiluit  évi- 
ter la  guerre ,  livra  le  malheureux 
Czare'vitch  ;  Tolstoy  alla  le  cherèhér 
à  Naples,  et  le  ramena  prisonnier  à 
Moscow  (f^qy.  Alexis,  I,  647) 
czar  fut  tellement  satisfait  du  zèle 
que  Tolstoy  avait  mis  à  exécuter  ses 
ordres  dans  celle  occasion ,  qu'il  le 
nomma  président  du  collège  de  com- 
merce ,  conseiller  prive ,  et  le  de'cora 
du  cordon  de  Saint-André.  En  1719, 
il  l'envoya  à  Berlin  ,  pour  une  négo- 
ciation riioins  fâcheuse;  et  dans  la 
campagne  de  Perse,  en  172^,  il  se 
fît  accompagner  dè  ce  zélé  serviteur, 
tpi'il  créa  comte  dé  IVmpirc  le  7 
mai  1723,  et  dont  il  ne  se  sépara 
qu'à  sa  mort.  Sous  le  règne  de  Ca- 
therine l'c.  ^  Tolstoy  jouit  de  la  mê- 
me faveur;  et  cette  princesse  le  fit 
siéger  dans  son  conseil  prive  ;  mais 
lorsqu'elle  eut  fermé  les  yeux,  il  dut 
craindre  cpie  le  jeuno  empereur  Pierre 
II  ne  voulut  un  jour  se  venger  sur  lui 
des  malheurs  de  son  père ,  cl  bientôt 
il  fut  en  effet  accusé,  dans  un  mani- 
feste ,  d'avoir  cherché  à  l'éloigner  du 
trône,  et  de  s'être  op])Oséà  son  union 
avec  la  fille  de  Mcntschikoff.  Celte 
dernière  accusation  était  surtout  bien 
grave  aux  yeux  du  père,  devenu  Tar- 
bilre  des  destinées  de  la  Russie  (/^q?'. 

]VItNTSCHlKOFF,XXVin  ,  3u9>.  Lc 

comte  Tolstoy  fut  dépouillé  de  .ses 
titres ,  de  se»  biens  ,  et  renfermé 
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avec  son  fils ,  le  comte  Jeân ,  dans  le 
couvent  de  Soloretskoï,  où  il  mourut, 
en  1 7  28 ,  avant  la  chute  de  son  enne- 
mi. Son  fils ,  qui  ne  voulut  pas  quit- 
ter cette  prison,  y  mourut  aussi  peu 
de  temps  après.  M — d  j. 

TOMACELLI  (  PtERftE  ).  Foy. 

BONIFACE  IX,  V  ,  I  l5. 

TOMASELLI  (  Joseph  ) ,  natu- 
raliste, né,  en  1733,  à  Soave  près 
de  Vérone ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, s'éloignant  de  la  société,  qu'une 
surdité  précoce  lui  rendait  peu  agréa- 
ble. Atcneillant  les  doutes  de  son  com-  ' 
patriote  Lorgna  sur  une  prétendue 
découverte  de  Requeno  (  P^.  ce  uom^ 
XXXVII,  38i  ),  il  nublla  un  ou- 
vralge  contre  la  nouvelle  manière  de 
peindre  à  l'encaustique  ,  et  s'exposa 
aux  reproches  de  Tiraboschi ,  qui  ' 
Taccusait  d'avoir  défiguré  un  pas- 
sage de  Pline.  Lorsque  les  Vénitiens 
cherchaient  à  établir  des  nitrières' 
artificielles  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  vexations  du  iisc,  TomaSelli  fit 
paraître  trois  Dialogues  sur  la  fabri- 
cation du  nitre. Engagé  dans  ces  ira-' 
vaux ,  il  sentit  la  nécessité  de  se  for^t 
tifier  dans  l'étude  de  la  chimie,  doné> 
il  fit,  J)ar  la  suite ,  son  occupation  fa-- 
vorite.  Partisan  des  nonvelîes  théo-'^ 
ries ,  il  ne  craignit  pas  de  se  mesurer 
avec  le  P.  Phii ,  qui  jouissait  d'nne^ 
grande  réputation  comme  chimiste,* 
et  il  défendit  la  nomenclature  de  La-" 
voisicr  contre  les  attaques  de  ce  cri- 
tique. Il  cultivait  aussi  l'histoire  na- 
turelle ,  et  appelait  souvent  l'attention 
des  académies  sur  des  inventions 
relatives  à  l'industrie  et  à  l'agricnl- 
ture.  En  1795,  il  fut  élu  membre 
de  la  société  agricole  de  Vérone  , 
IJui  a  couronné  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. Tomaselli,  qui  jusqu'alors 
avait  négligé  son  style,  se  crut  obli- 
gé d'écrire  en  académicien  ;  et  lors- 
qu'on le  chargea  de  continuer  les 
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observations  mctcforologiqucs  de  Ga- 
gDoli ,  il  fit  une  étude  aprofondic  des 
àutetirs  classiques ,  puur  rédiger  ses 
,  notes  avec  élégance.  Eu  général  ses  ou- 
vrages annoncent  plus  de  patriotisme 
que  desavoir  ,  et  la  re'putatiou  du  sa- 
vant y  reste  toujouis  au^easous  des 
efforts  du  citoyen.  Il  est  mort  à  Vé- 
rone,  le  a  décembre  t8i'S.  Ses  prin- 
cipaux" écrit?  sont  :  I.  Ùero^rajia  , 
Vérone  9  1785  ,  in-8  .  TI.  DM>ghi 
sa^a  Vane  di  fore  il  mtro,  suivi 
d  un  Mémoire  sur  la  conservation 
des  vers  à  soie,ibid.  ,  1792  ,  in-B». 
IIL  Risposta  aîV  osservazioni  dcl 
P.  Pini  sulla  jiuova  leoria  e  no- 
tnenclatura  chimica  y  ih'id.  ,  1793  , 
ia  -  8*^.  W.  Analisi  de  %>tget(û)iU  , 
per  arrivare  alla  conosccnza  de' 
generi  «  déUespede,  ibid^,  ^lOit 
u  vol.  in-Bo.  C'est  nn  extrait  de  la 
Floi^e  française  de  M.  Lamaj:ck.To- 
maselli  a  publié  aussi  des  manuds 
ie  botanique  ,  de  minéralogie  et  de 
SOologic.  Teorie  generali  di 
agrieoliura,  ibid. ,  1796  ,  in-B®. , 
ouvi'age  couronne'.  VI.  Mezzi  di  ri- 
mettere  la  specie  hwina ,  ibid.  . 
1798  ,  in -8*^.  ,  couronné.  T^oy.  Bel 
Bcne,  ElogiodelV  abbate  Tomasclli^ 
ibid.  ,  i8'i5,  in-8<».      A — g — s. 

TOM  AS  INI  (  Jacques -Philip- 
PB  né,  à  Padoue,  en  1697,  mourut^ 
en  1654  y  à  Gittà'Kuova ,  en  Istrie , 
dont  il  était  évé^ue.  Les  Jettres  fu- 
rent son  eccuipattoii  babîtnelle ,  et  en 
<;[uc)que  sorte  la  cause  de  son  éléva- 
tion aux  dignités  ecclésiastiques.  Il 
eîit  le  courage  de  lutter  contre  le 
niauvaîs  goût  de  son  temps  ^  et  d'op- 
poser sans  cesse  Pétrarque  à  TVTarrni. 
Ce  IdiJe  motif  principal  de  I,i  publi- 
cation qu'il  fit, eu  i65o  ,  du  Pelrar% 
cha  redàwus  f  Laura  coifuLe  .Va- 
doue  ,  in-4**. ,  fig. ,  où  il  a  rassemble 
tout  ce  qu'il  avait  ])u  trouver  de 
ce  poète  célèbre  (  Fq^.  Novts  et 
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Petarque  ).  Il  présenta  cet  ou- 
vrage à  Urbain  VllI  ,  qui  le  récom- 
pensa par  réveché  de  Città-Nuova. 
Déjà ,  en  ï63b  ,  d  avait  publié  en  la- 
tin les  Éloges  des  hommes  illustres 
de  Pifdoue ,  t  vol.  in-4*'. ,  qui  furent 
râmprimà  ^  ep  i634  9  2  vol.  Cet 
onVraçe^est  estimé.  Si  l*on  en  croît 
Beînesius^  dans  Y  une  de  sesÊnîtres, 
un  Danois  nommé  JeanBhude^  qui 
avait  vécu  long-temps  à  Padoue,  où  il 
s'appliquait  aux  sciences ,  en  serait 
le  véritable  auteur,  et  Tomasini  se 
le  serait  attribué  pour  se  frayer  un 
cliemin  .111  rardinalat.  Reincsius  sem- 
ble mime  insinuer  que  Tomasnii  iit 
donner  un  canonicat  à  Rbode ,  en 
reconnaissance  d'un  tel  présent.  Rien 
assurément  n  est  moins  prouvé  que 
cette  inculpation  ;  mais , le  fait  fût-â 
vrai  9  on  ne  sait  lequel  serait  le  pins 
blâmable  »  ou  de  Tomasini ,  pour 
s'être  attribué  l'ouvrage  d'autrui  aux 
dépens  de  sa  conscience  et  de  sarepo- 
tation  ;  ou  bien  de  Rhode  ,  pour 
s'être  vanté  d'avoir  rendu  ce  service 
à  Tomasini ,  au  risque  de  se  pei  drc 
d'honneur  par  une  semblable  divul- 
cr^îon.  D'Ablanconrt  en  usa  bien 
mieux  envers  le  cordelier  Dubosc ,  à 
qui  il  abandonna  nn  bon  livre  de  sa 
composition;  car  il  lui  ^.nda  le  se- 
cret, ce  qui  est  d'un  très-honnête 
bomme;  et  il  n'y  eut  que  le  Cor- 
delier qui ,  par  tm  autre  trait  dlion- 
néteté,  le  découvrît  au  public,  et  en 
rendit  la  gloire  à  D'Ablancourt. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'assertion  de 
Reinesius  ,  nous  avons  encore  de 
Tomasini  :  I.  Une  bonne  c'ditiou 
des  Épitres  de  Cassandre  fidèle  , 
avec  sa  Vie.  II.  Les  yinnales  des 
chanoines  de  Saint-Gecrges  inAlgd^ 
congrégation  de  prêtres  séculiers, 
dont  il  avait  été  nieml)rc  :  cet  ouvra- 
ge est  écrit  en  latin,  ainsi  que  les  sui- 
vants. 111.  Agri  Palauim  inscrip" 
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tioTwSy  i<^()6,  in-4*'.;  oiivragr  aug- 
mente par  Jacques  Salomoui  {F,  ce 
iiom  ).  IV".  Historia  Qjrmnasii  Pa- 
iaviniy  i654  ,  m-^^.  Y.  TraciaUts 
de  tesseris  kaspUaUtatis  ,  Udîiie  » 

16(7,  iM""*»  fiÇ*  ^*  FUaMard 
jéntmiU  Peregnm ,  Padoue^  i636, 
îii<4^.  Qb  peut  eoanilter  encore  sar 
sa  personne  et  ses  ouvrages  VHistth 
ria  gj-mnasii  Patavini,,  de  Papa- 
dopoli ,  t.  11 ,  p.  1 34  ;  le  P.  Niceron , 
Me  m.  ,  t.  XXIX  ;  la  Bihlioteca  del 
Cinclli ,  elc.  M  — g — r. 

TGMBOIT.  F.  Hemricourt. 

TOMIÏANO  (  IkRWABDiN),  md^ 
decin  ,  né',  à  Padoiic  ,  en  1 5o6  ,  fit 
SCS  c'tudes  à  l'université  de  cette  ville, 
el  en  fbt  nomm^  professeur  ,  en 
1699.  Il  appartenait  aussi  à  Taca? 
dénie  des  k^tammaU^  où  i]  ne 
resta  pas  e'tranger  aux  débats  qui 
éclatèrent  à  l'occasion  de  la  Canace 
(  Foj.  SperÔhi,  XiilH  ,  390  ). 
Ëcarté  d'une  nouvelle  cbaire  à  la- 
quelle il  avait  n spire,  il  donna  sa  dé- 
mission et  alla  s'établir  à  Venise.  Sa 
renommée  comme  littérateur,  et  ses 
succès  comme  médecin  ,  lui  acquirent 
une  nombreuse  olientellc.  En  cette 
dernière  qualité ,  il  avait  été  proposé 
par  son  ami^peroni  au  ducd'Urbin. 
Ajrnnt  perdt^  l'espoir  de  servir  ce 
prince  y  if  imtacha  an  câèbfe  Ba- 
glioni  (  Foy.  ce  nom  ,  111 ,  2i4  ) , 
qu'il  suirit  en  Chypre  ;  et  peu  s'en 
inlat  qu'il  ne  fut  enveloppe  dans  le 
massacre  de  la  garnison  de  Faraa- 
gOQSte,  en  1571.  Accablé  de  cha- 
grin  par  la  fin  tragique  de  son  pro- 
tecteur, il  revint  à  Venise,  où  il 
mourut, en  iS'^ô.Ses  ouvrages  sont: 
1.  Quattro  libri  délia  lingua  tosca- 
na  ,  ove  si  prova  la  fdosofîa  esser 
neœssaria  al  perfctt'  oratore  e  poe- 
ta  y  Pailoue  ,  iS-^^o,  in-8*'.  C'est  la 
troisième  édition  d'un  ouvrage  im- 
primé pour  la  première  foisi  à  Ye* 
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nise,  en  i54r>  ,  sous  le  titre  de  lîa- 
gionamcîni.  Il  se  compose  en  grande 
partie  des  discours  tenus,  en  i54u  , 
à  l'académie  des  Infiammati ,  hous. 
la  prâideuce  de  Speroni.  II.  Espo- 
sizionetèttendedeltesto  di  Maiteo 
et^angeUsta/Vtimsej  1547,  ^"-4*'« 
ni.  Discorsù  intomo  aU*elc^enza, 
ed  aW  anifiào  deUe  predkite  e  dd 
predicare  diCorneUo  Musso ,  dans  le 
Recueil  des  sermons  de  cet  évéque, 
ibid.,  1554,  in-4**»  C'est  un  frag- 
ment d'un  ouvrage  plus  étendu  sur 
les  grands  orateurs  italiens,  et  que 
Tomitano  n'a  point  achevé.  Il  fait 
beaucoup  de  cas  des  talents  de  IMusso  , 
et  en  a])pelle  au  témoignage  des  car- 
dinaux. Conlariui  et  Bembo  ,  qui ,  eu 
entendant  ce  prcnlicateur  ,  disaient  : 
A  Ce  n'est  ni  un  philosophe ,  ui  uu 
»  orateur  :  c'bst  un  ange  qui  s'entre- 
»  tient  avec,  les  hommes.  »  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  ce  jugement  c'es| 
la  première  partie  :.le  reste  ne  sert 
qu'à  nous  mettre  en  garde  contre  les 
éloges  des  contemporains.  Telle  était 
Padmiration  de  Tomifano  pour  cet 
évcquc  ,  qu'il  lui  fit  frapper  une 
médaille  avec  un  cygne,  autour  du- 
quel on  lisait  :  Difj.wm  sibi  cjnit 
ET  ORBi  (  Voyez  Museo  Mazzuc- 
cheîUano,  tom.  i ,  pl.  lxxviii,  uum. 
4)*  IV*  Olrazione  recitata,  in  nome 
deUo  studio  Padovana^neUa  creor 
ziùne  del  pvifidpe  M.  A,  Trwisanç, 
ihid. .  i554 ,  in4^.  Y.  Consigliq  so- 
pra  la  peste  di  Venezia ,  del  i  5S6L 
Padoue ,  1 556,  in-8<».  VI,  Cotydon, 
sive  de  Venetonim  laudihits  ,  cglo- 
gue,  Venise,  i55(i,  in-4''.  VII.  67o- 
nicus,  sivc  de  cardinalis  Polilau- 
dibits ,  ibid.,  i556,  in -4".  VIÎI. 
Cou t ra die liuini m  solit t iones  in .  Iris- 
Jotelis  et  j4 verrais  dicta  ,  elc,  ibid., 
1 5G*2 ,  iu-4''.  ÏX.  De  morbo  gallico, 
libri  duo  ,  dans  le  Recueil  intitulé  : 
Ve  morbo  gaUico,  quœ  extant  om- 


ma  (  Fqr.  LvYionra, XXY^  4^), 

ibid.,  i566,  in -fol.  X.  T^s, 
■ifaid.,  1574,  in-4**»  Égloçuepour  cc- 
lâncr  l'arrivée  de  Henri  ÏIl,  roi  de 
France,  à  Venise,  XI.  Lettera  à  M, 
France  SCO  Lon^o  j  nel  i55o,  ibid., 
1798,  in-S*^.  On  doit  la  connaissance 
de  celte  pièce  à  Morelli,  qui  releva 
(  Céitalogo  de'  codici  itaUani  dtUa 
Ubrcria  Naniana  ,  pag.  i'23  )  un 
plagiat  de  Sausovino  (  F,  ce  nom  , 
AL  ,  357  ).  Cet  ouvrage  est  précédé 
d'une  Lettre  de  Goletti,  cotateuMit 
quelques  nouveaux  renjseignenents 
mu  l'auteur»  XIL  FUa  efatti  di 
jistatre  Baghmd  ^  Ubri  nu.  Cette 
•Ino^apliie,  dont  il  existe  plusieurs 
copies  à  Pdrouse,  Hue'ritcrait  d'être 
puoliëe.  Voy.  Opuscoli  di  MorelU  -, 
4ome  lïi ,  pag.  a3  j.     A — g — s. 

TOiMKUS  (  JEAN-ML:RNAAVCHI£e)  , 

savant  hongrois,  ne  à  Sebcnico,  issu 
d'une  famille  servienne  qui  avait 
onigrë  en  Dalmatie ,  embrassa  l'or- 
dreoes  Bàmabites  à  Rome ,  où  il  sefit 
tcomaltraet  conaidérarpor  les  cardv- 
«adsBaniiriias^  PnunjF^  Barbcnnî 
let  Sadiffti*  Stent  ffetoomées  Hongnt, 
il  fut  noiÀnié  évéqdt  de  fioniio,  <b 
*i63i^  visiteur  de  soA»  érdn»|i«eiU 
!seué  des  livrrs  religieux  ^  pDottmo- 
rtikire  apostolique.  Ce  pre'Iat  moimit 
à  Borne  ,  en  1639.  On  a  publie'  sous 
son  nom  :  I.  Fita  Pétri  Bcrislai 
Fesprimiensis  episcopi  ,  Venise  , 
i6ao  ,  in-8o.  Le  véritable  auteur  de 
cet  ouvrageest  Ant.  Veranzio,  neveu 
de  VéyèqueBerislas.  II.  Begice  sanc- 
éitaUslllyrieanfB/àBCimàitas,  Rome, 
s63o,  i&4^*  LeealiiiDal  Barberini, 
iftjMit  hi'le  raunisiorit ,  vodkft  que 
l'iditioA  fom  à  sfsirais.  III.  Umm 
^entis  Aureliœ  ,  Falerias  ,  Salom" 
tànœ,  Dalmatinœ y  nt^iUias^  Borne, 
1628 ,         «  dédié  au  cardinal  Sa-' 
«beti.  L'auteur  y  a  recueilli  des  dé- 
tails très-intCTessants  sur  Télat  de  la 
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religion  chrétienne  en  Dalmatie  pea- 
dant  les  premien  siècles  de  l'Église. 
IV.  Indlda  vetusiatis  et  ncbiliUdi$ 
fmmUmMarciœ  ,vulgo  Marmritim 

nis saisis  y  Romœ,  iCBsî  ,  expala- 
iio  cardinalis  Paznumjr ,  t  ypis  va- 
ticanis  j  in-4'*.  1/auteur  cherche  à 
démontrer  que  sa  famille  descendait 
des  anciens  rois  de  Servie  et  de  Bos- 
nie,  et  à  l'appui  de  ses  litres  généa- 
logiques »  il  rapporte  six  dipLomes 
dwpnei  pav^oos)  ptipctt»  'Aam^  le  qua^- 
larziëno  ct^'le  qliraiièlBe  «ièolo*-  T. 

muûds  ,  Rooe.,  «aa4«  VI.  Pro  m- 

''tris  éccleskmim  anmmet^  et. 
narmii^ontfa  eorum  MràctorWy 
Rome,  i035,  in-8«.  G — v.- 
TO^^^^  VSI  (  Joseph-Marte),  car- 
dinal ,  célèbre  par  son  érudition,  par 
SCS  ouvrages  et  par  ses  vertus ,  était 
filsde  JulesTomraasi,duc  de  Palraa  et 
prince  de  Lampcdosa.  Iluaquit  k  Ali- 
cate en  Sicile,  le  12 septembre  iCi49» 
«t&t  élevé  dans  la  piété.  Tqute  sa 
fimtille  vmitikM  les  pratiques  dHa 
f«l%ion«t4flstkMttMi>oâiVK^  <mr 
^ele  et  trottscsirsidi  »unèT(inkuMi 
ietaièDt  déjà  entrés  aans  la  4^ottM. 
Josiajplir- Marie  (^tint,à  force  d^itti- 
tbnces^ 'de' suivre  la  même  voe^ 
tiPon  ;  et ,  après  s'être  désisté  de  ses 
droits  en  faveur  d'un  frère  cadet ,  il 
fut  admis  chez  les  Théatins  de  Pa- 
lerme ,  et  prononça  ses  vœux  le  !i5 
mars  Sa  ferveur,  son  amour 

pour  la  prière,  ses  austérités,  et  son 
zèle  pour  toutes  les  pratiques  de  la 
vie  rel^ieuse ,  ne  rempéchaient  pas 
da  se  livrer  à  Téliidi^lai  théologie , 
tes  langues  sâtaiiMs(jles  antiquiiéi 
ecdésiastiquas  et  la-Httt«{|i«rooenpè- 
rent  tour-à-toor.  Il  apprit  l^â>reu , 
le  clmldéen ,  Fétbiopien ,  l'arabe^  ^ 
sjriaque ,  et  prit  les  leçons  d'un  sa- 
vant juif  de  ce  tem^s-là.  Moïse  de 
Ça^i^qoi  seûtenniliiyckxi^ien.  te 
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Tccherchcs  dans  les  bibliothèques  et 
dans  les  couvents  de  Rome  le  condui- 
sirent à  des  découvertes  importantes 
sur  toutes  les  parties  de  l'ancienne 
liturgie;  et  c'est  sur  ce  sujet  que  rou- 
lent plusieurs  de  ses  ouvrages.  Mai- 
gre son  amour  pour  la  retraite  et  son 
application  à  Tétucle,  il  remplit  dil- 
fcreuts  emplois  dans  son  ordre»  et 
fut  attaché  par  les  papes  à  diverses 
congrégations.  Clëmeut  XI  faisait 
une  estime  toute  particulière  du  père 

'  Tommasi ,  et  avait  voulu  avoir  son 
avis,  lorsqu'il  tut  élu  pape,  pour  sa- 
voir s'il  devait  accepter  une  si  haute 
dignité.  Il  le  nomma  cardinal  le  18 
mai  i-j  i'2;  et  le  modeste  religieux,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  exposer  ses  rai- 
sons de  refos  ,  le  pape  le  contraignit 
d'accepter.  Le  uouveau  cardinal  con- 
.scrva ,  autant  qu'il  put,  les  habitu- 
des et  la  simplicité  de  son  couvent. 
Sa  maison  ,  sa  table ,  ses  équipa- 
ges, tout  chez  lui  annonçait  son  hor- 
reur pour  le  luxe.  En  mrrae  temps 
ses  revenus  étaient  employés  en  bon- 
nes œuvres.  Non  cwileutde  distribuer 
de  l'argent  aux  pauvres  de  Rome,  il 
envoyait  des  secours  au  loin.  H  lit 
passer  cinq  cents  écus  aux  Catholi- 
■  ques  suisses ,  qui  soutenaient  alors  la 
guerre  contre  les  cantons  prolestants. 
Il  avait  soin  de  faire  distribuer  des 
aumônes  dans  tous  les  lieux  où  il  avait 
des  bcnélices  ou  du  bien ,  entre  autres 
à  Carpentras,  où  il  jouissait  d'une 
pension  de  mille  écus  sur  la  mense 
cpiscopale.  A  Rome ,  il  décorait  les 
églises,  spécialement  celle  de  Saint- 
Martin-du-ÎSlont ,  qui  était  son  titre 
de  cardinal  ;  et  il  se  plaisait  à  y  faire 
le  catéchisme  aux  enfants.  C'est  au 
milieu  de  ces  soins  pieux  que  la  mort 
frappa  le  cardinal  Tommasi,  le  i^r. 
janvier  i-;;  i3.  Par  son  testament,  il 
laissa  au  collège  de  la  Propagahde 
tout  ce  qu'il  possédait.  Nous  ne  pou- 


vons citer  ici  toiis  les  ouvrages  de  ce 
savant.  On  en  trouve  la  liste  au  tome 
vui  de  l'édition  de  ses  OEuvres,  par 
Vezzosi ,  et  dans  une  Vie  du  cardinal^ 
qui  parut  à  Rome,  en  i8o3.  Nous 
nous  bornerons  à  nommer  les  plus 
importiuts  :  I.  Codices  sacramento- 
rum  nonfferUis  annis  vetustiores  , 
Rome ,  1680 ,  in  -  4**.  H.  Deux  édi- 
tions du  Psautier  ,  Tune  en  t683  , 
l'autre  en  1697.  Celle-ci  est  accom- 
pagnée d'une  courte  Exposition  litté- 
rale. 111.  Antiqui  lihri  missarum , 
1696,  in-4**.  iV.  InstitiUiones  theO" 
logicœ  antiquorum  Patrum ,  3  vol. 
in-8". ,  1 709 ,  1 7 1 0  et  1 7 1 2.  On  a  en- 
core du  savant  cardinal  des  Disserta- 
tions sur  des  poiuts  de  critique,  sur 
des  usages  liturgiques ,  sur  des  ques- 
tions d'antiquité,  et  quelques  livres 
de  piété  en  italien,  comme  :  Maniè- 
re de  glorifier  Dieu  et  de  faire  orai- 
son; Exercice  quotidien  pour  la  fa- 
mille;  Courte  instruction  sur  la  ma- 
nière d'assister  utilement  à  la  messe. 
On  a  quelquefois  cité  du  caidinal 
une  considtationsous  le  titre  àcBre- 
uiculus  controversiœ ,  relativement  à 
la  signature  du  Formulaire  d'A- 
lexandre VII  dans  les  Pays-Bas.  Cet 
écrit  fut  produit  lors  des  procédures 
poui'  la  béatification  du  cardinal  : 
mais  la  congrégation  des  rites,  pré- 
sidée par  Benoît  XIV ,  décida ,  le 
ao  septembre  1755  ,  qu'il  n'était 
pas  constant  que  cet  écrit  fût  de 
tommasi,  et  qucd'ailleurs  il  ne  con- 
tenait rien  qui  pût  mettre  obstacle  à 
la  continuation  des  procédures.  Tous 
les  ouvrages  de  Tommasi  ont  été  réu- 
nis dans  une  édition  commencée  à 
Rome,  en  174?  »  P*"^  Vezzosi , 
aussi  théatiji ,  et  qui  se  compose  de 
onze  vol.in-4^»  Au  tome  viu,  public 
en  1761),  est  jointe  une  Notice  inté- 
ressante sur  la  vie  et  les  écrits  du 
cardinal.  La  Vie  du  même  a  encore 


«le  écrite  par  le  P.  Borromco  àc  Pa-  éam  le  cloîlrc  Marie  Ci  ucifixc,  .1  ëfé 
-donc;  par  le  savant  Fonlaniiii,  de-  uualific'e  de  vc'uc'rablc;  et  un  diicret 
puis  arclicvè(jue  d'Ancyre  ;  par  Do-  de  Pie  VI  porte  qu'il  est  constant 
•miniiiue  Berhmty  et  cnfiu  par  nn  thcV  gu'cl le  a  praticjud  les  vertus  dans  iip 
^tfai*  qui  n'a  pas  fait  connaître  sop  degré  héroïque.  Sa  Vie  a  e'té  écrite 
rionu  Cette  dernière  Vie  a  para  à  Rô-  par  Titrano ,  et  publiée  à  Girgecti , 
méfiai  i8o3,  iii-4'^-  ^^^^  ^st  oraéSe  en  1704-  I^He  renferme  un  abrégé  de 
d'un  portrait  du  cardinal ,  et  fermî-  la  Vie  de  Rosalie  ïraina^  dudesse 
liée  par  un  récit  de  quelques  miracles  dé  Palma  y  sa  m^re ,  qui ,  du  conseti- 
attribues  à  son  inlerccssîon,  et  par  t'ement  de  son  mari,  se  retira  dans  un 
Texposc  des  procpdtircs  pour  sa  boa-  monastère,  auprès  de  ses  filles,  et 
tification.  Os  procédures  commcn-  q  ii  y  vc'crit  trente  ans  dans  les  exer- 
cèrent immédiatement  après  la  mort  clces  de  la  jjictë.  Ainsi  toute  cette  fa- 
du  cardinal.  On  entendit  un  grand  mille  semblait  destinte  à  oilVir  de 
nombre  de  témoins ,  qui  déposèrent  ci. m  is  exemples  de  ferveur  et  de 
les  faits  les  plus  holiorablcs  pour  sa  détachement  du  uionJc.  P — c — t. 
mémoire.  Après  des  informaliôbs  TOMIVTASI  (  Jeaî*.de)»  dernier 
«ifitéMy,  Yin  décret  da  i^.  jantiér  ^raad^niâître  titulaire  de  Tordre  de 
•t^è'f 'dédara  constant  que  le  cardr-  Saint- Jean  dé  Jérusalem.,  naquît^  k 
fUiF  àYiit pratiqué  le^  vertus  à  un  d^-  Grotone  dans  le  royaume  de  19aples, 
^  kéf-oïque.  Un  autre  décret  du  iS  le  (5  octobre  1 78 1 ,  et  fut  envoyé  k  ' 
mars  i8o3  approuva  deux  miracles  Malte ^  dès  Page  de  donzeans,  pour 
4ipéFëS  par  les  prièi  «  s  du  pieux  per-  être  page  d'honneur  du  graud-mâî- 
«OTinage.  Enfin  Pie  Yll ,  par  un  dé-  tre  Émanuel  de  Pinto.  Ce  service 
cret  du  5  j^iin  de  la  même  année,  a  .  termine',  il  commença  ses  caravrines 
dccich' ,  rnuforme'mcnt  h  Payrs  una-  sur  mer,  se  fil  remarquer  parmi  les 
nime  de  tons  les  membres  de  la  con-  meilleurs  marins  de  l'ordre,  et  parr 
grégaîioii  des  l  ites ,  que  l'on  pouvait  vint  jusqu'à  la  charj^e  cmiuentc  de 
procéder  à  la  liéatification  du  cai-di-  commaudaut  en  chef  de  la  marinede 
liai.  D'autres  personnes  de  celte  mê-  Malte, qu'il  remplit  long  temps  aveq 
inefdmillè  se  stoni  ilfusfréci  par  Ifeur  autant  de  zèle  aue  de  talent.  S'éiaiU 

5iété:<M  paBlia'^^tn*  1 7  5H ,  la  Vie  dn  démis  de  ces  nmctloos ,  il  obtint  1^ 
oeJntiesdéPatma;  père'du  cardî-  grand-croix^  entra  dans  le  grande 
nal^et,  en  17Ô-2  ,  cel!\e  de  son  oncle,  conseil,  et  remplit  'successivemeol 
Ôbaries  Tommasi,  frère  aînc  de  Ju--  les  emplois  les  plus  considérable^ 
les,  qui  avait  cède  srs  droits  à  sod  dans  l'administration.  Après  la  mort 
cadet^  pour  entrer  chez  les  ThéatinsJ  du  bailli  de  Maziei»  en  1784,  lo 
et  qui  y  ve'nil  dans  les  pratiques  de  grand-duc  de  Toscane,  Le'opold,  le 
hï  perfection  relipeuse.  A  la  lin  de  la  nomma  son  ministreauprcs  du  grand- 
Vie  du  duc  Jules,  se  trouve  celle  de  maître.  Lor(pjc  la  traliisoii  et  la  la- 
don  Ferdinand  Tommasi ,  frère  puî-  chete'  eurent  mis  au  pouvoir  des  Fran- 
né  du  cardinal.  Ces  deux.  Vies  sont  çais  l'île  de  Malte,  et  transmis  le  ti- 
du  P.  Biaise  de  la  Purification  ,  car-  tre  de  grand-maître  à  Tempcrcur  de 
me  déchausse.  Le  cardinal  avait  ^ua-  Bussic  (  Vojez  llcuri^scn  et  Paul 
Sre  $oeurs;  qui  foutes '  se  'firai^  itif-  I»**.  )  j  et  que  l'une  ayant  été  cçnqui- 
èHmsé»;  La  secoiAle  '  d'entré  elles ,  se  par  les  Angla  is ,  Tantré  lent  été  ab*. 
ponnmfé'dans  le  monde  Isabelle ,  et  diquc  par  l'empereur  Alexàadfe>  an 
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accord  cul  lieu  entre  les  grandes  puis- 
sances qui  s'intéressaient  à  l'ordre 
de  Malte  ^  et  TAngleterre  y  adhéra 
en  iSo'Ji  :  la  nomination  du  grand- 
maître  fut  alors  déférée  pour  cette 
fois  au  Saint-Sicge,  sur  la  présenta- 
tion des  prieures  de  l'ordre.  En  con- 
séquence de  cet  arrangement ,  le  pa- 
pe nomma ,  au  mois  de  septembre 
iBo'Ji,  le  bailli  de  Ruspoli,  prince 
romain,  né  en  1734,  qui  avait  été 
quatre  ans  général  des  galères  de 
l'ordre.  Huspoli ,  qui  se  trouvait  alors 
en  Écosse,  ayant  refusé  la  dignité 
qui  lui  était  offerte ,  Pie  VU  ,  dans 
un  second  consistoire ,  nomma  le 
bailli  de  Tommasi ,  le  19  février 
i8o3 ,  sur  la  recommandation  du 
roi  de  Naples  et  de  Tempereur  de 
Russie.  Le  nouveau  grand-maître  en- 
voya aussitôt  le  commandeur  deBus- 
sy,  comme  son  fondé  de  pouvoir  et 
son  lieutenant ,  à  Malte ,  pour  récla- 
mer l'évacuation  de  l'île  par  les  An- 
glais, conformément  à  l'article  10 
du  traité  d'Amiens ,  et  la  cession  du 
palais  du  gouvernement  au  fort  La 
Valette.  Le  ministre  britannique, 
Alex.  J.  Bail ,  répondit ,  le  9.  mars, 
que  le  retard  de  quelques  puissances 
à  reconnaître  l'indépendance  de  Mal- 
te autorisait  l'Angleterre  k  garder 
cette  île  en  dépôt;  que  le  palais  du 
gouvernement  étant  occupé  par  les 
chefs  Anglais,  civils  et  militaires, 
on  offrait  provisoirement  au  grand- 
maître  celui  de  la  Boschetta;  mais 
que,  comme  il  n'y  avait  plus  de  meu- 
bles ,  le  prince  ferait  bien  de  ne  pas 
venir  à  Malte,  et  de  résider  provi- 
soirement en  Sicile.  Tel  fut  le  résul- 
tat de  cette  négociation  inutile.  Tom- 
masi n'eut  d'autre  parti  à  prendre 

3 ne  de  suivre  le  conseil  qu'on  lui 
onnait.  Il  convoqua  une  assemblée 
générale  de  tous  les  chevaliers,  dans 
J'égiise  pricurale  de  Toixlre  ,  à  Mcs- 
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fine ,  le      juin.  On  y  lut  la  bulle 
pontiiicale  de  son  élection ,  et  lors- 
qu'il eut  prêté,  à  genoux ,  le  serment 
accoutumé,  et  reçu  le  baiser  de  tou^ 
les  chevaliers,  il  prononça  un  dis- 
cours où  il  les  exhortait  à  la  con- 
corde, si  nécessaire  pour  rendre  à 
Tordre  son  existence  et  ses  anciens 
statuts,  t^lus  tard  il  fut  question  de 
transférer  la  cour  du  grand^naître  à 
Gorfou  ;  mais  il  établit  sa  résidence 
à  Catane  en  Sicile.  Ce  fut  là  que 
tous  les  chevaliers  qui  étaient  restés 
à  Malte  se  rendirent ,  à  la  ûn  de  no- 
vembre ,  avec  la  chancellerie  et  les 
archives  de  Tordre.  Le  couvent  des 
Augnstins  fut  mis  à  leur  disposition  y 
et  le  crand-maiti'e  Tommasi  habita 
un  palais  voisin.  II  y  mourut ,  le  i3 
juin  i8o5,  après  avoir  désigné  pour 
son  lieutenant  le  bailli  de  Guevara  ^ 
qui  fut  confirmé  par  le  pape  et  par 
le  sacré  conseil  de  Toroi-e  dans  les 
fonctions  de  lieutenant  du  magistè- 
re y  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  i5  avril  18 14.  On  lui  donna 
un  successeur;  mais  Tordre  de  Mal« 
te,  dépouillé  de  ses  biens  dans  la 
plupart  des  états  de  l'Europe ,  et  di- 
visé par  les  factions  qui  se  sont  for- 
mées' entre  les  divers  chevaliers ,  ne 
paraît  pas  destiné  à  recouvrer  spa 
ancienne  pluissance.  A— t. 

TOMORÉE( frère  Paul  ),  archè- 
vêque  de  Colocza ,  et  généralissime 
de  l'armée  de  Hongrie  sous  le  jeune 
roi  Louis  II ,  était  de  Tordre  des  frè- 
res mineurs.  Avant  de  prendre  l'habit 
monastique  il  avait  porté  les  armes  , 
et  s'était  marié  deux  fois  :  sa  pre- 
mière femme  était  morte  le  )bur 
même  de  la  célébration  de  son  ma- 
riage; la  seconde  était  une  veuve  qui 
mounit  presque  aussitôt  après  leur 
union.  Tomoi-ée ,  frappé  dè  ce  con- 
cours de  circonstances  malheureuses, 
le  prit  pour  tm  avis  que  lui  donnai^ 

f5 


aa6  TON 

le  ciel  (lèse  re?êtir  de  l'habit  n!li- 
gieiix  ,  et  il  le  pida  depuis  ce  mo- 
ment «  m^'iiie  d.  id  itic  des  armées. 
Le  j^uue  roi  Loui»  U  avait  tant 
"^de  confiance  dm,  ses  talenU  ,  ses 
.conseils  et  son  courage ,  qu^il  lui  don- 
na le  flOvrecDement  dies  pays  et  des 

g aces  loTtes  situés  entre  la  Saxe ,  la 
rave  et  le  Danube.  Frère  Paul  avait 
de  la  valeur  ;  mais  l'opiniâtreté  et 
Tardcur  lui  tenaient  lieu  de  l'habile- 
té eldrla  prudencequi  lui  manquaient. 
11  sut  par  sa  vigilance  avertir  le  jeune 
roi  de  ses  daugei's  ,  et  de  l'appruche 
de  6oiiman  :  mais  il  eut  ensuite 
la  lolie  de  l'engager  a  l'atuqucr 
plutôt  que  de  l'attendre  dans  ses  po- 
aîtioBs  avantageuses.  Le  loi  Louis 
et  soD  Consoil  voulaient  ^'on  ne 
.C09ftb^9it2t<fue  lorsque  les.secours  qui 
étalent  en  ynarche  seraient  anivës  ; 
.frirf  Pat|l  empâM?)^^  ^  prince  et  Tar- 
tinée    se  retirer  ,  et  lit  résoudre  la 
.funeste  bat^illede  Mobaczqui  décida 
les  malbeurs  de  la  Hongrie  (  Foj, 
BoLi^j^v  tl**".  )•       raoiue.  se  mon- 
tra  aQSsi  brave  soldat  que  mau- 
vaii  gcnei  al  î  il  fut  tué  des  premiers 
en  comLallaat  as  tc  intrcjiidité  ;  les 
vainqueurs  lui  coupèrent  la  ttte  ,  el 
^'cxposcreu^  comme  un  trophée  à  la 
fVue.de  leur,  wn^  ,  le  29  août 
i5^  y  jour  de  la  victoire  de  Mon- 

.  TÔMRUT.  Tor.  TouMERT. 
.  TOKDUditZie^no^(Pi£RA£>HF.N- 
m-Màuib  );i  mimstrç  de  la  répnl^* 
française ,  naquit  h  Noyon  y  en 
l'y 54,  dans  une  telle  obscurilc  que 
personne  aujourd'hui  ne  se  rap- 
|>elle  y  avoir  connu  sa  familie.  ]l  fut 
élevé  aux  frais  du  chapitre  de  celte 
ville,  et  placé  au  collège  de  Louis- 
le-Giàud,  a  Paris,  où  1!  acheva  ses 
études.  On  l'admit  ensuit^  à  l'Obser- 
^toire,  au  nombre  des  élèves  dont 
|e  roi  payaitla  peosm.  0  embrassa 
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l'état  ecolésiastique  ,  et  fat  connu 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  V Ab- 
bé Tondu  j  mais  truuvani  ce  uum 
ignoble  ^  il  le  cbangea  en  celui  de 
Lebrun.  H  s'ennuya  bîcnt^  de  por- 
ter la  soutane,  et  s'engagea  oomnie 
soldat  dans  un  r^nent  d^inftnieriOy 
.où  il  resta  à  peine  deux  ans.  Il  dé- 
serta et  se  réfu^  dans  le  ptjs  de 
Liège,  im  il  se  fit  ouytkriniprinwnr, 
puis  journah'ste,  el  joua  une  espioe 
de  rôle  dans  la  rcvokitiou  qui  obli- 
gea le  prince  évêque  à  sorlir  de  se* 
états,  en  1787.  Force  bientôt  de  s'en 
éloigner  lui-même  par  la  répression 
des  troubles,  Tondu  vint  s'elablir 
dans  la  petite  ville  d'Hervé  ^  au  pays 
de  LiauNKirc^  ou  il >  se  fit  encore 
'{ur^catenrAe  ff^volotions/dans  une 
■  gaaelte  inlitnlée  h-  Journal  géaénU  , 
4e  V£wrope  /  bUraanl  niwn«oini 
avec  beaucoup  de  violence  «lie  qui 
se  faisait  alors  dans  la  Belgique,  par 
l'influence  du  clergé  (  ./^*  vAiinis- 
rwoT  ).  Ses  déclamations  politiques 
furent  reinaf  qiiç'cs  par  les  meneurs 
de  la  rcvulntion  française,  qui  était 
à  cette  époque(i79o)  dans  twite  son 
edri  \ cscencc  j  ils  crurent  avoir.aper- 
^u  daiih  c<;  JOUI  [ia!isl(  de  profèndes 
connaissances  eu  diplomatie ,  et  ils 
•l'engagë-ent  à  venir  à-  Paris ,  où  Du- 
mmtmf  devenu  ;]inniMliii'dM  «Cm» 
m  étmm^tmf  lui  donnKftiiwiM 
dauftses  biimauxiIjdiiiin!paM  ators 
plusieurs  fois  à  la  barre  del'asseni^ 
iileelégisiâtivef  avec  des  dépulalMBs 
de  patriotes  liégeois,  et  il  ne  masti- 
qua aucune  occasion  de  signaler  son 
]>atriotisme.  Lié  avec  tOTJs  les  me 
neurs  du  |>arU  qui  renversa  ie  trône 
au  10  août  I7gu,  il  fut  aussitôt  après 
cette  catastrophe  nommé  ministre 
des  relations  extérieui  es ,  et  fit  divers 
rapports  à  l'assemblée  ,  sur  la  situa* 
tion  politique  de  l'Europe,  entre 
anfrea le  95  sqptendm  179^2,  ak i 
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annonça  inysterieuscment  une  négo- 
ciation importante ,  et  qui  intéres- 
sait l'existence  de  la  république. 
Cette  négociation,  qui  ne  fut  point 
livrée  au  public,  était  probablement 
celle  qui  venait  d'être  entamée  avec 
Je  roi  de  Prusse  (  r.  Dumouriez  au 
Supplément).  Le  icr.  octobre  sui- 

'  -vant,  Lebrun  donna  encore  quelques 
détails  sur  les  ouvertures  de  paix 

.  faites  par  le  duc  de  Brunswick;  et 

, -ces détails,  où  l'on  ne  trouve  pas  tout 
\e  secret  de  l'inexplicable  retraite 

.  -des  Pnissiens,  sont  néanmoins  Irès- 
précicixx  pour  l'Jiistoire.  Le  -2^  du 
même  mois,  le  nouveau  ministre  fit 
-encore r  un  rapport  curieiik  ftir  (fe 
refus   de  la   Porte  Ottomane  de 

tt  recevoir  comme  ambassadeur  M. 

j  de  Scmonville.  Dans  les  séances  du 

1-19  et  du  3i  décembre,  il  fit  part 
de.s  dispositions  hostile^  de  l'An- 
gleterre ,  et  déclara,  au  milieu  des 
applaudissements  de  la  '  Conven- 
iion  nationale,  qu'il  avait  menacé  le 
aninislère  britannique  d'en  appeler  à 
la  nation  anglaise.  Enfin  il  commu- 
*uqua  les  déclarations  de  la  cour 
d'Espagne,  en  faveur  de  Louis  XVI; 
-et  aprt's  la  mort  de  ce  prince,  il  an- 
nonça l'expulsion  de  1  ambassadeur 
Cliauvelin,  par  ordie  du  roi  d'An- 
çleterre.  Lcîjrun  fut  ainsi  l'organe  ou 
le  directeur  des  plus  in>porlantes  af- 
•faires  de  la  diplomatie  de  cette  épo- 
que; et  l'on  doit  dire  qué  ses  rap- 
ports ou  ses  discours  ,  si  on  les 

•compare  à  ceux  des  autres  orateurs , 
ne  sont  pas  trop  empreints  du  délire 
et  de  l'exaltation  du  temps.  H  paraît 
même  certain  que  ,  de  concert  avec 
>»on  prolecteur  Dumouriez  ,  il  avait 
formé  un  plan  pour  sauver  Louis 
XVL  Du  reste,  comme  beaucoup 

d'hommes  du  même  genre ,  Lebrun 
avait  sans  doute  pensé  qu'après  la 
rume  de  l'édifice  monarchique,  il  se- 


rait possible  (ie  rétablir  Pordre  et  lé 
calmca  vecleshommes  et  les  éléments 
qui  avaient  servi  à  le  renverser;  mab 
il  fut  bientôt  cruellement  détrompé. 
Robespierre    et  d'autres  Monta- 
gnards le  dénoncèrent  plusieurs  fois 
à  la  tribune  de  la  Convention  ;  et,  ce 
iqui  caractérise  bien  la  foliedu  temps, 
ils  accusèrent  celui  qu'eux-mê- 
mes avaient  nommé  leur  ministre 
des  affaires  étrangères,  d'être  un 
bonime  d'étàt.  Lebrun  fji  d'inutiles 
efïbrts  pour  résister  à  ces  attaques. 
Enveloppé  dans  la  proscription  du 
parti  de  la  Gironde,  après  le  3i 
mai,irfnt  décrété  d'accusation,  le 
25  septembre,  et  mis  eti  arrestation. 
Ayant  eû  le  bonheur  de  s'évader,  il 
fut  remis  bientôt  après,  et  traduit 
ân  tribunal  révolutionnaire  ,  qui  le 
condamna  à  mort ,  le  27  décembre 
i^o3.  M^e.  Roland,  oui  a  fait  des 
7)oHraits  assez  flattés  de  la  plupart 
des  ciKifs  delaGironde  ,  a  tracéavcc 
heaucouj)  de  sévérité .  et  pejit-être 
un  peu  de  jalousie  pour  son  mari, 
celui  de  Lebrun-Tondu.  «  Tl  passait' 
»  dit-elle,  pour  un  esprit  sage,  parce 
•»  qu'il  n'avait  d'élan  d'aucune  espè- 
»  ce,  et  pour  un  habile  homme, 
»  parce  qu'il  étah  un  assez  bon  com- 
»  mis;  mais  il  n'avait  ni  activité,  ni 
»  esprit,  ni  caractère.  »    M— d  i 

TONDUZZI  (Julks-Cesar),  his- 
torien ,  né,  en  161 7 ,  à  Faenza  ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Padoue  , 
et  se  voua  à  l'état  ecclésiastique! 
'Il  entreprit  d'écrire  l'histoire  de 
son  pays ,  au  moment  où  son  com- 
patriote (Ravina  était  occupé  à  ras- 
sembler des  matériaux  pour  le  même 
sujet  (i).  Cette  identité  de  but  , 
loin  de  tourner  en  rivalité  litté- 
raire, rappiocha  ces  deux  écrivains; 

(i)  L'ouvrage  de  ce  dimier  c«t  intirulé  :  Fnven- 
lia  anhtfiiissima  rr^io  iedwit>a .  Facnxa .   16-10 , 

111-4'*.  f     /  t 
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et  à  la  mon  de  Toiu3uiz,i  ,  arrivée 
le  •2'j  septembre  iG'jJ  ce  lut  son 
confrèie  qui  se  chargea  4e  Ift  çpy- 
tinualion  de  l'ouvrage.  On  »  de  lui  ': 

Faenza.^  1670  7  ln*8^«  A  la  im 
4tt  yolume  est  upe  r^ftonse,  de  Fau- 
teur à  quelques  observations  dç  $eff- 
torius  Orsato.  II.  Istorie  di  FaensOy 
ibidty  1675,  in-fol.j  ouvrage  pos- 
tliume,  publie'  par  Jérôme  Minacci. 
'  Touduzzi,qui  y  avait  employé  vingt 
années  de  recherches ,  n'était  ar- 
rivé qu'à  la  fin  du  quatorzièmesièc!e. 
Cavina  continua  ce  travail  jusqu  a 
l'aiiijce  1 600 ,  et  y  ajouta  des  tablesde 
matières^  un  tableau 'des  .fivêqpss, 
ides  maires  et  de  quelques  autces  auto- 
rîiës,  de  FaeDza  y,  avec  upe  Notice  sur 
.l'auteur.  Haym  et  Iionglet^Pttfresnoy 
se  sont  trompés  en  croyant  que  CÊt 
ouvrage  avait  été  imprimé  à  Ferrare 
(  ^.  Mitlarelli ,  de  lÀttemtwrd  For- 
ventinontm ,  et  Marangoni  /  Te  s  or  0 
de  parrodUi  toipe  u,  liv.  3,  cha|[. 
ui  ).  A — G — s. 

■  •  TONE(Thf'odalu^Wolf),  Ion- 
dateur  de  l'as^uciatioa  des  Irlandais 
unis  y  naquit,  à  Dublin  ,  Je  20  juin 
1  ^63 ,  lit  ses  étudc^  à  l'université  de 
jcette  ville,  et  son  cours  dis, droit  « 
lU»Qdres.  Destine'  au  b^rre#jï ,  il  l'a- 
bandonna bientôt  pour  se  Uvrer  k  h 
'poUtique,  et  fut  entraîné  dans  cette 
périlleuse  carrière  par  l'indignation 
qu'excita  en  lui  la  triste  position  de 
sa  patrie,  Tun  des  pays  les  plus  fa- 
vorablement situés,  et  cependant  l'un 
des  plus  malheureux  par  rojtjups- 
sjun  où  Y  gémissent  les  Catholiques. 
<^uuit|u  il  professât  la  religion  an- 
glicane, Tone  n'en  montra  pas  moins 
un  très-vif  intérêt  au  sort  des  Ca- 
tholiques ses  compatriotes  y  et  il 
publia,  en  1790 ,  une  brochurîe  to- 
nëmente  contre  les  abus  de  l'admi- 
nistratipn  anglaise*  Cet  écrit  le  fit  ad> 
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mrltre  dans  la  société  des  Whigs  de 
lietlicrd,  et  un  second  ouvrage  du 
même  genre  le  ût  nommer  secrciaa  c 
dm  comité  central  de-  l'opposition. 
D^Wso  attacbé  pour  toujours  k  la 
cause  derU  liberté  irlandaise,  il  ré* 
digea  les  pétitions,  les  défenses  des 
Catholiques ,  et  fiit  chargé,  en  1 793, 
de  demander  au  roi  d'Ângletérre  l'a- 
bolition des  lois  pénales  sous  lesquel- 
les ils  gémissaient.  Il  fonda  ensuite  la 
société  des  îi landais  unis  (/^,  Taw- 
PY  ) ,  que  le  gouvernement  anglais  vit 
avec  tant  île  peine.  Tone  fut  appelé 
dans  le  partement,  oîi  le  chancelier 
le  trait«^  :de  serpent  nourri  dans  le 
■sein  de  l-ék^t.  Menajee  dans  sa  libei^ 
pif  il  sir^retira  en  Amérique,  pnît  m 
France ,  où  il  sie  conocrta  >aTec  le  gé^ 
péral  Hocheani!  les  expiations  de  la 
ibaie  de  Bantry  et  du  TeKol  (  F.  Hp- 
cps).  Nommé  adjudant «-gàiâialy  il 
servit  da^s  dillerentes  années  Ù'slr-!' 
ç^ises,  pt  enfin  dans  l'expédition  du 
général  fi  a  rd  i ,  m  1798.  Le  vaisseau 
sur  lequel  il  se  trouvait  ayant  été  pris 
ar  les  Anglais,  il  fut  conduit  à  Du- 
)in ,  et  traduit  devant  une  cour  maiv 
tiaje  qui  le  condamna  à  circpendu. 
Avant  vi^inement  demandé  à  être  fu- 
fi&e^  i!;  S^.:tH2l  Uii-niânKtdani  sa  prit* 
S9n:*H$pijbl(il9'4o]}|enf^  cÉ  1810, 
IWe.jnentîi^a)»mimbl6  to  coocoaty 
proposé  par  l'Institut^  ^uviceMe^e^ 
tion  :  Mi^^f  ml  et  politique  de  /Y- 

TONELLI  (JACQ»Bs).ri>r.]>t» 

MAS  DE  La  Croix. 

TON  G  (Ezrail),  fils  d'un  mi- 
nistre deHolby^  ou  li  naquit  en  1621. 
(^omme  il  était  de  la  secte  des  puri- 
tains ,  il  sortit  d'Oxford ,  où  il  faisait 
ses  études,  .lorsque  l'armée  parle- 
mentaire Tnit  metlve  le  si^e  de-» 
Tant  cette  yille ,  il  aUa  établir  une 
ficole  à  la  çampi^nf .  Ayaut  époi«M(' 


...... ^le 


broN 

la  fille  du  docteur  Pluckley ,  ce  doc- 
teur lui  résigna  sa  cure  dans  la  pro- 
vince de  Kent ,  qu'il  fut  ensuite 
oblige'  de  quitter  à  cause  des  fac- 
tions dans  lesquelles  dtaiciit  parta- 
gés ses  paroissiens  :  il  devint  profes- 
seur de  grammaire  au  collège  de 
Durham.  Après  la  dissolution  de  ce 
collège ,  il  se  retira  à  Islington  dans  le 
voisinagedeLondres ,  où  il  établit  une 
école  de  ç;rcc  et  de  laliu.  I^c  colonel 
Harley  lui  procura  la  place  de  chape- 
lain de  la  garnison  anglaise  de  Dun- 
kerque.  Après  la  reddition  de  cette 
ville,  il  fut  nommé  curé  de  Sainte- 
Marie  de  Stayning ,  à  Londres.  Ré- 
duit à  une  citréme  délasse  par  l'in- 
cendie de  son  église,  il  accepta  la 
place  de  chapelain  de  la  garnison  de 
Tanger ,  d'où  il  revint  dans  son  bé- 
néfice lorsque  l'église  eut  été  re- 
bâtie. Cet  homme,  d'un  caractère 
inquiet  et  fanatique  ,  s'associa  avec 
le  fougeux  Oates  y  pour  la  dénoncia- 
tion du  prétendu  complot  des  catho- 
liques contre  Charles  II.  Ce  fut  dans 
la  maison  de  cet  infâme  calomnia- 
teur qu'il  mourut,  le  i8  novembre 
1680.  Toug  était  habile  dans  le  grec 
et  le  latin.  Il  avait  du  talent  pour  la 

fîoésiei^  et  il  obtint  des  succès  dans 
a  profession  d'instituteur  ;  il  con- 
naissait parfaitement  la  chrono- 
logie ,  l'histoire  naturelle ,  et  s'é- 
tait même  occupé  d'alchimie.  On 
a  de  lui  ;  I.  Abrégé  de  la  gram^ 
maire.  II.  Trois  Dissertations  dans 
les  Transactions  philosophiques,  sur 
la  sève  des  arbres,  et  particulière- 
ment sur  celle  des  noyers.  III.  Plu- 
sieurs pamphlets  contre  les  Jésuites. 
IV.  Le  Roj  al  martyre.  V.  h* Étoile 
du  Nord,  contenant  des  prophéties 
sur  la  monarchie  anglaise.  VI.  Tra- 
duction d'un  ouvrage  français,  sur 
les  persécutions  exercées  contre  les 
Protestants.  VII.  Traduction  dequel- 
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ques  Traités  de  Drelincourt.  Il  fut 
aussi  l'éditeur  d'une  Chronique 
composée  par  Simson.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Traité  d'alchi- 
mie et  plusieurs  Traités  de  théo- 
logie. T — D. 
TONNELIER  (le).  Fqy.  Chas- 

TELET,  VIII,  263. 

TONSI  (Jean) ,  biographe,  né, 
en  i5q8  ,  d'un  ancienne  famille  mi- 
lanaise ,  entra  dans  Tordre  des  //m- 
miliés ,  administré  alors  par  un  de 
ses  parents  ,  avec  lequel  on  l'a  sou- 
vent confondu  (  i  ).  En  1 559  ,  il  le 
remplaça  dans  la  dignité  d'abbé  de 
Bréra,  et,  peu  après,  il  alla  gouver- 
ner le  monastère  de  Saint  Abondius , 
à  Crémone.  Il  était  dans  cette  ville, 
lorsque  l'on  complotait  à  Milan  contre 
la  vie  de  Tarchevéque  (  F.  Charles 
BoRROMEE,  V,  197).  Un  certain  Li- 
gnana  se  présenta  un  jour  devant 
l'abbé,  et  il  eut  la  témérité  de  lui  de- 
mander quarante  pistoles  pour  faci- 
liter l'évasion  de  Farina  ,  qui  devait 
commettre  ce  crime.  Tonsi  effraya 
cet  émissaire ,  en  le  menaçant  de  dé- 
voiler son  projet  :  mais,  n'osant  pas 
être  le  délateur  de  ses  propres  con- 
frères,  il  garda  le  silence  ;  et  cet  acte 
de  faiblesse  l'enveloppa  dans  la  per- 
sécution à  laquelle  restèrent  exposés 
les  auteurs  de  cet  attentat.  Arrêté 
avec  six  des  complices ,  il  fut  d'a- 
bord relégué  dans  la  chartreuse  de 
Garignan ,  et  il  obtint  ensuite  la  per- 
mission de  se  retirer  en  Toscane, 
Ses  manières  et  son  insinuation  lui 
gagnèrent  l'estime  de  François  de 
Médicis  ,   qui  le  nomma  grand- 
prieur  de  Saint-Étienne ,  et  recteur 
de  l'université  de  Pise.  Tonsi  resta 
dans  cette  ville  jusqu'à  l'année  i586, 
époque  de  son  rappel  à  Milan  ,  où  il 


(1^  Celui-ci  «'apippUtt  Jean-Baptiste ,  et  il  itût 
abb«  do  monatUr*  de  Bréra  ,     Milan ,  «n  iSS», 


,  v.oogle 


a3o           TON  TON 

■iiifii]^t^é;''5l'  *ilot<|ii4irç      f .  S»  réc^ntpema  de  ses  services ,  m  i  ÏSaSj^ 
•livrâmes  sont:  :  I.  Vkceptatitmes  par)^eiviêéhè*de]U0iidres^et,en't53o,  ^ 
i^itWBtti  traduit  de  rit&lieo  de  pa-  par  «lordill  Ikdriaiu    le  phis  riclié 
nigarola ,  IVilai^f  i  ^94  ^           H.^  daîfojaume ,  et  auquel  était  annexée 
Dé  vUd  EmmanUelis  PhitibeHiAh'  la  dîgpité  de  Palatin.  C'était  le  prix' 
kèrogim  ducis ,  Ubti  duo ,  Turin  ,  de  la  complaisaticeqne  Tonstall  avait 
i5g6y  ÎD-fol.;  trad.  en  italien  ,  par  eue  d'écnre  en  faveur  de  la  dissoiu- 
l'auteur  hi i- même, Milan ,  1602  ,  in-  tion  du  mariage  de  Henri  avec  Ga- 
4*.  Tonsi  2)  avait  connu  le  duc  Éma-  therine  d'Aragon.  L'évèque  de  Dur- 
miel  Philibert,  lors  de  son  voyage  ham  était  attache'  sincèrement  à  la 
k  Turin,  pour  y  remplir  une  mission,  foi  catlioiiquc  ;  mais  il  n'avait  pas  le 
an  nom  du  gouvenieur  de  Milan.  Il  courage  de  son  ami  Thomas  More 
voulut  honorer  la  mémoire  de  ce  ( ce  nom) ,  et  on  le  vit  approuver, 
prince;  et  ce  dévouement  lui  valol  du  moins  par  son  silence^  des  mesures 
«ne  penrion  de  dnii  cente  éeue  par  fs'ji  détestait  au  fond  dn  cœur,  et' 
a»  y  de  la  part  de  Cbartes-Émaimcl  »  fimscnl  par  consommer  le  senis- 
^  loi  avait  déjà  accordé  k  titife  de  me  de  fAn^Ieterre.  La  mort  de 
eoiiseiller.  \i\,t'Ha    Alfonso  d*A'  Henri  VITI  fut  le  terme  des  prosp^- 
iudos ,  marchese  del  V astô ,  inédit,  rites  de  Tonstal.  Ce  prince  l'avait dé- 
(Fq^.  Argelati,  Script,  Mediol,,  11,  signe'  Tun  des  rcfgeiits  du  royaume 
1499  ;  et  Tiraboschi  ,    frétera  pendant  !a  minorité' d'Édouanl; mais 
Humiliât,  monumenla  f  i  >  3o4  et  le  duc  de  Northumberhmd  le  fit 
417  ).                       A — G — s.  déposer  et  supprima  i'evéchr  de 
.   TONSTALTj(CuTHiJtRT  )  savant  Durhara  ,  ]   in  s'attribuer  la  digni- 
prélal  anj^lais,  était  né  vers  i47^?  té  de  Palatin.  Cette  disgrâce  ren- 
à  Taeford  dan*  le  lïerlt'ordshire ,  dit  à  Tonstall  le  sentiment  de  ses 
d'une  famille  illustre.  La  nature  Ta-  devoirs  :  il  désavoua  publiquement 
vait  doué- des  plus  lienreuses  disposa  sa  faîblesBe ,  et  montra  le  plus  grand 
tMs  pour  les  sctenee»  \  et  H  les  eitl-  '  repentir  de  sa  conduite.  Enftnné  par 
tiva  par  rétvde  de  la  théologîé ^  de'  ordre  d'ÉKsabetli ^  ilf  termina  sa  vie 
k  jurisprudeuee ,  de  la  philosopliiey  dans  nne'  prison ,  en  iSSg.  On  a  dé 
et  des matliématiques.  On  eon)cctnre  loi  :  l.  In  laudem  matrimomi , 
qu'il  vint  à  Parb  suivre  les  cours  omUo  habita  in  sponsalibus  Mariœ , 
de  l'université  que  le  mérite  de  ses  Henrici  FUI  fiiiœ,  et  Francisci , 
professeurs  rendait  depuisiong- temps  refais  Francorum  primogeniti,  Bâl^ 
célèbre.  Quoi  qu'il  ensoit,  Tonstall  i5iç)  ,  in-4**.  II.  De  arte  suppU" 
reçut  le  doctorat  à  l'académie  d'Ox-  tandi.libri  quatuor  y  Londre*? ,  \  5'22; 
ford,  et  ne  dédaigna  pas  d'y  rem-  in-4°.  (i).  On  en  conserve  un  exem- 
])lir  quelque  temps  une  chaire.  Ses  plaire  sur  peau  vélin,  dans  la  bi- 
tâlents  le  tirent  appeler  au  conseil  du  bliothèque  de  Corpus  Chris li ,  à  Ox- 
roi  Henri  YllI ,  qui  l'employa  dans  ford  (  F.  le  Decam.  de  M.  Dibdin, 
diverse»  affaires  importantes  ^  et  le  n  ,  368  ) ,  Paris ,  Rob.  Estienne  , 
»   •  1 529 ,  1 535 ,  i538 ,  in-4«.  C'est  itt 

leot  To  «  ^an       4e  Tonsi .  <|iu.  «t  aou  vt ntitble  (  i  )  Montut^a  en  cite  une  Mit.  de  Paris ,  lïo^  > 

ùoxn.  Cette  erreur  a  été  répétée  par  le  Viciions  tfl-4">  ;  ni«i».  die  ne  doit  .ion  esifeUBQe  «{a'àua* 

'«ffT^^if/oriaiM  lUjBbfMnr.      JkU  ia|t  que  co»  faalc  typographique,  iSoSpoar  t539»  Vqy.  1*04^* 
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TnM  dMdniiéliqM  lib-fiiMr- 
ouable  po«r  It  tmpt.  Toofltll  ^  dit 
daM  la  Préface ,  qu'il  I0  eoo^o- 
aa  pour  iMsUiter  l'examen  descomp* 
le»  des  trésorier»  de  la  toanm- 
ae»  III.  Compendium  et  ^jrnopsis 
in  decem  libres  Ethicorum  Aris- 
totelis,  Paris,  i554,  iii-8®.  IV.  De 
veritate  coqwris  et  san^ûnis  Jesu 
Chris ti  in  eucharislid ,  ibid.,  i554, 
10-4**.  V.  Opus  contra  blasphéma- 
iQres  Deiprœdestinationis ,  Anvers, 
1 ,  in-4°.  (a).  W — s.  • 

^^jpIiTI ,  banquier  italien ,  qui  se 
rai'«tt  t^iance ,  imagina  les  emprunts 
€&  icntes  viagères,  a^mele's ,  de  son 
nom,  Tontmes,  La  différence  de  ce 
ttiode  d'emprunt  avec  les  autres  con- 
siste en  ce  que  les  e!itinctions  tournent 
nu  profît  des  prêteurs  sarvÎTants. 
Le  ministère  établit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  Tontine  ,  en  rr)53  ; 
et  le  trésor  se  trouva  surchar<:;c  d'une 
dette  annuelle  d'un  million  vingt-cinq 
raille  livres.  On  eut  encore  recours 
au  n^éme  moyeu  en  1689,  1696 

{%)  StiÏTMt  Àikin,  dani  sa  biogr«pb<«  Kracralc, 
T«^«t•li  ou  ToosUll  naquiti  Ha.tchCurd,  ékat  IW 
etlÉi  llicfcmOBâtliirc ,  Ters  lA?^'  ^  An^î*  I  Oa- 
fnrd,  puîi  i  Catnliridgc ,  et  pnt  le  doctorat  en 
droit  k  Padone.  Il  potsrdait  dej^k  plusieurs  bénéfi- 
ces eccl^sïa«ti(|nH,  lorsqu'il  t'utnorniuë,  en  i5i6, 
•rchiviate  oa  maître  dea  roies.  11  fat,  î  diverses 
époques,  eoTové  conune  amliMMtoir  aot>rè»  de 
1  «UMMor  ChàrlM-Quint.  Le  •ccatfprive  lai  fat 
eonW  <n  i5a3  :  en  1597  il  arcouipagna  le  cardinal 
Wolser  en  France  ,  h  titre  de  cijii»f  illtr  d'ambas- 
sade ,  et  fui,  eu  i53C|,  l'un  des  aiiib«K.«adears 
de  r Angleterre,  au  traité  de  Caïubray.  Sun  r.i>le 
fteur  l'eKliM  runwiue  «e  déploja  eo  d«v«rsea  occ»- 
ûiNM,  noUniiDMit  to  prcMmit  firMUM,  I'ob  de 
Mt  initimef  amia  , d'écrire  contre  Lniher,.  Plusieurs 
ée»  lettres  qu'il  éerivit  i  Budée  et  Era»iue  ont 
éic  iuipriiii*'*.-»  dan-  le  rcrueil  des  L[iiti cs  de  ce  der- 
nier. Persécute  et  dépouillé  sous  le  règne  d'E- 
duuard  VÎ,  8  wm  »êm§n  poiniia'en  eeager  lora- 

Su'il  eut  tmeonrri  mo  évfcU  ,  ùfrh»  l'avènement 
eltfarw;  et  dotoui  «•  r)if ne  MOglabt,  personne, 
dit-uu,  ue  fut  nttaclié  an  r«tnl  poteau  dans  son 
diocèse.  Un  prédicant  aynnt  clé  arrêté  en  .»«  pré- 
•euce  ,  son  chaucetier  insi^Cait  pour  qu'il  fni  n- 
goarcusenient  interro|é.  L'evè^ue  de  DurhMiu  luo- 
wm  soB  «ele  en  diesntt  «  Jtyi'icl  bous  avons  m 
«oMirver  l'ivtine  de  «eus  <|bi  mmw  «Btatureatj  M 
ftfte»  pas  ,  îe  tous  prie ,  reiailir  tnr  iqta  tAt*  le 
•anj  de  cet  homme.  »  Sons  le  règne  dtviisstbcth  , 
ayant  persisté  ji  refnier  de  prêter  le  seiment  de 
MptéMrtte ,  U  Alt  d«  Boiit«m4époMéd4.  L. 
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<t  1^09.  De  tous  k»  mptffièols  de 
ftuHaoef .  4tt  Feièomiais ,  (^est  peu^ 
être  le  plus  OB^feuspourPétat^  puis* 

qu'il  £iut  presque  un  siëcfe  pour 
éteindre  une  Tontine,  dont  ]e$  mté- 
réts  sont  cependant  d'ordinaire  à  un 
très-fort  denier  (Voy.  Recherches 

et  Considérations  sur  les  finances 
de  la  France  ).  La  science  des  fi- 
nances a  fait  de  tels  progrès  ,  qu'on 
peut  croire  qu'un  pareil  ^oyen  ne  ; 
sera  plus  employé.  W-s.  ■ 

TONTI  (  Leclievalier  ),  fils  da, 
précédent,  ayant  embrassé  la  profesr 
sien  des  armes,  servit.  Irait  ans^ 
sur  terre  et  sur  mer  ^  et  se  conduisit 
partout  arec  honneur.  Dans  uhe  af*< 
faire  en  Sicile ,  il  eut  ht  main  empor- 
tée d'un  éclat  de  grenade;  mais  il  la 
fit  remplacer  par  une  main  de  fer, 
dont  il  se  servait  fort  adroitement. 
Étant  revenu  à  Paris  solliciter  de 
l'emploi,  La  Salle,  sur  la  recoin 
mandation  du  prince  de  Conti ,  l'as- 
socia à  l'expédition  qu'il  était  sur  le 
point  d'entreprendre,  et  dont  le  ré« 
sultat  fut  la  découverte  du  iMississi- 
pi  (  r.  I^A  Salle,  XL,  i8i  ).  En 
mu  tant  pomr  recomiattre  si  »  comme 
n  le  soopçomiait ,  le  fleure  qui  doniie 
son  nom  k  cette  contrée  ayait  son 
emboucliure  dans  le  golfe  du  Mcxir 
que,  La  Salle  laissa  trente  hommes 
à  Tonti ,  pour  la  garde  du  fort  Nia- 
gara ,  qu'il  venait  d'établir  entre  les 
lacs  Éric  et  Ontario.  Tonti  s'oi;cupa 
d'abord  d'assurer  la  subsistance  de 
sa  p;arnison,  et  ensuite,  avec  nn  dé- 
tachement,  s'avança  dans  la  rivière 
des  Illinois.  Il  ne  négligea  rien  pour 
gagner  l'amitié  des  chefs  de  cette  na- 
tion ,  et  réissit  à  1»  mettre  dans  \H 
intâpêts  de  la  colonie  naissante.  Malr 
heureusement  il  ne  put  aider  ses  nou- 
Teaux  alliés  dans  U  guerre  qu'ils  eu- 
rent bientôt  à  soutenir  contre  les^îrô' 
qtioiSy  excités  paries  Anglais;  qui 


daut,  ils  convoitaient  le  commerce, 
exclusif.  Les  peites  que  les  Illinois 
éprouvèrent  dans  cette  guerre  les 
refroidirent  beaucoup  à  l'égard  des 
français.  En  1680,  Touti  fut  cliar- 
ge',  par  La  Salle,  de  çoustruire  un 
fort  sur  la  riyièrè  des  Illinois,. dans 
ime  positioti  âTanugrase.  pjj^mié 
que  1^  tort  de  Grèrè-Ccenr  était  ino^ 
ixBieé  par  les  Iro^ols>  il  s'y  reDdii 
aussitôt  ;  mais,  jugeant  impossible  de 
le  défendre ,  il  prit  le  parti  de  raban- 
donner,  et  rameua la  garnison,  ré- 
duite à  cinq  hommes  par  les  déser- 
tions et  par  les  maladies.  Il  aclieva  , 
Vannée  suivante,  le  nouveau  fort  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Saint-Louis. 
Etonné  de  ne  pas  recevoir  de  nou- 
velles de  La  5alle ,  dont  il  ignorait  la 
lin  tragique ,  il  descendit  le  Mississi- 
pi  j  aiq[u'à  Aoii  'eiinlK>uçhure  le-' 
inoiita  .ce  flênyç  ayec  le  c^iagriojde 
i^Toir  pu  découvrir,  le  80i:t  fl^.soîi^ 
âiqii.  Resté  presque  seul ,  par  lamçrî 
de  La  Salle  et  de  la  plupart  de  ses 
cbmpagnoos,ilse  fixa  dans  lepa]|[sdje9 
Illinois ,  desdueU  il  s'ét4l^ia|i^|illier^ 
et  y  vécut  plusieurs  années  dii  pro^ 
duit  de  sa  chasse  et  de  la  vente  des 
pelleteries.  C'est  de  son  nom  que  les 
«cantons  qu*il  avait  habiles  sur  les 
bords  du  Mississipi  furent  appelés 
PetUs  et  grands  ToiUwas.D  ihGr- 
VQle  «  nommé  commandant  de  la 
Louisiane ,  y  trouva  Tonti,  en  1 7  00^ 
iliais  on  ignore  la  suite  de  ses  ayeop 
.tures  àbsi  qiie  l'époque  de  1^  mort, 
bna  sous  le  nom  de  Tonti  \  Les  der- 
Tiières  découvertes  de  La  Salle 
4ans  V Amérique  septentrionale  , 
Paris,  i6g7,  in- 1  a.  Il  déclara  à  d*I- 
îieriiille,  ainsi  qu'au  P.  Marest,  mis- 
sionnaire (  Voy.  Lettres  édifiantes, 
Vi  ,  3^3  ,  éd.  de  Querbeuf  ),  qu'il 
(l'avait  .au«;ua$  part  à  cet  ouvrage | 
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plfWudlinekaclitudes .  et  dans  hUpà 
w  pKtduetifDs  de  la  Louisiane  et 
les  «ressources  qu'elle  offre  au  com«. 
merce  étaient  ridiculement  exagé- 
rées. Cependant  onl'a  réimprimé  sous 
le  titre  de  Relation  de  la  Louisiane 
et  du  Mississipi ,  dans  le  Recueil  des 
voj  ages  au  Nord,  v,  S-^^-igS.  Ou 
peut  coQSulter  sur  Tonti  V Histoire 
de  Uk  NmveXl&'È^mmce  y  par  te  P. 
(âfi^rltfroix^ iii  ek  v9y4au  in-ia,  et  . 
V^ioiire  ^énénàe  des  voyages  ^ 
par  Prévost,  tome  lyi,  in-ia.  W-s* 
.  TONTOLI  (Gabriel),  historien, 
né,  vei-s  l'année  1 6 1  o,  à  IdanfreidoMft 
dans  la  PouiUe,  étudia  la  jurispru-' 
dence  à  l'université  de  Naplcs ,  qu'il 
habitait  encoi^  lors  de  la  révoluti<m 
de  1(347  (  ^.  Masamello  ,  XXVII  i 
34a).  A  son  retour  en  province',  il 
vit  éclater  une  autre  guerre  entre 
deux  chapitres ,  à  l'occasion  de  la 
double  élection  d'un  vicaire  t  ckargé 
cl'alier  «onteaîr  iJkme  U  aoBiimH 
tioade  soaffte»  ToMoli^  qid  a'àalt 
lÛQii.  aiapàtté  àe  cotte  missm ,  m 
voua  pour  toujours  à  l'état  ecclésias- 
tifue.  II  prit  hm  oidnti;  fut  sacré  évé- 
tfne.da  fum.^  et  mourut  peu  a^rës 
dans  son  diocèse ,  en  i665i  Témoin 
des  désordres  qui  avaient  accompa- 
gné la  révolution  de  MasanicUo  ,  il 
voulut  raconter  ce  qu'il  avait  vu,  sans 
àvoir  la  prétention  de  composer  une 
histoire  :  «  J'ai  fondu  mes  notes , 
»  dit  -  il ,  dans  un  style  naturel  et 
»  /aniastùpie  i  }e       donne  ce  li^ 
»  Yre  comme  un  m^ange  d  historié 
î»  oue ,  de  narratif  9  depoâiqne  y  de 
»  aëdamatoire  et  de  familier....  J'ai 
»  cmqu'uneréroIutionopéréeparuB 
»  homme  du  peuple  né  devait  être 
»  écrite  que  par  une  plimie  vulgai- 
»  re.  »  Cet  aveu  nous  dispense  de 
tout  autre  jugement.  L'auteur  avait 
eu  d'abord  l'idée  de  rédiger  les  Mé- 
moires du  duc  d'Arpos  >  et  son  ou*^ 
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Vragc  devait  éwe  intitule  ;  // prin- 
^ipe  pietoso.  Riais  choqué  des  actes 
de  rigueur  exercés  par  ce  vice-roi , 
il  fit  choix  tl*un  nouveau  titre ,  et 
dédia  son  travail  à  don  Juan  d'Au- 
triche. N'osant  braver  personne ,  il 
loue  indistinctement  tout  le  inonde. 
Les  Espagnols  et  les  Napolitains  ,  la 
noblesse  et  le  peuple,  les  gouver- 
nants et  les  gouvernes ,  chacun  re- 
çoit tour-à-tour  ses  éloges.  Ne  sa- 
cbaht  plus  comment  concilier  ses 
protestations  sur  l'attachement  des 
Napolitains  au  roi  d'Espagne  avec 
l^r  tentative  d'en  briser  le  joug ,  il 
finit  par  apjiplcr  cet  événement  une 
Sjpdilion  fidèle ,  dont  il  ne  fallait  pas 
trop  se  fâcher;car  après  tout:  licet  ali- 

Îiiando  insanire.  Ses  ouvrages  sont  : 
.  //  MasanicUo  owero  discorsi 
narralivi  sopra  la  soUcvazione  di 
Napoli  ,^iil)]cs,  i648,  in-4«.  M. 
le  marquis  de  Fortia  vient  de  donner 
un  Catalogue  raisonné  des  ouvrages 
relatifs  à  la  révolution  de  Masaniello, 
dans  le  premier  Tolume  des  Mémoi- 
res de  Modènc  ,  réimprimés  à  ses 
frais  ,  Paiis,  1826,  2  vol.  in -8°. 
Kous  regardons  ce  travail  comme  le 
plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à 
ce  jour:  il  comprend  les  titres  de 
cinquante-huit  ouvrages  en  italien,  en 
français,  en  anglais  ,  en  espagnol  et 
en  allemand.  II.  Memoriœ  diversœ 
metJ  opoUtanœ  ecclesiœ  Sypontinœ  , 
ex  apostoUcis  in  Faticano  monu- 
mentiSj  et  aliundè  deductœ ,  Rome^ 
1654,  in-40.  III.  Collectio  jurium 
ecclesiœ  Garganicœ  contra  Sypon- 
îinam,  ibid. ,  i655  ,  in -40.  Fb/. 
Samelli,  Cronologia  de*  vescovi  ed 
arcivescovi  Sipontini;  ci  SoriaL,  Sto- 
rici  Napoletani,         A — g — s. 

TOOkE  (Le  révérend  William}, 
littérateur  anglais ,  né,  en  1 744  (  o\ 

(1)  Il  o»inj)talf  parmi  !»^»  «ncrfrc*  GiHtrKC  Too- 
««I  iw>  H"^»  avoinpris  une  part  trb-Bctive  i 
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fit  ses  études  dans  une  école  d'I.slinc- 
tou ,  ou  il  eut  pour  condisciple  J* 
Nich  ois,  avec  lequel  il  fut  ensuite  at- 
taché à  l'imprimerie  du  savant  Bow- 
yer.  Il  reçut  les  ordres  sacrés,  se 
maria  ,  vers  1 77 1 ,  et  occupa  la  place 
de  ministre  de  l'Église  anglaise  k 
Cronstadt ,  dans  une  île  du  golfe  de 
Finlande,  soumise  à  la  Russie.  Ayant 
été  appelé,  en  1774,  ^  l'emploi  4e 
chapelain  delà  factorerie  anglaise  de 
Pétersbourg,  son  mérite  le  mit  eu 
rapport  avec  les  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  esprit  ou  par,  , 
leur  rang  :  les  OrlofT ,  les  Galitzin  /' 
le  prince  Potemkin  ,  la  princesse 
DashkoH*,  le  comte  Boutourlin ,  les 
Euler,  pèrect  fds ,  Pallas,  Krafft,  Pla- 
ton ,  archevêque  de  Moscou ,  et  Eii-^ 
gène,  archevêque  de  Kcrson  ,  trai-, 
ducteur  de  Virgile  en  grec.  Dans  un 
voyage  en  Prusse,  il  eut  de  fréquents 
entretiens  avec  Kant.  Ce  fut  à  la  sol- 
licitation de  son  ami  Étienne  Falco- 
net,  qui  diesirait  mettre  les  Anglais  en 
état  de  juger  de  ses  idées  dans  la 
théorie  d.cs  beaux-arts  ,  que  Tooke 
traduisit  dans  sa  langue  plusieurs 
morceaux  sur  la  sculpture  écrits  par 
ce  statuaire  et  par  Diderot.  Il  envoya 
cette  traduction  en  Angleterre,  ou 
Nichols  l'imprima  ,  en  1777  ,  in-4°* 
Pendant  un  séjour  de  dix -huit  an- 
nées à  Pétersbourg ,  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  relatifs  à 
la  Russie.  La  société  royale  de  Lon- 
dres l'avait  admis  au  nombre  de  ses 


1  expédition  dirigée  conJre  Cadix,  en  ifiaS,  vint 
passer  le  re^ledexex  jours  au  manoir  de  Pope  dan* le 
Hertfordshit-e ,  où  il  romposa  plusieun  ouvrages 
en  prose  cl  en  .ver* ,  entre  aulrr.<i  1rs  DanaUet , 
poèrae;  et  une  A7cpr«>  (U>e  Eaglc  Tnwser's  flegy  ) 
en  l'bonnenr  du  Prince  Rupcrl.  —  Andrew  Tooke, 
•ntre  aïeul  de  William  ,  fut  professeur  de  géo- 
métrie an  coIloRc  Grecliam,  preiiiiei-  maître  de  l'é- 
cole de  la  Chartreuse  ,  et  mourut  en  1731.  On  a  de 
lui  :  noptis  graecir  fingn/e,  171 1  ;  une  traductinit 
du  PanUiéon  de  Vomvj  ,  17^11,  io«  édition  ,  «ni^ 
vie  de  pluxieurs  autres  ;  la  traduction  anglaise  Ati 
Dtnvirs  di-  l'homme  de  Pufendorf,  »ti6.  et  d*!*^ 
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nieinlitcs  ^  en  1^83»  (^ndtfues  années 
après,  l'académie  hnpOTak  dcssdeiir 

ces  et  la  sode'te'  économique  de 
Pétersbourç  hii  ouvrirent  également 
leurs  portos*  Londres  le  revit ,  en 
'79^ï  posscssenr  d'ime  fortune  in- 
dp]>f!ndantc  que  venait  de  lui  laisser 
un  de  ses  fclliës,  Riclie  en  rev^Tui  f  t  m 
loiî^îr  j  il  continua  de  cultivi^i  la  lit- 
tp'r.iturCj  et  d'ordonner  les  matériaux 
qu  ji  avait  recueillis  chczrëtranger.ll 
raourutyà  Londres,  le  17  nov.  1820. 
On ade lut  : I.  Les  Jmours  Othnhl 
étiiichsah,  rom.%n^  1767, av. in*i3« 
IL  La  Eussie ,  ou  tableau  kistori- 
que  de  toutes  les  nations  qui  conipO' 
sent  cet  empire,  1780, 4  vol.  in-8**. 
lll,P^ ariétés littéraires,  1 795, 2  vol, 
m-8".  L'accueil  qui  fut  fait  à  cette 
f'ol]prtion  engagea  Tookc  à  publier, 
qu(  !(|iics  ;iTirtPrs  après:  .  Extraits 
de  journaux  et  rangers  ,  et  manus^ 
crits  originaux  imprimés  pour  la 
première  fois ,  0.  vol.  in-S». 

On  distingue  dans  ces  deux  recueils 
quatre  dissertations  sur  Thistoire  an- 
cienne des  peuples  dn  Nord ,  par  le 
professeur  Shlstzcr  ;  plitsieiirs  mor- 
ceaux de  Merners  et  de  Wieland^des 
Mémoires  sur  Pabbé  Galiani  ,etc.  Y. 
Fie  de  Catherine  II,  impératrice 
de  Russie,  1797 ,  3  Toi.  m-8*».  VL 
Tableau  de  V empire  russe  ^  sous  le 
rèpw  de  Catherine  II ,  jusqu'à  la 
fin  du  dix  -  huitième  siècle  ,  1 799 , 
3  vol.  in-8'\  VH.  Histoire  de  la 
Russie  ,  depuis  la  fondation  de  cet 
empire  jusqu'à  Vavénement  de  Ca- 
therine II,  1800, 1  vol.  iu-S'^.  VllI. 
Tableau  de  Pétersbourg ,  traduit  de 
Stotrch  ,  1800  y  io-8<>.  IX,  Sermons 
traduits  de  Tailemand  de  ZoHiko- 
fer  :  Sur  la  dignité  de  l'homme  > 
t8o3 ,  a  vol.  in-fol.  Sur  les  maux 
qui  sont  dans  le  monde ,  1 8o3 ,  in- 
Sur  Véflucation  f  i8o6,  1  vol. 
ia-B<>.  Sur  les/êtes  et  les  soUntiités 


TOP 

de  tÉfUse,  1807  ^  3  voLm-Qp.&ir 
ies  èrreurs  et  les  vices  dominanit ,  ' 
idi2 ,  2  vol.  in-8*,X.  Exercices  de 
déffotion  et  prières  ,tT3iàuits  du  mê- 
me, 181 4  ,  iti-80.  ZoUikofer  était 
ministre  de  la  congrégation  refor- 
mée de  l^ejpzig.  Ses  ouvrages  sont 
très-estime's.  William  Tooke  fut,  en 
181 4,  l'éditeur  du  Dictionnaire  de 
hiop'aphie  générale  ,  1 5  vol.  in-8®. 
iSua  ami  JNichoU  a  inséré  dans  ses 
Anecdotes  littéraires  {t,  ix^p.  159} 

glusieurs  Lettres,  qu'il  en  reçut  de 
ussie.  Ou  y  lit ,  entre  autres  parti* 
cularîtés  intâessàutes ,  la  relation  du 
dtner  que  l'impératrice  donnait  an- 
nuellemsnt  aux  ministres  de  la  reli* 
gion  de  toutes  les  dénominations, 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville  ioipë- 
riale  ;  dîner  soni]ilneux  qu'elle  se 
plaisait  à  appeler  le  diuer  de  la  tolé- 
rance,Oa  comptait  a  celte  réunion 
jusqu'à  seize  communions  dillérenles^ 
repre'seute'es  jiar  leurs  ministres  en 
habit  ecclésiastique.  La  conversation 
générale  se  faisait  en  langue  latine. 
Lorsque  le  repas  était  fini,  le  métro- 
|iolitatn  avait  coutume  de  prononcer 
a. haute  Toix  ces  paroles  :  Gloire  à 
Dieu  dans  les  cieux  !  paix  sur  la 
terre  !  bienvmliance  envers  les  hur 
mains  !  A  une  grande  connaissance 
des  langues  et  des  littératures  grec- 
que et  latine  .  Tooke  joignait  une' 
connaissance  parfaite  du  français  : 
ilpi  ccba  souvent  dans  cette  langue  à 
Pétersbourg  devant  les  protestants  de 
cette  nation  ,  luisque  ceux-ci  man- 
quaient de  pasteur.  Après  son  retour 
à  Londres  ^  il  prêcha  également 
avec'  succès  en  faveur  de  IVcole  et 
de  la  maison  de  travail  des  protes- 
tants français.  L, 
TOOKE.  For.  Horne. 
TOPAIi-OSMAN  ou  OSMAN  le 
Boiteux^  grand -vézir  de  Mahmoud 
entra,  dans  son  enfance  >  aa 


...... ^le 


TOP 

collège  des  Itch -Coglans.  Son  ama- 
bilité-, sa  douceur,  son  intelligen- 
ce sou  adresse,  le  firent  distinguer 
dans  toutes  les  études  et  les  exer- 
cices de  corps  en  usage  chez  les 
Othomans.  En  1699,  '"t  char- 
ge' de  porter  au  Caire  un  ordre  du 
sultban.  Pour  ne  pas  tomber  an  pou- 
voir des  Arabes  qui  parcouraient  la 
Natolie ,  il  s'embarcpia  à  Scide ,  et 
son  bâtiment  fut  attaque  en  route  par 
un  corsaire  de  Maïorque  ;  il  reçut 
dans  le  combat  plusieurs  blessu- 
res j  entre  autres  un  coup  de  feu 
à  la  cuisse,  qui  lui  (it  donner  le  nom 
de  Topai.  La  saïque  fut  conduite  à 
Malte ,  où  un  Marseillais  nommé 
Arnaud ,  employé  en  chef  dans  la 
marine  de  Tordre,  vint  visiter  la 
prise^  et  ne  vit  pas  sans  intérêt  le 
)eune  Turc  blessé.  «  Tu  devrais  me 
»  racheter,  lui  dit  Osman  avec  con- 
»  fiance,  tu  ne  t*en  repentiras  pas.  » 
—  Arnaud  lui  répondit  qu'il  n'était 

Sas  assez  riche  pour  risquer  de  per- 
re  la  somme  qu'on  cxij;erait  pour 
sa  rançon.  —  «  Tu  as  raison,  reprit 
Osman  ,  je  n*ai  d'autre  sûreté  à  te 
donner  que  ma  parole  :  es -tu  assez 
généreux  pour  y  croire  ?  »  L'hon- 
nête Français  ,  touché  de  la  noble 
confiance  du  jeune  captif,  le  racheta 
du  corsaire  pour  six  cents  scquins. 
Osman  lui  ayant  donné  le  choix  d'at- 
tendre seulement  pour  être  payé 
de  sa  rançon  qu'il  eût  pu  écrire  à 
Constantiiioplc,  ou  de  le  laisser  aller, 
sur  sa  parole ,  achever  sa  commis- 
sion ,  le  Marseillais  se  montra  aussi 
délicat  que  le  jeune  Turc  était  con- 
fiant :  le  navire  même  d'Arnaud  fut 
mis  à  sa  disposition  :  arrivé  au 
Caire  ,  Osman  récompensa  généreu- 
sement le  capitaine  et  envoya  mille 
sequins  à  son  libérateur.  Il  suivit  la 
carrière  des  honneurs  qu'il  méritait 
si  bien  de  remplir.  Dans  la  guerre 
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deMorée,dc  1715,  il  se  distingua 
assez  pour  exciter  la  jalousie  et  mê- 
me la  haine  du  grand-vézir.  Son  mé- 
rite lui  tint  lieu  de  sauve-garde ,  et , 
en  1722 ,  il  ftit  élevé  à  la  dignité  de 
pacha  et  de  serasker  dans  la  Morée. 
Jusque-là  il  n'avait  pas  cessé  d'en- 
tretenir un  commerce  de  lettres  avec 
Arnaud:  il  fit,  à  cette  époque,  venir 
auprès  de  lui  le  fils  de  ce  généreux 
Français,  et  aida  de  toute  sa  protec- 
tion à  sa  forti.«ne.  Le  noble  Osman  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  bciglerbeig 
de  la  Romélie.  Enfin ,  en  1 78 1 ,  il  ob- 
tint les  sceaux  de  l'empire.  Arnaud 
vint  à  Constantinople,  et  présenta  à 
son  ami  Osman  des  orangers ,  des 
fruits,  des  (leurs,  et  douze  esclaves 
turcs  qu'il  avait  rachetés.  Le  grand- 
vézir  se  leva  ,  contre  l'usage  des  Mu- 
sulmans. «  Ce  Français ,  dit  -  il  aux 
»  grands  qui  l'entouraient,  a  été  mon 
»  maître  j  sans  me  connaître,  et  peu 
»  -riche ,  il  a  risqué  une  somme  con- 
»  sidérable  pour  me  tirer  de  l'escla- 
»>  yage.  J'étais  couvert  de  blessiM  os  : 
»  il  m'a  soigné  comme  son  enfant;  il 
»  m'a  laissé  aller  sur  ma  parole,  et 
»  m'a  confié  son  propre  vaisseau 
»  pour  me  conduire  ou  je  voudrais; 
»  je  lui  dois  ma  liberté,  ma  vie  et 
»  ma  fortune.  Il  vient  encore  de  fai- 
»  re  tomber  les  fers  de  douze  de  nos 
»  frères,  qu'il  ramène  avec  lui.  »  To- 
pal-Osman  combla  Arnaud  d'amitiés 
et  de  soins,  et  lui  accorda  la  liberté 
de  faire  entrer  à  Saloniquedeux  chan- 
gements de  bled  sans  payer  de  droits. 
Ce  grand-vézir  était  aussi  sage  et  ha- 
bile que  noble  et  vertueux.  11  fit  la 
paix  avec  la  Perse,  et  en  obtint,  par 
le  traité  de  Cazbin,  en  17.31  ,  la  ces- 
sion de  la  Géorgie  (  V.  Thahmasp 
II).  Il  entretint  l'abondance  dans  la 
capitale ,  protégea  le  commerce ,  et 
se  montra  toujours  l'ami  des  Chré- 
tiens, surtout  des  Français.  Ce  fut  lui 
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tmi  le  premier  fit  adopter  TesMÎ  des 
iBTolutions  miliiaiies  européennes,  de- 
là proposëespâr  le  fangeux  coiHtè de 

Èonneval  {r,  Achmét-Pacha  ).  Ces 
itanoyations ,  qui  choquaient  les  pré- 
juges nationaux,  furent  le  prétexte 
dont  le  kislar-aga  et  la  sulthanè  validé 
se  servirent  pour  nuire  à  Topal-Os- 
man  dans  l'esprit  de  Maliraoud.  Cet 
illustre  grand -ve'zir  fut  déposé  en 
1^32  ;  mais  en  lui  retirant  les  sceaux, 
le  sultban  fut  trop  juste  pour  le  pu- 
]|îr.  Il  renvoya  remplacer  son  sue-; 
icesseur  au  yezirat.  dans  le  comman* 
dément  des  frontières  asiatiques,  du 
tôté  de  la  Perse.  Tbahmas-tCouli- 
Kban  Tenait  de  détrôner  Ghah-Tbali- 
inasp,  et  régnait  sous  le  nom  d'uii 
^fànt  au  berceau.  La  paix  de  la  Perse 
.  avec  la  Russie  était  conclue*  et,  au 
mépris  du  traité  de  Gazbin ,  les  ar- 
mées du  régciil  tehaient  déjà  Bach- 
dad  bloqué  depuis  huit  mois.  To- 
J)al- Osman  accourut  avec  cent  cin- 
quante mille  hommes  pour  délivrer 
cette  place.  Il  eut  la  gloire  dé  com- 
|attrè,Thalimas^dufi-Khan  (  Foj, 

juillet  1 733  f  sur  les  bords  du  Tygre , 
à  douze  fieues  de  Sàghdad,  aj^  iV 
yoi'r  trompé  par  une  lettre  supposée 
qu'il  fit  (omDcr  entre  ses'mams,  et 

.  dans  laquelle  il  informait  le  pacha  de 
Baghdad  des  motifs  qui  retardaient 
sa  marche  j  de  mettre  son  armée  en 
déroute ,  et  de  le  voir  fuir ,  laissant 
environ  trente  raille  morts  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  défaut  de  vi- 
vres 1  empêcha  de  suivre  plus  loin  ses 
siiGcb.  dépendant,  ttrouTÀnt  dans 

.  SOD  eenie  les  ressources  que  la  jalou- 
sie de  ses  emiiemis ,  et  surtout  du 
grand -Tezir  AJi-Pacba,  lui  refu- 
saient, de  peur  qu'il  n'acquit  trop  de 

gloire  (i).  Topai -Osman  y  le  2a  oc- 
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tobre  de  la  mâme  année ,  battit,  e^. 
Q»re  le  régent  de  la  Perse,  ^rès.d#^. 
Rerkouk.  Quelques  jours  ejnea,  il  ▼ 
eut  àXeiUu,  à  six  lieues  de  cette 
le ,  une  troisième  affaire  dont  cbacnn 
s'attribua  le  succès.  Topai  •  Osman  , 
se  fiant  sur  ses  avantages,  avait  re- 
fusé la  paiij  et  quoiqu'il  n'eût  que 
des  troupes  qu'il  avait  été  obligé  de 
disséminer,  il  osa  de  nouveau  at- 
taquer le  général  persan ,  avec  des 
forces  très-inférieures.  11  fut  vaincu 
et  tué  dansie  comW  (a).  Tdkfut  k 
fin  malheuMUse  de  Tillustre  To]^ 
Osman ,  dont  k  perte  M  lut  bm 
tie  qu'après  la  aoirty  aussi  iuHilfl* 
ment  que  justement  leprnoh^iiieni 
envieux.  Peu  de  grands -vézirs,. «ml 
réuni  plus  de  talents  k  [phis  de  vertus. 
Son  noble  caractère  mspire  autant 
d'intérêt  que  d'admiration  :  il  fait 
honneur  à  l'humanité.        S—^y.  , 

TOPHAM  (Édouard)  était  le 
fils  d'un  juge  de  la  cour  de  la  préro- 
gative à  York ,  lequel  fut  en  butte  aux 
traits  satiriques  de  Steiinc.  Après 
avoir,  étudié  sucoeisivemcol  à  EUm 
et  à  Camliridge,  il  entra  daiihW 
gardesrdu-corps  dn  roi  d*  Angletan^v 
oiii  9  deyittli  major»  Quelques  pro- 
ductions linéraires ,  du  paxtàtÊmâ^ 
tiqrae ,  telles  que  des  prologiies  et  des . 
éj^itffy»  f  le  firent  connaître  ayanta- 
geusement.  C'était  ce  qu'on  appelle 
un  bomme  k  la  mode.Çni  à  mistnsa 


considération  de  n  Tidllaw  et  de  les  infirmité*, 
il  Ini  fètpemw  de  rem^lire  le  eoranuiadenent  d« 
l'enn^  ]k  Aluned,  pacha  de  Ba^bdad.  Le  grand- 

Br-i};npur  arcuFillaiit  sa  demande  I  arait  nomm^  pa- 
clui  de  Rdutaych,  et  beiglcrbeig  d'Aaatolie  ;  nau 
]rs  (  it  i  oiisiances  le  retinreiit  it  .suu  poste,  cl  l'en»- 
pêcbèraat  de  recevoir  les  ordres  de  sa  nouvelle  de»- 
timtiMi.  A— T. 

(■»)  Ce  fut  le  1«>n(lptnain  àa  combat  de  Leilan, 
vers  la  fin  d'octobre  1733 ,  que  fwt  livrée  h  Akder*- 
bend  la  «Irniièn  e  bataille.  Toiial-O-^nian,  porté  daiu 
nne  ItUère  et  entraîné  par  les  fuyards  ,  tut  tue  par 
ieBpnMiîtaJpenans.  lit  pertkMUt  «a  tête  au  vaia'> 
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Wcll»  ,  comédienne  autrefois  ce'Ic- 
bre  ,  il  eut  d'elle  trois  filles  avec 
lesquelles  il  se  retira  dans  sa  terre 
du  comte  d'York.  II  mourut, à  Don- 
caster  ,  le  26  avril  1H20.  ïopham 
«tait  propriétaire  du  journal  intitulé 
le  Monde  (  the  World  ).0n  a  de  lui , 
entre  autres  écrits  ;  I.  Lettres  écri- 
tes d'Edimbourg  ,  contenant  des 
observations  sur  la  nation  écos- 
saise y  i7n6,in-8^.  II.  Adresse  à 
Edm.  Burke,sur  sa  Lettre  aux  shé- 
rijfs  de  Bristol,  1777,  in-4^-  III.  La 
Vie  de  John  Elwes ,  1 790 ,  in-8*».  • 
nouvelle  édition ,  i8o5.  Cette  Notice, 
imprimée  d'abord  dans  le  Monde , 
fut  lue  avec  avidité.  Celui  qui  en  est 
le  sujet  était  d'un  caractère  très-sin- 
gulier ,  réunissant  une  avarice  sor- 
dide à  un  sentiment  exquis  de  l'hon- 
neur et  à  des  vertus  dignes  d'un 
stoïcien.  Elwes  était  membre  de 
la  chambre  des  communes.  On  a 
peine  à  croire  tout  ce  qu'on  lit 
dans  sa  Vie ,  quoique  l'auteur  assure 
ne  rien  avancer  qu'il  n'ait  été  à  por- 
tée de  connaître.  L. 

TOPINO- LEBRUN  (  François- 
Jean -Baptiste  ),  peintre  d'histoire, 
naquit,  à  Marseille,  en  1769,  et  se 
destina  de  bonne  heure  à  la  pein- 
ture. Envoyé  à  Rome ,  comme  élève  ^ 
au  commencement  de  la  révolution,  il 
connut  David,  et  le  zèle  des  beaux- 
arts  autant  que  la  conformité  des  opi- 
nions politiques  établirent  entre  eux 
une  liaison  intime.  Topino  reçut  de 
David  la  promesse  que  celui-ci  le  re- 
cevrait au  nombre  de  ses  élèves.  En 
effet,  Topino,  revenu  à  Paris,  se  per- 
fectionna pendant  plusieurs  années 
dans  les  ateliers  du  premier  maître 
de  l'école  française,  et  il  y  lit  de 
grands  progrès.  INlais,  passiouné  com- 
me la  plupart  des  artistes ,  pour  les 
idées  de  révolution  et  de  republique, 
i9  rciem^)le  de  son  maître ,  il  se  livra 
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à  tous  les  excès  de  ce  temps-là.  Nom^ 
me,  en  juillet  1798,  juré  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  ce  jeune  artiste, 
qui  était  d'ailleurs  bon,  serviable  et 
ami  iidèle,  se  laissa  entraîner  par 
l'exaltation  de  ses  idées  à  voter  un 
grand  nombre  de  condamnations  ini- 
ques. Ami  particulier  d'Antonelle , 
qui ,  d'abord  bé  avec  les  députés  de 
la  Gironde,  devint  ensuite  leur  bour- 
reau ,  Topino  ne  vit  que  par  ses  yeux 
dans  ce  grand  procès  entre  deux  fac- 
tions ennemies;  et,  répuWicain  lui- 
même,  il  dévoua  au  supplice  les  fon- 
dateurs delà  république.  Après  avoir 
envoyé  les  Girondins  à  Téchafaud  , 
il  ne  manquait  à  Topino-Lebrun  que 
d*y  envoyer  ses  propres  amis;  et  il 
fut  du  nombre  des  jurés  qui  pronon- 
cèrent sur  le  sort  de  Danton  et  de 
Camille-Desmoulins.  D*abord  il  ré- 
sista aux  ordres  des  décemvirs  qui 
régnaient  au  Comité  de  salut  public 
et  dominaient  la  Convention  ;  mai^ 
bientôt ,  égaré  par  de  faux  raisonne- 
ments, épouvanté  par  des  menaces, 
il  donna  un  vote  qui  le  livra  depuis 
à  de  cruels  remords.  Tout  prouve 
néanmoins  qu'il  n'était  point  avide 
de  sang;  car  il  refusa  la  place  de 
président  de  la  commission  populai- 
re d'Orange,  qui  devait  le  faire  couler 
en  si  grande  abondance.  Plusieui*s 
fois  même,  dans  ses  redoutables  fonc- 
tions de  juré  révolutionnaire,  il  se 
prononça  en  faveur  des  victimes.  On 
cite  entre  autres  le  fait  suivant  :  dix- 
sept  accusés  de  la  ville  de  Tonnerre^ 
poursuivis  par  le  parti  de  la  Monta- 
gne, comparurent  devant  le  tribu- 
nal. Topino  eut  le  courage  de  se  dé- 
clarer publiquement  en  leur  faveur^ 
et  il  donna  sa  voix  pour  leur  abso- 
lution ,  qui  fut  prononcée.  Plus  tard 
il  reçut,  pont*  ce  fait,  un  témoignage 
public  de  Tcstimc  de  M.  Chauveau- 
Lagardc  ,  qui  avait  défendu  ces  mai- 
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heureux,  voue:»  a  l.i  niort.  a  Dans  les 
«  relations,  dit -il,,  que  mou  tftat 
«  de  deTenseor  ue  donna  quelque- 
»  fois  avec  Topîno-* Lebrun,  il  me 
.1»  parut ,  par  ses  discours ,  plutôt  un 
»  ami  exalte  de  la  révolution |  qu'un 
»  ennemi  de  rhumanité.  Il  annonçait 
»  même  dans  ces  temps  affreux  avoir 
»  le  goût  des  arts  et  quelques  idées 
tt  libérales,  cl  plusieurs  fois,  je  l'ai 
»  entcudu  se  plaindre  violemment  de 
»  la  tyrannie  de  Robespierre,  qu'il 
»  regardait  romme  im  homme  de 
»  sang.  M  Eu  ellet,  les  deceiuviis,  ue 
croyaul  plus  pouvoii-  compler  sur 
ses  services ,  F^artèrcnt  d'aLord ,  el 
))nrait  eusuite  un  arrêté,  signe'  M 
presque  tous  les  membres  du  Comité 
de  salut  publie ,  pour  Jn  traduira  liiir 
même  devant  Taffreux  tribunal ,  an^ 
^el  ils  Tenaieft  de  donner  nne  nou* 
Telle  organisation.  Xopino  ne  fut 
sanve' que  par  r  événement  du  9  ther- 
midor. Lorsqu'après  cette  révolution, 
le  sanglant  tribunal  eut  été  renou- 
velé ,  Topiuo  y  exerça  encore  pen- 
dant quelques  mois  Tcmploi  de  juré, 
et  le  quitta  dt  uuuveau  des  que  la 
justice  eut  repris  son  cours  ordinai- 
pâirel.  A  celte  sei^n^e  jé^ioque,  on 
Ittiiiiepr^i^  d'a¥oir  copioouni  k  layU 
it  ^bioïkùe^  surja  question.  intc^T 
tiobneUe^^  les  membres  de  répouvanr 
IVlfali^'GfHBBie^rfhrolutioDnairede  Nan- 
complices  et  émules  de  Carrier. 
Comme  tous  les  agents;  dju  régime  de 
la  terreur,  Topino  se  déclara  pour 
la  Convention  nationale,  à  la  jour- 
née du  i3  vendémiaire  ,  et,  Tannée 
suivante  (  1796  ) ,  il  fut  compiis 
dans  les  mandats  décernés  contie  les 
complices  de  Babœuf.  Plus  tard  il 
suivit ,  eu  qualité  de  secrétaire,  Bas- 
•al,  qui  se  rendait  en  Suisse ,  diargé 
d'une  mission  secrète  du  directoire* 
Tout  en  s'oocupant  de  son  art,  un 
goût  naturel  le  ramenait  toujours 
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.vers  les  intrigues  politiques.  Lorsque 
In  conspiration  de  GmelfeéolAta^ln 
police  cmt  qu'il  ëiail  ▼cnu  Ukt  m 
voyage  furtif  il  Paris,  fl «ilc  le  d«»- 
gna  màne  commt  I'ub  des  agents 
présents  à  Tattaq^e  du  camp  dn 
Grenelle.  Mais  il  prouva  le  iutntrainn. 
«  J'étais  en  Suisse,  ditrii,  occuper  à 
»  peindre  la  cascade  de  SchrifTouse,  - 
»  lors  de  cotte  ni:)l[ieiireiisc  aliajre; 
»  on  voulut  m'y  impliquer  à  Paris  , 
»  et  la  police  fit  dresser  nu  ]irocès- 
»  verbal,  pour  attester  ma  présence 
^)  dans  cette  capitale.  11  me  fut  facile 
»  de  pi'Ottver  l'alibi;  cor  le  jour  mè* 
»  me  qu'on  fiisiiahydànaJa  plaine  de 
«  Girenelle,  mes  ptictendiis  coin|dk> 
jk^ce»,  je  me  trouvais  à  BAie,  on  jë 
»  dînais  chez  notre  ambassadeur^ 
ji  M;3artliclemy.  »  Revenu  enFi»> 
ce,  eu  1797 7  ïo|iin»l«ebiiB remît 
la  palette  et  le  pmceau ,  et  proaui- 
sit  le  tableau  de  I  i  mort  de  Caïus 
Gra'Cchus  ,  (jni  ïxxi  couronné  au  sa- 
lon .  et  <|ui  valut  à  son  auteur  îmeré- 
conipLii:>e  du  gouverTirment.  Ce  ta- 
bleau ,  dont  le  dirertoire  exécutif  fit 
préseJit  a  la  vdic  de  i\lar>ei]le,  aii- 
Donçait  pour  le  genre  de  Tbistoire  un 
$alent  au^nel  rmirent  fustiae  tons 
las  <»)nnaâsattwfct  Dirigé  par  son  eEÛr 
fatiovi  poUtiMpie,  Topino  (îgufa^  en 
X  799 ,  pamu  icsJacobinsdtt  Uamê^ 
et  n^ceS'  rinstallation  du  gouverne* 
menl4lMsulaiM)ilooniiMiad'étre  m> 

5 aidé  comme  un  des  moteurs  secrets 
u  parti  Jacobin.  Il  avait  entrepris  de 
peindre  dans  une  tres-grande  dimen- 
sion le  siège  de  Lacédénioiie  ,  ]>ar 
Pyrrhus  .  lorsqu'il  fut  im]ili(jtie  dans 
la  conspiration  de  Demcrviiie,  Cé- 
racchi  et  Aréna,  accusés  d'avoir 
voulu  tuer  le  premier  consul  Buoua- 
partc ,  à  rOpëra ,  le  i  a  Octobre  1  tfoo» 
îl  est  oertam  que  l'usurpation  mtli* 
taire  du  18  brumniie  (j^  noy.  17^) 
aTait  .axaltë  au  plius  baut  degré  les 
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idées  républicaines  de  Topino-Le-  dance ,  charge  de  l'animosite' pubîi 

bruii,et  que,  lié  depuis  })lusieurs  an-  que.Toplady  inourutle  1 1  août  i  7-^8. 

^nées  avec  le  sculpteur  (Icracclii ,  il  Le  plus  estime'  de  ses  oitv  j     s  est 

avait  conçu  Ja  même  liaine  que  cet  Preuve  historUfue  du  caUuusme 

ai;liste  romain  avait  poui-  le  premier  doctrinal  de  l  'Église  d'Angleterre, 

consul  BaoQ^^tfte.  To{hbo  par-  1774  >  ^  vol.  in*8\     livre  est  re> 

vint  d*abord  a  se  soustraire  aux  gardé  comme  tia  des  plus  fort?  écrits 

aMt|,     la  police  ;  maia ,  au  boat  en  fxRwt  de  cette  doctrine  ;  aussi , 

â  uq  p^^ls»    fut  arrêté  cbtt  une  dans  une  coutroverse  élevée  depuis 

femipei^ç^mée  Brisiîet,  qui  lui  avait  sur  ce  sujet,  ks  défiefiseurs  du  calvi- 

donné  un  asile.  Toutes  les  charges  nisme  aiîgliÔaB  n'ont  fait  que  répé» 

contre  lui  se  re'duisaient  à  une  décla-  ter  les  arguments  de  l'auteur  sans 

ration  Ai'  Ceracclii ,  qui  av'iif  dit  que  pouvoir  les  présenter  dans  un  meil> 

c'était  (le  Topino  qu'il  teiiait  un  poi-  leur  jour  :  cet  ouvrage  fut  réimpri- 

i^nanl  (Ic  ^iine  à  tuer  le  premier  con-  mé  eu  181  G. Parmi  ses  autres  écrits, 

bkà\.  Qjioi([ii(  Ceracclii  eut  révoqué  Jious  citerons  uu  recueiUr//;>'7rtwt'i  , 

cette  diû  1 11  ilioii  eu  prcseuce  des  ju-  '77^*  >  et  sa  Confession  dernière 

g^»,  et  quelque  noble  et  concluante  (Dying  avovval  ),  22  juillet  1778. 

é)i"|^<jdeieusc  de  Topiuo ,  sa  cou-  Lorsqu'on  imprima ,  après  sa  mort , 

Q^^!^  à  mort^  ainsi  que  celle  de  .une  é()itÂ0Q  eomplètedi  ^s  miftt$  , 

^pf^o^séii  fu(  prononcée' le  9  ieii^ix.Tolamesii^%  suivis d7uiiT0* 

^  nr  180 1 4  II  fut  coiiduit  au  sup^  Xume  de  pièces  posthumes  yCeoXr  qui , 

ji  ^o  in  mâme'mois ,  et  le  cou-  ne  l'ayant  ^nnu  que  p^r  la  lecture 

^   j^pVil  avait  montré  dans  les  de-  de  ses  ouvrages,  étaient  disposés  à 

l?als  ne  l'^^ndonna  pas  jusqu'au  loi  attnbuei*  dufanatismey  del'into- 

'dernîpr  moment.              B—P.  lérance  et  une  excessive  austérité^ 

TOPLADY  (  Ax'GusTE  Monta-  furent  surpris  de  voir^que  ce  calvi- 

cvF.)  ,  théologien  auglican  ^  naquit,  piste,  en  apparence  sî  rigide,  loin 

€11  î'^^o  ,  h  Farnham  en  iSurrey,  d'avoir  de  ruloi^in ment  pour  le 

Peu  de  l€J)ij)<i  après  sa  naissance,  monde  et  ses  plaisll^ ,  avait  consacre 

son  père,  qui  ivaitle  grade  do  ca-  quelqutî-uns  de  ses  iui.^ii.^  à  justiHer 

niidijic  ddus  larmée  anglaise,  fut  le  jeu  de  caries,  les  spectacles  et  les 

wé  au  siège  de  Cartks^gène^  Âu-  autres  amusements  publics.  Ou  lui  a 

lij^jiueoeasiyemeBt  k i'éco-  lepirp^^^'c qui:lque  aigreur'daiis-la«oih 

Itinoster  et  k  runiyersilé  troverse,  notamment  à  l'égaid^du 

k^jant  reçu  les  ordres ,  en  méthodiste  WewJey  1  qu'il,  combaltil 

1762  ^  il  obtipt  I4  cure  de  Bread  ps^r  't*  raisomiement^et  par  U  rîdi- 

H^^$afy«ii  Devonshire,  où  il  dé-  cule.  Toplady  fut^  quelques  années^ 

jpioya  ses  talents  eu  défendant,  dans  éditeur  Au  Magasin  étwngéUfÊêe 

ses  sermons  et  dans  ses  écrits,  l'ex-  (  The  Gospel  Magazine).  L. 

cpîînnce  du  calvinisme  de  l'église  an-  TOPPl  (  Nicolas  ),  historien ,  nc. 

glaise.  Ce  fut  le  seul  béuclice  qu'il  vers  160'^ ,  d'une  f^imiîle  nohie  de 

posséda,  et  il  s'y  11 onora  par  un  dé-  Cbieti ,  étudia  la  juns^jrudencc  à 

siutéressement  qui  bornait  extrême-  l'université  de  Naples,  ou  il  prit  ses 

mentsourcveuu,preteraulreslcrpau-  degrés  de  docteur.  Engage  dans  la 

vre,  mais  en  paix  avec  ses  parois-  recherche  des  écrits  nécessaires  à  sa 

siens ,  plutôt  que  de  vivre  dans  l'abon-  profession  d'avocat  ^  il  revenait  sou* 
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\eDt  dans  les  archives  qu'O  foiiillait  S.  An^ch  di  Nido,'"^^ ïfapres?ilf^* 

aussi  en  philologue.  Les  coniiaissan-  Compendio  de  heiiefici  regj  chc  Sii 

ces  qu*il  y  aaïuit  lui  valurent,  en  tro^^ano  occirpatinellc provincie  def^^ 

1 65 1 ,  la  place  d'archiviste,  dont  il  regno,  Naj)les,  i66(j,  in-40.  IV^ 

fut  de^)QSsëdé  quelques  années  après,  Notamento  dette  fatiche  e  dUigert'T 

et  qu  on  lui  rendit  de  nouveau  en  ze  fatte  nelV  archwio  délia  regiif^ 

1600.  Profitant  de  la  facilite  qu'il  (7«mpra  ,  etc. ,  ibid. ,  ip-jS,  in-40.' 

avait  de  consulter  des  litres  originaux,  V.  Bihliateca  napolitana ,  ed  ap- 

il  composa  un  grand  ouvrage  sur  les  parafû  agli  uomihi  ittustri  în  l€tte^\ 

tribunaux les  magistrats  napoli-  ré'^tt^^^IfHpàti^^^^del  reguo ,  ibii^*^ 

tains.  Si|Vpp  en  croit Mee/ftnff),  H  16^,  iti"fbl;"ïl  > va it  entrepris  ua 

n'aurait  fait  que  mettre  son  nDm\à  travail Mii^I'hl^tbire  générale  eit  pajj-*. 

im  travail  inédit  de  Chioccarelli  ticulièrc  dé  tôqtes  les  villes  du  royau- 

cenom ,  VllI ,  4o3);  mais  le  plàgiat  me  di'Nffplés:  G'étair  une  espèce  dp 

est  uue  accusation  trop  grave  pour  dictiohndire  geo'graplirqué  et  ïiisto-' 

ne  l'appuyer  que  sur  ides  conjec-  rique;  en  dix  volumes,  â-peu-pres 

tures.  C'est  bien  assez  que  de  re-  comme  celui  (]piî  a  ét^  ensuite  pîiblié 

procher  à  Toppi  d'avoir  rédigé  une  par  Giustiniani.  Cet'  ouvrage  ,  quj'^ 

nomenclature    aride  d'écrivains,  lui  avait  cbCrté  quinze  années  de  tr^i^f. 

qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'«-  vail,  n'a  jamais  été  imprimé,  et  l''oa 

tre  le  premier  essai  d'histoire  litté-  iji^nore  même  ce  qu'il  est  devenu. 


relcver  quelques  fautes.  Cette opiniâ-  ratetir  médiocre,  nc^  vers  i635 ,  à 

treté  détermina  Nicodemi  à  publier  Béziers ,  où  son  père  remplissait  la 

ses  Additions  <*  la  bibliothèque  de  charge  de  lieutenant  ou  sénéchal  ,  fit 

ro^/7/,Naples,  iG83,in-foLMaisles  ses  études  au  collège  de  cette  ville  , 

lacunes  étaient  si' considérables^qu'iau  sous  les  Jésuites.  Ses  talents  précoce^ 

lieu  de  faire  un  supplément  il  aurait  lui  vahirent  Pamitie  dé  ses  maîtres  , 

fallu  recommencer  ,1  ouvrage.  Toppi  dontil  prit  lliabit  à  l'âge  de  seize  ans. 

mourut,  à  Naples ,  en  i  G8i .  On  a  de  Pour  se  délasser  des  fatigues  de  l'en- 

lui  :  I.  />e  origine  omnium  trihuna^  scigncment ,  il  lisait  des  ouvrages 

Uiim  nunc  in  Castro  Capuano  fide*  frivoles  et  cultivait  la  poésie.  Tl  àp- 

lissimœ  civitatis  NeapoUs  existen-  prit  aussi  l'italien  et  se  familiarisa 

iium  ,  deaue  eorum  viris  illustri-  bientôt  avec  les  chefs  -  d'œuvre  de 

bus,  Naples,  i655,  i6()6,  3  vol.  cette  langue:  Sàn  pei^chant  pour  le? 

in-40.  II.  Pmturepietose  :  censura  plaisirs,  déjà  très -Vif,  s'accrut  en- 

contro  Girolamo  Nicolino  di  Chie-  corepar  le  genre  de  lectures  dont  il 

ti,  Rome  (  Naples  ),  1057,  in-4^>.  nourrissait  son  imagination.  Une  iu- 

Critique  dirigée  contre  cet  historien,  trigue  qui  fiit  découverte  l'obligea 

qui  lui  répondit  par  un  auU-e  ouvra-  de  quitter  les  Jésuites;  et  il  vint  à 

ge,  intitulé:  SJ'erzate  amorose  al  Paris  étudier  la  théologie  en  Sor^  ' 

signor  Toppi;  et  dont  le  manuscrit  bonne.  Il  ne  tarda  pas  d'abandorir" 

est  resté_aaiisja_  bibliothèque  de   ' 

^i)  burthoUnton  ChioccartUivita  XX.      ,-  parlicul» ,  el  '/Wi-A<->. 
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îicr  les  bancs  pour  se  livrer  auï  dis- 
sipations (le  son  âge;  et  la  modique 
pension  qu'il  recevait  de  sa  famille 
ne  lui  suliisaut  plus  ,  il  dut  songer 
à  se  faire  une  ressource  de  sa  plume. 
Le  genre  des  IVoiwcllcs  venait  d'clre 
mis  à  la  mode  par  le  dégoût  qu'ins- 
piraient les  ëlenicls  romans  de  Cas- 
sandre  et  à' Jrlaruènc.  Il  prit  des 
arrangements  avec  le  libraire  Bai])iu 
pom-  en  fournir  sa  boutique.  Loge 
dans  un  grenier ,  il  travaillait  une 
partie  de  la  nuit  et  passait  le  jour 
dans  Je  monde.  La  maison  qu'il  fré- 
quentait ie  plus  assidûment  était  celle 
d'une  dame  de  Ferlingham  que  le 
desordre  de  ses  alFaires  avait  conduite 
à  tenir  une  académie  de  jeu.  Elle 
^vait  deux  filles  fort  aimables  .-  l'une 
d'elles  plut  à  l'abbë  de  Torche;  mais 
ses  vœux  ayant  clé  rebutc:s  ,  il  se 
persuada  que  la  mère  seule  en  était 
canse.  Pour  s'en  venger,  il  la  joignit 
des  couleurs  les  plus  of[iciLs<?s  ,  sons 
le  nom  de  Lin^uamfer  (2) ,  dans  l'é- 
pisode d'une  nouvelle  intitulée  le 
Chien  de  Boulogne.       dame  ou- 
tragée devina  le  couj).ible  et  voulut 
châtier  son  insolence  ;  mais  ses  deux 
lils  d'un  premier  lit ,  qu'elle  chargea 
de  ce  soin,  se  trompèrent ,  et  failli- 
rent f^iire  expirer  sous  le  bâton  un 
malheureux  abbé  qui  n'avait  jamais 
composé  de iVbwt'cZ/r.ç ,  en  lui  criant  : 
Il  te  somdemlra  du  chien  de  Boulo- 
Torche,  informé  de  ce  qui 
venait  de  se  passci: ,  ne  se  croyant 
plus  en  sûreté,  se  hati  de  quitter 
P^ns  ,  pour  revenir  à  Béziers.  11  se 
rendit  ensuite  chez  uu  de  ses  pa- 
rents à  Montpellier,  et  mourut  eti 
cette  ville,  vers  1675,  à  lage  de 
quarante  ans.  Les  Nouvelles  et  les 
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Romans  de  cet  abbé,  publiés  sous  le 
voilede  l'anonyme ,  sont  tombés  dans 
l'oubli.  Il  écrivait  en  prose  avec  Taî- 
sancc  d'un  homme  du  monde  qui  tra- 
vaille en  se  jouant.  Ses  vers  sont 
faciles,  mais  négligés.  Cependant  on 
j  trouve  des  morceaux  to^irnés  d'une 
manière  agréable.  On  a  de  lui  :  L  Le 
Berger  fidèle,  traduit  de  l'italien  en 
vers  français,  Paris  ,  1604  ,  in  -  12 
(3)  ;  réimprimé  au  moins  huit  fois 
(  f^,  GuARîNi  ).  Les  éditions  les  plus 
recherchées  sont  celles  de  Cologne , 
P.  Marteau  (  Amstenl. ,  EIzévirs  )  ' 
1671,  in-t2;  ibid.  ,  1(577,  »^êmc 
format,  fig.' La  seconde  ne  confient 
pas  le  texte  italien.  Dans  l'averUsse- 
ment  ;  de  Torche  donne  celte  tra-* 
duction  comme  le  fruit  de  quelques* 
henres  de  loisir.  Il  avoue  qu'il 
long-icmps  hésité  à  traduire  le  mo- 
nologue  d'Amaryllis  (  act.  111,4)','' 
désespérant  d'égaler  la  version  àon( 
le  public  jouissait  depuis  queînucs' 


Ajiagn,mm,>  Ho  Frrln.^ha,,,.  ChIc  .L.,ne ,  «.  c 
Pn«eU.,  eu,t  d'uni,  famille  Jp  Rp,„c«.  ,  dont  elle 
rrs».  U  «eulc  Lvritiire  de  la  brancb*  connue  .«us  le 
nom  d«  L*  Port».  ,      .  . .  / 
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676, nj-i2;la  Haye,  107901  i08î^ 
m- 19,.  Cette  édition  fait  partie  de  là  , 
collerlion  des  Kl zévii^s  français.  Tli*"! 
La  PhiUs  fie  Scire ,  pastorale  de  Bo^'J 
narelli  ,  traduite  en  vers  français 
Pans,  iG(i7  ,  in-î2,  )e  premier  acte? 
seulement;  ibid.,  itUk),  iu-ia;  seidc 
edîlion  complète.  IV.  Le  Démêlé  de  ^ 
l'esprit  et  du  cœur,  Paris,  1G67  ^ 
m-isi  de77  pag.;  bagatelle  écrite 
prose  et  en  vers  :  elle  a  été  réimpri-' 
mée  avec  le  Combat  du  cœur  et  de* 
l'esjyrit ,  et  le  démêlé  et  Vaccomo^', 
dcmenl  de  l'esprit  et  du  cœur,  ibid.,'^ 

(3)  r.*lle  fditi.'ii  uicomiur  U  Gottjrt  cl  Mercier 
de  S«nl-I.«ga  ,  r,l  r.lec  par  M.  Uncbier,  JJUt. 
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,068,  in  la;  dans  IfS  Recueils  de  légitimes  de  sclusme  coiUre  ceux 

M"-,  de  La  Siize  (fV-  ce  nom,  qui  V en  accusent  ,  t,ainyOiacr,  b3 

XLTV,'iASl:ctcn(io  on  la  rclrouve  p.ig.  in-8-.  ;  el  peM  après  ,  il  donna 

dans  le  ConscJvateur  ,  juin  1758.  encore  sur  le  rncnie  sujet  :  Pnm;i;^e5 

V  Le  Chien  de  Boulogne,  ou  TA-  4e  l'unité  catholique  appliques  aux 

'Mani  fidèle,  Palis,  1668,  in-it2  ;  pirconstances  présentes,  en  forme 

''|:olocne,  i()Gc),  , 679  ,  même ior-  d<s  catéchisme ,  179^,  F^* 

'  ^^al  On  en  trouve  un  e5.trait  assez  m- 8-.  On  ate  encore  du  même  theo- 

•l^endu  dans  la  bibliothèque  des  Ro-  logien ,  les  Fr/ûs  principes  sur  le 

'                 -    mais  mariat'e  j  on  Lettre  a  un  cure ,  en 


*ïttans',  septembre  1787  ,  loi;  mais  mana-e  ,  on  Lettre  a  un  cure  ,  en 

ilVy  estfait  aucune  mention  (\u  por-  réponse  a  différentes  questions  con- 

'  Vait  'ialirinue  de         de  Ferling-  cernant  les,  y^ssarwes  ,  mariages 

''•'fcim.  Vl.Xa  'Çfl5.cf/e  des  bijoux  ,  ^^  ,ilécès^  t;i,  la  loi  du  dworce  , 


»^ou  ft'écueiî  de  Lellpes  eu  prose  et  en  179?,^  ,W>ns  ^'avons  point  vu  cet 
'Vrs,  Paris,  i66c) ,  in- 12.  YIL  La    ifqit^Xes  ^xces  de  la  revoUuon  ne 


•  HiVoJofi'z,  ?CXXV,  328^  ,,,du  clergé  du^diocèse,  au  concile  de 

'iToBCY  C  François  dï  ) ,  prètrç  .  ^7  97,  et  il  fcdige^  un  raWeau/izzcon- 

**'^c  rÈclise  cpnstiiutiQnelle,  tilait  de  elle  national ,  proienie  au  ciergç  et 

3"U' congrc-ation  des  prêtres  dç  la  aux  iidèlcs  de ^on  département  ;  cet 

*'^aJctrin?  cÊrétieime,  ou  doctrinaires,  opuscule,  de  34  pages  ,  ^contient 

et  se  trouvait  an  moment  de  la  révo-  .peu  de  faits  ; ,  c'est  un  pauegjryiquc 

•*'Mutî6n  rècteur  du  collège  de  Saint-  continuel  du  poiicde  ,  enlreTWClc  de 

'^X)mcr.  il  se  Àonira  favorable  aux  dëolamalious  contre  le  pape  et  •  les 

'j'  accrets  de  T Assemblée  constituan-  evcques  légitimes.  Il  fut  msere  dam 

'"^^te  4iir  le  clergé  ,  ci  se  fit  counaî-  le  journal  des  consutulionels  ,  firt 

ti^^iiar  cies  Éclaircissements  sur  Annales  de  la  reli^iofi,  tome 

^  la  çonstilution.cmle  du  clergé  de  v^ytpag.  5ou.  Le  même  journal  con- 

'^''Waricc  finài'  ''^'  5o  pag.  in-8*>.  Cet  tient ,  tome  vui ,  doux  antres  écrits 

écrk  ,  dôniir  T  eut  la  même  an-  de  Xqxf^f^rVm^^^  xm^^Çonsuita- 

néè'  une  seconde  édition  ,  était  fon-  tion  sur  cette  question:  Des  mstiiu- 

de  sur  les  principes  des  appelants  trices  chrétieiuies  peuuent-elles  as- 

telalivement  à  Tautorité  de  l'Église,  sister  et  conduire  leurs  élèves  atix 

L'auteur  développa  les  mêmes  prin-  Jétes  nationale^  et  décadaires  /  t>c 

""  cipes  dans  deux  sermons  qu'il  prê-  Mémoire  est  signe  par  le  citoyen 

•  ciia  en  janvier  179'^,  et  qui  lu-  Torcj ,  prêtre  ileritry-sur.Mani^i 
'    rent  imprimés  sous  ce  titre  :  l'^-  il  est  de  '28  pages  in-80.,  et  conclut 

•  élise  Gallicane  vengée  de  toute  ac-  que  les  institutrices  peuvent  mener 
cusation  de  schisme ,  et  préjugés  leurs  élèves  aux  fêtes  décadaires. 


,  v.oogle 


LW.C  de  pLin-e  au  parti  dominam  prcsbylerarnsme.  AnnsJr  com-ordat 

explique,  ma>s  ne  pistific  pas  des  <|ui  M.lvil  de  près  fe  L.el  I  ,  Ko  f 

dec.s,o„,sreIâc  ee.,desn.axime»l.a..-  _2n  a  lieu  ^  ^^  t^^!"^^ 

tr  i,                    ^'l^'"^'  >  q-'il  pas  employé.  Dans  le  sùLyJZ 

serait  aise  de  signaler  dans  ce  Me-  au  Dictionnaire  IUsIotUiZ  Ï  fTi 

tno,re.i  ;anU-eecr,,  d»  mjme  temps,  Pans,  ,8.0,  OT^^o^^f:,'; 

est  un  7  raite  ^t-  raccord  des  insti-  dit  que  de  Torcv  moii^^^-V  !  « 

"  /,.r,o„.  .^pMicairu,,  a.eé  Tes  règles  '  ptu^dvanc/en  ^Sf  ^^^f  ..' 

Je  lEghsc ,  de  Hi,  paies  id^".  ;  fuîsiju'il  assista  a^c&^e'îëo  ' 

ce  rroiis  est  daçs  le  mêmc'feshrit  ^  .    -  Ti'* 


ur  •  ""A"  tnez  gu  UarJjier  .  il's  enfuit  sp- 

absent.  On    y  nomma  Tice-promo-  nemark,  de  conc<^tavb2Au"rs    r,ti  ' 

teur,  ot  11  prit  plusieurs  fois  la  parole,  dePoIogne  deXlîS  5  '  t  S  • 

•    notamment  dans  la  discussion  sur  le  dê  wXl'co,S»„,^^  j 

'    droit  de?  nniir-c  ,1,.  t„i  i.  -      1  •  <!""l"'"a')tasedisljuguer 

^c^nîiCt^^d^^cuSTttt 

.ivcetlediscou^deToi^^îlo"  X  Vlui^ScS^l'ar 

vent  mterrompu  par  des  mVmnres.  de.  Nomm\  t  t^^t  jl  pri.f  I 

L  orateur  se  déclara  plememcut  pour  mois  de  mai  .71:»  .  le  cLmand^ 
i"                   •  .^^"l""  d'une  fréga't^: Ôîle  ™?rai; 

1    T  j  T-I^  longuement  courir  et  de  la  gloire  à  acquerîr  Le 

du  concile  de  Trente ,  où  ,  dit-il ,  les  -26  juillet  1714°  passant  ,^  ou"  èou! 

dr«ts  des  e.eçues  n-ont  pas  été  leur  liollanJaiJe'/près  dCe  trosse 

moms  vwUs  aue  ceu.  des  prêtres,  frégate  suédoise,  q^i  avait^rbore"  es 

Ce  langage  déplut  même  dans  une  couleurs  d'Au"lelerre  et  avai^  rer,^ 

s';ïrd"etrr'e:V  "  '"^r  •'"^  -•^•^^  d'-enC"oi.,ucS  ^ 

«Jrteme  de  To.cy  favorisait  trop  le  rieur,  il  répondit  par  une  bordée,  et 


I«  ooiil!Mrt'è*ci»gag<|#«aveo  Sasa»,       qfteymgi^Sm^,     ;,poMr  le  nommer, 


fi«'l7»^.r.<îi^pi^«^Ç-l!eu^nant,  voife 
Pf <îfc'rtnc<^  sur  vmgtj. 

nfrt^'i|ilé'4i<|fàtte  hôûp»  àitnren^iQt'««*ilr   fi^Kp^fn^rsrliçutç^^ntç  et  sur  yingt- 


lir  1rs  fruitsde  sa  perse'MLff^aneci^iCar ,  J'aii;^  Çj|pi|^^,,,9ii  fi/^it  reculer  neiif 

d'à  nrès  œ  tjiiUl  aVait  renta^cfUi^  ^  Ifi  nti  of^  capjtaMKSi^^utenaVts  plu^  d^es 

rrccate'  ettnetriie, malf^re  sa  supéri^  qiit  lui.  Que  veut-il  encore?  le  com- 

rîfe, ni^pciiivait p^tis  tenir lonjf-lcmp^.  m.ujilrJueii.t cficf  ?  »  VVesscl  ictoiir- 

Ayant-cnvoyc  ini  irompcMe  au  capi^  na»à|a  (loUcavcçsafiTgate,poiLrcom- 

thnic  ^nlïemf ,  il  lui  fit  dirr  ;  «  J'ciais  lûei^Gfr  i;!  caïupaguc  de  i7l5  ,  q^ui 

près  de  tenter  rabordaiîo ,  aliu  de  iViLsi  gIorjcy,scj;oiir  lui.  tle  24  avril , 


.......  ...,.r        ......   >^    .  --.-^i^^Wi'^f^^M 

e  m»atrcTaisscaiix  de  uquc 


Vête  ici\  et'  ji^irat''chenAer  dès  m»-  de  poi|voir  ,cd;iapp£^yy||v|ien,i^ct(^ 

Ùitiiàtv'^:  w  Ijt  capitaine  répondit  ^  :  cpntre  la  cùte^  R^iarniiî^nt  ^pie  1^^- 

•  «  ,fe  n'ai  d'e  poiiclre  que  ce  q?i'il  me  mirai  ennemi ,  conile  W^^tiwî^tet, 

faut;  j'invite  te  irraw  Wessrl  avenir  s'apprêta,it  à  brûlm- sa  Hotte,  W^ssil 

à  mon  bord  ;  nousTOiiIiHis  boire  à  sa  lui  fit  siguiber  que  s'il  ne  rç^on- 

santc.  «  On  S^approciia i,  on  bit*  à  la  çait  à  ce  projet  5^^dq-c h amp  , toute 

santé  de  WiesSel-)  "qoi- y  répondit,  sa  troupe  sevi^^t  p^s^(^'^  gu  1^1  '^e 

'^i'éCrià"efi^ 'parlant  tiofc  iSatuesL  ivûs  iTencç^  j(^\T^ua^  l^çfal^w.epe'"^  43ps 


"^bpëtiées  û^fW^  il  fit  doBnerondre  gIc-Blanche  ^  j^{^t^9|rqii^  re'y- 

îJl'Wesêfel  de  r«nti«e9>  à  ^opéilbaûie ,  jàçp  À.  jCppeqhagup  a vec  cette'  prise 

'■jïdàr ptiMî^  d^winà  uh  couse»  de  ♦  précieuse, t^4isq,uej'â^ii^Ji^ânei^ 

gliitré.  L*é^ipaj»e  fut  entendu  ;  etle  ,  faisait  djef;a<rcr  le?  autres  vaisseau!^, 

tesnh^tfiit  favorableà  l'accuse,  qui ,  Le  i^i  mai ,  il, entra  dap^  le  port,  aux 

lea8  dec.  suivant,  fut  nomme  capi-  acclamations  d'une  Ifotde  iuuorabra- 

taine  de  vaisseau^  Avant  de  retotinicr  bic ,  accourue  de  la  capitale;  et  le  8 

"  à  la  tlotte,  il  présenta  au  roi  un  me-  juin  ,  il  leva  l'ancre  pour  rejoindre 

'  moiré  |  ldëns'  lei|uel  il  s'engageait  à  la  Hotte  ,  à  bord  de  la  frégate  suedoi- 

'bàldfer  U^'V^éti-  évi-flmà ,  si  Ton  se ,  dont  \ç  vpi  lui  donm^ Je^comniaQ- 

^l^(^iiP{diflâMqttAlRiilt(e»  frégates  4cment,  en  Teqçmptnsi^  âe' l|l  P^rt 

'ilà^ftiuMIt-lje'MiV'fsivMoat  gpâter  glorieuse  qu'il  ^ay^it  pr^c  a  la  ^vic* 

%  p^}ét,  le  mmt  <à  l'aiDMraiiii$,  .-toire,.  ]Lc  7  aoàp,  Jes,  a^it^jH<;nes 

*qMi..iléi^Qlidit  :  «  Vous  nves-cerablé  4^imt  en  pràcnçé ,  çt  le  capitaine 
de  grâces  ce  jeune  officier  ^  «fui  ;ti'a         v^ifjseau  de  ligpesiidAoïs  ajânt 
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•  envoyé  à  icn  c  un    riment  pour  faire  si  le  mauvais  temps ,  I0&  glficf$  ,  n'a- 

viiix ,  Wcssel ,  par  une  manœuvre  dont  vaient  aprcléles  trois  iVégaicsqiiide^ 

l'audace  de'coucefta  soii  adversaire,  vaient  joindre  Wcssel.  Calui'ci  l\t 

-s'empara  du  bâtiment,  et  Tenleva  plusieurs  captures  d'un  grand  prix  ; 

.j>res(|ue  sous  le  canon  du  vaisseau  mais  U  plus  précieuse  lui  cçhappa  , 

ennemi,  qui  pouv  ait  facilement  l'eera-  Châties  XII    c<j  prince  ajçrivfi  à 

set.  Le  jour  suivant ,  la  hataille'sVn-  Tstcdl  ^  le  >  i  i  décembfic  ,,  jour  où 

gagea  sous  les  yciix  dé  Charles  XII ,  Stral^ond  se  rendit.  Xrf^.lipi»  dç  D^r 

qui  s'était  place  siir  une  hatiteuî^,  iiemark  1  fit  «on  entrée  d^iis,  çç|Lj 

aansTile  de  Kugen,  pour  être  témoin  te  capitale  de  ia  PodHiérani(e,;,,\Vp^- 

^cjé  l'action,  , danslaquelle  il  perdit  deux  sel ,  qui  ,  d'après  un  wdJir^ç,  wprè» 

•Vaisseâux  et  un  vice-amiral.  La  nnit  du  roi ,  allait  ie  Irouvw >  îVqi^liit.pf- 

"]ayant  j^is  lin  au  combat,  Wcssel,  'fric  du  tabac  à quek|«ies,o^ici(^:s  su- 

cuvojç  en  aVant ,  pour  obseryei%  pérîeurs  qu'il  aTait  pris  à.  fiPftb^Qr/}. 

S(E^  glissa  au  milieu  d'un  convoi  ,  '^t  L«  fre«5*tf  ayai^tfi^tun.WQuypjpicni^ 

réussît  â  en  enlever;!  ilnl  biltiment  rî-  il  lpissa  échapper  de  sesi^^ai^s  vJ^P 

'chealent  charge ,  presque  sons  le  dâ-  ^boît©  kle  grand  prix  mQUlsx  ^eu  di^f 


f. 


àeuv  uu  ,  v.'iisscau  de  ligne  et  une  Milieu  de  déceotthre  ,  pendant  hji- 
Vegatè  énnemis;  Jcs  ayant  mis  en  ver  rigoureux;  ks  jneifs  ,4u 
ruile^  mai:^  ayant  essuvé  ime  grande  étaient  prises  ou*  cb^u■iai€nt,des,gla- 
iehe  en  hçmipM  et  dans  son  bâti-  -çons.  Wesscl  1  reparut  ;  l>iwtQt  ^Ms 
nêhr  J^^îbti  ahiîral  blâma  son  au-  àvoir  |>uiatteiitdro|C|Q  qu'ilfVjeiiJju^  de 
lajlc^  d'anfant)  plus  reprchensibic  5pei)dSrc4MjAiS<mijif ri^fee.  à.èit^T^I^yjjd,^ 
lie  ses' ii^stniic^iiis  portaient  qu'il  '•lc/r(ïi>lé»cOnBola  im.ili»i|dvi<ju^  /4<î 
aiiaquer^ittjù'à  fotelc  ^gale.  Wessel  '  »  voui:  anubbliij^  )  jjç  ^  ItiW^  ;i\j^^flfHC 
r^nt  c'te  ei^oyé  ÀCopenhagtic  pour  i»  ^oiYie»5AjbW<<(il)f.ji|,|^^  i  je 
Réparer  ses  pertes son  6'qttipa^  te-  ' v  donnéudps.  )aEise>i  >qni)irp|>(;>f)4^t 
moignâ  hautement  son  me'contenté-  àocei.  noiiL.iluiiMral^lft  ii^çi  Y^us 
facnt  ' plusieurs  rcfustTcntde travail-  »  avez  isi  ibielii  iiuifiul*  ^  Vi^us  ctçs 
1er  ^  se  plaignant  qu'il  les  sacrifiait  i^la  Fotidt>c^  qvi  ;e«ra(vei  ie^  Sué- 
â  sou  ardem*  pour  )i  gloire.  11  b  dois ,  etle  £<«,e/t^n^A  i<fQfiY^fi  |a 
etôiilTa  cette  cmente ,  et^ ayant  rejoint  »  marine  1  de  rnion.>roya|tBne.  «  li  ve- 
la  Hotte  ,  qui  convrait  le  siège  de  tourua  à  CopCtthafçue  avec  Je  roiqui, 
pStraIsund  y  il  reçut  ordre  de  l'amiral  l'ayant  nommé  .sou>«djudaut«ge<uiral, 
^^e  rallier  trois  autres  fn^gntes  à  l;i  hii  conlia  l'inspection  de  sesi  flotte^, 
sienne,  et  de  bloquer  Jellen.  Wessel  Ces  fonctions,  «laient  d'aut*^  plus 
arriva  le  3  décembre  à  son  j)oste,  •  importantes  qu'au  piois  de  janvier  ja 
^  qui  ttait  de  la  plus  haute  importance,  mer  du  nom  était  prise  ,  et  que 
otralsund  e'tait  aux  abois  ;  Charles  Charles  XII  avait  fodrmé  le  projet 
'^XH,  qui  y  était  enfermé ,  devait  ten-  de  faire  passer  sur  la  glace  un  cqrps 
icr  les  moyens  de  s'échapper;  il  y  d'armée  pour  attaquer  la  Norwège. 

réussit  i)ar  un  bonheur  extraordi-   '  T"* 

naire,  ce  qni  ne  serait  point  arrive  ,  dn-bmicUcr. 


Le  dégê!  ^tkit  èurvwro  ;  4*6|tpëditifoo    voya  tn  Worn  cgc  pour'  prwàw  las* 


pfttt  (êèt!^3|liékilb/Ce4^ii^llÉ:iwlRi«'>  kieldi  iK«piJs.«iii|r''iiiit>^l«|ieuf9 

]iâ>tiiDie!l«^^sh'ëd(yi6  ^>'ler1e!7  jdiHi^i?  lefiri|IotteBJ(duilN«fd. ''8Mv<^M£il4y 

ëi^fht  at*rtvc^^^'l%l#éB'flu  poit'dè»  f  nT^qqajwiilJï'epu  o»tire»îd^tiR|t<e>r| 

D^ek(lA^^"H  attaqua  avec  tant'dei  s4oeiastadl{ ,  «il^fut  ««iissë'iparia^ 

Wftl?}^^'"éfAe  tes'u%i(<ddw  deroncwp^  ticmpé««f«onlrc  les  QÔtfess'Où^  so^m^ 

eSÊmm^€Éi^ki»lMMik  le  A^^ua^»  iiMitiqueidb»in(^iiauft«Mgei  il  «nil 

fmumm  Ïl9f^m,l  à^pi^tém^  éntanté  ,  ^\in44  Sê^iim^^ 

Vâlf  ^^iM  ^^^fWf^SIM^^^trôis  m  €tf  t<jiiir<ki>fa  fyhiliiitiC'  Ft  I  ^triiiot 

f^»^Rai«ll"^<)J4's  «  ^èftre  >teiir$  «a i^k  indemnisa ♦^rbiHiensiiold  ,  tb 

Mlé^  d«tW  îtf  ^nuh    «t  il  SOWitf  dw  avait  enîfffB'I  flnt'  Suédois  ,  ' etf'BUf 

j^ty  ettiméti*ii  Twea^re  sH^6is^  lequel  41e  trooTaièiitit^s.  :^iijiaf|» 

€«Wip<isëe:d'ti*é'fré^«te,  d'onze  du  comtei '^eswn.  ^Kïiarlw  oKll 

léi^n^v/(|^  i iv^B^mu  bâtnoeBts  dp  ayant  éutmék  vii éé»m^  r^p^V 

hmékM^iéfëiV  %é  >  j<<M[|«>>^  flétte  fAnlPvjkmitlrmte  la  viilelde  Haiv- 

l^fêp^S»^!  dlass^éf  ta  )>}ace  pnr  idniine  la>  tilb-^'  et  rè«ia«^  di>7«; 

iMer  et  pàr»lém.  âp^lr«tiant  Fechec  soin  les  îieiixpar  lesquèlslio* "pouvait 

qW41  tÉÉWit^  dV^Ruyer  ,  il  Im  le  attaqtier.  11  conduisit  à  Son  ordinaire 

V  W  TOrdcfisfkiold  ^  qui  était  cotte  entreprise  avec  tant  d'audace 

acWi  du  *pOrt  avec  son  riche  bxitin ,  et  de  bonheur ,  que ,  le  23  juklet, 

llf  voile  avec  trois  frégates  pour  Tin-  il  força  l'entrée  du  port ,  et  s'«hj- 

.^leW dans: sa  retraite.  A  son  arrivée  para  de  la  flotillc  qui  y  était  à  Taâ- 

ài€o^>eRbague  ,  le  roi  le  nomma  cre, «et de  cinq  batteries. l^ac ce  c«up 

^'UÊàÊàààmt  y     lui  émut  te  tôt-  èevmmt  il  «e  trawfiiMttie 

ilMàm^mH^mÊbiÊiêMÊÈtHÊ^^  .-t,  v^f-'  — !■■>..  — ^   .  ..t; 

-kAUn^À    „  J  fc  n7T^  — ^OK-w  ,  j  !*rarslnind,  pHite  île  ou  rocher  du  (^e- 


sjçpt  bâliments  <ie  dliferentes  gran- 
deurs ,  et  de  «(uatre  cent  soixanter 
dix-neuf  canons.  Il  pdt  poste  daas 
la  ville  de  lV|a|sl.rand,  tit  ëTSKuer 
les  magasins  ^  et  jeta  des  bombes  SMOl 
la  citadelle ,  qui  capituU  le      ,  apfès- 
un  sjcge  de  trois  jours.  La  capitula- 
tion n'accordait  au  commandant  que 
cinq  heures  pour  sortir  de  la  citadel- 
le ;  ce  délai  étant  expiré,  Tordeas- 
kiold  impatietit,  ^e  lit  ouvjir  une 
petite  porte  par  où  il  ne  pouvait 
t^îro  passer  que  deux  bommes  de 
front  ,  entra  l'epee  à  la  main et 
parai^ant  tout-a-ccup  dev^ut  laide- 
lueure  du  commandant  y  lui  demaoi 
da ,  d'un  ton  de  voix,  élevé ,  pourquoi 
il  ue  tenait  point  sa  parole.  liC  com- 
mandant elirayé^  auj  iijcu  de  (aire 
fermer  cette  petite  poite ,  de  s'empar 
yer  ,4?  Tordeuskiold  et  desou  deta-f 
cliemeni,  sortit  de>  la  oit;<i](  IIe  et  la 
livra  à  reunemi.  Le  lendemain,  le 
dfapeau danois  (lotlait  sm*  toute  Tile. 
Le  roi  iit  frapper  deux  médailles 
pour  étcraiser  celte  glorieuse  con- 
quête. Celle  que  le  vainqueur  reçut 
de  la  main  de  son  prince  pesait 
soixanteH^atr€  ducats  en  or  ;  un  y 
•  UmlL  rijiscdptioa  suivante  :  a  Qui- 
iiii  conque  porte  ce  signe  doit  attester 
»  avec  force  que  Marstrand  s'est  rcn- 
9<  fdu  pour  la  gloire  de  Dieu  et  celle 
»  du  roi.  »  Après  la  conquête  de 
Marslr^and,  Tordeuskiold,  suivant  les 
ordres  du  roi ,  se  rendit  à  Copenha- 
gue^ où  il  fu^  nomme  membre  de 
l'amirauté.  Il  fut  un  des  quatre  géné- 
^  raux  qui ,  en  récompense  de  leurs 
services ,  curent  la  permission  de 
porter  le  portrait  du  prince ,  qu'Us 
tenaient  de  sa  main.  Le  roi  donna, 
en  sa  présence  ,  le  nom  de  Mars- 
trand, à  un  vaisseau  de  ligne  quM 
venait  de  faire  lancer  à  la  mer.  Le 
comte  de  Carteret  ,  aml)assadeur 
d'Angleterre  à  Stockholm  ,  c.taul 


venu  à  Copenhague,  Toidcuskiold  , 
qiù  était  trè^-lié  avec  lui-,  obtint  du  . 
roi  la  permision  flatteuse  d^  placei'; 
du  canon  devant  l'bôlel  qu'il  babi-., 
t«ili^i><it  de  faire  tirer  des  salves  k,i 
l'iïccasion  d'une  fê<«  qu'il(  danua  t*.- 
ceministio.  Le  i}Afi 
paix  lut  sigiiec,*  )ffr}fid«f|M^)Owrg/ 
Par  liiie  des  clau6es»^^MriMcai^*iji|a  iSuè- 
de  paya  au  Uanemark^sji^ff^t  niilJâ^ 
thaJ«rs ,  et  on  lui  reildUrMar^traiv^, 
et  Riigen.  Tordenskiold  ,  qui  sem- 
blait  avoir  lassé  la  fortune  pai^ 
uue  élévation  si  subite,  t-omnaen ta  la 
roi  j>our  obtenir  U  permission  d^ 
voyager*  4  Jfi  pourraisi  vous  com^ 
ji  mandeo^ictt  le  prince,  de  resieH 
»  prtisde  in^  personne^  jfiJUft 
»  tente  de  vous  dire  que  ,Je  ^l^iH'^l 
».  avec  la  plus  grande  peme  que  vous 
»  vous  éloigniez,  de  moi.  »  Il  parlil 
ivéanmoins,  ayant  pour  aiusi  dire  ai:^ 
raclicla  permission  au  roi.  M  se 
posait  d'aller  à  Hambourg,  H^ibot 
vrc ,  Berlin , Dresde,  elde l'aire  U  d* 
nouveaux  projets  de  voyages.  Étant 
à  Augustenbourg^  il  lacuuU  au  dwç 
UA  songe  qui  l'avait  elliijyc  la  nwt 
précédente.  I^e  pi  iutx'jqiii  \  oyait  qu'il 
ou  était  fortement  f^appé^ff«éféAl4^ 
cette  impression  pour  l'engager  à  rç* 
tourner  à  Copenhague.  U  y  pai  aisr 
sait  décidé;  niais  le  lendeiuaiu,  cta^ 
à  une  partie  do  chasse  av-ec  j|e  jwrin- 
cc,  son  cheval  tondra  du  haut  d'up 
pont  ,  et  resta  sur  là  place  sans 
que  Torden^ikiold  soullrît  de  cette 
chute  violente;  il  crut  que  le  m^aJlr 
heur  qui  lui  avait  été  annoncé  ^ 
songe  était  arrive  ,  que  tout ,  était 
consommé,  et  il  partit  pour  cojlû- 
nuer  spu  voyage.  Pendant  les  cinq 
semaines  qu'il  passa  à  Hambourg , 
il  ne  pouvait  soçtir  de  su»  hôtel  saus 
reucoutrpi'  »uc  foule  iwjorabrable  , 
avide  de  voir  un  homme  qui^à  pc^e 
âgé  de  trente  ans  ,  s'était  acquit 
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fmpt^jtn^  ^0 ,  ^mii90«itm  ^lwi^W#fll«làfitahl  jusque  dan» 

^jOH^ei^^)  1(lui.1.('l^i  9^,i^#9g¥4  bifiOMï^iffeflWnie^ccldi-ci  tirai! ft^^ 
m  il.^v^^  lûi  fimit  ^gMfl.-  uQi  tàikl)        ,  il  U  duiii^iirticha  et  ia  htis»  sni- 

de  viugV-six:  milk  tbalers  sur  JaiC«»i*4  m^ tîA'  wi)dtfii-»ToU5  fut  au^kitôt 

se  4fi  èou  père.  Parmi  ces  jo\ieu4\s  f«e!  proj^ose  et  no€eptcf  ià  <|*K4qiies  iieues 

trouyaii  un  culuncl  Stahl ,  ({lii  avait  deifllanuyie.  l^îCon^idëj^ant  toutes^ 

ctc  au  service  de  Suèdt'.  rojçtlt^v»M  Ii9ff<iircon.stancflslde  cette jBidlh«ireii*i 

kiold  apj)rit  avec  iudiçiialiou  IciAle-n  s^aKairt,***  eî^t  tente  de  croire  fqtr'il) 

tiils  de  cet  evcncuient,  t't  sïcUawll  yieUt(gjw«j)-à-j*iis*  LfeiUu  ii<rwml»^p 

<|i|e    rn|4!^"^(^^tq]|r0ti^dispqsaiiTl^.  àicifiq  .bfntrcsldx^  mtiuiy  ;  ïcutifii^ 

^0|jipM|(ifif^[da.J!a^^^  <]|(KWi'^c^i9eottld^>«ftdyiii  tiii^)ltq) 

r^ÎKWi-^'^llîlJbtejPf^b  «iWei  WQcontuèiiiienjcwiduifcolnenî 

dfipt  \  ikî^i^lroi*,        qiH  pt^édèï^iit)  si^girif i«re>pà'fM)oorapa^gnakla  <âléH^ 

sou  dé|?ajfl  ji  il  paraiswii  rechecebeni  I^^^ait  mcnw»  fâit  erôirë  à  raiMural* 

avec  emprpwwïiei>t  T^rdenskioldel'  qiie  6takl ne  viendrait  point  ,'<|uftfr 

goûter  le  réçit  de  sese3q>loils.  Le  18  était  retourne  à  Hambtourçi  Gcp*o/\ 

BQV.,  .  aprt'si  h  /tlépafl  t  du  roi ,  l'a-  dant  celui  -  ci  se  trouva  au  re»<A 

mirai  $0  Icoiiv^t  ftitikWe^cbea^le  gé- •  dez-vous ,  liiei*  ahhéi  Le  valet^dc- 

D«>^  iiel^u^t  apitrit  q^e ,k<  ^hiid  >  cUdmbre '  de  I  l^todeufikibkl  h^t<Ultiit 

S^ihl  iéAaM,  aii^rno^ii^^  àos/imtvil^^iji  dp(m«r  "(}pu  ^péf  à/.MBjinilMr;  -iia 

itmillfléatk^uAl^^  q«t>  l«s  assistaiils/  qu»  étaient  Ifaiml 

MÎpit y  ajoiit^rt-Ui^l iÔlesraBtf in  V^iid^A  montés  ^  ^le  {iéiseftt*é¥adésl  Tcirâiibs4 Ai 
quf  l'ou  .pi4l  ip«ftQttt  ifU)  paitil^h  kiold  6X!(iibfa>èmre  <]ès  brasTtdd  sènb 
meslue^  centre  loett^ Iraoe  d  jtoibnlosl  1  seiryiletur  ;  en  recomfnàndant  son  amev^ 
ti  vil$,  à  qii^lqMÇ  îrani;  «qu'ils  puisr   à  Dieu;  Il  étoit  âgé'd^  tteute  ans  et^^ 
seut  ap|>arteikir.  Il  y  en  n  à  Ham-    vingt-trois  jourfei  Ainsi  périt  un- des r 
bo«ip;;  il  est  surprenant  que  Je  ma-    premiers  marins  qu'ait  etis  ld Dane- 
gistrat  ne  les  fasse  \ms  arrêter  pour    mark.  Le  bniitde  sa  mort  se  repan- 
les  faire  transporter  Wr»  de  son  teir-   dit  en  Norwége  et  en  Danemark,  a  vec 
ril^ii^ après  leur  iivetr<clwrgéie4oi»-,  la  rapidité  de  Téolaîr  ;  touH ,  grands 
d^ipe  owtàiiife'de»<i(mpk*A»£lt^'li et  |)etits , ■  déplogiâuH/li  ptrtvii^iée* 
AjMil-m^pcté  quelques  diMstan*  •  heim  smua^mr  H-^imf'W^irfttiht ,  * 
ces  qiii  ne  jioUTaitot  av€iif«T«ti)Mnrt   qiiil,  a))rès  <av^««lMrdM^'ikiil»<tat 
qu'an Ixâonel ,  eelui-'ci  demaodi    coniltats  AkiCfiiioit  ^tcrieu^e,  voilait 
YiM  ciplicstiou,  et  ]>eu  satisCsitda    de  périr  pàr  la  nain*' d'un  là^bc 
06  4U6  dit  -IWirdr,  «i^Hiécri»  tout  *  joum.  1«  roi  k  nsnCM  sinoèro- 
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nHart'     consiAéhaiït  Toéâensk4bl<} 

comme  l'ourrn^e  Beà  maws  ,  fë 
prince  admirait  sa  vivacité  i  coru 
cevoir  un  plan ,  son  intit*piditd  fjtmnd 
il  fafUaît  agir.  Dans  iir^e Mtarfne ,  'l'or- 
dcuskioid  saisissait  du  pi-emier  c«up- 
d^ceille  véritaiiiejpoiiit  y  et  il  prev  oyait 

c«iiiÉian^itjfMr?oiiid6'âtetiior^()r-i 
tast^oif  4om  /  isë»  'Viémh  iMftl^it^  • 

riekL'Ud  jcnne  Danois  jmWia'èft'^ 
voiJ  i».4Pi}i  1747  V**  biograjibie  de' 
qDtlcfvfS  hninAnes  iltostre^v  où  )'d^ 
trouV(r>lii!  Vie  de  Toidemkiold  trhH^ 

cfevIleiEikBdv  6o»étlfti0w  «  ib^i-^  f 

a  iiisi  >"9u  rtBôosnfe  'par  I  dotlà-a  cri  dn  ^de  ^ 
^aitenjfw-lgucrriti,  à  «au.^e  de  ii  ' 
vatèup-^^ftitj  rsfiif^eur  dte'nFeri*âfre  , 
CD  .  r  4  .'n»j  '  3b  lébait  m  ftb'  de  !  <  l?i^îîf 
Torello ' OU'  ie  petit  TmirmB ,  e^  de 
Matèilde*  d-Bnnenjçardf:?  des  ducs 
dcia  Bbnmgue.  Pietro  ToreHvd'iiK 
itantganb  ^sàmkbm^M  y^tsûtûf^t^^ 
gouiwnieÉtxlè  ftrjCM-e  y  rpoUf  br  w»  ^ 
ttnisediKÉnèiysiptilfa  d«j4iti«'' 

VÊOié^  t^véêmn  far^'exciniple  des  * 
goayerofoinrs  de  tik'teitps^  v  il'^srii»  • 
élire  par  )e»  Femnbiiv  s'emfirta 
du  pouvoir  soAverarà ,  dont  il  Us» , 
du  rc^e ,  assez  Ijicn  ,  puisqu^il  favo- 
risa le  commerce  ,  étendit  la  ville  ,  la 
fortifia  ,  et  bâtit  l'cglisc  de  Tous-les- 
Saiuts ,  où  il  fut  enterre.  Muratori  , 
dans  M  Disseriatiou  dei  Frindffi 


IH'th-Wh.^TérreÏÏi  IT:fih''dÛ((irëcé- 
fl'if!  ,  lui  Accéda  dans  la  seî^nêûrîe 
d<?  K«i't-ar^  ,  ert  11 5o,  et  lit  le  traité 
de'CetPe  tiffcavec  remriéurHeiiri  VTI 
ttëtait  tbéf  du  parti  fjfliëKifj  GiuUau- 
«Ife^dë^'iWelâMi,  fcKéf  AitiàHlOiteii 

h'm^  de  sk  {am]]ë;T'JirNtfemj^ 
éné*  de  Tbrdll1»{^m.  'A0Èmi?,Yj 
litS');  malS-le  tapt^odJ*é^^é  Viët^é" 
)>l^j^lhié^sî^  fâtl«icàrr;k^<le^'kaiijé^ ' 
qt»  lécfàtèrè^t'iebttx?  lé.^  ^  Tiirelli  ei 
les'ïrt^i'^ui^  d^Rste  ,  et  q»il  lirttrtl 
vérsér  tant  de  i^n^  pendant  uo'^è^* 
de ,  da!)s  le  Ferràroii  ,  Ift  'Pâdoiiérti  * 
et  la  marche  diô'  1>étist.'>Tol»<^lf  lï^' 
atM^m  en  1      y  laissait  deùiT^y^ 

liéiipb;»ârSMèÉ^aM9i«i9sliiiga^ 

fils  d<l  $ali)&gwi»ri|iig7|i  ^i^" 
le*  Ferrardi?;  nè  ^jpWlfèrf »pré(lttt-  ' W  ' 
seii'itK)a^«e?ic / ' er  *îf  mfr»! â*  h'  fmt  ^ 
d'K//^liti'  II'j  beaii^rèy  *jtrti>ièi^ 
chargea  'id<*  le  l^ii^er.  -i^- SJMtïN^ 
GUEftRA'ï'I!  ,  filsidc  ce  méme'^lîMîo*-'^ 
mo,  Jaarie  à  J«ainrt^,*fflt<!  du  fiiwaiît  * 
Albert  PaHaVYcdrh  y  •fut'  ii»  homiufr  « 
d'«^t'<t  d^  courâM^cflégettiirâoiyr 

CMMrpagiiesih0IID](^ifes%>ft9tîp«(Q  pà»  ' 

me  sti  gn^  ile^^jftlèliè  ^  en  1 3<>8^  ; 
imitsileH  effàrvé^  MàMfvb  i^lLstè'h« 

SaliBgUérk-a  in  perdit  Ferrarre  ,  iptt^ 
i3io.  Les  Torclli  l'avaient  possédée 
cent  vin^t  ans  avant  les  marquis 
d'Esté,  ceux-ci  la  Icnr  avaient  dispu- 
tee  pendant  soixautc-dix  ans,  et  ils 
Tout  cufiservéc  trois  sièciet».^  Z; 


93a  Vm 

XOBELIiI  (  GuiDO  II )  j  tiescen-  çois,  ^forcc ,  sou  ami,  accusjii» 
ckot  de  Saliogu^w  III,  ét^it  tioiis  iMM-tées  axa^u  lui  aupfc^  ^ 
MarsiUo  ToreUi  et  4^Mm.  4'Alîç<^,  dMç  y  lui  .regnpiAi r.arcûtUni 
11  ijtt  iSes,|)WPiières,.*jEmç«.<»Wr ^Oftl  MriMf^V/Ql  JÎ€W|iB«.#tl|ft' 
pf|«  f(^  k  gen^^  ÇMWfîgn<^h.  ffMPtililî>|*«igWIM4o'«tlt«. 
Cr.  cfî  pflP^iVU,  5^î^l,fîWilaiJfl»Hi  Gilid*  Hinl'iik  cwittaate  succètiHht- 
IHH  d#:M^r  pmieAte^^,        ^'^i^^-  ^^tI  cîp>i&attm)  Q|ukib«ttit  le  i^  mai  ^ 
*prë3) ,  et  rinves^t ,  en  }       >  <lAn^  ^  Gilemonàis  ^  conjointemeiH 
(i«f^s4e(jMaiS!taMf#lidel!|(^ootccliiar,i|g^^  aree  François  Sforce  et  Picinin^ 
Iô.Guido,en5ervantsouslesdrap«a«*X  Ea..i43a^  il  fwt  commandant  dans 
d'OttondeTer^ie^imuaiquisd'Este,  la..  .YaUelinei^  la  Valcamouique  ,  le 
4vait  développé  dci  grands  ^dltutii  Breasao et  leBergamasque,  avec  les 
militaires  :  le  dnç, t^l)iliè>pc  -  ^Um pa^voiff  Wftiplus  étendus-  FiiiiippiH 
qui  avait  succède    Jw^ttrl^ft^  >  ManieëcigW  i^i,43Ôf  * 
d*jche  de  Milan  ,  iit,  ^Hf  m^Si^  G*wlaU*  î«ù«Mén»éehwinigiil» 
pftiajq.r*pprfer,à.  wn,,*^yi«<îîifi«it^  «OiIlliilWterifevet  y  aicHSuMjl' 

Il  lui»  dottna  en  i43i,.ii» 
MMÉacd  ^1  ^nium^t  mtmiWt  Ma.  dftiG«m(Caitiaki!Ci.  (^WQ}, 

|l|t#><i^ilfcid^9Pw(i)^'      ^Qu^^  le      jaii  1 44^  ^  patrice  de&  viU» 

Ofnr  —  ^npffirT^TTTT* i4'^3  ^  de  Milan,  Parme  et  Pam.  Guid» 

^  fut  iiiovimp  C9WWa«d;wt  PQUA'  mourut  à  Milan ,  le  8  juillet  1 44?)- 

le  îdac  de Nihn ,  ^t  pjpe'para  l'expe-  Il  avait  ooi^stniit  les  furtiiieatioa&de 

ditjon  .que  ce  prince  euvçy^  au  ^e-  Gua^tallas  <t  bâti,  skur  la  L^za  la 

tfmt^  d«  J^aWMi  I  ï  Dur a»^ft,        de  fwterCiise  de  Montechiavi^ulb ,  dont 

IHapM^v^de  L<MJis  III  d'Anjou.  Sa,  \^  ruines  sulisifileiU  «tiçoj^      2^  ' 
flotte,  compoi^e  de  treii^  bàtiu^nt^       TOREliLI  {pwMmÈt:^  yikf[^jiiL 

de  çutrie  ei  d«  v4*gJlg^l«reu  pi»«<ye(»t^él«WUto  d?iâff«iivo!.Yift» 

IMriHfn  éwiitfjfilWWi  ttfof^t  >«  giii«Kè44|ii»^  avantages  IalmM«i> 

pj|||lr>  aê  -MMKI  Mvailm^MA  vittff^  S*MWe  extrcoM  beauté  f4  uù  gqai4 

irjuit  bkiqu^  I^ap]es):qu'il  ai^it  OCr  caractère.  Depuis  xI^ti,  Guide  il 

dpWM^/à  ^««ç#ki§forcfid'4ssiëgw  ki-iiMSf*  la  légetto*  de  Guaitolla, 

MPjlMf«i^  €t»  qett^  capital^  peuiSitot  ses  fréquentes  absences,  et 

S^WWrirsefifOl^e^yje  12  avril  1 4^4*  elle  s'y  conduisit  toujours  avec  sa- 

Jeanne  1 1  récompensa  so^  libérateur ,  gesse  et  prudence.  En  1 4^^  »  pendant 

€9  lui  donnaat,  dans  upc  fête  publi-  que  Guy  était  à  Gènes,  et  qu*on  as- 

3 ne  j  un  bouclier  d'or,  où  les  armes  siégeait  Brescia  ,  les  bords  du  P6  se 

e  Giiido  Toreili  se  trouvaient  écar-  trouvant  dcgarmi  de  troupes ,  le 

talée*  avec  les  siennes  (  le  lion  dç  Dq-  ^éral  GarmagnpW  envoya  ipsqvf^ 

ras).  Elle  y  joij;uit  riuvosto«»r^.4^  k  Ca^l  -  Maggiore  iw».  oni^ 

Sieurs  ikh  y  et  \c  ùm  4c  Wcm  viMUin^te  qui  evjkm  oMIt  fbcfv 
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vail  alors  défendue  que  par  quel- 
ques troupes  étrangères.  Orsina  ra- 
masse tout  ce  qu'elle  petit  reunir  de 
soldats^  court  prendre  des  troupes  k 
Parmey  ict'iies  mène  el-'e-mème 
r«inemc,  portant  la  cuirasse  et  le 
casque.  Les  Vénitiens  croient  que 
é'ntaGuido  ïoreiU  qui  tombe  sur 
eus  ;  ils  abaudonucut  leur  camp 
et  un  grand  nombre  : ide^'  pHson- 
ni«rsk .  Philippe  de  Bergamc  rapj 
porte  qu'on  vit  cette  femme  cou-' 
rageuse  conduire  elle^mèroé  ies  reu». 
forts  aux  points  l^s  phuj  |)frilloiKi^ 
que  plusicui-s  des  eonemt^  |)i(}nr«nt 
lie  «a  pÉ-apre  main,  et  que  ses  arnieis 
ciaieol  couvertes  de  sang  aii  sortir 
dU'.'combat.  Tout  le  dnehé  de  Milan- 
aUUtnaVdes  feux,  et  lit  de»  réjouisi^ 
»Bce$  û  la  uou  velle  de  cette  victoire  j 
et  les  habitants  de  Guastalla  fir^t 
peindre  cette  glorieuse  action  «nr  ies 
mAïk's  de  i  église  de  Saint ♦Barthdle- 
mÈvoà  cette  fresque  existe  encorei. 
OF$iiia  mourutquelques  années  après, 
laissant  deuK  fils.  —  Sa  petilc-fille, 
Donella  Sanvitali ,  s'étant  également 
trouvée,  pendant  l'absence  de  son 
inari  ,  assiégée  à  Sala  ,  en  sept. 
1 4^  y  "par  Amurath  Torelli ,  son 
cousin ,  soutint  uti  assaut ,  se  défen- 
dit long -temps  sur  la  brèche ,  empê- 
cha la  prise  du  château ,  et  d'un 
coup  d'arquebuse  tua  clle-m^ine  le 
malheureux  Amurath.  Plusieurs 
femmes  du  même  nom  se  sontrendues 
célèbres  en  Italie,  par  leurs  connais- 
sances et  leurs  talents  littéraires.  Z. 
-  lOFxELLl  (1  -.Eno),  en  latin, 
Tavrellvs  ,  célèbre  éditeur  des 
Fandectcs  florentines  ,T\amnl  à  Fa- 
no,  le '28  octobre  i48<),  d'une  famille 
patricieunc,  établie  dans  cette  ville 
depuis  le  commencement  du  quator- 
zième siècle.  Ses  parents  le  confiè- 
rent ,  de  bonne  heure ,  à  Jacq.  Cos- 
tanzi,  son  oncle  maleruel  ,  savant 
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lirofesseur  l'â^éadémic  dè  Féî'Mfe  ; 
et  sous  la  diiTctiôn  de  cet  habile 
maître,  il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  langwes  grecque  et  latine.  Après 
aVofMermiué  ses  étudéli  classique*'; 
il  ^Ifo^ivfe  leH  leçohs  de  droit  à  la 
faculté  de  Pérouse;  et  il  y  reçut,  à 
vingt-deux  rtns  ,  le  gràde  de  bache- 
lièr.  Sa  naissance  et  ses  talents  fui 
otr^rireni  la  carrière  deà  emplois 
pubHc^.  Nommé  podestat  de  Fos* 
sombroiië  ,  il  devint  bientck  le  chef 
de  la  magistrature  de  Fano  ,  et 
eri  rSào ,  il  fut  député  par  son  corps 
ad  'iiirj/e  Léon  X.  Scandei  beg  Gom- 
nène  fihfnk  (ASitiiii  du  Saint-Siège  la 
seigneurie  de  Fano ,  comme  un  dé- 
domm.igement  des  étuis  qu'il  avait 
perdus  par  sa  réunion  à  KKgMsé  ca- 
tholique. Ce  prince  se  rendit  odicnx 
à  ses  nouveaint  sujets  par  Tabns  de 
son  autorité.  Secondé  par  les  jétineb 
patriciens,  Lelro  le  éhassa  de  cette 
vitlè^  Cette  action  courageuse  fut  rci 
présentée  comme  un  attentat  aux 
droits  du  Saint -Si^e  t'  mais  Lélio 
n'eut  pas  de  peine»  fee  jVïstifîer- et  Ib 
pa(ie  Clément  VIII  voulut  lui  don- 
ner un  témoignage  de  confiance  ,  eh 
le  nommant  gouverneur  de  Béncl^ 
vent.  La  sagesse  de  ses  mesures  pre'- 
serva  cette  ville  de  la  peste  et  de  la 
famine  qui  désolaieht  une  partie  de 
l'Italie.  W'ayant  pu  réussir  à  calmer 
les  habitants  de  Fano,  révoltés  con- 
tre Pandolfe  Malatesti  (  F.  XXVI  , 
3^2  ) ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
Florence  ,  où  le  grand-duc  Cosnie  de 
Médicis  Taccueillit  avec  empresse- 
ment. Nommé  Tun  des  cinq  audi- 
teurs de  la  Rote  (  1 53 1  ) ,  il  se  signala 
par  son  impartiahté  et  par  retendue 
de  ses  connaissances.  Il  fut  ensuite 
élu  podestat  de  Florence;  et  le  grnnd- 
dric  le  fit  enfin  sou  clianceller  et  son 
premier  secrétaire,  en  i546.  Malgré 
les  devoirs  attaches  aux  diilcrentes 
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charges  dotat    avait  étd  «iidcossirc-  On  ini  doit  les  règlements  de  jf^^ 

ment  revêtu,  Leiio  ne  cessa  jamais  déinic  cie  l^^loceuee  ot  1»$  §tat^|^  ^  , 

decuMv«r  les  ietii  e:»  et  les  scienoep.  lIordrede  âoMptrfÈlbilB^»  Qf)M9U^^ 

atM^OiliffffimékGe}  $1  èonsafova  dik  fuiisceMilU'^fT^t^uSl  p'AÎtf  r]i#^' 

«■fili'^lcd  t»kv»l  ^itki^iiel  iiï  <ass6èiii  ipie  treisf  ojSuseuliK»  d«<rjif%ili i  vÀ4 

lr653.  lidib  /depiiis  plusieurs  aoi^tfes^  militios  eœ  casw.  lucs  detii  preB^erf 

était  wiembreddl^ûtadcmie  florenti-  sont  adresses  à  François  Tore^M S 

ue^ii en l'ut'éliitHm*des chefs (c'om^/o)  «m  fiisydont  ou  a  déjà  parléT^^Jlc 

^'iSS^j^  Ucsoset^ices  !importaut6  trdisième^^iuit  «avant  Antw  Aiig^i^tin, 

<)ii'iKavtàit  reudus  à' sa  pairie  sadop-»  archeycqiicdc  Ta«ragone  ,  suO  ianv^» 

^ive  lui  mëFilèrent en .  i^j^^^  éoA  jGc         îles  âtiimpnnifir  à i la .stiilt 

ndâoie^HrieV^iUgQ  de>  quàti^c-vi^  juriP i  ld!Èi;'eraid  «Clto  ;  Iitr^  IvôôS- 

t^îr*  'prëeéder  kr  !  tousiseâu  pn i'  netM"  liorni^da  jrdclnioad^saBceide>Ia  >^pQ9^ 

^ftfnts  (ju4l  a^ait  «lis  dèi  sbn  toa rl a-  rîté ,  cfestrrsoii  éJiriot*  des  Pa ndecr 

^^dtec^Lià  Mïu^i^ii;  Ld  ^t^nd-tdoc  tesy  intilttl^e')  Di^storum  seu  Par^ 

Nfflitlaii^  4e!  lu^gcAliniiej^fuDéraiWés.  ddstartsm  >HiH  cuI^aTMÎeeUs^lor 

■Philippe  Sassehip*onbn(«t  son  oi^ai*-  tmtinis  reprœ^tntati^x,  fFiwen««^ 

JBttri'funèbre  î  oHe  a  Ole  rcoueiiiic  pair  ïorrmtino  ,  i553.  ,  in-fol,^  3  ¥(qA. 

SÛihiQ^Wifà\àitLU^\^^Sitècméa'  G^^l  uu  tliei^d'atuvre  d'impiîfsssioiii^ 

iai*VÊlfOfimU(imâ\fl&^^  decoiirectiimi  LeiinaBttSf3ri«si|ri«qu0l 

wiri0y(iiNft«tiiwmMii>rttt*9«là^  -«diitiS^^dvitfKttàdr^UilAlft/ITMB^ 

ifftrmii^^ii  da»*  iiU|st>k  fl^vieâtitw.  portéa^aboWAiiSiiMM^^difiita^^ 

iMto'jôîgtïait  ii^beelH«<ii^  d'cs  !!t^*dat]s^  quiiiziëteejiièdeâ  Floitn- 
dr^itiâitÏMlUéfii'fa)éfft6  d^un  homnte  oé^  «ù  iti  estrioniirt^  ^ns  tle'pdais 
-d'ë'ut  / >  tdUte»i)es<i«el*tusd'^'el-  485  Médiaisyconimew  dds^vioou- 
toyen.  La  pHipari'des  écrivains  <t6ïi-  ihents  les  pins  préoicinff<îùe:po5wie 
tcmporaioslotieia  à  i-envi  sa  piëti^ ,  OdtolVillé.  >IUieit  «ciril^  sor  '  parch«- 
loh  désititérdSfieiiMittt^iet  ^sa' «probité.       •  ^  •'    >  •^.^■  ■^  »    f  i 

"        ' — S  ^   '  1  ^3) On^^  liWtï dt  itâ ^àr'ÉMe  écuù* 

re.Mde         UUr«  rdlc  .1,  >  1...  il  fnt  cumul  do  ;  c  est  ,.nc  cp.grammc  ej.  qttlN»  TŒ*  ^^^^ 

i^rf^R  In gi..ir«  dé  dc4»r  r«dit.  d« .  ,,{4|^Uîu«.-&.irmi  •  rmwfxlf'  IK^IÎ'S 

«  nu  |rauJ-duc  Cosmc  di)  Mjrdici»;  el  c'est  la  t'ms  cl  îtHli.  tu  dp  Lelîo  ,  din.i  leiTiirW 
MèiAi  pottf  IW^iidle'  dà  Itri*  iitWb«te'*}(i«|^drt^        (5>Oi(  d««  d^ î^H. ,  r<n*gi»,  ««tWl*<ow  «"J 

;<^»^ion.  1  Aluiandui  du  Mfdicis.  Uu'il  inoi>oi)ci>  t'^.vSÀi^ 

(»)  EU»  est  iieurée  d«(»  le  M-uieim  Mauuckcl-  le  panégyrique,  en  ilaliea,  ducomléVlP, 


TOR 

min ,  d'un  caractère  assez  fort  et  très- 
lisible.  Oïl  a  mis  entre  cliaqnc  feuH- 
lét  iihe  bande  de  satin  pour  empê- 
cher l6ut^  altéra tion  pom  ant  résul- 
ter 'du  frottement.  Le  iuhiiLk^  doj 
ouvragés  publies  eu  Allemagne  et  en 
Itdiiè,  pour  ou  contre  l'autlicnticild 
du  manuscrit  de  iHlorencc ,  est  si  con- 
iidcrable  ;  tque^Camus  n^a  pas  pu  les 
indiquer  dans*^sa^  BMiothèquù  de 
ïi©" même  motif  nôus  oî)liç;e  de 
téttt'oy'ei'  ies  icu^iéu.>a^à^^'ett<•^l)!aflt  : 
Ifèkid'  historite  lillerariœ  juiidicœ 
t^Qûrsaliû  )  i  à  la  Bibliolhcixii  i  rea- 
Z«  de  Jiipedius ,  au  mob  Jusi  cMeif 
Kyf'enfin'  aux  Fasti  ico?t$oI«rr  v'ïi«jà 
«ilës.Ou  doit  consulter,  sur  TareWi; 
les  Oîservasioni  istoticke ,  de  l>em. 
Mâf.  Manni  ^  Sepra  i  Sigilli.  antiehi 
^coli  bassi  4  twmj  i  x  i  eti  xiw  ^€t 
sui'tout  la  de  Topelb  ,'<pi'il»  pù- 
Wiée,  Florence ,  Ï770 ,  ii>-4*'-  àW^. 

TORELLI  (  Pt)MPONio),i  littéra- 
teur, né  en  i539  ,  descendait  des 
comtes  de  GuastaWa  v  et  i'iit  clivoye*, 
pour  ses  ëtudesi;!  à  runiversilé  de 
Padoue.  Ijorsqn'il  kA  eut  'achcTceS  v, 
il  fit  un  voyage  eu  France;  et <\à 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
éperdument  amoureux  d'ime  jeune 
paysanne,  pour  laquelle  il  compo- 
sa ses  premiers  vers.  Guéri  de  cet- 
te passion,  il  épousa  la  nièce  du 
pape  Pie  V,  et  fut  membre  de  l'a- 
cadémie des  Innominati  de  Parme , 
sous  lè  nom  de  Perduto.  Son  rang 
et  ses  talents  le  rapprochèrent  du  duc 
Octave  Farnèse,  qui,  en  i584;  Fen- 
-iroya  en  Espagne  ^jpourii'ccla mer  la 
restitution  de  la  citadelle  de  Plaisan- 
ce. Torelli  alla  d'abord  en  Flandre 
prendre  les  insti'uctious  d'Alexandre 
JTarnèse,  qu'il  trouva  occupé  du  sié- 
"  ge d'Anvers;  puis  à  Barcelone  ,  pour 
traiter  avec  Philippe  II.  L'heiueux 
résultat  de  celte  mission  dillicile  fut 
^ttO*^»u«c^,de.  faycw5  pour  ce  diplo- 
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mate,  qui , après  a(tèfr  surveillé  l'édtf- 
cation  de  l'héritier  dé  l^élat,  mourut 
à  Parmo  ^  le  i  '2  avril  i(io8.  Trois  ans 
après'Sa  mdit^  sesoul.aits  se  trouvè- 
rent onVdo|»pés  dans  les  plus  gtvmds 
malheiirs.  f  Accnsé^  iattesement  d'à- 
viii  r  trcm  j>éda  os  un  eom  p I  ot  cont  re  le 
ducdrégnant  1^  F»;>iRaiNloe'  FARNÈsE , 
XIV^i  1^3  'eut liai  tcte  traor 

chée  ,  et  c{dalti>e^autrci4  fitrcul  bamiis 
de  Parme*  )Uiifi!ljirauche  de  loette  fa^ 
n»Ue>sc  réfit^ia<  iilopià  Règgiov  et 
«me  autre  vint  s'étalUit"  en  France,  où 
ilOetB  Keslc  nu  dernier  i-cjeiou;  Les  ou- 
vrages de  ToirelUisontvli  Rime  amo- 
rosti y  Pacme ,  1 5^  f> ,  iu-/^«' <  IL  Trat- 
tiflrfo  deldfbvto  del  eafaliero^  îhi<L\, 
in)i4^'.iil  00 01  |K) sa  eet  ^uY^»- 
gci^uriîia&tPuotiofÉ  d'un* enfant  nié* 
tui)ebiqufil»avàit  eu'jde  sa.''pc«mièje 
maUresA^.  lll i  GarmiHum<Ùni  9ea^\ 
ibid.,  ii')(M),Àsi-^9,  à\uiU'M4n^céi^ 
trag. ,  ibid. ,  i5cf] ji^rJi^.  ^f^iyétMtï- 
rope  ,  t  rag . ,  iibidi.  y  iB^-^iii^i^Nl-  La 
Galatca  ,  traigv.^.ilMid.  v  il^o^ ,  in-4^». 
WX.  La  f^Utoria,  trag.  ,'ibid.,  i<io3, 
Y  Ij  lld^ùhdofSé ,  trag^i  ibid., 
ICJ65  '  v"iitv-».4ft*'i^»es  li'filgétlie$  $90! 
oalquée»  sur  Je  -tl^tire  g^recT  Tini^ 
bostilii<«û  ¥«anto  ie^(?tyle'^tf  lfli(|)lûttj; 
mais  on  «  ^it>iquc(  casj  /én<id9Nl4^i^ 
des!  tragi'diea.imlioQiies^réiti^fifBaifL 
celle  de  Mallici.^  De  cô  que  cet!  attOttir 
a  inséré  la  j/l/tfVo;ii6'  de  son  rival  dass 
un  Recubil  de-  pièces -ehoisi^^viiOii 
conclut  qu'il  l 'estiniaitt <X*}6  ppuri^aiî- 
on  pas  plutôt  crt>iic  qu'il  ne  ISretloU- 
tait  pas  }  Plusieurs  ouvrages  dciTli- 
relli  sont  restés  inédits  dans  les  ar- 
chives dc-s  comtes  Torelli  deReggiio 
et  dans  la  bibliothèque diMjaJe  de  Pajr- 
me.  A — G — s. 

TORFXLI  (  Jacquiïs  ),  architcc- 
te-machiniïtc  ,  né  ,  en  i(io8  ,'  à 
Fano  ,  de  la  même  famille  que  le 
chancelier  Lelio.qui  précède,  était 
fils  d'Antoine  Torelli,  patrice  de 

, .    .  Il    ■  .•  .41.^      -•;  •  .1.  i 
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.-cette  vBle  y  et  commandeur  de  l'or    -roks,  et  domuk  ie  pian  de  son  c^Ui- 

«dDedeSaiqt'ÉtiQimQdeTo&caue.  line    falque.    i«<m)""*>^  >  A — g  s. 

,m9^ifdkà^im4m9^à9Ui^$aaflKe  -  i  ^fOfiîELU  >( Lot;is ) ,  biographe, 
»Vli4WiilbfoeliMMidfeaUe,depM-  i4Ml()àtfiologne|4«#  «6^9,  et  conduit 

HbiM  tk'  mée^nique  ^  ii<|ëtdiwa{to«t  iiferfitàit><te»8flftl  iààfaés,  ^^r> 
tleiluMideib.VeBise^  loifèi^  ftaf^  uAifcnit  h<)d^ld)leWrîèl^4ëi^isâtt- 
.))Mmiàr8  fois  y  û  cb«9^«nttiivns-  '  )g|>0iritift  fidé^â'f^éâidèti^.  Ah^^ë 
rtatit,  1^  décori^doos  du  tbéàtfo  de  'Buoib^veâiki^^d^Ml^iê^ 'prb^bl^ 
SS.  Jean  et  Paul  ,  au  socym  de  ^vilie^tle i'Ifâii'ey^leVéliW^ddfafrè- 
iComrepoids  et  de  caLesijniis.,jt)e?  en-  »e^â«xdiç«it^5  led  f!<w  ^mîttèntê»^,  il 
vieuiratliendireijit«nsoir;ni«omd?ime  «ut^au  mitieudié  «es  occupations  et  de 
o-ue,  pour  i>ii.sa&siuer^  il  on  fut  quitte  Bés  travaux  evangelitjncs /^roiiTor  le 
.fïoui'  ia  fwrtedfijqufiqueti  doigta  :  ice  tQinpsi  dé  iottiposer  un  mirrage  im- 
lufMÎ.n^  l'piap«cfià«fiMi^ëomiil4er  'mense  ^^^  14iistoire  de  son  tfrdVe 

'  tiiiBini I  Jéa^tmemUo^iàk  éékéw  tiat^pêpêâàimV^mimkmgn 

'  hOBmé  du  tiu^  d'âifcUMt  ^tdeitti-  ^sm.'  «683.  Soi  obfkiàfj^M^^f f jfki. 

iCkiuisle  du  i^i ,  il  -exerça  n  taktit  JlrW»^  lâMe-éitè  dt^\i  uon^m^  m- 
^au  théâtre  du.  Petit- Bourbon  Ce  ^^QnHi^iUiàtnihW^rdine 
fut  en  grande  pallie, au  talent  de  ret  niam ,  diéise  jk-ièéiiénttHë'^Wh' 
étranger ,  que  iloruoilie  d^it  ie succès  ç;nc,  1647';  ^^i^  ^**!'-!*. 'il«*'^i^<ft 
^  son  Jndromède^  pn  i63d.  La  .S.  iW/nt)ftedv>t»É|scWe)  'ÔJÉowiiif #ttàe , 
^vwuté  «tbiiardiesscdcsessaisde  4bid. ,  \n-\'i.  \\\Mét^'Àgdf>tiTâ(mi 
»I!«Éem-ia«l|sèvttitaiil  tel  etoaneme»t ,    <tvyero  storiu  genentie  déW  bi'dine 

WfiM^fNràrilMii^  »'«lii!>«ficMât^*<<k/>fi?*^^^^  ibid. ,  i«5o- 

^HW^aiwiteiA» ^  pKil  iMWaPiUP  Vi«pQÉ4bl.  Le  dermer  vob- 

49eBtLdns  (#^1  ^Gj^iSTfiotavOLikliy',  Ért  mif "pffirtiBllfcWl  If  .A^^aff^I^* 
;  i§4).4ùi  il  ÈBétii  en         ,  ^)FrW  ijêy^o^  tâ'0êéH6,^»iig^k^ 

^fBoka^oi  a«r«Q  iMi^iipe>^iikiiioisalle  MFmpa^  llll^^ 
j6uc£  qu'il  avQit^spouséc  en  ¥ramê.»t'*^Pi'^nm(iiiu7:7A  >-Stkà^ré^ 
JRe^emu  k  Fano,  il  y  lit  constrnire  y'  vm  ;  ^t^.    '  Ai-J^-Ai. 

Uetheâlredc  ia  FwtunCyqni  fut  éle-       TOf^LU^  Joéfei^  );!iiWi*Wéfcir' 


fano,^le  icr.  ecclésiastique  ;  mais  envoyé' à  l*nni- 
.«».%678,  lcgu«»t'^.PFîM4ii|Vî.  '^ereité  de  Padoue,  il  y  fit  son  cours 
^mMn4lll»lm«rça«rilii«MBA^t«li8  ée<ân&it,  et  s'exerça  dans  les  lanmics 
il»  ans  ,ua  tam«MiwuiAïWiiitéa-  ta^aaiti.^  BéMééà  bonnet  de  doc- 


^)loijgc  dans  TcUide ,  et  content  de 
J'estime  de  ses  compatriotes ,  il  ne 
I  voulut  accepter  aiicuiic  charge  pu- 

f  blique.  Par  une  bizarierie  inexplica- 

,,l)ledan8un  esprit  éclairé,  le  même 
^  homme  qui  avait  refuse  les  places  de 
!,  ^professeur  U  l'univei-sité  de  Padoiic  , 
de  secrétaire  de  IVcademic  de  Man- 
floue,  de  gouverneur  de  Milan  j  jet 
^.^d'iuspecteur-gcoéral  des  études  an 
,,«oUcge  militaire  de  Vérone,  se  char- 
|,  "gea  de  solliciter,  au,  nom  de  qwl- 
^i  tpies  sociétaires  d* un  cercle  institué 
^1  à  Vérone,  en  ï-j lo ,  l'intervention 
^ ,  4u  sénat  vénitien  pour  ob!  igcr  les  jeu- 
'  nés  dames  à  n'y  paraître -qu'en  ver- 

lugadin  et  en  foutanges.  Ses  con- 
'  ..^ naissances  plus  variées  que  profon- 

[         li       le  mettaient  eu  rapport  avec  des 
^.savants,  des  littérateurs  et  des  arlis- 

*  tes.  Il  traduisait  Plante  ,  jugeait  le 
;  DaBte,  expliquait  les  antiquités  de 

*  _^,^yërone  ,  cultivait  les  matliémaii- 
^y*|ucs,  achetait  des  tableaux  ,  clas- 

î'  ^..^itdcs  médailles.  Il  avait  aussi  ras- 
JJ         ^»  semblé  les  matériaux  pour  la  vie  de 

îMalléi,  qu'il  n'a  point  publiée,  et 
'  ^^  colleciion  de  divins  précieux, 
^  dont  hérita  le  chapitre  de  Vérone. 

^  ^  Il  entreprit  «n  grand  travail  sur 

Archimède,  dont  1  édition  posthume 
,  parut  à  Oxford,  en  179'i.  Ha  épuré 
J  Je  texte  de  la  première ,  exécutée  à 

J         ^.^âle  en  i544?  et,  mécontent  des 

fV€rsions  latines  de  Jean  de  Crémone 
^  ^  >ei  de  Frédéric  Commandino ,  il  en 
^  donné  une  nouvelle  traduction, 

qu'il  a  enrichie  des  commentaires 
'         ^ -d'Eutocius  ,  de  jdusieurs  de  ses 

*  j.  observations ,  et  d'une  Notice  sur 

*  ^  Archimède.  Cette  édition  ,  la  plus 
^  |j  complète  que  l'on  possède  de  cet  au- 
^         .  cien  géomètre,  fait  suite  à  l'Euclide 

*  j  de  Gregory,  et  à  l'Apollonius  de 
^  ^  Hallcy.  Tor<^li  mourut  à  Vérone,  le 
^  ^18  août  1781.  Ses  ouvrages  sont  : 
'  1.  Sofnniuin  Jacohi  Pindemohtii , 


Padoue    174^  ,  in-Ro.  C'est  un  dis- 
cours académique  sur  la  pi-ééminencc 
des  lettres  on  des  a rmcs.  11.-^ nimad- 
versioncs  in  hcbràicam  Exodi  li- 
bnim  et  in  ^rœcam  lxx  interpréta- 
tioneniy  Vérone,  1^44  ?  in-8*'.0n  lui 
répondu  par  l'ouvrage  suivant  :  Bis- 
posta  del  Fi,  Carineli wia  Ittte- 
ra,in,  cui  ^li  viene  domandato  il 
suo  seritimento  sopra  un  opéra  nuo- 
vamcnte  iiscita  in  Ferona^  Padooc, 
1 7'i4,  in^o.  III.  De  pnncipe  gulœ 
incomniodo ,  ejusque  remédia ,  Co- 
logne (  Vérone     ^744  ■•  in- 12.  Dia- 
logue satirique  contre  les  casuistesi 
W,    Traduzèoni  poetiche  y  o  sîa 
tentativi  per  ben  tradurre  in  verso  y 
Vérone,  174G,  iii-<8".  V.  De  rota 
sub  aquis  circuitiacta  ^  ibid. ,  1747, 
Projet  d'une  liotrrcUe  machi* 
ne  hydraulique,  exposé  dans  une  let- 
tre à  Poleni.  Vï.  Traduciofte  dt;* 
due  primi  lihri  delV  Enéide ,  ibid. , 
17/49,  in-8j.  VII.  Lettera  nl  Mar- 
chese  Ma/Jei ,  sopra  un  antica  is- 
crizione  ^reca ,  ibid. ,  i75o  ,  in-8''. 
VIII.  S  cala    de'   nmrili  a  capo 
d'armOy  trattAto  ^eometrico,  ibid., 
Ï751,  iu-8<^.  L'auteur  essaie  de  're- 
présenter par  line 'Courbe  la  progres- 
sion des  intérêts  d'un  capital  quel- 
conque- IX,  De  nihilo  ç;€ortietrico , 
iibri  11 ,  ibid .  <  1 768 ,  in-B*».  X .  Geo- 
metrioa  ,  «bid. ,  1 761)  ^  in-8^.  Ge& 
deux  ouvrages  ont  pour  but  d'éta- 
blir la  snjHiriorité  de  la  géométrie 
des  anciens  sur  le  calcul  iwlinilési- 
•mal  des  modernes.  XI.  Lettera  sul- 
la  dcnominazione  del  correnlc  an- 
no ,  ibid. ,  17(30,  in-8«.  XII.  Lutte- 
ra intorno  a  due  passi  del  Purgato- 
riodi  Dante,  ibid.,  1760,  in-ô». 
XllI.  Il  Pseudolo,  commeàiu  uU 
Plauto ,  con  alcur.i  idilli  di  Teocri- 
to  e  di  Mosco ,  Firenze ,  1 765 ,  in- 
80.  XIV.  Inno  a  Maria  rergine  , 
Vérone  17  06,  in-S».  XV.  jLeieer« 
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a  miladi  FainÊ  ReU  y  elc,  ibid. ,  pagaie      Ii)de$  OtkuîaAfiSy  ^t^Par* 

1767  ,  m4^:30fl.fMe  fmMm  ik  l^  v*'*  ktrïï  j'j^^o:  D^W  MVjg 

de  motuum  inùmmiscUonê  pt^flè,  fâmç^Skht  y^i/laikéi  Ôdëâi ,  U 

;?ra  iifi  >«fiMl0ro  rcw^^a^èw/ tt-ù^  jiiiUét*  'sUivW*  ^ri' âtriVà  dans  la 

duit  de  Tan^laiâ  de  Gr.iy  ,  ibid. ,  rivière  dW'  Giititofnfi  r^c  4  janvier 

1776;  m,S^^  XiX.  Foeméito  di  t^S'i ,  le  vafest-âfr'pbrtit  delà  Clunej^ 

CatuUo  inâiomo'édle  nozz«  di^Wêti  «f  %  îi6  mM fl  lïéiifra  d;>ns 

e  <ii  Peieo  ,  ^rad.  du  iatin  ;  Jbidv ,  piMft'dè  îrotherïlioiitg.  Tordu  ne  siuf- 

1 78 1 ,  in  -  ^""y  1  XJw.  Lettéra  aopra  ifiédM  fêiS  Joitg  -  temps  à  cette  loi 

relli)y  ihili!,  »ii7l7v  ii|»8»i>KKiH:-  sbceèt^MWraéht  i^<^  Wm^^ 

ElementwUta  prospeatmeeMtl^-  iik  |«  trotitr  à  f.hih^'  ;  ^atu  fe^  Wii0  mi 


quœ  suffcrsunt  omnia  litre:  f"^ nya^eW's  Indes  Vtièràà^ 

cum  Eutocii  yéscalanitœ  commen-  à  Suratf.,  à  la  Chine ,  rte.  Cet  ou-^ 

tariis ,  cum  nova  versicme  latina  ,  \ra^e  a  été  traduit  eu  français,  par^ 

etc.,  OxfoM,  1792,  iii-^l.  XXIV.  I)omii»i(pie  Wcrt^kfoVd,  Mîlan,  i^T^i^, 

Poésie  j  con  alcitne  prose  Utline  y  iu- 1 '2.  Ottc  version  ne  rend  pas  au^ 

Vérone  ,  1,790  ,  îni8^k.  .Voy.  1  une  tout-raçi'énient  dcVoH^'tikL  Tor^ 

I^Totiite  laUi>AWkiiiri0iet)lHi<i)«cils  '  èllimt4xA'UUi\mm^^^^ 

Ji«IMil|iWtei^<:iV'^  itaiian^,  reoueitli' beaucoup' de  jbUntes  raréf^^ 

Uimnf9m^^4ye%\lîpmi^.  Lem'  dont  il  enrichit  les  hàfbiérs'^  ^„ 

raturtt  italiaM  \dAfÊU^n^\s9mk^  illttsive maître.  Celui-ci  ^  *iiomW^ 

tom.  ni,  pag,.  5.>        lA-^-rt — s.  rcniéi  uh  genre  de  là  famille  des  scro- 

TORKN  (  Olau5  )  i  voyAgem-  sue-  phulaires ,  qui  renferme  deux  plante?, 

dois,  ctiit  né  dans  la  province  de  viyaees de  t'Inde,  que Toreft  avait Ic^^ 

Vestrogothic  ,  près  de  Gothenbourg.  premier  fait  connaître.       E — s.  • 
Anime  du  desii  4e  visiter  les  contrées       TORFEK.,  (  Tuormode  )  ou 

lointaines,  il  ^>en8aq«'iUc.s parcour-  FASON  ,  historiographe  de  Daiifr-, 

rait  ayec  plus  de  frttit  eu.  se,  prép«-  mark,  naquit,  en   104*5,  à  En-^^ 

xmA  à  liih  Rroyacts  »  Véiàm  «de  gœ ,  petite  ue  m  la  côte  mérûIîoiMlê^ 

rjiiilm  QMlu^  lUvîviiafliidttr  d'Islaiide.  Nommë,  en  16^7  f^^ 
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Sk^llioldeliri  fut  tiis-ulilc  dans  celte 
mission;  en  iG63 ,  il  revint  à  Goiicn- 
liaguê^  apportant  une  collection  de 
ynanuscrits  extrêmement  précieuse, 
î^ommé  ,  en  iGSi  ,  historiographe 
'^e  Norvvége,  il  continua,  avec  un 
nouveau  zèle,  4  travailler  à  Thistoi- 
re  de  ce  royaume.  Son  dévouement 
Â  Thistoire  des  antiquités  des  deux 
royaumes  et  les  çonufi^^nces  pro- 
fondes qu'il  avait  ,^fiqJ^jf!Ç»>  Mn 
gncrent  l  estime       la,  protection 
de  ses  prince*.  Frédéric  fV,  vjsir 
tant  la.Norvvège,  en  i,7q4^ ymida»» 
la  petite  île  de  Carmen,,  pjonr  voii' 
Jorfée^  qui  y  demeurait,     lui  fit 
1  Iionneurdcpasserlanuit  chez  lui.  Il 
^yai^t  poussé  ses  icchercfeç^  jusqii'à; 
1  imiou  de  Calmar  ,  lo^pqu'm  JfJoQi' 
une  maladie  qui  avai^ ^^ij^i 
facuîtés  intellectuellesV  le  força  de 
confier  ses  manuscrits  au  prpjGgsseur 
Reitzer,  Il  mourut  en  17J9,  à  80 
ans.  La  vie  de  ce  savant  est  lùutentiè^ 
re  (flans  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I. 
Commtntatio  hislorica  de  rébus  gas^ 
tis  Fœreymsium  sçu  Farœnsiurn 
Thormodi  Tprfœi,  sacrœ  rt^iœ  ma" 
jesiatis  Datdœ  tft  Norycgiœ  y  rerum 
norvegicarum  historiographi ,  Co- 
penhague, 1 695,  in-8^.Ce  Commentai, 
re  historique  sur  les  îles  Féroé,  dédié 
au  comte  de  Gyidenloevv,  fils  naturel 
de  Frédéric  III ,  est  tiré  du  manus- 
crit islandais  ,  Flateyar  annall ,  ou 
Flatej  erises   aimalcs ,  monument 
précieux  de  ranliquitéseptcntrionale, 
queFauteur  avait  pris  pour  guidedans 
SCS  irecLcrchcs.  Selon  lui,  les  îles  Fé- 
roé sont  au  nombre  de  vingt  -  ime, 
dont  dix-sept  habitées.  Il  pense  que 
les  premières  émigrations  dans  ces 
îles  pnt  eu  Jieu  sous  le  règne  de  Ila- 
rald  à  Belle-Chevelure,  roi  de  Nor- 
vN'ege.Le  comte  Sigmond,  nomméleur 
gonyerncur  pour  Olaiis ,  roi  de  Nor- 
vège, chcrcli  a,  au  commencement  du 
Xivi. 


TOR 


xi°.  siècle,  à  y  introduire  la  reli^rion 
chrétienne.  II  Séries  dynastarum 
et  regum  Daniœ  à  primo  eorum  , 
Skioldo  OdiniJiUo,  ad  Gormuni 
Grandœvum,  Haraldi  Cœruliden- 
Us  palrem  ,  artno  1G64  ,  jussu  re^ 
gis  Friderici  III,  secundum  m(H 
mimant orum  islandicorum  harmô^ 
niam  dediicta  et  conciniiata  :  nunc 
rf  CQgnita ,  multùm  aucta  et  Fridé- 
mi  IV  auspicus  in  puhUcam  lu^ 
cem  emissa  ,  Copenhague,  1702 
iU'4°*  L'auteur  dit  dins  sa  préface  f 
«  Le  roi  Frédéric  IH  jhc  chargea  ,' 
)>'il  y  a  pi-èsiidél  quarante  ans,  de* 
ttJtaduire  en  langue  danoise  les  mai 
wjnuscrits  qu'il  avait  [ait  venir  do» 
»f*ïsl»nde  ma  patrie.  Mon  travail 
»  lui  pl^t.  En  conversant  avec  un  dé" 
»  |se$  courtisans  sur  lios  antiquités  ♦ 
»  je  dis  que,  d'après  nos  traditions 
»  islandaises,  Je  premier  prince  de 
»  Danemark  était  Skiold  et  «on  Da-' 
«mis,  comme  on  l'avait  crn  jus- ' 
»  que^lA.  Le  roi  repoussa  d'abord* 
»  mon  sentiment  j  mais  voulant  que 
»  ce  poiutdenotre  histoire  fôt  éclair-  ' 
»  ci  V  il  me  donda  ordre  de  rocnèil-i'' 
«  lir  et  de  mettre  en  latin,  d'après  ' 
»  nos  mahascrits  islandais,  la  suite 
»  des  princes  et  rois  de  Danemark  ' 
»  sur  lesquels  il  y  aurait  controvéf***' 
»      Je  lui  présentai  plus  tard  mou  ' 
»  travail,  pour  lequel  il  me  témoii*^' 
»  gna  sa  satisfaction  ;  et  mon  manus- 
»  crit  fut  traduit  en  langue  danoisél'*' 
»  Christian  V  m'ayant  chargé,  il  y  ^ 
'>  a  quinze  ans,  d'écrire  l'histoire  de 
»  Norwége,  j'eus  occasion  d'exami-  ' 
»  ner  avec  plus  de  soin  nos  monu-  ' 
»  mcnts  islandais,  et  de  donner  plus 
»  d'élcndue  à  la  suite  des  prince^  ^ 
»  de  Danemark^  que  je  fais  paraî-t 
»  tre.  »  Dans  la  Préface,  qui  est-* 
adressée  à  Frédéric ,  l'auteur  parle^^ 
avec  la  ])lus  vive  reconnaissante 
des  bienfaits  dont  il  a  été  comble 
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par  ses  rois.  Ayant  donne  la  liste 
de  cent  quatre-vingt-sept  mauuscnls 
islandais  ,  dont  il  s'était  servi  dans 
son  Ua vail ,  il  les  analyse  ,  indiquant 
ceux  qui  appartiennent  aux  temps 
mythologiques ,  aux  fables ^ à, la^p^f 
sie,  enfin  ceux  qu'où  doit  considçrçr 
comme  monuments  autlientique^Ç^. 
LYSCHAi^iu^  ).  Ccttep^cmière  par^ip 
de  l'ouvrage  est  classique  poui'  cpux 
qui  veulent  Muflier  l^,. langue  et  ,1a 
littérature  des  anciens  Islandais,  leur 
Edda  et  leur  Sagas.  Dan^  la  seconde, 
l'auteur  dojpnçjn  suite  des.  anciens 
princes  c^  xojs, de  ^aneipftrV  3elon 
lui,  vers  Tan  70  i^vaiit  J.-G,  ,  0^ 
vint  de  l'Asie,  àù  tctc  d'une  nom- 
breuse colonie.  Ayant  soumis  la  l{^^r 
sie,!a  Sucdc,lcPanemarketla Nx)?î- 
vvégc ,  a  douijfi  .h^)do\à ,  u^,dp.,^^p,s 
lils,  leDançwV>  gouverneivAui^ 
Dauus  qui,  a,wt  la  déconverte  des 
monunM'msJs^apdais,,  passait  pour 
être  le  premiqr.princs  de  Panemark, 
Il'e^  e^t  p]us.ài,j?rcjse.n't  que  le  neu- 
vième. j]\.MMqm  ^^V'  ^^«'^^ 

'inier,  pot^nU^'k^l.  îf*  cthmcismp 
ïianiœi  rege^  c^^^f  f riini,  ab  avot-fus 
Ilalfdanofl^t  J^at^rc  Ihl^ioJiu)ii&- 
què  fralrf^  HXPM^  y  ^G^^^^^'  ^"^7 
nuinentorwV'  MUndicorum  manu- 
ductionein, ,  dçduçta  ,  çumqu^e^  alus 
historicis,  ïmprimis  Saxone  Gram- 

baguejl.ibp^  .i^-^^^.Ç'est  la,  v.c 
d'unancie«ixji,q.ueTorfée^vaiJ  pro- 
mis dedouper. \Yr/fistpria  finlan- 
'  diœ  antUiuœ  seu  partis  Jmericœ 
septentrionalis  ,  ubi  nonwiis  ratio 
rcccn^iur,  sitiis  Urrœ  ex  dierum 
hrumaliuni  spaiio  cxpendilur  ,  soh 
fertilitas  et  incolarum  barbaries  , 
peregrinonim  temporarius  inçola- 
tus  et  gesta,  vicinarurn  terrarum 
nomina  et  faciès  antiquitatibus  is- 
landicis  in  litcem  producta  expo- 
nu/i/iir,  Copcnliague,  1703,  m-8\ 


TOR 

Dans  la  préface,  l'auteur  raconte  à 
quelle  occasion  il  avait  prépare  et 
public,  cette  description  historique 
de  la  Vinlaude  ou  Amérique  seplen- 
triqnale.Leroi  Frédéric  IV,  visitant, 
jqpmn^e  noii^  l'ayoiks  dit ,  en  1704  7 
iU^lJSçrwcge,  pa^sft,  çJiez  Torfce  le  5 
e;;Jç'  ^  4ç  juillef.  ()n  parla  des  rela- 
npp  copifnsei^ci^liiS  qu'il  serait  pos- 
siblie.^'ptalilir  avec  I9  Groenland  et 
le,4^troit  4^'  P^yi^T  T^rfee  employa 
la        a  recueillir      notions  qu'il 
avait  puifi^es  li^ns.^e^  mamiscrits  is- 
li^ndais.  Iie!i'oit„(M}  ^ï^'*^!^"^  témoigné 
sa  satisfact^ç^i,J,eogag^^  ^  donner, 
à  ce  2^uict,plus  dçd(?veloppement,ce 
qu'il  aecwcutç  daps.sjbdesyiption  his- 
^prique  des  cpâ^rcçs  qwi  forment  l'ex- 
tremité  de  ï'^imcrique  septenlrionalé, 
^t  auxquelles , il  4onJie  le  nom  d'fl/i- 
çiennç  JftV^itfju^.  Diaprés  les  raonu- 
fuei^ts  i^) W^^'s  ;  .<?t,  surtout  d'après 
les  Jrmales  de  Flatej  ar,  qui  sont  à 
la  bibliothèque,  royale  de  Copenha- 
gue, des  Isla niais  avaient,  en  985, 
découvert  le  Groenland  et  la  partie 
opposée  de  )*Ai^ieriq"Ç  septentrio- 
nale. li>çpu,isi  ce.^jc  ..cpoqiie  jusque 
vers  la  lin  (ti^  treizjip^e  siècle,  qua- 
tre, autres  e2fp.<jd  11(0  ns  partirent  de 
l'Islande  pour  visiter  Je  f^roenland  et 
1^  Vinlandc.  J)Y.,,,Çr^/i^«rt^/^«  anti- 
qiui^  sedveteris  Gronlandiœ  des- 
cription       cçeU  marisque  natura  , 
i^rr^  loçoruni  ^'{^  tjoiUarum  situs, 
animaiium  terrcstriuniy  aqualilium 
varia  gênera  ,  S^ÇrUifi.origo  et  in- 
cranenta,  status pçiiti cas  et  eccle 
siasticiis  ,  Qcst/a  'mcmorabilia  et  yi- 
cissitudihesj  ex  ant^iiiuis  ntemoriis, 
prœcipuè  islandicis  .,  quâ  fieri  po- 
tiiit  industrid  collecta  çxponuntur , 
Copenhague,  i7o6,v  inj8^.  Noils 
avons  dit  à  quelle  occasion  fut  pu- 
l)liée  cette  description  historique  du 
Groenland.  Elle  est ,  ainsi  que  la  des- 
cription de  l'Amérique  septentrio- 


^ifiâîe  ,  remplie  de  détails  curieux  sur  ante  quàm  post  monarchiam  insti^ 
tes  montrées  boréales.  L'auKM.r  j  n  .   suoce.^iones ,  voriimuue 

joint  s,K  caries  du  Groenland  et  des  domijurtanc Joris  àesta  ,  cnmuue 

ConU;ccs  ad|acei.!e.s.La  première  a  ete  Wcmw  ^t^jitihus  comf,icrcia ,  i^ml^a- 

tracee  en  ,  6ob ,  par  Gmlbrand Tor-  îo^ià  chrvnolo  fia ,  quœcumque 

Uciue,  prélat  insthiFt,  (^.11  futpendatit  àd  \ fipu  non^^^ci  illnstratioiiem 


11?.!;*;?;  '^^^  îi*  iî^r»?? •iî?e .e^pé^    ourraj^e ,  'publié        ^fS  ^^i^'^du 


on  peut  ju- 
fe'fendiie  de 
Préface, 


-      '~     ■ —  ~-  .  ..i.^iviiv  u»,  j.iiji>True-  depuis 

la  bibliotbcqiie'  toyale.  TE.  '  Trifo-  in  fbi  du"  dB^ième\«*rèWe  j&rtu'à  Van 

humhistonchm'seudissçrtatioliis-  i388.  yWV  Ofcàdt^s  seti  reruni 

tonco-chronoîogico-critîca  de  trihus  àrcti'tÉfniairkhïstôrià,  Coi)cnbâcuc 

moGrandœf>o^rraraldoCœridideh'-  îa  ge^ograhiiè 'et*  dè '  Thijjtoire  des 

tq,et  Sverio  Fu^càtœ  Barbœjnsup-  îles  Orcadés^V'^WÏ  li^i  diplômes 

plementum  seriei  regùm  Daniœ  ,  quî  ^'Ut  'i^ippori.  Torfëe  a  laisse 

Copenhague,  i707,ui-4<».  Cette  liis-  un  grand  nombre  de  iianu.scritsque 

toirc  des  rois  Gormns,  Harald  et  Ton  peiit  coii^fl<^i»  'à  la  bibliothc- 

Suenon,  est  niié  continuation  de  la  que  royale  de  Copetihàguè.  La  plu- 

suite  des  princes  et  rois  de  Dane-  part  appartiennent  au  travail  (pj*il 

rn^rA.  Vil.  Historia  rerumnorve-  lit  pour  Frcddric  llf  ^nr  l'histoi- 

gicarum  in  qud  ,prœler  Norx^egiœ  re  et  la  littérature  islandaises.  C'est 

descripliuiiem ,  primordia  gentis  ,  d\rprcs  ces  manuscrits  'quC  Sulim  a 

imlilula  ,  mores  ,  incnnnenia ,  et  public:  Torfœana ,  iiVe  Tohnodi 

inpnmis  heroum  ac  regum ,  tam  Torfœi  notœ  postenorès  in  seriem 


I 
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règum  Daniœ ,  Copenhague ,  1 7Ô7.;j 
in-4**.  SimM'*.  Rescniiis  én  a  aussi 
fait  QSage  dans  Tedition  de  VEdda 
Islandbntm  ,  p^iWieo  en  i665.  G -y. 

TORiBIO  t»u  TURIBK  (Saint), 
arch<r\'cqu(MleLima  ,  iic  le  (i  novem- 
bre i538,  d'une  famille  illn.stre  en 
Espagne ,  fiit  apprécie  de  bonne  heu- 
re par  Phtlipjïell ,  (pii,  âpres  l'avoir 
éprouve  daitô  des  places  iu^pôirtaà»- 
tes ,  ]ë'à(^ii6i^l)ré^Kl«Dtiim.fninHr 
*ibagistràt^(&«eiiAd».  llg^rfitièâ^pli 
cette  cHlEifge  pbifâittli(àUif  »ap9«'airdb 
^^iit  d'int^étf <  ^  de  j)#adcnGC{^ 
l6Hc^(^1'^betêcli^  dé  Linta  tfiiitrSi 
Vàmièï^ 'L'élàtr  i\É^\okMR>àf>\ik^  peli- 
'gi(i)l  'dÀU^  lé'Përotr  danaÈd^it  Un 
pâstéUi'^^iï  "ftit  afnfmé/d«|mciHe  ei- 
prit  que  lés  premiers  apôtres  j  on 
<*hit  l'avbir  ttouvé  dans  Turibe ,  re- 
ganle'  coîhme  seut  capable  d'arrêter 
les  débordements  et  les  scandales  par 
lesquels  tes  Espagnols  empêchaient  ia 
Conversion  dés  -Péruviens  intidèies. 

y<iqiii 

^tè^tiéo\iti^i  •>M»is J  le  roifiqJèi-sBtai ; 
lèt  TiWibè,  A«fkiil(fnnasikc(i«ssr9enicBt 
lûv^  li^è  ordre»  stae^^  yafrrivf  àliisHi  \ 
\  ^  I ,  de  ^(larahn^e- trois  <  ans. 
Sf)n  diocèse  àvaii ,  le  long  des  côtes , 
cent  trente  lieues  d'étendue,  compre- 
nant une  ihnlutude  de  villes,  de  vil- 
lages et  de  hamcjiuK  dispersés  sur  les 
montagnes  des  Andes.  Le  saint  ar- 
c.hcv^ue  fut  âùendri  jusqu'aux  lar- 
ûie^' .lorsqu^il  «oonut;  Tëtat  où  ce 
âi«|jbèélftitrâhihiiIi€éEspagiiolsqui 
'  àrVifieiii  6iitlai(q«Dqiill9idu  pajs ,  aV^ 
nMk  fchndiduièivvmle»  oàlHtràis 
'  dHiiB&ejli!^  Syî*i>^'  fcrôoff ^  avàm  d 
^liumain(.£cs  missibmuiirasayâKnt 
ttuni  iéurs  elTorta  pouf  s'opposct^ 
ttii'  tel  scandale.  IN'ëiafit  pas  ëoôu* 
tes,  ils  s'étaient  adressés  à  la  cour 
d'Espagne  ^  l'illustre  Barthcicmi 
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de  Las  -  Casas  avSait  fait  quatre 
lHljB{;es  à  Madrid  y  pour  j>Jaider  la 
eause  touchante  des  ladiens,  et  il 

avait  obtenu  d'amples  rescrits  :  il 
avait  été  nommé  protecteur  général 
des  Indiens.  Ferdinand  et  Charles- 
Quint  avaient  déclaré  les  Indiens  h- 
bres,  avdc^èfimsetle  les  maltraiter; 
mais  il  faut  autée  chose  que  des  or- 
^imânoesyiipiatid.oniTeut  contenir 
ên  kytfMiiyi<mt  ppujIcBK-lei  aiv 

2Bft^«e^9«Niii#laim  lelîite^itÂ 

f eîkoB>j  «mf  i 5&1  ^en  £^pagBe^>  èt  il 
iétait  allé  s^enfermer  dans  ua  couvent 
de  iiYaliait1aiîdw^^iwil|B ^ . ipstroit  de 
tout  œr  cquè  *  1  î ODr  v  .araiti  ÎDUtiisnMBt 
tenté ,  ne  peidit  pas  cofarâgé,  et  com- 
mença par,  visiter  son  vaste  diocèse. 
Il  est  impossible  de  se  former  une 
H  idée  des  fatigues  et  des  dangers  qu'il 
eut  à  essuyer.  11  gratissailles  mon- 
tagnes escarpées  ,  couvertes  de  glace 
«U|de  tieige,  aa  milieu  des  bêtes  f«- 
moces  j  pour  ^poidcrideé<  don^latioi» 
'-«t  des  «enpni»  yàseifk  ïtaMfiâm 
pa<ivtMrîiMjidlsaflHv-fit(faittiiirob.fi« 
iiait^^'4iMit  6Midlofce$i»^(tt  j  m- 
uplo^a  .dtB-M|)tqaoft.  aEL  laoïMyllit  lé 
iBiiit'de  ses  travaux  >  en  couver tis- 
:9antii]Be<6ialàt«diid'âkl^ 
il  arrivait  dàna- une!  paroisse  9  son 
premier  soin  était  d'aller  à  Peglisc 
se  prosterner  au  pieddesautcl3.il  pas- 
sait quelquefois  deux  ou  trois  junrs 
dans  un  même  endroit,  occupé  à  ins- 
truire les  paAivres,  quoiqu'il  y  man- 
quât souvent  des  choses  les  plufl'Jli^ 
cessairesà  la  riéL  iiin  djsr«6»inettté 
eh  ^t  de  imâ  nmJîriicp'd^iis 
■de  la  prédîoiitii(ift,«Q  amit'  apprû»* 
éajA  tin  âge  aises  avaD0<^yvlc8  oifië- 
rents  idionies  péruviens.  pDUVMit 
être  pariftut ,  il  établit  des  |ia5t«iH 
^u!il)e1iAi^éa'dbdflfilib  rinstruction 
et  les  secours  des  sacremnits  à  ceux 
qui  babitaii»!  Ici»- rochers  ^  V^^^ 
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inaccessibles.  Il  rc'gla  qu*à  Tavcuir 
on  tiendrait  tous  les  deux  ans  des  sy- 

I  •  nodcs  diocésain^ ,  et  des  synodes  pro- 
vinciaux tous  lès  sept  ans.  II  fonda 
des  séminaires,  des  églises,  des  éta- 
blissements pour  les  pauvres  et  les 
malades.  Lorsqu'il  était  à  Lima,  il 
visitait  tous  les  jours  les  hôpitaux, 
consolant  les  malades  avec  bonté,  et 
leur  administrant  lui-même  les  sa- 
crements. La  peste  ayant  attaqué  une 
partie  de  son  diocèse-,  il  renouvela, 
dans  le  Nouveau-Monde,  les  exemples 
touchants  que  saint  Charles  Bor- 
Tomée  avait  donnes  à  l'ancien.  îl 
assistait  aux  processions:  fondant  en 
larmes,  et  les  yeux  fixés  sur  un  cru- 
cifix, il  s'offrait  à  Dieu  pour  son 
troupeau.  Le  ciel  se  laissa  fléchir,  et 
Fa  peste  cessa  ses  ravages.  Ce  saint 
Lon^ime  se  trouvait  à  Santa,  à  cent 
dix  lieues  de  Lima ,  occnixî  à  faire 
la  visite  de  son  diocèse ,  lorsqu'il 
iomba  malade.  Prévoyant  sa  fin  pro- 
chaine, il  donna  4  ses  serviteurs  ce 

I  q.ui  lui  restait  à  $on  usage ,  et  ses 
j  biens  aux  |iaim-cs  II  mourut  le  cS 
tnàrs  1606.  L*àimec  suivante,  ou 

{ti;an^porta  son  corps  à  Lima ,  et  on 
é  ùouva  sans  aucune  marque  de 
ôrrupiion.  Toribio  fut  béatifié  en 
^079,  par  Innocent  XI,  et  Benoît 
XllI  le  canonisa  efi  1  -^^aCi.     G — y. 

TORNÉ  (  t>IERRE 

evêquc  constitutionnel,  ncàTarbes 
le  21  janvier  1727,  était  entre  d'a- 
bord dans  la  congrégation  de^  Doc- 
trinaires, et  professa  la  philosophie 
à  Toulon  ;  mais  il  quitta  ensuite  la 
congrégation  et  se  livra  au  ministère 
de  la  chaire.  Uu  discours  qu'il  avait 
composé  pour  un  concours  a  l'acadé- 
tnie  de  Pau  obtint  le  prix  en  1754. 
11  publia ,  en  1 757 ,  des  Leçons  élé- 
mentaires de  calcul  et  de  géomé- 
trie, in-8«.  Il  prêcha  à  la  cour  de 
Stanislas ,  qui  lui  donna  le  titre  de 
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f  » 

son  aumônier,  et  lui  ])rocura  une 
place  d'associé  à  racadémie  de  Nan- 
cy. Le  carême  que  Tohié  prêcha  à 
la  cour  de  Versailles,  eu  1764  ,  le 
fit  encore  plus  connaître.  L'évcque 
d'Orléans,  M* de  Ja rente ,  alors  rai^ 
nistrc  de  la  feuille ,  lui  doima  un  ca- 
nonicat  de  sa  cathédrale  ,  et  le  fit 
nommer  au  prieuré  de  Sn'ml  Paul- 
dc  -  Eagnèrcs -  de  - I^igorre.  Ses  ser- 
mons furent  imprimés  à  Paris,  en 
1765  ,  3  vol.  iu-i2  j  ils  sont  dédiés 
à  l'évêque  d'Orléans.  On  ne  les  juge* 
point  alors  sans  mérite;  et  peut-être 
Sabaticr  de  Castres  en  paricvt-il  avcd 
trop  de  sévérité  dans  sçs  Trois  siè- 
cles littéraires  i  mais  a^iourdliui 
nous  uc  jwuvons  lire  ces  mêmes  dis- 
cours sans  nous  rappeler  , la  conduite 
postérieure  deTorné.  Oufcitc  encore 
de  Tomé  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  JCF;^cjm\mwpe  k  Tarbes  ,. 
en  1775,  iu-4VKi;^'fige  ,  le  caraç-- 
tèrc  et  les  travaux  dp  Tomé,  sem- 
blaient également  devoir  le  prémunir 
contre  Içs  illusions  .qui  séduisirent 
tant  dotctes  eu  11,7.^9  ;  on  le  vit  donc 
avec  étonnement  ^  Jancer  dans  la 
carrière  dq,la  révolution.  Il  fu^  nom- 
mé évçqueidw,  depqiflewei^t,  du  Cher 
et  métropolitain  j^Uji^eul^'e  ,,  et  sacré 
en  cette  quai  ité ,  }tt.  vlO  .^ivril  1 791  • 
Son  département  le  uomma  député  à 
rassemblée  législative.  Ses  premières 
motions n'anDoucèreut  point  d'abord 
d'exaltation;  le  17  oPYr  179»,  i* 
combattit  le  pro^jctac  priver  ue  leurs 
])en«»iuns  les  prêtres  non-assenncntcs, 
et  il  parla  en  leur  faveur;  le  29  du 
même  mois,  il  s'opposa  à  la  vente 
des  églises  occupées  par  les  mêmes 
ecclésiastiques;  mais  ensuite  la  peur 
ou  le  délire  le  jeta  dans  les  rangs 
des  jacobins.  Il  provoqua,  le  G  avril 
179J1,  la  suppression  du  costume 
ecclésiasfique ,  et  dès  le  lendemain 
il  vint  recevoir  les  applaudisseuoi^cnts 
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(le  l'asspraBlci*  ^io^T^  hVéi^SeébnéltS^^^^ 
ce  ïjui  po'Tiv^îrr.ipiielë>*sîrtii*^^  Il 
vola  fioUi  la  ^iipprcî^siôh  'oDtrgre- 
gatîoiis, 

pîiplc  /cCfit  "!^fniypi*iiîier  IV-s'  p/^fétà 
at)ostolî^'ib'$,(Î6s  Coloiiië$.  Téut^iS 
la  velivlhchbè  'de'  sCs'opi'nîôns 

cialLe'dràlë  WjVrfl'i-e,  le  sÎMir  Jdly', 
avec  unc'i'eli^rtiî5(^,  ci  il  prorioncii) 

plèiiiait}rilH?tiJîcUVps(Vdl.irrtât^'ort6j 

râM'l''^VantkfeetiSPmcÂf  1^^  ^pr^ôtf^s 

AimBis,diîii6v'èraBie  suiVàWt, 
h&m  xikàti  pUiS  empresses  à  aîijii' 
•  rèr  iBW'^^Vlil  c(^rivit  à  la  CàH'tHi- 
dbn'ffM  ^Vàît^e'lé  {^lîîqiTe-îà  tiii  i^>uN 
bc'-éi  un  îiiipôstctir,  st!  mariU  depuiîî , 
et  se  traîna  dans  Ici  dtt-nic^'  excès 
de  raLjrclion.  ^cs'<ioiifr^i'e^ct5ilVî'éh- 
neiTt  qu'il  efmmdH'É^U^^  pÀr 
i^e' ' piÙs  '  hdjiibU<  'apôstdifbs 
i^nori'  <iiY'  'iii2^5*V''^oh 'parle  sui^tWit 
d*un'dTscoWt^  (^'il  îirônouça  àii  thh 
de  tobé!^ ,  W'^p-'fhihkl  ^ïï'iVd'yhi- 

im  p  rOù?,  '  Âm '  l' A Vou Ml?' ,  dit 
râûtcii^d'e'éë  Jûumaî  dës  cohstitU: 
liibnpcTs  ;J  té  iéxpk  '^ronté'  a  Vérsë 
iur  iVpisPopat'nûfaMîede  ic%  tndeiirs 
'et  îc^  blasjAî^me^  de  son  irtipictd  j 
après  '  avoir  repaiidu'h  corruption 
dans  îé  "troupeaii^  il  ay  sVt.int  une 
foié  démasque  ,  po^usSd  les  principes 
de  persécution  plus  loin  que  n'ont 
fait  les  plus  audacieux' agents  de  la 
tyrannie.  »  Yoycz  aussi  les  Aiiîiales 
catholirjuâs  ,  Xotnc  m  ,  P'^gc  368. 
Torne'  vi^'ait  à  Tarljcs  dans  le  mé- 
pris ,  lorsqu'on  le  trouva  mort  stibi- 
temciil  dans  son  lit ,  le  i'à  janvier 
1797,  à  l'âge  de  soixante-tlix  ans. 
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Barbier,  dans  son  Dictionnaire  dés 
anonymes ,  Pindiqué  comme  Taé^ 
teurdu  recitfil  itrtitulç  -.  Esprit  dei, 
càUièrs  présentés  aux  Etats-Gené^ 
ràuj; ,  auEmefUé  de  i)uc5  nouvelles  y 
jpàb  Iv;''Tr,;^7è9,  a  vol.  in-8»  j 
ifial^'Bà^bie^•^âe  paijaît  pas  sûr  de. 
^flë'^âfllnlMilibn  >  et  nous  ne  savons 
sûV^  qiioi  iî  la  fémSîdil  P — €— t. 
'  '  TORNlfel.  bliphitolïORlSlEL W 
f'AifÊukrm )  sa'yant  annaliste  , 
éfift  hé ,  le  Vo  juin  1 543,  à  Bamigo 
â^A'às  lèi  No>^krêsè>  d'une  famille  }>a-, 
tl'îcièrûie/Soiï  |>ère ,  habile  uiédeirin',' 
dWîtiaiàt  Mî  voir  embrasser  la  même 
iii^bfb^Sioif  )*èhvoya  tàitr  ises  \:oiliis 
fe^Vife.  IDfi  les  terminant ,  il  rcyirt  Je 
à^uW  dociyràl  '  avec  distiiictipnlj 
itifià^S/ôb  j;(Vftt  jtonrlh  rctr?iit(i1o  do^ 
'|t»rkftiria  mipfrtÂ'  à  sàCriÇ^r  tci^s  Je^ 
iftr;rilta ^éi  ij[ii'il yot^à^t  «sperer  daiis 
te'iri^îV^è,''W  bésoW  <tr  suivre  son 
J)éi^!V,lnt.Tif  ï509'','^^^^  <>iUra  daii.s  W 
èomrreu^iliôn'  ÏÏi^s/'Canjabiles  À  Mi- 
'  ,  (*t,  après  quehnics  mois  »  cpren- 
Ves ,  y  \}r\\  Yh^m  'dts  mams  du  K. 
aM;.  ?>auliC F:  cfé  Jiom  ,  XL.,  4^ 
Ses  talénts  1è  firétit  (^fever  jryronipte? 
meïrfdiii  prenfiicres  dignîîçs  delà 
Congrégation,  'il  en  fui  élii  général 
;in  1579,  et  phis  tard  il  fut  enc^ 
reVêtu  deux  fois  de  cette  dignité.  H 
/eiiisa  l'év^èbé  dé  ÎVTantoùe-«t  fidui 
dcfôisal^  préférant  a.tows  lés  lion- 
nciirs  1^  vié  paisililé  àù  cïdtti^;  I/é- 
tiklc  des  letft^ës  çtdë  l' kislpire  occu- 
pait' toîis  leii'  ttiôtnWtts  que  lui  laîs; 
saientses  deviirS.Il monrutn Milan, 
en  i6'2'2  ,  le  lo  juita  ,  jo*ir  anni- 
versaire de  sa  naiiîsnncé,  à  t^aj^c  de 
soixante  dix-neuf  ans.  Parmi  les  nom- 
breux amis  que  lui  fit  Son  mérite, 
on  doit  citer  Vincent  de  iîonza- 
guc ,  duc  de  Mauloue ,  S.  Charles 

(  I  vu  *vait  rera  ;iu  bapti  iiic  le  um» 
mais  il  J«'  1  hniig«-a  <  oiiire  cel«»i  d' AitittiliA^ 
♦lii'il  fiiibraiisa  la  vie  reJigîeiue.  •  '    OnVu'l  '» 
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f  .  f  ... 

*'  Borromec  et  le  cardinsLi/Barouius.  dcn)cntir  sa  rcpiitatîon.  Fetq,  et  ap- 

Oii  à  de  lui  :  Jnnales  sàcri  et  pro-  plavdi  partout ,  ou  le  re;i;ar4a  com- 

fani  ah  orbe  àondiio  ud  eumdciw  mf.  lçp,lu^;fort  soulicu  de  rcl9(juence 

Christi passions rcdcmptitm ,  iVlilau ,  sacrée, ^  que  la  luoit  de  Ségiieri  avait 

i6io;  Francfoil ,        I  ;  Anvers^  l^îi^secj  ,dA^S;,^^  e^^  d'aLaiidoii. 

i6'2o,  '2  vol.  iu-foî.-Cetiq  edi^iop^  peiK^Pt  Ijcs  S^rRi^li3       P.  Tor- 

lonp;-tcmp$  clc  ,r^gaiîdé€  eoiii(ra^^l^  nieMi.  jpanqupnt ,  id  ç^ëy^^i^^  de 

meilleure  ;  maiîi ,  OMidflUi^Ounçrj  geqip  ;,,?o^i,  j^tjtç.a^e  J'epri\t ,  mais 

prcfcreuce.à  celle  (]Le;Lucqti!e$,,,i,7Ç,7,  y^ssi,  sai^  yigiiic^i;  :,çps  ppfi'ypes.^go^ 

4  vol.  hi-fol. ,  cjuicliiei4(î<'notçs  et  ari:ondies  ,  mais  el|<j^  rci^fcrîneut  rai^ 

des  additions  ^Ut  P.  Mansi;  (  /fçyîViCe  reme nt  des  pcnscçs  pf  p(ou^es  :  c^est 

nom).  Cet  ouvrage  (^t  |jc^  proftii^  du  ciiuquantqui  ebloiut,  et  (Ijunt  ref- 

da/is*  lequel  les  ,diUÎci}IW$^qHe^|)fg-  fjqtcst  ausU  passager  qi^c;  la  renoiMmee 

sentent  les  livres  saints  f^ç  JjjVUvpMt  qii'il;  prpçmp.. Apres, i^vpir  j^gc  .l^t^-, 

cciaircies  d'»uie  maniérée  ;  ^nveija-  râleur ,  il  rcs(ç,ppii  ^  Taju-c  pour  moi^^ 

I>Ic.  On  peut  le  considérer,  .dit,  pu-  .tpçji  lo  puap,J[>^^^ peuples ,  ôl  les  lia» 

jiiY  eôn^me.uu  exaîllciic  çoTOPpri-  J>fn.v  sur^ovi^    ont  une  dispusilioii 

lairejdes  livres  liiîjtqriqw^s  diC^llAfl-  Pf^tuitllcppur  le  cLant.  Le  Wgf^fj 

cicniTestameiU»  UP^f  écrit  (J.'yiv>;ly|c  4^1  , es  ,  le  paysan   j  icuionr^ 

simple  et lîja turel,  a}Vec  |)4avQQ|jp  4^  Mi^»  1?  «ullivateujTj  loJi4)ard  ,  le 

uelletd  et  de  mell>o4^»  i  K^.*  ^KJ^i'-  gondolier  YcailicM ,  apprennent  t9us 

bliothèque  des  éiùtaurs  ^çlés^ia,ç-  cgalcnient  ]es  pîus^  biçai^^  ji;aorce«^ux 

tiaues  ).  G*ëst,  mvc  iiitj;pdtic^ipii^ijx  de  leurs  ppiètçs  cla^siq^u^^  afin  de 

^w/wfejjdç  Bsïipulpt;;  et  Tprm^^  disiàniir>c,lW»  ^V"" 

dil-on ,  avait  ledesseioi  de  i donner  vk)^'\  i^^^ ,\^^s;a^\\,,%^  de 
rilistoire  de  1,'jfcgUhc  ;  mais  il  y  /^-  li^^uçç 

nonça  jiourjiepaf»,se  trouvoi'  cin^pn-  ,  pp!çVie5^,,c^t4!ij4sf^i4^^/^^^ 

^  cvirrence  .avec  soa:  ami.  Sp(Midp-a  vplles  parpje^  ^iu'^liç^^.al^^^  les  plus 

ïornielli  ^  précède]  delfà  Vie  de  l'^u-  4'liaJ^itMCTJe,pepplç^  à,peçl)a;it|»r  que 

•  '  leur  :  oD  peut .  encore !cpl^s^lt^îr^  ^es  .  dpj  ^Èymwes,  s^ç^G^v  ï^9,V^.>\^'^!* 

I  Mémoires delSiceroii , tom/x^,  ^34"  LÎVOïc ,grp>,  J-^u^Mf; ,  pf^^.reprpplia 

7i3ft;ita  i/iH.  script,  MedioL  ! df^v^if^r  prp<:*i^' Jç? -|i?y»yèr^  ^  d  la 

gcllatl,  II,  p.  II,  cii^p.     W^fTS.  ,.E€ligic«j,.efi!c;e  ^if^.^  yaiu  qwl.un  au^ 

TORNIKLLÎ  (  JérÔme-Fr^w-  tre  jesuit^,pri^,f,jt4çbp  de  détendre 

çois),  predicaléui* ,  ué^  eu  i6()3,,  à  ;  9G|i  coufpc;e.^l>0^,, persista  .dans  la 

Camcri,  d'Mi^e;i^flcicnne  famille  , de  pren^ièrc  aqcijsation  ,  et  ,ron  s,j;  feli- 

Novare ,  entra  cliex  ics  Jésuites ,  qui  çita  que,  Tqrqiell^j.^(it  ep^j^ç  dans 

le  destinèrent  à  l'enseignement,  fcqn-  sou  entreprise.  Ce  preaicateiir  venait 

r  lent  de  ses  fonctions  de  professeur ,  de  termi^ci^  ^flij,cai;êmQ  à  Jplogno^ 
il  les  aurait  peut-être  conservées  ,^  si  i  lorsqu'il  mourut  d'un  vOjmissement 
les  encouragements  de  ses  confrères  sanguin,  le  G  avril  in 52.  Modeste 
ne  l'avaient  détermine'  à  suivre  la  sans  eflbrt ,  il  avait  refusé  te  double 
•v  Carrière  de  la  prédication.  Il  débuta  bommage  que  les  académiciens  de  la 
à  Venise,  où  il  enleva  tous  les  suflVa-  Crusca  s'étaient  proposé  de  lui  ren- 
Çes.  Il  reparut  à  Milan  ,  h  Bologne,  die,  en  le  proclamant  leur  coUègue, 
a  "Rome ,  à  Florence ,  sans  jamais    et  en  se  cbargOant  de  la  publication 


,  v.oogle 


aC4.       •      TOR  ^  JOfi 

de  s^s  ouvrages.  Ou  croit  Toruîclli   l^cslimc  de  ses  confrcrcs,  tç  fi»  , 
auteur  d*un  po^Inel)^rlesque,  intitule    Louis  de  Valla(}olid  le  choisit,  eil  \ 
les  Businate.  Si  cet  ouvrage ^  est  djî    i4ll>  jour  l'apcc|ipp.igncr  au  con-  , 
Jui ,  il  ne  peut  l'avoir  çohi|)ose  qù^'    cilç  deCoustaiic;ç^  Al\r(?s.  ïa  cioturcde  » 
dans  sa'jeuiicssé.  Enûemî  du  tKea^|:e,^^^^ccttç,  asscifil^^      i'l^):Mt' envoyé  p^jf  r 
quoique  poète,  il  fit  un  discours, pour   ,scs  superiçyrs  a  Paris,  qù  il  futre^ii 
dissuader  ses  compatriotes  de  Va lîr    docteur  en  theplogic!,       i/|23,  cl 
une  salle  de  spectacle.  On  a  doïni'  :  '  professa  mçmA  flwWuP  temps  „  sf 
I.^erfe  canzonèfte  in  ana  '"'^^''^i. 'f  "'lit^  MffMHP?^^  i-^m^^^^^ 
resca,  àoprale  sefle  prind^^^^^  .^pptoi^issemcnt  , 

Mifaù^  ijm^  ,i;niv«.s^,  ,^,^fe^^^  J 

avec  une  préface,  dans  laquelle  Tau^,  '.pdj^;^  y^|k^jq(j4  ,,V|;  eiisf^ite 
teur  rend  compte  de  soii  bu^ ,  et  des    jcde ^çj^,  m^^tra^  dan^^  ,cel^  enjpïoi 
mètres  qu'il  a  choisis.  Te  P.  Sanchez    peaucoim^'^e  c.jpa<  ite.  Sur  sa  répur  i 
de  Luna ,  jésuite  ph^olit'ain ré^|ioa-;;^iaU9|i^;^^^^  vciiir 
dit  aux  critiques  diricTes  contre  re,  ^  Rome  TuraMcmada,  Iç  revêtit, 

.  1  ortiielli,  par  un  ouvrage  anonymé^  fï4^  i  »  de  la  diQiiite  ^  «ni^iK^  dii 
intitule  :  Bisposta  alla  censurafdtia    sacre  palais ,  et Tç  noinrnâ  s(jn,lhco-  | 
àlh  catizoTtettc  inarinerésche pei'  ïè    fogi^n  ku  concile  de  B^â\<^^  Il  s'y  d^ 
festivitàdi  Maria  Santissima^  Cos-    tinc;Ma  par  son  eloqwekc^  ,  par  ,5pa 
éiopoli  (  jyaplesV,  in-S».  II.  Pre-    eVudîtion  et  par  ^ne  iBjÈtigaLl^ 
dicJie  qndresiriiàli ^  Milan',' *i ^53 ,    vile  ,  non  jnoiiis  qiie  jiar  son  zèiç  , 
in-4".;  et  Bassahô  .  1820,  în-40.  ,    j>our  les  intcrçls  tlu  ^aiiU- Siège.;  ^^^^ 
ouvrage' posthume,  a^^ec  uiie  prdfa-    iit  condamner  les  rrreprs  de  Wiclcf 
ce  dii  P.  ^6^\\é^ai['\\\S Panédirici    et  de  Jean  Huss,  (iiii  conservaient  qui 
è  disc6r$îiacH\  m^i^L;î^''^^^  nomLieux  n.u  tisankVil  dc- 

8*.;'(rt  Ba<saia,  imti,  îri-8<Crc^^^  l'/twi/d/f , de  Sainte  Rrigitlc 

Uyay  Elogib  W  TormelU  ,  dans    (  V,  404  )^  q^u'il"  a^ait  ele  charce 
les  Pîeihontén  IWsiri  ,  Xomé  m  .    d'examiner,  £t 'le.5  révélai  ions 
pag.  365.'"  '  ^ Z^""'-  ^^'lA-i'e^iii'  r  '  cette  saiW, dans les^^^^^^ 

TORQlTAT'rTS/^re?^:  MÂm^Vils?''  '  vait  rien  qui  ne  pût  venir  de  Dieu^ 
TORQUEWADA  ou    TURRE-    et  soutint  avec  succès  les  dogmes  at- 
E  AN  de)  ,  cardinal,  du    taques  par  les  hérétiques,  nolaiii-(/ 
titre  de  Saint-Sixte ,  fut  VSm  des  plus    dentçelui de l'iinmaculee conception, 
célèbres  thcologiénls  du  quinzième  siè-    IS  'ayant  pu  calmer  les  ennemis  d'E 
cle.  C'est  par  une  gravé  erreur  qu'on    c;ène,  il  quitta  Baie  eu  1437  ;  mo, 


If 
I 


l'a  confondu  aVcc  le  fondateur  de  il  ne  tarcia  pas  à  retourner  en  Allc- 

l'inquisitiorten  Espagne       l'article  magne,  pour  engager  les  princes  et  , 

suivant). Nfe', ètt  1 388,  à  Valladolid,  les  cvcques  à  se  reunir  au  nouveau  1 

d'une  des  plus  illustres  familles  de  concile  indique  par  le  pape  à  Fer-  ,\ 

Castille  ,  il  prit ,  h  quinze  ans  ,  l'ha-  rare,  et  transfère  depuis  à  Florence, 

bit  de  saint  Dominique  ,  et  partagea  II  ne  put  assister  lui  même  qu'aux  f 

dcs-lors  son  temps  entre  la  pratique  dernières  sessions  de  cette  assemblée; 

de  ses  devoirs  et  l'étude  des  lettres  il  travailla  cependant  avec  beaucoup 

sacrées.  Les  talents  qu'il  annonça  des  d'ardeur  à  terminer  le  schisme  des 

son  début  lui  mcrilèrcnl  bientôt  Grecs,  et  reçut  du  pape,  à  celle  oc- 
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çasion  le  titre  âc  Défenseur  de  fd  '  W!s'i('ï(5aSi^8i'  d'V!(]^jlâè"ï. 

,h>  .  Pepuie-  p.r  Engine  ver^  poMetdg^';}.'^^^^^ 
ÇbaflesVlî    pour,  c„R,-,gcrà  fa>re  ^i,,  J?^^       Jmu  s  Je. 

la  |a,x  .voc  les  Anglais  ,  fi.lnom-  y-M¥i'çe'  de  Miucrful ,  Rome', 
me'«ardmal  peiidant  sa  togatiou  PU  T/lJi-tlnAii  ,  J  |i  li,  r,,i  ,1- 
|rance.  11  sT  rendit  à  l'al.en.hlee    S^lii.'  ô  .       L  J 

de  Bourges  et  contriLun  fort,, „c,,t',^  JViFdà  fivr..  1,'  ,,I„s  ....'ri' 


poséf;  ni  i-f*tonr  it^i] 
Vieillie,  une  discu.«ipi 


\  on  £iiniui\s>c  :  Clic  c> 


H  *   w  prcjiucj  c  cst.iinpe  d.ins  Ic.'j, 


r 

( 

v> 
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parjç  uieniç,iinpriniriir,  ot  à  F(J^  ; 
f  pas..  p,,,„:l,  ,,.c.,„u  llv,e  i.n^n.^ 


11 

.V. 


fir,7lT  j"T-l''  '^''"\',^^^^^  /f^<'i^c.r/,> .  Rome,  UJricV Ban  ; 
ment  -et  à  protéger  la  enlinio  doJ  °          .  .    i    'iV  " 


ment  et  A  protéger  la  culture  des'   niijsr^  o<l.iiu« , ^ ' c  -  '  r.'cl.é.-ÎU, 
lettres  Les  Sommes  les  plus  savants    des  curieux  ;,Avgsli"."  g,  J.  Scj»uSî 
dont  sMmnoraU  alors  l'Italie  étaient    1er,  i^/ji,  i^fo)^  IVIaft.^çe^^^^^ 
au  nomLft  de  ^es'  am,.;^l  sullira  dp    fer ,  ■.Tji, W.-foCÇSt5i'>^^gc  a  Itî  j 
cterBessanoni Campaiii, Nicol, Per-    rômp^*  pfe»^  às^i 

hqimm^Q  H  mème^ dansie  ^eiziem^\ 
siècle.  |I  1.  Jfaclatm  de  P'^ud  hen^i;^  \ 

i,ii-4'\  ,  première  edi  nm~  ivs^  -  r^çf , . .  „ 
IV.  Qnc^stiçnes  spirUualîs-  comfiwii{;\ , , 
delicias  prœferenLcs,  super  Evange^  , 

tis,  Rome,  i477  >  jp-'f^l- '  ÎSw'.Ç/îiip. 


"  ^J«.U~I  X  " 

roto,'Fi'4y.:iÇiondo',  etc.  Cet  illustre 

prëlatmoiiriit  le  26septembre  1 468,à 
quatre-vingts  ans,  dans  le  cwuventde 
la  Minerve ,  et  fnl  inhume'  dans  la 
chapelle  de  l'Annonciation  ,  qu'il 
avait  reconstruite  ctdccorëe  avec  ma- 
gnificence ,  sous  une  tombe  de  marbre 
ornée  d'une  épitàphel  Nicol.  Antonio 


ses  ouvrages,  dont  vingt-sept  sont 
imprimes,  et  quatorze  i^auuscrits  (  i  j. 

(0  ''^  P-  Wr«n$i  a  publie,  <Ia»,s  Ir  Si,f,nli,nrnt  à 
ta  ralleethm  fte<  ronciU$ ,  un  »fi  i  imvran»'»  iiiic!]^ 


««y»f  r  qutbuidam  ftropoiUtonihns 


.  yuehrcouiiile  parmi  les  nifumsiriis  ;  c'est  Ri 
ivtiiùmes  çu 


  V  \  l'V  ii)  "il 

yfuguitini  de-  /îoniil ;  mais,  faivMut  le  .P.  L^irc ,  crLJ  .„,. 
op^sciife  avUit  H<-iA  paru    rrt   i.^^S',  ?i  1^  sm'Te'  cîir  *" 
Tfarttttiit  fie  fujiid  tcmt^ittd.  yoy .  .\ 


.1 


tdil. ,  aia.«i  que  les  ral^ues  *lc  plu.<ticuri  estMupo», 
dam  la  JUibl.  .W/uor,  IV,  uo.  •:()». 
•     •    >      '     »  •     ..Jj  U.i.  til'.'»; 


v) 


a6G             TÔR  TdR 

h'àtite'  tiètfmiilp  t  K'  le  ^pict.     La  \t&  pomifi cales ,  Éicquirènt  les  prîvi- 

Sertà^y.^iCàtnmentar'iliHdecretufn  luges  d'ttre  If s  sciils  mqiûsitciii-s ,  léJ 

Graïiani^art.'r  y  Lybîi ,  1*519  ,  in-  ^euls  délégués  du  Saint-Siège,  pouf 

f61:,  vi  tomes, î^remièrc  ciîition,  rar^-  açir  contre  Icç  iiëre'ftqqes,  et  de  ire' 

pyï)îié;dparBbëriiis(  f^oj'éBoHi^  y)  pouvoir  être  cctcommuiue's  que  par 

Véirisè"  /  t5^8 ,  4  in-lt>f.  Le$  le  p«ïpo.  Mais  coinme  ces  inquisiteiiri 
contimiatéiirs^  du  pid*  ^  l^lKiperi partiwiKers?  ;  mdepelîdaiits  les  uni 

<^Hiboidè  i^i^^%  :cH^t'wéiéditiùiil  dttk  irQBnCfSV  n^  'vèbcVaient  d'un  clief 

rffi  jle^ïoiièmbiada ÛM^V/fistàt^  piéi'  et'^'^v^iMr vlrcânces^  djikis  œi 

dré^èi^ïBûrmHtpié,  i'W^sî  «cti'teé^titFàdiadd-es'ddnsiVxd^ 

*rOR(jF  RM.A A .  (:  Tno*i pé^^iÇ  ciéc  de  l<îo^fQibdti6ii$v  liOrscme ,  par 


})'a ,  ëtah ide     mcmfevA faille  fpa^  oand  le  GaAolîqiid   lenrs  co^^ucteë 

e  précédent ,  a^ec  lè^^cl^  Ôii  Vu  sotjV  sVir  les  Maur^v  ot  la  r^unibi^  dfk 

tcht'corifoBdu.'  IPniiqim  à  ^alladôl  Ahts  de  C  asti  lie  é<  d'Aragon  éitrcot 

M,  ver»  n«»  I  4>'Q  V  e^t  'enti-a  daÉs  j^osc  ios  basps^  d^ia  mpiiaichîe  cspa- 

Èi^JÊoÙÊÏi&Ê^  pÀgnam»^  filfôàbdfèl  «T^oerDir  11 

de                       ' ^ié*^iir?<élab|ié  Tjk/;i 48iy AtjôW  ' lier  pal^f twpttia  * b 

éri  B^tte;,"  '^h'  Ttali^  et  en  fvénftay-'  deux  pTéiTiieVs  inkjprttàtetirsde  la  mtv" 

diëj'AlB'ld'fttt  rrppndatjt'm  E^îttÇûe',  derno  inquisition.  Ferdinand  les  Ût 

qù'V^l/i' t>99Vdar^'ln  Tilledë'L^^  installrr  à  'SévUlcv à' la  ûii  de  àé-^ 

Qwc^^ûWanï)e>i?aMpîjr;i^rfrtr(i-iiif)^,  ccinbre.  Leurs  jugements  furent  si 

sjiîht Doi^iï^Tquc  a^ ait iiisiitéé le tieï-^  promjits  et  si  rigoureux,  qo^au  4 

èrfl'r^^t'^to ' '^)mitence ,  dh  husfeî  noVcmbre  de  Faimce  suitaiile,  ils 

JHKlH«<>lXMi^/  ttV  en          un  mXedX déjii  fait^cri^dans  lés^m' 

mM^|fefhWyi^<ilft!É^  MyBeîàe'dètaqbilti^TiBgtHi^^ 

Itoe^  Sâtè  tV  se  j^gfiit  de  <ii^ 

éMlôifc«SiWé«*ivsfurehtâppeWs/*ïrti^^  sévérité  aii  i-ôi'  cafth6!iqiie\^'l?âr'^a 

Um  ^  Siam^yffite  àer  Vim(MF  Jeitre  dti^^j)  {aikiviek"448*J  et  ce  f  't 

i;^i)i::lh|i(ri(%ééV  f^^  pDibablemënt  poàf  n!^^^  ^'^^ 

pes  vFînqiîfski^n  s'introduisit  iwcn-  derinquisiteiirs  que ,  par  sonljrci 

tôt  à  Barcelone ,  dans  La  CastlUe ,  îa  11  février,  il  leur  douna  des  a<|jt;i!il5 

Navarre,  à  Valence;  et' partout  les  pris  aussi  parmi  les  Dominica'DS. 

Domiuicaiiis ,  autorisé  par  des  bul-  Thuinas  de  Tor<iueiiiada  fui  cojflp*»^» 
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dans  cette  uomtnatfo'n.  ïl'  ac(jTiTt  tîcfW 
lot  la  plus  grande  pr€|>oiidcrance  sur 
ses  collègiws  ;  et  ,xoinine  ij  ne  paraît 
pas  qu*il  .se  s^it  conformé  au  sy&^n 
me  de  modération. que  Ja  cour  qq 
Rome  sembla it  vouloir  adéptpj* ,  jO);( 
peut  ci'oire  que  ses  înttigneâ  et  5pq 
ambition  no  cantribuèrent  pasauoÎQS 
que  ses  talents  à  sa  soiidaii^e  djjeV'i? 
tioii^  lin-  second  bref  dii  pape ,  du, ai 
août  r4B3y.d^ëtablit  iînqiqjitemvgût 
nérhl  dft  jfbyaumc  idç -^iîastillé  ;  -  et 
soumit  à  «on  autoritc  tom^  Jès  lautres 
inquisiieiirs.  Par  lin  trliisièine  bref, 
d,u  7  octobixî  1 483 ,  il  fut  nommé  in» 
qujsitem  -gchéral  d'Ai'a^on.  Ccj£vt 
alors  que  l'iiiqùîsiUon  dcvîiit  un,  trii 
banal  permandn^.  Xurquemncla  Justin 
iia  pleinement  le  cltoix  idu  S.uutr 
Siège,  par  s^n  zèle  iî opropager  lés 
maximes  dominatrices  de  la  oéÀp  d^ 
Rôme^;à  multiplier  les  çonfisca4i,on& 
dont  le  roi  Ferdinand  était  avide , 
à  établir  pàr  les  supplices  le  système 
de  tejTèur  sur  lecifiieiriiiquisition  dé- 
fait £6ndcr  tsa  ipius^âncCdii  créad*at 
bord  quatre  trjl>(wiâ^i%  siilxaltcrDesa 
Scrv-ille,  Gordoue  ,  Jàcu  ct  VilU^ËLéal 
(i} ,  «t  permit  aux.  DoniîniVî^ins  de 
comnleifrer  l'exerçicc  de . leurs  fonc- 
tions en  divërs,  diocèses  du  royaume 
de  Cas  tille  :!  niais  ij  t^uva.  éli  eux 
peu  dé  subordination ,  pârce  qu'ils 
c'taient^  comme  lui  ^  cpmmissiun- 
Be's.pâr  le  pape.  Peii*suadé  que  l'u- 
ni te'*  et  la  centralisation  étaient  né- 
cesfeaiïvs    1  «ses  vues  V  Jl  sè  '  élibisit 
pour  assesseurs  'et  côiL^èillers  clciix 
Jurisconsultes  ,  et  Ici  chargea  dé 
rédiçer  la  consliln'tion  du  notiviel 
empice  dont  il.fut  le  Véritable  lon- 
daieiir.  Ce  "Gode  de  î'inqiiisition 
^tft  promulgué  ,  •  swis  -le  titre  mo- 
deste d'//Ly£rwcrjo/i5 ,  dans  une  junte 


Ci)  Xu|our(lMiui  Ciiulitd-Rcàl. Ce  deniîcr  Ail  d*- 
f  nà  Uiwwlcrc  à  Xpicdc. 


TOR        ,  ^èj 

tenue  a  SêviUe,  le  :Ac>  ,oçtobi-c  1 484^ 
et  composée  dea  qualrci  iu(fui?itfîur5, 
IMi  liculiei-^  y  dçsîdcux  assc^ïseurs,  ei 
des  mambrcs  d'uiLi conseil  royal  de 
riu^pmition  ,  qiie  Feidinand  vcni^t 
de  <'rpçr^  ti  dont  Torquema^la  était, 
président  de  (b-oit  et  à  vie^  Ccçs  ins- 
tliuciiuiis ,  con^posécs  de  viugt-buit 
«çtieles,  nu'xqiicls  il  en  ajouta  onze, 
Ç^ç^Â[)i>j  pui?  quinze  i  ^^)^  ,  et 
qiii  fiinci^t  encore  augi^wyoïlée&pai^s^. 
8«cc«^^seu^s  ,  laissaient  4c^;,,4€<aj^^ 
sans  défense ,  et  les  li YxaiejtLfr.;^',  J  a^-j 
a^je  prev(Qti«na,  .au^ij'pa^ 
sjons  de  léyrs  jngos  :  aus^r  ..cc..'ue 
fut  -pas  so^jsi  suimoiitcri^^c  ,giN/nds 
ol^itàoïes.  que  ce  moin^  paurvirtrà 
^ermir  sou  ydieu^  "pouyoïi^r.  iV'i  i-c 
^^buiqy  .  d'Èpil^Jt  l'un  dc^>:j  ^ 
inquisiteurs,  qu'il  ^.v^'il  ékalilij^  .à, 
ijagocc  ,  eij ,  i484:^  4ut  «ssa^i^ 
ràimée  suivaute|,  Har  îles  b^bilâfttifï 
qui  avaient  récî^nié  n»  v  tiii  jco^itr^ 
^inqui^'ti^n*  A.Tieri;u(;l.^^^a  >.(!<  lu  c^ 
a/LeridajfJ^'.wsurfipu^ 

les  îri<ji^i^itci|r3,eprf  uylîjrcf »t.,J^^  iussf 

terenl  qe Joutes ^f^rtsk  e^;  i|p  iMj| 
être  ap;tisé(^5que  loi  -^jnc  iL  t;\  lu 

fermi  ra^tç^iiléj  dé^ 'f^<^iqweij^di^., 
le  con/i  riiiari  (  da  I^cl|  a  ,i.i;e  cl».* 
inquisiteur,  (Vl>sp^4;ue,;jfjn 
plus  d'éteudijc  à  sa,  j^iiMWctj$»jilj^  ^ 
eu  désigoani^j^  ^illfiScCks  pr^V^.^^ 
qui  (leyaiciit  en  dcpej^itîiï.  jLj|)q|ti5i^ 
lion  s'établit  a)or«>*.eij5  I>;^erafli(j[Mrfii* 
^.  Valladulid,',  CalaboiT^^a'  ]^jÈfti:ciej 
Çùcnça  et  yalçnc^^/^Bûfccl^i  jÇ^ 
forcée  de  se  soumcltfé,  en  ,f4%  »  à 
Maïorque  en  j  490.  Poyr  \  iivveîjtiç 
Torquemada  d'ùiie  plus  graphe  ÇQîiî 
sidération,  on  lui  conféra  le  titre  4c 
Confesseur  des  soUi'enÙHS ,  (j»ipi- 
qn'il  n'eu  remplît  pas  les  fonçlioas. 
Dos-lors  son  autorité  n'eut  plus  de 
bonics:  il  obtint  une  ordonnance  du 
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r'onseil  de,  la  Suprême,  qui  cnjoi-  par  lequel  il  lui  donna  quatre  coîlc- 

goait  de  ne  pajrer  les  hohS  royaux  eues,  ni  raison  tic  son  grand  âge  ft^ 

qu'après  l'acquit  de.^  dépenses  du  de  ses  inlirmites  j  et  comme  le  Dieu 

tribunal  ;  et  malgré'  les  privilèges  ac-  de  la  religion  nVtait  pas  le  seul  mo- 

cordes  par  des  bulles  pontificàle^  aux  bile  des  inquisiteurs ,  il  fallut  que  ce 

Suissants  personnages  contrti  lâ  jnri-  pontife,  par  ses  Li-efs  des  i8  février 

iciion  des  inquisiteurs ,  îr lit  p^ni-  et  29  mars  i495,  leur  de'feudît  de 

teiicier  don  Jacques  de  Navarre ,  ne-  disposera  letir  gre'  des  revenus  du 

ièii  du  roi  Ferdinand ,  pôW  ardir  Saint-Office,  et  cliargeât Ximenès,  ar- 

donri(î  a^ih;  à  des  acciises  fugitifs ,  et  chevêque  de  Tolède  de  faire  resti- 

tdrça  Iccapitaihe-gohc'ral  deY'alence  (uèr  au  tre'sor  royal  les  sommes  dont 

dë  s'hHfniîicr  devant  sbn' rribiuiàl ,  iîs  s*clàîent  empares.  Torqneraada 

pô'uîp  a^oi'r  rendu  la  liberté  à  un  liom-  mourut  Te  iG  septembre  1 4<)8.  Pcn- 

nié  ài-'rc^^?  pa'r  Je  Saint-Onice.  Ku-  dan t  les  scîz.e  années  que  dura  son 

Ch*  tiVsll\îTorqtiefnadaqiril  faïU  at:  fninistcre,  il  fit  brûler  huit  mjllc 

tijibii(^r  le\bannissementd(?s  juifs  non  bujt  cents  victimes,  en  re'^litç,  six 

baptises ,' qui ,  au  nombre  de  huit  mille  ciiiq  cents  en  effigie,  et  i|  en 

cent  milîc,  furent  contraints  de  sor-  condamna  quatre-vingt-d'x  mille  à 

»„r........         i  it....._:_   .     .          pcrnctuelie ,  à 

exclusion  des 


pas  moms  contre  les  livres,  r^n  1490,  emplois  (2).  i)n  peut  dire  avec  yc- 
if  fit  '  b^^Alei-  plosieu'i  s  bibles  hebraï-  rite  que  c'est  à  lui  seul  que  rEsn.igiie 
nnCs',  et  plus  tard ,  i)  détruisit  dans  doit  l'inquisition  et  tous  les  malhcui-s 
itn  ^kiifci^^li^-/ ^ à  S4i'ag<>ce ,  pl  us  de  (ju i  en .  ont  ete  la  suite  ;  car  dans  tons 
sîi"jiiîl1e  v0tUm€S , dofit  le  pji|S  grand  les  pays  ^  '*^s  que  la  France  et  Hta; 
BOthbré  mè'rltaîenit  d'ctrè  éônserves.  lie,  ou.eÏÏe  n'a  pas  e'tc  organisée, sur 
îia  'tiiiiYie  qu'if  ayàit  généralement  les  mêmes  bases ,  elle  s'est  .etcintc'pi| 
înspîrtfe  étàit  si  fôrte ,  que',  èraignant  afTaibhe  depuis  long-tei}ips.  A— t. 
Çquf  ia  rie  ,  il  ôbtint  de  Fei*dinan(l  TORRE  (  Pagano  de  La  ),  sei- 
d  Isabelle  le  droit  d^'çe  faire  és-  gneur  de  Valsanina ,  au  pied  des  Al- 
cBrter  dans  sc^  yoyagés^r  qiia-  pes  >rilanaises ,  secourut,  en  iîSn, 
Hintè' fainîliers  de  l'inquisition  ,  à  les  Milanais,  après  leur  déroute  à 
çîicVal,  ctrjpâr  'deux  cents  à  pied.  t\  Corte-Nova  ;  il  soigna  leurs  blessés, 
ài'àiridujbhrt  silr  sa  table  une  àé-  recueillit  les  fugitifs,  et  ramena  leur 
fénsc  Hc'licôrne  ,  sorte  de  talisman  armée  à  Mijari,  Il  acquit,  par  cette 
àii(^uel  on  attribuait  alors  le  pouvoir  conduile  genéraise  un  grand  crédit 
de  d(!couvnr  et  de  neutraliser  les  auprès  du  peuple  et  du  parti  guelfe: 
poisons.  Ses  vexations  et  ses  cruau-  aussi  les  Milanais,  dans  les  aissen- 
tds  éxcitcrérit  tant  de  plaintes ,  qu'il  sions  qui  déchirèrent  leur  république 
l\it  oblige  d'envoyer  à  Rome  un  de  en  l  â  j^  ,  choisirent- ils  Pagaiio  de  La 
pts  àssrsseurs  pour  le  défendre  con-  Torre  pour  chef  de  l'état»  Il  con- 
tre î/es  accusateurs.  7>es  choses  en  vin-  serva  ce  ranc,  et  l'influence  qui  y 


rcnt  au  point  qu'Alexandre  VI  lui-me-  

me  ,  ce  pape  scandaleux,  voulutledé-  .      ,  .  j- 

-Il      J  cr  i  .     .  Crtix  mii  onl  dcv^  plu»  fc«Ml  k  nombre  i» 

pouiller  de  son  oflicc ,  et  se  contenta ,  yiliLc^  de  tor.iuemaci,,  m.i  .u.vi  le  c»i«-ui 

our  ménager  la  cour  d'Esnairue  ,  r*"  "^M"rm.e'cfi 

CXpCOlCr,  le  20  jum  1         ,  un  bref  leur  l'a  téàuH  lui-niêmc  duiu  ton  toin* 
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Àiîl'attkcliî^  ;'Jii.sqirà  sà  mort)  &ùr- 
vcuue  en  i25G.  Noble  lui-même ,  et 
d'une  naissance  tiès-il lustre,  il  lut 
constamment  l'adversaire  des  nobles; 
rae'rita  TaU'ection  du  peuple  mila- 
nais ,  par  sa  modération  autant  qup 
par  ses  talents,  et  fonda  sur  Ta- 
mour  de  ses  conci^t^c^^la  gran4eM4: 
de  sa  famille.    .,,     ^  S.  S—.),.  ^ 
TORRE  (  MAÉjTiwOjDE  La  ) , neveu 
du  préce'dent lui  sucçàia ,  en  i  :^5Gj 
dans  le  tjtnî  de  podestat, de  jla>CF^ 
dnize.  Il  avait  tous  les  talçpts  d'un 
chef  de  parti,  et  pli^s  de  vertus  qqe 
la  pbipart  des  usurpateurs.  Parvenu 
-  aju  faîte  de  la  puissance,  après  avoir 
sauve  Milan  4jçs  mains  du  terocç  Jplp- 
cel^i^.^eByomano,  que  la  noblesse  avait 
voubi  y. introduire  ,  il  arracha  au  sup- 
plice, ses  ennemis,  que  je^  tribunaux 
avaient  condamnés  comme  conspira- 
teurs, déclarant  que  lui,  qui  n'avait 
poi^t  de  lil^,  qu^  ;i'avait  jamais  su 
doi^njef,  (loj.  yie,;^,^ufl  homme  .,  ne 
l'oiter^it,  jamais  ja  ,personne.  Mar- 
tino, de  La  Tprrq  iut  nommé",  en 
j^'^SQi ^, seigneur  dç  Lodi,  par  le  pcu- 
p»ie  de  cette  ville  ;  et  en  \  'Ji()3 ,  il  ob- 
tint aussi^  li^j  seigneurie  de  Novare  , 
tandis  qn'ivi  fival  dangereux  de  sa 
famille,  Ôtbon  VisconU ,  était  pour- 
vu. c},(f,JJarçbevêché  de  Milan,  que 
Martino  avait  destine  à  son  neveu 
Raimond.  Cette  élection  engagea,  en 
ia63 ,  Martino  de  La  Torre  dans  une 
guerre,  contre  l'archevcque  et  la  no- 
blesse ,  dont  il  ne  vit  que  Je  commen- 
ceiQçnt.  11  tomba  malade,  et  mourut 
à  Lpdi  ,  au  mois  de  sept,  même 
année ,  après  avoir  demandé  au  peu- 
ple de  Milan  de  lui  donner  sbu  frère 
Philippe  pour  successeur.  S.  S-ryi. 
V  TOKRE  (Philippe  de  La),  ne 
s\irvécut  à  son  frère  que  dcuit  an  S  ; 
mais  pendant  cet  espace  de  temps 
Il  allerniit  I  autorité  ae  sa  mc^ison  , 
cl  retendit  sur  les  villes  de  Corne, 


Verceîl  et  liergame ,  qui  scisbumirent 
volontairement  à  lui.  II  congédia 
le  marquis  Palavicino  ,  qui,  en  se 
mettant  à  la  solde  des  Milanais, 
avait  voulu  empiéter  sur  leur  liberté. 
Il  se  rattacha  au  parli  guelfe,  dont 
son  prédécesseur  avait  paru  s'éloi- 
gner. Il  promit  son  assistance  à  l'ar- 
mée française  qui  marchait  contre 
Manfred  ,  pow  conquérir  le  royau- 
i^^d^ tapies;  mais  comme  il  sepré- 
.^^il  à  la  joindre  (août  ia65),  il 
lut  $aisi  d'une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  jTieu  de  jours.      S.  S— i. . 

TORRE  (NAPOI.É0N  de  La),  ne- 
veu 4m.  précéd^nt^  lui  succéda  dans 
jU  .seigneuirje  d^  Milan  ,  au  mois 
d'août  j  'j^5:.i»U  ^5e'cuta  les  conven- 
tions conclues  par  Philippe  avec  la 
maison  d'Anjou ,  ettambs  qu^il  favo- 
risait le  passage  de  l'armée  de  Char- 
les au  travers  de  la  Lombardie, 
il  reçut  lui-même  une  garnison  pro- 
vençale dans  Milan,  La   ville  de 
Bresciâi  se  soumit  i»i lui ,  en  1266; 
mais  celle  4e  ,Yer<îeil  ayant  été  sur- 
prisse par  les  Gibelins ,  sou  frère 
^|aga^ino    qui  yi^pommandait,  fut 
maÉ»s<i,qr4  lie  gf^'néjT^l  ^qs  Proven- 
çaux à  Mila»  vengea  celte  mort 
sur  cinquante  7  deux,  Gibelins  mila- 
nais >  qu'il  tira , des  prisons  pour 
les  faire  égorger.  Le  sang  répan-: 
du  appela  de  nouvelles  vengeances 
et  des  scènes  plus  féroces  encore. 
Napoléon  lui-même  s'écria  en  l'ap- 
prenant :  Le  sang  de  tant  d'inno- 
cents retombera  un  jour  sur  mes  en- 
fants! Cependant  ce  seigneur  voyait 
avec  douleur  la  cour  pontificale,  alliée 
de  son  ennemi  Othon  Viscopti.,  tenir 
Milan  sous  l'interdit^  en  V/»W  il  lit 
représenter  à  Clément  IV ,  qu'Othoii 
et  les  nobles  ses  partisans  ctaiqi^ 
Gibelins  et  enneiiiis  de  l'I^glisci  ; 
en  vain  Charles  d'Anjou  intercéda 
pour  lui,  le  pape  insista  pour  que 
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fes  Milanais  acceptassent  rarchcve- 
què  q[u^'l  leur  avait  donue'^  et  rclA- 
cliaSscut  les  revenus  'ecclesiàsticjùcs 
qu'ils  avaient  "sàjiiésli;c's;  N'apok'dn 
'sé\soumit' enfin ,  en  '  i^iiTîS  î  ùiais  56^ 
qii^il  apprit  la  mort  du'  babe ,  sûi-s^c- 
mié  ^  cette  epoqtte  meine,  il  cli.issa 
de  )a  ville  les  olOcîcis  de  r.uclicvc- 
mrfVqiVil  veu^^^^^^ 

opt^ti  a  lie  nbliveai'i  s*<!s  1^'ieîll.  Vanàïfc 
suivante  .  .:\  an!  ('îi'  ïnsullc  à  ]aA\, 
par  îa  fainillc  |niissaiilc  des  Vesta- 
riiii ,  il  en  tira  la  vcngeajicè  la  "pUiS 
atroce  ;  il  prit  la  v'îifc  "d'assa|jt\, 
fit;  mourir'  les 'Vèsthiïnî' '^ans  ïts 
supplices  ,  ét  l>3tit  à  lfPA\,  4^"^ 
forïerc^hcs  ^oiSr  pVmr  16k'  Citoyens 
des  dçfnidrs  ic^'tes  de  \àni'  liberté. 
Cepcndaùtle  jou^  de  Na|^iol  on  de  La 


)ies 


qtrîjdÀtJsl  origine^ s'c'iîricnl  volonlaî- 
remcnt  ddnncs  à  luî  il  jiùnissait  res 
'enAdmî-»'  pàr  dès  sup{)lices  cruels^  il 
lyènïeiiîiail  dans  des  ca^jes  de  fer^ 
k  crôyait  aircrmit*  son  autorite' 
par  1^  tl  rréxii^':  il  ne  rciiiss|f  ijirà  1 V- 
orânler  davantage.  Corae^^qiii'ctiii^ 
dfemeurb*  dix*  a'ns  sous  sa  donimàtioii^ 
rèVolth'  èii' l'i^  î  ;  ét  Napolcôii , 
jjjjni''  rccouVrer'  sés  'ofli'cib'rs  qîii  Y 
àV^î^erii  Vffé  aftCt^;  fiit  oblige  de 
reridtè  la  litertd'du^'Coriiasques  qiVil 
l'etertait  dans  ses  prisbns.liîi  ^273, 
lè  pape  Grégoire  X  clèva*^ÔH  frère 
Raymond  au  patriarcat  d*Aquilee) 
Tahriee  suivante ,  Napole'ou  fut  re- 
connu comme  vicaire  impérial  à  Mi- 
lan ^'fai^"  Rodolphe  de  H.ipsburg , 
cmpei'èlii-  élu  j  mais  Olhon  Yisconti, 
rass(?mb!ant  autour  de  lui  les  vassaux 
du  siège  cpiscopal ,  les  nobles  ,  les 
Gibeliiis  et  tous  les  mécontents,  for- 
ma enfin  une  armée  supérieure  eu 
forces  comme  eu  courage  à  celle  de 
Napoléon.  Il  surj>rit  ce  dernier  à 
])esio,le  '21  janvier  1277  ;  après 
la  bataille  la  plus  sanglante  ,  il  mit 


TOR 

en  de'roîite  son  ainhcè  ,  et  ic'  fît 
prisonnier  luvm6ne \  avec  lui  de  se* 
fils  et  plusieurs  de  seSjpareuLs.  L'au^ 
tre  fils,  (iaston  de  La  Torrc,  qui  ne 
s'était  pas  trouve'  au  cgniLat ,  voulut 
mq'inîcuii-  Milaa.  dans  Tobci^sapce; 

cnaiise ,  aiusi  que  de 
Lodi  j' api  (  S  avoir  erre  quelque 
ié/nps  eu  Italie*,  il  se  re'fugia  ayprè? 
de  Ray^rriond  ,  patriarcbê  d'Aquilée , 
àbn' oncle.  I^ii'pôleon' de  ta  Torrc, 

une 

,  l 

>re'il'7î^,  après  (lix-ueuf 
mois  et  demi  de  soullrauces.  Deux 
de  ses  parents.,  moururent  dans 
le^'m^iuéS  pi^ispus^  autres  furent 
rel.^clies  en  i  (juidode'La  Torre, 
qiu  iTiit  çasuite'  seigneur  de  IMilau ,  s  c- 
tait  échappe  de.  .ces  prisons  ayant 
cette  époque.    ,  ■  ^  ^  '  .  '  S.  ^S-X'u  . 

TORREtÛîiiWD^^ 
François  et  ueveùidc Napoléon avait 
etff  fàît  prisoi^nier  ayej9  lui  dans  la 
bataille  de  ficsiô  ,  Ijè  i  1  janvier  1271, 
et  cp'iiduit  par  ïes  (^om^squçs  sur  le 
inoht  lfarÀdélf^,'J|  ou  jl  avait  été  en- 
ferme ave'<i  StVn  onC^c  dans  iiue  cage 
de  fer.  Après  la  indrï  île  ceTui-ci^  les 
Comasques  ^efu^àient  toujours  de 
rendre  là  liberté  à  fei^rs  autres  pri- 
sonnierSp  (Quelques  amis  de  Guido  ^ 
réussirent  eull^  à  corrompre  ses  gar- 
des, et  îi  le  faire  échapper  vers  la  (iu 
de  rauncç  1278..  Ses  compagnons 
d*info;'tiiuc  nç  furent  relâches  qu'en 
1  284.,  Guido ,  avec  lesecours  du  pa- 
triarche d\\(juilee- soii  oncle,  com- 
mença une  guerre  de  partisan  dans  la 
Lombardie ,  eii  re'unissant  aiitour  de 
lui  les  Guelfes  ruines  parle  triomphe 
du  parti  contraire,  les  exiles  de  Mi- 
lan et  tous  les  mecoulents.  il  n'aurait 
point  réussi  cependant  à  recouvrer  la 
seigneurie  de  ses  pères  sans  l'aide 
d'Albert  Scolto  ,  seigneur  dc^Plai 
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sançe.  Ce  prince         youlait  se 
venger  de  Mathieu  ViscQiiti  ,  vint 
ràtlaquer  dans  le  Lodesaii /  eu  mê- 
me leniips  qu'il  exciîa^t.  à  IVIilan  uue 
sédition  contre  lui.  J^es  insurges 
rappelèrent ,;  le  1 3  juin^  1 3ovi  j  (îiii- 
dp  de  La  Torre  à  IVliFan,  a  où  Mat- 
thieu Viscoiiti  venait  de  sortir,  il  y 
renira  commesiraple  parl^çuiierapj^S 
vjngl-cyjq  am  d'exil  :  m;|iSj  cette* yjn<?^ 
si  lonc-tçinps  accoutumée  ;*i  oheir , Te 
regarda  bientôt  copiii('  m  m  .soii\c- 
rani.  fèiî  i^o*^  , 'la 'ville  c^c  riaLsaucc 
lui  défera  aussi  la  seigjieurie ,  ffj)fe 
l'j  sépleiubre  130"^  ,  le  pouvoir, sit- 
preçje  lui  fut  expressément  ficcordé 
par  ûnj'dcci  et.  Gaston  ,  spn  piarenjt,, 
fut  jlromu  ,  en  1 3o8 ,  au  sie'ce  archie- 
piseoj}al  de  ÎVlilan ,  et  la  maison  de 
La  Torre  paraissait  de  nouveau  af- 
fermie dans  là  souveraineté.  Mais  dès 
l'année  suivante,  Albert  Scotto,  que 
Guido  avait  dépouille' <Je*s.i  seigueu- 
z'ie  avec  uue  extrême  iug^ratitiide  ,  lui 
reprit  Plaisance.  Eh  même  temps  le 
seigneur  de  Milan , '  jaloux,  du  crédit 
de  rarçhévcqùe ,  le  ûl  arrêter  le  i^»'. 
oct.  1 391^,  et  enfermer  a,vec  ses  trois 
frères  dans  la  tour  d^Vnglliari ,  rom- 
pant ainsi  Tunion  de  sa  famille ,  et 
se  créant  des  enneiiiis  parmi  ses  plus 
anciens  |)artisans.  I^|>  Mijaiiais,  qui 
Tavaient  rétabli  avec  ,),oie  sur  le 
trône ,  ne  le  considéraient  plus  qu'a- 
vec horreur  ;  il  avait  encouru  l'ex- 
communication en  arrêtant  l*arche- 
vêque  ;  et  lorsque  Henri  VII  entra  en 
Italie,  cet  empereur  entendit  de  tou- 
tes parts  des  plaintes  contre  le  sei- 
gneur de  Milan.  Guido  de  La  Torre 
n'osa  pointlui  fermer  les  portesd'iiiie 
ville  où  il  pre'tcndait  être  vicaire  iin- 
pe'rial ,  il  l'y  reçut  le  28  décembre 
i3lo  ,  et  avec  Henri  entrèrent  tous 
les  ennemis  de  Guido  ,    et  tous 
les  exilés.   Comme  il  ne  prenait 
d'autre  titre  que  celui  de  Vicaire 


impérial jsoa  autorité  était  su&pen- 
dliie  par  la  présence  de  i'em|)ereui;. 
Pans  les  conseils^  Guijdo  se  retrouvait 
eu  présence  de ^on  apcieurival, Mpii- 
tliit  ii  "Visccjmli ,  ne  pouvait  dissiniu,- 
ler  sa  jaÇou^i,e  et  son.  irrj^atiou.  Il 
jihercha. enfin  ,  le  feyri|Çfjl3jVl,> 
«^,i)i^ulp;v:er  les  Gueltês  ^  pour  chasser 
■^e  la. ville  Henri  Vll  Jlo^i^i  ses.enne- 
^fp,;  i^iuii?  cette  cntre^psp  n'ayant 
pas  rpussi ,  il  fut  oblige,  de  Vcnfuir, 
et  se  retira  Uj^C^riuoiic  il  mo.u- 
riit  tu  i5i2,  Sfi  (an^^Ie  n^  put  ja- 
ina,is  .  reçoiivi cr  ^^i^verai^^eté.  dte 
Milan,  qui  retourna  aux,^V^qont^. 

, . .  ïjQ^^ j  (,  M AJ^Ct^P( TO IiyE  [  MÀm- 

lyn  <;(;  a  i^^i^^a,  )  ^  ^\iif^ç  £^^']l|e  noble 
do  Capo  d'Istrîa ,  fut  appelé.,  eu 

vP-S^  #'ljc'mpç- 
rcif r  d  Allemagne  !•  crdm^^pd  ITI  près 
la  Pvftej  pthomanjC,  .â,  remplir  con- 
curremment, aveç  Pa^ajoltil^s  fonc- 
tions de  drogman  de  la  légation  im- 
péi^iale.   L'an^bassadiur  de  qui  il 
reçut  ,cett(î  ji^opiiiwtiou  jétait  le  ba*- 
rpp  de,  ,Sclivyv»^t7jçnhorn,,;jl  remplit 
Içs  jncmçf,  fyi|etJo^,,  j^pudvuit  trcnti^ 
trqi^  an^  >ays  iulerruptiop ,  auprès 
de  liuit.  .i^unistrcA  impériaux  qui  se 
succédèrent  li,  la  I^pirtç,.  sous  les  di^ 
vers  titres,  4'ambassaaemr,  ,(^rdinai- 
re,  d'jfiteriionce  ou  4ç,,. résident,^ 
et  plusieurs  fois  il  rjisqua^^a  vie  par 
suite  dU|  zèle  fivec  Icquel^jil. s'acquitta 
des  missions  qui  lui  furent  confiées  : 
une  fois  même  il  allajt  fj'trc.pendu  j 
pour  avoir  favorisé  une  côrrespou- 
dance  secrète  entre  un  internonce  et 
un  résident  que  les  Turcs  avaient  sé- 
parés l'un  de  l'autre  et  gardaient  k 
vue;  et  déjà  on  le  traînait  au  lieu  de 
l'exécution  ,  quand  il  fut  rencontre 
par  le  deftertlar  ou  ministie  des  fi- 
nances,  qui  était  son  ami ,  et  qui  l'ar- 
racha des  mains  de  ceux  qui  le  con- 
duisaient au  supplice.  Un  des  plus 


Digitized  by  Google 


TOU 

■jffrands  k&y\c^  i^ti'il  rendit  à  la  cour 
,  4*Auirichc  fut  d'r})itT*et  de  contrc- 
'carrer  toutes  les  dijuiatches  què'  fai- 
MÙejat  auprès  de  la  SuWiïUC  Porte  les 
insiri'gcs  de  la  Hongrie ,  à  Ik  fêle  des- 
quels ctnit  Ttikely,  et  dotit  la  I^Vaitee 
secondait  les  fnirigacs.  Il  ^àr^iril  à 
.  dcrnasquer  UQ  jésuite  français',  lë  P, 
,  Beniq^qui  se  tenait  dachc-jl^rmi  la 
^.f^^j  dek  .députèfs  de  Fins^itreclion 
,  Jlougrpi^ ^ét  qui  était  l'amc  de  cette 
i4épUtalîoa>^i)et'là!  le  mystifier  coiii- 
>plctenjenl,  '  du  ac  préseulant^à  ïlxi 
«ous  le  jûarjtctcrc  a  un' prinfce  ^ei , 
et  sous  le  faux  doin  du  Bipîadëli 
,Pj(ui^a^er.  Le  âuocès  qu'il  obtint 
4^ns  cM^e  circonifcàdce  lui  Valut  la 
j^^aine ;de  la> société  à  laquelle  latypar* 
p^jiail  lo,  P.  Bttiiiiî  ot  qaoiqu'ÎFm^- 
i:itâtJ>icQdans  la  suite  de  ceûc  même 
^çiç^élci< rtn  Cachetant  un  autre  jés't^î- 
1^  J^.  I;^ng<>,  qui  avait  étfe'  enlevé 
p^.des  partisans  «noemis,  ou  ci'dU 
que  lé  r^seûtinientdc  Ja  compagnie 
^usit,à,.)S0D'  àvbacéiiicilt ,  et  conii4- 
tua  à     !J)tiv<»  long-tem fs  des  rc- 
cowpeuses  auxquelles  ii  avait  dr6ît; 

gueuT*  eotre  k  furqiiie  FEm- 
pirp  i*yaat  <é^\M  en  i<383'  Màtn- 
i^i^i^  f  ohM^»  de!  siiivre  ile'gf aud-vé'- 
zjp,/!!!.  traîné  jusquè  som  ïiéif  ThDYS 
dc,Vtieuuevct!SOB  cdstumb-tiirc  fail- 
lLi,,lui  coûter  la  riilb  /ler  ijour  même 
de,.lA  leyéedu  siège;  Arrabbé  par  lé' 
jwiuce  Jéroinc  '  Lubofnirêki  ■h  des 
Pûk>nais  qui  ie  xiisposaient'  à  lè^ÉaL^ 
brcf  ,  le  prciiaiiilpoin*  un  t<irc,  il  ne 
sa uva  que  ^>  Wiét  <tous  ses  ba  ga  ges 
furent {)illé8u!  Matnmuccsi  n^osa  point 
rcto«  ruer  !  Turquie ,  j  uwju'à  Téh- 
tiçi;  rétablissemelil  idc  la  pai^  entre 
riVfn|)iEO  !«l  lia  Porto  par  traité 
de  Carlowitz  •  et  il  fttt-ainsi ,  durant 
qniuy.ç  ans  ,  séjviré  dé  sa  famille  , 
qiVil.  avait  laissée  à  riOnst.inîiiioplc, 
Pendaîit  ee  reiups  ^  il  lut  employé  à 
V»enuc  à  lire  et  à  traduire  les  cor- 


respotiââiic&  furquéâ  uiterceptc'es  et 
'MUreà'l'aW'&mbrè  d^èhvîroil'  seize 
'iWillè'WftÇ8î?.  et  à  composer  ilivm 
MèhbU's  ^'y^ffvé^t  la  profowle 
c^nhaîisahcè  '(jfiHîfii'iali:  '  des  alfa  ires 
la  T)ur^uE"n  ItffPdéjà  fort  âgé, 
tôhq^ié  les'SeWîcft  yd'i  ..v  lit  ren- 
du^ MejQVUûij' ri^Eliràp<  ns.'s,  en 
ri^h^vi^m^  l^"fîWej'a-e  comte  An 
Saîrtf^Empïrct^V^'diè'  cènsedler  au- 
ajttUë^  e«ré(Hilfl ''«"'5^  peu  ià 
rcs  mnrfpies  ae  itrrecoiin.ii5snnce 
deisoii  soiiv(  rain.'T^iiyiimucca  a  con- 
'tVibiié  à  éUrirliir  I;i  tiiblio(lieque  ua- 
iJéridW'dc  Yicnae.  â  laquelle,  sur 
la  dém.indi' '  Stf ' 'a&:tè  '  Laml^cms 
et  'dif 'cèmt-é^  àif?dKtaliste^ttfcsgu!eii 
de  Mém'tiskyj  '  il  a  procui  é  plusieurs 
itiaûUàirits  orîeutaui  de  grand  prii. 

'  "  TOR RE  (  Peii^TPPt  iÎEL  ) arçlieo- 
lôgiic  ,  ût ,  'éii\  i65n  ,  d*uné  fauiillf 
^dhfé  àé  'CiWil 'dë'.Frioul ,  aj)prit^ 
droit  à  l'iiijivéfsîlè  de  Pailoue ,  cl  ffijl 
reçu  ddctèli^  en  i ^ >;  J.  ^1  allait  Jél»u- 
Ter  au  barreau^  lorsq^iie  ses  pareuU 
l'engagèréht  à'kucreder  à  son  ouçle^ 
qiii  )6tiîssiit'  d'un  riche  ])ciic(jco.  Le 
jeimc  avocat  Iconseutii  à  devenir  c^; 
noinc ,  et  il  se  tourna  ^yèrs  Tètuile  5es 
antiquit^fi  ,  clbnt  té  ^ôut  tui  avait  cte 
inspii'c  par  .^OÎj'  maître  Ferrari  (  /  . 
ce  iiom ,  ,  l^ià).  iysoii  un  Jour 
entendu  parler  des  trésors  caches 
dans  lés  archives  dé  son  cliapid  c ,  il 
Ib?  )^fiï  fantaisie  de  les  fouiller .  luais^ 
[wtf  versé  djâhi  ïfi  paléogra  phie  ^  et  de- 
sespéra n t  dbt  i' 0  u  V e r  d es  m oy eus  u 'ius- 
trurtibn  daiJsuneviliçde|)royînce ,  il 
résolut  de  p^^r  a  Rome^  eo'  i 
lls'Vritbièut'di  uh nom, par  scscoiir 
naissances  historic^ues.  Admis  aux 
réunions  dii  collège  (le  îâ  ï^ropa^c^ji- 
de  y  ity  prononça  un'disçoiu\s  pQUf 
réfuter  quelques  assertions  çardi-, 
nal  fiaromus  kur  TÉglise  d'Aquil^Ç"- 

Cet'tç.aisècVt^'liôii  fixa  mu  j^iiUfî 
1(1/    , fil  'jp 
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ccclesinsiique  raUenUou  du  cardi 
m\  Inipeiiali,  qui  IVmmciia  avt-c 
luiA  Bologuc,  en  fnulilc  d'audjlÇjur. 
Ces  functiojis  coiiUaiirrcut  lesctiules 
de  Torre-  mais  tflle>  le  plaçèfpiii 
dan5  une  carr^n  rjui  devait^  ie  con- 
duire aux  hoinicnr:,.  Apres  six  années 
d'absence,  il  revint  à  Rouie,  ei  i|  y 
«lonnarexplicalion  de  deu\  ja,n  !,i"vs 
sortis  des  fouilles  du  port  diyVutiuni. 
Le  premier  thnit  n^ie  inscriptiou.^a 
J  rhonne-ir  (i'iiii  certain  IMarcns  Agni- 
Iius,  dont  Ir  lii.iii  cl  J,'  carn(  icj(t  pu- 
blic e'taient  egaîcnicjit,  iuc.JiinK..  Le 
secoud,  qui  repirVeotail  mi  .sa«;Mh(v 
de  Millir.i  ,  fuiiMiit  a  i'.njlem-  J  oc- 
casion d'rVl.nVrir  ô'iMi:^  j;.,ijits  rela- 
tifs à  la  re}i^i<»u  des  au»  i(  u.-,  1\  i-.s;!iis 
II  i-emai  ciua  ,^par  exemple ,  que  chez 
cuxJa  lètc  de  Mitl^r^  étaù.peleMée 
au  jour  consacjc^W  ÇKré- 
tjcns  a  la  iiais.<sar.re  (fe  ^^s-iCJi^l^. 
On  sait  quelles  fau.sxs  cnnse'qucucçs 
Dupuis  a  eui;iute  tij\<\'.  d^x  ce  fap- 
prochtrtient.L'ouvia^î:dc  forre  con- 
tenait aus.^i  des  notes  sur  le  dieu 
Bcicuus,  et  q>iel(^ue$  autres  recher- 
ches sur  l'ancieinje  Àquilce.  Il  était 
termine'  ^j.jj-  laj-,  Dixsd  talion  sur  JefJ 
I;rères  ruraux  >  />«^^;ç,ç<?^^'i^/^•^), ins- 
titues par  Romiiltîsj,  uQuv  oijteiur  du 
ciel  des  récoltes  aLondantes  (TT,  Ua- 
liiNi,  XXyiI,  iGB).  Celte  publica- 
tion étendit  la  repu  talion  de  TorAc, 
Le  paj)e  Innocent  XîJ  se  dispo^ailà 
I  en  récompenser,  îorjyqu^il  mourut, 
Jaissiint  à  sou  suce.- -.sf  nr,  îp  soin  de 
s'acquitter  de  c^;  devoir.  Le  cardinal 
Albaui ,  en  mentant  sur  le  trojiepou- 
tilical  (  r.  ClÊm,  NT  XI .  tom.  IX, 
29),  ordonna  l.i     vi>ion des épacics 
pour  la  correction  des  Tables  pas- 
cales. II  nomma  une  commission 
chargée  de  faire  de  nouvelles  obser- 
vations sur  le  mouvement  des  astres 
etd'examinej-  les  dispositions  du  con- 
cdede  Nicéc  et  de  Grégoire  XlU, 

XLVI. 


sur  la  reïorniation  du  calendrier. 
Cette  cofif(r,i)raiioft ,  composée  de 
,  (louze  inejubie.s,  parjui  les(piels  fi- 
.  gyrait  Xorre  ,  était  préshiée  par  le 
ooÇ»d»naI  Noris,  qui  avait  fait  choix 
fc  4fl3ianchiinet  de  Maraldi  pour  tra- 
,  ic«r  une  méridienne  à  Sainte  -  !Ma rie 
.iles  Aj^j^es.  Tom  faisait  présagea  un 
heurewfr .résultat,  lorsque  les  guerres 
^ih  «uceessiott.  d 'KsjiApue-«t  les 
.JfouWefi  excitée  en  Fi  ance' par  la  buf- 
P    Uni^cnilns,  appeliirei»t  ailleius 
^  latt<  ntion  de  Ja  cour  de  Rome.  On 
proj).>,sa  alors  à  Torre  d'accepter  la 
pLiee  d<>  légat  auprès  de  r<inperetTr 
de  la  Chwie.  L'idée  de  visiter  des 
régions  iointaines  le  séduisit  d  a- 
l^ord;  maiîi,,  découragé  par  la  Ion- 
gueur  Ju  voyage  et  par  ia  faiblcifse 
WV  M  coxiâlitution  V"ïl  "fuf>>  â}«er 
^iffeniQ  ,  poiu-  échappoiv,  par  mi 
reJ^is,  aux:  dangers  dèucettfc!  mis- 
won  (  ro^.  Je  cardinal  Charles  de 
JovAvoîi),  Ou  l'en  dédommagea  par 
evechc  d'Adria^auciuel  il  fut  élevé 
le  i^  k'viier  1702.  5c»  uoitvoaux  de-» 
vpirs,  ♦pi'il  remplissait  ^vec  im  zMé 
ex£mplair<î.  ^  ne  Tempèchèrent  pas 
de  .^e  Jivrej-  à  l'étude.  îl  expliqu.,  . 
une  inscription  trouvée  prèsdoLyon^' 
en  1 703  , et  qui  lui  avai'.  été  commué 
niquée  par  Je  P.  Charmier ,  jésuite'.  » 
Elle  était  d'autant  j)lu.s  inicVessante,' 
qu'elle  faisait  remonter  de  quinze  ans  • 
la 'chronologie  connue  des  Taurobo- 
^(^^(i).  et  qu'elle  dévoilait  en  mc- 
nie  temps  les  noms  de  deux  consuls  , 
jusqu*aU)rs  ignorés.  A  cette  disserta- 
tion en  succcila  une  autre  sur  un  mé- 
daillon grec  d'Auuia  Faustina(^.  ce 
nom,  XIV,  uo5  ),  conservé  dims 

(i)  C'ert  le 

«acnfice  en  |'b.inn.-ui-  de  CvLrle.  Le  l  aurnhnfhuu. 
de  Lywi  avait  i  tcceli  lire  sou»  l'cmpri  <-.,i-  AiiU>- 
iiiii  lePiiui  .  l'an  de  Rouie  9i3,  itio  de  J -C.  ; 
laiidi»  tiu'oii  «Vu  coiuiiiissaii  pa»  d'aiilcrieur»  i 
Q*9,  inSde  J  -C.  l'or,  uur  OÏMeHutiou   de  Van 

Ittt.  de  Lyon  ,  r  ,  iga, 
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le  musce  de  Tiepolo ,  k  Yeiiise.  On  cet  empereur ,  ToulaDt  passer  pour  le 

dwBitMt.déià.4Utfiiiiic  dite  du  règne  êh  de  Gaittoalla ,  «l-  mm  regarder 

d'itfliogaMei  krsifn'iinie  leitte*de  iéstp»tme^ioisd«Li%giiede»âcriii 

ToiTe<  fMé^  à  son  iomi<*par  les  Domm  un  temps  d'usuvpaÂon,  mit 

j^malûtes  d'Italie  (2) ,  rendi4  les  coinmciicé  à' dater  son  empire  du 

•  delMte  plus  auiiuës.  Siy  d-uprès  un  jour  de  la  mc^  de  Cdmcalla ,  ce  «pii 

passage* 4e  iDifln  (  lim  .vixi%  ),  f  plsfceraitia^'enne  au  i  i  juillet  asa. 

cet  omperenr  ne  régna  que  trois  nus  Comme a&aTait  re'voque'  en  dentela 

neuf  mois  et  quatre  jours  ,  coranient  do\iljlc  élection  de  Jtislin,  Torre  ecri- 

scrait-il  parvenu  à  ia  cinquième  ])ui.s-  vit  uuhCcoïKl  Méuioirr  a  lin  de  justifier 

sauce  tribuuiti<'nnc,  que  quelques  me-  celle  assertion,  dont  il  s'était  servi 

dailles  lui  attribuent?  Torrc  supposa  pour  rendre  croyable  la  cinquième 

d'al>ord  que  la  première  de  ces  nia-  puissance  Iribimiticnnc  d'IIcliogaba- 

gisiratares  ayait  été  datée  par  anti-  j  Je.  (^a  quesùuu  fat  loin  d'être  déci- 

.  cipatiai^^fice.  ^vinf^éMi  pas  «sus  ,dé<îfiet4^iiAtt>v#es  p^bljcatîm  de 

filiale ,  puts^Cite  ,*iAu^isl»et  Jia faiia4»  Ylgiiolft  cl4e ValBqcobi Js 

JMmi»  df uM.mAvaisiitAgi  à-pm»  Mdimi  enoaiNtNplus^  dîftçile lé- 

yès  dcl»i&sl(»y  Mais ,  priessé  jwtr  |es  soudre.,  Osiifui  qpi^  e'ViODer  djH» 
{mpntients  de  ses  adversaires,  il  ima-  Mgv,^  dc(L  Xom,* c'est  la  >raritfté 
(^nA^'HéliogoJiale,  proclamé  em-  de  5 es  connaissanctss  positives.  £11 
*ipai!iear  le  lO  mars  aiS,  et  devant  sorlant  de  cette discussiou ,  dansla- 
leatrer  dans  la  cinquième  p\»issance  quelle  il  avait  taché  dVrJaircir  un 
tribun ilien ne  le  i(»mars'i22  ,  avait  des  points  les  plus  dilUciles  de  la 
u£*it  frapper  d'avance  les  médailles  chronolof;ic  ancienne ,  il  examina  un 
que  l'on  devait  jeter  au  peuple  le  jour  pliénomèue  d'optique,  donna  une 
dn  tow^ti2r/w/7t  :  s'il  avait  été  tué  six^  description  détaillée  d'un  enfant  et 
jours  plus  tôt ,  Us  pièces  n'eu  exis-  d'uu  poulet  raou^trucux  ,  se  réuiiit  à 
Aaiient^pas  moins  $<:e<  qui  exoiliquait  sou  MO^  Yallisuie]i|p9ur  conpbattre 
.difimmit , /il  1  $e  j  im  .qne  i  roB<  en  système  dci  B«BS-Regaid.  C ^..ibi- 
xftmiîm^yefi  A^ind^ca^'.AWjér^  ^sm,  II»  1 53  )  sur  h  §MciAm  à» 
,  «iHaM'i  JffM  mWt  <pasi  HaaniMais  inrs.dansJle  corps  komaÎB ,  et  écritit 
MiH&ieiliailcord^nt  cette  pnév^mi-  une  lettre  au  marquis  Polcni ,  à  Toc* 
.ce  ,  estril  proba|||iSnj|ii'aipi^ai]a  mort  camion  de  l'édipsc  du  3  mai  1715. 
(d'Ué^oçaittle,  on  aîftiCBé.mtlre  en  Cette  dernière  dissertation ,  dans  la- 
ci  rculatiom  des  cSpèceis  à  son  eiligie?  quelle  l'cveq^ie  d'Adria  abordait  une 
iL'abbé  Vignoli ,  en  produisant  un  question  qui  avait  embarrassé  les  ac.i- 
monument  synchruuique,  connu  sous  déniiciensdeParis,en  i-yoOjicndailà 
le  nom  de  chaire  de  saint  Jlippoly-  expliquer  pourquoi  le  disque. solaire, 
Me,délermina  l  éjKjqije  de  l'élévation  couvert  pour  "/i*  P^r  l'i  îuae,con- 
au  trône  d'Alexandre  Sévère  j  et  par  servaitencore  un  éclat  plus  fort quesa 
•iCfïtte  donnée  historique,  il  fixa  la  douzième  partie  ne  devait  eu  répan- 
](^frtde  sou  prédécesseur  Héliogabale  dre.  Torre  mourut,  le  ^3  fév.  1717)^ 
>  au  16  mai  saa*  D'm  antre  cdtë,  le  Rpvigo ,  cliefJkn  de  son  diiicèse.  On 
P«  yixfuiins  Valscccbi  sputenait.que  a  de  Iiii  :  !•  Momiminta  veteris  Jn- 

tUi  Rome 9 1700  et  17149  in'4**« 


A^ai^é.^uué^  i^Ti^ç^  ,;„),       H:  ^  ««H*  plus  corn- 

"^v^^  V  7  plke  que  la  première,- insérée  par 
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Biirmann  dans  le  toinc  viii  de  son  la  maison  de  Farnèsc.  Ces  occuna- 
T  ..^saw„s  rerum  .lalicarum.  II.  .ions,  si  peu  conformes  aux  roûIs  du 
Clero  ,-t  populo  Jdne„n,epistola ,    1'.  Délia  Torre ,  faillirent  deua  „eî 

.h.d.,  ,,ou,  in  - fol  III.  Tm,n>bo.  son  talent:  mais s'obstinant à  ne vôu- 

Uum  antniuum  Luge  uni  anno  1 70/,  loir  ètrequ'un  naturaliste ,  ce  savant 

repertum ,  cum  ^xphcatione ,  inséré  détourna  les  yeux  des  statues  et  des 

par  Sallcngrc  dans  le  tome  1,  du  tableaux,  pour  les  lixer  sur  les  mys- 

The^urus  novus  anUquUatwn  ,-o-  tères  du  monde  microsconinue  H  lit 

"'«■n^rum    et  par  Leclere  ,  dans  sa  venir  du  Ftint-Glass  d'Aogleierre 

BMoth.  cho,s^,^.ty,',l^,HàAy.  polit.lui^mêmedes  verres  d'op  le  ' 

De  a,m,s  w,pemM.  Aureln  Anto-  et  au  moyen  de  quelques  Ule  de 

mm  hhogabaU  et  de  ,niUo  impc  crist=.l,  dont  il  se  proclama  IW 
jULf'f't  ^"'""^"'i'^"  il  obtiut  des  aRrandissement, 

ij^Z  '  r  '  'T"^-"-^";.''"  ^'""""P  P'"'  considérables  qu'a- 
\enise,  174,, ,  avec  la  Vie  de  l'au-    vec  les  imtn.in,>nts  ordinaires  On 

•  eurpar  tonta-n,...  V.  Letlera        essaya  de  lui  contester  la  pri"ori^ 

torno  alla  geiwrazwne  ,h>- vtrtni ,    dq  cette  découverte  ,  en  soutenant 

»ly  Ayoi'eosservaziomedespenë,^    «  nom,  XXIV,  âtij.)  s'était  déjà 

uleSk  Maw  Bn- 

I  ;  i^,  in-40.  ^  i  j)^  quadam  tclà,    ker  (  /V-  ce  nom  ,  IIÎ  ,  ^53  )  avait 

rmm  itaUcum  Montfaucon ,  page  croscopes  legués'par  ce  pbvBicien  à 
'  "'^'^  (lissertahon  sur  tne    la  société  royale  de  Londres,  il  n'en 

todcdamiante  U-ouTce  dam  un  tom-    avaitaperçu  aucun.qui  eût  forme 

to  Z'  I  t  r  "^^""i     ^if  spheriquo.  Non  contcul  du  r^le  d'ob4 

te  en  latin  par  Facciolati,  l>adoue,  servateur,  le  P.  Délia  Torre  con-' 

■  1729  . 'n-8^;  ,nscVëe,  par  Fabroni,  çut  le  projet  de  Utir  d«s 'systè, 
dans  le  tome  vu  des  Fitœ  Italoriim;  mes.  II  prétendit  que  le  sang  se^om- 

a  même ,  en  ital.cn  par  Lioni ,  dans    pose  d'éléments  y  non  pas  elobnleux 
Je  tome  xxxni  du  Giomale  d^^  ht^    comme  l'avait  crn  L^u^^^nho^■ck  ; 

■  TnRRp''tt     Z  "A"-^-'-'^      inais  annulaires,  c'est-à  dire  de  cer- 
lUKKL  (  Jean-Marie  Df.u.a  ) ,    des  un  pou  alonçros  ,  -^ides  nar  Je 

;r]iys,c,en ,  eleye  du  collège  Clémen-  milieti ,  roulant  s^^s  cessé v  s^em- 

tin  et  Nazaréen  de  Borne  ,  naquit  blant  et  se  détachant  tour-â-tour  ' 

•danseette  vdle  en  17,3    d^inefa-  sans  jamais  perdre  leur  forme  pri^ 

mille  ong.na.re  de  Gènes.  En  1 73-.. ,  miiive.  Celle  observation ,  con/irmee 

iJprit  I  habit  des  Somasq.ies  à  W  par  Needham  et  Prokaska,  trouva 

nisc ,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  des  contradicteurs  qui  souiini  ent  que 

ae  ia  physique.  Appelé  par  Je  car-  cette  conliguration  annulaire  des  mo- 

dinai  5pmelli,  pour  remplir  une  leculcs  du  sang  n'était  réellement  que 

cJiairc  au  séminaire  archiépiscopal  l'eiret  d'une  illusion  optique,  causée 

deX^apIes,  il  attira  sur  lui  l'attention  par  la  projection  inégulière  de  la 

de  CharlesllI,  qui  lui  confia  la  di-  lumière.  Le  P.  Délia  ïorre  sans 

rectiondesa  bibliothèque,  de  i'im-.  — ^  ' 

primerie  royale  et  du  musée  d'ami-  J^oy.  ,„„  M,c,r,.rr^,  ^  u  ,orU.  h. 

<r"tes  dont  ,1  venait  .  d'Jieritcr  de  ^Ï:;^'»:^.:.^"-::^!^:;;;;:]^  ^-^^^ 
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i-jô        '  TOR 

être  arrête  pai'lé^lrf  rein  arques  ,  coii- 

le  liel,  loif  fibres,  J^ôsauaç!^,,  le  cer- 
veau ^  etc  •  nerfs  jiç  jUii,  pa  nMr^ot 
q.M.'aufe  .aggJpmer2lUqMi4e 

.  etl^  4:oioj>^^  ,dq=  petites  i  Amle$  >  fl ft- 

^^^.^^a^iè^e  a^tie^^i^aiit^^  Jefi  ppe'ri- 
dpf  r(»p>*4i  if  î  4?  jpië«^ir«. 

Ainsi  ^4Ui^M\l<î  P^  Jl^filtii  'l\)mfSfi 

délffe  Jrtëlait  qae  lîfiiïëfl  idu^^n^ve- 
^dliss<Bf}^  5«riilan>MPct4*rev>les  rçoiu 

rs^^»'^  ti|  pr^r^j^fi  ij'vupMons ,  ei  il 

id€Jl^î*iitpJlM^!ei>i)f /ojft^anp  leailanos 

I  Jr'airiMVCiWeJK  de^  ,5<^iwftS|  fiir  fécmc 
de,  l'i^Hfoiifj  ^  qMI     en  Vi^yirerxt 

^>t4ApicMîie  de  iA.^iwtiWf!!CQfr^P#if 

1 1^1    soçii^té,  r^pN  •de» , twidres- ,  i  ati^ 
Paris \^  fierlio ,  de 
^^jftq^lft,  ,d>e>  jNfepl^^  jCiift.  1  II  mourut 
dans  c^we  i^a^p jt,i|e  tef  7,  paars  1 78a. 

uaUitft  geîwrale^ff  particolare ,  Na- 
j^es,  ^549;^^  ^cm\s€,i75o ,  2  vol. 
iq-f4^.!,Jig.  H  existe  une  autre 
réimpression  (JNapIes,  1774  ,3  vol. 
ii<*-4"*  f  ^'o*  )  »  corrigée  ft  augmentée 
iVauienr*  II,  Narrazione  del 
torr^nte  di  fuoco  uscito  dal  monte 
f^eswio  nel  1761,  ibid. ,  I75i  J 
hi'J^^.Wl.  Uùiutiqm  aritnketkhe  . 


TOR 

ibid. ,  175*1;  et  Padoiie,  in- 
pies,  1753,  iu-8,^,/Yf 

Jiet , , 1  décembre  »  i ^^4  )  ,  abid. 
,f  754t  i<^4'^*  VJ.  ^i<or/a  e  fimomeni 

>A^jl9Âr^| dMi  yf'^we  ç r^is^  ,uii  ,1a  ijÇf 
gatrdp  ce»»ve  >iMjPr<rraipr;^^"j^fP 
H'iw^/iqiie!  :i>iïr  .^|>îpj^.  J^.fe.^ 

coup  [p|l|ft.s,^^^>•ffSBnlCiy,çi  l'flu^ 
avaitiPHépe  prijnoticer  .sur  |c  ,||^çfitp 
4e  çiMpMfii  dc\le^r^.  ,twiyr,ig(f^  {(î^jl, 

ibideiji,.  J  75<:j,  in-4"'-  C'est  la  se- 
cppdc  pafi  lic  du,/ijiififff  o  ^piftjpedpnt.  • 
îo^jl.VxVVr^agitïia. fi/eUifa^uit  cu,fwn:  . 

jP^'^gii,,  .P-^çciSj, .  X  7§ft|  . 

lia  d^:l  ,r ^ , 

;</^/ljr7^p,.I^j^plc^ ,  tç7(i^ 
<P  -A^-  Çfe^  up  u»W?di,^Fi^« 

»  76^^  '  OvVftf  J^^?^ ,  ^?ïeciM*auçQMp 
de  lig^  A  Ja  pljysiqwe  pt  opterai^t 
dite,  Tauleur  a  joiji  |[}e>  ,/fô^i* 
la  chimie ,  la  ^i^er^l^^gie  ^,  i/l^isti^fÇ 
naturelle  ,  f^,,^ur  ^oulQft  ,^s,,*CMçç^ 
qui  dépendent  idc  1^  j>l^ysiq«^p.  S4)l, 
Incendio  dcl  F^smio  „  aççadufQ  if 
i9  uttobrc  1767  j.tii^dK,'! 7,07 , in- 
4"*.  Xlll.  Storia  c  femnu'ni  dcl 
/  'estmo  esposti  fitw  ai  171  7  ,  ibid-i 
1768,  iu-4".  WV . Hisloirtt  et yl^ 
 ,  ^  ^  p-^'  . 

(l»i.UeP.  Velrnni  a  mifux  rn^pli  tcUr  licb«  4»»' 
•ïon  ouvrage  Sutidiio  :  H  Pftdrou^o  h' CJii^uttVtOâ'^ 
rsvjl\Kt,  1780,  ia-8«\    r-v/i  ,        , ,    ,     .i-i-  P 
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dirë( 


lêKtnrnri  du  V ésm'e ,  exposés  dès 
Variai  ne  jusqu'en  1 7  o ,  ib. ,  1 77  0  , 
iii  8^.,  avec  lin  Cal>ilo;;»ie  plus  rom- 
plrt  des  ailleurs  cjni  oui  eciif  swv  le 
%csuve.  XV.  iV^wo(>e  ossm'azwni 

ïéHfùmè  h  ttêttt^mt  dont  Vhhtolk 

vrii  les  villes  (rHeri^allliui  ^  YÎe 

Poir7|H'i.T  et  de  Staî>i.*t ,  Tann^  79 

de  l'ère  chivMK  iine       Jii.jiiclii  (  le 

P.  Aiit.  )  Orarione  fnnehre  ,  det P. 

BùlU  Toire  ,  ibid; ,  *78"2,  iif.X'^. 
-a^  )  l  ]8*}J  .  v  -,(i   iAVç.^j^  .f>i&f 

lj«feti'é&  r75C  j,  fiu  pi  ofesscitr  de 
-Vï^Iife'MrfiiâiifD^it^e  Na  pies , 

l'^^v,  mt\w  d<'  MhWiébiW<m>\ 
d'bfi  il  fnt'  J>iH»r6tHV;iiMerc  sur  îb 

.sié«i:c  dfr  Bët^è/i»  etTÎin^i.Yiiô.  Il  M- 
*fta  I;*  rm^fîîi^rice  de  Pie  Vlyijiii'^ 
paiMnt  (îe  Rome  ,  îe  h()iii^iiVsoii"î^'- 
jçdt  aposfo?i'|/{f'  dans  le  niv.iufnc  rte 
Ndpies.  Lors  .le'l'iin.rsioii  de  «c 
p^spnr  les  FiMuyais,  eu  ^'J[y),^r^ 
Tot^  piêoh.i  robëisScHice;  niiis, 
Mfi^t  ÛMÎHXé  f|iid(i[iies  idces  <le- 

Wtôp^m^^9St^^%^m  h  pris  lè 

lAté.  îtfci^  ^^AÏeftiFWïfee  :  et  qnôti 
)fiieï^^»^  .diè;W6^1i<;c  dc  i8oU)i 
efit  pèi^iftbdë  t^toiii^hëi^  dàiis^^ 
trre  ,  il  s^i^nditâ  Rt^tne  et  y^ééieûm 
jusqfiVn  3806.  A  èette  épo^trt^^W 
nouvelle  invasion  pinça  snf  le  trône 
de  ^faptes  Joseph  Biiônaparte,  rpii, 
•'ifticès  avoir  exi'o  le  eardhird  Kuflo 
('Louis),  ardievivjMe  de  rajulrilp, 
nomma  La  Toi  le  pour  admiuislrer 


Fiâ* Thi^fe  rentfpllf  **i!^dtirtPs^»ft)ti|î- 
tioii??  j^sqn^a^r  tkîiour'df^  Ferdin.ihd 
I  V^eft  1  ^  i'5 .4loi'.4  il  àé^ëlira  daass^n 
à\oth^  de  Le.ltere  (èïi^h'ati^arfO',»  tjui 
-fbt  rét»ri«tj  >Si8irl»i?eiô*^«Cà^lla- 

'»^/iÔrfVtf»M'è*  iitttieilS'f .  «;4r. 

^'Ji7  ,       s^s  In^tn^iiit^s  éla%^-te 
"Tliéalifis  i  et  termififil  vSO»^tîd(t«l*J»n 
sons  les  yenx  d'uti  ♦ÀStitut^^^rt-i  '  rt-if- 
kit  seiivrer  à  Vétkéë'èëM  ntminnc 
^^é'  Itt  '  Vdë^  «èi'  ¥u4^?f  '  ¥y^le^a 

/     *  's'wi  wiès^i  '  d*  lili^^  Fiw». 

aucun  pH±  ;>Wâfs  'àC^ftn^ 
(Trtelqiit^  yrt)k.«;i  d'Wiipéi<M»*§<^^,^  àiki 
sentit  n»îlré  1  VflH<?'idef)d<?^^»^$flf^ 
reste.  C'est  it^'paiWtlde'réîèeifirbrifrtiéc 
très-remfeii^uabfc  (Ju^Hifiit  WiU  "Vk^- 

il  rechercha  l'amUrd  (Èe^ScîWjïmy^t 
dp  Blasi  r  il  apprit  le  t^hîc ,  ^tiidià  los 
auteurs  classiques,  et,  par uu travail 
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378  TOil  tOR 

aussiassidu  qu'opiniâtre,  il  fiithientôt  téntion  d'une  académie  •  et  il  se  flatta 

en  e'iat  de  composer  quelques  disscr*  de  réveiller  le  zh\e  de  ses  compatrio- 

lalions. Detous  ces  essais  ,leplusiin-  tes,  eu  leur  communiquant  ses  idées 

portant  est  l'Histoire  de  la  ville  d'A-  sur  le  plan  genër.il  de  ce  travail  : 

lésa,  qu'il  représenta  libre  sous  les  pre-  mais  cet  appel  ne  fut  point  entendu; 


qu'il"  sait  ^  ctqyi  saisit  la  moindre,  cessiveniont  sur  ce  premier  ict ,  satls 
occasion  pour  faire  parade  de  son  pouvoir  l'améliorer.  ï^îerre  Burraanii: 
érudition.  Mais  ce  qu'il  avait  eutrc-i  le  j^çune  mil  beaucoup  de  soin  à  éclair- 
pris  par  goût  il  dut  bientôt  le  faire  cir  cehe  partie  de  la  numismatique 

aj 

ge>'  le ,' w'ïnce'^ ie  ïorremuzzâ  d'en!'  sîî  cliargef  cette  tâchfe.'tolii"  Ac  sr 
Sr^sier  lo  Çatalo^ûe.  Ce  savant ,  tout  traîner  sur  le^  itacèk  d^"«titréfe 
en-  ï|i|;rettant .  ^  d^afUtîon  de  ces'  signala  lés  déf^dts  dTliiVèreainpilè^ 
iç^iç^peiiif 'de^^^^  se  rendît  aiiî^'  plus  liabilé  dé  sés'jircd^c^i^itr^i ,  (Hil 
ycebi  du  magistrat ,  et  publia  un  Re-  (Â)mpo^à  'un  (dùVra^èi  ^  entièrement 
cueil  d'inscriptions  palermitaines,  fleur,  pour  lequel' il  solTfcita  l'appiri 
préférable  à  celui  de  Gauthier  (f).  du  gouvernement.  C'était  le  moment^ 
Cet  essai  fut  bien  accueilli  ;  mais  on  le  plus  favorable  pour  les  entreprises 
aurait  désiré  que  l'auteur  eût  étendu  littéraires.  On  venait  de  supprimer' 
ses  recliercbes  aux  autres  vil le$  de  lasociétédes  Jésuites  ,  qui  avait  eleri' 
la.  Sicilcr  'torremuzzâ  sentit  lui-  ce  le  monopole  de  l'enseigneiflent  ;  et 
minite  le  rnang^^  d'iptârèt  de  son'  chaque  prince  ^  croyait  t»tSigc  à; 
osTrage»  et  il 'aé  mit  à  rassàn-  iHbotovr  dû 'tfcle  )M)lir  ce  ôb^îI^aViil^ 
blér  des  monimient^  aatârieitn'!^  jusqu'alors  négbgé.  Tjfe'  lMè'*^ 
risvasion  des  ik^nbn  ^' fow  ràtÊL"'  donc  imprimé  autfidiT'dé  l'état,  eli 
trer  par  des  titres  incontestables ,  le  ïjHt  ;  et  dfes-lors'  lë  pofiritiè  de  Toi** 
haut  degré ^e  prospérité  et  de  dvili-  remuzza  prit  une  *  place '^éiUfartiMier 
sàtioQ  que  Mlle  âe  avait  atteint  dans  parmi  les  archéologues.  T^e  roi  dé 
une  époque  aussi  reculée.  Cette  entre-  lïaplcs  lîe  pouvait  mieu:5  èn  recom- 
prise, trop  vaste  pour  im  seul  indi-  penser  le  mérite  qu'en  le  char- 
vidu,  lui  parut  dicrnc  de  fixer  Tat-  géant  de  la  conservation  des  mo- 

•  •   1   numrnts   de  la  Sicile.   Dans  ces 

/;JÏÏ«fï^.!?^T^^"'           ,  et  Brut,  fonctions ,  Torrcmuzz.a  eut  pour  col- 

i^nim  aniiqui»  tabula  fu  r  ,n<cn/)ii,M,ei ,  (.minit  ,       '.         ,     t^-  • 

«MiAmi,  Augnsimiè ,  Mciue ,  16,4 ,  i»^o.  "  legue  Ic  pHUce  dc  Biscari,  son  co»- 
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patriote,  sou  aini ,  el  qui  partageait  co|iae;maisaevait.on  faire  choix  d'un 

avec  lui  le  goût  le  plus  vit"  pour  les  iiiiinismate  pour  administrer  un  moiii-* 

antiquités.  (î'élait  pour  la  première  dc-pie'te',  uu  hôpital,  un  hospice?....' 

lois  qu'on  songeait  à  rcnlrelien  de  Le  prince  dclorremuiza  mourut  à 

tant.de  cbcls-u  œuvre;  et  il  est  per-  Palerme,  le  9^,  février  i-jg'i  {'^).  Il 

mis  de  dire  que  si  le  temple  de  Se  appartenait  à  la  société  des  antiqusi-i  ' 

geste,  ceux d'Agrigcnte , les  restes  de  res  de  Londres ,  à  racadémie  des  ins-  ' 

Sclinunte  ,  le  Laçoaiium  et  l'Hypogée  criplious  et  Lelles-letlrçs  de  Paris  et 

de  Palci me  „  existent  ,çnpoi c  ^  i  .c'es^JJ  h.  ^^plùsiéurs  corps  savan'l^'  '  'd'Italie.'^ 


ti«u  se  croiçi^t  dégradas,  en  j'ivant  grandéiy:  '  natureflp  ,  représente  un* 
avec  leurs  contcmpç>vains.  fout  ei>    personnage  togat,  tfueï  on  croit  être 


s*o,ccupant  des  cjnçiens;,  il  n'oubliait  le  préleur  Çlaudlus  Pulcher.  II.  Zef- 

pas  les  devoirs  àe  citoyen. Élu  mçm-  terà su, giiat^anzi di Soliinto (àùcit^^ 

brç  d'un  ,çonseil-g,(^'np'ral  d'instruc- ,  uë  ville  à  dix  milles  dej^alerme  )  ,i 

tion  publique,  il  multiplidî  en  Si-  dans  le  tome  i ,  part,  5 ,  des"JIIf(?mo-' 

cile  les  cliai^c:^  (}e  Ijclles  -  lettres ,  rie  per  la  storia  Ictt^raria  4^11^^ 

de  philosophie     de  ,  j^ir.iisprudeuçe  Sicilùi ,  pag.  i';^.  TII.  pssèrva:^iotu'* 

et  des  sciences  n^lurjîll^s,  que  les  critiche  sopra  un  lihro  stanipato  it^ 

«féî^uites  avaieut  sacrdiécs  aux  étu-  Rome  (Palérm'c),  ï-^'^f)','! 

cts  tjicologiques.  Il  encouragea  les  in -4".,  anonyme.  C'est  une  criljqûé* 

talents  ;  assura  le  sort  des  profes-  dirigée  contre  Hyacinl]ic  Pateruôjjt? 

sQurs,  parmi  lesquels  il  aurait  désiré  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  ;  Ar^ 

voir  Spallanzani , ïoaldo,  Laiidriani  denza  e  tenacità  delV  impegno  di 

et  j^putaua.  Après  avoir  organisé  les  Palcrmo  ml  conlenderc  a  Catanid 

luûversitcs  de  Palej  me ,  de  Syi  acuse,  l(i  gloria  di  aver  dalo  alla  Iucg  stpu'' 

cie  Trapani  ,  de  jÇ^illagîrone  et  de  A^ata  ,  Catane  ,  i747  ?  in -folio? 

Piazza,  il  jota,  dans  la  capitale,  les  Cette  coutroverse  sur  la  patrié  dcj 

fondements  d'un  observatoire  ,  d'un  sainte  Agathe ,  qui  mourut  sousTera- 

jardiu  botanique,  d'un  cabinet  de  pcreurDcce,  avait  éclaté  entre  les* 

physique,  etc.  j  et  il  se  oriva  de  ses  habitants  de  Palerme  et  de  Catane  ^ 
liTres  pour  fonder  une 


f   1  7      —     1  ^  —  7  '   

physique,  etc.  j  et  il  se  priva  de  ses  habitants  de  Palerme  et  de  Catane  ,. 

nouvelle  bi-  dès  le  commencement  du  dix-septiè- 

.  bliothèque.  Ces  soins  nuisirent  à  ses  me  siècle.  Les  deux  villes  s'en  étaient 

tiavaux  pendant  les  deruières  années  rapportées  à  la  décision  d'Urbain 

de  sa  vie;  mais  ils  étaient  au  moins  VIII ,  qui  éluda  la  question  ,  et  ne . 

dignes  d'un  homme  de  lettres.  Kn  voulut  point  prononcer  son  arrêt, 

est-il  de  même  de  tant  d'autres  dé-  IV.  Lettera  in  cni  si  difende  il  Ic". 

Uxih  dont  on  le  surchargea  ,  pour  gittimo  cardinalalo  di  Niccolb  Te- 

reqdre  un  hommage  public  à  ses  ta-  deschi  ,  Palerme  ,  175G  ,  in-4°.  Cet 

lents?  îïous  ne  parlons  pas  de  ses  archevêque,  surnommé  Vabhé  Pa- 

filaces  de  sénateur  et  de  directeur  de  Icrmitain  ,  fut  décoré  de  la  pourpre 
a  monnaie.  Sa  naissance  lui  donnait 

droit  à  la  première;  et  ses  connais-      ,  ,  ^.  .  . 

sances  s  alliaient  iort  bien  avec  la  se-  mort  de  deux  «n». 
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ilant  ,^:^^p/^çilc  pc  BàlcLf.  Qu<^|<]|Uf^  î  ^nsoriptious  Mylstdi^thMèfieii  viipgthiir 
^*^'^^^^M^^.î^>^H  pr'..si^^'Ç|,fi^is  suivi  pap'\JùàieJ«i|i*ejXjrU-  .  ^ 

IA.4''^#ÎP?^*^ '/'^^^^^''^  i/r'<«tefiWfif«M*  g*n9W»<ihwrfjŒb*uo 
'«^«ep^W^m^  m-ih^^rSl^ndBf^Mi  mk^o»Ua^9Âbiàh,  ^l^Ôf  y  ' 

SiciUa  ,  ,\ai  &çunu9itc ,  JD ^0^:^01} ti'O  y^y'^\\\  s^pplém^ts  de.  ^idecost  iofâÏH 
c'çfl^  l^j^rp  arjfjrmûjiic  de  Tf^ryi,  ,tff  s ,  ilijd.  ,rvi89  €f  ^ J .4iâ H ft»il 

liani^^l),l^fS^^^^l\^^^il0,^^c.i^^         dont  l'iibjftl  princqMliiéè^  à*lisir5lef( 
mtsinaiLca  di  ranaa  ,j)Mlw^ita  d{i   \hs  c^ïimkJ^h  ÇQDCbomtai'  l'écl»afand^)i 
y/i'vrvaiiii)io,  corf0Sfiuii^cd  a^^iuii'    fyt  fiinttée,  en  i54k  y|>ar  le  vicc-roif 

iprrs  sa  mori^iç  P.  de  BJasi  en  pu-  ,  cbes  faile^  par  Fw  Scliiivo  pour 

biia  iju  (}aidiogije  plus  complet,  sous  repondre  à  une  (piesliuu  du  -comte  » 

ce  titre  :  CaU^gus  vetcrum  et  n>  Gaili.  F,  Carelli  :  Eldgio  del  Prin^^  ■ 

crnliorinn  nnmmorum,quiin  Gahr.  cif)e  di  Tonemuzza  ,  ibid.,  1794  »  ' 

Lanrclltiiiii  ,   etc.,  gazopIUlaceo  in^**.  Fabroni  en  a  donné  un  eat^  '- 

seîvaiu^r^  ib. ,  1793,  in- 8'.  XI.  trait  en  lalui  dans lesei7icmeyoltt>lc|ioï' 

Sicili^.     ^oijjacenlium  iiimlarum  des  rUœ  Ilalorum,  p.  l84«M>.^W^!^^ 

wter^i  |jMcry<i<»i|U«^  ^n^^  ^^W-  r*H^  avait  |HHsë  Jui-m/liMl  ^»*'*^^^' 
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Mcmoirci  aulogranhcs  ,  publiées  en-    lection  des  Médicis ,  potir  échappei^ 
suilf^por  l'abbé' d'Ahgclo ,  souj?!«î«      la  rignetir  des  lois.  Kn  attendant  , 
titre  :  Memorie  ddla  mta  leltefa^    f<ou  nom  sVtait  répandu  daps  toutë^^*** 
ria  del  princifk'iOi^iTorrt'muzza  /^^flt^e''^^^^^         la  réputation  dcj^"-'" 


journal  que  ra^uteur  s'étahpWiM)»^'  iîucl-Pbftiterl'dt^Sa/vt^^^ 
de  rédigér  depuis  lo»)-!  ,  épd*|né  I  >âer  tihè^  împHraérie  ëo  Piémont.  Ce. 
hqveiïc  la  villè  do  P^tprme  t#mhà^"4 'prinîrfè^  hi  ayàit  adressé  la  deniand^"^^ 
sous'k  dominatien^dés  WoiTOarrd.^.^^  Su  (iÉ*(i'06^é,  V|ui  ne  relîisîi.  jlas  sotf'  ^' 
Jl  en  rcbtc  dès  bxcmf>lai^s  dalis  1»^  '^ns^irteinèrit.  Torretltino  avait  doii-^^ 
))ibliothèque  «jrplq,  «Cdans'eello  dW^  lié  t^Mcs  les  dispositions  pour  ti-arij-^.®^?- 
sénafcdeJiette  vi!t^e.t»b  j»tA"uid<H»i^  >jiortèr^^^«ic  partie  de  son  ctablissc^-*^**'^ 
TOftRENTMi9<lj»i«i^^0/^-''Mientiftt^  s'émit  fait*'»  ' 

prinaé»!-,  »^  wr»^'lé>commenWi^en^^*  ^rccôJcr^iSar'isb  fds  Léonard,  lort^Jf".^ 
du  s«1sil-hîè  5iiwle,i  thait  nroiwbits  '  iju'ir  hiôûnitV'^tt*  ^563.  La  sÀi^^^ 
menr>'^de  iZ^vo^  ;  païric  d^Hermaa  dompïêtfc^^  dte  '  <^ti\>^>aèés  \Wtis 
TorreBtintis,  tfiie  I  on  croit  soi  pa-  pressée  d^  t\)rrctttlno  fei  compost^.' 
rent;  M  fàt  nTtirp  à  FiorewceV  liarlè^'  de  'articles ,  dont  on  ne  contiaîf"^*^ 
duc-^îcsmc,  <pii  desiVait  i^^pandri  tjue  demc  sans  date,  et  ti-ois  ateé  1^^^*^.^ 
dans  le  pjid>lic  les  trésors  lilléi*aii^eS  rubrique  de  Pfescia ,  où  il  Velâit  VétJi  f^^^ 
rassemblés  par  se-î  '  ancêtres  dans!  la   du  en  ï554  et  i555.  Kn  généra! ,  scs^"'*j| 


bibli«d>èqiie  des  Médieis.  f^s  ])i^s-  éditions*  sont  plutôt  l>ellc$  que  corp^'*^ 

ses  dé  èé  ttpograplie,  ^li  éutcnt  rectes  ,  quoiqu'elles  aient  été  snrveil-'^' ^ 

établiéS'dans  une  Vue^^ppelw  i7  Gar^  lécs  )^nr  Arnold  Harleim  ,  sarait^' 

ho,  ne^lUrenren  arftiiité  qn'i^ïi  i54'7:  bonaiidaîs;etpai  Loûîs'bômenicbiî*j^*^ 

Negri"«t^H8vln  j»f  î  sènt  trowipés  en  i  Tnn  deJ^lH^'i-aten)^  Ttalîéns  le^  plu^"'.^ 
indiquant  d£  léditions  antérleii'es' distirt^hés  de  ^h'ïhnp^        fds  àè^^^ 


cinqv^éew^ëcDS,  et  ie  privîîcge  de  Fabroni.  Pai^hii  les  publications  Î<ÀA^*^ 

vendpfcfïdnsivement  pendant  dou-  plus  importantes  de  TorreritSnô  ;  otf  ""'V 

ze  aii-'i^iacan  des  Ouvrages  qu'il  doit  citer  les  œuvrès  dé  saint  Clémetik^.^'y 

aurait  imprimés^  faillit  ^tre  flétri  d'Alexandrie,  Florence,  i55i  ,  5*^'*'^ 

Sar  la  main  dn  bourremi.  Arrêté  vol.  in-fol. ,  rcVus  par  Gentiaè 
ans  la  nuit  dii 
deux  p6ignardfe 

damn^  à  trois  coiip<       ^,„.   ^   , 

une  amende  de  vingt  florins  d'or:  toire  de  Guicbardin,  ibid.,  i56ïJJ^'*'' 

on  lui  fit  grâce  de  Testrapadc*  ;  mais  in-fol.  Fqy.  Morenî ,  Awiali  deUd"  * 

Tannée  snivaiitc,  il  éprouva  de  non-  tipografa  Fiorentina  di  Lorenzà^^^ 

velles  poursuites  k  cause  d'fme  cdi-  Torrenf /m) , Florence ,  181 1  ,  rëim-"^ 

tion  clandestine  des  commentaires  prime,  ibid. ,  1819,  iu-S*».  et  Gras-' 

deSleidnn  ,  nouvellement  traduits  en  si ,  Memoria  sulla  tipografia  Mon-' 

italien.  Il  eut  besoin  de  toute  la  pro-  regalese ,  dans  les  f^cgUe  dei  pas^'^  '" 
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tari  dclîa  Dora,  Turin,  1801,  iu-  DoctwmlecumComnwntarus,xh[Al 

'  .      *  T/^H.'^  (Hi:rmaiv),  de  corriger  la  grammaire  d'Alexau- 

vfiTg^.rement   Van  Beeck  ,  gram-  dre  de  Villotlici ,  n'osant  pas.  pro-' 


mampn,  ne     vers  le  milieu  du  poser  de  la  bannir  des  écoles.  Les 

<immieme  siècle,  a  Zwpl  daus  l'Over-  ennemis  de  ^çu^p  amelioralion  lui  fi- 

I  n  '         ''^?'^,^*^^Sve  f^cf,  études,  rcut  un  mf^  d'avoir  essaye  de  ren- 

,  r^^lîi  dre.çlaiiç^  et  hz^.s  des  règles  aupa- 

jrtera  Enseignement,  et  w.tra  dans  ravanl  inintelligiljles  ;  et  il  ne  put. 

la  côngfreg.t,on  des  Clercs  cfe  k  vie  conjurer  IVrag^  quVL  justifiant  sa^ 

commniie  (0   m,,  possédaient  alors  tementiT (lays  iidç^/doW/c  ^idressce' 

rllisieurs  écoles  àans  lés  Pays-6as.  Il  à  soi,,r,tre  fpan>orrenias  ,  cha- 

î^lt— ï V •^9'''  ^'^  rlietorique  au  uoiiierc;gyli^r (-i).]  V.  Orationesfami^ 

conege deGroiungue^eU^onsait  qu'il  îiares  et  cte^antissimœ  ex  omnibus 

^  enrs  ann^ej.  L  obligation, ^^c.vçnir.,  i5,i9>in-/fo.  V.  Elucidarius  cartiii^ 

^L'.^" V  V^^ije,»  !e  força  4c  rclomiicr  rius  poetifus  '  ço^Uincm  hisioiL  1 


guenau  ^ 

l  irae  : 


AAh,  AUi     ;  "  M^*"4'.vr.^T;'',fî  ."-"^"î^  .  a  tic  iraaijii  ou  plutôt  imiie, 

3  dans.|,!usicu^s.Ja<.gues  ,  notamment, 

•ff  "ï""^  ?J?;r.V^^  ut^Iç  mÛuencc  en  fijauçais  '  par/tfc  Juiguc  Bruissi- 

pttTO'Ti^-^  »î^?f,4?«s  >s  nier2  et  P^ul.Aw..  dont  les  AV- 

%i  •  o^Np^^^"^r9J,?fV^,  W     de-  de  IVIoreri,  commcIllV  reconnu  dans 

r U,»^;?'"? -  -'^^f  ^  P'^^^^^           première  éditiou. 

1  WiCle  :  j  z;e  generif)us  fifmirmm,  Ainsi ,  maigre  ri«i perfection  de  sou 

f.  v^^'^fuf^'f,^'^?-  '^mron^niiçis  et  trav^ijl ,  on  ne  i)eul„  sans  injusUce, 

"^J^^^^VHim  si^m^^^              opiis-  refuser  à  torrentiui|5  riionncur  d'a- 

'  voir  dunnë  l'idée  el  lo  modèle  des 

"'"Sfi  MÎ*,  '^"^'^^'^^^'^f'**  dictionnaires  Listoriques ,  dontcV- 

^^Jh^i.                             iijid.  ,  que  jour  faU  scutil-  l'ulHite.  %cz  le 

^l^^'W  î^"Vv>^-*^  Çomaxcatairc  a  eu  A'ct/onn.  de  Pçosp.  ftfarcîiand  ,  11, 

<^%\t^?fifi*^WA  \-^%«^^^^^  '^'^3-91,  et  Paquot  ;i/im.;;owr5er. 

f^.-M  1^7":"; —  .-  .1  !'  '-. — -r — —  «          Zi^^er.  cks.Pajs  -  Bas , 

ci:^!r^Si'K:':a!^:±r;^:;:;^!.  ^/i99-?o».<^dit.in-foi:  ^-^s,. 

r««  «fe'la         rnm.tft.tt«         \  V ,7. "I"  V*'-  "  a  coiiiment.- «iii.  Jtt  nreuii^e  uarlie  du /A-r/nW  • 

<«•  •  w\  ;;î:.  ;:.7,;?;Tc  f fjirj    tt""  ''•'T"'"  f^»--  '  -/v^.,. j;.. . 

i    1         viiueiie»,  eu  l^7<l.  »  oiiiimi  n„c  le  nom  .  a  roimn«nU  la  seconde. 
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'   TORRENTIUS  ou  VÀÎTDÉR 
BEKEN  (Ltévin  ),  ptélat  belge, 
humaniste  et  poète  latin,  paquit  à 
Oand  le  8  mars  i5^i5.  A{nH  avoir 
fait  sa  philosopliie  à  'Lètivain,  il  y 
étudia  le  droit  et  rcçiit  le  gr^iTc  de 
iiccncie'.  Pendant  ses  c'tudcs  daii^ 
cette  ville,  il  concouHît  lionbrable- 
lîient  à  la  défendre  contre  un  faiiieux 
partisan  nomtiid  Mari  iù  Van  Rossiiiri, 
qui  fît  line  tentative  iutililè  '[(6nrs*eii 
rendre  maître.  Tôrrenttik  'vbya^eà 
ensuite  eii  Italie  et  prit  à  "Boïçrgûe  Te 
Lôiiriéi  de  doclhir.  il  lit  un'sè'ibui*  de 
plusiçiiH  anneès  à  Roriaé  ût  s'y  con- 
cilia les'  l)onn(*s  jji'aces  dès'bonimeis 
les   plus  distingues     léts  pue  Tèk' 
cardmaux  .^irlct  et  BoiTom^e','Pa^î 
Manncc ,  Fulvius  Ursiriiis FAeWici',' 
etc.      r^o^r  dans  Ifcs  PayjF^-Bai'  îï 
s'atlâ'éha  à  Georjjcî  d'Auti;iche ,  (^Ve- 
que  de  ï.îcge ,  qui  le  ']|ioiifV(ïr  d'un' 
bon  b^ncTJce.  L'expe'nrntc  des  af- 
faiï'esV  qu'il  aVait  acmte  à'Homé^ 
lui  procura'dc  'fabuvelfcs'  dissions  et 
de  nouveaux  (^mplois..Ert  iS^iÇ,  le  roi 
Pliilippe  11  le  iîbinjna  dv'ôqtic  d*^Aii^' 
vcrsj  ilî'ais  la  situation  des  Pa^^^ 
Bas'  retarda  h'  jiftè  de  ^6kscsî?ian ,  ' 
qui  tt^eu^t  liéii  qu'en  i5fîy.  Il  venait 
dVchouer  dans  une  ii(!gociation  qu*ît 
avait'entamée  à  Côlbgne/^btii^ Tàîie 
rdFornier  là  pacificalioiVcdnfclue  dans 
cette  ville  en  1 584  rncgo'ciatron  dont 
il  existe  un  cbmpte  rc'ndu,  pubîie' 
par  lui.  Ni  îeS  sonis  de  son  diocèse, 
ni  ses  occupations  au  tonscil-d'c'làt  ', 
dotit  il  avait  été  nomme  membre  j  ne 
purent  e'teindre  sa  passion  pbur  les 
Delles-lettres ,  et  il  y  trouvait  son 
délassement  fayori.  Vers  i5f)4 ,  il 
fut  cre'ë  arclièvêque  de  Malincs  j 
maiç  il  n'avait  pas  encore  reçu  ses 
bulles  de  la  cour  de  Rome,  quand  la 
mort  le  surprit  à  Bruxelles,  le  26 
avril  i5()5.  U  fut  enterre  dans  le 
cbccur  de  la  cathédrale  d'Anvers ,  où 


M  '^3 

on  voit  son  mausoIee.Torrcnlms  fon- 
da ,  par  son  Testament,  le  collège  des 
Jésuites  de  Louyain  ;sa  bibliotlicque, 
qui  faisait  partie  de  la  douation,  était 
cstiméç  3o,oop  florins.  II  avilit  a'ujjsi 
formé  en  Ttalié  uue  précieuse  çollecr 
tion  d^antiqu'^éV.  Gérard  Brandi ^  ' 
darirs  .^'ôn  îfîsibirc'.de  la  rêjormatior^ 
des  Pays-Êas^en  ranportauta  l^aji- 
née  *  ï  5q5  la  mort  de  l*brrcntlus\  . 

•   '  fv  \'*      •      i«     •■'       j     Uiin:  rit.  ■ 

lui  rcncL  le  témoignage  de  ne  pas  , 
aibiv  approuvé  les  violences  ei^  mar  ' 
ticre  de  religion ,  et  d'avoir  traité  le^ 
proléstaiits  de  sou  diocèse  avec  bèaij- 
coup  de  douceur  :  mai^  Kçrre  Bur- 
raann  ,dans  sà  S/uo^e  epistolarum  , 
t.  i,  4^ô,pcnse  qucBrandt  s'en  est  rap- 
porte  la-dessus  trop  lcgeremeut,a  1 
lotjcn  dé  Thou  ,  et  if  se  Àftft'l 
sans  queiqu'e  apparence  de  f 
sur  une  pièce  de  vers  latins  .qiii  j^  .eij^  j 
cflTet,  dépare  le  recueil  des  )^oêmala(  ^ 
de  notre  prélat.  Elle  est  intitulée  -  ïj^^ 
laû'âem  Battasaris  GcrardL  fortis-i 
siml  tyrani^iciOfce.  C  est  une  cspccA  . 


Bui^niann  en  Veut  fchcoi'e  a  îorrçnlms 
de  ses  luoiK^s  jiour  ranieiïci:^  ,^iiyt^^^ 
Lipse  dans  le  ^îrori  de  Tédise  callior.'J 
Iique,  ër  pour  (  enlevér  a  I  univcis^t^^  j 
dé  Lcvde  f^or.  Lipse ). On  i  de  Îam  :  ' 
I .  Foem/t  ta ,  Anvers  i  jjq  et  i  f)^i^ ,  -  j 
in- 12.  Bien  que  ces  poésies  por-^ 
tent  le  titre  de  5àcra,  toutes  n^.*" 
traitent  pas  de  sujets  religieux:  i(^ 
s'y  trouve  mcine  une  suite  de  buit^^ 
odes  du  genre  erotique,  ou  plutôt  de^, 
celui  d'une  pièce  précédente,  iutiiur. 
lée  Bacchanalia  :  elles  sont  soqs  1^, 
rubrique  de  Ljda  sive  adolescenûa  ;  ^  • 
mais  elles  u'oflrcnt  rien  de  licenci(^ux , . 
et  Paquoi  les  a  trop  sévèrement  ju^^ 
gécs  sous  ce  rapport.  Nous  regrettons, 
de  Jkc  pas  trouver  dans  ce  recueil  une 
élégie  latine  sur  la  levée  du  siège  de 
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Louf  ain  et  la  fuite  dé  Martin  Van 
Jossum  (  Toir  plus  ham  ) ,  qrtt 
rijaprès  Pacfiiot ,  Ton-entius  àvai}  pu- 
bliée, mais  anonyme,  à' Aiitéiis^  eii 
1542,  quand  il  n* était  È^êf  Si' 'cdti- 
scqucm  que  de  dix-sept  .>h^I»Dâns  la 
la tniite  moderne,  les  pôésles  Ile Tor- 
reotius  ocrnpeni  un  rang  disthm,c\ 
ctnclies  se  i-esseiitent  peiit-étre  dà 

onpséjonrqu'ilavaiif^ifdiltarfdn 
le  donne  à  eii^tendl^  lui-rtrêbic' dte 


1»         tt-m?    -ïino     îTOa  r,„j, 

ios  0Kuvr«;;^6«îiumes 'ai^''J<fii 
Ooropius  Betanus ,  Anvers ,  1 58o 

^i^j  '.^  'h  a  mis  nue  préfacé  où 
H  défend  cet  écrivain  contre  Joseph- 
Jasle  ScaRg^-Wiïi^  n'en  était  pas 
moms  infiniment  supt^iieur à  IVlymo- 
Jogisfe  Ijelge.  V.  On  trouve  plusieurs 


r^^^'^  "  x/ic-ii  mieux  apprécie 
pàr  Pi^erJkaWijy;,  daaè"  W^r?^^' 
JièlgarutU  </iti  lalind'cdriHina  sèrip- 

H<>ciiffV,  dans  ion  Patimmlatmo- 
belgicus  ,  j).  4,  'et  4u:  IL '1^  Mil' 
tion  de  5//e7r)m' ,  accoi^pigîi^é  iPun 
bonCômmentâire,  Anvei^s,  1578  et 
r59u ,  et  dans  les  Fariomni  de  Hoî^ 
landA  m. 'Uiie' édition  d'IIorace  ' 
egafement  éccbîhnagbè'i  d'un  Corn- 
mcnciife^,  AtïVèr^^.  i«b2  :'in£4o  Ce 

Gotttoefliaiit  uâ^ès  plfiîi'éktiilIS'' 
«aïs  II  n'a  pai  n  ^lë  tjfdstbrinie^'li'i^ ti^' 
t«tt^^  a^t  M.  Vàtiderbc^rgC^Vf^^ 

""^^^       "^ieJtJùei  'bon^^rà^lîî. 

•^f  i   1"^ycf6fs  dJ  tréiplatel 
»  Weg  y  *îiie  d'autl^es  ontd^vèlLp^ei' 
»  ^n^  l^  citerJ  Dicrer  ^  puisé  Jans' 


i-^-  ^-'^jYxnv  nycny.  Torren- 

tms'fadvaît'm^  thibt^  rè  tfertipsde 
commi-mer  VAf^t  jyb^a^Uè   oh  y  a 
« uppîde  pa  r  unGommcnia  ire  de  PicVrç 
JNaiirtnrt/On  a  impi^mé,  aVèc  l'Hd- 
rade  de  Torrentiiis  ,  soh  Commenf^- 
riùltis  ad  legem  Julîam  et  Papiad' 
fte  matrimoniis  àriUhànmsV  'xM' 
prouve  qu'il  était  cncoiT  saVi'ht  V' 
risconsulie.  IV.  Toireniius  a  public 


Z  ;  ,1,  "«e  içafluctiofi  ' Jàliiié  dé 
^uelqtp'Hifhiëliéi^fe  St.  Jean-C^yl 
sbitôme;"^-  '^'"''M— ofi' 

né;  Amsterdam,  en  i586,  a^i 
<*Vk;^.  diiiis  sci  tàblcaux  e7'M 
ui*1  /Wes^irV  iii  'ràif  de  couleii^ïl 
«ne  gr4cc  #  attfaieiit  dbteii.iTiÈ 
lirobation  des  cortiiaisscurs ,  sM  nT 
vftit  i)a.s  lui-méinfe  'détiiiït  toîit'  le 

'"-'î    Z**^r'^^  '^''«S^s  P^r  Polisc^ 
nité  dëks^^îtfmpôsftions.  Il  surpassa, 
dans-  les  sujets  qu'il  se  plaisait  à  trif 
ter,mônie  ce  que  l'on  connaît  de  Pit^iî 
ne  et     rAfétîn.  Lor^q„*/|  roin,,,,  ,,  ' 
ça  à  sHivï-ëi^à'1.4  j)(imfrtrp ,  il  nciirn^it 
de  préférence  dei  ^^rfjers  do  n.iture 
morte  ,  tèîs  que  des'  tables  chargées 
de  hn^es  ouverts  et  fermés,  des  verres 
plbiis  de  fleurs ,  des  jîlumes,des  moi»:! 
^^,l!^}y  j^  représenta  en.suile  des 
cCmv^atibns ,  '  qni  furent  aàmy/m 
pc)ur     (  (M.lcnr  et  le  cliarme  Hu  ^lin- 
céa^i  Tant        sç  contepta  de  pcin-' 
dr^  de  cettemanièi^e  ,  il  tl-otîS'k,  dan^ 
Je  sncçfey  de  ses  biivrâ'g'efe;^  fort  line' 
etjâicrttisidérafion;  mais  ïrtaliiéureii- 
seinent  îl  crut  devoir  abandonner  ccr-* 
te  carrière  pom-  peindre  drs  sujets' 
obscènes.  6a  conduite  et^es  mœurii' 
répondaient  à  lâ  Ii^xurfe' cfi  ses  coin-' 
positions.  Il  prêebaif  là  'commimanté' 
des  femmes^  et  présida  aux  assem-' 
blç^-  d'une  secte  d'Ada  mites  dont' 
les'  phncipes  dè  morale  religieuse' 
évéillèrent  l'attention  des  magislrati.': 
Averti  qu'on  cherchait  le  chef  de*  as-  • 
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semblées  i[iie  thiait  cette  secte  ,  il 
cru^  q^*iI  se  préserverait  dn^cli^u- 
inçiit  en  niaut  tout.  11  fut  qr^ète  et 
condanme  par  les  pi^gistrals  4^_J(f 
yplle  de  Harlem  ^  giiçsl^Of  . 

ïî  tut  la  fprcç  (Jè  res^,te^,a|ax  U^if^ 
mjnu.  Ou  ueputarçft(;^^j^^^ 
cpe  le  moindre  aveti  ;  m^w^lj^iyt 
na&  copv^jiiiçu  d'ùrc  le  cftdffd?,c^^ 
s^'te,  .les  t.iL!inu\  (Lm  '<">flH<î|^«^i| 

irfiii  coii^mne  a  vmgt  ans^^^g^g 
^^1^1  Wjj  D  jrsçMi,«|eîi|  di^^^ 

so*iverfir,.d^,s^,Rftu^ 
vaisefMjafiilé  subsrstait  iVi^Q^fiÇ-JJ|j 

fut  oblige- se  ^t'ij[ir  tacliej 

l  oi.  pnt  dcrou^^^  ,1  Pj^s^^^,, 


TOR 


îï85 


ner  des  secours  àilS^  ('alholiqu(*5  en 
Anglcteriti  Tpivm  retint  ,«  Rome 
iprrs  avou-  :  coibpIetefiientTuiQitôi^i 
daivs  $a  mission.  Depuis  ce  moment 
jphilippf  ,çorrespondit  avec  lui,  et 
recomniaiida  les  aftisufes  irapor- 
f^i^cs  qa'à,  #<^«it/tbli1aiter  avec  la 
<^nr  de  Kgi»p*)F^ii|i%Cïm  'le  duÊ 
d'Albc  ,  qui  .se  troiiva)i^i«».FIandre  ^ 
^yaiit  uij  l>cb(iiu  prcs»-afit'>d'argeiit  j 
rf  JBffK^lM!"'  n<î  voulant  |uiioqvrir  sd 
^wf^se^yl-in  iif^  oIlHt  à  l'anibasuadeiW 
4(*£M>agiu:.q[»araute  mille  scudis.  \'\u 
f?7>fr»^Uilippe  ](!  proposa  pour  l'ur- 
Stei^fÇ/P     Moiii.-Ke'al  ,,  et  dan.s  un 

f^Wf^'^^jWif^  le  l.aj.e  i;qq„  llè 
™*^ïï(^'ïs>q,"Ç51oi3**  a.?^i^  rendus 
Î^^Mii^te^l^fiMtt^Qlo^^gfl^aHl.  uiid 
^iSPf.^^  tf  roid'Effa^pf  t  t  la  ,  (f4 

que  des  (Jjr*tiç*3a  i:fi^f)|>f«1tttTpt  çèD 
les  turcs,  le  7  ocipî^Ji 5çw ( 
St;,iM  II  \  Toiii^^^f^HofWWïfe^Bgp 


j  j:>u  ,  l'.ii'  Luuis  (le  I  iJiK  s  ,'arcue,f, 
veque  <if  S  ilcrnc  ,  ^ou  t^uclc,  qui  j^wi^i 
ie*iigiia  1«'  pi  utuiiotariat  apobluliquc^ 
et  un  riclic  biîuelicc.  l/aniiee  sui- 
vante, il  lui  uoinine      .  iJenl  de  la 
rliambjT  apostuIicjiK-.  \'*H'.  V  faisait 
nu  si  grand  cas  ilc  m  .^  talents  et  de 
sa  prudence  dans. les  alfaires  ,  qu'eu 
1 5^0^  il  i^envti)'a,comme  legalextra-i' 
qnlioâîre  en  Espagne  ,  pour  engager 
Pnilippc  II  à  se  ligner  avec  les  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs ,  et  à  don- 

ir-  lobi^do  dI  lifldawib  nu'np  tti^iA 


onçki  dUvi  VB^^^îiWWm^'^î' 'Jt^  Mont-. 


i6o()  à  Rome,  apm avoir  focdé lev 
séminaire  de  Monl-Kéal,  et  lui  avoir» 
faitdou  de  .sa  riche  bibliothèque^  quiei 
fut  pillée  par  des  pirates  dans  le  tranj 
jet.  11  avait  été  charge  par  son  qfioà 
rie  de  recuf^illir  dans  les  arcIdvflBNJk 
d'Italie  et  de  Sicile  les  diplôme?*^ 
et  documents  relatifs  à  Tt^li^e  dQ;i 
Mont-Réal.  Étant  archevêque,  il  p^i^^ 
blia  son  travail,  sous  le  nom  de  Lel!o,Vir 
son  secrétaire  ,  dans  un  ouvrage  sa-fji 
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jflDX  ,  aui  ^  pour  Uue  :  HiMcrin 
4eUA  cfU4sa  ai  Monnaie,  scnits 
^  Cfo.  Luigi  LeUo,  Rome,  i SqC  , 
ûi-4^«  ^  dixi^'  <9a  4  parties,  Daii«  k 
première  ,  rautcur  décrit  l'ecliso^* 
fbedfa^d^JIAaBtnReal ,  où  1  oo  con- 
serve prccîeusemeqt  les  entrailles 
de  saint  Louis,  roî  de  France.  Il 
raconte  ensuilc  que  la  châsse  en 
marbre  où  sont  reufcrmées  ces  reli- 
que^ av^it  été  faite  4e  manière  à 
pouAoir  contenir  tout, k  corps,  le- 
quel y  avajt  étiC  pUçc'     Afrique  ; 

jfiTB  les  .nksfique»  #  JrQi,/4»iw  Vii- 

a;^^toit  iifçMp  ^Qrp/^,4«,li/cliâ$âe, 
.]^<pijll(^.^|  l^e  dans  cetteiëglise, 

,.ftjMuj^i.r<>i;,  qijc  k  »5  août  1578, 
trois  cent  huit  ans  après  la  mort  du 
roi,  la  châsse  ,  qui  auparavant  était 
suspeuduc  dans  IVglise  contre  la 
porte  de  la  sacristie,  avait  ete  solen- 
nel] cincut  transfci  ce  derrière  le  grand 
autel,  où  onjui  ^v^it  propane  ijn  riçJbe 
:]^on^meI4,çQ  ,ina9Bbrc  »  ainec  ufEe 

^^t^  àpfmfm  iHC^rnationis 

jjffi,.!)^  b,^cpu4ç  ipai:ti^,4e,.roB- 
iTATPB^^  il  donDjC  la  vie  des  archevê- 
ques de  M ont-Rëa!, ses  prédécesseurs, 
et  dansla  troisième  les  documents  qui 
ont  rapj)ort  à  rcf;lisecat}K;drale,età 
la  juridiction  de  l'archeveipie.  Dans 
la  quatrième,  il  a  réimprimé  le  petit 
ouvrage  suivant,  dout  il  avait  de- 
cpuT^rt  )^  manuscrit  eft  Skik,  et 
q|i  il  ayaitdéjà  fait  paraître 4  Borne, 
^ }  587  D0  re<gdiJica$ionemQm9^ 
terii  ^flneti  .Martim  4^.  Scalis  , 
Panhormi  ordinis  Sancti  Benedicti 
^^fii^cçsis  Montis  regalis ,  UkcUns 


lofv  eanserifiiis.  Ce  prdat  te  ai 
conrcapoiidaaçt  aTtQl«L&oaiiiiesl^ 
plus  dutînfpéBtde  souiteniMy  iDtn^ 
antres  avec  les  èi^rdînauic  Aaromiti 
•el'BoiimBéSf  4im  U  Tasse»  etc.  . 

G  

TORRÈS  f  Louis  da  Motta  Feo, 
etc.),  amiral  portugais,  ne'  à  Lis- 
bonne en  rytig ,  d'une  ancienne 
famille,  lit  ses  études  à  Tacadéinie 
rovale  des  Gardes  marines  ,  et  fut 
employé,  dès  l'année  ,  comme 
lifiuteaaBt  dei  Taissean.  II  Ht  partis 
léa  Jk>iocletqttl§e  rendît  à  BUple»^ 
1 1  aj^çQiy  SOUK  Kyovdfe»  du  eonfaMiM* 
italBiito.,»cii^aeTâaiit&  U#«llea»< 
^laisede  l'amiral  Howe ,  pour  croiser 
surks^eotes  de  Frtttce.  Beotré  daok 
i'kf]»rt  de  Lidioone ,  après  dix-<)ivii 
•tndis  de  navigation ,  Torrès-fut  nom- 
mé capitaine  de  vaisseau ,  et  reçut  la 
mission  de  }>orler  un  piésent  du  rai 
de  Portufjal  à  l'empereur  de  Maroc^ 
Devenu  chef  de  division  ,  il  eut,  ea 
i^jç^n  et  1798,  le  commandcmeut 
des  hatterics  flottantes  destinées  à 
d^udre  l'entrée  4»  Tage  ;  41  éum 
'kiMyde4imteiibS0ii'7O9,  il  p«ilît 
pour  leBgpésâ  ^'«hiivg^  dTf  ixnnmse 
un  ^eoBvdi  ''«ttniaidàrablis;  La  |^ 
armant. ^14  fiûlti  il  fut  nommé  goa- 
venieiir  de  la  partie  Kord  du 
Brésil ,  et  il  remplit  cet  emploi  pen- 
dant trois  ans.  II  revint  en  Portu- 
gal en  i8o5 ,  et  fut  envoyé,  à  la  tête 
d'une  escadre,  devant  Alger  pour  y 
traiter  de  la  pai^t ,  et  racheter  les 
captifs  ;  mais  il  ne  put  rien  terminer, 
et  croisa  sur  les  côtes  d'Afrique  ,^  ou 
il  s'empara  de  plusieurs  coi*»»» 
d'AIeer  et  de  Tunis.  Il  he  dépendit 
pas  de  lai  àt  sohnre  la  fiittUle  royale 
au  Bréal^  en  1807  ;  et  lorsque  sa 
patrie  fut  attaquée  par  les  Français  , 
en  1808,  U  fît  preuve  dn. plus  grand 
dëvonement  en  donnaiit  j^pROi*  les  be- 
soins de  VéUi,  une  forte^oBMneii'ar- 
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^«ent ,  et  en  combattant  à  la  télc  de  lors  rien  d'importaut  sans  v  avoir 

«rOM  légions  q«  forent  orgaiiisëës  recours  et  sans  témoigner ,  dans  ses 

iponr  la  dëfimse  de  là  caphale.  Ap-  Piiblications^saieconnalssancc  pour 

pdé  au  Brûily      1811 ,  il  y  wt  ce  cpi'il'  lui  devait.  Ce  commerce 

créé  Tice-adiipal ,  puis  est oje  dans  scientifique  établit  entre  eux  uujç  afpi- 

le  royaume  d'Angola  avec  le  titre  «ifîé  véritable  et  constante.  Tortié^lir, 

•de capitaine -gôiéral.  IlamVa'dans  dprès  avoir  appris  de  son  ami,  oe 

•oelte colonie  en  1816,  et,  pendant  (qu'avait  fait  Oaliléb  ftlktivemeDl 

(piQtre  ans  rpi'il  y  commanda  ,  il  s'y  aux  fois  àk  mouvement,  composa 

fit  chérir  par  sa  bienfaisance  et  l'ha-  son  premier  oWage*:  Sur  la  chufp 

bîletédesou  administration.  Revenu  accélérée    es  corps ,  cl  La  courbe 

à  Liiibonne  avec  son  souverain  ,  en  décrite  par  les  projectiles.  Ce  traite 

î  8a  I ,  il  fut  employé  dans  les  conseils  enrichit  de  résultats  fort  utiles  la 

,do 4' amirauté  jusqu'à  la  révolution  science  de  la  balistique.  Le  P.  Nice- 


)>.ri?.TCraiCJ^U(£yiu!ioÂS8ri%iB-^  r  trtf 'fipan^aië  ttès-dUtinguës ,  ^"s'oc- 

«  ^iiit'M  iS  ect.  1608, Qna  écrit  ,maisil  cnpi^  Amiri^^  èàx  îk^  Ut^  èAiiM  de 

tn'c^t  pas  certain  ,  que  ceint  à  Modi-  plusicub  pi^èke!i'>*diflhHles '  sur 

;^li«^châleaitdcJaBomagne(i);ce  l'aire  et  le  centre  de ^ftfftfe^îa 
qu^fl  y  a  de  bien  assure' ,  c'est  qu'il  a  cycloïde.  Les  plus  bàbllîâyîvâftsit 
toujours  pris  le  titre  de  citoycu  de  échoué;  Toifk^les'rés^Mf^t^^^ 
Faenza ,  et  qu'il  fut  élevé  dans  cette  voya  en  France  sa  solutibrf,  avec  4a 
ville  par  un  oncle,  de  l'ordre  des  Ca-  démonstration,  ainsi  qu'il  Tassiirc 
maldulcs,  qui  le  lit  étudier  chez  les  dans  les  manuscrits  qui  existent  de 
Jésuites.  U  y  apprit  les  matKémati-  •  lui  à  Florence.  11  y  paraît  même  dis- 
que^ ^  et  Qg(>utra  jde  bonne  heure  un  posé  à  imprimer  s  i  correspondance, 
'gfishidlk^^'l^vloettëSQÎInoeyqu'il  si  Roberval  continue  à  hu  disputer 

,  ta^j^àMii^^^  «Tec.tanide  suc-  h  j^riottléde  sa  découverte.  Ce  der- 
^.PiiëlBk ,  pensant  Bier^^j^d  gédMW^à^ttV  doute, 
t^^nv^nç^ïX  si  .heureusement  •i^att^^BiSAiriÉi^'^tl^as^ 
ttl^fmtiiit  k  Romf  .pkià  de  lualités  bdudfeup^'d'aigréiti-'  dans  Wk  éùk^ 
jwnfl  fie  développer  et  s'exercer,  iroverse;  il  atta  jiàrt^àackisf^tf^f^ 
s'eni|)ressa  de  l'y  envoyer.  Il  s'y  lia  ricdli  de  plagiat!  ^Pisfeàl]'^'ifeli, 
bientôt  intimement  avec  Castelli,  le  et  qui ^ans'teetk' affilia' fit '^^ait 
disciple  chéri  de  Galilée.  Castelli,  quepar  ses  yeux*,  ne  paMîtlia^f&ït- 
tout  occupé  alors  de  ses  travaux  sur  à-fait  exempt  de  parti.ilité  dans  son 
la  théorie  des  eaux  courantes,  les  Histoire  de  la  roulette  (  c'était  le 
communiqua  au  jeune  p;comètre  ;  il  nom  qu'il  donnait  à  la  courbe  nom-  . 
reconnut  bientôt  combien  ses  cou-  mée  depuis  cycloïde  ).  On  fit  {;rand 
seds  lut  seraieiit  utiles^  et  ne  fit  dès-  bruit  d'une  prétendue  lettre  de  r<'- 
'.'I  ■  ■  '  .  ,  tractation  de  Torricelli;  mais  il  dit 
''^                             \  seulement dans'cette lettre, qu'il s'in- 

(1)  Ronavfnttin*  fait  naître  T()rri>«»11i  H  Moflîglîa.  „^Ai^l»-w%mm»    m'a*»  f^' mA»  m^^^ 

tia  ;  n,.u»  cfU.-  opinioD  a  été  combattue  par  La^tr^  qweiAll  peU   qO  OD  16,6011  Ott.UOP  ; 

^u^   rapport,  quelqne.  aocurncnt»  no„r  Prouver  (ju»i|  J^J  SUf^Saît  dt  pOUTOk  '«ttMW 

qvp  ce  secHuctrc  était  ne  i  Piancaldoli ,  dans  le  ■»>  ...    «       .                *  -    7  ' 

îiMhMciw».                      .  qu  Qu'avait  reçu  sa*  a^loipati  de  per^f 
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sonne ,  et  cju*it  se  contohtait  du  u' 
moigDage  de  sa  cuuscience  ;  qu'il 
abaudonneratt  celte  découverte  à  qui 
ia  vûudiait;  pourvu  qu'uu  ne  ^u^ten- 
dît  pAs  la  Vu  arracher  par  violence. 
Une  dëèonterlc  Um  «utrenifiit  'tm- 
portante  y  ^  tfjd  par  aitfliniiieiise 
utilité  immortalisera  le  nom  de  Tor- 
fiodlt  p  c*eal  celle  du  Baromètre,  Oo 
ne  savait  pas  quelle  était  la  force  ^li 
faisait  monter  Teau  dans'  )e  corps 
des  pompes  et  qui  l*y  sotïtendît ,  et 
dans  l'hypothèse  du  pîcii!  ,  ou  pré- 
tendait qtie  la  nature,  ne  pouvant 
souffrir  le  vide  (pii  se  serait  trouvé 
entre  îe  piston  et  îV.iu,  était  for- 
cée de  le  suivre  datk»  sou  ascejksion^ 
mais  iiR  fait  parliculicr  lit  leoeMut- 
tre  la  Itniiifi  tk  cette  Inrct  i  les  te- 
leipiers  gmd^nc  ajaut  en  be- 
e^în  de.  pompes  de  qiiamte  oo  cîb- 
qoen^  pieds,.  lorsqu'on  les  mit  eu 

i*Cil^  ou  ne  put  jamais  faire  arriver 
'eau  k  leur  extrémité.  Galilée ,  s*é- 
tant  nssurc  de  îâ  hauteur  n  laquelle 
elle  s'arrrt.iir .  !-i  trouva  d  environ 
trente-deux  pieds  y  et  ce  philosophe , 
qui  avait  reconnu  et  démontré  la  j)e- 
santeurde  l'air,  ahstnient  j!rij:^er 
que  c'était  le  poiiL  de  la  colonne  at- 
mosphérique qui  disait  équilibrca:uc 
trcMte-érax  p^ris  d'oiiu  rest»  en 
suspemioii  dm  le  rocps  des  pom- 
pée. Gepeadent  oo  ne  pouvut  f^uère 
espérer  de  cette  îd^  des  résultats 
fcien  utiles  ,  lorsque  plus  tard  Torri- 
celli  s'en  empara  et  la  féconda  mer- 
veilleusement. Voulant  répéter  Tex- 
périeoce  d'une  uiauiî^re  phis  oomrTHi- 
de^  il  im:t^iria  de  substitue  r  a  l'i  au 
un  fluide  quatorze  fois  j)lu.s  pesai  t, 
le  mercure,  jup^caut  très-bien  qu'une 
colonne  quatorze  fois  plus  roitrte  fe- 
rait ainsi  (quilibi  c  à  cette  foi  ce  qui 

soniMMt  traite-deux  pieds  dVui. 
Anail  donc  rempU  de  mercure  un 
tiaede  wrede  troU  pieds,  ferni^ 


TOR 

herruétiipiement  à  sou  extrémité,  il 
le  boucha  avec  son  doigt,  et  Payant 
ictouruc  et  plonge  dans  une  cuvelle 
remplie  dé  mercure  ,  il  retira  i»ou 
doi^;  alors  le  ^rcorè  du  tube  y 
'  descmffit  jnsc{u'à  ta  bauleur  d'enri- 
rod  THigt-huit  pouces  au-dessus  du 
niveau  ac  celui  de  la  cuvette,  cont- 
me  le  physiciéii  s'y  était  attemiu.  Si 
^âfilée  ,  si  Tonricelli,  out  reconnu  , 
âinsi  qu'où  l'a  dit,  la  cause  de  ce  phé- 
nomène, il  était  réservé  à  Pascal  de 
la  metîiT  en  évidence.  Ce  fut  lui  qui 
imagina  de  faire  porti  r  !e  baromè- 
tre à  dilïémjtes  haute  us  dans  Tat- 
mosphcre  ,  et  qin"  clahlii  ainsi ,  d*un«^ 
manière  incontestable,  cpie  la  pression 
nUMSj^liérîqâe  ëtaft  hten  la  cause  de 
•U  suspeu&iou  du  mercure,  puisqu'il 
s'flbaissirit  dans  le  tube,  a  mesure 
lyue  cette  pression  diminuait.  C'est 
cette  belle  expéric  nce  qui  se  répète 
toutes  tes  fois  qu'où  me sui-c  des  liaii- 
leurs  pak-  le  moyen  du  baromètre. 
C'est  encore  pai-  elfe  que  les  observa- 
lions  multipliées  et  suivies  du  baro- 
mètre sur  diveri  poinh  d*une  con- 
trée^ et  la  connaissance  de  sa  liau- 
tcur  movenne,  qui  en  (  sî  la  suite, 
pef»vcnt  donner  leurs  diliéicm  es  de 
niveau.  L'invention  du  baromî  lre, 
eette idée  si  simple,  mab  si  ingé- 
nieuse, est  m  des  p!iis  graods  servi- 
ces reudus  à  la  physique  et  à  ta  chi- 
mie ;  avec  de  tels  instruments ,  deve* 
nos  compamhlfs  par  les  progrès  de 
nos  scîeuceset  de  nos  arts  ,  les  expé^ 
riences  peuvetit  se  répéter  en  les  »  ra- 
menant aux  rnênirs  circonstances;  le 
calcul  |K'ut  l'.'ur  (  tre  apjiHifMé  ^  cl  les 
lois  des  phénomènes  nalui  ds  p<uvent 
en  être  déduites  avec  (jtu  !(p!e  certi- 
tude. Cet  instrument,  <pn  donne  avec 
tant  de  ]>réctsion ,  dans  tous  les  mo- 
ments f  I»'  mesure  eitaete  de  la  près- 
sîoo  atmosphérique ,  e>4  «Wvcnu  aussi 
aéceisaiie  et  aussi  mdiqpensable  que 
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HfnWPW^^^^^  maison,  et  toutce  mii  Dour- 


une 


juetoul  le  monde  aurait  pu  tire  m    ^««llybatlèlie^tfèH^r^f'T '^âïA^ 

J.??;f^]\SW,f^M%W<^tafM.pi»^  .âiOBV  Je»  denuers  jour,  de  fi 

auequ.l  ava,t  l'aile  M,r,%,(s^««.  .mmOnjkoti  m^QSmm'^ 
S'op  .  e  l  eau  J,y«  i5., pompe.,.  On  ^m^\lit\JlS!SSS»SC 
Çlau  loui  cl  avoir  perlecl.o.u.c  les   ii.e  Tille  tj^  WM^fflWW 

ph.s  çarf|i.tda.,s|Vspaco  de.pu.|ques    lWma.î.,i,„  dans  son 
SfeL%ft*^?;!±i        ':-^-t  ainsi  sueeeder  r  Ci 


êefîe 
eonjuie 


Jhw*'  ■''i<^™sco,.eS  simples;  d'uu 

dejit  ^re,.  par  la  pm.i.,„  court  fover  .  ^u'b»  faWimie'  & 

feormeJuijmde Pfjfautqu  ,U  a. a,,  p,,i,s  1, a,,„o,' ,s  .le  venXid.      fl  ' 

£ft9y»««*»..«P*«W3îéd.q»ill«  lampe,  rt  réduit,  aiu.î  A^'lM 

»P,here,sfort,ra„sp.ron,es,,„ay§ 
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Î;oiiî,  méiilçqui  paraît  avoir  été  ce-  ^  la  faeultede  médecine,  une  oUai- 

ui de  rcco'edeGalilée.  Ainsi  quclui,  r^i  qa'il  rfempUl  d'une  manière  bril- 

ses  élèves  Torricoyi  et  y  iviani  furent  lojjtc.  ^fais  /on  m  '  Irpuve  pas  sou 

moml)ies^dc  Vîi^cad^ifî»9  ,4f,%,  pH^^'  npm  pf^rwi.souwai  idce.  pi'ofesseifrs  de 

SQuciaii|W ;  ir ,5>^^^                 ,  mois  parva  ne,,\h^\mi',  fai*(^iel  \\  oxin- 

pc  ,le5  'pûb'l ta  jin s .  Qu  le^  coysçry e  .  Ra.  ,lç j UtfO  > faMMfWS'      ptus.  >  quàtn 

da'i^s  lejjalais  IMédici^i  >  ou  Fabroni ,  CDTnmi;»i,n*ti  ,W  ^^^  lui  Valut »cekii 

s'in  'liiôgra^lie ,  a      jts  .^ygjj^  i^îf  «n  ^^ç.^plfi^j/uà^i  .çopittuint^tùrJ  Cel  oU- 

Taire  unc  courte  ana|Hc.  Oif  a  de  yrageinj^iiliiet  pouRU|>pejni«refeb, 

V  w,.  ^  .       .    T  ' .     .  Hf^sii*-fttU  .çinai- 

^  ^  ,    '^i\m(miicii CafttMfi' 

'toâM  le  .tomç^^^         JWiçpipirc?  ^ImmMj^  Venise  ,  c«si>f  Ià4, 

|{HÎ^âf.:Rî^l it'^  '^^^^^  ^^J»^  des^pi;we!pt«^,suiiil.iw^ge^  tes 

Dcrvat ,  la  ^.eff r^|^^uul|Uii  «crivït  3Mr  cirets  du  b.iin  i,'  |1v*r  Ifei  ni.ieiei> vl^BS 

lè  cenïr'e  (îe  p;ravité,  Of  V  parabole,  uu  iHîcueU       Balmis  ,  pii)}iie  .pbr 

"         '   '  Jcs  Giuiiti,  YiOJSe»  ^553*  iïd^épea- 

daru  oiem  de  1  Wiiyrage/  jde  i  iVUkiii , 

 ,  ....  ^ —   déjà  cite,  çB  peiAt.cwisùl t«jPsSU«  T<ir- 

îé  nom  a  si^bi  le  |)lus  dc^  i|iétajj^<^f-  rigianp  V/stoTr^esicrittor,  Fiorsri' 

'  ifwm^  ..fepïiblO  (  Fbakçois-Maeib  ), 

Jursiari^s ieia;iinY^^  j5oo,,,v«QUt^»ilepoi}tiricAi  d  Ur- 


uc  ituiimc  iimsuc  ,  a  oaii-cjcpoicio  ,  a  ouvrages.  Aiiacci  [  u%j?tis  uro»- 

snr  le  teiritoire  de  Florence.  On  nœ  )  en  mentionne  diK-neuf  ;  nous 

croit  qu'il  fui  l'élève  de  Taddeo  ,  ])Ourrions  grossir  sa  liste  de  plusieurs 

ci-après,          •,>,()(  ) ,  noie 'j.  )  son  autres  articles  tout  aussi  iiisigniliauts, 

côlnpaliiole,  qui  professa  long  temps  que         qu'il  a  cités.  Ce  sont  engé- 

ta  médecine  à  Bologue.Suivant \illa-  nëral  des  Mémoires  sur  la  foudaliou 

m  {Fite  d^iU,ûomii. ,  i^),  Torri-  éfàtu ,  le  martyre  cKes  Saints , 

giano  Tint  &  Paris,  oà  il  6b»im,  h  onU  in  imgts,  etç.  Ses  pulilî* 
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L^- W    /■"""'fil"'"**  '«A^^e-i  Toscane,  ,1  fJt  Se 

C/ost  , V.,.i«.,'^ft.„.llJS^i    ,  Lesadmi- 


-fo.M,d»«s  le»  .I,cn..^de  TWjài..«;  '^bffi  fai,  ci^oir^US  lSyle^ 

urna  del  cardinal  «o»#cW<ft>i>Wb-  Ttfrribi'  '  irrnlt'^^'Ci^'  H  7  - 

mée  ct  a.iprnimrfeiiMi'  BArWioed,  'Hu'art'U'^' "^^'^^^^  «  ce  i.  e 

-tdauBije-Aie.  homme  Vi^è"  ciirdinijià  ■  ftiiVêftit  a 

-irouc^ans;«mortà<lix.nenf.  Il  étroit  ^'m6:V3mùlk^é^^^^ 

111.  le  sacr^m  v^,^rii^,^^iSé  ététk'fÛ^W^I^ 

-nnrrauo,U:  dollé  a>,e  pUÏ  MMli  Vonctfe  de,JLy4"kaimX^'fte 

't  p^''r»<',Uj,  di  S^n  d.iu.,,  le  pUis"  gl-dnfl  'iâi^kr^  %Zi 

'lO^n.  in-Xo   Ti'^i,_  t_.i  j-    Lx*  r,P'.:  ,?..J.    u.rM.f  .i^P* 


«omplet  de      même,  mom.n.emk ,  déi,lf éi-  son  tot^i^;  mlËM 

dans a„  onvrage  mtituW  :  Sacranwi  qn^en'  «fei '  téiM.ffis^^^^ 

,  .b,d. ,  ,„3  >i„-fol.  ,-fig.  }Î«J'  iily*So;il'^f  la! 

MV.  y)e  e,m«ç«       CardvuMns  \cm\     'mrÛlaÛJ! é^'UL 


'jtImaNni 


pct,.c  vdle  de  la  Toscane,         de  „an,  et  en  Viii^  ;'dhu/le Xur  de 

i..a.m-.Oft,s„orel.n„mdesunmaî-  Sainte-Ma,ie:M^ie,ne^f 

irc;  mais  Vasar.  et  Baldinucci  se  so.,t  pas  le  len.ps  de  .<•  n.ïm'r 

.h;o.nnes  |o,^,,u',ls  l'oh,  ...  u  l'élève  Lsaïque/Elle  représ"  ,eïe  ""n 

d  André  Tal, ,  ,,u,  „e  on  ,î,3,  bc  environne  dé  saints,  parmi  le  Z  s 

pouvau  pas  avu.r  dmgé  l'apprcnlis-  on  remarque  les  por  rlils  d  ,  papct 

ei.g.ge  dans  1  ordre  de  Samt-Fran-  sente  sons  la  figure  de  sa/n  Si 
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dans  la  mosaïque  de  Saint  -  Jean  de 
Latrau.  Le  P.  délia  ilettere 
Sanesi,  i,  288)  s*^t  Ijp^^pe  çn  «^t- 

de  Simou^^  1 3  j  5 ,  vipgt^^  a  nres 
Ia^lortd9^t^fita.  Deu:^^tr«^  hi3- 
tfMritnii  ff^npiiiiiw  yTttMfCHiifMi^  « 

ont  prétendu  que  ce  corqclï^i  avait 
sculpte  le  tombeau  de  Boniface  VIII, 
élevé  daus  celte  parlic  de  rarK-icnne 
basilique  vaticaiie  qui  lut  démolie 
eu  i6o5.  Mais  si  Toirila  y  travail- 
la ,  ce  ne  jx  ut  être  qu'en  çji|ajjté  d'ou- 
vrier en^  uii^s^^quc ,  ct^iiM84,vj'^T. 

,]^j^,Ga^p  Gaq4i.  Vasari^,  qm  a 


dre 


lail  |ipUvme^|  fi^p|[£^v!Ç^.,^,  reste 


deiui  a  nome  ^t^^T^lorence  sufTit 
pour  le  faire  considérer  comme  le 
premier  ouvi  ier  eu  mosaïque  de  son 
temps  j  et  c'est  avec  raison  qu'on  le 
désip;iie  comme  le  restauratt;ur  de  cet 
art  eu  Italie.  Voy.  i\  o^i^it^^  w^or^èp- 

gr^^pbe  deSjF^^ciàp^ms ,  naquit  vers 

nsiçip  en  Espagne ,  où  il  entra  dans 
ror4rfî4*^  Saint-Piei;i;e  d'Alcantara. 
Ayant  été  envoyé  dans  les  îles  Philip- 
pines, comme  missionaire  et  secré- 
taire du  P.  Foguéras  ,  commissaire- 
général  du  I\Iexi(jue,  les  ordre.s  reli- 
gieux, que  ce  commissaire  devait  ré- 
former se  soulevèrent  contre  lui^  et 
Tpitubia,  jeté  e(i  prison^  ne  fut  ,àâi>i 
Tré  qu'après  une  captivité  de  quatre 
inpis,par  le  ««yndic-géiiéral  desFran- 


ui  le  renvoya  à  Cadix, 
ti  à  Borne  et  a  yantété  fel 

Tt  -1?iei*re  d*AIcantaî 
ssa  oj^Jol 

en  j^iQdj^i^iie  V  4flii^  s^s  fonctioiis 
ie  Im  peÀnettâiéift ,  il  s'appliquait  à 
Pljistôiré  naturelle  ;  il  fit  surtout  uii 
recueil  de  fossiles  très  -  rares  En 
i-jSu  ,  il  éfait  <:;ardien  d'un  couvent 
dans  les  îles  Philippines.  Après  a\  oir 
parcouru  toutes  les  j)rovinces  de  l'A- 
mérique méridionale  ^  et  après  avoir 
fittt'im  asséz  Jôhc;  séjour  k<lsL4ÏM 
CKiiïc ,  iimint,  én  ii5o  ,  daiii 
«a  patrî^^d*^ 
Ifiiine.  II  moyiir ;  èn  t^Ôgi 
le  mouast^iit^;\}'^â»S^; 

^es.  pt  européennes  ,  il  s  etajt 
une  riehe  l^rblio^^èque ,  et  soii 

él'uditîon  lui  avait  .acquis  un  grand 
nom  à  Rome .  aussi  bien  qu'en  Kspa- 
gne.  jiCs  personnes  d'i    plus  haut 
rang  veuaieut  le  visiter  dans  sa  cel- 
lule, etBenoîtXIV,  par  égard  pour 
syu  4|je  et  pour  ses  hantes  qualités, 
le  faisait  asse<^r  ^  sa  nrcj^endé.^  ^  /i 
publié  en  espa^nltf^lïi 
romain 'ftëi  reÙ^^ua^ièicfiBtiMf 
àe  Samt-Fhincois ,  âa^  Ik'fMl 
vince  de  Saint-bregoire  desPa^^l 
fines  y  Manille,  1728  ,  in-8**J«ir2' 
Dissertation  historico-poUticé-^ld^ 
graphique  des  îles  Phllippinéif^' 
passation  du  culte  mahometari 
icclIi'Sy  etc. ,  Madrid ,  1 7 36 ,  in-4**.  [ 
et  1753,  in-8''.  IIT.  Traité  critique, 
Madrid ,  i  ^38  ,  m  8  \  Cet  écrit ,  di- 
rigé contre  un  religieux  de  son  ordre,' 
traite  de  dillérentes  matières  qui  ont 
rapport  à  celui  de  Saint -Françojs. 

de  SainirFmnew  dam  fo  ^fkfÊt 
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Castillc ,  Madrid,  1707  ,  iii8". 
V.  Analyse  historico-  critique  de 
Saint  -  Gilles  ,  lySS  ,  VI. 
Dissertation  historico -critico  -  apo- 
logétique sur  la  patrie  de  Saint- 
Martin  de  l'Ascension  de  Loynaz  , 
Madrid,  i^4'2,  iii-4'^  VIL  Des- 
cription poétique  de  la  plante  Gia 
qui  5e  troui>e  dans  les  campagnes 
de  la  Havane  y  ^749  ;  ùi-4**«  VlII. 
Dialogues  de  morale  ,  Lcon,  1^5^, 
IX.  Chanson  contre  tes 
francs-macons  y  Madrid  ,  i75îs  , 
iu-8°.  X.  Introduction  à  Vhistoire 
naturelle  de  V Espagne ,  JMadrid  , 
1754,  t.  i»^'".,  in-fol,;  eu  allemand, 
avec  14  gravures  ,  Halle  ,  1773  ,  in- 
4°.  L'auteur  a  réimprimé,  à  Rome, en 
italien,  la  Gigantologia  espafwla  , 
qui  appartient  à  celte  première  par- 
tie. La  seconde  ,  qui  est  restée  ma- 
nuscrite ,  a  pour  litre  :  Traité  des 
Insectes.  XI.  Chronique  de  V  Ordre 
séraphique ,  Rome,  1756,  in-fol. 
XII.  Sur  le  livre  de  V  Oraison  par 
saint  Pierre  d"  Alcantara,  Madrid, 
1759.  Les  ouvrages  en  vers  de  Tor- 
rubia  se  trouvaient,  en  1775,  à 
Madrid ,  dans  la  bibliothèque  dî»  J.'il.j 
LopezSedano.  G — y. 

.  ÏORSELLINO  ou  TURSELLIN 
(.Horace  )  ,  historien  ,  né,  à  Ro- 
me, en  i545  ,  embrassa  la  règle 
de  saint  Ignace ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  renseignement,  cl  professa 
vingt  ans  les  belles-lettres  au  collège 
Romain.  Ses  supérieurs  lui  confiè- 
rent ensuite  la  direction  du  sémi- 
naire que  l'institut  possédait  à  Rome  j 
et  il  contribua  beaucoup  à  former  ces 
habiles  maîtres  dont  les  talents  ont 
répandu  tant  d'éclat  sur  la  société. 
Il  remplit  enfin  les  fonctions  de  rec- 
teur à  Florence  et  à  Lorelte ,  et  revint 
à  Rome,  où  il  mourut,  le  6 avril  1 599, 
à  r»ige  de  cinquante-quatre  ans,  Ou- 
ti:ç,uue  Iraductipu  Utiiie  dc$  Lettres 
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de  saint  François  Xavier  (  Voy.  ce 
nom),  V  Oraison  funèbre  du  pape 
Grégoire  XIII,  la  Préface  qu'on 
trouve  à  la  tête  du  recncil  des  Ha- 
rangues du  P.  Perpiniano,  Rome, 
1587  ,  in-S*».,  et  quelques  Opuscules 
en  vers,  qui  n'olîrent  aucun  intérêt 
(  I  ) ,  on  a  de  lui  :  I.  />e  vild  S.  Fran-^ 
cisci  Xaverii  lihri  6 ,  Rome ,  1 5^6 
in  -  4°.,  première  édition  complète.* 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français, 
en  italien  et  en  espagnol.  IL  Laure^ 
tanœ  historiée  lihri  5  ,  ibid.,  1697  , 
in -4**.^  réimprimé  dans  divers  for- 
mats, cl  traduit  eu  français  et  en  ita-' 
lien.  Une  tradiliorl  fort  ancienne  at- 
teste, comme  on  sait,  que  la  maison' 
de  IcT  Sainte  Vierge  fut  transnorléc 
par  les  anges  à  Lorètfc.  C'est  la  vc-^ 
rité  de  ce  miracle  que  l'auteur  entre-* 
prend  do  prouver,  lïl.  De  partîculis' 
latinœ  orationis ,  ibid.,  iSqS,  in-* 
12;  traité  souvent  réiitibnmé,  mais- 
dont  on  ne  Se  sert  plus  dans  les 
collèges.  Jacques  Thomasius,  Jean-* 
Conrad  SchwartX  et  Cïir.-Aug.  Heu-' 
mann  l'ont  enrichi  de  reiliàrques  et' 
d'additions  importantes.  L'édition' 
de  Thomasius  fait  partie  du  Recueil* 
de  Ricb.  Ketel  :  De  elegantiori  la- 
tinitate  comparandd  scriptores  sé- 
lectif Amsterdam,  1 7 1 3 ,  în-4**.  Celle ' 
de  Schwartz  est  de  Leipzig ,  1719,' 
in-8".  Les  notes  de  Heuraann  sur  cet- 
te dernière  édition,  se  trouvent  dans 
son  Pœcile  sive  epistotœ  miscella- 
neœ ,  tome  u'i  '1^7-86.  Baillet  ac-  ; 
cusa  Torselliho  d'avoir  dérobé  cet 
ouvrage  à  Scaurus  j  mais  il  con- 
fondait cet  ancien  grammairien  avec 
Ant.  Schorus  d'Anvers,  mort  à  Lau- 
sanne ,  en  i552  ,  sans  avoir  pu-^ 
blié  le  Traité  qu'il  promettait  sur 
les  particules  de  la  langue  latine. 

(t)  On  en  Ironvprn  le»  litre»  «Uns  !c  Uict.  *ï« 
Morcri,f'd.  «le  i-5f),  où  yMn^/Zini»  un  article  rt^Ji* 
gé  sur  les  Alcmoîrcs  du  P.  Oudtn  {J^ .  ce  nom  )• 
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La  Mûuuoie  d  justifié  facilement  II  ctait  colonel  d'arlillérie)  lorsque  le 

TofsiBlUiio  de  '  fma^viàSành  nàt»-^^  rDriètiW^ti|«*^Mn«^â'Â]lèttiagiie , 

SÊlÙM  dt  ^plagiat.  'dWftdhlPJK^  eii>(f69G^  ii  ê&^e^mkmmiivimîi 

»Êt']mfM0m^^.lia'igiêimï^^^  clékt)renrtèi«ctlm]>9gil&,HI^  .signalât' 


«Mlllllf>iikâbam|,'è^     ^t^'  nilItflM  èeLeipki^ViliéoMribua  beau- 


mt-klfmtûirtim  à  mSaid^^  ûmii^  ctHtjf  m  kurcès  de<;  SiTfdois  ,  en  diri^ 

4^  «i»fcm>  ii 5t)6 ,  Bi6Yfiè^V'in^  i^v  €«lt>  gliât^Véc  hafbileté  leO^a  de^i'ffrtiUe^'  ^ 

abrège  de*  li^bistoît^  iîriikrèi4cllé  '  è5t|  i?ife5'Ht<ll*<ljktiwètt)e*sefV4(^>n  1 63'iy  * 

écrit  avec  ëlég^ncé  ;  inaisll  eîf^^rop  at^|>rtk<;njîf*i(^n  I/eck.!,  o(<  un  IwitletiaU 

peu  dé(aill<^   ccpendatolal  obtirtf  un  atteignit  le  génl^t-all  T*Hy.  Ttu  steuson 

sucxès  que;  iNrabosclii  lui-  Tnéme  ne  se  dii?tiftgi|a  l^as  woins  (lans  lé 

trouve  itièx-p^icable  If  a 'été 'tèrrtiM  édifi^^iai  d^'Silkttiberj*  ;  mais  il  y 

nué  par  le  P.  Ch  CarafiTa ,  CologWe  ^,  fnt  hit  ^^riyOûAi^r  et  conduit  à  Ingôl-^ 

lôAg ,  in^  8^1  i 'et'  jusqu'à  KbhAëti  àthdt  ,  où  il  5^eîiti^  Wrèsd'uii  an^  Ayiwt 

têm ,  p^l^^AHjiiHWjfi^ï  ce  ^j^^ettan^  âpt«k WuRaiOè  èê'&^ 

pm ,  V      pMPêm^mm  m  m  é&  WKéaÉAaiàdi^^ 

^kÂMii  '^ir^  yi^lieft ^f'il  '  et^  'éxi.<^ë  gi^8urte{8ft^  Ké^ctfdreqtlittqt'wjyWll 

mis  tiMiMoa^tt^fti^aMiiliM^se^  Sm§\i&'pAp^^kdt^s^'Ûe  mua^ 

qui  nàéfiwfdfêtw  cit^ë'feité  feelî*  cjtté  Mlî?fbte:'  La  i^ég^ntë'  lûi'dontiat  ^'eft 

l'on  doit  à  rabbé^LagiîrajV,  Paris  1  i654';  le  ^îtr^  de  ffrand-maîtrc*  dè 

1*506  j  Amsterdam ,  1708,  3  toI.  l*artîllerie;efil  retourna  peu  aprî  s  en 

in-!îx;  réimplitdéoà  Paris,  1757  ,  4  Allèmagire  /oi> 'il  combattit  sons  Ba-^ 

Tol.  'm-î'ïAJIfift(ytr^imii'erstlh  du  nier.  A  la  batiilleî  de  Witstuck,  il 

Pi  Torsclliiio  serait  o^ibliée  c^m^é-  cti^manda  l'avaiitMgardè.  Étam  dfe 

temem^uJoHrd%ii  $i  le  parlement  nouveau  retouruë  en  SuMe  ,'  i\  (vi, 

WVeAt      eondâuniée  au  feû\prii''i^*  ^oramé  sénàtelir  j  et  àprès  [à^iû^Ti 

4W?)t.iîu»?.A^pi/W^  Banier,  il  obtint  te  'CtqltfâCflfrfl^ 

CÎi^TiiSr&^vSipi^^  «^.•iOetté<'ttittëé(è*ëtÉ[il"*^dyL 

^i»*^^  -#irtiséfe  îé*'to!»llrt*'»'ëlli«it'déél*L 

:      1    <.mW^8;""  Wi*{aépëWa*ta;^ctl»St)îdats  dé- 

TORSFJXO.  r<îr.  SAiwirnia  ;  : .  '  ^^dfeiit  pmlf 's'iDéaéér  'tihcy/  l'ei^ 

TOR8TEN50î^(LÉ6TîAnb, comte  liehli.  ToWtWrtttû  àttiîv^e'çtît^lafbJit 

de)  ,  feld  -  icuarê'clinl  de  Suède ,  et  rordre'p.lv  sïi  yriidchte  èt  sa  ferme- 

l'un  despiu^  grai4$  fiapjtaîues  du  dix-  'té.'  Il  s'aî'ança bierttôt  contre  les  Au- 

septième  siècle  ,  naquit  en  i5g5,  iricbiens,  les  défit,  eh  164^2,  dâiis 

à   Forsteua  ,  château   de  sa  fa-  la  plaine  de  Breitcnfeldt  ;  et  pé- 

raille  ,  Tune  des  plus  distinguées  nétra  en  Hoht^me  et  en  Moravie.  Il 

de  la  S'iède.  Nomme'  page  de  Gus-  avait  établi  son  ai mp  dans  ce  dernier 

tayer^d«4pbe, eu  iGi8,  il  accompa-  pays  ,  lorsque  la  régence  de  Suède, 

^''eéi^ice'en  Ufoi^^,  et  assista  dëfeidëé  à  faire  la  gu^re  âW^0Miè- 
mi  ^ëgc^^e  Riga.  Gustiwè  ial  Irafpë  UbM/ttei Wifoya  VSfêlftt'àééka^f^r 

de  soû  ihtelligetic^Vdè  son  ootirage^  éai  \é  Ht^n.  If  «fil  oMM  «tpéft- 
et  lui  donDA  un  arMmmn^.,  ^Atm^^chïèr  rapidtfë  'Am'»liit^fm 
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victoire  Jfîrisix^e  j  H  (il,  plus  de  <juft^ 
tce  jMiHe  (UL^oniiier^  ,  parmi  jcsqiicl^ 
paient  le  felil  iuar^M  Il4f4?14lifit, 
ciiBflt  ,gPD era u?t .  ^\Ui^  sw^  saï4^ jé^M^ 
liwJbji^  par  Ifi$  iïif^^y ilwi 

flQDS4dprabl^lQiM^^<^s  forces  fu*- 
^^l, épuisée*,  ii  stf  cbargea  encore, 
à  la  demande  de  la  reiijç-,  àu  gouvcr- 
ncîîîejyit  îçeiacral  de  l^  .ycftlÇVôVlbie 

^i|i60<> ,  il  se  rQ»><Jil,àtS|t(\ci.)iq)fïv, 

îil)wsti^l^J„p^  ^^uejjR.ifmP^sÇi'^ytW^ 
J|fo;Awïili«*Piwrtipif9tt*^ 

4ll'^f«{,biiéeiita  xcpeiwiau^î^qscs 
Jmnées  pluSi|^4flÏpr§lpwfop,9?Wi?^it 
jji^ès  de  longues  souffrances,  le  7 
avril  iGH  v  et  fut.ï^nterre  dau&  l'e- 
gli,se  àvs  Chevaliers  à  Stockholm j,  rwc 
Joia  du  tuinbrau  de  Gustave- Adol- 
phe. Ihw  inscriplioii  rappelle  ses 
victoires,  (hi  j^rava  ,  à;  IJûcça^ion 
de  cciJe  de  Leijpaig ,  une  Ipé4f»ll«> 
ayaDi  pour.  iiiisefi|itioil.;ilQn  ^j^/oà^j 

'iiMw<f.ir  >l?<¥flW^  »  «Car  .7))mf«im- 


4(bM)n<^W  eiAtonîii»l]ffPilii 

Bfefb!P«W(i«^{P^i>Mî|fl»fur  sa  mé- 
moire. fiw^Mtv^  Wl^  #^W9^filpétfii'«i* 

Ï^Èk^g^y  Torsicmm  y>  ce  pri nce 
QQiucotniu.Joi-'Uiwûti  ,^t<  aew^ita 
Jeprj^.  Le  Diseaiirs ,  iwpFj^n^'^lans 
^^euiRirfSide,  l'^eôd^fnie,  a  ét^ 
çeimprime  !  dauS  las, ,  OKuvm»"  de 
GMstaiV£i,.^u(^iqu'ilt  uWût  p<w^id'«ii«n4 

g^fi^prJjeîirR^ifihQldj^tt^Ch^ 

Hft^j  jHft^^)  1  *Riit  I  4p^  1  !dw»s,  1 4a  fftïHiUc 
Tpiîtelli,  TWW^aPfi  (^Ii0de5  Nai^ 
supiiii,  à  laqueUe.app^lfieiwitj Char- 
les Aretm  (  i).  M  U<h^îtQ^,  tV^laAer- 
raa  (  Maflfei  de  V<il|^4l^)(rAppr0che 
jcs  deu^L  Affltiiijî  ,,  Jft^»!«ft  l^narle»  , 

rarsiipiiii ,  tuil  ■  gouverin'  (»«  :n's  au  uoin  du  r«» 

dmis  ce-Ji^nier  emploi,  a  Léonard  Ar^lin  (Voj, 
Hri  NI  ,  VI.  ia<0-  Aupafavautj  il  a^i^ilrj^y-  do- 

It*  I  lorfiiJiii^        fc'^^iVhff^aiWP^^P  ï'^'M'fhe  , 
(  \<  i  (  ;iîC  avant  Ttu  CcUe  inptuè  rmirlion.  tJiar- 

*  Vussius  l'a  roiiijit.  ,  nr.tf-         (  rrfur ,  a  ce 

tjiî'il  M4Dbl«p  auU*»^iUre  dos  iiistorifn».  De  loute* 

M  Jradurfiôtf  «FViii  Utni»  dé  U  B»li4.cr.«iii3ro- 
inachie  d'Homirfe  bittpffm*)^  >^fii>V>B^»  *4f)^.> 

<}«•  Lt'oii-Hai^Mi.sta  A  l>«rli.  Vov.  sur  Cht*\ef  At^ 
'  tiu  le  Z^ic/,  de  Baylf ,  loj»  Dtf<erl.  votsiun  -  à  Ah. 

îi€»o»ilvb.>iA^t3t;NiMrd»;  t-  XXV.  p.  5194- 
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fmtn^  Pluleljplie  écrit  seulement 
f  us  Jmb était  k  nacwdnltf  de  Char- 
ks;  et  ce  nM,  <)ae  Bayk  a  traduit 
{Nir  eelm  de  pavent ,  ]^ent  â^ei^rimer, 
«omnie  l'observe  Apostolo  Zâio, 
fa'idw  àsàààé  intime.  11  faut  s'en  te- 
nir au  tëntoiipwge  de  Jean  Tbrteili 
lui-même,  fpn  n'appelle  Chd^rles 
son  compatriote,  conterraneus ;  c'c. 
n'est  point  ainsi  qii'on  désigne  un 
frère.  II  était  parent  et  ami  du  béné- 
dictin Jérôme  Alioti,  qui,  dans  une 
kttre  que  possédait  Zéno  avec  d'au- 
même  religieux ,  dit  que 

TovteiK.tt*étt]ak'!a  théologie  à  lio- 
logne,  «Mi*rin'pi*oM6ltf^rdîdre 
ik  uàm-^Atknk^  et  qtfll  â  $ît  un 
'njÊ^'éà  Grèce.  Noiè  appi^oaais 
fAv  4ei  p&j^  pAttifeà  dé  TtSftààM 
qu'il  a  vuMà'Constantinbpk  un  tres- 
Jjean  manlisCrit  de  Dioscorîde  ;  et 
l'on  ajoutera  qu'il  en  a  rapporte'  un 
Thucydide,  si  l'on  tient  pour  avéré 
ce  qu'en  dit  Jac.  Camérarius ,  dans 
l'édition  de  cet  historien  publiée  à 
Bâk  en  i54o.  De  retour  dans  sa 
Tîlk  BaMk  d'Arezzo ,  Jean  Y  avait 
«bttwk-dîgHitt'd'archiprêlre  de  la 
4MthéâtiBifr  Jbril|ra^t^dit  à  Ro- 
me, AfiBS  A  léte^'^ccdiàman- 
datidft^^JI!fotî>lm<  a^t  données 
VontihHks  persoKnage^i^ét  spécîa^' 
Jcmi(«l^<Wn  Torque^àda.  Il  detki 
sous^iarre  de  l'Église  rbtiàinè,  sous 
Eugène  IV,  dont  lé  poiitffîcak  iW 
vre  en  t43t  ;  et  dans  la  suite  camé- 
rier  d'honneur,  conseiller  ,  secrétni- 
re  de  Nicolas  V ,  qui  a  gouverné  l'É- 
glisedepuis  i44'y  jusqu'en  i455.  Ce 
pape  lui  avait  confié  le  soin  de  sa  bi- 
oliothèqtie,  qui  a  été  le  premier  fond 
depelkdi^Tatîcan.  La  mort  de  Ni- 
colas ftit  -ter  Wallièur' pour  Tortelli; 
i  cette  oceàaibn ,  Gréi;oiic  Tinber- 
i>as  if^z%Vni,  ^34,  435)  lui 
adressa  linè  ëïégic  latine;  Bien  d'an- 
«««  liiiérartefarà  lui  avaiënt  offert 
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leurs  hommages.  Grammairien, rhé- 
teur, philosophe  et  théologien,  il  avait 
k  r^utationoule  crédit  d'un  savant 
du  premier  ordre.  Les  hommes  dn 
'  monde  et  les  gens  d'église  estimaiettt 
surtout  la  douceur  80n  caractère^ 
Taménitédeses  mi^eurs^k  ton  poli  et 
bienveilknt  de  ses,eiitreâens.  Il  n'é- 
tait pas  querelleur  ,,)iargneux ,  sati- 
rique, comme  la  plupart  des  lettrés 
de  son  siècle.  On  croit  pourtant  que 
ses  contemporains  ne  l'ont  tant  loué 
que  parce  qu'ils  le  voyaient  en  faveur 
à  la  cour  pontificale.  Quelques-uns 
ontrétractéles  éloges  qu'ils  lui  avaient 
prodigués.  Philelphe,  par  exemple, 
après  Vitre  rangé  parmi  ses  admira- 
teurs ,  f  fini  par  k  traiter  d'icuorantr 
C  est ,  dit  -  il ,  vn  gra^im^nr»^,!! 
mal-Â-propos  vante  ^  qu*en  yoiM'illl 
se  montrer  habile  en  grec  et  en  latin, 
il  fait  voir  seulement  qi^'il  ne  sait  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  lai^vèi.  p  Mai» 
Philelphe  ne  s'exprime  ainsi  qu'en 
1473,  sept  ans  après  la  mort  de  Tor- 
telli ,  qui  avait  cessé  de  vivre  en  ï466. 
Cette  date  est  celle  d'un  acte  qui  con- 
fère l'abbaye  de  Saint-Janvier  de  Ca- 
.polone  au  diocèse  d' Arczzo ,  laquelle , 
«St^  dit ,  venait  de  vaquer  par  son  dé- 
cès 

AreÊkii  iisbiUaccm  Oomini  papœ.  U 
n'est  tant  soit  peu  connu  que  pars» 
ityresde  grammsire.  Onfhn  a  cepcn< 
jâant  attribué  quelques  autvei  écrits, 
entre  lesquels  nous  indiquerons  d'à* 
bord  une  Histoircjdc  la  médecine  et  des 
médecins.  Apostolo  2^no ,  qui  l'a  lue 
manuscrite  ,  en  cite  les  premiers 
mots  :  Cùm  his  diebus  Ilonwmm  le- 
gerem  (ces  jours  -  ci,  on  lisant  Ho- 
mère, etc.  ),  et  l'un  des  derniers  ar- 
ticles ^  celui  qui  concerne  le  fameux 
Taddeodegli  Alderotti  (2).  Jacques 
de  Beii^Ame  et  TnthèniO'di.<ieiit  que- 

(a)  L'un  de»  m«d«ciiw  lea  pins  célèbre*  t»  lî»' 
km  M  tnidèMit  lAck  fut  T«ddeo ,  fiJi  d'AMcMI». 
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Tortelli  a  traduit  en  latin  rhistorien 
grec  Appien  ;  niais  Fabricius  assure 
que  cette  version  n'a  jamais  été  im- 
primée ;  et  Zéno  ii*en  a  rencontre  au- 
cun manuscrit.  On  a  plus  de  motifs  de 
le  croire  auteur  d'une  Vie  de  saint 
Zenobius ,  ëvèquede  Florence  au  (jua- 
trième  siècle,  qui  est  insérée  dans  le 
recueil  de  Surius ,  au  5  mai.  En  eflct, 
Je  rédacteur  est  désigné  par  le  nom 
de  Jean  ,  archiprêtre  d'Arezzoj  et  il 
a  y  dit-il ,  assisté  à  la  translation  des 
reliques  du  saint  prélat,  qui  s'est  fai- 
te en  1439.  D'ailleurs  Tortelli  est  ex- 
pressément nommé  en  des  notes  ma- 
nusci-ites,  citées  par  Zéno ,  et  relati- 
ves à  cette  légenae.  Toutefois  les  Bol- 
iandistes  ne  l'ont  pas  traucrite  :  il*  en 
ont  extrait  seulement  la  relation  delà 
translation  des  reliques.  Mais  ils  ont 
employé  et  n'ont  point  hésité  à  don- 
ner pour  un  ouvrage  de  Tortelli  une 
Vie  de  saint  Athanase,  qui  avait  été 
déjà  imprimée,  tant  en  1 5^0,  à  Paris, 
chez  Jean  Le  Petit  ^  avec  quelques 
Opuscules  de  ce  saint  docteur ,  qu'eu 
i54i ,  à  Mayence,  dans  Vllagiolo- 
f^ium  de  Vicelius.  Paul  Jove  dit  que  ce 
n'est  qu'uncpure  traductiond'un  livre 
grec,  et  Yossius  prête  le  mêmclangage 
à  Volaterran ,  qui  dit  simplement  que 

Sa  vïe,  un  peu  fabuleuse,  a  éli  écrilc  par  Filinpo 
Villaiii.  Tadflpo  commença,  yera  lîrfîo  ,  à  proVcs- 
■er  la  médecine  i  Bologne,  t-t  composa  de»  com- 
mentaire* nar  Hippocrnie  et  Mil-  Galien  :  Tha'f- 
dœi  expositiATtrs  in  aphohsmos  Hypporutth  ;  Fe- 
nctUs  ,  Juni.  t^ij.in-fol.  In  Galeni  ariem  pnr- 
mam  ;  Neapol. ,  i5aa,  in-fol.  Sou  traité  d'Hvf^it-ue 
,  wt  resté  manuscrit  dans  la  liibliolL^ue  du  Vati- 
can. Il  avait  aussi  traduit  en  italien  fa  Moi-alc  d'A- 
Tiftote,  ainsi  qu'un  Je  voit  par  un  passage  du 
Dante  (Conviv.  p.  68),  où  cette  version  est  cri- 
tiquée. Conduite  de  toutes  j>aitB  comme  un  nrncle, 
ce  médecin  acquit  d'immenses  richesses  ;  il  se  lài- 
■ait  payer  fort  cher  ses  rrp«inses,  ses  visites  et  ses 
aoins.  On  assure  ,  et  Tortelli  esl  l'un  de  ceux  qui 
donnent  ces  détails  ,  qu'appelé  iiuprcs  du  pape  Iio- 
norius  IV,  qui  <;iait  tumhr  malade,  Taddeo  ne  de- 
manda pas  uioiiis  de  cent  durais  par  Jour  ,  et  que 
ct-tte  cure  lui  valu»  dix  mille  du<  ats ,  ce  qui  ninu» 
semble,  cuiinue  ù  Tiraboscliî,  fort  exagéré,  fl  mmi- 
rut  en  latj),  plus  qu'octogénaire,  rt  fut  enterré  à 
Bologne;  il  éUit  né  à  l  loreuce.  (  Vov.  Manget,  Bi- 
htbUotheea  Mediccr.  ,  t.  iv,  p.  35a  :*Tîrab. ,  i.  IV, 
I-  Il ,  c,  111 ,  n"».  lo  ^  1 1 ,  Il  ci  i3. 
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Tortellfus  a  écT\i^conscripsit\  m  trai- 
té de  l'orthographe  et  une  vie  de 
saint  Atlianase.  C'est,  en  réalité,  un 
tissu  d'extraits  d'Eusèbe ,  de  Socra- 
te  y  de  Sozomcne ,  de  Théodoret  et 
du  iMélaphrasle:  Tortelli  s'était  char- 
gé de  ce  travail  à  la  demande  d'Eugè- 
ne IV.  La  version  qu'il  a  rédigée  de 
ITIomclie  de  saint  Clirysostome  sur 
le  psaume  Miserere  se  conserve ,  en 
manuscrit,  à  la  bibliothèque  Lau- 
rentiane.  Peut-être  même  a-t-il  com- 
posé aussi  une  vie  de  ce  père  de  l'é- 
glise ,  et  de  plus  celle  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  Monlfaucon  les 
a  trouvées  réunies,  l'une  et  l'autre  , 
à  celle  de  saint  Atbanase^  dans  un 
manuscrit  des  chanoines  réguliers  de 
Fiesole  ;  c'est  du  reste  l'unique  men- 
tion qui  en  ait  été  faite.  On  manque 
encoreiplus  de  renseignements  sur  les 
deux  livres  de  Dialectique  et  sur  les 
I^ettrcs  diverses,  que  Trithème  attri- 
bue à  Tortelli ,  outre  d'autres  pro- 
ductions qu'il  n'iudique  point,  et 
qu'il  comprend  sous  la  formule  et 
alia.  Les  livresde  grammaire  de  Jean 
Arétiu,  ont  été  diversement  désignés  : 
Depotestate  lilterarum  y  De  ortlio- 
graphid ,  Lexicon  ,  Commentario- 
rum  grammaticorum  libri  duo;  et 
quelques  bibliographes  en  ont  fait 
autant  d'ouvrages  distincts.  Mon- 
noie  et  Zeno  ont  dissipé  cette  erreur  r 
ils  ont  montré  que  ce  qui  est  appelé 
lexique  par  Magius ,  orthograj)be 
par  Volaterran ,  valeur  des  lettres  et 
des  mots  par  Paul  Jove ,  commen- 
taires par  Gesncr  ,  n'est  qu'une  seu- 
le et  même  compilation,  divisée  en 
deux  parties;  la  première  contenant 
un  traité  des  lettres  de  l'alphabet , 
de  leur  nombre ,  de  leurs  ligures  ,  de 
leur  prononciation ,  etc.  ;  et  la  deu- 
xième, un  calaloguealphabétique  de 
mots  latins.  11  v  en  a  deux  éditions 
de  i47  <  ;  in-folio  j  l'une  de  Rome , 
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l'autre  de  Venise.  Dans  la  dédicace  de  Bologne  ,  en  1678.  A  peine  à^é 

de. celle  de  Kome^  r^tUjteur,  Adam  de  TÎn^j^t-trois  ans,  Torti  obtint  à 

dft  il9pptaltc/,»'e;^pnme  m  cés  IfiTH  IVItidè^^  une  chaire  de  médecine. 

là  quai  <^  lu  ,finn^Mlikm\^  e|  l'i^  ideti^ç/ apihi^ydyfiffih  Mèn'l^ 

▼IMflP4AHlij4#(i(l>eviae)|i  4497V i'VAil  iMiiiante^ilatquelle  ils;  «èUi^u'^kiétlt 

ce|i{c^,,i47^^t  i78aj»¥etai9«4J,i4iBiv  attaiéhesi  l.é  duo  •Fran^^s  'ehtoiiit 

84 .  67,  ^)^       i  9^ V  f       •  piiliiriiesitiëdeddB'Oiidiûaît'fti'Ri^ttial!^ 

i^Q^ ,  toutes  iu- folio.  Les,  dernières  zini  et  Torti^^^aBs  iy.soéi(Hë'dlss<jUeb 

reoferflWint  dje$  ,<îoiTeclions  ou  notes  sen  <>sprit  b?né^  tronvait  b^litoUf 

criUqi^  idç^,Georg,es  Yalla»  Lauceiït)  d^a^'uienti  Aia  nîort  de  ce  prînee  ; 

^al^eit*i^4wito<5  ausvsi  beaueuiip  d*afr-^  en\'i  ôg^S'  son.  snciiesseirr  coiiscrVà^  a 

teftÇioii  il  (  «et  0  nv lîag^  :  il  Avait       .  ToHi'  le  même  ^mptol  ^  pès^  dft  s ft 

mQ)«1WÇUsAlll^v^«i«^bllUtelàdee>td&  iai  peraonney  «e^foiida  i  à  s^^liciM^ 

qy^'iMllj«l#ttftjiiilAt\propte&i<(;^  teésiitsmiBiyëmii^^ 

siuceçsufc^ietaqtt^il^àid» ,iéâtéi\mm  tadtvot^^AiBeignemVtorflél^taifiH? 

sijc.  Uvr^,  4i  Ëf4;fa»ii3«s  >i]ift(jk|  ikôçnff;  Toidi  pl/blis'^«n^'>)oi^^i!«il ^HÎlbyNMl 

iîlWrbibli^Kraplies  bat  éioncé»  suffftès  fib^-csi  'pCWijoieusèif    qwi  'a 

ce  dpmitri  iait  i d'une  maoièare  foi^  niislitB9«i^d«»lgi(£nMbrl|i^AtiCf 

inexacte;  ils  ont  dfti  :  «  Tortellius)  n*eil«rtpa'înioiûs,<<lè^f*àlfe de'te^ 

»  Valbamicissirnus,  ad  (juem  Elegi  à  défendra' *et^  prodHfction  èôtttrtf  lës 

»  liuj;ua3  la^.  «V^^bbi^ospcrsaipsit  ;  »  attaques  dé  nlusièliri  médecins  'qù'i! 

ce  qui  ^smblf^  dire  V  comme  l'a  re*  réduisit  taw  ixUim:  Tdrt*  avait  des 

macqpe  B^yk  v  ([ue  Tortellius  est  talents  de  plus  d'ut^gfenrc  rii*  é©in- 

l'^m^de  ces  traûti.  Le  sien  ,  quoi-:  posa  dans  sa  ]tr\mè^t  Ae^Wiratbtm 
^m^mmii^l^^ïïfi^VM qui  eurent  })oaucoi!|>  ^dë  Succès.  Il 

\^{)4ftiaMeu^piDft(dÊ«ra]«tti:^  etne  faisait  ides»  vers  y  et  m  iniait'hâito 

W^\afimisiiifi\x^^  nfefiiatcrfiMidiii  Des  iniirntites  ]^ 

^|l^(te<f<4Mtièiu^^  B€bitj)tii«iâeiii  é^U  mi»tVÙèifé , 

mm^^m^  lt^Mkit»^  dansde\fià^  ili»  malade». ^CmeiMÎainr il' el^  ««ft^ 

tiç7tfl(ùreé^l^a^f\^i  c^msilei  Disier^  salté  de  irttrtC!^' parts.  SA  vidiH«8« 


D — N — u.  1741.  J.  Jaftici  et  C.  Araldi  ,  s^sélô• 
.  rTORTI  (Fran<^ots  médecin  ,11c,  ves ,  lui  firent  érijî;er  un  suprrbetom- 
à  Modène,  en  i658,  et  mort  en  beau,  et  F.  Ferrari,  son  successeur 
»7,4 1 1  f  i»t  de^u  vivant ,  et  après  sa  dans  la  chaire  de  médecine  pratii^»*» 
mpf|,Mne.^ndc et  juste  réputation,  iciuii  a  lî.  Sassarini ,  fil  pla<»^ 
U  quitta  l'e'tndt  «Le-k-  jurisprudence  b usle  en  ma rbre  daus  l'ampbilheâtre 
pu»  eelle  d«  la  ittëdeeiiie ,  et  reçut  ék  Moiine.  MurMwrr  a  ëefit  la  vit 
la  lUra  de  «bcteur  dans  rimWerabri  dé  Torti.  Ona  delnif  :  L^  Tksr^ 
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îke  speàaUs  M  fehres  qnasdam  composa  aussi' des  IVWrtfofi^s' snf  ïa 
perniciosa^'y  invpmata  ac  repctite,  révolution  exciteb  par  le  dtïc  d'Os- 
lethales  ,  wta  mro  china -chind-  shua  ( /=^o/.  ce  nom , 'XXX  ,  'xii  ):■ 
pc4^ul{t^n  mtÂhodo  jawisiraàà ,  I^lo^  Cette  relation,  à  h<picllc  il  avait 
dèi|e^.4'|)û9^  i«Tâi*?w ibi4»i»  1 7  iit  et  donne  le  titre  de  Motus  Ossîtriianus 
}'l^o^iin^/iy..;N€»kyj,jii^éiifj/^  parm,  a  sou  insu,' 
im''/iiJHfipîîi^|^,tJi75<>^Mif*lftiJ^fijouf;>  àiiVoiiscMl  en  fut  téllefeettt  ii^rife,  ' 
iHIÎI^#t/^fe>»ffi»UMt^iWlîliiÉ  craSifea»w%ouiifl^jE!^0e6dtiiim^iièr  au  i 

OftblfiH^i  Qei>K,iqUii.i>0ut'j$b^ti6<'deii[bi;  ediûôn.,])()iQé«|r¥ileINki«^I^^Fè^^ 

ptmVffidf^  TjCM'il^yi.  Mn^çmwhâs  iatx  r-onnee  1647'  ^djMlkbâge'il%^^^  - 

t^p  -  af^oh^ctio0t.  nd)tiniiùtm^'dis*^'  cé.  Ses  ^ÎMOipàtix  mfvra^e^'  sottt  i;»' 

serj^t^LQ^mn  de  abmU  /chinmchiiK^  Ossmnùrut  ^orijwrutUy^  ^qud  PtttUi 

M uthumsibiis  mtdivis  per^Ktam  obf  >  Ossunœ  ref^tm  nëHpolitAm^ 'sibii 
jectoù,  Utirnardi^o  Llama^zino despondenit  (  YeniK^') ,  , 

dèBe  »! ^ 7- 1 i5u        MiUiruffis^iitm  me*' j  4***  ? diiotïj7»mCi \\\}Qniditta nnttono-^^ 

4i^oxmft^n^^^h^i^  miip^retica,^  saVpôPïde  li^roîlr^ne ,  Koine^  \i^x^; 

àjfi^t#(,ifiy0  ad  mmmlhmm  stpif^r  i»  -4**  r         ^ •  Jadithà  vindex^  ett 

fiHktihmtikft(Hit9-^mieéiiSoniStàS^  vmdtcata ,  ibid; ,  1 0^*8 ,  iii.4".  GVst^ 

^^l^^^m^i^i}lÇ^rmr^iliMi^â^^ ^  saxs^ï uh  poème «n> «ùad  tbant^V^^ 

liP%fA^$  ]i^4^Mm«HÎm  (fuele  précélmtlill'^t  M^idWtiDj^j 

\%7\xi{  suL  ]q  ba^fOMètré^r  conatineiitâbe  «n}|it'oàe9qtit  li^^ièst  ^^ii^^ 

C'est  upe  apologie  di^T^Fsel^  dii'igoet  ft'c*  «là^bîsf^  5Wij^r«/?l7:iï>t/ ,  tftèi 

iî  TORTOL^'Jf  Ji  (  .B>à»îruBLKM!i  )  i  ces  pièces  «^cfiit|NfuMdiîi€im<««i'J)î*o4^ 

ppc(ç ,  ïiéy  k  Vcronc ,  ^  wpS)l l'année  se,  oontonfeiiit  à  pcu  iprès  l(ek^mômes' 

j^i^^.étwdia  la  ibcologic ,  p^it  ilfi»  idéesqucl'antaiïiavaiidéjà éK'piiîiiëcfii 

WtJff6S.«l.«?cut  ÀKume$t>iit>  le  poirtin  dans  Ik  Contre-^satire:'  Y,  Acudé^ 

fi^  4/ilj«baiu  yWh  II  Cu«  1  tmi  M  mia  Poftipeiana  seud&fensi&M^^fU^ 

«lifMib»9gfi|tal9^f  dM«i>iNi!i^raMfu>  m&v>  fiièaW)^  idd^-vl  A-8n^^<¥9i^ 


ÎVifli'à  huit  dîw^OMts^owiÂtfoiidoè»  a  dchB^'iinu^i  tlflWl^esiyië«inAa^ 

Ui'giand  Poojpée  leoolrfilks  accusa*  ibeatre.   -  '  i  A — g— s. 

lions  d'Alex^iBdre>fît(iMint*  ill  eulra  .  ..TORY {  GEOmjMr^>^én  l^tih  iV 

en  lice  avec  Villani  ,  aUtehr  cstimd  rinus,  libraire  et ^rareur,  ^ait  ne  , 

de  dieux  ySa(ire$  latines  sur  les  loueurs  «vers  i4^o,  à  Botilig«s,de  ])arent9 

«le  r»omo  (/^^.  Niciolas  ViLLAMj.  Luin  p.uivrcs  et  obscurs  f  v>.  ]1  nppi-it  00- 

4fi  remporter  suc  son  compHiieuni,        ■.    '    <•  <  '  ■  — r— 

il  eu  rfieva  encore  le  mérite  par  là     >.|c  «.t  iui.ni«iH':qui  j.ai.*  »^r^,^w.em 

illH9f4{sse;  \  do  l  attaque.    1  ortuic(£i  imom  ctuUi^i*,  ad*«^yEtw<y  «>4  »  ^-Vib  -Âi-d^J 
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pendant  les  cléments  des  langues  an  verra  ci-dessous ,  Tory  se  servait  co- 

ciennes  et  acheva  ses  étndes  à  Paris ,  core  des  presse»  deColme.s  pour  Ffm- 

au  collège  du  Plessis.  Ou  sait  qu'il  pression  de  ses  propres  ouvrages, 

cultiva, dès  sa  jeunesse,  l'art  du  des-  Papillon:  (  Traité  de  la  gratnirc  en 

sin  ,  et  qu'ayant  eu  l'occasion  de  vi-  bois ,  i  ,  ig  t  ) ,  cite  un  ancien  livre 

,  sjter  l'Italie ,  il  s'arrêta  quelque  temps  in-8" ,  orné  d'e&tampes ,  à  la  fin  du- 


«t^4|C9l)[Hl|ef^^,-.MM|^^  pilkii.iln'jawait  plus  de  doute  qi» 

fioiii;^^giie^,(^«fiu  i5o9  deTÎnt  riift  T<lf^âi^itnclleiii€Dtéléiaipnmnr 

des  correçt^MTif  de  l'ijupriaierie  dé  et  oiéne^i  roi  ;  mais  comme  il  De 

Henri  Estleuue.  C'est  à  lui  ^U'oa4<ttt'  doBie  poitit  l'intitule  de  cet  ancien 

la  révision  du  Psalterifiims^têiutU'  volume  in- 8»^. ,  on  ne  peut  pas  ve'ri- 

plex  (  Foy,  Febvre  d'Éstaplb»  );  fier  s'il  en  a  copié  fidèlement  k 

de  la  CosmograpIUe  d'yEneas  Syl-  souscription.  Aucun  autre  auteur 

vius  (Pie  II);  du  Recueil  d'histaires  ^-^  «"jte  d'ouvrage  sorti  des  presses 

à'^nnius  de Viterbe  (  1 5 1  j  ,  in-4**.  );  Tory.  Lottin  (  ihid,  )  ne  l'a  point* 

et  de  VfUnéraire  d'Àjitonin  (  1 5 1  a ,  classé  pairoi  les  imprimeurs  de  Pa« 

mr^iÇ  )^  il  f^rufi  4^tte  édition  de  VItir  tiAWkaéz^t  sièole*  On  en  M- 

né[mr^y  iopx  on  .fsoiiiiaît  des  exem-^  ckm^'îliB'a  jamàis  éà  qw  Ukrm' 

Slaires  ^uir       ,  druon  Fx^ife  «t  î  >v$'1comui  il  te  qwKfi»  à  k  6b  dr 

^9mfm>¥^J^^  à^M  fimpL*vih\&9n  enseigne  était 

mis ,  eii(  f  5^ ,  dans  la  «prporAtion  un  Ta«to^iijtî|Ml^  pef eé  d'un  Ibret  et 

des  librwfepi.de  Pans  (  f^.  place' sur  un  livre  cMs  à cbaî» 

J  '  -  •                *  ■   ^             ayejc^ lés  mots 

donne  le  sclis 
brisure  de  ce 

.  d^^jplus  célèbres  graveurs  en  vase  l'a  fait  surnommer  par  les  ama- 

co  genre  {y,  ce  nom ,  XVI ,  4^4  ).  teurs  d'estampes  le  Maître  au  pot 

Dès  t5<i6 ,  il  obtint  un  privilège  pour  cassé.  Cependant  il  n'est  pas  çert^ 

rtim^its^$j|pn  d'Hères  à  l'usage  de  ait  gravé  lui-même.  La  pfep*** 

^WSi^i  "f  ï^^fi^  j  décorées  de  lettres  a«s  «lampes  d«itsq»  Jivwrftnt  V* 

^W^^Vn i^^P^  lei  d'arabesques  porle»tita.ai»bte  «rtix  ^tt^oû^ 

de  w^Qivm^tion ,  q^^il  ex^etait  ki*  deLflnriim^<Biaiii|u^  dePierre Woe- 

même  ayi^                g^.  Use  >  mm»  àanmk  ( 

foule  d'auteurs ,  panni  lesquefeil  stif»  biot).  Sid¥aDt  Papillon {ib.i,  ^oç^h 

fit  dç  qijter  la  Caille  (  /fist,  de  l'im^  Toïy  mourut  en  1 La  Monnovc 

/^nw.  ,  98)  et  MaiM^ii»(.^9ii«il«.^«  doutait  qu'il  eût  vécu  jirique-là.  Ce- 
pogr.,  II,  55o),  assusjoet^UB  Tery  .pendant  Lottin  place  sa  mort  eu 

était  imprimeur  à  Pa^rîs^U  lS^^g.  Ils  i55o;  et  il  n'est  pas  étonnant  qu  »' 

se  sont  trompes,  au  moins  sur  la  da-  ait  poussé  sa  carrière  jusqu'à  cette 

te,  puis^i^'cu  j53o^  oomme  on-  le.  ^T^^n^^i  puisqu'il  ne  devait  être 
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<M  d'enwrim  ^ii^U^Mn  aiH.  jbbM»  incoimus  dans  la  bonne  latinité 
âieriiiot^  son  colnpatmteo  fc»  **  (Mmagiana^  vr ,  84);  mais  on  ne 
composé  une  ëpiuplie'  tràs-hoKora-   peut  pas  prëtamei'  qn*irts  irômtne  èi 


Ue  qncLa  OâSkiâid,)  et  Mailtairc  jolMun  itoi'  mmê  âè  )à  langue 
(II,  557)  ont  rapport^^ C'o'Uk w  fiwifiiise  se âOtt  iëftèlké'^ âeâpHlk• 
bonhomme,inslruItpoa^aa■«eIll|)s,  cipes  ëi*  ktkfl  •et*U  jMiraH'qbeà^ 

fort  desii  cux:  de  voir  la  langue  fran-  hit  a  e'té  de  se  moquer  du  neoîogj»- 

çaise  se  maintenir  dans  sa  pnrrfr',  me  ùeVantisuràfiSûngedéPtdiphile 

par  conséquent  grand  ennemi  des  (/^.  Fr.  Colonna  ,  TX  ,    19^  en  feî*. 

forgeurs  de  mots  nouveaux.  Il  comp-  gnant  deleprendrepourmodële.Maîs 

tait  parmi  ses  protecteurs  ou  ses  amis  de  tous^les  ouvragesdeTory  Jeplifs 

Jean  GroUier  (  F .  cenoHi ,  XVllI ,  remarquable  est  le  suivant  :  Champ- 

5a2  ) ,  qui  l'cmployail'è  d^cotetusA  Jleury ,  auqud  est  contenu  l'art  et 

bîlOi^^ue  (4);«if0iietBni^9^  soiemce  de  la  due  proportion  dés 

t^igmtfiêmf  ^ài^^  htm^Wtkfaè5\  qu'on  dit  m 

lo^ndf  M  t^fawiiMiqaa^  gnmd'  nom»-  '  mctifi^^mi^miéi  "MgtUrement 

bro  'llB  TÎeUs  auteurs  français  (5).  yttt^i^liHiiiuihîes  ^  prot^^ 

Tory  a  traduit     jiron^is  /mais  sehitf  '  It  <  'iolif»^^^  4>^«Ç  iul 

d'après  des  T«ilions  latines,  quoi-  Paris,  1629 »  petit  îri4bK,w^" 

ou'il  sut  le  grec  :  les  Hiéroglyphes  primé  sou8  letlft*âePirï^^  6r^cié^c 

d'Orus  Apoiro(6)  ;  la  Taè/e  de  l'an-  de  la  vrniô  pnpotHùlk  'â/i  lettres 

cien  -philosophe  Cebès ,  ayec  trente  attiquts ,  etc. ,  Paris»;'  i  54i)  ^  în^, 

Dialogues  moraux  de  Lucien,  Pa-  Ces  deux  éditions  sont  également ià- 

ris,  i5a9,  deux  part,  in-iG;  les  res;  mais  la  première  est  la  plus  re- 

PoUHques  ou  civiles   institutions  cherchée  des  amateurs.  Cet  ouvrage 

pour  bien  régler  la  chose  publique,  est  divisé      trois  parties.  Dans  la 

Ïar  Plutâf^e,  Paris,  ! 53o,iii^<»i|  première,  àprès  avoir  fait  Thistoire 

ifiÊt^)  V034>,  >ia4^6jfckbjlf<5lp*0  de  9oii4i«ti«èidt  Fapologie  de  la  lan- 

à»^iiàsit>fft^\^^  gue  ftançakê  y  4lllà««*'IS?ifité  de  J 'in- 

i&i  fOi,zVi9i6)i  il  aitradpiitidula^  ilpMtel'^pMM^tir.^^î^ 

tin  le  Sommaire  dès  d^rwdquBS  àf-  M  tt jift  lt'£<rB»<i6»htt^  Mïïl  ^ 

J#4Mi^awo  ( «onomi  )^  Paris,  seitMmf9éèfpëlLi^]é6lt'^^QnM^ 

i5ao|^  Jq-8fl.  Enfin  ooà  délai:  £pi'  afic  le corps^biïiaainV il  étafet'bue 

taphia  septem  de  aliquot  passioni-  if^^  f^ç  letttvs'IÀtidM  'dé^^vèiit^  ; 

bus,  Paris,  Sim.  de  Colines,  i53o,  nom  de  la  décssé'lo-ieétjti*il'p^dàVë 

in-80.  La  Monnoye  lui  reproche  d'à-  en  montrant  qn Viles  sont  toiités  for- 

voir  employé ,  dans  cet  ouvra 2:0,  des  mées  d'une  ligne  droite  et  d'nn  ccr- 

■""   ■  cle  ,  c'est-à-dire,  d'un  i  et  d'im  o. 

(4)  «  Ce  fut  le  sonveuir  de  qm-i^uc  lettre  aoti*  En  les  divisant  en  dix  lignés*,  ce  qui 

^«  ^^"^      '^rate proportion  des 

iAâtr  G^Mief ,  oui  mé -Jmm» TiAié 4e  lettres,  il  tiouve  des  raDDorts  entre 


qui  mé-JMM»riA<é  4e  lettres,  il  trouve  des  rapports  entre 

f^oinposer  mon  Champfleury ;  n  i\  \c  cominenra  le  »•             ,  «           1,  ^  illÂ-     n  * 

|Our  de  la  fête  aux  rovs  que  l'on  comptait  l5a3  ,  CCS  UgOOS  Ot'KS'inlnS  Q.  ApDilOn  Ct 

(6)  II  parle  de  cette  tran^Intion  (  .bid. ,  fol.  43),  (  FI.  U  JVMIOI  tfMffP. -(fe  ^010^ 

dont  il  Ht  M  Drésent  à  an  «len  aeigoeur  et  bon        .    *   ^  »    '    T  «  A»_f». 
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de  chaque)  lellre;  eu  ce  nVst  pas  le  de^iios  jÔùb.l'iscancWWc  fut  pas  le 

moiiisi curieux.  b*DHVraçe  est  termine  :«#At:>-^t,i_  j_  ^♦w. 
par  un  polit  tvad té  des  lanççiies  hé 

.br.iiquc^igrctxîiieBt  latine  /  h v«oi)fMr  ^   

..alphabeis.  Eniin  iU^  fait  preîRadortdc  s'eiure-lotief ,  finissaient  par  se  faire 

'.îqudquesiCsplkalioiiK  oiiat?  i;Zt2W<rAé5  xitic  i^lit^lfpu'  L^  liste  de  ses  ou- 

,irfipi'é8«*t^t(ks  lajtola^ïctsdck  fciWits  ^:^ag«à'  ^é^\febïhpiie  à  -  peu  -  i)i  ès  de 

.ii9^ômii%A^^iq»mkmd(l(4ût^^  %àvaftVè»^^Hlb!B'^  et  pour  ta  qiianti- 

^^H#^liU»^da*ntaBrfKë^ff(drt«9^^^  tl^lf  t  a  ^iiè^fit/àcëHv ,  pbicé  et Do- 

4<fr4ft«i;j0iiimiiii»9'bs  tkfMumè^  «ftënfë^'^f  }>*s^^^ëWfrei'  bn  cpb- 

. j¥fU0*j  ^fiiMâDe»,  >taitpieKejt  ttaiu-  «V.  Vi/,  'p-^fe)  t*ilWfc%  âttfi^ 

jxiewie^eil  tiÉ)efieiilef»]ancjié;i'ajH|»ka.  .èt'Vh^^^'W^mè^nWffS^ 

.  bet  c>iald>ïquë^ft'.alpdiàb8tf;oÉfeYiâ4.  •tîle'ViUfe''ehlre  wfenéf^fTpÂ'?^''^^' 
-jtr«iHent  iuapéri*l  ou  lm\iali(piè|  pat"- -l^À^àAeîïïi  V'ëtti^\isshît'hiba 


'stement 


-pe  qniil  étoit  à  Tusagft  dejinriijmbdie-  Wionm/ns  de  preçepteûy.  tl  alla 
Mïift^dfiRocwe^ld'Ailcnte^e;  l'alph*-  Jémû%  '  ^^'ftiMÎl-  ^^T(ÇH/c['''y  *il  y 
ji)eVif«*»lasti<^ufe;:l?ulxiNjiique  iliré.de  répcmsn  linedi^ncqui'lii\  .^^UBha  cent 
-tI'UjIq^^  djc  Tbom.î'ÎVWci  (  j  ee  "rf?Mrtf.< Ht  dol: C'était  hrairroiip  pour 
•>fWnif  l!aiph^b€tde&leact■s  Ueutie*,  tjnefqii'un  ^tii  avait  été  obîi'^é  (Fcni- 
ttim^fb  'nMièysf.deiioBîiqBSiiou  r  ;^utlter  à  servà^te  de  qnoî  pavcj  un 
iJNMllftiM^  ^lSéib«àl?iié'yî*i/rfprinieur.  11  môukit'eu 

'fm^')^«fl|piffitei|l^  ,f|ftWWt»*%teî*A&titètn's  tèstdinenijU' 

nm  'AWuxmgKotvjasIifiBrU&ni.  ^ïéy  RedàfeâttWCaiaf MigdA  '  UMn 

:tNrocira*.d9ulBB>lBrf)autpmfqa-  'i*è»tëht^ët  (^»tfVtaft  ^Wê^^hi 

./tp>  dift^/i^iiCûurartt  de  lWioM^^fa  -Vivàht' i!"i^ct(^àitfi?nSi  '^ITAliii'^ 

^  peut  consulter^,  siirTopyu>le»l8i/iiié-  ^ diâtfeltifeni'  ipm^'W^'MTt'  îii  mît 

^ph^ues  de.LacfoiXhdii-Maiue  rt  de  S?mfS pré^i*^iilefltsf6îl^*iinî*M^cîlé, 

.fluverdier.      !  M  n       W--s.  *  dmséè^^^W«^î^i^r^'ïi^T^es=  ^ 

'  .,ÏOi^CANE..(îDilbs:iw)i./^dr.  Bo-  <leslittaifhfi  ^aM  ^  drrc  de  TBstjiiic. 

^AV^iCB^  MÉpioii  etlLtoPOLDuu    *•  'Il  ibV(Jà  A  k?n  servante  la  ni^îiic  des 


10S- 


,j  inTOSGANEIi.LiWi(HoRACÈ)^  JiMé-  benélices  de  rt^tte  publicaftuD  pc 

,cJr*|HllBy rftioii  lappelë      .nom .  dfwic  '  thunle  ;  mais'  nYiant  pas  Tia^ime 

-fA|i|etx9|tiiii1i^«4ltieiiifIoscàBe}et  j^àgncravedes  fibraires,  il  necoinp- 

4iRr4l»lA»0e8]»f:^e^i]iiaqail  w»iie  -fair*(l«è  sôi^lc  tlWdnit  de  lidêdicace. 


^appartfliiil  «  IHlft  fatnillf  fiinf iftcii^;  •♦on  igtlbiV  èéflVaf  fâ^àv/dt?*^^ 


.^.rqp  ne  sait  pas  ce4|iiirpiitflc>dé-  MfttV'Sèi  ^(HHto'aùVi^a^es sont: 

;6ider  ,î  vivre  Icnii  dt  son  i^avs  ,;9^s  î{'  JTéïtôkfecSiwiîfeM^ 

.Ufl  ctàt  bien  voisia  de  i' indigence.  ^^7t:&,ridbUUikâlim^^'^mà;  1'^^^^ 

;Cest  peiit-ctre  à  ces  circonstances  et  jù^  4«^.  IH.  PYhràuàrîo  âi  i^oci roi- 

k  sa  qnablc  de  pedngoone  qu'on  doit  ^amiàHnèl\h\A':\ t565,iu-4^  IH. 

Je  graiRl  nombre  'le  ti  adui  lions  et  Nuove  it^nrit  dé'  piaueti.mà.  du 

d'ouvrages  élémentaires  (ju'il  .1  corn-  latin  de  Peurbach  ,  îbîd.  ,  i56C  .  i"- 

.posésaiii  euientbeaucoup  de  voguede  0*^.5  ouvrage  moofiBU  à  f  ailoiii  cl  à 
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Argelati.  ♦  jy,.  Istituzioni  oratorio 
di  Quintiliano  ^  trad.jdu  l3tiu,ibid. , 

m  ma- 

^  teria  di  scrivere storia ,  ibid. ,  1-507, 
]  il  1-8".  VI.  Nomi  anUçhi  ^ijïioderni 
}  dtllc  proi'incic:  ,  çittàf,  qtc^  f^W 
Europa,  Ajricaed  Anwrica,  ib. , 
156;,  iii-8o.  VII.  Giola  istQricJie 
çç^^iiuiLe  alla  prima  parla  (l^Ue. 
(/ij  Plutarcu  ,  iLul, ,  \  5(38 ,  ua- 
tf,  f^f^tle^  4eJ.  t'uri^^^^.cm 
ar^Oiii,çfiLi<  ed  allci^oric.d^'  fQ^f^- 

j^itazionir<sftç^^^ 

^  j^TOSCaPÏ Jyl  'PAUfc  DEL Poz«a), 
jTpu  /'^w/  le  Physicit:j\  ^  ablrouuiue , 
^pé , à  Florence,  en  iScy;  j  ai»$u»tait  un 
jour  à  un  souper  d'amis  ,  où  iL  eu- 
"tpnd^t,  Brunelk'scbi  (     ojr,  ce  nom  , 

iShfi^^'^  '  ^^'^^^^"^^  .savanimont  sur 
g,  Cj^^tric.  Séduit  par  discours, 

,j0  !^P"*         recçvaii-  |a,u,  japmbrc 

jÇIq  sesdii^ciple^s,  et  dès-jors  il  se  livra 

^^avec  ardeur  ^rJi^M^de  dcst  inatlW- 
inati(|ues.  lil,,ea,,/È(^,  bientôt  l'appli- 

'j -cation  <^,^'^tronomi^f  ij  ,  cultivait 
C|i  mêm€  temps^4pp  savau- 

jjtes  ;  et  tant  de  coun*lssances  dans 
lin  jeuee  homme  dç  trente  ans  ^  lui 

^.yalurent,  en  i4'28 ,  Thon ne«r  d'être 
cbpisi  parmi  les  conservateurs  de 
la  Lrbliolbcque  que  Nicolas  Wiccoli 
{roj,  ce  nom,  u^XJC,  uo8  )  pla- 
çait sous  la  tutelle  des  plus  il- 
lustres citoyens  de  Florence.  La  lec- 

'  ture  des  Voyages  de  Marco  Polo  avait 
exalte  l'imagination  de  Toscanelli, 
qm  comparait  les  récits  de  ce  voya- 
geur avec  les  rensciguements  qu'il 
se  procurait  en  questionnant  les  mar- 
chands chinois  et  tartares  qui  af- 
fluaient dans  la  Toscane, devenue  l'en- 
trepôt du  commerce  des  Italiens  avec 
rOfienl.  U  eut,  cutic  autres  ,  un  en- 
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trclien  avec  Nicolas  de  Gonti  (  ce 
nom,  IX ,  5i4 ),  qui,  après  une  ab- 
aence  de  vingt  -  ciUq  ans  ;  revenait 
dds^indffsl,  pbur  imploi-er  du  pape 
Ew^cn©  JV' ifitpàfdon  de  son  aposta- 
«ick)  I  Rèvapt  sJins  cesfie  h  sort  projet 
>  fovtxri^  'd'une  -commwhieatioM  fa  cite 
wtaré  I!EHMï}>eic<i  l'Aàifi i,  ToscatieJli 
^«onçut<  le  plan  d  wie  n*vigj(tiori  '  ^oc- 
eidentalc)  II>és^ob«i»cle<i'  saiftl  nbmbre 
$  !<M]pësa^iil  à  d'exécution' d'une  pa- 
-rertl<î  cntrapriçe.  Los*  Imai-iui  n'o- 
-atiwt  iiascpcorese^Bllehà  l'Oocan, 
-  friajijgrè'.  L'ibwhtion » doJ*  bouBs^^le  et 
-4'wsaglB>..de'I  à'k^lrôllaber'  ii^s  'jyrlôtës 
-Icsi  pki^^iesli>ë(iimci)(éF  c^to^feAt  'fi- 
-!lhtdcmHiV  )le92  rivâlges  dse»  'J'AHari- 
-ti^ye  ;  ;  'dirait  fiil^y  iniSKuririéiit  '  ^v*c 
.frayèonl^ptewiuy  ;  ils  «fr  '.Iwrb^ieBt 
i  observer  i«Ri  f)hase5l  de' Ik  >wi$<^'pbbir 
,<îa4citler  les  raarets  ,  bi^  a!  prèttd'i'e 
nd)aqne  jour  la  haaieur  di^séfMit' èt 
à  se  diriger  sur  lesOupi»«^i«(*!idÉ?irt  la 
nuit,  fiicn û'ouitiencoltjprdpii'fé  potir 
eondnirè  les  f  vaisseaax  siVi-  ées  mets 
iDCdOBues'  ionsqu©  I  Go)oln^  *Mra  ' 
c  0  HW»p  o  n  dail  c  e  àiVfc.  l\jsca  tté  1 1  i  ji  OTi  r 
:  :1a  di!biitvèhieduîNcuvcau»JlVFo»R4c  (  i^, 
Uti  \)àh2iiioiB8<  de  ili/isboiitfo'}*  ^hétiitAé 
iFerdinnnâ^  MaiTtintat^  ià  >^oB^  V^tOàr 
d'nn-^'^age  en  Italie,  par)*  aii'  i-bi 
fvT.  A.LVHo»6ï?Viptpid^lf  ^^-f^.'êSa  ) 
du  mérite!  et  Hrt  projeti/'de'  Toycîïi- 
iielli*  Se»  pdtolésUlrbdt'  ibë  lortc 
•impression  star  IV-qirit  du  mottai^ifijiie, 
iquK  le  chargeai  de  'C)Oh»ultt»r  Pàstrb- 
tiome  florentin  •  sur  lés  découvertes 
desi  Peitugais  )  «t  8iiff 'zKiiuveKe 

•<  -i       ;  '    ■  .  .  I  1  '     I    Ml  i:   i     I  M.  '  '  '  t  '  i  '  |   .  ^ 

envciva  à  C<>- 

luuib,  etquipurte  I»  d«le  liuti  )uùi  i4;4»  >' i^il-  qu'il 
a  «iltleiiu  beaucoup  lU*  rriisf-iifuruieul.t  Av  l'i«i<i]ia« 
ndear  iu  frmià  khii  f\ni  k'ctait  retido  auiirî-ti  da 
|>ano  Eiig*:uo  IV  .  |>our  iui  faire  cuiinaitre  l'at- 
tiiclicment  que  les  prince»  cl  \vs  hahilan(.'«  de 
hOu  pays  avaieul  pour  le»  calholiqars.  'J'uic«nel!i 
ajoute  que  c.rt  ambasNitdfiir,  avec  lequel  il  nui.'.ri 
furt  loU^*tefups  ,  lui  doiiiM  «t^-s  détails  sur  ]a  ma- 
goificenec  de  son  suuveraiu  ,  «ai-  les  grands  iJeirves 
qui  arrosaieut  sou  cuipii  c  ,  sur  les  rilles  .  otr. 
,.       •    I  •.    '  ,  -  1>— Z— 8.  ■■ 
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route  proposc^e  pour  arriver  aux  In-  forts  pour  se  rapprocher  du  tropicfut 

des. Toscaiielli,  dont  les  idées  étaient  du  Cmcer,  c'est  qu'on  \m  avait 

déjà  arrêtées  sur  ce  point,  accom-  recommandé  de  s'éloigner  du  polej 

pâgaâ  Sâ  l'épouse  d'une  carte  îiydro-  et  il  aurait  probabli  ment  rontinué  à 

graphique,  sur  laquelle  était  mar-  voguer  en  pleine  mei  au  sud,  si  les 

quée  uue  Vii^m  depuis  Lisbonne  à  murmures^  de  Téquipa^e  ,  et  tous  les 

rextrémité  occidentale  de  l'Europe ,  indicet  d'une  tene  voiaroe ,  ne  rem» 

jusqu'à  Quisai  (Han  eheou siur  les  sent  arrêté  sur  cette  roule  périllenie 

confins  opposas  de  l'Asie.  Cette  ligne,  pour  le  ncttre  dans  le  chemin  de  la 

subdiviace  en  yyi{;l-six  espaces  j  de  découverte.  Il  était  tdlement  îoiba 

deux  cent  ciiM|uaiiie  milles  chacun  f  des  idées  de  Toscanelli ,  tpat  lorsqu'il 

portait  la  distance  totale  entre  ces  descendit  surrile  Giovmma  (Cuba), 

deux  villes  à  65oo  milles  ;  ce  qui  ,  il  crut  avoir  abordé  à  la  province 

selon  Toscanelli ,  faisait  à-peu-près  du  Cathay  (3).  Ainsi  au  lieu  de 

le  tiers  de  la  sphère,  c'est-à-dire  supposer,  comme  quelques  auteurs 

î  '^o".  Si  ce  calcul  avait  été  exact ,  l'ont  fait^  que  les  conseils  de  cet 

les  avantages  de  la  navigation  occi-  astronome  avaient  conuibué  à  la 

dentale  sur  l'ancienne  route  eussent  découverte  de  l'Auienqne ,  il  sera 

été  incontestables.  Mais  Toscanelli ,  plus  juste  de  dire  qu  iU  n'y  iiiliuèrenl 

rempli  de  la  lecture  de  Marco  Polo  (ai),  qu'indirectement.  Mais,  tout  co  lui 

ayait  adopté  les  rêm  de  ce  Tova-  contestant  ce  mérite  ,  on  est  oblifé 

geor  sur  le  pTolong^mem  excessif  de  de  recounaitre  les  serrices  «ju'tl  s 

pAsie  vers  l'C^âent  ;  et  en  établis-  rendus  h  l'astroiiomie  :  c'est  à  lui 

sant  son  système  d'après  une  don-»  qu'on  doit  la  constnieiton  du  gnomon 

néè  aussi  ùusse,  il  ne  comptait  solsticial^  posé  ^  en  i468,  sur  le 

mie  i^^.  là  où  il  y  en  avait  a3o.  dôme  élevé  par  Brunellescbi  sur  la 

]>'ailleurs  il  ne  tenait  aucun  compte  métropolitaine  de  Florence  (4).  Tos- 

du  continent  amérîr-îin  ,  dorit  il  ne  canelli  lit  usage  de  cette  méridienne 

soupçonnait  nullement  l'existence ,  pour  déterminer  les  points  soîsti- 

et  qui  aurait  opposé  une  barrière  ciaux  ,  les  variations  de  l'écliptiqiie , 

insurmontable  à  ce  voyage  direct  de  et  surtout  pour  corriger  les  Tables 

l'Europe  au  Cathay.  Cette  ei  i  cur  Alpliomines  {  V.  Alphonse  X ,  1 , 

faillit  devenir  fatale  à  Colomb,  au-  6i8),  employées  jadis  par  les  astro- 

quelToscanelliavaitcommuniquéson  nomes ,  malgré  leur  inexactitddeàfe* 

plan  par  unelettredu  sSiuin  1474»  présenter  les  momrements8Alaiics,ft 

et  qm.  n'était  qu'on  diq^icata  de-  la  quantité  de  Tannée  tropique.  Tos* 

Mlle  <pi'il  avait  envoyée  à  Mantnec.  canelli,  en  comineroe  avec  le  éâ, 

SI, ,  en  afrpareillant  des  Canaries^  &t  exempt  des  prcju^de  l'astrds- 

ce  çrand.  myi^tmt  £t  tousLaes  dr   :  ^ 


(  M.  daRaivarette ,  dmna  un«  noie  in  dMnttn* 
irolmiM  de  sa  Collection  des  voyages  et  dieomer^ 
Içv  Jet  HspagnoU  depuis  Ui  fin  du  «fuinzièiue 
siiele  ,  <ja«r  l'anteur  de  Mtl*  ol>  *^t  v.,(ion  Ira- 
dmit  «1  ce  moment ,  prétmid  cme  Manon n  a  cou- 
fondu  ToscaïK-lli  avrr  Mi*rco-Polo  ,  quoique  ce 
dernier  fit  ne  m  Veniie  «1  eût  técu  deni  siècles 
auuaravftQt.  Cette  errcw  àt  riù»torien  eapagnol  a 
été  Kfotce  pu-  lea  luinotatCHf  vdcaciens  de  Bf». 

S  ,  pag.  393  O— z— ».  ' 


(3)  Voj.  une  Lettre  an  triêotitit  du  roi  d'E*gT 

EM  ,  daog  la  Fie  de  Colomb,        M.  BmiÎ, 
II,  1818,  in-8o. ,  pag.  187. 
(4"^  r,e  gnomon,  dont  on  t'érait  sfrwi  pour  !■ 
derii'^  rf   fois  en  i5io,  futrëtalili  par  \e$  toiatM 
Xinuncs  et  de  La  Condamin^.  De!  MïgHore  (  rf 
rente  iZ/ui/rafa ,  pag.  33)  »V«l  trompe  m  i 
iMMit  cett*'  rnventHm&  ignare  Panii.  C'wt  l>»n- 
ti  lui-même  c^ui  en  afefauw  auteur  roncaut  lli-  '  <>/ 
M  traduction  ilaiienne  du  Traili  de  pefspf^ 
iPEiwUde,  Florence^  i5;3,  in-4°. ,  p»s  84. 
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j^ie  judiciaire.  11  repondaU  a  ceux  qui  in  quo  Llluslri  vin....  luni  carminé ^ 

lui  en  parlaient,  qu'il  eu  trouvait  une  tùm  solutd  oratione  recensenUir  ^ 

preave contraire  en  lui-même;  car  ibid.,  iS-^S ^in-S».,  réimprimé,  en 

il  aTjiit  atteÎDt  un  girand  A  gc ,  en  de-  1 7  3 o ,  p.i r  h  Albnrl Fabridnft  i  dans 

Sît  des  cGflDtdlations  qui  figuraient  .  )e  Caa^^tua  tbesaun  liUerarU  m 

ans  son  horoscope,  et  dont  au-  ^(^^iù^^^JP^4l!y•.IkrfgàiûyBi^^ 

cane  n'était  favorable  à  la  Tieil-  tneca  sçripfiantm  mediol, ,  tome  11  ^ 

kise.  Maigre  sn  lon^cvtté,  il  n'eut  partie  l'^.^p*  i5o7«Ilafifeut -  pas 

pas  la  satisfaction  d'apprendre  les  confondre  cet  auteur  «vee  nnMre 

grandes  découvertes  de  Chrisloplie  Mall^bicu  Toscano  ,  romain  ,  qui 

(^o'oT^îl).  II  mourut  à  Florence  ,  le  après  avoir  public  nn  recueil  inti- 

i5  ni  )i  1        /'^oj  .  Ximcnès  ,  Dal  tulc  :  Antholopa  qn^rammatum , 

vecchio  f  miouo  gnonwnti  Jîorciîti'  .  nunc  primiim  édita  ^   Bor<leaux  , 

no ,  Florence,  1      ,  in- V*. ,  f^^g-  1620 ,  iu-8o. ^  ai(iturut  a  Coudom  en 

Lixm.  '  A — t; — ^s.  iQ^i'  A — o^s. 

TOSCANO  (  jÉ.AN-MAîTiii£L  )  ,       TOSCIil  (Dominique),  et  non 

litteV^Tetir ,  né,  à  Milan,  Vers  la  fin  Xilsco,,  commue  il  a  été  impropre - 

du  quinzième  siècle^  cultiva  la  ppé-  ment  appelé  par  quel<|ufl»>lnoçra- 

ne ,  et  employa  une  partie  do  son  phe3  y  •  «iardiii;^  f  mqsU^lB.  'ii  ynn 

tèrnps  à  rassembler  les  pièces  des  i535  ,  à  Castellarano  iéfBB*te  dîo- 

poètes  italiens  qui  avaient  écrit  en  cè^  de  BieggiovCt-  fqt  éfevé  dans 

latin.  Il  composa  des  Odes  bibliques  cette  ville,  sous  ks.yeux-<d'u]»  ohcte 

et  traduisit  les  Psaumes  de  David,  paternel.  Fils  d'un  pauvre  notaire  de 

d'après  le  texte  hébreu.  Ce  dernier  village,  il  devint  )  artisandesa  prd- 

ouvrnçiçc  fut  publié  par  Dorât  (  F'-  pre  fortune.  Il  étudia  I.i  jurisprn- 

DoRAT  ,  XI ,  ^"jO  )  ,  son  ami ,  douce  à  Ri)mo  ,  où  ,  louten  éclairant 

dont  i!  se  vantait  d'être  l'élève.  Il  son  esprit,  il  eiait  ûWi<;é  de  pour- 

l'avait  connu  à  la  cour  àe  Catlierine  voir  à  son  rxistencek  Ce  ne  fut  qu'a 

de  Médicis,  dont  il  fut  particulière-  force  tic  7À-\v.  et  de  perse véraneo  fju'il 

ment  protégé.  Toscano  est  aussi  i'au-  obtint  une  place  d'auditeur ,  en  1 59*2. 

teiir  d'un  Recueil  d'épigrammcs  et  Trois  ans  plus  tard ,  il  occupait  le 

de  discours  en  l'honneur  des  écrivains  sic^e  épiscopal  df  ISivoli  ^  d'oii  11 

qui  pamrient  en  Italie  depuis  la  re-  revint  à  Borne  on  ipialMé  de  gonrer- 

naissaAce  des  lettres.  11  mourut  en  neur  de  la  ville*  En  -i 599^  le  pape 


exprvssa  ,  Paris  ,  iS^S ,  in  '8**.  II.  larano  ne  fût  proclamé  le  successeur 

Psaïmi  DcwidiSy  ex  hehraicd  v^ri-  de  î>con  XI.  L^s  membres  du  conclave 

tate^latinisversihiLi.  cxfvessi  ,\h\à.^  aliaicut  !ui  donner  leurs  suffrages, 

iS-^  K  iB-80.  ni.   Cartnina  idiiS'  lorsque  le  cardinal  Baronius,  jaloux 

irium  poetarum  italonmi  ,  ibid.  ,  d'un  tel  choix,  fit  tous  ses  eiïbrts 

1576,    vol.  in-tC.  Il  avait  préparé  pour  l'empêcher  :  il  reprochait  au 

un  troisième  volume,  qui  devait  con-  candidat  d'avoir  co5iser\'é  des  mi- 

tenir  le  Recueil  complet  des  vers  de  nières  simples  ,  qui  décelaient"  Lt 

Marulli  (  r«  TABCJ;GSfciTik ,  XLIV,  bassesse  de  son  origine.  Ces*  oWr- 

5-29 ,  note).  IV.  Pepbis  halia*,  valions  suffirent  pour  faire  ëchoucr 
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sVâeeùxm  de  ToscTii.  Tomasiui  rap- 

Sorte  qac  ee  cardinal ,  ctant  décEude 
l  papauté  y  n'eo  témoigna  aucun  reâ- 
sentimenl  :  un  coup  si  lcrril)!e  à  l'ain- 
bition  ordinaire  des  hommes  ne 
l'emprchn  point  de  mettre  la  der- 
nière mam  à  ses  livres  de  droit 
civil  et  de  droit  canonique;  il  les  fit 
iroprimer  et  les  de'dia  même  an  pape 
Paul  Y ,  t[Lii  lui  avait  enlevé  la  tiare. 
Rendu  à  sa  retraite  et  à  ses  travâuKy 
il  se  fit  le  protecteur  et  le  soutien  des 
jeunes  gens  studieux,  principale-^ 
ment  de  ceux  dont  le  àétsait  d'aisan- 
ce pouvait  nuire  à  leur  ayancenkent: 
il  lescxcilaitparson  exemple,  et  leur 
rappelait  par  quels  degrés  ilétaitm on 
le',  de  Fétat  le  plushumble,  au  faîte 
des  grandeurs.  Parvenu  à  l*âgede  qua- 
tre vingt-cinq  ans  ,ilsetlatla  de  vivre 
encore  assez  pour  bâtir  un  palais  sur 
Monte  '  Citoriu  ;  mais  il  mourut  en 
1620  »  Tannée  même  où  il  venait  d*en 
poser  la  première  pierre.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I.  Practicœ  Conclasiones 
jttris  ^Biome  y  i6o5-B,  8  toI.  in-fol. 
C'est  un  grand  répertoire,  <^ti ,  par 
ordte  alphabétî<iue,>  sont  rangées  et 
discutées  les  questions  les  plus  im- 
portantes du  droit  canonique  et  civil. 
Il  a  été  réimprimé  à  Francfort,  \6ii; 
à  Venise  ,  iGi-j  •  à  Cologne  et  à  An- 
vers, iCijiO  ;  à  Lvon  ,  1 634  et  1661. 
Le  manuscrit  original  en  a  ete  con- 
serve dans  la  bibliutlK'cjue  des  ducs 
de  Modène.  On  peut  y  joindre  un 
supplément  donne  par  Charles  Tos- 
cbi ,  neveu  de  Tauleur ,  sous  ce  ti- 
Utre  :  ^dditiones  ampUssimœ  ad 
ccBtera  octo  vohmina  Conclusion 
num  pra^ofTum  ,  Lyon ,  1670  , 
inp-foL  II.  Tractatus  de  jure  sta- 
tuum  in  imperio  Romano  ,  Franc- 
fort ,  iQ^o  f  111.  Theologi- 
carum  qwestionum  ,  ac  tractaêtO' 
num  omnium ....  stries  ,  Bolocne , 
i6(i3  ,  in- 4".  Dominique  Toschi  a 
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hissé  eu  outre  des  mémoires  mantis^ 
crûs  y  qui  ont  été  trouvés  chez  le» 
mineurs  observants  de  Reggio ,  et 
publics , par  NicoIoTaccoli ,  dans  Itt 
Mémoires  his  toriques  de  cette  ville, 
m  ,  ^71  ,  Carpi,  17^9.  /'  n  .  Tira- 
bosclii  ,  et  la  Bibliotcca  modenese  ^ 
qui  contient  un  grand  nombre  de  no- 
Uces  sur  la  famille  de  ce  caidinal. 

M  G  'R. 

TOSELLI  (Florian),  biographe, 
né  y  en  1O99 ,  à  Bologne  ,  prit  r  ha- 
bit des  capucins  à  Gâène  ,  et  se  fit 
appeler  Bernard ,  dès  qu'il  eut  pro- 
noncé ses  yœux>  en  1718.  Il  fut 
sucœssÎTement  lecteur  de  théologie 
à  Ravemie  et  à  Bologne  :  ses  confrè- 
res IVlevè  rent  aux  plus  hautes  digni- 
te's  de  l'ordre;  et  après  avoir  rem- 
pli dilTcrentes  missiom  à  Malte,  à 
Kome  et  à  Milan,  il  mourut  à  Bolo- 
gne, le  igfe'vrier  1768.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I.  Manuaîe  confessario' 
rum  ordiriis  Capuccinorum,  Venise , 
173^  ,  in- 16.  II.  Orazione  puiiegi^ 
rica  in  Iode  di  5.  Anmino ,  ves- 
C€90  di  Camerino,  Gamerino,  1 7^8, 
in  -  4^*  III*  InsUtuiio  tkeologiea , 
juxta  onuUa  dagmata ,  schdaslicQ 
nervo  insintctts ,  Venise,  >74<>» 
4  vol.  in-4''.  C'est  un  cours  de  théo- 
logie, d'après  le  système  de  Scot. 
IV.  Bibliothcca  scriptorum  ordùUs 
minonim  sancti  Francisrî  Capucci* 
rwruiii .  f  tc.  ,  ibid. ,  17  i7,  in-fol. 
C'est  une  reimpression  de  Fouviage 
du  P.  Denis  de  Gèiics  {Foy,  ce  nom, 
XI,  81  )  ,  avec  un  grand  iioiu]>»e 
d'additions.  L'ordre  des  capu»  jua 
avait  fourni ,  jusquVn  1^4^  y  mille 
quatre  •  vii^  '  deux  écrivain».  V. 
Lettera  al  MaresâdUo  Keith  so- 
m'a  il  vano  timor  dëUa  morte  (  par 
Frédéric  II  )  rifutaè»^  Bologne, 
1 76G  ,  in  -  8».  Fqyez  Fantnxa  , 
ScrittoriUÀogneà^VLy  xoi. 
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TOSGTTI  (  Uruaiii),  phSlo^ 
phe,  né  àFloKdce,  et  cievc  chet 
les  Jésuites  »  embrassa  Tiiiirtitut  de« 
piaristes,  et  yecut  à  Rome,  sous  le^ 
pontificats  de  Benoît  XIV  et  de  Clé- 
ment XIII.  Il  y  professait  la  philo- 
sophie ,  lorsque  les  a  Ha  ires  de  la  so- 
ciété'en  Portugal  le  jelcimt  duis  la 
polémique  :  peu  reconnaissaut  envers 
ses  anciens  maîtres  ,  il  grossit  le 
nombre  de  leurs  ennemis ,  et  les  at- 
taqua violemment  dans  ses  écrits.  Il 
ymùt  da  recevoir  la  nominatioo  de 
secteur  au  cdlége  de  Parme,  lor»* 
qa*U  mouml  à  Borne  ^  le  9  ma» 
1768.  Son  principal  Mivrage  est 
intitulé  :  De  societate  mentis  et 
corporis  ,  dissertatio  psjrcologiea^ 
pbysica ,  Rome ,  1754 ,  in-4**.  JL*aii« 
leur  soutient  qu'il  faut  accorder  à  Ta- 
me  quel(jue  elendue  :  «  Parce  qu'exer- 
çant une  action  quelconque  sur  le 
corps ,  elle  doit  nécessairement  se 
trouver  présente  dans  celte  partie  du 
cerveau  où  aboutissent  les  ueris. 
Quelque  imperceptible  que  soit  ce 
point,  c*est  toujouifs  imespaite  phy- 
sique y  qui  suppose  de  Téleiidue  dans 
Tame.  »  Cet  aigumiail;  a'^tiitt  pas 
Qftnveau  :  il  fut  combàttu  dans  l^m- 
TtagedaBacchetli^  intitulé  :  In  locuik 
^l»mâM»  disfmtMioiiis  de  societO' 
tememUs  et  corporis,  ammadv&^ 
sknes  y  ibid.,  1755,  in-8<*.  A-g-s. 

TOSTAT  (  Alphonse  )  ,  célèbre 
théologien  espagnol  ^  et  l'espiit  le 
plus  vaste  de  son  siècle,  naquit  au 
commencement  de  rannée  i4oo,  à 
Madri^jalejo ,  petit  bourg  de  TEs- 
tramadure.  Envoyé  par  ses  parents  à 
SaLunanque,  il  y  termina  ses  études 
deknunibé  la  plus  brillante,  et 
reçut  le  doctorat  à  vingt-deux  aiv: 
il  ayak,  k  œlâge ,  déjà  parcouru  le 
<Serole  des  coonaissjmoes  humaines. 
Savant  dans  les  langues,  et  partictt- 
Itèremcni  dans  le  grec  et  l'hwm,  il 
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POSsâUiti&idlatliésIogieyla  phi^  . 
fosopiiie,  le  droit  civil  et  canoni'* 
4pie  ^  et  s'était  rendu  trë»>]iabile  dans 
les  mathématiques  ,  la  géograf>hie  et 
l'histoire.  Il  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  théologie,  qu'd  remplit  avec  pc!r}t| 
et,  maigre  sa  grande  jennessr ,  l  ut  dé» 
pute  au  concile  de  Bàle ,  où  il  5e  si- 
gnala par  son  érudition  et  par  son 
éloquence.  Après  la  clôture  de  celle 
assemblée,  il  se  rendit  en  Italie.  Étant 
à  Sienne ,  il  y  soutint ,  en  présence 
du  pape  Eugène  IV,  vingt-  une  pro- 
positions tbéologiques,  dont  quelques- 
unes  n*euieM  pas  rapprobation  du 
pontife.  Le  cardinal  Jéan  de  Torque- 
mada  fut  ckargé  de  réfuter  les  deux 
siMivaBles:  Qttoiqu'iln'y  ait  aucun  pè- 
che qui  ne  se  puisse  remettre  ^  Dion 
toutefois  ne  remet  ni  la  peine ,  ni  là 
coulpe ,  et  aucun  prêtre  n'en  peut  ab- 
soudre. —  Jéâiis-Christ  a  souflèri  là 
mort  le  trois  d'avril ,  et  non  pas  le 
viiigt-cmq  mars^  comme  ou  le  croit 
communément.  Tostat  lui  rcpliquà 
par  l'ouvrage  intitulé  :  Défense  des 
trois  écnekuiemj  ma»  quoiqu'il  eâc 
déclaré  qu'il  se  soumettait  au  )ugo* 
m^ent  du  pape  et  de  l'Église ,  on  troii- 
T»  qu'il  y  montrait  |icu- de  défërenee 
pour  l'autorité  du  souverain  pontife 
(  of*  les  Annal,  de  Spondc^,  aoto» 
i44^  )•  11  ne  tarda  pas  à  retenmer 
en  Espa«;ne  ;  et,  peu  de  temps  après, 
il  fut  fait  évèqnc  d'Avili ,  membre 
du  conseil  royal  deCastille,  rt  p;rand 
référendaire.  (iC  prélat  mourut  le  3 
sept.  14^4?  ^  l'âge  de  cinquante-cinq 
ans  (  I  ) ,  et  fut  inhumé  d'ans  le  chœur 
de  sa  cathédrale,  avec  une  cpitapbe 
qui  commeifte  par  ce  Torii  :  « 

1— ^ij»^^<u    (intiitiiiit  il  itiiK. 

(i)  La  nlunnrt  dc»  auteurs  espa^ols  pHiendent 
TQtliil  û  «Taît  qde  quarante  ans  quand  il  luou- 
nit  ;  nws  c'est  une  erreur  évidente  au  iU  out  accré- 
ditée pour  dounar  un*  |>lut  baule  idée  de  la  récon- 
b^'^'dt  ^WMhT^  d«  leur  com^UrioU.  V<^. 
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Tostat  était  doné  iVnne  racmoiiT pro- 
digieuse, d'un  esprit  vifcl  pciictrant, 
et  d*nue  aideur  iufatigal)!e.  On  ne 
j>eut  s'ctojuier  assez  que,  dans  une  vie 
si  courte,  et  au  milieu  de  distrac- 
tions continuelles  ,  il  ait  trouve  le 
loisir  de  composer  autant  d'ouvrages 
que  le  savant  le  plus  laborieux  -et  le 
plus  fécond.  Le  oombre  de  ses  éerits 
est  ù  grand ,  <|ue  ses  compatriotes 
ont  calculé  qu'il  avait  employé  cinq 
feuilles  par  jour  ,  l'un  portant J'au- 
tre  (a).  Ses  Commentaires  sur  les 
livres  historiques  de  la  Bible  et  sur 
l'Évangile  de  saint  Mathieu ,  furcut 
publics,  pour  la  iireinière  lois,  k  Ve- 
nise, eu  iScj  ,  ]Mr  les  soms  du  car- 
dinal Ximénès.  ils  ont  eie  réimpri- 
més dans  cette  ville  et  à  Cologne. 
L'ediiion  la  plus  estimée  est  celle  de 
Venise ,  1 596 ,  in-fol.,  i3  vol. ,  àimt 
le  dernier  contient  VIndex  ou  table 
*^ërale  des  matières.  Les  Commetf- 
Itoires  deTostalt  sont  si  diffbs  ;rdît 
Aich.  Simon,  que  l'oil  pourrait  aisé- 
menten  retrancher  une  boTine  partie, 
sans  cpi'ib  fassent  pour  cela  moins 
exacts  :  mais  il  est  heureux  dans  ses 
digressions  ;ct  la  lecttire  peut  m  être 
utile,  parce  qu'il  est  savant  et  exercé 
dans  le  style  de  la  Bible  (  Ilist,  critiq, 
du  Fieux  Testament ,  m,  i49  )• 
Suivant  Mosbeim,  ces  Commenta  ires 
mystiques  et  allégoriques  ne  sont  re- 
marquables que  par  le  poids  des  vo- 
lumes (ffist.  ecctésiastiq. ,  m ,  4o3). 
A  la  suite  des  Coiàmentaires  de  Tos- 
tat on  a  rduni  les  Opuscules  suivants  : 
la  Défense  des  trois  Conclusions  ;  cinq 
Paradoxes  :  Tun  sur  le  nom  de  vase 
que  Ton  donne  à  la  sainte  Vierge  ;  et 
les  quatre  autres  sur  les  titres  de 
•lion y  d'agneau,  de  serpent  et  d'aide 

Si  scrifUa  diehus  qùihin  vixit  •  orifeitiiilur, 
dtpn-htnitimus  sin^vlis  diehus  quinque  chartaeeeu 
pli  rut  setmiMtUM.  BOiL  ét  Cbicon,  art* 

ll'oHat. 


qui  conviennent  à  Jesus-Christ  ;  un 
Traité  de  la  Triuité^  un  de  Tétat  des 
ames  a])rès  la  mort  ;  un  de  la  meil- 
leur e  iii  uiière  de  gouverner  les  peu- 
ples j  uii  sur  ces  paroles  d'îsaïe  :  En 
virgo  concipiet ,  et  enfin  un  contre 
les  prêtres  concubinaires.  Parmi  les 
autres  ouvrages  de  Tostat ,  on  cite 
un  ComrnMairey  en  espagnol ,  sur 
la  ChrottigMie  ^EusèbCj  imprime, 
suivant  quelques  biographes  ,  à  Sa- 
lamanque,  i5o6,  in-fol. «  5  vol.  «  Je 
ne  connais  pas ,  dit  Lenglet-Dufres- 
noy ,  de  livre  plus  rare  ;  et  je  ne  sais 
même  pas  s'il  en  existe  un  seul  exem- 
plaire en  FraiK  e  »  (  Méthorle  pour 
étudier  l  iustoirc  ). —  Quatorze  ques- 
tions, en  espagnol ,  sur  l'histoire  sa- 
crée et  la  mythologie  païenne  ,  An- 
vers, i55i.  Ou  conserve  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscriis  de 
Tostat  à  la  bibliothèque  deSalaman- 
que.  curieux  en  trouveront  les 
ftitres  dans  la  BibUùlheca  d'Alpb. 
•Cbacon ,  dans  celle  de  Nicol.  Anto* 
nio,  et  enfin  dans  la  BibL  des  auteurs 
ecclésiastiques  de  Dupiu.     W— $. 

TOTT  r.  A ,  roi  des  Oslrogoths ,  sur- 
nommé Baduella ,  était  duc  de  Frioul 
en  541  ,  pendant  les  règnes  d'Hildi- 
bald  et  d'Eraric.  La  monarchie  des 
Ostrogoths^eljranlee  par  les  victoires 
de  Béli^^aire,  ne  comjironait  plus ,  à 
cette  épuque,  que  les  provinces  si- 
tuées entre  le  Pd  et  les  Alpes.  Des 
divisions  funestes  avaient  éclaté  entre 
les  chefs  de  cette  nation  ;'et  Totib  y 
neveu  de  1'avant*demiér  )[0\  Hildi- 
bald ,  craignant  d'être  à  son  tour 
viclimc  des  assassins  de  son  oncle, 
était  déjà  entr^  en  négociation  avec 
les  Ows  ;  mais  avant  qtie  le  traite 
fût  conclu  ,  à  'a  fin  de  raiiuée  54'  f 
les  (^lotlis  massarrèreut  Kraric  ,  et 
prciclaml'rent  Tolila  à  sa  |»lnre.  Ce 

Jeune  prince  ,  dont  la  prnth  lu  e  e^^a- 
ait  la  valeur,  dut  cependant  ses  pre- 
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miers  succès  îà  l'iucptic  et  aux.  divi- 
sioDsdes  gënëramL  grecs  qui  Iniétaicut 
opposés bien  plus  qu'au  coulage  de 
ses  troupes.  Les  Gotbs  élaieot  telle^ 
ment  abattus  par  leurs  précédeates 
défaites, qu'ils abanduunaient,  à  l'ap- 

Î croche  de  Teimenii ,  les  yillcs  les  plus 
brtes.  Ce  fut  au  liasard  seul  que  Xo- 
lila  dut ,  en  54'2 ,  la  couservation  de 
Vérone;  et  ce  succès^  peu  glorieux, 
lui  a  vaut  donné  le  moyen  de  rassem- 
bler une  armée  de  cinq  mille  Goths  , 
il  alla  cLerclier  les  Grecs  qui  s'étaient 
retires  près  de  Faenza ,  avec  une  ar- 
mée non  moius  forte  ;  il  les  attira 
dans  une  embuscade,  et  les  battit, 
après  quoi,  il  entra  en  Toscane^  qù 
if  fut  entouré  par  âfis  £otc^  supé- 
rieures; mais  une  terreur  panique, 

3ui  saisit  ses  ennemis  ,  le  délivra 
e  leur  armée.  Les  prisonniers  que 
fit  Totila  dans  cette  occasion  étant 
presque  tous  des  soldats  mercenai- 
res et  sans  patrie,  il  les  détermi- 
na aisément  à  se  ranger  sous  ses 
éteu  lards.  Alors,  avec  une  armée 
plus  respectable,  il  s'avança  dans  le 
midi  de  l'Italie,  quoique  aucune  ville 
ue  voulût  lui  ouvrir  ses  portes.  11  [)iit 
Bébévent ,  dont  il  rasa  les  murailles, 
et  ensuite  Cumes ,  où  les  femmes  de 
pliisieutu^  sénateurs  romains  s'étaient 
retîf«es*:ll  les  renv  oy a  généreusement 
à 'leurs  maris,  sans  qu'où  leur  fît  au* 
om  outrage.  Naples,  qu'il  avait  long- 
temps assi^ée  ,  et .  que  les  Grecs 
ayaient  vainement  tente  de  ravitail- 
ler, se  rendit  a  Toliîa  ,  en  :")43,  et 
le  généreux  vainqueur  soigna  lui-mc- 
me ,  avec  une  rare  liumanitc,  le  régi- 
me de  SCS  ennemis,  a(in  qu'en  passant 
tout-à-coup  d'une  extrême  disette  a 
une  extrême  abondance,  ils  ne  fussent 
pas  victimes  de  leur  voracité.  Totila, 
en  étendant  cliaque  jour  son  gouver- 
nement sur  provinces  nouvelles , 
faisaitbénirsajustîce;  tandis  quellta* 
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beeniièicaccLibait  les  Grecs  d'à  varice^ 
de  débauche  et  de  cruauté.  Totila , 
qui  ne  voulait  point  affaiblir  son 
arméeen  en  détacoant  des  ga misons, 
et  qui  rasait  partout  les  murs  des 
villes,  pour  n'être  pas  exposé  à  les 
reprendre  une  seconde  fois  ,  avait 
])esoiu  de  compter  sur  l'aflection  des 
habitants.  Eu  54-^  «  Justinien  sentit 
la  ijoVcssité  de  rappeler  Bélisaire,  de 
la  guerre  de  Perse,  pour  l'opposer 
à  Totila  'y  mais  il  lui  donn.i  si  peu 
de  soldats  et  d'argent,  que  ce  grand 
général  ne  put  empêcher  le  roi  goth 
de  prendre  ^polcle,  Assise,  l'croi^se. 

Plaisance  et  enlîn  Rome  elle-même, 
presque  sous.^es  yeu^  de  Bélisaire  y 
<mi  était  alors  à  Portq.  La  capitale 
de  l'empire ,  avant  d'être  livrée  aux 
Gotlis,  avait  ('prouvé  les  deruières 
extrémités  de  la  faim  et  de  la  mi- 
sère; la  v^ve  de  Boèce^Rusticiana  ^ 
après  avoir  distribué  son  immense 
fortune  aux  pauvres  ,  s'était  trou- 
vée réduite  elle-même  à  mendier 
sou  pnin.  Quoique  cette  dame  illus- 
tre eut  fait  renverser  dans  tous 
les  quartiers,  de  ,1a  ville  les  statues 
de  Xliéodoric ,  par  une  vengeance 
tardive  4m  s^ppiic^  de  son  mari  et 
de  sQç  père,.jl!qt]]a  ordonna  qu'elle 
fut  traitée  aveç  xespecK*  Le  roi  goth , 
voulant  eusuite  marcher  ^^uos  la  Jju- 
canjie,  Ht  abattre  les  murailles  de 
Rome  ^  afin  d^  i||être  pas  obligé  d'y^ 
laisser  une  .garnison.  Ou  assure  qu'il 
voulait  aussi  raser  les  plus  somptueux 
C'lificcs  de  cette  ville  ,  de  ci  ainte  (juc 
les  Grecs  ne  s'y  fortifiassent  ensuite 
contre  lui  ;  mais  Bélisaire  lui  écrivit 
pour  le  cou  jurer  de  respecter  ces 
monuments  d'une  gloire  passée  ,  et 
Totila  préféra  le  cuite  des  souvenirs 
à  son  propre  intérêt.  Quarante  jours 
après  le  départ  du  roi  ^otl^  et  de  son. 
armée,  en  547  ^  Bélisau'e  rentra  dans 
Rome  y  qu'il  trouva  déserte,  et  il  s'^ 
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fuitilîâ  d«  manière  à  pouvoir  ^ieQtot  cent  fantassins,  il  battit  seize  milie 
y  soutenir  un  nouTcaa  siège.  Cej>en-  Moscowites  ,  lew  «riera  «m  im- 
mtd  de  pedis  «onbats  ae  fëpMem  ineiise  quantité  de  bagages ,  ks  dfa- 
diftque  jour  d'imeexcrémîttf  à  Tautre  peaux  y  les  eanODS ,  et  un  grand  Dom- 
de  ritabe,  et  telle  iMt  la  désolation  Bre  de  ti<ës<lieaiix  cberan ,  doat  SI 
de  eette  coatrée^  que  des  eorps  de  se  servit  pour  faire  une  entiée  trieio- 
deux  ou  trois  ceots  hommes  ,  Gnios  |»hante  à  Revel.  Quelques  amiéès 
on  Ostrogotbs,  étaient  réputés  former  après,  il  eut,  sur  la  frontière,  laeen- 
«ne  armée.  En  548,  fiélisaire  fut  trevueaveclesambassadeursduczar, 
rappelé  par  Justinien  pour  être  cbar-  pour  conclure  une  trêve ,  et  en  nimc 
gé  de  la  guerre  de  Perse  ;  eî  l'année  tanps  il  fut  nomme  gouverneur,  et 
suivante,  Totila  reprit  Uome,  qu*il  sénéchal  de  toute  la  Finlande.  Ac- 
résolut  cette  fois  de  ne  point  aban-  cnse',  en  iSgo^  d'avoir  eu  part  à  un 
donner.  Ne  pouvant  obtenir  la  paix  complot,  rpii  avait  pour  but  de  chau- 
de Jusliiiien  ,  toujours  iiiseiLsihle  aux  ger  la  succession  en  Suède,  il  obtint 
désastres  de  ses  sujets^  il  attaqua  la  sa  grâce  à  la  demande  du  roi  dePo- 
Sicile,  Qu'il  dévasta  m  grande  partie^  lo^ne  Sigismond ,  fils  de  Jean  III  ^ 
et  il  réouisit  les  Grecs  k  n'arôir  plus  iffi  régnait  en  Suide,  <3aude  Tott. 
en  Italie  que  quelques  partis  errants  ^  mourut  en  i  Hçfi.  Y^.  ta  (^rcmque 
et  quelques  forlereflses'éloignées ,  sa  us  de  Jean  JII ,  par  (Urs ,  çn  suédois . 
liaison  les  unesaTec  les  autres.  £niîa  Tott  (  Claude ,  eonite  de  ) ,  sé* 
Jnstinien  envoya  Narsès  en  Illyrie  ,  nateur  de  Suède ,  naquit,  en  1616 ^ 
en  55 1  ;  et  ce  gàiéral ,  après  y  avoir  et  descendait  par  les  femmes  du  roi 
rassemblé  une  armée  plus  considéra-  Éric  XIV.  Après  avoir  rempli  pîu- 
blei^u'aucune  de  celles  qui  jusqu'alors  siriirs  charges  importantes,  il  lut 
avaiPîit  soiiteni]  le  [1  rrti  impérial,  nommé,  en  16-^2 ,  ambassadeur  en 
entra  en  Italie  ,  eu  suiv-mt  les  rives  France^  et  en  cette  (yualité,  il  ouvrit, 
de  l'Adriatique ,  et  vint  chercher  To-  l'anuee  suivante,  un  congrès  à  Colo- 


tiîa  dans  rApennin  entre  Matelua  et  gne  ,  pour  la  pacification  ^euerale; 
Gubbio  ,  dans  un  lieu  nommé  Ta-    mais  il  mourut, en  lO-i^,  a  Paris.I«e 


dé  ses  généraux,  feciïèiliit  les  restes  -  eentente  de  GIiarle»-Gu$taTe,qU'éRe 

de  son  armée,  et  porta  encore  une  avait  fait'désigner  pour  son  suoces' 

année  le  titre  de  roi  des  Ostroçoths  s  seur  ,  tm  i649*  Elle  avait  le  âesse'm 

cependant  Cj^futla  mort  de Totda  qui  de  donner  auparavant  au  comte  le 

entraîna  la  mine  d*une  monarchie  titre  de  duc,  et  pour  cacher  son  but, 

qu'il  e'tait  seul  ^  état  de  défendre  elle  ofTrit  le  même  titre  au  chance- 

encore.  S.  S — l.  lier  Uxcnstiern  et  au  grand  sénéchal 

TOTT  (Claude  Areson  ),  cé-  Brahe',  qui  le  refusèrent.  La  reine 

néral  suédois  dans  le  seizième  siècle ,  abdiqua  peu  après,  et  Chai  les-Ous- 

remporta  ,  en  iS^S  ,  sous  le  règne  tave  hii  succwla.  La  famille  de  Tott, 
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TOTT  (  François,  haron  de  en  peu  de  jours.  Toit  fils,  qni  vivait 

ïié  ,  ie  j'j  août  1733,  à  Chami^ny  arrompaf;Tié  soîî  père  ««n  Tiiiquic,  et 

près  la  Fcrté-sous-Jouarre,  était  ISSU  (|ui  dès  son  arri\  (  (  s  (  t  nt  mis  eu  nie- 

d'unc  famille  de  gentilshommes  bon-  «ure  de  connaître  la  langue,  les  mœurs 

grois  ,  officiers  dans  la  maison  du  et  les  principales  institutions  du  pays, 

prince  Ragolzky.  Son  pcre  était  resté  demeura  à  Constauliuopje.  lie  che- 

attaché  à  la  fortune  de  ce  prince ,  en  valicr  de  Vergeuncs  lui  fil  obtenir 

Qualité  de  page ,  jusqu'en  1 7^20  ^  pu  quatre  mille  francs  sur  le  traitement 

n  passa  m  France^  avec  le  maréchal  oue  laissait  son  père ,  et  l'employa 

de  BerciiinjT*  Odui-çi  ayant  obtenu  dans  son  ambassade,  sans  qu'il  perdit 

deÊiireeittrer  au  service  de  France  son  grade  de  capitaine  dans  le  régi« 

un  régiment  de  hussards ,  le  père  du  ment  de  Berchinj^  où  il  sn  vaii 

baron  defott  fut  employé  à  la  for-  puis  lies  campagnes  de  Bohême.  11 

mation  de  ce  corps.  S*étant  rendu  passa  ainsi  les  années  1^57  à  1763 

pour  cet  objet  à  Rodosto,  il  en  revint  à  Constantiuoplc  ,  et  se  rendit  ea 

arec  une  levée  de  Honf^rrûs ,  et  fut  France,  par  congé,  an  mois  d'a- 

successivcmcnt  airle-major  et  lieute-  vril  de  celte    dernière   anDcr.  En 

liant-colonel  dece  regmicnt ,  et  enfin  17G6  ,  ie  baron  de  Ton  ayant  prc- 

brigadier  des  armées  du  roi.  Dans  le  sente  au  dnc  de  Ghoisoul  ses  vues 

cours  de  son  service  militaire ,  le  ba-  sur  un  traité  de  commerce  avec  le 


e 


auprès  de  l'amée  du  général  Miin* ,  la  drcpnstancede  la  mala£e  du  coti' 
mch,  que  sur  d^autres  points,  en  siîl  en  Grunéc,  iF'orncfti,  pour  h 
1733  ,  et  depuis  la  fin  de  1736  faire  remplacer  par  Tott.  11  était 
"jusqu'en  juillet  173^,  Lt  comte  question  de  lui  conférer  le  titre  de  m i- 
Uesalleurs  ,  successeur  de  M.  de  nistre,  dans  J'intention  de  flatterie 
Villeneuve,  lui  avait  aussi  donné  klian  par  cette  distinction  •  mais  de 
nnç  mission  auprès  du  khan  des  Tar-  peur  de  blesser  la  Porte,  en  duiuiant 
tares  •  et  enijn  d'antres  négocia-  ini  caractère  politique  qu'elle  ne  re- 
lions particulières  lui  avaient  été  connaîtrait  pas,  on  icucu'^a  à  cette 
confiées  ejl  1738,  1789  et  .1740^..  i(lé,ç.  Toit  dirigea  sa  roule  j)ai- la  Po- 
î/habilcté  avec  laquelle  il  avait  con-  lognc,  et  apprit ,  chemin  faisant ,  la 
duit  ces  affaires,  la  grande  connais-  moit  du  khan  Arskui-Guéraï,  ce  qui 
sance  qu'il  avait  de  la  manita*ç  de., ^  çouyait  apporter  d'autant  pjusdedîf- 
troilier  avec  Tnnc9  et  l«s  .Tarta-  bctdté  à  1  accomplissement  de  sa  mis- 
ses ;  son  extrême  £icilifié  à  parler  les  sîon ,  ^gueMakbsoud-Gûéraï ,  son  suc- 
langues  turque  «t  polonaise 
jtfgT  les  yeux  sur  lui 

poqr  accompagner  ]  .     ,        ,           .            .  . 

Vcrgemies  k  Constantinople.  Ëtant  et  arriva  le  1 7  octobre  à  Bakhtchésé- 

allé,  en  sept,  1757,  à  -Bodosto  ,  vi-  raï,  résidence  du  khan.  Il  ne  tarda 

siter  ses  anciens  compagnons  d  'iu for-  pas  à  fournil"  de  nouvelles  preuves 

tnnc  ,  qui  s'y  étaient  retirés  avec  \\a-  de  son  zèle  et  de  sou  hnliilefe,  tant 

gotzky,  et  lui  avaient  survécu,  il  y  pa^r  l'intérêt  qu'il  sut  doju^r  à  ses 

£it  attciptpar  une  iievre  ^[ui  Tcoleva  ^bscrviktion»  sur  1^  aHÎpùrcs  de  Puio- 


Digitized  by  Google 


3ia  TOI 

gne  ft  U  Porte ,  que  par  ['influen- 
ce qu'il  obtint  sur  le  klian*  Ou  sait 
le  parti  qu*il  tira  de  l'affaiie  des 

Nogaïs  et  des  troupes  russes  qui 
poursuivirent  c|ue)que$  Polonais  à 
^alta,  petite  Tille  tartare,  et  com- 
ment il  s'en  servit  pour  reveiller  Ja 
Porte  de  sa  léthargie.  Les  cou.se'- 
quences  cri  furent  telles ,  qu'elles  ame- 
nèrent entre  la  Turquie  et  la  Russie 
une  rupture  ,  que  le  duc  de  Ciioiseul 
appelait  rie  tous  ses  vœux.  Tott,  ne 
trouvant  p.is  d'ailleurs  dans  Makh- 
soud-Guér^ï  toute  la  condescendance 
qu'il  pouvait  désirer,  ne  fut  proba- 
élément  pas  étranger  à  la  déposition 
de  ce  knan  et  an  établissement  de 
CrjmrGnéraî  ;  mais  ce  prince  mou- 
rut en  17^9,  et  son  fils  Dewlet- 
Guérat  lui  succéda  (i).  Ce  nouveau 
khan  lit  dcfendie  au  baron  de  Tott 
de  retourner  en  Grimée,  sous  prétex- 
te qu'un  infidèle  ne  pouvait  demeu- 
rer dans  son  armée.  Mais  le  véritable 
motif  était  que  Toit  avait  été  !'ort  en 
crédit  auprès  de  l'ancien  khan ,  eii- 
«emi  jure  du  grand-vézir^  et  ce  pre- 
mier ministre  profita  de  la  circons- 
tance de  la  mort  de  Cirm-Gue'raï^ 
pour  faire  renvoyer  le  baron  de  la 
coiir  du  successeur.  De  retour  à 
Constantinople,  Tott  dressa  une  carte 
du  théâtre  de  la  guerre,  qui  fut  pré- 
sentée au  grand-seip^neiir.  Celui-ci  en 
montra  beaucoup  de  satisfaction  eî , 
d*après  les  observations  de  reî  offi- 
cier, il  ordonna  la  marcLe  du  pa- 
cha de  Bender  en  Ukrame.  Tott  lit 
ensuite  pour  sa  hautesse  une  carte  de 
Russie  :  bientôt  après,  les  vues  qu'il 
développa  pour  la  réforme  des  pon- 


<i}  DcwktHGiiéni  AMt  vmwwa  «t  mb  mu  fib  d« 
Çi^m-Gttmf,  MÎTint  fc  r^cit  mèaua»  Tott: 
inats  cot  permis  â/^  s'en  rapporter  i  rineiacle 
•t  ikche  Nvliccda  Kiians  de  Crimée ,  donnée  par 
Langlèa,  dans  le  tome  lit  lu  ^  V>  'l-  Bengale 
à  Saint-Piienbour^  ,  par  Fortter,  il  j  «ut  qiatN 
Uwu  mIn  Crjia  et  Dcwlet.  A— t. 
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tons  et  de  l'artilierie  turque  eugagè- 
reht  la  Porte  à  le  charger  de  cette 
opération.  Ce  fut  sa  principale  occur 
p9tion  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre  avec  la  Âussie.  Lorsque  la 
flotie  russe ,  commandée  par  Orloff , 
vint,  en  1770,  m?nacer  Goristantiiio- 
ple,  on  confia  au  baron  de  1  aille 
soin  de  défendre  les  Dardanelles.  Il 
pro])osa  d'p'îahlir  sur  la  cote  d'  Fjiro- 
pe  six  batteries  garnies  de  cinquante 
pièces  de  canons,  et  cinq  sur  la  côte 
d'Asie.  Il  conseilla  en  outre  de  fixer 
des  vaisseaux  dans  des  postes  dési- 
gnes pour  servir  de  battedes  flottan- 
tes c;^ui  tirassent  sur  le  front  de  l'en-r 
nemi ,  pendant  que  les  batteries  de 
terre  Tattaqueraient  en  flanc.  Ces 
plans  furent  approuvés  et  quoiqueim» 
parfaitement  exécutés  ils  arrêtèrent 
la  flotie  d'Orloflr.  Au  commencement 
de  1 77 1 }  Toit,  prévoyant  que  les  ef- 
forts des  Russes  se  porteraient  du 
côté  d'Oczakow  et  de  la  Crimée ,  in- 
diqua les  moyens  de  mettre  à  cou- 
vert toute  cette  partie  des  frontières 
otliomaues.  11  ne  négligeait  pas  tou- 
tefois la  réforme  de  Tartillerie,  tant 
sous  le  rapport  du  personnel  que  sous 
celui  du  matériel.  Pour  cette  même 
campagne  de  1 7^  i  ^  il  avait  dt^à  fait 
fondre  cent  cinquante  pièces  de  ca** 
-nons ,  et  il  était  parvenu ,  podr  son 
coup  dressai,  à  faire  tirer  à  des  canon- 
niers  turcs  trois  coups  par  minute , 
célérité  qui  j)araissait  mîrarulcuse  au 
peuple  aussi  bien  qu'aux  uimi  très 
othomans,  et  au  grand  seigneur  lui- 
même  ,  qui  fut  témoin  de  ces  expé- 
riences. Tott  forma  également  les 
eanonniers  turcs  au  jet  des  bombes*  ' 
L'année  1772  i  u  t  employée  à  ces  di- 
vers travaux  et  k  rétablissement 
d'une  nouvelle  fopderie.  Au  mois  de 
septembre  de  cette  année^  le  reis-cf- 
feodi  et  d'autres  officiers  de  la  Porte 
se  firent  accompagner  par  Tott  pour 
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examiner  deux  châteaux  en  mauvais 
e'tat  à  l'embouchure  de  la  mer  Noi- 
re ,  et  reconnaître  le  point  où  il 
convenait  d'en  établir  d'autres  j  et  le 
1 6 février  i'j'j3,ce  ministre  en  posa 
la  première  pierre.  Durant  les  années 
1773  ,  1774»  ^11^9  Tottselivra 
k  la  constructioii  de  ces  cbâteaux 
et  à  la  réorganisatioii  de  Tartillerie 
torque.  U  fit  aussi  établir  mie  ma- 
chine à  mâter  et  donna  des  dessins 
pour  la  construction  des  vaisseaux. 
Aucune  partie  de  rétablissement  mi-> 
litaire  et  manâme  de  cette  puissance 
ne  lui  échappait;  et  souvent  il  fit 
connaître  aux  Turcs  les  désordres 
de  leur  administration.  Il  avait  ac- 
quis leur  estime  et  leur  confiance; 
il  parlait  leur  langue  ,  connaissait 
leur  caractère  et  les  traitait  avec 
douceur  et  dignité.  Aussi  ^  à  diverses 
reprises ,  la  Porte  lui  témoigna  une 
grande  considération.  Ce  fat  à  la  re- 
commandation expresse  de  cettepuis- 
sance  ,que  le  roi  lui  accorda,  en  juil» 
let  1773  ,  le  grade  de  brigadier  des 
armées.  A  cette  occasion  le  kaim- 
mékam  se  rendit  à  l'école  d'artillerie 
et  le  revêtit  d'une  pelisse  d'hermine. 
Malp;ré  ces  témoignages  et  les  servi- 
ces immenses  qu'd  rendait  à  la  Por- 
te ,  il  éprouva  des  dégoûts  et  des  dé- 
sagrements  qui  tiennent  au  caractère 
de  ce  peuple  et  à  son  incurable  aver- 
sion pOur  les  arts  de  l'Europe  et 
pour  tout  petfectîteDement  ou  amé- 
lioration. Le  travail  des  châteaux 
txtah  sur  la  iner  Noire  n'allait  qu'im- 
paiùitement,  et  il  en  était  de  même 
des^  antres  c^ârations  :  il  n'y  put 
tenir.  Avant  demandé  d'être  em- 
ployé aiUears,  il  obtint  l'autorisation 
de  revenir  en  France.  La  Porte  re- 
çut sans  intérêt  l'annonce  de  son 
départ  ,  et  lui  accorda  néanmoins 
des  distinctions  honorables.  En  pre- 
nant congé  du  graud-vézii' ,  ce  mi- 
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nistre  le  fit  revêtir  d'une  pelisse  de 
Samour.  Peu  de  mois  après  le  retour 
du  baron  eu  France  ,  vers  la  fin  de 
juin  177G,  I?  ministère  de  la  mari- 
ne songea  à  tirer  parti  de  ses  talents, 
on  lui  confiant  rinsj)ection  générale 
des  consulats  dans  les  Échelles  du 
levant,  en  Égypte  et  en  Barbarie. 
L'objet  de  cette  mission  était  de  si- 

fnaler  les  abus  existants  dans  les  éta- 
lissements  consulaires^  et  de  re* 
cueillir  des  renseignements  utiles  sur 
le  coinmerce  et  sur  les  productions 
des  contrées  où  ils  étaient  placés** 
D'.'iprcs  le  désir  du  célèbre  Buflbn, 
il  lut  accompaj^iH-  dans  ce  vova^e 
)ar  le  naturalislf  ^5onnini ,  qui  vou- 
ait commencer, sur  ce  point,  ses  re- 
cherches en  histoire  naturelle.  Par- 
lis  de  Toulon,  au  commencement  de 
1777^  ils  visitèrent  successivement 
la  Ganée ,  Alep ,  Alexandrie ,  le  Cai- 
re, Lamaca,  Smyrne-^  Salonique, 
l'Archipel ,  Tunis ,  etc. Enfin,  après 
dix-sept  mois  d'inspection,  Tott  re» 
vint  à  Paris.  Cette  mission  termina 
ses  services  diplomatiques.  Ayant 
obtenu  deux  pensions  des  ministères 
de  la  marine  et  des  affaires  étrangè- 
res ^  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre 
ses  obsei  vations  et  le  résume  de 
ses  travaux ,  tant  en  Crimée  qu'à 
Constaî)tino])le,  et  il  les  publia  sous 
le  titre  de  Mémoires  sur  les  Turcs 
et  les  Tartares  ,  (a)  Amsterdam 
(  Paris  ) ,  1 784 ,  4  v^^I-  in-8^*  L'an* 
née  suivante ,  il  en  donna  une  secon- 


(a  I  Quoique  cfs  I\Ieni"iirca  seuttut  le  charlala- 
sisiue  qui  furiiiait  nu  de»  traits  di.slinctifs  du 
oiractJ-re  d«  l'auteur,  «l  <}ue  sa  ne^liieuce  à. 
rfpporUr  le»  datM  dn  cvéncincals  geamni'on 
particuliers  qu'il  raconte  ,  y  i«Uent  bCMiCOnp  d« 
confnaion,  un  peut  dire  qu'il*  u^ltaicBt  le  luec^a 
qu'ils  oLfiiuiiit  ,  i  'rst  le  pienjirr  livre  tii  cfrcf 
fini  ,  diUl*  les  teuq»!»  m(Mi<  rnr!>  ,  ait  comxiieDce  à 
faire  cflvnailre  en  France  la  politique,  l'hittoirr 
de  l'euipire  othootan ,  Ivs  moeitr.s  et  les  préjugé» 
de  SCS  habitants.  Les  relatimis  de  Savary,  dm 
Volney ,  de  SonBini ,  ét  Oi^ncr  ,  d'OlîvÎOT  ,  «le., 
n'ont  puru  «{u'apria.  A>T« 
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dte  édidûD,  a  vol.        (3).  Ce\  ou- 
vrage fut  traduit  deux  î<m  en  alle- 
mand à  Elbinj^  et  k  Nuremberg  ^ 
1785,  'à  vol.m-8«.j  deux  fois  ea 
a^jglais,  1785,  a  vol.  in-8<*.  ;  une 
fois  en  danois ,  par  Morten  HaUan- 
->  çer,  Copenhague  y  1785, 1  vol.  in- 
o<>.  ;  une  fois  en  sue'dois  ^  Upsal ,  in- 
S".  ;  1800  ;  une  fois  en  hollandais  , 
par  Yshr-Van-Hammelsveld ,  Ams- 
terdam, 1789 ,  grand  in-S'^Xes  tra- 
ducteurs allemands  y  ont  ajoute  les 
observations    de  Peyssoncl.  Tot^ 
,ajant>ëté  çompiis ,  en  1 78 1 ,  dans 
la  pramotaon  des  maréchaux-dé- 
camp , fut  nommé,  en  1 786  ou  178^, 
commandant  de  la  ville  de  Douai: 
il  rëtaît  encore  an  commenuDement 
de  JU  rérolutioii;  mais ,  en  1,790 ,  le^ 
^piatre  régiments  qui  formaient  la 
garnison  ayant  projeté  de  faire  une 
petite  fede'ration ,  Tott ,  pour  déjouer 
ce  jîrojet,  ordonna  de  Lattre  la  géné- 
rale à  l'heure  même  où  il  devait 
s'accomplir.  Les  soldats  devinant 
son  motif  accusèrent  leur  comman* 
^ant  d'être  mi  aristocrate,  et  jurè- 
rent sa  Dçrte  :  ils  se  rendirent  néan- 
moins 4ans  Ifurs  ^artiers  pour  pas- 
ser sa  revue  ^  mais  à  peine  «ojEtait-il 
4*unguartier ,  que  mettant  habilshas^ 
is  s'armaient  de  piems  et  le  pour- 
suivaient. 11  trouva  moyen  de  leur 
'échapper.  La  nuit  e'tant  arrivé  dans 
-€^9  eutreÊ(ites  ,  la  plus  yioleiite  ru- 
meur re'gnait  dans  la  place  parcou- 
rue dans  tous  les  sens  ,  par  ces  for- 
cenés qui  menaçaient  de  le  lanterner, 
ci  montraient  les  cordes  dont  ils  s'é- 
taient munis  dans  ce  dessein.  Les  of- 
jQciers  du  régiment  d'artillerie  de  la 
^ère  allèrent  trouver  le  baron  de 
Toit  pour  lui  offrir  de  l'amener  an 

■  n  m  mimin  w— ^>»*^—*-^— 

jfOHfe  à  la  rriiitfHe  de  Pejssoriel  [  V .        ssoNET. , 
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milieu  d!eux  et  de  protéger  sa  re- 
traite. Efiôctivemcnt  quelques-uns , 
profitant  .du  moment  wi  les  soldats 
ivres  étaient  la  plupart  eodoraus, 
l'accompi^gnèTOtle  pistolet  au  poing 
et  le  ujnent  sortir  de  la  ville*  ToU 
partit  pour  Paris  et  de  là  pour 
la  Suisse  oij  il  resia  un  an.  11  se 
rendit  ensuite  à  Vienne  où  il  fut 
oblige'  de  solliciter  des  lettres  de  grâ- 
ce comme  IjJs  d'un  des  ^xartisaus  de 
Ragatzky  :  il  les  obtint  et  trouva  un 
asile  dans  les  terres  qu'un  ancien 
ami  de  $a  famille,  le  comte  ThéodoFe 
Balhiany  possédait  en  Hongrie*  Jl 
mourut  à  Talzmawâorf  ^danatecM- 
rant  de  i7g3.  Tott  ne  laima  que  dts 
niles;  l'une  d'elles  a  ^ouse'M.de  La 
lUMchefoncauldy  duc  d'Estiisac.  (4)* 

XOTTLËB^N  (  4^om%0B.Hswi , 

comte  de) a  mérite,  parqnelque^ ex- 
ploits militaires  ,  une  place  dans  rbis- 
toire  ;  mais  s'est  encore  fait  connaî- 
tre davantage  par  le  dérèglement  de 
SCS  mœurs ,  l'eiTronterie  de  sou  ca- 
ractère et  la  singularité  de  ses  aven- 
tures. Ne,  en  Sax£  ,  vers  17 10,  il 
ajuionça  de  i^gone  heure  ee  j^'il  te* 
ni^  un  jomr  ,«n  mluevidiast,  avant 
tonte  avtioJei^tviVy  laJ^ir  Cêbf- 

Aynpt  été  plax:£  comme  fAge  à  b 
jcour  de  Pire^e ,  il  plut  au  roi  Att- 
miste  W  y  par  le  récit  de  ses  tours 
d'adresse  et  de   friponnerie.  Ce 

Sriuce  étant  un  jour  à  table ,  vêtu 
'un  riche  habit  de  velours  qu'il 
portait  pour  la  première  fois ,  k 
jeune  page  répandit  à  dessein  sur 

Un  frère  du  h,-ii  4»a  d«  Tott  fut  arrêta  ,  l*_tl 
i«nvicri»n3  ,  sur  Ifp  trapel  du  Ponl-Ncuf.wP»'"»'' 
par  des  tlèvf»  de  l'univeriitti  de  jarwprudfW*. 
au  inomeut  où,  preM^pv  H  miaère  el  Je  be5<>ip,  » 
rilait  s«  précipiter  dans  N  Seine.  Il*  mnenereat 
cm  ^lard  à  rop  d<i«iicil« ,  bMei  4*  U>^>  '^ 

Cloix-<1<'>-P»'tif'.  rii.iinps  ,    Mini»   (on S  1» 

qu'iMi  lui  prudi)(ua  ii«  purent  !•  U 


Digitized  by  Google 


ImmtlmdeiTÎii.  Auguste ,  qui  no 
-vit  m  «dajfii'wi  jmu  de  màl-adresM* 
9e  conUnta  faiire  une  légère  nqpri- 
BUttdeait  pa^,  qui,  sans  s'excuser, 
répondit  qu'im  habit  désormais  in- 
digpe  d'un  roi  |M«mit  faire  le  bon- 
beur  d'un  pauvre  page;  et  l'babit  lui 
fwt  donné.  Quelque  temps  après, Tott* 
lehm  fut  nommé  gentilhomme  de 
la  chambre  ,  et  il  s'iusinua  dans  l'in- 
timité d'une  princesse  de  la  cour.  Le 
roi, à  qui  cette  liaison  déplut^  voulut 
qu'il  se  mariât,  eL  il  lui  duima  pour 
épouse  la  comtesse  de  Siewertz  ,  m 
le  nomioitnt  conseiller  du  prenier 
tcSbunal  de  {ustiee*  En  1740 ,  îi 
Télera  à  la  d^niié  de  CMte  de  r<ni« 
pce.  Dès  k>rs  Tottleben,  n'étant  re- 
tenu par  «ocunc  des  considératiens 
qui  dirigent  Tbommc  d'bonneur , 
^'abandonna  au  jeu  et  à  la  débauche. 
Lia  comtesse  ayant  voulu ,  par  quel  - 
ques nioYC[LS(lr  prudeucCjrempccher 
de  dissiper  si  fortune,  il  raccabla 
de  mauvais  traitements  et  d' injures, 

Îu!  furent  bientôt  connus  de  la  vilJe  et 
e  la  cour.  Un]  oui  il  puussale  cynisme 
jusqu'à  forcer  y  le  pistolet  à  la  main , 
ea  malbeureme  ^poase  d'être  témout 
de  m inlimies  arec  deux  misérables 
erétIuNs  qu'il  ayait  lait  Tenir  chez 
lui.  Dans  uoecauseimportante,il  venp 
4it0a  veisà  un  homme  puissant,  pour 
cpmlve  cents  ducats*  iie  roi,  qui  en  fut 
informé,  lui  ota  sa  plnoe,  et  le  bannît 
de  ses  états.  D'autres  prévarications 
ayant  été  découvertes,  on  institnn  une 
commission  d\  i>quêtes ,  et  il  fut  obli- 
gé de  se  réfugier  dans  le  ilucbé  de 
Saxe  -  Weissenfels  ,  puis  à  Eatis- 
bonne,  où  il  fit  à  Charles  VII  l'of- 
fre de  lever  uu  régiment  à  su5  frais. 
Sa  proposition  n'ayant  pas  été  ac- 
eunllie,  il  partit  peurila  Ha  je,  oàll  en 
filiuie^eniolable,  qnilot  nHflULaeçue. 
Le  4tadbonder  l'ayant  juunnid'  colo- 
ml  du  légiment  91'il  devait  eeéori 


bttl^,qinVâait«4»«»vélaneiu- 
nition  des  ^eiers,  trafiqua  ben- 
teusenicnt  de  ees  emplois ,  '  mdsRt 
{dusieuis  fois  le  mâne,  et  «e  fai- 
sant payer  d'avance^  ce  qui  lui  attira 
desafironts  bumiliants.  Le  stadbou- 
der  étant  venu  passer  U  cerne  dju  ré- 
giment, fut  indigné  du  mauvais  état 
dans  iequel  ii  le  trouva ,  et  il  t  au  colo- 
nel ^  à  la  tétc  du  corps ,  les  reproclies 
qu'il  méritait.  Le  régiment  fut  î;i  (  11- 
cié  ,  et  le  comte  mis  à  la  pension  de 
retraite.  Se  voyant  encore  uœ  fois 
abandonné  par  la  fortune ,  Tottlebëu 
eut  leoonnr  ans  moyens  ks  pbis 
TÎIs.  Il  séduisit  et  enloFa  de  la  ma- 
nière U  pbu  lâebe  une  jeune  fiUe  de 
ipiinze  ans^  dissipa  en  peu  de  tempa 
sa  fortune,  et  fut  chassé  de  Ber- 
lin, ou  il  s'élait  Bcifugiié.  Apres  d'au- 
tres avantures .  non  moins  honteu- 
ses, il  alla  à  Pétersbourg,  au  com- 
mencement do  la  guerre  de  Sept- 
Ans,  et  .'îvaiit  ctc  présenté  a  rmipé- 
ratricc  Kiisabeth  ,  il  fat  autorisé  à 
lever  un  corps  fin  ne  de  douze  mille 
hommes  ,  dont  il  eut  le  commande- 
ment. Placé  sous  les  -ordres  du  géné- 
ral FenBor,  il  entra  en  campagne,  en  . 
T  757,  pâi^tra  dansla  Prusse,  etie  *do 
M&t  le  trowra  à  la  liataîUe  de  Gra- 
Jagersdorf ,  où  les  ^issiens  furent 
battus.  Apres  la  letiaitc  imprévue 
d'Apraxin,  il  fut  envoyé  parle  gé- 
néral Fermor  à  Pétersbourg,  pour 
exposer  à  l'impératrice  les  griefs  de 
l'armée  contre  le  général  en  chef. 
L'impératrice ,  satisfaite  des  rap- 
ports que  lui  fit  'iottleben  ,  le  uoru- 
ma  lieutcnant-géncral  ,  et  porta  son 
corps  franc  à  quinze  mille  hommes. 
Il  Ac  djistini;ua  à  la  téte  de  cette 
troupe ,  et  fut  blessé  à  la  bataUie  de 
Zomdorf ,  après  liatqueUe  on  ledéta- 
dia 'peur  cntcer  dans  la  Poméii^e 
prussienne,  il  détint  le  flémi  de 
eelle  piotinee,  qu^il  traita  à  la  ma- 
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niëre  des  brigands  y  limnt  aU  pil- 
U^e  et  au  feu  les  yilUges  qui  u^àà- 
quittaient  pas  assez  promptement  les 
contributions  qu'il  établissait.  Une 
jeune  personne  à  peine  nubile  ayant 
résisté  k  sa  fureur^  ilTabandonoa  k 
ses  Cosaques  y  et  deux  jeunes  gens 
qui  accoururent  aux  cris  de  feiir 
sœur  furent  massacres  sous  ses  yeux. 
Le  coup  de  main  qu'il  exécuta  dans 
ce  temps-là  sur  Berlin  ,  lui  donna 
quelque  cële'brite'.  Viiif;t-denx  mille 
Russes  et  quatorze  mille  Autrichiens 
marchaieiUsur  cette  capitale.  Totlle- 
ben,  voulant  les  préreoir,  se  mit  à  la 
tête  de  six  mille  hommes  de  son 
corps  franc  ,  et  arriva  inopinément 
devant  la  ville,  qu'il  bombarda  et 
força  bientôt  de  capituler*  La  garni- 
son se  rendit  prisonnière  ,  et  les  lia- 
bitants  payèrent  deux  cent  mille  e'cus^ 
s'engapf^int  en  outre  à  en  verser  quin- 
ze cent  mille  dans  la  caisse  militaire. 
Le  3  octobre  1760  ,  il  fit  sou  entrée 
dans  Berlin  ;  et  maigre  la  capitu- 
lation ,  il  la  traita  aussi  iuluimaine- 
ment  que  la  Ponitiauie.  Mais  aya»il 
appris  que  Frédéric  marchait  au  se- 
cours de  sa  capitale,  il  se  bâta  d'en 
sortir }  et  s'étant  dirigé  idu  coté  de 
Bdlegarde,  il  v  fut  battu ,  et  se  jeta 
sur&oliny  qu'il  prit  par  capitulation 
après  en  avoir  nfuié  les  faubourgs. 
Il  commit  encore  dans  cette  ville,  et 
dans  les  environs,  des  excès  si  criants, 
que,  sur  les  représentations  des  îiabi- 
lants,  le  général  Bulurliu  lui  cm  ova 
)*ordre  d'évacuer  le  pays.  Quelques 
mois  plus  tard ,  Tottlebcn  et  trois  de 
ses  officiers  furent  arrêtés ,  et  coiiduits 
sous  bonne  escorte  a  Pétcrsbourg.  Ou 
avait  intercepte  une  correspondance 
coupable  qu*il^tretenait  avec  le  roi 
de  Prusse ,  et  qtie  le  général  Laudon 
fit  parvenir,  par  Vienne^  a  Péters- 
bourg*  La  courdeBussie  réclama  les 
sommes  que  Tottid>en  avait  envoyées 
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aux  banques  de  Hambourg  et  de 
Dautzig  :  c'étaitleprix  de  ses  pillages, 
le  sang  des  provinces  qu'il  avait  ra- 
vagées. La  fille  qu'il  avait  eue  de  sa 

i'eune  hollandaise,  apprenant  ce  mal- 
leur  f  se  rendit  avec  quelques  au- 
tres parents  à  Pétersbourg^  et  se  jeta 
aux  pieds  d'Élisabetb  ,  qui  promit 
d'adoucir  la  sentence ,  si  le  conseil 
de  guerre,  ehargéd'instruire,  le  con- 
damnait à  mort.  L'alFaire  ne  fut  ter- 
minée que  le  1 1  avril  1763.  Tottle- 
bcn, condamné  à  mori_,  ne  fui  que  dé- 
gradé et  banni  de  la  Russie.  Eu  1769, 
l'impératrice  Catherine  le  reprit  de 
nouveau  à  son  service  j  et  il  fut  en- 
voyé en  Géorgie  pour  soutenir  le 
prince  Héracliiis.  Il  se  rendit  redou- 
table aux  Turcs  par  la  hardiesse  de 
ses  entreprises,  et  il  roissit  à  sou* 
mettre  la  Circassie.  Rèv«ui ,  en  1771, 
à  Pétersbourg  ,  il  reçut  de  l'impéra- 
trice l'ordre  de  Sa iîit- Alexandre 
JNewski.  Eu  177'^,  il  corainaiida  eu 
Litliuanie  ,  et  il  termina  ,  en  1773, 
à  Vars(>ui^,  une  carrii-re  souillée  par 
des  actions  si  lâches  et  si  odieuses, 
que  quelques  exploits  militaires  ne 
peuvent  les  eifacer  aux  yeux  de  la 
postérité.  G— T* 

TOTZE  (ËoBALn  ),  professeurde 
droit  puUic  et  d'bistoire  à  Tuniver- 
sité  de  Butzow  ,  conseiller  du  duc 
de  Mecklenbourg-Schwerin ,  et  mem- 
bre de  Tacadémie  Tojale  d'histoire 
à  Gottingen  ,  naquît,  en  i7i5,  à 
Stolpe  en  Poméranie.  lia  publié  :  1.. 
Histoire  générale  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas ^  traduite  du  bol- 
!  iiidais  ,  Leipzig,  1766  à  17O7  ,  8 
vol.  in  4<*.  II.  Histoire  des  Pf^ 
vinces- Unies ,  ou  JVoiwelle  ffisiou^ 
du  Monde ,  Halle^  1770,  17  vo'* 
in-4*»*  III.  Histoire  abrégée  des 
Proffinces-UmeSyUsXit,  ifj^,  ^ 
8».  lY*  IntrodttclimklaStatisU' 
que  en  général^  et  en  pàniculier  » 


Digitized  by  Googl 


TOU 

celle  des  états  européens  ,  Butzow 
et  Wisinar  ,  1779,  '2  vol.  in-8«. , 
quatrième  editiua ,  revue  par  V.  A. 
Heinze  ;  Se  Ij  wer in  et  Wisma  r ,  1790 
à  1^99,  a  vol.  m-8*>.  Ce  deruier  ou- 
Trage  est  regardé  comme  le  chef* 
d'ceuTre  de  Totze.  On  y  admire  sur* 
tout  l'art  des.  transitions.  Il  passe  de 
rhistoire  d'une  contrée  à  celle  du 
pays  voisin  avec  une  facilite  si  sim- 
ple, si  naturelle ,  qu'on  s'aperçoit  à 
peine  de  la  transition.  V.  Histoi" 
rc  du  moyen  dge ,  depuis  l'émi- 
gration ç^ériérnle  des  peuples  jus- 
qu'à la  rejoniiatwn,  Leipzig,  1 790, 
vol. ,  in  8'\  L*aiiteiir  étant  mort 
à  J!t]t/ow,-le  27  mars  17B9,  ce  I«^ 
voJ.  int  public  par  Voigt ,  qui  joi- 
gnit des  notes  intéressantes  au  tra- 
vail de  Totze.  Le  second  volume ,  qui 
devait  aller  jusqu'aux  temps  de  la 
réformation  ,  n'a  point  paru.  Voigt 
publia  y  en  1791  ,  quelques  autres 
écrits  de  Totze  -sur  rhistoire  et  la 
statistique.  G-^T. 

TOUCHE  (  La)  ,  grammairien, 
ne',  dans  ledix-septicme  siècle,  d'une 
famille  protestante ,  sortit  de  France, 
après  la  révocation  deFèditde  Nan- 
tes, et  se  retira  en  Angleterre,  où* il 
obtint  la  bienveillance  du  dnc  de 
Glocester.  Ce  lui  par  ordre  de  ce 
prince  qu'il  composa  :  VArt  de  bien 
parler français  ,  qui  comprend  tout 
ce  qui  regarde  la  Grammaire ,  et  les 
manières  de  parler  douteuses,  Ams- 
terdam, 1696,  in- 12.  Il  dédia  cet 
.ouvrage  au  jeune  duc  ,  par  une  Épî- 
trc  dans  laquelle  il  cherche  à  lui  per- 
suader qu'il  lui  est  indispensable  d'ap- 
prendre le  français  :  mai»  les  raisons 
qu'il  en  donne  prouvent  qn'î!  n'a- 
vait conservé  a  u  c  un  a  1 1  a  cli  e  m  en  t  p  0  ur 
sa  patrie  :  «  La  France,  dit-il,  est 
»  devrnîîc  si  redoutable  par  terre  et 
»  par  nitr  ,  depuis  trente  ans,  qu'il 
»  est  de  la  gloire  et  de  l'intërtt  de 
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»  l'Angleterre  ,  d'aflaiblir  cette  puis- 
»  saute  monarchie,  et  de  ne  souil'rir 
»  jamais  qu'elle  s'ctcnde  au-delà  de 
n  ses  justes  bornes.  »  U  lui  montre 
ensuite  que  la  connaissance  delà  lan- 
gue lui  sera  trèsmtile  pour  Tespion- 
nage ,  pour  les  proclamations  ou  les 
écrits  qu'il  sèmera  en  France  :  «mais , 
»  ajoute-t-il ,  il  est  vrai ,  selon  tou- 

tes  les  apparences ,  que  le  héros  . 
»  sous  qui  nous  vivons  (  Guillaume 
11 111  )  aura  abaissé  la  France  avant 
»  que  vous  soyez  parvenu  au  trône.  » 
Cette  sinistre  prédictioune  se  réalisa 
point.  La  Touche  donna  une  seconde 
édition  de  sa  Grammaire  ,  Amster- 
dam, 1710,  2  vol.  in- 1 la  qua- 
trième, ibid. ,  1730,  u  vol.,  est 
augmentée  d'un  discours  pr^mi- 
naire ,  et  d'un  avertissement.  L'au- 
teur mourut  peu  de  temps  après.  Son 
ouvrage  fut  encore  réimprimé  en 
1787  (Amsterdam) ,  et  daus  le  Dio- 
tionnaire  universel ,  on  en  cite  une 
édition  de  17G0.  La  Touche  traite, 
dans  le  premier  rolunip,  de  Lut  ce 
qui  regarde  la  ^rammatication  ;  il 
donne,  dans  le  second,  un  choix  des 
observations  des  meilleurs  auteurs 
sur  les  f.içons  de  parler  douicuses. 
La  partie  qui  concerne  la  prosodie 
de  la  langue  française,  n'avait  pas 
encore  été  traitée  avec  tant  de  soin 
ni  d'esiactitude  ;  et  Goujet ,  en 
avouant  que  la  Grammaire  de  La 
Touche  n'est  pas  exempte  de  défauts, 
dit  que  c'était  la  meilleure  qui  eût 
encore  paru  (  Voy.  BibL  franc.  ^ 
'  tom.  i*"*".  ).  Suivant  Désossa rts  (  A'è- 
cles  littéraires)  ,  cette  riiamm.iire 
continue  d'être  rstiinèe  dans  les  pays 
étrangers;  mais  celle  de  Levi/ar  doit 
l'avoir  rem pl arec  dans  les  écoles 
d'An^rlcterre  «t  d'Allemagne  (  ^07. 
Levizac  ).  W— s. 

TOUCHE -TKÉ VILLE  (Louis- 
R£né-Mai>elèhe  Lv.vassor  de  La  ) , 
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vico-amiral ,  naquit  à  Rodi^'foi't ,  en 
1745  ,  (l'une  (Emilie  distiiïgùëé , 
et  qui  avait  déjà  donne  plusieurs  of- 
ficiers à  ]a  maiinc.  Ott  dirigea  ,  d« 
iKMme  heure,  stà  goûli  Ter»  eetli^ 
carrijM;  ét  il  avait  à  féoe  treûâ 
ans  j  qu'il  fot  fait  garde  de  1»  UA- 
rine,  et  emlMirquë  sur  le  vabseau  le 
Z>m^titl'$  qui  &i9ait  partie  del'ar*> 
.  mée  uavale  aux  ordres  du  maréchal 
de  Gouflans.  Il  participa,  sur  ce  bâ- 
timent, an  combat  de  liiclle-ïslc.  La 
Touche  venait  d'être  nomme  ensei- 
gne de  vaisseau,  eu  1768,  lorsqu'il 
se  trouva  compris  dans  une  reforme 
et  admis  à  la  retraite.  L'oisivcte  ne 
convenait  guère  à  son  âge  ni  à  son 
caractère  actif  et  entreprenant.  Goih 
trâriédanfl  ses  goéUs ,  il  les  dirigea 
rets  une  autre  carrière,  et  il  entra 
dans  les  Mousquetaires.  Le  gënéml 
Denttery,  qui  venait  d'être  nomme 
gouverneur  delà  Maitinique,  se  Fat- 
fdclia  comme  aide- de- camp ,  et  lui 
fît  obtenir  un  brevet  de  capitaine  de 
cavalerie.  En  1 77  ï  ,  La  Touche  pis- 
sa ,  en  celte  qualité  ,  au  régiment  de 
La  Rochefoucnild,  dragons,  et  fit  le 
service  d'aide-de-camp  auprès  du  gé- 
néral Valiicrc  ,  qiii  commandait  aux 
îles  du  Vent.  Les  circoostauces  seules 
Taraient  fait  officier  de  cavalerie  ; 
aen  inclination  le  rappela  vers  la 
marine  y  et  il  fut  re'inlégrë  en 
comme  capiteinedebrâfot.Tja  guerne 
s'écant  raUumée  en  1778 ,  il  fut  nom- 
mé au  commandement  dit  RoHigm^^ 
avec  le  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau.  Chargé  de  croiser  dans  le  gol- 
fe de  Gasrop^ne  ,  pour  inlerceptcr  le 
commerce  aiigLiis  ,  il  .s'empara  de 
deux  corsaires  et  de  plusieurs  bfttî- 
meiils  marchands.  La  Touche  com- 
mandait V Htrniione  lorsqu'au  mois 
de  juin  1780,  il  soutint  un  combat 
de  dcax  heures  et  demie  contre  ia 
fiégate  aqglaiae  T/sm,  en  présence 


de  deiiiL  autre?  frégates  de  la  même 
nation.  II  eut ,  dans  celte  action , 
trente-sept  hommes  tués  et  cinquante^ 

tfofs*  blessés*^  lttî*>in4me  fut 'atteint 
d'une  bafie  qui  lui  traversa  le  htm 
gauche*.  En- récompense  de  la  brs« 
voore  qu'il'  avait  momréé  ^  le  roi  le 
mminia  chevalier  de  Sàmt^Louis,  e( 
.capitaine  de  vaisseau*  De'  retour 
à  Brest,  il  fut  chargé  d'ime missioii 
pour  les  États-Unis  :  le  marquis  Je 
Lafayette,  qui  s'y^  rendait  aycc  plti- 
sîenrs  ofticiei-s,  s'embarqua  sur  VHer- 
mione.  Arrivé  à  la  Nouvelle- Angle- 
terre, les  généraux.  Terney  et  de  Bar- 
ras ,  confièrent  k  La  Touche  la  di- 
rection des -travaux  à  faire  pour  éle- 
ver des  batteries  i  Kbode-Islànd,  et 
il  prouva ,  dans  dette  cireonsffàooe , 
qn  il  I*énnîs6ai«  les  talona  de  Tinge- 
nienr  à  ceux  de  l'iionime  dé  mer.  Aa 
moi»  de  juillet  n8i ,  VHermtûne, 
de  coAcert  i^99t  \  Astrée ,  qué  corn" 
mandait  l'infortuné  lia  Pérou^e,  soih 
tint ,  sur  les  côtes  d'Acadie,  un  com- 
bat de  plusieurs  heures  contre  quatre 
frégates  et  deux  corvettes  anglai- 
ses: la  frégate  commandante  enne- 
mie et  l'une  des  corvettes  furent 
forcées  d'amener  ,  et  les  autres 
bâtiments   furent  très  -  luallraitâf. 
L'année  suivante,  on  mit  sous  ks 
ordres  dé  La  Toucbe  lés  fr^alA 
YAigU  et  la  Gloire ,  et  il  filt  clietffé 
de  porter  aux  États-Unis  trois  mn* 
lions  en  or.  Un  grand  nombivd'oA- 
cicrs  qui  se  l'Cfltmîentà  oette  destina- 
tion étaient  embarqués  sur  ces  fré- 
gates. A  l'entrée  de  la  Chesapeak  , 
eHes  rencontrèrent  le  vaisseau  an- 
glais V Hector  de  soixante-qiiatoi^. 
Le  combat  dura  près  d'une  henre  ;  et  . 
le  vaisseau  ,  tout   désemparé  fut 
forcé  de  s'éloigner  :  l'imporlaiice  « 
la  mission  du  capitaine  La  Toflebe 
ne  lui  permettait  pas  de  le  pouWifWt; 
mais  on  appiit  qu'il  «fVait  eeulé 
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quelques  jours  âprès.  Les  pas8a(i;itfrs 
et  \t  ttésot  qnc  La  Touche  avait  à 
bord  ayaut  été  débarquib  ^  il  était 
occupé  de  réparer  ses  avaries  ,  lors- 
que fe  commodorc  Eîphinslon  viut, 
aTCC  toute  son  escadre,  le  surprnuîf  c 
au  mouillage.  I^Ai^lc  seul  était  en 
état  d*ap j)aj('i lier;  et  cependant  La 
Touche  lie  balance  pointa  soutenir  le 
combnt  qui  lui  est  présente';  mais  en 
appareiilaut,la  mal-adresse  dupilotô 
le  lit  échouer  sor  un  balle*  Dans  cette 
position  y  il  répondit  le  mieux  ^ u'il 
put  au  fea  de  l'escadre  anglaise  \ 
•il  se  vit  bientôt  forcé  d'amener , 
et  fut  conduit  en  Angleterre ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  paix.  Rendu  à  la  Fran- 
ce, eu  1783,  La  Touche  fut  nommé 
directeur  du  port  de  Rocliefortj  et 
c!inrç;e  de  dresser  une  earte  de  l'île 
d'0!(  1  un  (elle  est  insérée  au  premier 
volume  de  V ffydroî^raphic françai- 
se), L'amie'esnivajîte ,  il  fut  appelé  à 
Paris  par  le  minisire  de  la  marine  ;  et 
il  concourut  à  la  rédaction^ de  l'or- 
dotmancc  de  178Q.  £n  17B7  ,  le  duc 
d'OrWans  le  nommii  cbancdier  de  sa 
maison.  Élu,  par  k  noblesse  du  bai!- 
lage  dé  Moniales,  aux  États  -  géné- 
raux (  1781^)»  La  Touche  fut  un  des 

{iremiers  â  se  réunir  aux  communes. 
1  fit  ensuite  partie  de  l'Assemblée 
constituante  jusqu'au  mois  d'octobre 
1791 ,  époque  de  sa  dissolution.  La 
guerre  ayaut  été  déclarée  en  179^2, 
J>a  Touche,  qui  venait  d'être  cieve 
au  grade  de  contre-amiral ,  porta  son 
pavillon  sur  le  Languedoc.  A  la  t^te 
d'une  division  de  quatre  vaisseaux, 
il  parut  devant  Naples ,  qu'il  mena- 
ça d'un  bombardement ,  s'il  n'obte- 
nait réparation  d'une  insulte  faite  à 
la  nation  française  ^  dansia  personne 
deson  ambassadeoràCoustautinople, 
Semonville.  Ayant  obtenu  satisiactiou 
il  se  réunit  k  l'escadre  commandée 
parité  contre^miralTruguet,  et  ^tar- 
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ticipa  Âux  opérations  Hn^kA  eoiitre 
Oueille ,  Gagliari  et  Nice.  Enveloppé 
dan^  la  mesure  générale  prise,  en 
1793^  à  l'égard  des  ofiiciei's  nobles^ 
fut  destitué,  détenu  à  la  Force,  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  révolution 
du  9  thermidor  (  '27  juillet  179^  )■  Il 
ne  jugea  ]ias  à  propos  alors  de  re- 
prendre du  sci  vice  j  et  ce  ne  fut  ([n'en 
^TOD  qu'ayant  été'  i-établi  sur  les  lis- 
tes de  la  manuc,  li  alla  prendre  le 
Commandement  d'une  division ,  à 
Brest»  Ija  Touche  commandait  les 
bâtiments  de  la  flotille  réums  à  Bou- 
logne, lorsqu'au  mois  d'août  1801 , 
Hâson  vint  les  attaquer.  Les  dispo- 
sitions de  l'amiral  français  iirent 
échouer  cette  tentative  {F.  ^elson ). 
Une  seconde  attaqtie  eut  lieu  deux 
jours  après  ;  mois  T  a  Touche,  qui  la 
prévoyait  7  avait  rais  le  temps  à  pro- 
îit  ;  et  qiK  i  jue  mieux  combinée 
que  1.1  première,  elle  eut  le  mê- 
me résultat.  Nelson  fut  obligé  de 
se  retirer,  ayant,  de  son  aveu,  per- 
du plus  de  deax  cents  hommes.  Ap- 
,  en  1801,  au  commandement 
de  l'escadre  de  Rochefort^  La  Touche 
appareilla ,  au  mois  de  décembre, 
,  avec  six  vaisseaux^  six  fixâtes  et 
deux  corvettes,  portant  trois  mille 
hommes  destines  à  agir  contre  Saint-. 
Domingue.  Il  entra  de  vive  force  , 
avec  son  escadre  ,  dans  la  rade 
du  Port  -  au  -  Prince  ,  soumit  les 
forts,  débarqua  ses  troupes,  et  par- 
vint, par  ses  belles  manœuvres,  à 
préserver  cette  ville  des  ravages  de 
l'incendie.  En  récompense,  il  fut 
nommé  vice-amiral;  mais  les  (a* 
tîgues  qu'il  avait  éprouvées  dans  ce 
commandement  dîntcîle  ayant  altéré 
sa  santé,  il  se  vit  forcé  de  revenir  en 
<  France.  Quelques  mois  de  séjour  à 
Paris  suffirent  nour  opérar  son  réta- 
blissement, et  il  reçut  urdre  d'aller  k 
Toulon ,  pour  y  pteudre  le  comman- 
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dément  de  ramée  navale.  Cet  ami-  eût  ,  comme  la  favorite  qui  Pavait  pre'- 
rai  aurait  eu  besoin  d'un  plus  long  ccdce,  ni  terres  ni  grands  ctablisse- 
repos;  mais  son  zèle  no  lui  permit  ments.  Elle  e'pousa,  à  la  fin  de  l'an- 
pas  de  balancer.  A  peine  fut-il  arrive'  née  15^8,  François  de  Balsac  d'En- 
que  les  sjniptomcs  de  la  maladie  qui  traigues  ,  gouverneur  d'Orle'ans  ,  cl 
avait  nécessité  son  retour  en  Europe  chevalier  des  ordres  du  roi.  Ce  ma- 
prirent  un  caractère  plus  grave.  Dès  riage  lui  donna  à  la  cour  une  csi5-' 
les  premiers  momeoli  ét  am  •iaâÎB-  tcMelMRlIâiite^  qu'elle  soutint  par  une 
position ,  presse  par  ae$\  otiGioîeftidi-''*  coiiMte  sage  et  même  seVère.  Mère 
ae  faire  Irai^porterik  ttne»,  ^omyi»'^àef^éieax  filles  ti'mie  Beauté  remar- 
étre  plusà  portéedesseoonrB^él-'aft ^  quahttf;  eHe  les^brveilla  avec  une  vî- 
il  s'y  rçfii^t,  m  disant:  HFn  «mî-*"  giînnce  extrême  ;  mais  le  succès  ne 
ral  est  trop  hmrfux  lofnqu'il{peuï  répondit  pas  à  ses  bonnes  intentions , 
mourir  sou^  le  pavillon  d&  son  'ûais-  puisqne  Taînec  ,  la  célèbre  marquise 
seau,  La  Touche  eut  en  effet  cette  deVerneuiI,fatmnîircsscd"Henri  IV, 
consolation;  il  succomba  ,  le  19  août  et  que  i'antre  vécut  dix  ans  avec  le 
i8o4^  à  J[)Qr4jiu^yai§seau  le  Buccnf  marcchal  de  Bassompierrc,  et  en  eut 
taure.  H — Q — rr.       un  fils,  sans  pouvoir  le  décider  à  Té- 

TOUCTIE  (  GuiMoicD  DE  La),  poiiser.  On  peut  voir  ,  dans  les  Mé- 
^q;'.  GuiaiOîiD. ;  !M    •   . '>    moires  de  Sully,  combien  ÎVI™^.cl'En- 

TOUCHjiX  .(«Marie)  ,  illle  d'an   trai«^es  Opposa  d'obstacles  à  la  pas- 
apolJbLicaire4*OHé«ns^  nee(eaJiS49 ,  '  '^ionr  il*'Henri  TV.  Après  la  mort  du 
est  runii|i^.  imjiijitteeiseiài  làqndle  il*  'roijquidimitfttdbeauGOup  nia  courte 
parait . qij^  ÇjUrleft  ISl  soiseîi  atl»'  créilt  deUitfà1sotfd*£ntraigues,  Ma- 
chOiiQ^  ^apetilr^OifVQMprëoiseteè'  Tie^Toitèhet  termina  sa  vie  dans  la 
cominençffi^lit  les  ^quvs!  .'de*  ce,*  Vetralitéf  die  s'y  livrait  à  des  lectures 
prince  .j^iïffk^MeXauckcl^isMè»^  d  solides  M  dlgivés^  de  soii  esprit,  quelle 
met^t.op  SAitqiie,Qetle<fiaisott(CSt«ii^  l'''Labontenrappdlei7icom/7Ara2>/^.  On 
téricureau  mariage  du  roi,  qmen^  lien    apprend,  par  un  sonnet  que  lui  adressa 
en  iTi-yO,  et  qu^  M^^^-  Touchet,  en    Berth.'îucl  ,  cv(*quc  de  ^cez,  que  les 
voyant  le  portrait  d'Elisabeth  d'An-'  OEnvres  de  Piutarqne  cinient  l'oljjet 
tricl^e  ,  que  ce  prince  allait  e'pouser ,    favori  de  ses  éludes.  INI.uie  Toucliet 
dit  :  V AllemandG  ne  me  fail  pas    eut  de  Ch.irles  IX  deus:  fils  :  l'un 
^c'MiT.  Çfj  cliét ,  la  pafts;ion  de  Charles    mourut  enfant  ^  et  l'autre  Charles, 
IX.wira«. jusq\i'^  «sa.aMrt  \  et,  dans   bâtard  de  Valois ,  reçut  le  titre  de 
rindi|[^nçe<  geQéra|atoiitenil»»'ee  ^uc^  d'ÀngoftIéme ,  et  Ait  père  du 
mon4F^ucppur  j6.trQae4pt''il  quittait,  dernier  duc  de  ce  nom  (  Voy,  Âir- 
et  pour  tou t  ce  ^û.  l'epuarounait ,  u   couLibtfe  ^  11,173-^74).  Mëzerai 
ne  jpeidit  point  Ja.-mfmoire  de  sa    a  prétendu  que  Marie  Touchet  avait 
maîtresse.  N'osant  parler  d'elle  à  sa  •  ^te'  mariée  du  vivant  du  roi  ;  mais  il 
mèrÇ;|  il  la  ^ominaoda  à  un  de  ses   se  trompe ,  puisque  Jacqueline  de 
favoris.  La  mort  du  roi  porta  un    Rohan  ,  première  femme  de  Fr. 
coup  funeste  à  la  fortune  de  Marie    de  Balsar  d'Etilrai^^ucs ,  ne  mourut 
Touchet;  maîtresse,   dejmis  plu-    qu'au  mois  de  janvier  l 'ï-S  ,  qualre 
sieurs  années  ,  d'un  prince  aussi  géné-    ans  après  la  mortdn  roi.  Un  courtisnn 
rcuxquc  Charles  IX,  elle  pouvait  être    avait  fait  ainsi  l'anagramme  de  Marie 
richej  mais  U,ne  paraît  point  qu'elle    Touchet  :  Je  charme  tout.     B— y* 
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TOU  -  FOU  ,  surnomme  Tseu- 
met ,  l'un  des  plus  célèbre  s  [toi  tes  de 
la  Chine,  naquit,  vers  le  cuimmucc- 
mcnt  du  huitième  siicle ,  à  Siaug- 
yang  dans  la  province  de  Hou- 
kouang,  et  non  pas  à  King-tcbeoa 
.  àstm  le  GlieiKsi ,  comme  Ta  dit  le  P« 
Amiot.  Ses  ancêtres  s'étaient  âtpm 
Ung-teinps  distb^s  par  leur  talents 
et  parles  hautes  charges  qa'ilsavaient 
occupees^etTou-chiu-yan ,  son  aïeul , 
arait  composé  des  Poésies  ^  dont  il 
nous  est  reste'  dix  livres.  Ton  -  fou  , 
dès  sa  jeunesse,  annonça  d'heureuses 
dispositions  ;  et  toutefois  il  n'obtint 
pas  d(  succèi,  dans  ces  concours  lit- 
te'ranes  qui  ouvrent,  h  la  Chine,,  îa 
route  des  emplois  et  de  U  fortune. 
Son  espnt  récalcitrant  et  tant  soit 
peu  incpnstaDt  ne  put  se  plier  à  cette 
règfle  tnfleiible  oue  les  institutions 
imposent  k  tous  les  lettrés  sans  ex- 
ception. Il  renonça  donc  aux  grades 
et  à  tous  les  avantages  qu'û  eût  pu 
en  espérer  pour  son  avancement;  et 
son  goôt  l'entraînant  vers  la  poésie , 
il  devint  poète.  Ses  vers  ne  tardèrent 
pas  à  le  faire  connaître  ^  et  dans  l'es- 
pace qui  s'écoula  entre  "^4^  et  'jS5y 
il  donna  trois  de  ces  poèmes  descrip- 
tifs qu'on  nomme  en  chinois  fou.  Le 
succès  de  ces  ouvrages  lui  valut  les 
faveurs  du  souverain,  qui  voulut  lui 
donner  des  fonctions  à  sa  cour,  ou 
lui  confier  radministration  d^une  pro- 
▼inoe*  Tou-fon  se  refusa  à  ces  luen- 
faits ,  et  n'accepta  qu'un  titre ,  hono- 
rable à  laTéritéy  mais  tout-à-fait  inu- 
tile à  sa  fortune.  A  la  fin^  Lassé  de 
l'état  de  g^e  qui  le  poursuivait  dans 
son  infructueuse  élévation ,  il  adressa 
à  l'empereur  une  pièce  de  vers,  où  il 
peignait  sa  détresse  avec  cette  liberté 
que  la  poésie  autorise  et  semble  en- 
noblir. 5a  requête  fut  favorablement 
accueillie ,  et  lui  valut  une  pension 
dont  li  ne  jouit  pas  long-temps,  par- 
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ce  que,  cette  année  même,  l'empe- 
reur fut  Contraint  d*abandonner  sa 
capitale  à  un  rebelle.  Ton-fou,  fugi- 
tif de  sou  côte ,  tomba  eutrc  les  mains 
d'un  chef  des  révoltes  j  mais  sa  qua- 
lité de  pocte  et  le  dédain  qu'elle  ins- 
pira aux  officiers  qui  l'avaient  pris,  le 
servirent  mîeui.  que  leur  estime  n'au^  . 
rait  pu  faire.  11  trouva  moyen  de  s'é- 
chapper, et  se  réfugia ,  en  75^,  à 
Foung-thsiang  dans  le  Chm-si.  C'est 
de  cette  yiUe  qu'il  s'adressa  au  nou- 
vel empereur  (  Sou-Tsoung  ).  Il  n'en 
fut  pas  moins  bien  traite'  qu'il  ne  l'a- 
vait e'tc'  du  prédécesseur  de  ce  prince; 
mais  ayant  voulu  user  des  préroga- 
tives de  la  charge  qu'on  lui  avait 
donnée^  et  défendre  avec  hardiesse 
un  magistral  qui  avait  encouru  la  dis- 
grâce du  prince ,  il  se  tII  lui-même 
Soigné  delà  cour^ et  relégué,  en  qua* 
lité  de  sous-préfet  y  k  Thsin.  Gomme 
il  vit  peu  d'apparence  à  pouyoir  s'ac- 
quitter des  devoirs  de  cetle  place ^  il 
s'en  démit  immédiatement,  et  se  r^ 
fugia  à  Tcliing-tou  dans  la  province 
de  Ssc-tchhouan  ,  on  il  ve'cut  dans  un 
tel  dénuement,  qif  d  fut  réduit  à  ra- 
masser lui-même  les  broussailles  dont 
il  avait  besoin  })uur  se  chauffer  et 
])reparcr  ses  alimeuts.  Après  plu- 
sieurs années  d'une  vie  asitée  et  mi- 
sérable, il  fit,  en  ^6i ,  la  connais- 
sance d'un  commandant  aifitaire  du 
Sfle-tcliboiian  •  nommé  Tan^ou^  qui 
représenta  k  l'empereur  l'état  pré' 
caire  où  se  trouvait  Tou-fou,  errant 
de  bourgade  en  bourgade ,  dans  la 
province  qu'il  administrait.  Sur  la 
demande  de  cet  officier ,  l'empereur 
accorda  h  Ton-fou  ce  qui  était  le  plus 
à  sa  convenance ,  im  titre  qui  l'atta- 
chait an  ministère  des  ouvrages  pu- 
blics, et  fournissait  à  ses  besoins, 
sans  lui  imposer  de  fonctions  ;  mais 
le  protecteur  de  Tou-fou  étant  venu 
a  mourir ,  et  de  grands  troubles  ayant 
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éclaté daDS  la  province  qu'il  habitait,  son  Catalogue  (  N .  cm  ),a  pris  pour 
le  poète  reprit  sa  vie  errante,  et  passa  un  commentaire  sur  le  Chi-king  ,  ou 
successivement  à  Sin ,  a  Tching-tou  et  Livre  des  Vers.  A  la  tête  de  ce  Re- 
à Kboueï. Vers "^ôS, il  euteayicd'iiUer  cttcil  se  tr^u^e  une  notice  sur  la  Vie 
visiter  les  restes  d'un  édi/|ç'e  àot^fM  .el  les  écrits  de  ToM-fou  :  en  s'en  eal 
.  dont  op  attribuait  Ijjt  coiiptaiictiontaii  servi  |ioDr  composer  celle-ci ,  et  ree- 
câèbre  Yâ  :  iî'etant  liasarde  seul  à^m  ' .  tîfîer  en  plnsieurs  peints  celle  que  le 
unebanpiesuruofleuvedÀoidé^iÙat  ,iP,ÂiQiQfiaconsacréea«mêBiepersoii- 
surpris  par lesgrandes eaux,  et, fQfoé  .nage^daus  st^  Portraits  des  célè- 
de  cherclicr  une  retraite  dans  'Vak.ybres  Chipais  (Mém.  des  IMission* 
lemple  abandonne,  11  demeura  ^i^  naires,  tomev,  p.  386).  Ma-touan^ 
jours  entiers  dans  ce  rcf'iigc  ,  sans  liu^  dau6  la  bibliothèque  historique 
qu'il  fût  possible  d'aller  le  secourir,  (L.  ccxx\ii ,  p.  3  et  suivantes) ,  fait 
ou  lui  porter  des  provisions.  A  la  (in  connaître  plusieurs  e'ditions  desOEu- 
pourtaiit  ,  le  maqistrat  du  lieu  lit  vres  poétiques  de  Ton-fou  ,  qu'il 
fairennradeauqu'il  mont.i  lui-même,  nomme  toujours  Tdu  kuunj^-pon, 
et  réussit  à  tirer  Ton- fou  de  son  c'est-à-dire  Tou,  du  ministère  des 
asile  ;  mais  les  soins  de  ce  magistrat  , ouvrages  publici»»  La  dillérence  qu'on 
devimentpliis funestes, an  poète,  que,  observe  dsifis  l'âendne  de  ces  édî* 
fie  l'mi^  mê  Tabandon  oi)  on  Favait  fions ,  et.  dans  le  nombre  des  Litnres 
laissé  lan£iu^/ car  son  estomac  af-  dont  elles  se  composent,  prorient 
lîdbli  pir  une  si  longue  abstinence  ne  d^es  notes  et  des  commentaires  que 
^ut  âuppoi^ter  1rs  aliments  qui  lui  fo-  divers  auteurs  ont  pris  soiad'y  aion- 
tent  ouerts.  Tou-£oa  mangea  beau-  ter*  L'édition  qui  fiit  mise  et»  ordre, 
coup,  but  dév^antage ,  et  raounit  en  i  oSg  v  et  imprimée  vers  io59, 
d'indigestioD  pendant  la  nuit.  Il  avait  contient  quatorze  cent  cinq  pièces, 
composé  un  grand  nombre  de  poc-  avec  nu  index  pour  les  classer  chro- 
sies ,  qui  ont  ete  recucllies  avec  soin ,  noiogicjurment.  Peu  d'années  après 
et  données  au  public  peu  He  temps  (vers  io65),  on  y  a  joint  un  sup- 
après  sa  mort.  Elles  font  eiicore  au-  plement  contenant  les  morceaux  que 
jourdliui  les  délices  de  gens  de  let-  Tou-fou  avait  composés  pendant  ses 
très ,  qui  se  plaisent  à  les  citer  et  à  courses  dans  la  province  de  Sse- 
les  imites,  Qp  Iés,trouye'dans  les  sa*  tcliliouan.  La  renommée  de  Tou-fon 
*  ion»^  dans  les  bibliothèques,  dans  est  dénombre  de  celles  qui,  ne  peu- 
lés  Cuisfaiês)n^es|  on  ies'repmiduit  Tent  guère  s'étendre  hors  dn  cercle 
en  formé  d'inscriptions,  sûr  les  pa-  oàellessontnées.ljnpoésieàlaChine, 
ravents ,  les  éventails  et  lei^  bâtons  comme  chez  plusienis  antres  nations 
d'encre.  Too-£mi  et<Li-ibj|i-pe,  son  de  l'orient,  se  recommande  par  nn 
rival  etsbn contemporain  peuventpas-  genre  de  beauté  intraduisibles  y  par 
sei*  pour  les  véritables  réformateurs  des  allusions,  des  métaphores  et  ors 
de  la  poésie  chinoise-,  puisqu'ils  ont  emblrraes  qu*nn  coDunentaire  pent 
contribue^  plus  que  tous  les  autres,  a  seul  rendre  intelligibles.  Peut-être,  si 
lui  donner  les  rèj^les  qu'elle  observe  l'on  voulait  mettre  en  français  les 
encore  aujourd'hui.  Leur;»  OKuvros  pièces  descriptives  de  Tou-fou  ou  de 
sont  réunies  dans  une  collection  dont  Li-thai-pe,  aurait-onmohis  de  succès 
la  Bibliothèque  du  roi  possède  un  encore  que  n'en  ont  obtenu  ceux  qui 
exemplaire ,  et  que  Fourmoiit ,  dans  ont  traduit  les  poètes  les  plus  célèbres 
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^rA9ie,ceqxqiieroiijpAjteleplQi  ifèthe  f^'ilDe  taUt^  i*or,  dont 

f  oas  leur  forme  originale.  A.  B— t.  elle  £uMÎt  quelquefois  wge.  Tooftes 

'  TOU  LAN  (  François- Adrien  )  y  les  mesures  forent  prises^  etcamait 

né  à  Toulouse ,  en  1 761 ,  s'établit  à  la  surveillance  des  commissaiKS  était 

Paris  y  en  1 7879  comme  libraire-  'Inen  moins  active  depuis  la  mort  de 

marchand  de  musique^  et  se  jeta  arec  Louis  XVl ,  le  succès,  >itt  diie  de 

ardeur  dans  la  révolution.  Nommé  Lepitre  lui-même,  paraissait  assuré, 
membre  de  la  commune  du  10  août ,  Mais  ses  irrésolutions  et  ses  frayeurs 
il  arriva  au  Temple  ,  imbu  de  pré-  firent  diflércr  d'un  jour  à  Tautre 
veuliun?  atroces  contre  la  famille  rexécntion  du   projet.  Ce  fut  en 
rojale ,  et  s'y  montra  l'un  des  com-  vain  que  la  reine  daignant  lui  don- 
missa ires  les  plus  exagérés.  Mais  il  ner,  aiu^i  qii'à  Toulan  ,  une  mèche 
ne  put  voir  les  vertus  deLonis  XVI,;  de  ^  cheveux  et  dp  ceux  de  ses  en- 
cans en  être  ▼ivemeni  tofachë.  De  fanis,  v  joignit  cette!  devise  ;  Poco 
concert  avec  Gléry  et  Turgy ,  il  en-  '  ama  dfU  morif  terni ,  «  c'est  aimer 
ploya  secrètement  tous  ses  moyens  peu  (juecraiiùire  de  mourir;  »  tan* 
pour  adoucir  la  canti\  ité  de  ce  dis  (jue  Toulan  écrivait  sur  cdle qu'il 
prince  et  de  sa  iamille.  Ge  fut  lui  avait  reçîie  :  «  Tuttojterloro ,  tout 
qui ,  après  le  ai  janvier,  conçut'  pour  eux;  »  rien  ne  put  vaincre  la 
le  liardi  projet  de  faire  évader  pusillanimité  de  Lepitre.  ,£n(in.les 
L'ouis  XVIT  et  les  princesses.  La  débats  qui  s'élevèrent  dans  la  Con- 
reine ,  a  laquelle  il  le  soumit,  voulut  vention  sur  les  mesures  à  prendre 
avant  tout  que  ce  ])r()iet  fut  examiné  contre  les  Bourbons  ayant  rendu 
)ar  le  chevalier  de  Jarjayes,  à  qui  aux  municipaux  toute  leur  sévérité, 
e  feu  roi  avait  souvent  conGc  des  l'évasion  de  toute  la  famille  royale 
missions  secrètes.  Elle  lui  remit  pour  devjnt  impossible.  Alors  pour  sauver 
cet  officier-  gàiéril  un  billet  portant  :  la  reine  dont  les  jours  e'taient  princi- 
é        ^pouvez  prendre  eooHance  en  paleiuent  menaces ,  un  nouveau  pro* 
n  ll^imme  qui  vous  parlera  de  ma  )et  auqad  Lepitif  ne  fut  point  uitié 
1»  part.  Ses  sentiments  me  sont  ôon-  fut  proposé  À  celte  princesse  etadop- 
^  ^iiis  ;*  depuis  cinq  mois  il  n'a  ][)as  té  par  elle.  Toulan  se  chargeait  de 
»  virié.  »  A  la  faveur  d'un  déguise-  la  conduire  dans  un  lieu  où  se  serait 


que  si  Tou  pouvait  gagner  un  second  gne  mère  répondit  aux  instances  de 

commissaire ,  il  y  avait  probabilité  cet  ollicicr  par  un  billet  où  se  Lsent 

de  succès.  Lepitre  avait  su  inspirer  ces  paroles  admirables  :  a  Nous 

beaucoup  de  confiance  à  la  reine  :  »  avons  fait  un  beau  rêve,  voilà 

on  s'ouvrit  donc  a  lui.  Des  billets  de  »  tout....  Mais  l'intérêt  de  mon  fils 

cette  priucesse  ont  révélé  récenmient  »  est  le  feul  qui  me  guide ,  et  quelque 

qu'une  forte  somme  offerte  d'après  »  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  à  être 

ses  ordres  et  avancée  par  le  chevalier  »  hors  d'ici,  je  ne  puis  consentir  à 

de  Jarjayes  détermina  le  municipal  »  me  séparer  de  lui....  Je  ne  ponr- 

ii  s'engager  dans  l'entreprise.  Aussi  »  rais  jouir  de  rien  sansmes  enfants.» 

désintéràsé  qu'il  se  montrait  dévoué,  Ainsi  s'évanouit  encore  l'espérance 

Toulan  ne  voulut  rien  accepter  de  la  de  sauver  Marie-Antoinette.  <Iepeii- 
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àkiï  Us  projctt  d'évuioa  n*aTaiait 
pu  être  conoertéÉ  «ans  éFrilter 'i^al- 
tenlion  de  TSfto»^  'i'fan  td«ë  ^HeH 
de  la  Tonr.  Qaoiq|it'il  nMi  rien  pér 
nëtré,  il  dénonça  Tonlantt  liepilkre 
au  conseil  de  la  >€otaimaiie  y  «  ^our 
avoir  dos  intclliçfnros  avec  la  reine 
et  Madame  Klisabeth  ;  »  et  ces  com- 
missaires ne  furent  plus  charj^es  de 
la  sui-veillance  du  Temple.  PeiiapHs 
un  mandat  d'an  et  fut  lancë  contre 
Toulan ,  qui  avait  eu  rindiscréliou 
de  montrer  à  quelques  amis'la'  h6îit 

qui  B!dlai«Dt  <lMrgéi'>dlfti>aMt|^i'tè 
iiiaiidat>àt'inilimtii«i^<4'ayafiit!  ^iMU 
d«ié*liii<rte^")6  m«tièf«tiii<4ih«ij!hiî 
poiir  jfi^apposif >le»Mellé  aramidaie 
oondnii-é  eniplfisoti'.  Pendâlnl^  qVils 
dressent!  leuwproeès-verbaux ,  Ton» 
lan  s*evade  par  un  escalier  de'robe. 
Quoique  obli{]çé  de  se  tenir  caclie ,  il 
continua  de  rendis  des  services  à  la 
famille  royale,  par  i'enlreniise  de 
Turgy.  Enfin ,  des  avis  le  forcèrent 
à  s'éloigner  de  Paris,  il  se  rendit  à 
Toulonse;  mai»  Uppiienâut  qu'il  y 
tiuit  ^igmik^  aw'|x»micé  ^f^^utMMi»- 
naire  ^'|U«*dBhaiigi»a'  .soK  passepotit 
oonrn*  «doitiidei  MotMlie  'Même; 
mm»  q« 'il  Iransfortna  aisément  ch 
eeim  de  ^J^ook  AUikettr  e  ,  et  qu*H 
iuserivit  sur  «lie  baraque  d'écrivaitt, 
dans  laquelle  il  sVtabiit  à  Bordeaux!, 
sur  le  quai  de  lloyan.  Il  y  vivait 
ignoré  dejiiiis  six  mois,  lorsque  sa 
femme,  qu'il  avait  rappelée  auprès 
de  lui,  lit  connaître  cette  retrai- 
te, en  demandant,  sous  son  vérita- 
ble nom,  un  passeport  pour  cette 
TiHe.  A  peine  y  fut^lle  arrivée  que 
des  ordres  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale firent  arrêter  Toulan  :  il 
fut  envoyé  à  Paris ,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  périt  sur 
rëcliafiiud,lc3ojuin  i794.En  i8i4> 
MâDAiiB  y  diidiesse  d'Angouléme , 


TOU 

aooorda  une  pension  à  Sa  veuye.  Pour 
eonnattré  les  plans  et  les  moyens 

des  deux  projets  dVvasion,  il  faut 
consulter  :  i^.-  /Quelques  scmemn 
OttJVbtaa/SdèXej  surmm  service  au 
Teirutla^  pa^^^epitre,  in-6<>. ,  Paris, 
i8i4;  et  seconde  édition ,  1817.  Il 
a  supprimé  dans  celle-ci  les  cinq  vers 
qui ,  dans  la  pi'emicre,  peigncut  ses 
incertitiKÎeS  et  son  etiroi  ;  2".  Me- 
moires  historiques  su,r  Louis XV 11^ 
in'8**. ,  3*=.  édition.  Tout  ce  qu'on  y 
iràjûoâteisqr  les  projets  d'évasion  a 
ëlé'lpuisétdaiS'  ufa.japport» inédit, 
adrisssé  ausf)pniices'fireres  de  Loms 
Xl/I-narIf  ekevàliet  de  Jarjayes, 
ftqu'il  a  communiqaé&-.l'aalei^  de 
cetaiSicie  ;  3».  Pr^ciaidef  tentatives 
i^ient  iité  faites  pour  arracher  la 
nme  à  fioptivité  du  Temple^ 
avec  plusieurs  fac-similé  des  billets  , 
de  Marie-Anlomette,  in-8*'.  Ce  Pré- 
cis ,  publié  depuis  la  mort  de  Jar- 
jayes,  n*cst  point  de  lui,  et  l'eVri- 
vain  n'apprend  rien  de  nouveau  sur 
CCS  tentati\es^  mais  les  billets  de 
éetSe  princesse  cOuiiii;meDt  les  fails 
de'jà  publiés  et  en  fférèléit  dTauireS', 
^iemoDl  bonoiableB  pour  Jar  jaycs 
etiponr.TodSan.   '  .  £^r— *m 

TOULIQHEN  ,  diplomate  et  ad- 
ministrateur Mandchou ,  vit  le  jour, 
en  1664^  y  dans  le  canton  de  Yekhé, 
situé  au  nord  de  la  province  de  Liao- 
toung.  Sa  famille ,  nommée  Ayaii 
Gliioro  ,  quoique  jieu  fortunée,  fut 
pourtant  une  des  plus  respeclablfs 
du  pays.  A  l'cpotjue  où  la  tribu  des 
Mandchous  conmiença  à  devenir 
puissante  et  étendit  ses  cuuquêttf  • 
sur  les  peuplades  voisines,  le  m* 
saieul  de  Toulicben  se  soumit  à  elle, 
comme  d'autres  diefe  de  cei  ooa- 
1rées.  Dans  sa  jeunesse,  TooKchm 
était  d'une  complexion  délicate,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  les  étu- 
des a?ec  la  même  assiduité  ses 
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«mnpagnons.  Sa  ùSàmdVmfkiui 
de  se  liyrer^  conmie  les  antres  |«UMS 
mandchous ,  à  reseroice  des  «naes 
et  k  celui  de  la  chasse.  Il  choisit , 
pour  cette  raison ,  la  cainereadmi* 
uistrativc^  qui  parut  plus  convena- 
ble à  ses  forces  physHiaes^  Âprës 
ayoir  subi  plusieurs  examens ,  il  fuH 
employé  dans  la  cour  des  traduc- 
teurs de  l'empereur ,  où  il  servit  avec 
taut  de  7.èle,  qu'un  an  après  on  lui 
donna  la  charge  de  retlacteur  des 

iiièces  oliicieHes.  Dix.  ans  plus  tard, 
'empereur  Khang  hi  l'envoya ,  à  Toc- 
casion  d'une  disette  afiteose  »  dans 
les  provinces  d»CliaMi  et«de  Qben- 
sl,  pour  distrifaner  des  grains  am 
pauYtespaysans.  Ayant  teniinéceile 
aiissîon ,  il  reçut  Tordre  de  se  fendre 
dans  plusieurs  districts  méridionaux, 
aGnd  y  inspecter  les  cours  desrinèii» 
et  lès  canaux  ,  et  d'y  faire  en  mê- 
me temps  fabriquer  des  cuirasses 
])our  Tarmce.  L'empereur,  content 
de  ses  services ,  le  créa  amhan  ,  ou 
grand  de  l'empire ,  et  iui  conféra 
a  autres  titres;  il  le  chargea  aussi  de 
se  rendre  à  la  grande  muraille  poui* 
7  faÎMlpefçeyoiir'Ietf  impôts.  A  sfm 
l^teur  Mf^ldog,  Tou&chen  futnommé 
dîf^e^des  ha  ras  impériaux ,  qui 
se  trouvent  en  dehort  de  ia  grande 
muraille.  Il  paraît  qu'il  les  adminis- 
tra'ttial;  car  il  toittbaen  disgrâce, 
et  perdit  ses  places  et  ses  titres.  En 
ve'ri  table  philosophe,  il  se  retira  dans 
un  villa  ge_,  où  vivaient  encore  son  père 
et  sa  mère.  Il  s'y  occupa  d'agricu!- 
tiire  ,  et  voulait  y  finir  ses  jours  , 
quand  un  ordre  de  la  cour  le  rappela 
dans  le  cercle  des  affaires.  Les  Tor- 
l^oots ,  une  des  quatre  branches  de  la 
nation  des  Odoetson  Kalmuks,  éta- 
blis auparavant  dans  l'empire  des 
Dzoângars ,  s'étaient  avancés ,  vers  le 
milieu  du  même  siècle,  jusqu'aux 
bords  du  laik.  Leur  khan  Ayouka 
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Tardzi  monta  sur  le  troue  en  167^2 , 
obtint  des  princes  russes  l'autorisa- 
tiondese  fiûrdte  WsPepper,  qui  sé- 
pafOBt  laDonet  k  Velga.  Son  neveu 
^rt«&#^'eip^  .irintaflreCiiM^nièrey  cd 
1703  ^o(ïrarseshoiniM^geSfatt£lra^d• 
i«aaia..Pendint  kiirii^Qu«  au  Tibet, 
une  guerre  s'éleva  <  entre  Aymk»  et 
Tsevaug  arabdan  ,  souvtu'aio  des 
Oeloels.  Le  jeune  prince,  n'osant  tra- 
verser les  eîaLs  de  rennenii  de  son 
oncle,  vint  à  la  coiu*  de  l'empereur 
delà  Chine  ,  qui  le  reçut  fort  bien , 
et  lui  donna  dès  terres  eu  Mongolie. 
Quelquôii  aiifc»ëesii|j(rès  {>mi$qii  ; , 
AHfaajQwv*V#i4iiiiliii«^in4rf.  sa  fa- 
niUevtKhans  lift  moj^ViMdiehffi) 
çnntme  aiilwilMdeiir  A[>hi,<^tur  d'A- 
yonka  Uilo/*poBB<pfffpMrer,ieC.an- 
Qimccr  ktetour  dut^nMeikobnuk; 
mais  vraisemhlabkmeBltp^r  inviter 
le  khan  des  Torgoots  >  4  retourner 
dans  l'ancicmie  patrie  de  sa  horde. 
Parti  de  Pekingj  au  commence- 
ment de  l'ete  de  171^6  >  il  tra- 
versa la  Mu*ipjolic  Mieridionale  ,  le 
désert  de  Gobi^t  le  pays  de.s  Khal- 
kha  V  ,et/a«rîva.  ^  après  siiUajUe-lrois 
jours,  àiSelieoghiDiik,tiiJk)rti  piremicu'e 
viUenwsetlws.  k  fcontière^shinoîse. 
Les.anftMilés.xtnsâsift  ireçunçut' 
donneur  ,  et  leAfirent  partir  poitf 
Irkoutsk ,  où  il  fut  ol)ligéd/ajLlfudr(e 
la  p«nni^oai  du  prinaèu^^g^cin  y 
gouverneur  de  b>  Sibérie vifMur  pou- 
voir continuer  son  voyage*.. 11. y 
resta  jusqu'au  printemps  suivant, 
et  s'embarqua  sur  l'An^nra  pour  al- 
ler à  lenisetsk.  De  là  il  .se  rendit  par 
le  rolok  I  )de  Makovski ,  pour  s'em- 
barquer sur  le  Kict ,  qu'il  descendit 

{'usqu'à  Naxym,  où  il  se  jette  dans 
'Obu  II  reiionla  oe  flewe  jusqufàXo- 
bolsk  ^  le  prince  Gagariniit  à  tente 
i'anmssade  «ne  homorable  récep- 
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tîon.  Daïjs  le  journal  de  son  voyage,  chou,  Laktchkaha  dchetchen  de 

Touiichen  a  donné  un  précis  de  la  takoûrakha  edchekhe  hitkhe.  C'est 

plnpart  des  convrrsa tiens  qu'il  eut  un  ouvrage  qui  fait  honneur  à  la 

avec  ce  prince  j  ou  y  démêle  ie  secret  sagacité  et  à  l'exactitude  de  son  au- 

AécoiiteiiteiiicKt  do  Gaeirin  et  son  tebi*,  et  qu'on  doit  admîrard'aatuiit 

«veiftioii  poiiiv  'h»  Cnr  Pièrrè  I^.  i  pha,  ijurild  Toyagé  dans  un  pays 

cette  aTVMMMD  ^TéBtfjetit  d^A  h  téf  dont  il  ignorait  totalement  la  langue. 

Tolte  mt'il  méditait  et  <mite<0ondirisit  Ntas  en' possédons  deax  traduc* 

k  rédia&eèr  De  Tebolsk  ,  Pem*-  tious  :  la  première,  en  russe,  faite 

basâadt  se  vendit,  partie  parterre,  par  M.  Léontiev  sur  le  te^s^te  man- 

partie  sur  les  rivières,  à  iCazan  y  à  dchou,  parut,  à  Saint-Pétersbourg^ 

Simbirsk  et  à  Saratov  ,  où  la  naiV  sous  cé  \\tvti  Poutechestei>ie  kîtais- 

ration  cbinoisp  plice  la  frontière  qui  kago  poslanlha  h'halmrkiskonuM 

divise  la  Russie  et  les  Torçroôïs.  Tou-  Aroukè  hkanou ,  17H2,  iu-8  '.  La 

iichf  II  avait  été  dix-hiiit  mois  en  route  seconde,  en  anglais,  faite  sm  Ir  chi- 

depuisPeking  jusqu'à  cet  endroit.  Des  nois  par  G.  Th.  SuiiiUoti ,  porte 

bonneurs  plus  grands  raftPiulajcnt  ce  titre  :  Narrative  oj  ihe  chinese 

encore  au  campement  d  Ayoïika  ,  embass/  to  ihe  khan  of  the  Tour- 

flaeé  k  Manou  Tokbai ,   cànton  emth  Tartars ,  London ,  iBai^ior 

situé  k  une  «miosité  dn  Volga.  &>.Unexiriiitqiie  leP.  Gaubil  aTaît 

Il  j  resta  qimne  joure  sans  ayoir  ftiit  de  ce  voyage  ayait  déjà  pan»  en 

entièreiBeni'fféassi  ^dias  sa  négocia-  17  29 ,  àtaa  les  Observations  matb^ 

tioD,  Cependant  Ayouka  avait  reçu  matiquesdu  P.  Souciet,  vol.  1 ,  paç. 

avec  respect  ïa  patente  par  laquelle  14B-175.S0US  lerègnedeKhang  bi, 

l'empereur  Kbanc  hi  lui  donnait  Tin-  en  i68§ ,  la  Chine  avait  concl»  avec 

vestiture  comme  kban  des  Torgo^.  la  Russie  un  traite  de  paix ,  par  le- 

Il  se  reconnut .  par  cet  acte  de  son-  quel  les  limites  des  deux  empires  .se 

mission  ,  vassal  de  la  Chine  ;  et  c'est  trouvaient  en  partie  fixées.  Ce  îr.iité 

pour  cette  raison  rpic  les  Torgoots  permettait  aux  marchandsrusscsd  en- 

out  figuré  depius  sur  la  liste  des  trer  en  Mongolie  pour  y  trafiquer ,  et 

peuples  tributaires,  jusqu'à  ce  qu'ils  d'envoyer  même  des  caravanes  à  Pe- 

soient  venus,  en  i'J7i,  se  r;^nger  king.Ctpeudaut  la  coiiduite  des  Rus- 

tout-ihfaitsous  les  lois  de  cet  empire,  ses  avait  trop  souvent  excité  le  më- 

TouKeben  retourna  k  Peking,  à-peu-  eontentement  du  gouTeniement  cbi- 

près  par  le  même  cbemin  qu'il  était  nois^  et  Kbang  bi  finit  par  renvoyer, 

^ityenu.Il  arriva  danscettecapiiale  en  1  ^^i^  ^  tous  oeùx  de  cette  nation 

▼ers la  lin  de  juin  i^i5.  L'empereur,  qui  se  trouvaient  à  Ourga  ,  campe- 

satisfait  de  la  manière  dont  il  avait  ment  du  kboutoukbtou  mongol.  5oa 

rempli  sa  commi$siott,Ienouima  sous-  successeur,  Yonng  tching  ,  insista 

secrélairede  la  gnerre,et bientôt  après  sur  la  fiiatîon  définitive  des  fron- 

premier  secrétaire  du  même  minis-  tit  res  entre  les  deux  empires  ;  et  le 

tèrc.  Il  était  investi  de  cette  charge  ,  cabinet  de  Saint  Pétersbourc;;  se  vit 

quand  il  publia,  en  l'ji^ ,  la  rela-  forcé  d'accéder  à  sa  demaude ,  en 

tion  de^on  vovaj!;e  chezles  Torgoôls,  envoynnt ,  en  1^16^  nn  ambassadeur 

qui  parut  en  inrme  temps  en  chinois  plénipotentiaire  à  Pékin.  Le  congrès 
et  eu  mandchou.  Elle  porte  en  chi-  pour  la  fixation  des  linuies  s'asscm- 
iMis  le  thrc  7^  lou,  et  eu  maiid-    Lia  l'année  suivante  auprès  de  la  ri- 
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inère  Boso,  qui  se  jette  dans  Ui  S» 
lenga^^TouIkiicn  en  fut  \m  des  priu* 

cipaux  membres  du  coté  des  Chinois. 
Il  était  alors  vice-président  du  minis- 
tère de  !a  G;nerre.  T.e  traite  qwi  régla 
les  iVoiilu  rcs  ilejMii^  la  Hier  orieutale 
jusqu'à  i  endroU  où  le  leiiiseï  entre 
en  Siixâ*ie  fut  conclu  le  21  octobre 
il'^'j  ,  et  raUiié  le  14  juin  i^îàSk 
C  eit  encore  aujourd'iMnli  hun-ém 
rtlatîoiii^ifm  esistait4k^&  tui^èd^ 
entre  4eii  déni  cmpiresr.*  Neu^  i^Piol» 
roD»  la  datedeb  niaride  Xuultelieo^ 

soixante  ans.  KjA«ai«(  ; 

TOULMIN  (JosHui),  flUBÎfIse 
anabaptiste ,  n^  à  Loudres ,  irésidn 
long  temps  àTaunton  ,  dans  leeonilé 
de  8ommer«iet ,  où  li  e^i^rçait  la  pro^r 
fessiou  de  libraire.  Lersqûe  son  ami 
le  docteur  Prieslley  paitii  pour 
rAmeVique,  il  vint  s*clablir  à  Bir- 
mingham ,  cumine  ministre  d'une 
poDgrégation  90cittienue.i.pi:«5  s'étra 
iong-teiap»  distingué  pat' sou  ^èle 
à  senleiiir  te  ^ri]iei|kes  dePnestlej  ^ 
il  tt^iitui<à'Bii'»îii^aBi  ,  ten<ftoal 

i8i0^*âsaia»it»irene  ans.  Oli;»ile 
' lui;  entré  autres  éoiifCs. :  Sermms 
'  itdre$9és  à  la  jeunesse  ^  wec  une 
traduatian  d'Isocrate  ,  in-ô<>.  , 

1770  ;  seconde  édition .  iu-i  'i,  1 7%). 
J 1 .  Mémoires  sur  la  Vieiul  les  écrits 
tir  Faiiste  Sociii ,  in-Ô**,  1777.  iH» 
Dissertations  sur  les  preuves  du 

Christianisme  f  ïiiS^,  ,  178^.  IV. 
'Mssui  sur  le  Baptême  tïnS^» ,  1780. 
"V.  HistiHie  délié  ville  de  TauiUon, 

iu-4". ,  1791-  VL  Histoire  ià$s Pu- 
'  5' "pa-r  Neal>  nouvelle  édition 

avec  Uf  ¥ie  die  l'auteur  eldes  obier* 

ratimiS)  5  vol*  in-i^.y  17B4-17B7. 
•  L'ëdimir  a  dëtadié  du  texte  et  mis 

en  notes  quelques  documents  qui  in* 

terrompaientle  coursde  la  narration; 

dans  les  notes  qu'il  a  ajoutées,  il  s'est 

attaché  k  répandre  de  nonveUes  lo- 


mières  sur  le  sujet  ^  ainsi  ^l'à  josti* 
lier  rbistoricn  epntrf  les  critiques 

desévêfjues  Madox,  Warburton  et  le 
docteur  Grey.  VIÎ.  l  'I-njustice  de 
classerïes  unitaires  parmi  les  déis* 
tes  et  les  infidèles ,  in-ia  ,  «797. 
Vin.  Tribut  bicgraphiffue  à  la  mé* 
moire  du  douleur  Priestley  in- 
8^.  ,  1804.  IX.  Adresses  aux 
jeunes  ^Us,  in-i'i ,  1804.  X. 
Moiw  iht  rt9.  Sm*  Bmirme  ^\tk9fi^ 
iSogh'  Xi.'  S^nnaRf  sm*  des  su/eff 
de  dénUon  ,  in-Bo/,  t^io.  XIL 
■QmsCns'dtmoiirs  sur  le  baptême^ 
in.  1.2,  ^Slu.XU^.  Tmbkau  bisto- 
Wfuede  i\éiet>des  PrateUents  norir 
cimformisies  en  Angleterre ,  in  8"., 
181  4'  Touliniîi  i  coiicourn  au  Théo- 
logeai  reposiiory  ,  au  Mémorial 
du  Non-conformiste  ,  au  Monthlf 
mtis^azine  ,  et  à  d'aulK ->  ei  rits  pé- 
riodiques. On  trouve  dans»  tous  ses 
ouvra L;es  un  .style  animé,  simple  et 
naturel.  .        '  L. 

.  TOOLONOfiQN  (  Franvois* 
ÉMkttUBcu;  wkkimi/t{  i  )  i>b)  ,  historien 
. M'iittériteuki ,  naïquit,  ^  l'jiS,  an 
nhâMitt<de  Cbamplitte,  d'une  des 
'  ]iius  anciennes  fam^|ps  delà  Franch»> 
Comté (u).  Destiné ,  comme  cadet,  à 
l'étal  ecclésiastique ,  i!  ftit  envoyé',  de 

(0  On  I*»  eonfimda  Mavciit  avec  le  marquis  dm 

TiMiloii^con  ,  »i<iii  fr^ë  aîni-.  Cdui-ei  o'tait  maré' 
clrai-tie  cauif)  avant  la  rèvolutiou  ,  et  il  fut  élu  d^- 
pulp  di'  Ih  noblesse  d»-  l'i  iinclif'-r.ointo ,  aux  etnt.i- 
genrrauK  lie  ,  où  il  B«  montra  fort  Dpposi-  aux 
o|>iniuus  de  «uu  frère.  Ajtrit  avoir  signe  toutes  les 
nrotrutsilions  de  la  rainorilé  coBtra  les  opérationa  de 
l'aMeuibiee  D.ntiunale ,  il  aortit  d0  France  araat  !■ 
iîii  de  la  cession  ,  rcjoigoil  l'ariuée  de»  princes , 
fit  avec  flic  h»  carapagne  de  i-p"» .  et  *c  retira 
H  i-'riboiu  R ,  d'où  il  écrivit  ^  Louis  WI  ,  t  :,i  s 
frèrea  des  lettre»  qui  tombèrent  dan»  Us  mn\i\3 
daa  •étohilionnalrei,  et  le  ftreni  décréter  d'aocu^ 
»ati<>u  par  la  Conveotiou  naitioiiai*,  rar  le  rapport 
de  Rewbcll.  Le  raarquia  de  Tottleageoii  entra  'M' 
«uite  au  ^el•\icc  d'Autriche,  où  il  de\'int  lieule- 
uant-géoéral.  11  mourut  à  Vienne,  dans  le»  premiè» 
re»  années  de  ce  siècle.  O  «rniTal  aviit  épouse  ana 
dCBOÎMlle  d'Aubigne ,  dernifT  rejeton  d«  la  famille 
de  ce  nom  ,  qui  mourut,  eu  iHo5 ,  dans  one  rctraît* 
où  eltc  vivait  près  de  FonUinctOeen ,  epri*  eveil 
subi  uiiv  luugue  délentioB  pendent  k  réfclwtiwi. . 

(•)  Un  Toulongeon  dteH  ■■dwhri  d*  Boart^S"* 
aoM  Pliili£ff»le-0<n. 
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bonne  beui'e,  à  Paris ^  au  sommaire  les  arts.  Dessinatciu-  habile,  il  pcî- 

de  Saint -Suipicc,  pour  y  faire  ses  ç^nilt  ou  gravait  à  Teaii  -  forte  et  au 

études  ;  mais  la  répugnance  invinci-  burin  de  petites  compositions  pleines 

ble  qu'il  montrait  pour  la  théologie  d«^  grâce  et  d'intelligence.  Ce  n'étaient 

décida  ses  parents  à  lui  permettre  pas  ,  sans  doute,  les  ouvrages  d'un 

d'embrasser  la  profession  des  armesj  maître,  mais  c'étaient  mieux  que  les 

et  il  ne  tarda  pas  d'obtenir  un<^  corn-  déla^ments  d'un  simple  amateur. 

Ea^ie  de  cavalerie.  11  cpnss\çva  ses  Comme  oolond  de  cmaem  à  ek^ 
»isirs  à  br  ^SfdXare  des  let|r^,  ej;  4es  v^l  (4)  >  il  «nt la  plaisir  de  Toir  son 
arts^.()yil*aitoH  aWs  ^)'«^  ./^^'n^ent  eîM.poiir^ia  li^  et 
et  quoiqtie.bien  jeune  evicipre, /«l.jfe;  poiir  sadiâe^iiiiCf;etilaiivaitobfeno^ 
cbôrcha  la  société  des  persçniie.s  qui  sans  douté. ^  Wi  aftaneemeot  rapide 
pouvaient  l'aider  de  leur  e^p^ienoe  ^||'iL,^leât  pi»  renoncé «ii  service  au 
et  de  leurs  conseils.  Ayant  fybraiié  .mcyiient  où  la  gmii^t  commença  (5). 
avec  toute  l'ai-deur  de  la  jeunesse  les  Lors  des  états  provinciaux  assemblés 
principes  du  parti  philosophique  qui  à  Quingey  en  l'jSS  ,  il  se  réunit  à 
dirigeait  alors  l'opinion,  û  lit,  en  la  minorité  de  la  noblesse  pour  sup- 
i^^6,uncvisîteàVoltaire,  dont  il  re-  plier  le  roi  d'établir  l'égale  réparti- 
çût  un  accueil  plein  de  bienveillance,  tion  de  l'impôt,  et  de  supprimer 
etqui'hii  témoigna  le  regret  de  ne  d'autres  abus  signalés  dans  les  ca- 
pOtiVOÎr  l'arrêter  ^uélqiie  temps  dat^s  hiers  de  doléance.  Il  publia^  à  là 
sar  sbHludè^d^Tém^  :  «  Je  jpfid  £iit  y  même  ^oque^  sous  letilie  de  Prin* 
»'^e»vi^U«à'li^lH{tlîn^^  çipes  nauu^k  9Î.  a»aMaSf»  -des 
»  qtf\ettl^oir  m;  4e  Tod^^  ^fsenùO^H^wftm 
»'fiiV donné  \à  J>liis  grâpde  env^e  da  qnî  lui  'f^tjWUt^BUfde 'popularité , 
w^ojAt^àejsk  eliarmà|i^^s9Qi^inaî«  ^rnii  l^^t  fionuaer  depoteH«>p«r  la 
ii^iilOki'igë'et'ii(pj^s  maux  ne  me  l'o^  no^L^edesii  fffonMeB,anx<5tat$-g(^>• 
»  pas  pcmîiîs. .  .  M. ,  fie  Toulongeon  ijon^ux,  avec  Bureau»  dePnsy  (  F.  ce 
»  m'a  paru  infjjjlmcnt  aimable  et  nom,  VI,  aga).  Us  furent,  l'un  et  Tau- 
»  bien  digne  de  votre  amitié.  11  a  les  tre,du  petit  nombre  des  députés  de  la 
»  ^âces,  la  politesse,  ks  talents  que  noblesse  qui  se  séparèrent  de  leur  or- 
»  je  vous  ai  cornues.  »  Parmi  les  jeu-  drepour se  réunira  cehiidu  tiers-état: 
Bes  o^ciéH  avec  lesquels  Toulongeon  il  indiqua  ensuite  les  motifs  du  peu 
s*e'tait  lié.  celai  qu'il  aimait  le  plus  de  conHance  que  l'assemblée  devait 
ëtait  Gïfflxrt ,  célèbre  depuis  par  son  avoir  dans  le  parlement  de  Besançon; 
Ttliit^âëià^^ielt^i^^f^naitéé^  et  lorsqu'il  fut  question  de  préwater 

Soûls  et dtrtâi^élSrc  les  avaient  reiU  .  attroileplasdaiiiMrîbÉtieiispropo* 

us  ioiépliifdl^esi  îf  .^iiï^a  dans  les  en-  lë  par  SMaer  et  tdapté  fm  l'asMiii- 

tretietts  et  dans  les  duvràges  de  son  blee,  un  dëputéde  Gascogne ,  nem* 

amione  connaissancé  approfondie  de  me  Broostaret^  ayant  demandé  que 

Fart  de  U(  guerre ,  et  y  joignit  celle  le  monarque  fôtpnSalablement  iimtrf 

de  rbistoire  et  du  droit  public.  Pas-  ^  saDCtioBner  la  partie  de  la  const»* 

sionné  pour  les  sciences,  il  suivit  leurs  -              •      ,        i  ... 

progrès  avec  ardeur  -  et  il  trouvait  Con^in-m  p«i.ltkMnaeclii»eat.  a» 

encore  le  loisir  de  cultiver  en  sea^et  Fratiche-couite. 

-     -  -    <5^  C'est  par  erreur  qu'un  a  ditqnc  le  yi^conto 

(3)  Letlreie  Voltaire  n  I  rci^uii ,  du  1 1  nrn  wln  <  di'  Toul<iii;;<>i)ii  ëlait  inHréclial-de  •camp  I  r^po^M 


(3j  Lettre  ie  Voltaire  n  I  rci^uii ,  du  1 1  illM  wln  <  Av  Toul<iii;;<>i)ii  ëlait  inareclial-de  •catnj 
>776«  Voj.  U  Correapuoduace  géuêrak.  de  la  rivuluùon.  Il  u'etlàt  <)u«  vokwtli 
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tutiun  déjà  décrétée,  le  vicomte  de 
Toulongeou  appuya  vivement  cette 
proposition. lise  monlrn  ensuite  trcs- 
chaud  partisan  du  ministre  Neckerj 
et  se  tint  dans  la  ligue  du  parti  ré- 
volutionnaire qu'on  appelait  mof/<?rc'. 
Il  fut  un  des  membres  de  la  rc'union 
qui  se  formait  chez  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld (f^.  ce  nom,  XXXVHl , 
3 1 o),  et  se  plaignit amèrem(?nt,  dans 
rAssemblee  ,  de  l'inscriptioli  de  son 
nom  sur  la  listcdu  club  monarcliiqtie 
(  F,  Maloult  ).  Dans  la  sëancc  ilu 
i-i avril  \nc,o  ,  il  demamla  Tordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  déclarer 
dominante  la  religion  catbolique.  Il 
se  livra  ensuite  à  quelques  travaux 
utiles  dans  cette  Assemblée  ,  dont  il 
fut  plusieurs  fois  nomme*  secrétaire  j 
il  prit  beaucoup  de  part  à  la  nou- 
velle organisation  de  l'armée,  à  celle 
des  ponts-et  chaussées  et  de  Tinstruc- 
lion  publique.  Aprbs  la  session  ,  il  ne 
voulut  accepter  aucnn  emploi  ,  et  se 
retira  dans  le  Nivernais ,  où  il  pos- 
sédait une  terre  (  So?.nY  )  ,  seul  reste 
de  sou  patrimoine ,  et  dont  les  reve- 
nus étaient  diminués  d'un  tiers  par  la 
suppression  des  redevances  féodales. 
Partageant  son  temps  enti'e  l'étude 
et  la  pratique  de  l'agriculture,  il 
n'eut  pas  le  sort  de  la  plupart  de  ses 
imprévoyants  collègues ,  immolés  sur 
les  ruines  qu'ils  avaient  si  impru- 
demment accumulées.  Plus  heureux , 
il  échappa  aux  échafauds  et  même 
aux  prisons  de  la  terreur.  Nommé 
député  du  département  delà  Nièvre , 
en  1802  et  en  1809  ,  au  corps  légis- 
latif,  il  n'accepta  qu'à  regret  cetic 
faveur  du  nouveau  maître  de  la 
France,  qui  le  nomma  ensuite  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'Himneur. 
L'expérience  avait  désabusé  Toulon- 
geon  des  rêves  de  la  politique  ,  et  il 
se  proposait  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  à  des  travaux  littéraires.  Con- 
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nu  par  quelques  Mémoires ,  il  avait 
remplacé  Deleyre ,  en  1 797  ,  à  l'Ins- 
titut, dans  la  classe  des  sciences  mo- 
'  raies  (6).  Il  en  fréquenta  dès-lors 
assidnrtient  les  séances,  et  y  lut  une 
foule  de  morceaux  sur  les  objets  or- 
dinaires de  ses  méditations.  Il  venait 
de  terminer  la  traduction  des  Com- 
mentaires de  César  ,  quand  il  mou- 
rut pres(pic  suLilemcnt,  le  23  dé- 
cembre 18 ri,  à  Tâge  de  soixante- 
quatre  ans.  Ses  restes  furent  inhumés 
•jlti' cimetière  Montmartre,  où  ses 
enfants  lui  ont  fait  élever  un  modeste 
monument  décoré  d'une  épilaphe  (  7). 
MM:  Quairemere  de  Quincy  et  Du- 
pont Ae  Nenioùrs  prononcèrent  s«ir 
sa  tomisc  deux  discours  qui  ont  été 
imprimés.  Ses  priucip,;iui  ouvrages 
sont  :  1.  Principes  naturels  et  cons- 
titutifs des  assemblées  nationales , 
(Besançon) ,  1788,  iu-8".  IL  Éloge 
véridiqiie  de  Giùherl ,  par  un  ami , 
Paris ,  1790 ,  in-8^.  ;  nouvelle  édi- 
tion rrs  ue  et  cOrrjgéei,  ^  la  tête  du 
Voyage  én  AttemaÈnG  de  Guibert 
(  F.  et  poiài  ]n  ift.  ^ff^nuel  révolu  - 
tionnaire  ou^  ï^eusées  morales  sur 
l'état  politique  des  peuples  en  r(ivo- 
lution/ibid:. yi7Q^^  U]^|8  de  187  p.; 

ibid. ,  l8oV^^\P^^ei**'*'*^^^ 
mand.  C'esi,  dît  M.  Dacijçi:,  l'ou- 
vrage d'un  hoinme^,d*e>prit  ,et  d'un 
penseur.  On  y  désirerait  plus  d'ordrQ 
et  de  méthode  ;  mais  ou  y  trouve  uu 
grand  nombre  d'obsçrva  lions  neuves 
et  des  réflexions  ingénieuses  et  pi- 
quantes. IV.  V Esprit  public  (  1 797)  > 
iii-8  ».  C'est  une  espèce  de  journal  en- 
trepris dans  le  Lut  de  calmer  les 
partis  qui  divisaient  alors  la  France, 
en  les  engageant  à  de  mutuelles  con- 
cessions. Il  n'en  |>arut  que  six  nu-. 
—  \  — ^--.1 

((i)  r.eJte  Hbxm-  fui  !«ii|»i't  inn-V,  ou  i8»)3  .  l'jr»  dij 
la  rtkirgiu>i««iiofi  de  l'iiisliliif ,  et  ses  inenibrca  ^ 
j^ai  lix  «lioi»  le."  uoiivellea  clnsse».  f, 

(n)  On  la  trouve  dans  la  Xolice  de  M-  Grai»|>W  , 
citre  à  la  fin  «ie  l'orliclc 
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mém.y*  Sisteirc de  Ftanee  9 
jnds  la  rwobuhn  de  i^iSç),  écritè 
d'après  les  M<mioircs  et  manucrits 
ebnieiiiporahis ,  recueillis  dans  les 
dépôts  civils  et  militaires ,  Paris  , 
1B01-1810 ,  4  ^o^'  in-4**.,  ou  8voU 
in-8". ,  avec  cartes  et  plans.  Cet  (m- 
vrage,  qu'on  lit  peu  ,  est  cependaui 
recommandable  par  des  détails  mi- 
litaires assez  exacts.  VI.  Manuel  du 
muséum  français  ,  avec  une  des- 
cripliou  analytique  et  raisoniiëc  de 
diaqne  tableau^  indique  au  trait  par 
une  gravure  à  l'eau^forte ,  tous  Clas- 
sés par  ëcoles  et  par  'œuvre  •  dés 
^nds  diâttFes ,  Pahs^  ^8o!i-t8o8 1* 
f  neuf  Imaisons  :  elles  con- 
tîfeniiem  l'œuvre  du  Poussin  ;  dii  T)o- 
miniquin  ;  de  Rubens  f  de  Rapbaël  ; 
de  f^brun;  de  Vau-Osfade  ,  Gérard 
Dow  et  Van-Dick  ;  de  Vernet  ;  du 
Titien  ;  el  enfin  de  Paul  Vcruiù-se. 
Ou  Y  joint  line  dixième  livraison,  con- 
tenant  la  Galerie  de  Saint-Bnino,  par 
Lesueur,  décrite  et  analysée  par  M. 
L.  U.  F.  Ml.  Eloge  liistonnuc  de 
Camus  {Fof,  et  uoip.  ),  Vllî.  Be- 
cherches  histotiqiies  et  vhilosophir 
ques  sur  l'amour  et  2e  plaisir  ,  Vir 
ris,  4807  ^  in-8». ^  sous^be  titre, 
Toulon^eon  a  publié  titt  'po^me  en 
trois  chants,  qui  ne  se  recommande 
par  U  régularité  dp  plan  \  ni  pàr 
la  sagesse  de  la  composition;  mais 
on  y  remarque  des  détails  piquants  , 
«tde^  tableaux  agréablement  dessines. 
IX.  Les  Commentaires  de  César  ^ 
traduits  en  iV.m^ais,  Paris  ,  181  3  , 
2  vol.  in-iSJ  ;  reiuiprimés  eu  i8  >.5. 
Cette  version  joint  le  mérite  de  Vé- 
iegance  à  celui  de  la  lidclitc.  Le 
BecMeil  des  Mémoires  de  Hustitut 
n'eb  <;oiitiettt  que  deux  de  Toulon- 
geon  ;  VUh  :  Ùe  ^influence  du  ré- 
gibie  diététique  d^une  mtiùu  sur 
son  état  politique,  m ,  102;  l'au- 
tre ,  Detusage  du  mméraire  dams 
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Ml  grand  état,  iv ,  420  ;  ils  ofirent 
dés  vues  ingénieuses  ,  maù»  difficiles 
à  réaliser.  Il  en  a  publie  deux  autres 
séparément  :  De  l'Esprit  public  y  m-  ' 
8».  de  11  pag. — Sur  le  danger  pour 
la  salubrité  publique  d* établir  des 
usines  surlesprtitf<;  nV;èrr? .  Tn-8<». 
de  16  pag.  Paruii  Ifvs  antres  ou\Ta- 
ges  qu'il  a  cumniuiiiques  a  riustitut, 
ou  cite  des  Mcuiuire.s  sur  là  civilisa- 
tion des  |ienples  ;  sur  le  destin  cbez 
les  anciens  (8)  ;  s\ir  l'analyse  des  sen- 
sations et  des  idées;  Silr  la  diémoire; 
sur  l'esprflV  iMr  tâ'nihiiiiTe  d'amener 
lafiiierté  mdivîdi^le'âaiis  un  gou"- 
yememeDt  rep^'sentîitif  j  de^  tibtes 
sur  Homh^;  ;  la  traducddirèti'^s  du 
tr6îsiètai^  'cba«ftdè  niiade  ,  et  celle 
de  la  quatrième  satire  dé  Perse  jia 
préface     l'Atlas  mil ilâir^  des  cam- 
pn p^n^s  de  la  révolution  ;  des  rccher» 
elles  sur  la  fondation  f^i  !'élabli«;se- 
niriif  de  colonies  nonveilcs  ;  coup- 
d'œil  sur  les  différentes  manières  d'é- 
crire l'histoire  et  snrtoiit  l'histoire 
contemporaine  :  îl  insiite  sur  la  né- 
cessite des  détails'  qfil  pitlivcnt  .^etds 
découvrir  où'feifèidéfinèf  roHgiàe 
et  les  causes  éts  e'i^hients  et  peinH 
âVe'ayéc  yéiité      caraeMtiâs.  Il  à 
Idîssé  fieaiteoup  'dé  'mf oIt&Mts  dont 
qrfciques  -  lins  sont  Touvrage  de  sa 
jeimpsse,  tels  qti'ini  Voyage  à  Berlin, 
un  Traité  des  Comètes,  et  un  Mémoire 
sur  \e<  nc'rostats,  Vov'.'  son  Eln^e  , 
par  \L  Dacier  ,  dans  le  tome  v  des 
Nom'caux  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  •  et  une  Notice  his~ 
torique  sur  sa  vie  et  ses  ouvragées , 
pnr  INT.  Grappin  ,  dans  le  Récueil  de 
l'académie  de  Besançon,  anu.  i8i3. 
I^'  portrait  de  Toulongcona  éC0||fa* 
v^daifsrdiYtos  formât».  W— s. 


(S  t  C«  cliscoiira  ooirrlt  d'mie.iMuAre  îog^iiieuM 
1*  diacoMion  «jiri  a  urodait  rescelleiit  M^inutr«  éê 
M.  l)«uoou ,  MUT  le  l^eUin.  el  Tujuuiuu  ^a'm 
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TO  U  LOU  B  B  £  (  loins  Ysir- 
TBEy  flei^ar  de  La  )y  juriscon- 
sulte et  httëiateiir  provençal,  na- 
quit à  Aix  en  1^06  y  d'une  £initlle 
attaehée  à  U  magistrature.  I>es* 
tîné  ail  barrcan  dès  sa  jeunesse , 
il  cultiva  d'abord  la  poésie  iw  vr  1c 
pins  grand  succès,  ot  remporta  plu- 
sieurs, prix  académiques.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  furent  iuiprimces 
dans  diUcreuls  recueils.  En  i  ,  le 
roi  le  nomma  à  la  chaire  de  pi  0- 
fiessenr  du  droit  français,  en  Tu- 
aÎTecsité  d'Ai\,  et  en  17  34;  il  lut 
pourvtf  d*an  ofitce  de  substitut  du 
procoreur-gcneral  au  parlement.  Par* 
lagë  entre  rétoèe  des  lois  et  la  )itté- 
farture,  il  sut  se  distiugt^er  en  même 
temps  dans  le^i  deux  carrières  ;  mais 
préférant  ses  devoirs  à  ses  goûu  de 

{prédilection,  il  abandonna  insensi- 
3!pmont  le  temple  dc^  muses  pour 
celui  de  Théuiis.  Kn  1738,  il  com- 
toosa  une  Ode  sur  Vima^ination ,  qui 
Fut  couronnée  par  racadcniic  des 
îeux  floraux,  et  aunoucc'c  avec  élo- 
ge par  tous  les  journaux.  Il  publia 
encore  un  poème  sur  U  Sacrifie^ 
^jihraham  ;  mais  ce  furent  là  les 
derniers  sons  desa  lyre^  et  il  se  Hvrf 
depuis  entièrement  au  barreau*  On 
a  de  lui  :  1.  ies  OEiH-rcs  de  Scipion 
DuPérier.^  1760^3^01.  in-4®., 
avec  des  observations  très  -  judi- 
cieuses sur  Vëtat  actuel  de  la  ju- 
risprudence, II.  Recueil  des  actes 
de  notoriété  donnés  par  les  avocats 
et  procureurs-généraux  au  parlement 
de  Provence,  in-B». ,  1756,  177U. 
Ces  actes  sont,  en  quelque  sorte,  le 
recueil  d'un  droit  particulier  à  la 
Provence.  La  plupart  étaient  rédi- 

Sés  aveè  une  concision  qui  'es  ren- 
ail  obscurs  et  suscentibles  d  faus- 
ses interprétations.  Xa  Touîoubre, 
par  des  remarques  y  deï  exemples , 
des  décisions  et  des  maximes ,  a 


fort  bien  ëclairci  ces  jugements  par* 
tîculiers.  IIL  Jurisprudence  féodo' 
le  smne  en  Prwence^  i')^y 

tt^.j  réimprime  en  1765  sous  ce  ti- 
tre :  Jurisprudence  féodale  ohser* 
vée  en  Provence  et  en  Languedoc , 
1  vol.  in-8".;  ouvrage  estimable^  que 
Tou  consultait  tous  les  jours  avant  la 
révolution.  T. a  Touloubre  s'était  oc- 
cupe iWm  l  oinmtntairc  sur  les  sta- 
tuts de  Frovciicci  mais  des  considé- 
rations particulières  rcmpcclièrent 
d* y  mettre  la  dernière  main*  Ou  trou- 
va, parmi  ses  manuscrits ,  le  com- 
mencement d*unouvrage  sur  le  I>rcit 
maritime.  Toys  ses  écrits  ,  cités 
comme  des  autorités  respectables  en 
Proveuce,  annoncent  Thommc  stu- 
dieux et  le  jurisconsulte  profond. 
Au  retour  d*nu  voyage  dMtalie  ,  il 
mourutà  Aix,  le  3  septembre  1767  , 
laissant  plusieurs  tulaiits  qui  ont 
marché  avec  distinction  sui'  les  tra- 
ces de  leur  pi're.  A — t. 

TOULOU S K  ( Lolis-Allxa.\dre 
Dt  BoLlvuo^  ,  comte  de),  troisième 
(ils  Iccitimè  de  Louis "XIV  et  de 
de  Mçntespan ,  naquit,  à  Ver- 
sailles, 2c  0  juin  1678.  Ce  prince 
était  à  peine  âgé  decinq  ans,  lorsq^u'il 
fut  crée  amiral  de  France*  £n  1^0  ^ 
il  accompagna  le  roi  aux  sièges  de 
Mops  et  de  Namur,  et  y  donna  de 
si  grandes  preuves  de  cour^jje ,  que 
Son  père  se  crut  dans  la  neVesnté  de 
luidelendre de  s*exposeraussi  incon^ 
sidérémeut  fi%  Lors  de  la  guerre 
delà  succcsnImi!  d'Espagne  (  1702'), 
le  (  (jiiitc  de  ioulouse,  commandaut 
pour  la  première  fois  une  escadre, 


/ 1^  Voyant  |p  dicnl  d^nn  offid«r  qui  ce  trouvait 
•jm  I M  ■  -  fli>  lui  eiiri>< '"l'-  mi  Ixnili-t  ,  le 

ciimUî  de  1  ouloiue  ,  4111  11  11  va. t  f|ni>  d<>u*e 
aut,  xe  rctonrtia  froictenKrnt  ,  rummanda  i|u'ou 
doODÂt  un  nutr«  cb«v«i  à  l'oHicîer ,  «t  «"écrit  : 
«  Quvi  i  11M  coup  de  canon,  nWt  ce  que  cela  ?»  La 
mrine  'four  il  monta  ^  la  tranchée  h  la  tcle  da  toa 
régimeal'  L'amiee  aniTaute  ^  il  IVH  MtMÉMU  iMf* 
di  Namur. 
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sortit  de  Toulon ,  avec  six  vaisseaux , 
€l  se  porta  successivement  à  Messine 
et  à  Falerae,  fit  reconnaître  dans 
ees  deux  tîlles  rairtorité  de  Philip- 
pe Y,  et  'sut,  par  d'hab'dés  disposi- 
tions ,  les  mettre  &  l*abrl  de  toute  at- 
taque. La  campagne  de  '1704 
olFrit  ude  nouvelle  occasion  de  se 
distinguer.  I/arcLiduc  CJiarles^  re-' 
coniin  roi  d'Espnji^ne  jikr  'l'empe- 
reur son  père  et  par  les  allies,  s'était 
rendu  en  Angleterre ,  pour  s'y  em- 
barquer sur  l'escadre  de  l'amiral 
Rooke ,  qui  devait  le  eondtiire  à  Lis- 
bonne. Louis  XIV,  informe  de  ce  des- 
sein ^  chargea  le  comte  de  Toulouse 
de-s'opY)oàèr  à  sbii  ètëci|tiolii.  pôix 
escddrÂ  fuk<eilt  arm^  simtdûiië- 
iBfMityit'iîc'piMliee  prit  fe'eomban- 
dement  de  celle  de  Brest.  Sorti  de 
ce  port,  le  6  mai,  avec  yiogt-trois 
Tais«eiiiuxde  ligne,  il  se  dirigea  sur 
Toulon,  daii?  l'intention  de  se  réu- 
nir à  l'amiral  Duqucsne.  Parvenu 
jusqu'à  la  hauteur  de  Lisbonne,  sans 
avoir  rencontré  l'escadre  anglaise, 
il  S  arrêta  un  moment  à  rembouchu- 
redu  Tage,  où  il  apprit  que  l'amiral 
Booke  e'iait  sorti  de  Lisbonne,  quel- 
ques jours  auparavant ,  avec  soixan- 
tç>6iles ,  ayant'  à  'l>6râ>'iroif  mille 
hommes  de  troupes  commandcSes  par 
le  prince  Ao  DArmsiadt  ^  et  qu'il  se 
d  irii:;oaît  sur  Barcelone.  Arrive  if  Ca- 
di*  le       il  se  hâta  de  dc'barqucr 
iès  froupes  et  lès  munitions  qu'il  de- 
vait y  laisser  ,  et  «e  disposa  à  sortir 
du  deuoit.  Ce  projet  n'était  pas 
sans  danger,  en  r.iison  de  la  supé- 
riorité de  l'armée  anglaise  ;  mais 
c'était  le  seul  moyen  d'opérer  sa 
jonction  avec  l'escadre  de  Toulon, 
et  de  déjouer  les  projets  de  l'en- 
nemi sur  Barcelone:  le  comte  de 
Toulouse  n'hésita  point.  Arrivé  à 
la  hauteur  d'Alîcante,  il  rencontra 
les  dix-neuf  yaisseaux  commandés 


par  Duqucsne.  Cet  amiral  lui  rendit 
compte  que  l'armée  anglaise  était 
forte  de  soixante-dix  bâtiments  de 
guerié.  dont  quarante -cinq  vais- 
seaux. Le  7  juin ,  étant  k  deux  lieues 
de  .Minorque,  ou  eut  connaissance 
de  l'ennemi.  Quoique  l'armée  fran- 
çaise fut  de  beaucoup  inférieure  à 
ceUedes^allies,  le  comte  de  Toulouse 
se  mil  en  mesure  de  soutenir  le  com- 
bat s'il  lui  était  présenté.  Toutefois, 
ayant  le  vent  sur  l'ennemi ,  il  en  pro- 
fita pour  se  ra|)procher  des  côtes  de 
France.  L'amiral  Rooke  le  suivit 
jusqu'au  10;  mais  une  saute  de  vent 
ayant  occasionné  la  séparation  des 
deux  années  pendant  la  nuit*  et  les 
Andais  n'étant  plus  en  vue ,  le  com- 
te de  .Toulouse  saisit  cette  circon»- 
tance  pour  rentrer  à  Toulon.  U  Y  ap- 
prit que  les  alliés ,  sur  la  nouvelle  de 
son  apparition  dans  la  Méditerra- 
née,  s'étaient  hâtés  de  quitter  Bar- 
celone pour  se  mettre  à  sa  poursui- 
te j  et  ce  fut  ainsi  que  l'c^itreprise 
Iwrdie  de  ce  prince  de  traverser  le 
détroit ,  pour  ainsi  dire  à  la  vue 
d'une  armée  ennemie  supérieure  en 
nombre,  lit  échouer  les  projets  for- 
més sur  la  Catalogne^  seul  but  de 
Texpédîtion*  Maïs  ce  n'était  pomt 
assez  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  il 
voulait  se  mesurer  avec  Tamiral 
Rooke.  Toutes  ses  dispositions  étant 
faites  y  il  sortit  de  Toulon,  à  la  tête 
de  quarante-neuf  vaisseaux  de  ligne, 
et  de  vingt-quatre  galères.  I^e  maré- 
cnal  d  Estrées  commandait  en  second 
sous  lui.  Le  marquis  de  Villette  était 
à  l'avant-garde,  et  le  marquis  de 
Langeron  formait  l'arrière- garde. 
L'armée  se  dirigea  d'abord  sur  Bar- 
celone; et  sur  l'avis  que  le  comte  de 
Toulouse  y  reyutque  la  flotte  des  al- 
liés éuit  rentrée  dtans  la  Méditerra- 
née ,  il  força  de  voiles  pour  sortir  du 
de'troit,  et  se  porter  à  sa  rencontre. 
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J^e  Î24  «^oût  1704,  à  la  pointe  du 
jour,  on  aperçut  l'armcc  ennemie*, 
composée  (le  soixante  -  cinq  vais- 
seaux, de  plusieurs  galiotes  ,  et  di- 
visée en  trois  escadres.  L'amiral 
Sliowel  était  à  Tavant-garde,  J*a- 
111  irai  Rooke  au  centre,  et  l'arrière- 
garde  était  commandée  par  l'amiral 
liollandais  Calembourg.  Les  deux 
arme'es  se  trouvaient  alors  à  en- 
viron onze  lieues  nord  et  sud  de 
Malaga.  A  dix  heures  du  matin,  di- 
verses manœuvres  les  ayant  amenées 
à  la  portée  du  canon,  le  feu  com- 
mença de  part  et  d'autre,  avec  une 
vigueur  égale  sur  toute  la  ligne.  Lé 
comte  de  Toulouse,  attaque'  par  ra«» 
mirai  RooIlc  et  par  deux  auti^s 
vaisseaux  ,  leur  opposa  une  tclfé 'ré- 
sistance ,  qu'après  les  avoir  très-mal- 
trailés,  il  les  força  de  l'ayandonner. 
L'avant-garde  et  l'arrière-garde  se 
comportèrent  aussi  vaillamment;  et 
les  allies,  maigre  leur  supériorité*, 
furent  battus  sur  tous  les  points.  Le 
combat  dura  jusqu'à  la  nuit  et  fut 
tellement  meurtrier  que  l'ennemi 
éprouva  une  perte  de  trois  mille 
liommes.  Le  vaisseau  de  l'amiral  Ca- 
Icmbourg ,  ainsi  qu'un  autre  vaisseau 
hollandais ,  furent  coulés  dans  l'ac^, 
lîon ,  on  n'en  put  sauver  que  l'ami- 
ral et  neuf  hommes.  L'armée  fran- 
çaise eut  quinze  cents  hommes  hors 
de  combat.  Le  vaisseau  du  comte  de 
Toulouse  se  battit  long-temps  contre 
celui  de  l'amiral  Rooke,  et  le  déma- 
ta. Le  prince  reçut  lui-même  une 
blessure  à  la  tcjape,  et  eut  quatre  de 
ses  pages  tués  à  peu  de  distance  de 
lui.  Les  deux  armées  après  s'être  ob- 
servées pendant  plusieurs  jours ,  se 
séparèrent  enfin  {w).  Celle  des  alliés 


(a)  Saînt-Simon  cilc  dniisne»  Mcinoircf  le  «  <>in- 
but  de  Malaga  .  niai» ,  i>eii  versé  dau»  ce»  ninluVcs  , 
il  confond  U-!'  d»tv*  et  les  Iail5.  U  lixc  le  combat  au 
a"  »rptcmbrc  ,  taudj*  'jn'ii  est  coustwnl  «ju'il  a  eu 
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se  dirigea  sur  Gibraltar,  et  les  Fran-: 
çais  entrèrent  à  Malaga.  Philippe  V, 
lorsqu'il  aj)prit  le  beau  combat  du 
comte  de  Toulouse,  lui  écrivit,  de 
sa  main,  une  lettre  de  féliçilation,  et 
lui  envoya  l'ordre  de  la  Toison,  cut 
richi  de  diamants  nom'  une.  valeur 
de  plus  d^'  cent  mille  écus.  La  paix 
vint  rendre  ce  prince  à  la  cour.  Le 
comte  de  Toulouse, dont  les  vertus 
ont  trouvé  grâce  devant,  l'enucmi 
le  plus  acharné  des  enfants  légiti- 
més de  Louis  XIV,  était  ,  17/<>/*, 
ncur  ,  la  vertu,  la  droitine  j  VéquVù 
té  même ,  se^on  le  duc  de  Sa i ut- Si- 
nion ,  q^i  rc^d  une  égale  justic^î 
k  ses  jverlu^  guerrières.  «  On  ne  sauf{ 
»  rait,di;.-d,  en  racontant  la  lia  taille 
»  de  M(iïaga.,  voir  une  ,valcm-  pki,^, 

 "        1  'II!  '     '  f\. 

lieu  le  a.'i  aoù».  m  Les  deux  HolXirn^  rdi^tl ,  fit^jftity, 
p«»ur  le  u»>ralnT  de  Taisieaùx,  i-peu-prc»  egaick.  m 
Cil)  a  vu,  au  coutrairc,  ^qur.  j'aririoe .yiktf  ekiit 
forte  de  suiwnlL'-ciuci  vaisseaux,  et  que  ccUe  du 
coutte  do  TuaUuue  u  était  i{ue  de  qnHral^e•u^ul. 
M«-iue  i^noratict:  »iu-  U  [mjHo  de»  allit-.»  ,  cju'il  l'ait 
monter  h  h\x  uiilti>  liouilue» ,  au  lieu  de  Irui»  mille. 
Mai»  il  «  xt  un  (iohU  àiu-  leqitel  non»  tievoM  |«rt(<- 
culiiremt-ul  iii«islfr,  et  qui  fait  l'ojiiel  jiriiu-i|Md  de 
fi  ltc  Ilote.  Suinl-.SIiMôti  raj>port)»  cjue  le  leoJe/naio 
du  coioLal,  ù  forctt  de  v«|tt  at  de  U¥tU(«uvri-k  cè 
sont  ses  expressions  ),  rurnMH>  Irançaise  |kiirvi^it  ii 
n  joiiidre  l'uiuirfl  IluAkq  dr  fjrt  yrlu.  i<  Le 'ct^n-' 
»  te  lie  Toulouse  ,  dit-il ,  vouUU  l'iiU^^uer  d<(mri;^ 
wveau;  le  n>.'ir>'rliiil  <lt'  ("re'uvre*  (  comte,  d 'E*- 
»  ti  res  )  «u^emblu  le  t:on.spiii;,  ItM*  e'iaiuut .  iFan^ 
»  d'atinijuer  ,  lorsque  d'O,  Iç  inenlor  de  la  flotte  ^ 
»  et  cofttre  rUvis  dfaifny  It  fol  avait  trèi-pWoisc- 
)i  ment  dcfeudu  au  l'omte  faire  aiiciuie  <;ii;v^ 
»  s'y  oppoya  avre  un  air  deditîgueux  el  une  froide. 
>■  muette  et  mllisuote  u|,>*uiittreté.  L'orade  |>r<ihjtm' 
»  ce,  clincuu  r<:louriia  à  .son  bord^  et  In  CMU)t£|| 
«  d.ins  lia  clitiDiln-c,  outré  de  la  plus  vive  doiilrur, 
»  Il  acquit,  ajoute  Saint-Simon,  un  gi-iud  l>im-> 
»  ncur  en  tout  grurc  dans  cette  raïupague,  et  mui 
»  plat  gouverneur  en  perdit  peu,  parce  qu'il  n'en 
»  avait  guirc  à  perdi  e,  »  \ou»  ne  cfuTchoit» 
pas  à  aprofondir  les  iiiotîfH  de  la  liaine  de  Saint» 
Siiuuu  contre  le  gpuvrrnrur  du  coiole  de  Tou- 
louse,  alors  iige  de  vingt-six  ans;  mais  uous 
nous  contenterons  d'observer  qu'anctin  des  nom- 
breux liistoricns  du  combat  de  Mnlaga  n'a  làit 
inriitiiu)  de  relie  circonstance ,  et  nous  aïuii- 
teruiiH  que  le  comte  de  Toulouse ,  dont  l'armée 
était  si  iiiftiricure  eu  forces  à  celle  des  aliiéj  ,  luai- 
iQ-é  l'avantage  qu'il  avait  remporté  sur  elle,  u'élaït 
guère  eu  mesure  de  recommencer  le  cumhal  \c 
tendcm'iin  ,  et  que  s'il  eût  pu  ou  cru  devoir  le 
laire  ,  ni  lui,  ni  le  comte  d'Ivttn-iii  qui  coumian- 
dait  en  second  soils  lui  ,  n'eussent  défère  il  l'avi* 
d'un  lioinine  qui ,  n'étant  pas  niariii  ,  ne  piunntt 
prononcer  sur  l'aviuita^e  vu  l'iucuiiTétiiciil  d'uu 
nouveau  cctmLat. 
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»  tranqtiille  que  celle  qiril  fit  paraî- 
»  tre  |ieiidaiit  loutc  Taction ,  ni  plus 
»  de  vivacité  à  tout  voir  et  de  juge- 
»  ment  à  comïinnd<  i  u  propos.  Il 
»  avait  su  gagner  les  cœurs  par  ses 
»  manières  douces  et  affables ,  ^aj 
»  sa  justice  et  sa  libéralité ,  etc.  Il 
aimait  l'étude ,  à  laquelle  il  consa* 
craitsOQTentune  partie  des  nuits  (3); 
mais  il  mettait  une  extrême  réserve 
à  cacher  son  savoir.  Doue  d'im  sens 
droit  plutôt  que  d\ui  esprit  brillant , 
il  avait  ewie  de  bien  fairr ,  wais 
par  les  bonnes  ^>oit^S;  tout  appliqué 
d'aiHeurs  à  sm^oir  sa  marine  de 
guerre  et  de  commerce,  et  Venten- 
dait  très-bien.  Quoique  sou  abord 
fôt  assez  troid ,  la  be.iutc  de  sa  phy- 
sionomie, noble  image  de  la  bonté 
de  son  aide,  lui  gagnait  tous  les 
cœurs.  Il  n'était  pas  moins  aimé 
qu'estimé- il  la  cour  t  aussi  était-îl  en 
butte  à  la  ^'ousiedaduc  du  Maine, 
80D  frère  aîné,  i^e  comte  de  Toulouse 
ne  pouvait  souffrir  les  prétentions 
exagérées  de  sa  belle-sœur,  la  du- 
chesse du  Maine  ,  qui  fit  le  mil- 
heur  de  sou  mari ,  en  le  poussant 
dans  des  intrigues  qui  empoisonnè- 
rent sa  vie.  Le  comte  de  Toulouse 
demeura  toujours  c'trançter  à  ces  me- 
nées ,  qui  ne  le  udaient  a  rien  moins 
qu'à  troubler  la  France  en  iuter- 
Tertissant  les  droite  légitimes  des 
princes  tdu  sang  ro^sfl.  Il  en  fut 
récompensé  par  ('estime  de  tous  les 
bons  Français;  et  après  la  mort  de 
Iiouis  XIV,  le  duc- d- Orléans  ^  ré- 
cent, qui  sévit  avec  raison  contre  le 
duc  et  la  ducbesse  du  Maine»  mon- 
tra toujours  imebienveillance  sitîcère 
au  comte  de  Toi!lnn<^e;  il  lui  éj)ar- 
goa  toute  inortiiicaliou  personuelle , 


(^)  Cette  liabitod*  penM  lui  devetiir  ruoesle  :  le 
fa^pyte  kns  vidciuT  de  iod  lit ,  comme  il  «'^it 
'Mimrnii  mi.iaaii«  d'une  lecture  prolungec. 
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et  l'excepta  de  la  mesure  par  laquelle 
les  princes  légitimés  furent  dépouil- 
lés de  tous  les  honiicnrs  et  préroga- 
tives de  prince.  Le  comte  de  Tou- 
louse ne  chercha  pas  comme  soo 
frère  &  s'allier  à  une  princesse  dn 
SaAg.  II  épousa  secrètement,  le  as 
feVrier  tyhZy  Marie-Victoire-Sih 
f)bÂ  de  K  cailles ,  qui  avait  été  mai* 
riée  en  premières  noces  au  marquis 
de  Gondrin  ,  menin  du  dauphin, 
et  brigadier  des  armées  du  roi ,  et 
dont  elle  avait  eu  trois  fils.  A  l'âge 
de  vingt-quatre  ans,  la  marquise  de 
Gondrin  était,  par  sa  beauté;  ses 
grâces  et  son  esprit,  un  des  orne- 
ments de  la  cour.  Le  comte  de  Tou- 
lousen'avaii  l'U  demeurer  insensibleà 
tant  de  mérite.  Leur  mariage  fut  dé* 
clarépiiblic avec  fa  permissiondu  roi, 
le  4  sept,  de  la  ménie  année.  Jamais 
union  ne  fut  mieux  assortie,  jamaii 
époux  n'ofinrent  mie  réunion  plus 
parfaite.  La  marquise  de  Gondrin, 
'  en  devenant  comtesse  de  Toulouse, 
se  montra  digne  du  haut  rang  dont 
on  avait  laisse  les  prérogatives  à  son 
époux.  Elle  s'a«;sorta  h  '^rs  modestes 
vertus.  Comme  lui,  elle  demeura  tou- 
jours étrangère  à  toute  cabale.  Aux 
scandales  delà  régencf  vniutde suc- 
céder l'administratiou  paisible  etts- 
culière  du  cardinal  de  Fleurv.LacoUf 
de  Sceaux  y  préside^  par  fa  dncb^ 
se  du  Maine;  et  la  cour  de  Rambouil- 
let^ tentieparla  comtesse  de  Tonloo* 
se,  réunissaientalorsla  phis  haute  so- 
ciété de  la  France.  Le  bel  cspnt, 
avec  quelques  prétentions,  régnait  a 
Sceaux ,  depuis  que  1  intrigue  eu  était 
bannie.  Une  gaîté  piquante  et  del  es- 
prit sans  alTectalion  ,  animaientla  so- 
ciété de  Rambouillet.  Céuit  celle-ci 
que  préférait  Louis  XV,  jeune  enco- 
re.  «  Le  bel  esprit  le  mettait  au  sup- 
»  plice  :  son  précej)leur  l'avait  ac- 
»  coutume  à  une  vénération  CICWS* 
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»  ve  pour  le  bon  sens  (4)*  * 
narque  mop trait  poiu*  U  comtesse 
dè  Toulouse  une  amitié  qui  n'dtait 
vas  sans  quelques  nuances  de  ^a- . 
uinterie,  et  qui  pourtant  ne  fu^  )»-  ^ 
mais  calomiiice.  ËUe  s'entendait  avec 
le  cardinal  de  Fleury  pour  donner  à 
'  liOuis  XV  le  ^oût  des  plaisirs  qui 
ne  causassent  ni  troul)les  ni  reniords. 
On  la  vit  rarcmrnl  quitter  I^amhouil- 
let ,  dont  la  population  liC  vivait  pres- 
que que  de  ses  bienfaits.  Par  ses  soins, 
cette  ville,  qui  ne  se  eomposait  ejicore 
.  que  d'une  rue  et  d'une  église,  s*agran- 
dit  et  devint  florissante.  La  comtesse 
de  Toulouse ,  déjà  heureuse  mèn;  par 
la  brillante  fortune  du  duc  d'Anpn , , 
Taîné  des  trois  filai  ^q'elje  ayait  «us 
de  •on  pi  emier  mana^çe^,  eut  encore 
le  bonheur  de  voir  revlvi^e  toutes  les 
vertus  de  .son  jière  dans  le  duc  de 
Penthièvre,  unique  fruit  de  son  se- 
cond hjmen*  Rempli  d'une  aflection 
chaque  jour  plus  vive  pour  ce  couple 
respectable,  Louis  XY  destinait  au 
comte  de  Toulouse  la  place  de  pre- 
mier ministre  a prè^  la  mort  du  vjcux 
cardinal  de  Fleury ,  qui  Ini-nièuiede- 
sirait  l'avoir  pour  successeur;  mais 
ce  prince  fut  enlevé  par  une  maladie 
c^lle,  daujs  la  cinquante-neuvième 
afinée  de  son  âge  (  i*-'.  dëc.  1 ). 
V  Taillé  pour  la  secondé  fois  de. la 
pierre»  il  supporta  ses  souffrances 
pendant  vingt-deux  heures  avec  une 
fermeté  héroïque  ^  et  mourut  en  don- 
nant à  sou  (ils, le  duc  de  Peotl^icvre, 
des  instructions  qui  fructiûèrent  si 
heureusement.  La  comtesse  de  Tou- 
louse fut  inconsolable  :  son  époux 
en  mourant  l'avait  recommandée  au 
roi,  qui  continua,  pendant  deux  ans, 
d'aller  à  Rambouillet;  mais  la  socié- 
té de  cette  vertueuse  princesse  linit 
par  avoir  moins  de  channes  pour  le 


monarque ,  quand  il  se  fut  laissé  do- 
miner par  des  plaisirs  corrupteurs. 
La  oooleflse  de  Toulouse  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  Rambouillet: 
l'étude  y  la  bienlaisaoceet  tes  devoirs 
d'une  religioD  e'dairée^  occupaient 
tous  les  loisirs  de  celte  douce  retrai- 
te»  Elle  mourut  en  à  Tage  de 

soixante -dix- huit  ans.  Lorsqu'elle 
n'était  encore  que  marquise  de  Gon- 
drin ,  Voltaire  lui  adressa  ,  en  1719, 
une  Kpîtrc  au  sujet  du  péril  qu'elle 
avait  couru  en  traversant  la  Loire. 
D — R — R  et  H — Q — N. 
TOULOUSE  - LAUTKEC  (  Le 
comte  Di^),ne',au  commencement 
du  >  dix-huîtièrae  *8Îèele  ,  d'une  an- 
cienne famiÛo  dn  Languedoc^  cnti^  » 
'dès  sa  jeunesse ,  dans  la  eatniredcs 
armes ,  fit  ^  comme  officier  de  cava- 
lerie, la  guerre  de  Sepc-Ans ,  et  de- 
vint colonel  du  r^iment  de  Gondé  , 
dragons.  U  était  maréchal-de-camp , 
lorsqu'il  fut  uomiiié  député  de  la 
sénécliausse'o  de  Castres  aux.  états- 
généraux  de  1  ^ 89.  Il  se  montra ,  dès 
le  commencement,  très- opposé  aux 
innovations  révolutionnaires  ,  et  s'é- 
loigna de  l'assemblée  dans  les  pre- 
miers mois  de  i';9o ,  avec  le  projet 
d'aller  prendre  Icsieaui.  S^étuilair- 
wki  quelque  temps  dans  un  chàtean 
des  environs  de  Tovlônse  v  il*  j  fat 
détenu  par  ordre  de  la  municipalité 
de  cette  ville,  sur  la  dénonciation  de 
deux  individus  qui  lUiccusèrent  de- 
voir essayé  de  les  enrd^  dans  une 
troupe  destinée  à  opérer  la  contre- 
révolution,  et  surtout  à  eujpèeher 
la  fédération  de  gardes  nationales 
qui  devait  avoir  lieu  à  Toulouse.  La 
municipalité,  respectant, dit-elle,  la 
qualité  de  député  de  M.  de  I>autrec , 
en  réicra  à  l'Assemblée  nationale,  oit 
de  graves  discussions  eurent  Hen  k 
cette  occasion.  Il  fut  défendu  d'une 
manière  fort  touchante  par  M.  d'Âmi- 
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bly,  son  .iiicieii  ami  ,  et,  ce  qui  est 
pins  c'tonnnnt  ^  par  Robespierre  lui- 
mcme,  (jui  voulait  alors  faire  préva- 
loir riuviolabilite  des  députes.  Ap- 
pelé' ensuite  k  l'Assemblée  ,  IM.  de 
Toulouse  se  defcDdit  lui-même  ,  cl  il 
fut  acquitté  au  milieu  d^applaucUsse- 
ments  unanimes.  Plus  tara ,  il  parla 
en  faveur  du  maréclia]  deCastries  »  et 
il  eut  une  vive  altercation  avec  Mi* 
rabeau  ;  cnfin^  il  se  montra^  dans  tou- 
teslcs  circonstances,  l'un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  monarcbte,  etsiçoa 
toutes  les  protestations  de  îa  minorité. 
Apres  ïa  session,  il  se  réfugia  en  E*;- 
]>r>f^ne,  et  fui  dénoncé,  en  1792,  com- 
me entretenant  une  correspondance 
avec  les  royaliâtes  des  tlepartements 
méridionaux.  En  1794,  il  passa  en 
KusMC  avec  sa  famille^  et  fut  nommé 
lieutenant- gàiéral  au  service  de  cette 
puissance.  S'étant  rendu  à  - Berlin  , 
dans  Tannée  suivante ,  il  7  fut  pour* 
suivi  par  des  particuliers  qui  1  accu- 
sëroit  de  leur  avoir  yendu  de  faux 
assignats,  et  le  firent  arrêter.  Il  mou- 
rut en  prison ,  et  l'on  répandit  qu'il 
s'était  suicidé  ;  mais  cette  assertion 
est  dénuée  de  toute  vraisemblance  à 
l'égard  d'an  vieillard  plein  d'Iion- 
neiir  ,  et  qui  avait  servi  pendant 
soixante  ans  de  la  manière  la  plus 
dbtinguce.  M — d  j. 

TOUM  AN-B  A  Y II  (  i  ),  (  Al-ÎVÏeu  k 
Al*Asgbraf  ) ,  dernier  sulthan  de  la 
seconde  dynastie  des  Mamiouks  ^ 
était  ne  en  Gircassîe  :  il  était  neveu 
du  suItLanKansouh  Al*Gauri,ipiiré- 
leva  et  le  fit  mmiter  par  tous  les  em- 
plois, jusqu'au  poste  important  de 
éBwaàar  ou  secrétaire- d'état.  Ce 
prince,  en  partant  pour  la  Syrie ,  où 

I  ■      ■■  ■  ■      '  ■ 

(l)T0imàV-BATf«r.  (  AUmaUl  di-A^U  St^f- 
tildjn  ^j  nrëdp'resaeur  de  Kansouli  III  Al-Gauri , 
«VBitirte  âéffoté  eu  ramadbau  t)o6  (  avril  i5ai  )  , 
•près  tr«iis  mois  àt  t^foe,  «t  inu  k  IBOrt  quelque 
tcnti»  «itrb.  A— T. 
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il  allait  s'opposer  à  îa  marche  du 
sulthan  othoman  Selim  h'.  ,  confia 
le  goiiveniemeiit  de  l'É^ypte  à  Ton-  • 
man-ij  I  v.  Après  la  mortde  Kamsouh- 
Al-(jauri,  qni  fut  tué  en  i5i6,  à  la 
bataille  de Mardj-Dabek,  gagnée  par 
Séliml*^**.,  les  Mamloulis  échappés  à 
la  déroute ,  et  ceux  qui  étaient  restâ 
en  Égypte^  élurent  unanimement  Tou- 
man-bay  pour  sulthan,  le  cha- 
wal  922  (3o  cet.  i5i6) ,  et  lui  don- 
nèrent le  titre  de  MeUk-aUjischraf 
(  le  roi  illustre).  Aussitôt  qu'il  eut 
été  installé  en  présence  de  rarmée, 
il  sortit  du  Caire,  alla  ct;ib!ir  son 
camp  hors  du  faubonrg  Beidanicli  , 
et  y  lit  élever  une  redoute  formida- 
ble, bérissée  de  c  nions  du  plus  gros 
calibre.  Ce  fut  la  qu'il  attendit  Sélira, 
qui ,  après  avoir  conquis  Halej>  et 
Damas  ^  avait  franchi  le désot  qui  sé- 
pare la  Syrie  de  l'Égyple.  Gè  fut  là 
aussi  que  se  livra ,  le  janvier  1 5 1  % 
la  sanglante  bataille  qui  décida  le 
sort  de  la  monarchie  des  Mamiouks* 
Toumap-Bay  était  à  la  tete  de  qua- 
rante mille  soldats  »  tous  résolus , 
comme  lui ,  à  vaincre  ou  à  périr  : 
mais  Ternir  Kauberdy  Al-Gazaly, 
l'un  des  deux  traîtres  qm  av.iif  rit  fa- 
cilité la  victoire  des  Uthomans  ,  et 
qui,  pour  achever  son  ouvrage,  était 
revenu  eu  Égypte ,  où  il  cachait  sa 
défection  sous  un  zèle  apparent,  aver- 
tit Séiim  de  ne  pas  attaquer  Reida- 
nieb  ^  oik  les  troupes  othomanes  de- 
vaient être  écrasées.  Sélim  profite  de 
cet  avis ,  dirige  tous  ses  efforts  du 
coté  de  la  montagne  Mohattam  ^ 
tourne  l'armée  ég3rpticnne ,  et  en  fait 
un  horrible  cantate.  Après  des  pro- 
diges de  valeur ,  l'nitrépide  Touman- 
Bay ,  forcé  de  céder  au  nombre  , 
(ioiina  en  frémissant  le  signal  de  la 
retraifc  qu'il  |)rutep;ea  avec  autant  de 
bonheur  (jue  de  succès.  11  se  jeta 
dans  la  ville  du  Caire ,  dont  il  ciuu- 
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gca  cKaquf»  nie  en  retranchement  et 
chaque  maison  en  forteresse.  Au  bout 
de  trois  jours  et  de  trois  nuits  de 
combats  continus  ,  Touman-Bay 
passa  le  Nil ,  dans  l'intentiur)  de  ga- 
gner i  a  Haulc-Égypte,  r^eluge  ortii- 
naire  des  Mamiouks  yaincus.  Mais 
pocirsum  par  ks  Janissaires ,  il  se 
letraocha  dans  Djixdi^  où  il  tînt 
lerme  cDcorc  pcodantim  mqis  »  arec 
une  poignée  de  soldats  :  il  fut  vaincu 
une  troisième  fois ,  et  force  de  fuir 
de'guise'.  Trahi  par  un  cheikh  au- 
quel il  s'était  confie' ,  on  le  décou- 
vrit dans  un  marnis  oii  il  était  cache 
au  milieu  des  joncs.  Sel  i  m  ,  devant 
qui  Touman-Bav  fut  amené,  parut 
touché  (le  son  m  t  ort  une  et  du  grand 
caractère  qu'il  avait  montré.  11  son- 
geait à  lui  confier  le  gouvtrncmeut 
du  pays  dont  il  ayait  étë  le  souve- 
rain ,  lorsque  la  calomnie  vbt  accu* 
ser  h  malheureux  prince  de  n'at- 
taiârc  que  le  départ  du  Tainqueur 
pour  le  trahir  etremonter  sur  le  trône, 
(a)  Séiim  céda  k  ces  impressions  hon- 
teuses, et^  démentant  sa  générosité,  il 
fit  pendre  le  brave  et  raalhenretjx^ 
Touman-Bay  ,  dans  la  ville  même  du 
Caire  ,  à  la  porte  de  Zuveilé,  le  i*^'". 
rabi  i«^923(  23  avril  i5i7).  L*É- 
gypte  deviut  alors  une  province  de 
fempire  othoman.  S — y. 

TOUMEH  i  ,  TOU  MROUT et  vul- 
gairement TOMBUT  (  Mohammed 
AL  Maidt  BBir  Abd  AtéLAB  BfiM  ) ,  cé- 
lèbre imposteuretfoodacèur,  en  Afri- 
que ^  de  la  secte  et  de  la  dynastie  des 
al'MowéAedounf  plus  .eommuné- 


(i)  Suivanl  U$  liistorieu  tnrr* .  ToaiiM»-1faiy« 

Sac  par  Im  assaranccs  qae  lui  lit  donnn-  Sélim  , 
e  re«(»ectrr  Ms  iours ,  li*-  ],■  i  nulilfr  d'bomieuri 
et  de  lui  confier  ]e  gouvernement  de  l'Egypte  ,  t«S 
Veaâït  volontair«meot.  Mais  le  tnître  Knir-Beig,  à 
qaî ,  pour  prix  de  M  pcrâdie  (  ^o/.  Kaik-Ueicj  ), 
Sâim  avait  promis  ce  gouTernemeut,  craignant 
d'en  Hut  priyé  et  de  ce  voir  pont  de  M  détoveuté 
pitr  Tonman-BAV  ,  sacrifia  re-prînoe  infèrlin><(  ^  M* 
inti.'t^  ri  à  m  KurAé,  eaackeTamtde  le  perdre 
aupr^  à»  Salim.  A— T.  . 

XLVI.  ^ 
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tnent  nommée  Al-Mohades ,  préten- 
dait descendre ,  à  la  quinzième  géné- 
ration ,  du  khalife  Maçan  ,  lils  d'Aly 
et  petit-lils  de  Mal) omet;  mais  on  lui 
contesta  toujours  cette  illustre  origi- 
ne. Ce  qui  païaît  plus  certain,  c'est 
qu'il  était  de  la  tribu  de  Haraga  , 
braDchedeeelIedeMoussamédab ,  et 
qu'il  naquit  vers  Tan  4Boderii(%ire 
(1087  de  J.-C.).  Ayidede.eloire  et 
d'instruction ,  il  s'expatria  St  bonUe 
heure ,  pour  aller  à  Baghdad  étudier 
la  théologie  et  la  philosophie  sous 
le  célèbre  Ghazaly.  Ce  docteur,  frap- 
pé des  dispositions  et  du  génie  ae 
Mohammed,  lui  prédit  sa  fortune 
future.  L'an  5io  (11 16),  il  re- 
vint en  Mauritanie  ,  prêchant  dans 
tous  les  villages  où  il  passait ,  et  il 
s'arrêta  dans  un  bourg  près  de  Tre- 
mecen  ^  où  il  lit  connaissance  aycc 
le  jeune  Abd'el-Moumen  .  A  peine,  ces 
deux  novateurs  se  furent-3s  fréquen- 
tés qu'ils  se  jurèrent  une  amidé  qui 
dura  jusqu'à  la  mort  dl^  premier.  Gs 
fut  alors qu'IbnTouracrt,  s'annonçant 
pour  le  Véritable  Mahdy  ou  douzième 
imâm,  qui  doit  paraître  à  la  fin  du 
monde  (  T.  Maudy  ,  XXVT  ,  i56  ) , 
commença  li  liebi  [cr  ses  principes  sur 
Tunité  de  Dieu;  d  où  vient  que  les 
princes  de  la  dynastie  qu'il  fonda 
et  ses  sectateurs  furent  appelés  AU 
Mowahedoun  ou  unitaires ,  par  op- 
position aux  nations  idolâti  es  ^  et  mê- 
me aux  Chrétiens,  auxquels  ik 're- 
prochaient le  dogme  de  la  trinité. 
Poor  en  imposer  à  la  multitude  ^  il 
piènd  un  extérieur  farouche,  se  co;»- 
Trede  haillons ,  brise  les  instruments 
de  musique  dans  les  places  publiques, 
renverse  le  vin ,  défendu  par  le  Co- 
ran ,  et  excite  les  peuples  à  se  soule- 
ver contre  les  Al-Mora vides  (  Morâ- 
bélonn  ) ,  dont  la  dynastie  dominait 
alqrs  sur  la  Mauritauie  et  sur  une 
gi*aude  partie  de  l'Espagne.  Eu  a  14 
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sons  le  règne  d'Alv ,  il  se 
ttaaiportade  Fez  à  Maroe^cà  il  prê^ 
elia  pnbliquemeut  dans  tine  raos 
-quëesa  doctrine  sec!i lieuse.  Aly  ,  ins 
truit  de  ses  menée.^ ,  le  fit  venir  en  sa 
pre>onfC  ;  mais  le  prétendu  îM.ihdy  , 
V       sans  être  eliloni  delà  majesté  du  dia- 
dème ,  se  mit  à  reprendre  Terapcreur 
de  ses  défauts  ,  et  à  lui  exposer  si 
ffîoquenimeiU  sa  doctrine  ,  qu*Aly, 
ébranlé ,  fit  assembler  leidocleiin  de 
liayoG  pour  la  juger.  Molumuned 
cTaitlwftSGOiip  d  instruction  et  pIqs 
«neore^  finesse  ;  en  sorte  qu'^udant 
ke  questions  des  theologicne ,  il  leur 
m  prQ|to$a'de  si  captieuses  qu'ils  ne 
purent  y  r((pondre.  Indignés  d'être 
vaincus ,  ils  eurent  îe  crédit  de  faire 
cliafîser  Ibn  Toumert  de  Maroc.  Loin 
d'être  découragé  par  ce  revers,  il  fit 
eonstruire  une  tente  hors  de  la  yillej 
et  là  il  contimia  ses  prédiealtoiis  et 
.    ses  déclamations  contre  les  vices  du 

S rince.  Une  telle  nodace  le  fit  eon» 
WBtttm  k  mofftpar  Aly  j  mab  ^  averti 
k  temps ,  il  s*éel»appa  et  se  réfugia 
m  ^ynamâl.  aecmpagne'  d'AbdVl- 
Mbnmen  et  de  neuf  autres  amis  fidè- 
les ou  disciples.  Il  resta  près  d'un  an 
à  Tynamâl.  Jugeant  alors  le  nombre 
de  SCS  disciples  assez  considéra 
il  déclara  hautement  et  sa  prétendue 
mission,  et  ses  prétentions.  Le  i5 
de  ramadhân  5i5  (  nov.  iiai  ), 
ses  dix  disciples  lui  prêtèrent  serment 
comme  roi;  et  le  lendemain,  sui  vi  d' ud 
cortège  nombreux,  il  alla  à  la  mosquée 
de  Tynamâl ,  où  il  fit,  en  «m  non,  k 
khotbltoh  (  nrière  ) ,  et  s'annonça 
pooir  le  Maboy ,  ou  dousièmc  imâm. 
Tout  le  peuple  de  la  ville ,  et  lea  tri- 
bus d'alentour  le  reconnurent  pour 
tel ,  et  lui  prêtèrent  serment.  Cepen- 
dant Aly,  effraye  des  progrès  de  cette 
secte,  avait  îevéuue  armée  et  s'avan- 
çait, sûr  delà  victoire.  Mahdy,  aussi 
actif  qu'éloquent  y  parvient  ô  rassem- 
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bler  u^e  armée  de  dix  mille  pros^ 
lytes ,  dont  il  donne  le  commande- 
ment î  IVfohammed -ben-Beschir; 
et  les  troupes  d'Aly  sont  mises  ni 
fuite.  Depuis  l'an  5»6  jusqu'en  5 19 
(  ]  1 22  à  1 1  a3  ) ,  Mahdy  ne  cessa  dte 
combattre  les  Lamthouuis  et  titres 
tribus,  contre  lesquelles  il  remporta 
pkisieufa  vtctinfes.  La  débite  des 
Al-Moratides  avait  porté  un  coii{ 
sensible  à  celte  dynasliey  et  ftnnn 
à  Mabdy  des  clievaux  pour  ntonter 
sa  cavalerie.  Aidé  de  ces  secours,  3 
lève  une  nouvelle  armée ,  et  va  éU* 
blir  son  campsur  une  montagne  rtrès 
de  Maroc ,  d'oîi  il  harcela  ,  petîdant 
trois  années  consécutives,  les  troupes 
ennemies.  Knfin,  lassé  de  cette  posi- 
tion ,  il  descend  dans  la  plaine,  etsoi- 
vant  le  cours  du  Nâlis ,  soumet  toutes 
les  tribus  des  pays  et  des  montagnes 
qui  le  bordent,  et  pousse  ses  coa- 
quêtes  j  usque  dans  le  Moussané^li , 
qu'ilréduit.  Nous  ne  sinvrons  point 
Mabdy  dans  sesconlqudtésd'Agbma^ 
d'Haroudjah ,  etd'unepartieda  moiit 
Atlas.  Il  suffit  dédire  que  ses  guerres 
lurent  signalées  par  ies  succès  écla- 
tants ,  et  que  la  secte  des  Al-Moba- 
des  s'étendit  bien  avant  dans  l'Afri- 
que. Mahdy  ,de  retour  à  Tynamâl, 
et  fatigué  de  ses  expt'ditions  ,  donna 
le  commandement  de  ses  tronpes 
à  Aini  el-Moumen  ,  qu'il  décora  du 
titre  d'imam  ou  graiid-pretre.  Aid- 
el-Moumen ,  revêtu  de  cette  dignilé, 
se  mit  à  la  tête  des  troupes ,  et  d^» 
en  5a4,  les  restes  dcsAl-Morafi» 
Mahdy,  cbaimé  de  cet  eiploît ,  so^ 
tit  de  T^mâl ,  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  son  fidèle  ami  ;  à  son  re- 
tour, il  fut  attaqué  d'une  violente 
maladie.  Alors,  sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  donna  à  Abd'el-  Moumen  des 
coîispîts  suggérés  par  sa  lonj;ue  ex- 
périence, et  qui  poul&ieiit  allerinir 
sa  dynastie.  11  lui  recommanda  pi«- 
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etpalement  de  eacKer  sa  mort  aux 
•Al-Mdiades  y  afi*  d'éviter  les  guer- 
res que  cette  nouvelle  ponrrail  siis- 
ciler*  Peu -à -peu  la  maladie  s'ag- 
graYa  ,  et  Mali (îy  Triounït,  dan?;  In 
neuvième  année  tic  sou  règne,  le  i3, 
îîî  ou  ^5  ramadliaii  5a4  (  août 
11 3a  ).  Une  éloquence  vive  et  per- 
suasive, beaucoup  de  dissimulation, 
im  courage  et  une  audace  à  toute, 
épreuve ,  l'art  de  se  faire  aimer  de 
officiers  et  de  ses  soldats ,  et  sm^ 
tout  le  talent  de  sédtnre  et  de  trom- 
per les  liommes ,  tdr  sont  les  traits 
earactâîstîqaes  de  cet  imposteur.  Il 
joignait  &  sesarantages  une  taille , 
line  figure  et  une  Tois  imposantes. 
Les  liistoriettsnationaux,  quiontvan- 
té  sa  justice,  sa  sagesse ,  sa  doctrine 
et  son  hnhilctc^  conviennent  qu'il 
était  perlide  et  cnieî ,  et  qu'il  n'épar- 
gnait pas  nirme  les  savants  et  les 
pieux  personnnp;r5  lorst|ne  son  inte'- 
rêt  Texigeait.  Ne  puuvant  ca.seigncr 
riâlaoiismc  aux  Moussamèdes^  tribu 
ignorante  et  grossière ,  il  s^avisa  de 
éuuÊtf  d'abord  è  cba^  individu 
le  nom  d'un  mot  du  premier  dhapr- 
tre  du  Coran.  Fbis  il  leur  dit  que 
Dieu  n'exaucerait  pas  leurs  prières , 
jnsqu'i  oe  qu'ils  eussent  appris  tous 
ces  mots  réunis.  Il  leur  inculqua  de 
la  même  manière  îes  nutres  chapi- 
tres. Comme  Mahdy  avait  besoin 
d'employer  les  prestiges  afin  d'affer- 
mir sa  puissance ,  il  Ifit  enterrer  vi- 
vante, après  une  bataille,  quclques- 
ims  de  ses  sectateurs ,  en  ayant  soin 
de  leur  laisser  de  l'air ,  au  moyen  d'un 
tuyau ,  et  après  leur  avoir  prescrit  la 
répooseqn^lsdevaicntfaire  lorsqu  'on 
lesÎBterrogerait,etleor  avoir  jmrâmia 
de  brillantes  récompenses ,  s'us  exé- 
cutaient fidèleioent  ses  ordres.  11  con- 
duisit alors  sur  le  cbamp  de  bataille, 
les  chefs  et  les  notables  des  tribus 
qu'il  voulait  s'attacker^  et  leur  dk 


d'interroger  les  cadavres  de  kori^ 
frères ,  sur  la  vérité  de  ses  prome»* 

ses  ;  ceux  qui  étaient  cacbés ,  répon- 
dirent aussitôt  :  Notre  i^rmboiâ  êé 
V unité  de  Dieu,  et  la  guerre  que, 
nous  npons  faite  aux  Lamthoimis  , 
nous  ont  valUj  dans  le  Ciel,  une 
donhlerêcompcnse  :  combattez  donc 
vaillamment  les  ennemis  de  votre 
maître ,  et  comptez  sur  la  réalité 
de  ses  promesses.  Après  que  ces 
orades  eurent  )oué  leur  rdle ,  il  les 
étouflà  en  faisantboucber  les  tuyaux, 
afin  de  prévenir  leur  indiscrétion.  Ce* 
fut  par  de  pareils  moyens  que  Mo- 
hammed Lcii  Toumert  réussit  k  fii- 
natiser  les  Moussamèdes ,  ses  eom- 
patriotes  y  à  leur  persuader  qu'ils 
e'taient  destine's  à  maintenir  la  Sun» 
nah  (  le  rrnieil  des  traditions  or,?- 
tes  de  Mahomet  ),  et  à  exlerniitHT 
les  infidèles  Al-Moravides  ,  que  ie 
prophète  avait  réprouves.  La  aynas- 
tie  fondée  par  ce  prétendu  Malidy 
soumit  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que et  de  l'Espagne,  r^na  depuis 
l'an  5i9  de  rhcgire(i  lat  de  J.-C.), 
jusqu'en  667  (ia6g),  etfoumit  qua- 
torze princes  (  Ftyr,  ÀBOtL-Moti;- 
MEN',  qui  en  fut  le  premier  souver  iiti 
béréditaire  yMAifSOira ,  XXYI ,  saS, 
MftnÉiiBD  tL  nASsm  et  Yovsouf 

A — T  et  J— 
TOtJP(jEAN>  (0  J'mi  des  plus 
célèbres  pbilolo^nos  du  dix-imilièinc 
siècle,  était  né  à  6aint-Yves,  dans  le 
comte  de  Corn  ouailles,  en  dëc.  1713. 
Après  avoir  tenninc  ses  ëtudt'5  au  col- 
lège d'Exeter,  à  Oxford,  il  fréquent 
ta  les  cours  de  l'universilé  de  Cam" 
bridge ,  ét  y  prit  le  degré  de  maître- 
ès»arts.  Ayant  embrassé  l'état  ecelé- 


donna  \m  nri^noin  Jean  ,  mui*  il  «vait  rtr  haptivo' 
aom  eotai  de  Jonatlian  «  et  ou  )e  yttxl  «in«i  «>cril 
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siastîque,  il  fut  pourvu  d'une  cure 
dans  le  CornouaiUes  ,  et  consacra 
dès  lors  ses  loisirs  à  la  pliilolo^ie.  Il 
se  livra  d'abord  avec  uuc  ardeur  in- 
fatigable à  l'examen  des  aDcieus  lexi- 
cographes grecs.  Les  correclions 
qu'il  publia  sur  Suidas ,  cd  1760 ,  le 
fii'cnt  coanaîtreavaDtageiiscment  des 
saTants.  Informé  qu^îl  préparait  une 
édition  de  Longin,  Bubnekfu  s'em- 
pressa de  lui  comuiiiniquer  son  travail 
«ur  ot  rbëteur.  Toup  reconnut  a<;sex 
mal  UD  procédé  si  délicat  (^ojr. 
BuHNEKEN,  XXXIX,  299);  mais 
Ruhucken  fui  assez  généreux  ]>0Mr 
Tcxciiser,  et  ne  cessa  pas  de  lui  don- 
ner des  marques  de  i'aftection  la 
plus  tendre  (2).  Le  reste  de  la  vie  de 
Toup  se  passa  dans.des  travaux,  qiu 
tous  ajouiertiit  à  sa  réputation.  Il 
mourut  le  igjaiiTier  1785.  Il  nVn 
Tait  jamais  été  marié»  et  cette  vie 
solitaire  y  qui  i'éloigpait  de  la  socié- 
té^ ayait  pu  contriDuer  à  le  rendi  e 
peu  modéré  dans  ses  discussions  lit* 
tëraires.  Malgré  Tâpreté  du  toa  ^u'il 
prenait  comme  critique,  et  qui  lui  at- 
tira de  la  part  deReiske  les  qualifica- 
tions d'homo  truculcntus  et  maie- 
dicus,  Toup  était  d'une  e.\tr,cme 
douceur  de  caractère,  et  sa  bien- 
vtili.iiicf  s'otfiidait  jusque  sur  les 
animaux.  Il  del'eudait  aux  enfants 
de  sa  paroisse  d*aUer  clwrcher  des 
nids  ou  de  mettre  les  oiseaux  en 
cage ,  et  il  laissait  son  bétail  mou- 
lir  de  Tieillesse  plutôt  que  de  l'en- 
Toyer  à  la  boucherie.  On  a  de  lui  : 
I.  Emendaiiones  in  SiUdam  ,  in 
^uUms  plurima  vetemm  Qrœco- 
mm  loca  ,  cùm  expUcantur ,  tùm 
emaculantur ^  Londres,  1760,  ()4, 
66,  75,  in-8*. ,  4^"^**'--  réimprimes 
sons  ce  titre  :  Opuscuhi  ad  Suidam 


(a)  Kuhn<-kpu,  en  s'.tji pu v  Dt  de  l'aulonle  de 
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cum  appenàiculd  notarum  et  einen- 
iia^^oniim,  Leipzig,  1781,  in-8*'. , 
Rie.  Porson  a  uouué  une  belle  édi> 
tion  des  Remarques  de  Toup  ,  Ox- 
ford, 1790,  4  vo).  grand  in  8^.; 
rare.  II.  Glossœ  selectœ  ûwditœ , 
tpistola  de  Sj  raatsiis  ,  dans  Pëdtt. 
oe  ThéocriU^  par  Warton ,  Oxford, 
1770,  grand  iii-4^.  (3),  Chardon 
de  La  Rocbette  regrettait  que  Porsott 
n'eût  pas  joint  auot  Remarques  de 
Toup  sur  Suidas  son  beau  Traité 
sur  les  Syracusains.  III.  Curœ  poS' 
teriorrs ,  sive  appen  décida  notarum 
atqiic  emendationum  in  Theoctitum 
Oxonii puhlicatum ^  Londres  ,177a, 
grand  ,  de  45  pag.,  non  com- 

pris V Index  d'une  feuille.  Cet  Opus- 
cule doit  se  réunir  au  Théocrite  de 
Warton.  IV.  Une  cditbnde  Lon^ui^ 
Ojiford,  1778,  grand  io-4"«»  avec 
la  Dissertation  et  les  Notes  excellc»- 
tes  de  Rulineken*  Elle  a  été  repro- 
duite ii>-8o.,cn  1778,  i789et  i8o6«. 
Toup  s'était  aussi  occupé  d'une  âli- 
tion  de  Poljbe;  mais  il  paraît  que 
son  travail  sur  cet  historien  n'a  |»as 
été  conservé.  W — s. 

TOUK  (Pierre-François  de  La\ 
d'Arerez,  sixième  supi  i u  ni  rimerai 
de  la  congrégation  de  l 'Oratoire,  na- 
quit a  Paris ,  le  2 1  avril  1  (353  ,  dTIen- 
ri  de  La  i  our,  premier  écuyer  de 
M^'*".  de  Moutpensier  et  gouverneur 
du  diâ'teau  de  Tronquil  en  Norman- 
die. Après  ses  cours  de  philosophie 
et  de  théologie  à  runiversilé  de  Caen, 
il  entra ,  ei|  i6^a  y  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  y  professa  1^  bel- 
les-lettres  dans  plusieurs  collèges ,  et 
devint  directeur,  pub  supérieur  dn 


{Vi  Toup  eut  b<«ucoup  de  pari  l  cette 
K  il  «vait  rolkliMiné  ic  texte  anr  qatm*  — 
cnH  :  mafo  des  persomMlilês  et  dca  ««prewï— ■ 

liardics  rru'i!  ^'ifriit  perraisi^  roiilre  dÎTcrs  saraats. 
in  .iici[<aj  iiKui  d«ns  le«  uoU«  aur  la  ç|iiatonicaie 

Idyllr,  excitèrrnt  d«  TÎVMrccbaiatnoi  etarcM*^ 
tfcreat  dea  cartons. 
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stfminairc  de  Saint  -  Magfoîre ,  alors 
célèbre  par  le  nombre  et  la  qualité 
des  e'ièves.  Le  soin  qu*exigeaient  ses 
emplois  ne  Tempêclia  pas  de  se  livrer 
an  ministère  de  la  chaire ,  dans  le- 
quel il  se  fit  une  brillante  réputation. 
Les  talents  qu'il  difveloppa  dautf  te 
gouTernemcnt  de  son  séminaire  lui 
méritèrent  la  ^nliance  des  évoques , 
dont  plusieurs  avaient  été  formés  sous 
sa  direction.  Le  cardinal  de  Noailles, 
Le  Tcllier  et  Bossuet  ThoDorèrent 
d'une  estime  particulier^  et  ib  éprou- 
vèrent en  difllcrentrs  occasions  la  sa- 
gesse de  ses  conseib  et  sou  rare  dis- 
cernement. Ce  fut  par  l'influence  de 
ces  trois  prélats  qu'il  fute!u ,  en  iOqO, 
supérieur-général  de  sa  congrégation^ 
sur  la  démission  du  père  de  Sainte- 
Màrtbe,  qui  Tayait  lui-même  désigné 

Sonr  son  successeur ,  posté  anquu  il- 
iaildéjà  '.a]>|)élé  par  le  yoéu  unanime 
de  sës  coilfrè'J^es.  Leur  attenté  ne  fih 
^iàt  trompée;  et  ilsi/eurentqu'à  se 
tibùef  de'la  priidericé'avéc  laquelle  il 
ûkï  ,leg6uyernail  du  vaisseau  iqui  lui' 
était  confié,  au  milieu  des  orages  qui 
Tassaillirent  dans  hs  temps  les  plus 
difficiles.  Louis  XIV  le  citait  connne 
un  des  hommes  les  plus  sages  de  sou 
royaume;  et  ce  prince  ferma  cons- 
tamment l'oreille  aux  insinuations 
que  les  ennemis  de  l'Oratoire  em- 
ployèrent pour  changer  Tidée  avau- 
tag^Hise  qulf  en  arait  conçue.  S'il  est 
jàMélûiisIe ,  d^aît  lé  monarque  à  ceux 
qni^lé^lui  dénonçaient,  il  faut  qu'il 
soitlbiîen  àdroit ,  puisqu'on  ne  peut 
citer  aucun  fait  ni  aucun  propos  ca- 
pable de  le  compromettre..  Le  nonce/ 
depuis  càfdinal  Gualteti,  ne  pouvait 
se*  Ias5>et'  de  s'entretenir  avec  lui.  Les 
^ànds  de  la  cour,  les  premiers  ma- 
gistrats ,  et  surtout  le  chancelier  d'A- 
guesseau ,  avaient  souvent  recours  à 
ses  lumières,  dans  les  affaires  les  plus 
*  importantes.  Sa  piété  et  son  talent 


) 
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pour  la  direction  des  ames  lui  avaient 
acquis  la  confiance  des  personnages 
les  plus  distingués.  Ce  fut  à  ses  pieds 
que  la  célèbre  marquise  de  Montes- 
pan  vint  déplorer  les  égarements  de 
sa  vie  profane.  Les  deux  princes  de 
Gondé  et  de  Gonti ,  peu  satisfaits  de 
leurs  confesseurs  d'étiquette ,  s'adres- 
sërent  à  lui ,  dans  leur  derm'ère  ma* 
ladie ,  et  youlurent  mourir  entre  ses 
bras.  Le  P.  de  La  Tour  prévit ,  au 
pre^iier  abord ,  les  troubles  qui  de- 
yaient  résulter  de  I9. bulle  Unigeni' 
tus.  Tl  proposa  des  mesures  énergi- 
ques pour  les  prévenir;  mais  elles  ne 
furrnt  point  adoptées.  Lorsqu'il  vit 
ensuite  qu'une  opposition  trop  soute- 
une  entraînerait  un  schisme  désas- 
treux, il  proposayd^s  exphcations,  et 
détermina  le  cardinal  de  Noailles, 
dont  îliKMsëâaH  là  - confiance s'j 
p^êtërV  C'est  ce  qui  prodbisit  Pae- 
ààfiàttbàtmieih  dé  1730 ,  àiiquel  il  eut 
une  très  -  graiide  part..  Après  ayoilr 
gouft^erné  sa  eongrégétidn  pendant 
trente-huit  ans,  avec  une  prudence" 
admirable,  le  P.  de  La  Tour  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie ,  le  1 3  fé- 
vrier 1-^33.  C'était  un  homme  émi- 
nemment pacifique,  conciliant  et  s.ms 
ambition.  Il  avait  refusé l'évcchéd'É- 
vrcux ,  sous  Louis  XIV  ,  et  l'admi- 
nistration de  l*archev«*'ché  de  Rouen , 
sous  la  régence.  Le  P.  de  La  Tour 
joignait  &'la  «nmaiséa'nne'de  la  litté- 
rature une  étude  profonde  des  Saints 
Pères  ^  et  particulièrement  de  tout  ce 
qui  a  rapport  k  la  discipline  ecdé- 
siûstiqiie.  Il  en  avait  donné  des  pieu* 
Tes,  dans  ses  conférences  sur  cette 
matière ,  pendant  qu'il  était  au  sémi- 
naire de  Saint -Ma  gloire,  où  elles  al^ 
tirèrent  un  grand  nombre  d'auditeurs. 
Elles  composaient  uji  volume  manus- 
crit, m-fol. ,  qui  existait  daus  la  bi- 
bliothèque de  Saint  -  Honoré.  On  ne 
sait  ce  que  sont  devenus  ses  Sermons 


Digitized  by  Google 


34»       wp;  m 

(l^i         m  gra^  ^Vi^  4m|  le  pauvres. dont  il  se rtçikTià$.pammt 

tcjni».  m  i^'a  d'imprimé  dp  lui  q^t  Içpèi-e.Cmgncer408Ui9Ciqueiiu>u^^ 

9119c  I.etlrjes  circulaires  ppupr  |a  con-  le  1 9  jaay.  1 780)  djoyen  du  icliapi|iDe 

ypf4uUfiidc^M9«n^icc!itnciîui^I^sde  de  Montauban.  Son  testaiopot  cou- 
ci  coiigre'gatioii.  Le  style  011  est  é\6-    tenait  diffëreuts  legs  pieux  jct  celui 

gnnt,  et  porte  ^empreinte  de  la  d'une  somme  dont  le  revenu  derait 

pieté  qui  anjmait  toutes  ses  actions,  être  employé  à  doter,  cUaq*^  auie'c. 

Les  autem-sdu  Gailia  chri s tiana  lui  deux  filles  pauvres  de  sa  paroisse, 
opt  consacré  un  Eloge,  à  la  suite    La  Tour  joignait  à  des  connaissances 

^.i'^^^oire  de  l'^igU^e  de  Paris.  Irès-éleiidues  une  extrême  facilité  à 

T — u.  écrire;  paais  il  faut  avouer  qu'il  en 

IpUR  (B£«TaAf<D  M  La    pre-  4l)usajt.  La  table  générale  de  se^  ou- 

d^4teur  et  f|épood  ^niFtin,  nj^quU  vragies^iipnnj^ 

1 799  9  à  ^f^nàofisç ,  d'une  fa-  Ut  sa  fëconaîté.  On  conuit  de  lui  ;  I. 

imlle  oii^fGnifie    ^tinguée  i^Mi^  f^û     Jf»  <fe  Ç4$itkt ,  cm  de  Mit 

yille,  S[^f  dans  Téut  ee^  rtfal ,  1 744 >       9  in-i^é  II,  S(f^ 

clésiastique  ,  il  lit  sa  Uce^ice  avec  mons  et  Pané^riques  ,  Tulle  , 

lJi^|iflcli(iN^y4tt|i?çu4pct<^"i^  de  So/pt.  1749^^9^  3,yol.  in.-d''.  Dans  le 

î^ïïijKj  et  se  cp|i9fS|çr.i  ^ah^nà,  au^  premier  yoluine ,  on  trouve  noe  Dis^ 

mi^sipnsétrangères.  Il  était,  en  i^^Q»  sertatipn  sur  la  cbastete  de  la  ]an< 

doyen  du  chapitre  de  Québec,  et  con-  gue  française  j  et  dans  le  troisième, 

seil!<*r-clerc  au  conseil  supérieur  de  un  Discours  sur  l'alliance  des  scim* 

cet|c  ville;  mais  il  ne  tarda  pas  de  ces  avec  la  religion.  Ces  deux  mor» 

repasser  en  France,  où  il  soutint  la  ceaux  avaient  été  lus  par  l'auteur  à 

réputation  qu'il  s'était  acquise  com-  l'académie  de  Montauban.  Rien  de 

me  prëdica^r.  Après  avoir  rempli  plus  médiocre  qu£  les  Serqaoos  de 

IfN&.umçtipo^  d'o^cial  d^s  Je  diqçè-  l'abbé  de  La  Touf  »  trop  loujç^  ^Kerf . 
ledeïfNln,Uillt|Nramde>c^^^         It»  Uémqkc$  de  TrérpvK^' 

-temw 
Tel 
.  U 

des  pris  de  UttéraHire  et  d'agri-  chfiireAU*JI)Uççutssurh  's^çnfi^ 

coUiirç  ,  jçt  accrut  de  cent  firaaa  (Montauban,  P7Ô,i),  in*|a  de  aoa 

le  prix  fondé  par  l'cvêque  (1),  pour  pag.  IV.  Mémoires^  sur  la  one  de 

un  discours  sur  un  point  de  morale,  M,  de  Laval,  évêque  de  Québec^ 

tiré  des  Livrer  saints.  Sa  causticité  le  1 76a  (  il  n'en  a  paru  que  lè  premier 

faisait  craindre,  dit-on,  même  de  ses  vol.  ).  V.  Mémoires  du  père  Timo^ 

supérieurs;  mais  il  y  joignait  un  bon  théc ,  1 774  ,  in-ia.  VI.  P^ie  et  Let^ 

cœur.  Il  employait  la  plus  grande  par-  très  de  il""-',  d' Etcheucrrj-,  in  -  i  a. 

ti?  de  ses  revenus  au  soulagement  des  VI.  apologie  de  Clément  XI in- 

■  p.    ■    la.  VIII.  Fie  de  frère  Irenée  ^  des 

(1)  M.  de  VerthamoD  ,  •oci«n  «vèque  de  Mon-  écoles  cbrëttenaes  ;  $lo%e  de  M* 

Uuban  ,  fonda  un  prijt  de  aSo  Ht.  iK)ur  un  di»-  iIa  ChamilfflAIIP •  jâhrdtl^ ââ!  Itf  41^ 

cours  de  Morale,  et  F.bbé  de  L.  Tour  y  «JoaU  "^•T^* 

*9o  lîv.  voy.  D«iéiKiùie ,  6VMn>nn<-j  «««^«Uiifn^,  (lo  M.    oouroiOise»  Ainoien 9  >  774# 

—  tt»  fier.      h  ^tàmé  a*  pr«V h  aédah»  i«"ï«.  I Uépexums  maraus ^jHh 


tmt  tw  tim  duM  h  tdêaé  êm  prix  ,  la  aédall»     IB-III*  AA*  9i^9C*Hm»  muTHW**^ 
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7  vol.  puis  éteudues  jusqu'à  uo. 
Vj*est  le  recueil  des  brochures  qu'il 
avait  publiées  contre  la  coiuëuic  , 
et  mtrae  coutre  les  comédiens.  Il 
a  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  dit  sur 
cette  matière  ;  mais  les  digressions 
fréquentes  qu'il  se  permet  l'culrnî- 
ueut  loin  de  son  sujet.  Il  paraît 
que  Desprez  de  Boissy  n'a  point 
connu  les  brochures  de  l'abbé  de 
La  Tour,  puisqu'il  n'en  fait  au- 
cune mention  dans  le  Catalogue  qu'il 
a  donné  des  ouvrages  pour  ou  con- 
tre le  théâtre,  à  la  suite  de  ses  Let- 
tres sur  les  spectacles  [ï^.  Boissy, 
3.5 J.  Enfin  Ia  Topr  composa 
encore  quatre  vohimes  in- 1 'i  de  Ré- 
flexions  et  Entretiens  sur  l'état 
religieux  ;  dix  Mémoires  iji-4*'. , 
sur  des  matières  canoniques,  et  dix- 
huit  autres  sur  le  nouveau  Bréviai- 
re de  Moniauban.  Ceux-ci ,  qui  pa- 
rurent vers  177*^,  sont  une  criti- 
que sévère  et  minutieuse,  du  Bré- 
viaire publié  par  M.  de  Breteuil. 

P — G — T  et  W — s. 
TOUR  (  Maujuge  Quektif  de 
La  ) ,  peintre  de  portraits ,  né ,  à 
Sàmt-Queutiu ,  en  1 704,  s'est  fait  une 
grande  réputation  comme  peintre  en 
pâslel.  Il  travaillait  avec  Deaucoup 
de  lentcui' ,  parce  que,  jaloux  de  ren- 
dié  la  nature  avec  fidélité  et  préci- 
sion ,  il  n'était  jamais  satisfait  de  la 
p'eirfcctioii  de  son  ouvrage.  Cependant 
'  ses  portraits  semblent  peints  avec  fa- 
cilité. Il  les  terminait  par  des  tou- 
ches larges  et  savantes,  qui  don- 
naient de  la  vigueur  au  pastel  mê- 
me. On  les  distinguait  par  leui 
expression  vraie  et  switie  ;  et  comme 
c'était  surtout  la  physionomie  et  le 
caractère  de  ses  modèles  que  La  Tour 
s'efforçait  de  rendre ,  il  savait  leur 
donner  la  ressemblance ,  qui  est  le 
premier  mérite  des  ouvrages  de  ce 
genre.  Il  avait  encore  plus  d'origina- 


lité d'esprit  que  de  talent  Louis  XV, 
voulant  étie  peint  par  cet  artiste , 
l'appela  à  Versailles.  Le  roi  avait 
choisi  pour  le  lieu  de  la  séance  un 
donjon  où  la  lumière  éclatait  de  tou- 
tes parts.  «  Ah  !  s'écria  La  Tour , 
que  veut -ou  que  je  fasse  dans  cette 
lanterne,  quand  il  ne  faut  pour  pein- 
dre qu'un  seul  passage  à  la  lumière? 
—  Je  l'ai  choisi  exprès  à  l'écart,  ré- 
pondit Louis  XV,  pôur  n'être  pas 
détourné.  —  Je  ne  savais  pas,  sire  , 
répliqua  Ta rliste,  qu'un  roi  de  FraU- 
ce  ne  fût  pas  maître  chez  lui.  »  La 
Tour  connaissait  mal  l'art  des  cour- 
tisans. Mandé  pour  faire  le  jwjrtrait 
de  M™«.  de  Pompadour,  il  rppondit 
brusquement  :  a  Dites  à  Madame  que 
je  ne  vais  pas  peindre  en  ville.  »  Un 
de  ses  amis  lui  lit  observer  ^ue  le 
procédé  n'était  pas  très-honnete.  11 
promit  de  serendie  à  la  cour  au  jour 
fixé;  mais  a  condition  que  la  séance 
ne  serait  interrompue  par  personne. 
Arrivé  chez  la  favorite,  il  réitère  ses 
conventions,  et  demande  la  liberté 
de  se  mettre  à  son  aise  :  elle  lui  est 
accordée.  Tout-à-coup  il  détache  les 
boucles  de  ses  escarpins ,  ses  jarre- 
tières ,  son  col ,  ôte  sa  perruque , 
l'accroche  à  une  girandole,  tiie  de 
sa  poche  un  petit  bonnet  de  taffetas , 
et  le  met  sur  sa  tête.  Dans  ce  désh^- , 
billé  pittoresque ,  le  peintre  se  met  à 
l'ouvrage  j  maïs  à  peine  a-t-il  com-^ 
mencéle  portrait,  que  Louis  X Y  en* 
tre  dans  l'apparlemenÇ.  I^T^i;di.^, . 
en  otant  son  bonnet  ;  «  Vous  ajvijez  , 
promis.  Madame,  que  votre  portp), 
serait  fermée.  »  Le  roi  rit  du.repr^  | 
che  et  du  costume  de  l'artis.te  ,.et,(*jÇ|i7 1 
gagea  à  continuer  :  «  Il  n'est  paSjpqs-  ^ 
sible  d'obéir  à  VoUe  Majesté,  ^^Vfy^') 
qua  le  peintre  j  je  reviendrai  lorsqu^^ 
Madame  sera  seule.  »  Aussitôt  il  se^ 
lève,  emporte  sa  perruque,  ses  jar-  j 
reticres ,  et  va  s'habiller  dans  u/a.q  au-- 
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tre  pièce  ,  en  répétant  plosiciirs  fois  :  plicable  altenutliTemeiit  au  meillcar 
a  Jen'aimepointàètreinterrompu.»  tableau  de  perimectiTe  linéaire  et 
La  favorite  céda  au  caprice  de  son*  aérieiuie.  IlfondA  un  prix  de  pa* 
peintre;  et  le  portrait  fut  achevé.  Elle    reille  somme  pour  être  distribué, 

csl  peinte  |:];iniHie  comme  nature^  im    tons  les  ans,  d'après  le  jugement  fîe 
volume  de  l'Encyclopédie  est  auprès    l'académie  d'Amiens,  à  la  plus  belle 
d'elle,  sur  un  fauteuil.  C*est  sur  le    action  ou  à  la  découverte  la  plus 
Portrait  de  Kcstout ,  peintre  du  roi,    utile  dans  le  s  arts.  Ënfîn  la  ville  de 
que  La  Tour  ftit  leçn  iiicjiibi  c  de  Ta-    Saint-Qucjitin  Ifii  doit  la  fondation 
cadémie  ,  en'         Ce  beau  portrait    d'une  école  j^jatuiic  de  dessin.  (  fT. 
a  été  gravé  par'Moitte,  pour  sa  ré-    Leblanc^  XXlII^  I^S'S  D— t* 
ceptioD  à  Tacadlmiè.  Parmi  Us  au-<      TOUR  (Dzifis^FRAitçois  Gastei^ 
tfcs  ouvrages  de  La  Tour ,  on  cite  les  i*m  i»e  La  ) ,  génoilogiste,  jië ,  le  3o 
PbrtraHs  de  .^oïds  ,  damhin  àt   mers  1109^  à  Montpellier  >  d'une 
/VifUice,  çravéjpar  Daullé;  QStChOr^   famille  honorable  ,  consacra  ea.  Ht* 
le$,princedeôalles ,^tsvéil^rAlh   à  l'étude  de  J 'art  héraldique  et  de 
liert;  de  Bené  Fremin,  sculpteur  liiistolre,  principalement  da  Lan* 
du  roi,  grav^  par  Surrngucs  fils,    guedoc.  N'ayant  d'autre  ressource 
pour  sa  réception  à  I*acadcmic;  du    fpje  le  produit  de  sa  plume,  il  refusa 
Maréchal  de.  Lo-wendal,  gravé  par    plnsiem  s  fois  des  soniuips  considéra- 
Wille  ;  son  Portrait ,  gravé  par    tics  qui  lui  furent  ollèrtes  pour  l'en- 
G. -F.  Schmidt^  1742*  I'  s'y  est  re-    gagci'  à  recevoir  des  titres  suspects, 
présenté  en  Démocritc,  le  petit  bon-    ÏI  supportait  les  privations  avec  une 
net  de  taffetas  sur  la  ttie.  Le  Musée    ladilleitiice  dont  un  plulo^oplie  au- 
du  Louvre,  pqssède  deux  Portraits  de   rait  pu  s^  faire  bonoeur.  Mais  une 
La  Tour  :  eelbi  du  MarééAdl  dé!  richélsudce^ibn'râyàjit  fait  faeier 
Sojte  et  celui  de  J,'B,'S,  Chardin,   téat  d'un  coup  B^m  état  Toisiii de  k 
peintre  de  poftî^aits.  Sur  là  fin  de  sa  ;  iriisàre  à  l'opuletibè  ,11  fut  lellemfeiit . 
TÎe,  Tespnt  de  cet  artiste  s'aflaiblit; ,  frappé  de  cette rcVdlutionlnattendtte, 
Ct,'S0tt$  le  prétexte  que ,  dans  un por-j '  qU'il  tomlia  malade  et  mourut ,  quel* 
trait,  tout  doit  être  sacrifié  aux  tetes',    ques  joursaprès ,  le  a. O  janvier  1 781  , 
il  0âtà  la  plupart  de  cëux  qu'il  avait    à  l'âge  de  sbixaùte-dix  ans.  La  Tour 
faits,  Cn  voulant  les  retouclier.  Par    a  eu  part  à  l'ouvrapjede  Dubnisson  r 
suite  de  ce  principe  il  changea  le    y/rrnorial  des  principales  maisoTis 
vêtement  brillant  de  soie  qu'il  avait    et  Jamilles  du  royaume  ,  Pans  , 
d'abord  donné  à  Restout,  m  un  sîm-    1757  ,  ^  vol.  in-ia.  On  a  de  lui  :  L 
pie  habit  de  couleur  bruur  .  C'est    Dictionnaire  étymologique  des  ter^ 
avant  ce  changement  que  le  poiirait    mes  d  architecture  ,  1753  ,  in  12. 
de  Restent  a  été  grave  par  Moitte.    IL  Description  de  la  vill^  de  Mont- 
L'*esprit  de  I«atour  s'âant  enfin  to-  pelSer,  1764  y  iii-4®*  QI-  Armwigl 
talement  aliéné,  on  le  ramena  dans  '  ies  états  de  Languedoc',  1767  , 
sa  ville  natale,  06  il  mourut,  le  t^  ^  in-4*^*  de'246  pag.;  il  est  très»  bien 
fivrier  1788,  âgé  de  plus  de  quatre*  '  exécuté.  IV.  Dictionnaire  hératdi' 
vingt-quatre  ans.  Il  devait  sa  fortune    ^ue,  contenant  tout  ce  4fui  a  rap^ 
à  la  peinture:  il  consacra  dix  mille,  port  à  la  science  du  blason,  1774» 
francs  pour  fonder ,  à  l'académie ,  un    iu-S®.  V.  Abrégé  de  la  généalogie 
prix  annuel  de  cinq  Cents  francs  y  ap-  de  la  maison  de*  Chaieaimet^  de 
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Randon ,  1 760  ,  in-4**.— D*  la  mai-  Épuisé  dellttigues  ,  il  revint  dans  sa 

umàeFay{\),  1762 ,  in-4".  —  De  ville  natale ,  où  il  mourut  le  1 1  mars 

rMrmpièâeGtarémtHi,  ij69,in-4o.  i^^^.  Le  P.  La  Tour  est  auteur  du 

— <f>ElJ^  PnisMe  ^Esdignae  ,  Recueil  intitulé  :  Cantiques  ou  opus- 

f  770»         Ces  ^[utre  généalogies  étdes  I/riaiies  sur  divers  sujets  de 


BWL  de  la  France ,  n«.  40G69 ) ,  et  Toulouse  ,  1 755 ,  in  xi,  sans  la  înii* 

annonrc  comme  formant  3  vol.  in-  sitjne,  pt  1768,  in-S^. ,  avec  "la  raù- 

40.  M.  Barbier  dit  que  La  Tour  a  sîque.  Il  parut  un  SuppUmeni  dw 

laisse  ,  eu  mourant,  une  Description  Cnntiriues ,  Paris ,  1769.  Ce  liw, 

géographique  et  historique  du  Lan-  dit  un  critique,  dont  nous  rmprun- 

gucdoc,  qui  devait  avoir  plusieurs;  tons  les  expressions,  peut  être  cité 

iuÀiimes,{KVExamende5 Diciion-  sans  lionie  à  cote  des  OEiivres  sa- 

nmittUlÊmques ,  1,  370  ),    W-S.  crées  de  Louis  Racine  et  de  Pompi- 

•  i  JUm^.(JBAlfi•AAm•n  BmM!^  pian.  Voy.  la  Notice  de  M.  Auguste 

Ém^tt'ïtA')^  yûnîMf^éKmtnéf  le  11*  de  La  Boujssc  sur  la  vie  et  les  o^- 

•nHii7i«,jà  MMMfltdÎMsèscdkr  Thiges  éW  P.  La  Tour,  dans  lè 

Cai-cassone.  Son' ptee  le  destniili  Maîgas:  encjrclopédiq,  ,  ùim^  iSo  f^ , 

à.lasoarrièfe^des  annes^  mais,  vesté^  ttnhe  vi.  Nous  y  aiopterons  que  le 

Jilv0.id«ijsfadîflirffli>iâaM  ii.vrf«alMt  P:  fiai  Tour  parait  a»Uéur  de  U  >fç' 

àbm-matnr^mm^mmt  minisifere  ;  de  Daumont ,  in^S ,  ïn-12.  Cç 

et -après>  aYoïr  priK  m  s  .grades  en  Baumot.i  'était  un  jeune  écolïèr 

théologie 4  il  embrassa  la  règle  des  collège  ie  Toulouse,  dont  la  tîc'ïCii; 

Jesailes.  Dès  qu'il  eirt  termmé  son  la  'njort  Aircut  très- édi liantes."-^* 

no^ciat,  il  fut  charge  do  professer  Tour  (  Simon  de  La  )  jésuite," 

la  rhétorique  a  Castres,  eç  émuhe  à  q„'on  a  confondu  quelquefois  avec 

TouUniscj^t  il  eut  ravantage  de  le  précédent  ,i'(ail  né,  le  novembre.. 

conyWy^ièârs^ éltaretgui  sej sont  .(Sq-,,  a  Bordeaux.  Venu  de  bonne 

aÊHàfKààapaÊSHàans''\s^  VÊ^WêM^  heure  «î  Paris,  il  Y  terminal  son  cours 

tolffftlteBtokttlieiu}^^  de  théologie ,  fut  chargé  d\llei'  pro- 

dc9«MM3^aaiiléâéll0i(cf4lM^  fesser  la  philosophie  à  Tours,' el 

d0.«tler  «ettt  ckai^  ;  <ih4Â  v  M^^  s^te  àcquîâa  d'une  û,awèrè  si- di*.; 

▼eobat  pas  rester  ««tf  y )i4oaocepta:[  tînguce,  uu^lprè«la  moft4u*^Wii^^ 

eetta  ide  supérieur  Ai.  grand  semi-  ctrceau  il.  fut  dcsicué  pour  le  rem-^ 

nairei  A  U  suppression  de  \i  Société^;  p&cer.  comme  instituteur  <ïu  prmçq 

le  P.  La  Tour  desservit  d'abord  ^ne  Je  Coivti.  Cette  éducation  terminée, ' 

cure  dans  lediocèse  d'Avignon  ;  mais  il' devint  principal  du  collège  de 

il  ne  tarda  pas  à  la  résigner  pour  se  LomiJe-Crand.  Ce  fut  à  cette  «pô:..* 

livrer  à  l'emploi  pénible  des  mis-  qiie  ,  que  Voltaire  écrivit  au  P.  Je  La 

sions.  Il  parcourut  les  provinces  mé-  Tourune  Lettre  fameuse  parles  éloges 

ridioualcs  de  la  France,  et  s'y  (il  la  qu'il  y  donne  aux  Jésuites  ,  ses  au- 

réputation  d'un  grand  prédicateur,  ciens  maîtres,  attaqués  de  touics  parts 

'   '    "       '  •   (  t^of.  Pori'e  ).  Le  P.  de  La  Tour  , 

.   (.)  Et      p«  For,  .««  o„  iii.  4««  l-Tii.  ^y^n^  proc.reur-général 

^  iMTmir4m^kriéimfs  des  missions  étrangères,  il  ue  put 
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éàmff»  à  Texil  jpraiiatt|K  par  le  tc^bpa  fcriie  ei;  4évmé^immaiimr 

mrlemeût  de  Paris  cont^ieâ  inem-  l'autoriM  4jw  IDI^  fl  se  coDtiiièr:k' 

bres  les  plus  influents  de  la  société,  bienvjeillancc  puHique.  A  rqwB^ft 

Il  vint  alors  chercher  un  asile  à  Be-  du  siège  de  Mah«B ,  ItSlrMipes  de»- 

sançon,ety  mourut  en  i-jGG.  11  avait  tiuées  à  celle  expe'dition  mauquaDt 

été  l'un  des  rédacteurs  des  Mémoires  des  fonds  nécessaires  à  leur  embar- 

de  Trévoux.  On  trouve  une  Notice  quement,  il  trouva  dans  son  zèle  les 

sur  le  p.  de  La  Tour  dans  le  Né-  moyensd'y  subvexur  :  plusieurs  mil- 

crolo^e  des  hommes  célèbres  de  lions  Au^at  avancés  sur  sa  seule 

Pirânce ,  pour  1767.       W — s.  signature  par  les  premières  maisons 

TOtJR  (  Charles- JfAN-BAPUStE  cj^  «oiùgtieite  de  Mar^Uoi  Les  Pi»- 

i>ï^  0^1»  ^  i^f  j  ^^i,'  vicomte  de  yimimi^v^  ieft.m»  fkftârlt)  et  Jet* 


se^i^r.,.4^*Clie%eUes,  etc.  »  aitobtMotg^y  d^lQM^ 

naquît  à  Paris;  je  11  mars  17 15,  igm^jjk>fMm\mm.\àm\w^^ 

de  J .-B.  des  Galois ,  seignet^,4^;^  fmnp\im  ^maiiiB , .  (lui.  «toicblr 

Tour ,  ;en,  Forez.  Sou  pèrè^i^lllib,  ipcoopoi^es  -oU  vieux  ^l«i&id'Aimy 

axoii'  administre^  ïes  intendances  de  ei4Q»t  l'iotendaïKll  La  Tour  liUloîfiia 

Pbitou  et  de  Bretagne ,  passa  à  celle  trop,  facilement,  la  deiq.plitibik(^  ca: 

de  Provence,  en  1734.  Le  fils  qui  1786,  lorsqu'on  creiusa  les -foride- 

fait  le  sujet  de  cet  article  fut  reçu  ments  du  nouveau  palais  qui) a'a  ja- 

conseiller  au  parlement  d'Aix  ,  en  mais  été  achevé, (.1). Mais  si.,  comme 

1735.  Il  devint  maître  des  requêtes  intendant ,  il  ne  futpas  toujoiirs  "  eu 

Ott  738 ,  président  au  grand-conseil  spn  pouvoir  dfi;Concilier  ies  .vœux  eC 

J  ?4o ,  mtendant  de  Pf;ovei>cç  en  If^  inliéwt^deiesAdfiinistrésavecles 

4.4 1  ^P**^      P^J'c  p.  a wic^fl  ijl <?r  oUigêtjifiiis  idQ;Mi;<liftrge ,  du  ^oins^  i 

encore  dans  1»  çbarge  h'^Vf^  CtfouiliiMMi^ 

«^l^esidenUup^  l'^itUMl^HS^^ 

W^6ei«i-ci  avait  fjç^c^pee  dou«^  f^^fi^^à^Sè^pM 

y^  ?^n\lV^         vacante  par  M|  i^oi(j|pttl;.èrUea«iAoiip  ik  ^  ^ 
mon  ^.  eu  1747.  A  ces  doubljp  fjl^i^ 


y{Milfli»0tère>.«Migeànti  et  gaiy> 

tiens  que  le  vicomte  de  La  Topc'»^^^  dofitaiknAs  |ièu .  coinmui^  <  ll  paclAÎII 

plit  jusqu'à  la  révolution ,  iK  Joijrnit  en  puMWiMf0€rautaiit  de4ëceiice>qaek 

celles  d'inspecteur  du  commerce  du  dje  fuclUf&v      ses  haraBgues,  aux 

Levant,  et  de  président  du  conseil  rentrées  du  parlement ,  étaient rem- 

d^ACiiquc  :  il  lut  aussi  charge  des  plies  d'éloquence  et  de  raison. Nom- 

détads  de  l'administration  militaire,  mé  députée  rassemblée  des  nota* 

pcniîaint  la  guerre  d'I^lie.  En  1771,  blet>  ^  en  178»}  »  il  y  lut  mal  vu  par 

il  iii^âçea  avep  sa  compagnie^^^  la  magisU-aturo ,  qui  le  regiârdïlil 

vtjl  et  1  jîxil  des  parlements^  Ce ^ut,  cim»«  un  ;  linauoier  ^tixidntmè  un. 

^^^ài|  qiiè  Monsiei^'r  (  dé|)uisiyiiis^  boimAidiBVQ|ié«è  kl  toar-i  dl^Mp«i-ii 

Sj^I  ) ^  choisît  sa  à  1/epOr    *,.in  i.      m-hi  i  '  ■>  i  »'■■  ■■  i^r^' 

quedeéoo  voyakéaePro:veQGe,'jD&i»  (i)uprincipii)^a«.c««u»im^auitvit  Peir«M;«fc 

Je  <ft>urs  d  une  ioii|;u^  çarnèr^  en  ac  ^  ^^^^  uiUu.  ^©yi  *r«uvi.  «oî.  ^  * 

cumulant  des  places  oùi. par  leur na-  «  Pî^èyîf  ^»*fJlS^^ 

,      •           11      ^  ^  »à  >rll^'«^'^       ...       '  dto<  médailTcH  dè^Traïaii  a  4'OEliiu  Venu,  f  IM« 

lUre  ,  Seml^laientietr^  mCOmpatlblCS,  Membre  <Ie  Saint-Vinccns  ,  »ur  ceUe  tour  ,  lu  «■ 

La  Tour  sut  par  ses  principes,  .ses  22^;:: ::^%?rJ« 

ipaY(Çrp|lfUec|LUeUS(»a  ««Mqoil'aceonpag»e}.  ' 
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dant  c»fy%k  W  retour  qmfmÊm'- , 
blée  des  cojnmum  de  Pmence ,  m. 
1783,  lui  déoema  une  médaille^ 
avec  celte  inscription  bien  remar- 

Suable  pour  le  temps  :  Le  tiers-état 
!e?  Provence  à  Charles  -  Jean-Bap- 
tiste des  Galois  de  La  Tour  ,  inten- 
dant du  pa^s ,  son  ami  depuis  plus 
de  quarante  années.  La  ville  de 
Mar^iJle  lui  est  en  particulier  rede- 
de  plusienfs  igiabeltiagcmetHs , 
e(  de  queraues 

Âprèf  U  sui)[Yrf;sisioii  diet  paricments, 
«|tl&4l#'*(>^o°  totale  d!e  la  magis- 
trature }  Xour  lut  obligé  deqiiitter . 
la  Fromcii.  9«tire'  en  Bourgogne , 
dans  sa  terre  de  Saint-Aubin*sur- 
Loire ,  il  y  trouva ,  au  milieu  de  ses 
anciens  vassaux ,  un  asile  sûr  pendant 
les  premiers  orages  de  la  révolution. 
G:pe^dant  il  fut  arrête  ,  en  1 798  , 
conduit  à  Paris  ,  et  renfermé  au 
Luxembourg  ,  d*où  il  ne  sortit  qu'a- 
près le  9  thermidor.  11  mourut  dans 
celte  capitale,  le  'X^\aim'ves  i8o'i,à, 
l'âge  aie  qnatr^Tiogl^pt  ans.  ILi 
ayai^^ousé,  fm  1^48  ,  Mcifie-AIao 
d|M^4'Aligi«,  filkduie^  pn^ 
S|4^^  parlement  dp  Pans ,  et  il 
If  pçfrdit^en  1780.  Il  en  eut  deux  iib» , 
-y  t^^fiè.^  .ÉlknMiJean-Baf  tiste , 
après  avoir  e'te'  conseiller  au  parle- 
ment,  embrassa  Tétat  ecclésiastique, 
et  fut  pourvu,  en  1788  ,  de  l'évê- 
ché  de  ^loulins  ,  créé  pour  lui , 
mais  dont  les  circonstances  politi- 
ques l'empêchèrent  de  prendre  pos- 
se&siou.  Nomme  ,  en  1817  ,  à  l'ar- 
cftevéché  de  Bourges ,  et  sacré  le 
36  «ept.  1819,  ilmoorpt  daas  cetlç 
TÎUe^  le  ao  mais  i8ao,  à  l'âgé  de 
soixftDieidix  aii#»  ,  À-^. 
,  TOUR  (fiàVAXtf  OQDitc  D£  Li), 
général  autricbieo ,  né  au  chiteau  de 
La  Tour  dans  la  province  duLuxeiOr 
lK>urg,  vers  le  milieu  du  dix-Luitième 
siècle  y  d'une  aBciemie  el  uoble  Ur 


wSkf  d'pr^jB^e  £raiiçais^y,'pii|  d«i 
iMume  lieure  le  psrti  des  armes,  lit 

ses  premières  campagnes  dans  U 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  , 
en  1778  ,  pontx>e  les  Turcs  ,  .sons 
Lascy  et  Laudon;  fut  nommé  colonel, 
du  régimejit  des  dragons  de  son  nom 
Tun  des  plus  beaux  de  l'armée  autri*- 
chienne  ,  puis  général  -  major.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  l'ut  employé^ <ji 
1^89,  par  Joseph  II,  contre  les  1^4^ 
btants  des  Pays-Bas  réroltéiu  Çe 
auH  devait  à  ses  compatriotes  ne 
1  empêcha  pas  d'e^uter  evec  fidf** 
litéles  ordi  es  de  son  souverain  «  i|, 
se  rendit  maître  de  Gharleroi,  et  p^JÇi 
sa  ferm^  ^t  sa  valeur  çontrilMi^ 
beaucoup  au  rétablissement  de  l'or- 
dre dans  ces  contrées.  Mais  la  révo- 
lution de  France  vint  bientôt  y  cau- 
ser d'autres  troubles;  ei  le  général  de 
La  ïour  y  fut  encore  employé.  11, 
commandait  à  Toumay  lors  de  la  ba- 
taille de  Jemmappes  y  en  uoy.  179,4 
et  après  y  avoir  soutenu  pepida^  plu-} 
sieurs  jpurs  Ijes.eQorts  de  la  gf|iic]ie, 
desl?mn(a/s  ,il'se  relira  s^.lc  JElbiii^. 
rentra  v^jpiiu)^  jBjBlgiq[ue  aii  {uiiitm|iœ\ 
de  l'année  fitîvant^  >  fiVecIetpinfîÇe  de , 
Gobouprgy  i^pc^iÎMi|i.ai|iisi|qc^  de 
cette  capipago^,  notamment  à  J^, 
bataille  de  Nerw^Q^c  et  à  l'attaque 
du  camp  de  Famars.  Nommé  feld- 
maréchaMieulcnant ,  il  comman4ait; 
l'aile  gauche  de  l'armée  autriçhiemie 
devant  Maubeuj^e  ;  et  sou  corps  fut 
le  seul  qui  obtint  des  succès  à  la 
bataille  de  Watignies  (  16  octoJ)re, 
1793  ).  Dans  les  premiers  lO^ois.d^"' 
l'ami^  suivant  >  u  se  ^\  eoùdx^  m*^ 
n^rauer  par  divers  exploits  près  dç^> 
Lanarecies    sur  la  S^nbie  ;  mija^ 
lorsque  les  armées  4^  la  coalitioll: 
abendonnèrent  les  Pays-Bas, eh  iq^y 
lecoifilejie  La  Xour  fu^^^^ A^^CKI* 
vrir  leurs  moofcmcnts  ^i'etrograde^^ 
d'aluMd  derjfièceU  Jiileuse:,  et«nsuM«'> 
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demiit1eRliiii.IIzënstA  long-temps 
nir  les  hauteurs  de  Liège;  se  retira 
en  bon  ordre  et  ne  pat  être  entamë 

lorsqu'il  fut  attaque  par  sa  gauche 
sur  l'Ourthe,  le  i8  septembre  1794» 
et  à  Duren  le  a  octobre  suivant.  11 

fit  encorr  !a  crimpa^e  de  1795  ,  en 
Francunie  ,  où  il  conduisit  l'arrière- 
garde  devant  des  forces  très-supe'- 
riewes;mais  qui  ne  purent  l'accabler. 
Nomme  feld-zeiig  mt  ister  ou  général 
d'aiiillene  ,  eu  1796,  il  fui  charge', 
soasl'arcbiduc  Cliar)es,sur  le  Haut- 
Rhm,  du  corps  d'armëeaiie  le  départ 
de  Wiirmserponr  avec  r<J- 

line  4es  troupes ,  ainsi  que  la  défec- 
tion des  Saxons  et  des  Bavarois^  qui 
venaient  de  faire  une  paix  séparée 
avec  la  république  française ,  avaient 
fort  affaibli.  La  Tour  ne  put  empê- 
cher le  passage  du  flrnvc  pnr  !*ai  méc 
de  Mqrenu  ,  et  se  retira  derrière  le 
Lecîi  ,  après  avoir  éprouvé  divers^ 
échecs  à  Friedberg  ctà  Langcii-Rruck. 
Les  armées  autrichiennes  se  trouvant 
alors  dans  une  position  concentrique 
aii  mUieii  de  P Allemagne ,  Taréhiduc 
Gb'a^lëî;  j  lèor  généraliaesime'^  en  pro- 
fit^ biril>9énient  pour  attàtjuer  soccçs:'' 
sîireinMit'  les  '  Français  qui  -  ïVâiëirt 
commis' Iji  faute  de  séparer  leurs  ef- 
fdps'.  Le  général  Jourdan  fuld'abord 
reponssé  '  et  forcé  d*abahdqÉttier  la 
Francohic;  et  toutes  les  forces  impé* 
rîalr<:  sVfant  ensuite  dirij!;ées  vers 
Morcaii .  rr  ç;(  np'ral  fut  obliç;f*  d'o- 
pérer Whv  retraite  qui  lui  fit  le  plus 
grand  ht)!inr;ii-  .  et  dnns  1.i(jue!le  La 
Tour,  rpii  ('lait  ciîarj^e  de  le  poursui- 
vre, fut  loin  de  profiler  des  avanta- 
gés que  lui  donuaientla  supériorité  du 
nombre  et  surtout  oellé  de  sa  cavale* 
rièMl  épronva  ménte;*le  ^  ôctobre  ^ 
à  Biberacb  im  échec  important  (  F, 
MdMAU  f  XXX  ,  186  >.  L'année 
surirante  (  1^797  ) ,  La  Tour  comman* 
dftit 'encore  le  coqis  d*armée  qui  iPut 
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chargé  de  disputer  à  Morean  le  pis- 
sa^ du  Rhin }  il  n*j  réusrit  pas 
mieux,  et  il  avait  commencé  sa  re- 
traite sur  la  Bavière,  lorsque  les 
préliminaires  de  Léoben  mirent  fin 
aux  hostilités.  Il  fut  alors  nommé 
jîonvernenr  de  la  Styrîe,  puis  de  la 
Haute  Autriche.  En  1806,  il  prési- 
dait le  conseil  aulique  de  guerre  , 
lorsc^u'il  mourut  presque  subitement 
h  Vienne.  —  Son  (ils  ,  qui  servait 
sous  ses  ordres  en  1795  ,  fut  lue,  le 
août,  à  Tattaque  d'uue  redoute 
près  de  Manbeim.  ^  Son  frèr« ,  le 
comte  BiiLtET ,  fit ,  comme  lut ,  les 
campagnes  de  la  révolution  contre 
les  Français,  parvint  an  grade  de 
feld  -  maréchal- lientenant  t  et  a  vn  nt 
quitté  le  service  d'Autriche,  fut  fait 
lieutenant-général  au  servicede Fran-  * 
ce,par  Nipoléon,puis  mis  à  la  retraî- 
teaprès  lachutede  celui-ci.  M — d  i. 

TOUR  ET  TAXIS  (  DF  La  ) 
nom  d'une  ancienne  maison  pnnciè- 
re  d'Allemagne  ,  orip,inaire  de  Lom- 
banlie.  On  lîrétend  quM  lui  vient  de 
saint  Ambroise^  évéque  de  Milan  , 
qui 'le'  donna  an  prem^  de  cette 
famifle  -,  k  qui  'il  avait  confié,  dans 
une  émeute  populaire  ;1e  pbste  dè  la 
Tour,  appelée  lie  U' Port^Neutfe , 
où' il  se  défendit  avec  un  grand  cou- 
rage* Un  de  ses  descendants  s'appela 
TaciUs  ;  et  c'est  de  cet  aïeul  que 
plus  tard  (  i3î3  )  Lamorald  prit  le 
nom  de  Taris  Son  arriere-pctit-fils. 
Rocher  P'', ,  comte  de  Tliuru ,  Tassis 
et  Valsasstna.  se  reuditcu  Allemagne, 
y  fut  reçu  chevalier,  en  i^^}0  ,  par 
l'empereur  Frédéric  II,  et  immorta- 
lisa son  nom  par  l'invention  des 

Eostes ,  qu'il  organisa  d*abord  dans 
;  TyroL  — *$on  fils ,  François  ,  qui 
fit  établir^  en  i5t6 ,  un  service  dè 
postes  entre  Bruxelles  et  Vienne ,  fut 
nommé  maître  des  postes  général , 
par  Tempereur  Haximilien  Ses 
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descendants  ajouièient  encore  de  nou- 
veaux perfectionnements-à  cette  utile 
înveutiuii,  quis'éteudilbieutùi  a  tou- 
tes les  contrées.  *  Léonabd  -  db- 
Taxis,  qui  s'était  distingué ,  en  1 543, 
par  l'établissement  d'un  service  de 
poste  h  franc -étiicr  entre  les  Pays- 
Bas  et  ritalie,  à  travers  la  Souabe 
et  le  Tj  rol ,  et  par  d'autres  amélio- 
rations du  même  cenre,  fut  élevé, 
par  l'empereur  Rodolphe  II,  au  rang 
de  baron  et  a  celui  de  mai  ire  de 
poste  général  de  l'empire  d'Allema- 
gne. —  Son  tils  y  Lamoaalu  -  d£- 
Tixîs  ,  obtint ,  en  1 6 1 5 ,  la  dignité 
de  comte  de  l'empire,  et  reçut  en  fief 
de  l'empereur  Matthias,  pour  lui  et 
les  descendants,  le  privilège  des  pos- 
tes de  l'empire,  qui  fut  étendu,  en 
i6ai ,  parrempereur  Ferdinand  II , 
la  brancbe  féminine.  —  Evcene- 
Alexajvdbe  fut  élevé ,  en  i68i  ,  par 
le  roi  d'Espagne  Charles  II ,  à  la  di« 
gnité  de  prince  ,  et  en  1 686 ,  par 
l'erapereirr  Léopold  r'"". ,  à  celle  de 
prince  de  rrmpirp  ,  jnsqn'v'i  ce  que  la 
charge  de  m  tîire  de  poste  général 
ayant  été  étal»!ie  en  fief  princier ,  re- 
levant immédiaiemerit  du  trône  im- 
périal ,  le  pi  luce  Alexandre  -  Ferdi- 
nand en  fut  investi  par  l'empereur^ 
et  nommé,  en  1754,  menibre  du 
collège  des  princes  de  l'empire  i  la 
diète  de  Batisbonnc.  Cette  maison, 
qui  possédait  d'ailleurs  encore  la  di- 

Snitéde  maréclialduHainaut,  s'était 
one  élevée  si  haut  par  riotroductiou 
des  postes.Plusieurs  princes  et  étatsrc^ 
fusèrent  de  regarder  les  postescommc 
nnerégale  impéri.de  et,  par  exemple, 
Branswirk,  Èmideboiirgja  8axe,  la 
Hesse,  établirent  daus  leurs  territoi- 
res un  service  de  postes  indépendant 
de  celui  de  l'empire,  et  ijiparlenaijt 
k  la  maison  Taxis  :  celle-ci  se  main- 
tint pourtant  dans  la  plupart  des  au- 
tres états^  en  Souabe,  <a FmcoQie, 
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en  Bavière,  etc. ,  jusqu'au  moment 
de  la  révolution  française  ,  dont 
elle  devait  aussi  subir  les  consé- 
quences. Par  la  créatiun  de  la  con- 
fédération du  Rhin,  la  maison  de 
Taxis  perdit  sa  souveraineté*  Elle» 
est  à  présent  avec  ses  16  milles 
carrés  et  quarante  mille  babicants 
▼assale  du  Wurtemberg  et  de  la  Ba- 
vière :  ces  deux  états  lui  ont  confisi^ 
la  dignité  de  maître  de  poste  général 
héréditaire,  avec  la  permission  d'ex- 
ploiter les  postes  dans  leurs  territoi- 
res respectifs  à  son  prolit ,  contre  une 
rente  à  payer  à  l'état.  La  Bavière  a 
ensuite  privé  de  nouveau  la  maison 
de  Taxis  du  service  des  postes,  en  la 
dédommageant  par  une  rente  perpé« 
tœlle  de  cinquante  mille  florins,  éta- 
blie sur  des  domaines.  La  maison  de 
Taxis  a  réorganisé,  depuis  ]8i5y 
le  service  des  postes  dans  plusieurs 
autres  parties  ae  l'Allemagne ,  nom* 
mément  dans  les  villes  anséatiques.' 

Z. 

TOUR  D'AUVERGNE,  (db  La) 
F'ox.  Bouillon  et  Turennf. 

TOUh  D'AUVERGNE-CORHET 
(Theoi'uilk  "M  ai.o  de  ÎjA  ),  né  le  a5 
déc.  174  3  j  a  Carhai\ ,  dans  la  Basse- 
Bretagne  ,  d'une  ancienne  et  illustre 
fiimille,  la  même  que  celle  de  Turcnne, 
fit  ses  études  au  collège  de  Quîmper , 
oà  il  se  distingua  par  son  applica- 
tion ,  et  ses  progrès  dans  les  langues 
anciennes,  m  1767,  il  entra  dans 
les  mousquetaires  ,  et  quelques  moid 
après  il  reçut  un  brevet  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  d'An- 
goumois.  Sa  douceur  et  son  attaehe- 
mdit  à  ses  devoirs  lui  méritèrent 
bientôt  l'estime  de  ses  chefs  et  l'a- 
mitié de  ses  cam  i rades.  Il  employa 
ses  loisirs  à  s'instruire  dans  toutes 
les  parties  de  l'art  de  la  guerre.  Po- 
lybe  et  Vegèoe,  Folard  et  Monte- 
cuGcidi  formaient  m  keture  babî- 
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tiielle;  mai.s  les  commentaires  de 
César  avaient  un  attrait  de  plus  pour 
ie  jeune  officier,  parce  qu'il  y  trou- 
T.'rit  des  de'tails  précieux  sur  les 
Gaulois ,  dont  il  méditait  d'écrire 
on  joar  rhistoirc.  Fati^  ên  sà 
longue  inactfoii  y  il  solfieiU  un  con- 
gé pont  alfisr  àéSmàxt  contre  le» 
iofglitir  l'mdëpeBdance  àe  l'Âméri- 

£e.  Il  ne  put  pas  l'obtenir  ;  mais  on 
accorda  la  permission  de  rejoin-' 
dre ,  comme  Toloutaire ,  l'armée  es- 
pagnole ,  commandée  par  le  duc  de 
Grillon  (  F.  ce  nom ,  X ,  iQg  ).  Il 
signala  sa  vrilcur  nn  sie'^e  de  Mahon 
par  de  nombreux  exploits.  Un  jour, 
'  après  un  combat  très-meurtrier ,  il 
retourna  seul  sur  les  glacis  de  la 

S lace ,  enlever  ,  au  milieu  d'une  grêle 
e  balles  ,  un  .  de  ses  camarades 
Uesséf  et  le  rapporta  eur  ses  épaules 
jusqu'aux  avant-postes.  Le  duc  de 
Grillim ,  n'aTant  pu  lui  faire  accepter 
le  commanaement  des  Tolontaires , 
le  choisit  pour  son  aide-de-camp.  U 
reçnt  du  roi  d'E^agne ,  Gharies  III, 
la  derorcition  de  son  ordre  ,  maî.«?  il 
refusa  la  pension  de  3,ooo  fr.  que 
ce  prince  lui  fît  offrir  en  même  temps. 
Après  la  paix  de  i^SS  ,  il  rejoignit 
SCS  drapeaux  ,  et  reprit ,  avec  une 
nouTclle  ardeur  son  dessein  d'eclair- 
cir  les  antiquitcfs  gauloises.  Aidé  par 
Le  Brigant  (  F,  ce  nom ,  V ,  5qB  ) , 
il  fit  une  étude  plus  approfondk  de 
la  languie  des  Geltcs ,  que  ce  savant 
atait  reti*ouvëe  dans  l'idiome  popu- 
laire de  qoehpies  cantons  de  la  fiasse* 
Bretagne ,  et  reconnut  les  emprunts 
faits  à  cette  langue  primitive  par  les 
Romains ,  et  surtout  par  les  Grecs. 
Il  se  disposait  à  publier  le  re'sultat 
de  ses  recherrhes,  lorsque  la  révolu- 
tion ,  eh  soulevant  toute  rKurope 
contre  la  Fr^ince,  rint  l'enlever  h 
ses  paisibles  travaux. ,  et  lui  iouruir 
de-noufclk»  occasions  de  signaler 


son  coûta gc.  Ayant ,  par  une  mo- 
destie bieu  rare,  refiT5e'  toute  offre 
d'avancement ,  il  était  encore  alors 
simple  capitaine  de  grenadiers.  1 1  li  t, 
en  cette  qualité ,  Ja  campagfie  de 
ing^,  À  Timéa  èéa  Alpes ,  sens 
MonfteKpnou  (  eenomyXXlX» 
Si^^  ),  et  revînt  ayee  son  tiot* 
ment  yers  les  Pyrénées  ,  qui  dt^ 
yaient  être  le  pnocipal  tb'^âtre  èë 
ses  exploits.  Appelé  par  lee  géné- 
raux oans  un' conseil  de  guerre,  if 
donna  son  avis  sur  le  plan  d'atta» 
que  ,  et  se  chargea  ensuite  de  l'exé- 
cuter. Il  tourne  avec  sa  compagnie 
la  vailée  d'Aran  par  des  chemins 
que  la  neige  et  les  glaces  rendaient 
impraticables,  en  chasse  les  Espa- 
gnols ,  s'empare  d'une  maison  cré^ 
ndée ,  trayerse  la  Bidassea ,  et  en* 
levé  à  la  baïonnette  toutes  les  re- 
doutes qui  en  défékidaient  le  pasaaee.- 
Son  manteau  pliésnrlebras  gauche, 
il  fondait  le  premier  sur  l'ennemi , 
l'épée  à  la  niain  ^  et  le  mettait  eu 
fuite (i).  Humain,  ge'néreux  même 
avec  les  vaincus  ,  il  était  le  père  âtf 
ses  soldats  ,  s'imposant  des  priva- 
tions pour  adoucir  leurs  besoins  , 
mangeant  avec  eux  et  conrliauî  sou5 
la  même  tente.  Dans  les  marches ,  il 
allait  toujours  à  pied,  tenant  son 
cbetal  par  la  bride  ^  et  si  quelqu'un: 
de  ses  grenadicES  Im  patiissait  fati- 

fié:  «  Camarade, lui  cnsait^l ,  mentit 
cberal  ;  je  suis  laa  dele conduire;  » 
et  il  fallait  obéir.  Affligé  des  maux 
ifui  pesaient  sur  la  France,  il  n'ai*' 
mait  pas  en  entendre  raconter  les 
détails.  Il  ne  Youlait  i^sts  que  les  sol- 
da ts  s'ocntpassent  de  politique  r 
«  Nous  savons,  leur  disnit-il,  rjtie  l'en- 
nemi est  là  }  voilà  tout  ce  que  nous  , 


(i)  Tou)onnt  plac^  dan*  le*  noAÎtîon»  t>érî(Tpn»r» , 
il  IM  r«fat  ipM  MM  fMil«  McMurc.  Lcj  soldAU 
diancBt  i  iV«iyw  emUniiu  a  U  don  de  ctmnw  lu 
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deyous  savoir.  »  Il  irfusa  le  titrn  de 
gênerai  ^  mais  cmnme  le  plus  aocien 
capitaine  de  l'armec  il  accepta  le 
.  commaïKkiiient  des  grenadiers  qui 
devaient  i'orroer  TayaiiC-garde.  Il  ne 
lai&sa  que  rarement  au  corps  d'ar^ 
méah  temps  ds  joindre  l'enneMi  ; 
d«M  toutes  les  FCDSoiitres  il  défit 
le»  Espagnols^  loajoors  plos  DOiit«> 
]mu  f  cl  conduisit  sa  cofc^ne  vie* 
tOfliense  (a)  jusqu'à  Saint  -  Sebo»*, 
iiOL  QmiifQ'jl  s'eût  d*autt*e  artît« 
lerie  qu'nae  pièce  de  huit,  il  se 
présente  devant  cette  forteresse  im- 
portante, et  le  commandant  espa* 
gnol  intimidé  se  hâte  de  cipitiiter. 
La  paix  avec  l'Espagne  lui  ayant 
permis  de  demander  un  congé ,  il 
voulut  eu  proiiter  pour  venir  au  mi- 
lieu de  sa  famille ,  rétablir  sa  santé 
dâeMe.  S'ëtant  emberfiié  k  Eop- 
deftix  (  5  juin  1795  )  smrutrfnuu- 
poft ,  le  bâtioMHt  lot  enlevé  par  un 
corsaire  njriois,  k  la  tuo  du  port  de 
Brest.  La  Tour  d'Âuvergne ,  confiné 
dans  leGorDwall ,  revint  à  ses  études 
favorites,  dont  à  peine  la  î^iiorre 
avait  pu  le  distraire;  car  il  portait 
toujours  aver  lui  ([uelqnes  livres.  En 
comparant  les  mœui  s  et  1.t  langue 
des  Gallois  avec  les  mœurs  et  la  lan- 
gue des  Bretons  ,  il  se  coniirma  dans 
Tidée  que  cts  deux  peuples  ont  la 
mâme  origine.  AsarentréeinFkaMse, 
il-  apprit  mrïl  Tcmit  d'être  mis  k  la 
rsforate.  line  se  plaignit  point d*ime 
ii^uste-  nKMire  qui  le  privait  d'an 
mda  acquis  par  quarml»  années 
mt  service.  Heuitu  de  pouvoir 
désormais  se  livrer  tout  entier  à  l'é- 
tude ,  il  s'établit  dans  une  ferme  k 
Passy ,  r^fin  d'être  plus  h  ]iortee  de 
recevoir  les  secours  qui  Im  étaient 
nécessaires  pour  tcmûner  son  grand 


{■»)  Selon  l'usapc,  hn  »nldaii ■ppahwttiMU*'^ 
êtrtt  ta  ealanue  infii  ttale. 


(ravail.  'l'outc  sa  fcrtuiie  consistait 
d.iTis  huit  cents  livres  de  rente.  «  C'est 
beaucoup,  disait -il  »  pour  un  grena- 
dier sous  les  armes  :  c'est  assez  ^)our 
un  bomme  qui  ne  s'est  pas  fait  de 
besoins,  dans  la  retraite.  »  II  écrivait 
alors  k  Yxm  de  ses  plus  intimes  amis  $ 
«  Du  pain ,  da  lait,  la  liberté  et  un 
»  cœur  qniî  ne  puisse  jamais  s^oavrir 
ition  ,  voilà  l'objet  de  tous 
»  mes  désirs  (3).  »  11  avait  aban- 
donné sa  pension  à  mie  pauvre 
mille ,  et  il  tronvaît  encore  dans  son 
superflu  de  quoi  soulager  quelques 
indigents  de  son  voisinage  ;  mais  le 
discrédit  des  assignats  le  réduisit 
bientôt  à  la  nécessité  de  demander 
des  secours  pour  lui-même,  li  s'a- 
dressa au  niuiistre  de  la  gueiie  ,  qui 
donna  l'ordre  de  lui  compter  quatre 
eents  ëcos.  Il  ne  prit  <^e  cent  vingjt 
francs,endisant:  «  Si  j'aidenbuvekuft 
besoins ,  je  reviendrai.  »  Le  duc  de 
Bouillon ,  son  proche  parent ,  k  qui 
il  avait  fait  rendre  ses  biens  y  voulut 
le  forcer  d'accepter  fat  terre  de  Beau- 
mont-sur  Eure,  qui  valait  dix  mille 
fr.mcs  de  rentes.   A  toutes  .ses  ins-* 
t  luces  La  Tour -d'Auvergne  répon- 
dit :  Je  vous  remercie»  Informé  que 
le  deniier  lils  de  son  ami  Le  Hrin;ant 
allait  être  enlevé  par  l:i  ccnscnj'ijoii, 
il  demanda  comme  une  laveur  d'èlre 
admis  à  le  remplacer  comme  soldat, 
n  rejoignit  l'année  en  Suisse,  com« 
battit  à  Zurich  (F*  Massbna),  et^ 
après  la  victoire  ^  sauva  la  vie  à  des  • 
soldats  russes  qui,  cernés ,  refusaient 
de  se  rendre.  A  la  fin  de  la  campagne 
il  revînt  à  Paris,  rapj^ortant  des  mé- 
dailles et  des  inscriptions  qu'il  avait 
déterrées  dans  les  ruines  de  l'antique 
WindoTîîssa  (  Windish  ).  Après  la  ré- 
volution du  iB  brumaire ,  il  fut  élu 


(3)  Voy.  QufLfues  dêlaitt  utrLaTmrd'ÀuMi^ 
|{«c,  par  M.  Leco« ,  i8i5  , 
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par  le  sénat  membre  du  Corps  lé- 
gislatif. U  refusa  à*j  siéger ,  cusant; 
»  Je  iw  sais  pas  faire  les  lois  ^  je  ne 
S  sais  que  les  deTendre  ;  mon  poste 
9  est  aux  armées.  »  Le  premier  coa« 
.sul  lui  décerna  ,  sur  le  rapport  de 
Gamot,  alors  ministre  de  la  guerre  » 
un  sabre  d*bonneur ,  avec  le  titre  de 
premier  grenadier  de  France.  Il 
accepta  le  s  fbt  p  ;  mais  il  se  défendit 
de  recevoir  un  titre  qui  pouvait  bles- 
ser la  délicatesse  de  ses  camarades: 
»  J'attciiiliis,  dit  il,  de  mes  services 
»  un  salaae  plus  conforme  à  mes 
V  goûts  j  et  plus  digne  d'un  homme 
»  de  guerre.  On  devait  ou  tes  oublier, 
»  ou  ne  se  les^appeler  qu'après  ma 
»  mort.  »  Il  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre, La  guerre  allait  recommen- 
cer en  Allemagne  ;  il  fit  ses  disposi- 
tions pour  rejoindre  Tarmée  ;  rédi- 

fea  son  testament ,  distribua  ses  meu- 
les entre  se>  amis,  et  légua  ses  livres 
avec  ses  maimscrils  à  M.  Johanuean 
(  F",  ce  nom  dans  la  Biograph.  des 
vivants,  ÎII ,  47^)-  A  son  arrivée 
au  quartier-général,  d  choi.>it  son 
rang  daiis  les  grciiadiers  de  la  4^*^» 
demi-brigade.  :)i\  jours  après,  il  fut 
tué  d*un  coup  de  lance  ,  en  avant 
dUber-Hauzen,  le  117  juin  i8oo«  U 
lîit  ensevelLsnr  le  cbam  p  de  bataille , 
dans  des  branches  de  lauriers  et  de 
cbéne.  L'ordre  du  jour  par  lequel  le 
général  Dessoles  instruisit  l'armée  de 
Ja  perte  qu'elle  venait  de  faire  est 
un  modifie  en  ce  çjrnre  (4).  On  ne 
peut  le  lire  sans  alleudrissement.  Le 
coeur  de  La  Tour  d'Auverj»7»c  fut  en- 
fermé dans  une  boite  d'argeut^  rc- 
•  couverte  de  velours  noir  ,  et  confié 
.  à  la  compagnie  qu'il  avait  adoptée. 
Son  nom  resta  sur  le  contrôle,  et  dans 


(4^  U  flflt  impritnp  dnn»  !«•  iaiimanx  du  temps, 
dans  le»  Mémoiret  Ar  i'acad.  celliqur' ,  tniu.  l"".; 
auu  les  note*  à  U  suite  de  l'^togc  de  Lu  Tour 
«'if Mwfync  ,  pir  X.  MwtMvit ,  «le. 


tous  les  appels,  le  plus  brave  grena- 
dier repondait  :  morf  au  champ 
d^hormeur,  L'cpée  qu'il  avait  nçoe 

1)our  prix  de  sa  valeur  fut  placée  k 
i'^lise  des  invalides  ^  dite  alors  le 
temple  de  Mars  ,  et  un  arrêté  des 
consuls  décida  qu'un  monument  lui 
serait  élevé,  dans  la  ville  de  Brest  | 
mais  cet  ordre  n'a  point  reçu  d'exé- 
cution. La  Tonr-d  Auverj;nr  possé- 
dait toutes  les  langues  de  l'Europe  , 
et  d'ailleurs  était  trcs-versé  dans  les 
différentes  branches  de  l'histoire  an- 
cienne. L'académie  espagnole  d'his- 
toire l'avait  admis  au  nombre  de  ses 
membres.  L'ouvrage  qui  nous  teste 
de  Ini  a  eu  trois  éditions  :  la  pre* 
mtere  est  intitulée  :  NùuveUes  Rth- 
€herches  sur     langue ,  Vorigme 
et  les  antiquités  âes  Bretons ,  pour 
servir  à  tkisUnre  de  ce  peuple , 
Baïonne,  i792yin-8o.  Elle  est  très- 
rare,  l'auteur, mécontent  de  son  tra- 
vajl  y  en  ayant  supprimé  tous  les 
exemplaires  ryui  lui  restaient.  Elle 
contient^  de  pins  (]ne  les  suivantes,  uu 
Précis  historique  sur  la  ville  de 
Keraës,  en  frauç.  Carhaix  ,  dont  il 
atti*ibue  la  iondatiou  au  général  ro- 
main Aëtius  {  y.ce  nom ,  I ,  ). 
vers  Tan  436  ^5).  Cette  Kotice  avait 
déjà  paru  dansleDîcItoiiiM^dieltf 
Bretagne  ,  par  Ogé  ;  mais  elle  est 
corrigée  et  au^^meotéc  de  réfleûoaa 
sur  les  moyens  d'accroître  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  cette  ville. 
La  seconde  édition  est  de  1 795  ,  in- 
8'.;  et  la  troisième  de  Hambourg  , 
1801  ,  même  format  :  elle  est  01  née 
d'un  portrait  de  l'aiiteur  ,  d'après 
son  buste  par  Corbet,  statuaire  nre- 
lon  ;  et  on  y  a  joint  son  Eloge  ,  par 
M.  Mangourit.  La  troisième  est  inti- 
tulée :  Origines  gauloises  ,  celles  ^  - 
plus  anciens  peuples  de  V Europe , 
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ptdsées  dans  leur  vraie  source ,  ou 
JReclierehes  sur  la  Langue  >  tinigme 
et  les  antiquités  des  Bretons,  etc. 
Le  dessm  de  l'auteur  est  de  prouFcr 
qiie  les  Gaulois  ont  été  connus  sous 
le  nom  de  Cclîes,  de  Scythes  et  de 
Celto«Sc^thes;  que  leur  langue  s*est 
conservée  dans  la  Bretagne  ai i  ion" 

Sue;  qu'on  en  retrouve  des  traces 
ans  les  langues  des  divers  peuples 
du  l'Europe  et  de  l'Asie ,  au  milieu 
desquels  lés  Celtes  ou  Gaulois  for- 
mèrent des  établissements  ;  enfin  que 
c'est  aux  Celtes  ou  Gattloîs  que  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  emprunté 
leur  culte,  et  la  plupart  de  leurs  usa- 
ges. La  seconde  partie  contient  un 
glossaire  polyglotte,  ou  tableau  com- 
paratif defn  drscendnnredps  langues 
des  Celteb  ou  Bretons.  On  dit  que  La 
Tour-d' Auvergne  a  laisse'  manuscrit 
\m  Dictionnaire  breton  ,  gallois  et 
français  s  et  un  Dictionnaire  poly- 
gloÊteioft  ample,  dans  lequel  il  com- 
ï>are  le  -breton  ayec  les  autres  lan- 
gues andennes  et  modernes.  Outre 
VEÎoge  de  La  Tour-d* Jlwergne , 
par  M.  Mangourit ,  imprime' séparé- 
ment, Paris ,  1801 ,  in-8". ,  on  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails  :  JVo- 
tice  sur  La  Tour-d' Auvergne ,  par 
J.-B.  Roux,  Paris,  in-8».,  et  Qud- 
ques  détaih  sur  la  Tour-d^^iwer- 
Çne ,    ï  M .  Lecoz ,  Besançon ,  1 8 1 5 , 
m-8«.  ;  le  Népos  français  y  par  Châ- 
teauneuf^  etc.  W  s 

TOUR-DU-PIN -GOUVER^ÊT 
(  René  de  La  ),  ne ,  en  1 543 ,  à  Gou- 
vemct ,  près  de  la  petite  ville  du  Buis 
en  Danpbiné^  d'une  branche  cadette 
de  la  maison  dont  étaient  les  derniers 
dauphins  de  Viennois,  et  que  l'on 
Toit  portée  snr  l'état  de  la  noblesse 
qui  prêta  serment  au  roi  de  France, 
en  1343,  lors  de  la  cession  du  Dau- 
])hfnp  à  Pliilippe  de  Valois  (  Fof. 
iiuMDERT  II,  xu,         fut  élevé 
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dans  la  religion  calviniste,  et  devint 
le  compagnon  d'armes  de  Lesdiçuiè- 
resetde  Dui>uy-Moubrun.  N'ayant 
pu  emp<îclier  la  fin  malheureuse  de 
celui-ci,  il  fur^  après  sa  mort,  un 
des  chefs  du  parti  prote^nt  dans 
le  Dauphiné ,  et  résista ,  dans  ces 
contrées ,  aux  attaques  de  la  Ligue  et 
du  duc  rie  Savoie.  En  i5^,  il 
tua  dans  im  combat  singulier'  le 
chevalier  de  Loriol ,  prit  son  cheval 
qui  était  le  plus  beau  de  Tarmée 
ennemie  ,  et  l'envoya  en  présent 
au  roi  de  Navarre.  Dans  Irs  ^m\pf-^ 
.suivantes,  il  s'empara  tlt:  plusieurs 
forteresses ,  et  se  distingua  par  de 
■nombreux  exploits,  surtout  le  1 5  dé- 
cembre 1591 ,  au  passage  du  Ver- 
don,  où  il  tua  de  sa  mam  le  comte 
de  Vmchcguerre,  officier  de  l'armée 
du  duc  de  Savoie.  Nommé  ma  réchal- 
.de-camp ,  dans  la  même  année ,  il  eut 
avec  Henri  IV  une  correspondance 
très  -  honorable,  et  ce  prince,  qui 
I  avait  fait  chambellan  n'étant  que 
roi  de  Navarre,  le  nomma,  lors- 
qu'il fot  monté  sur  le  uone  de 
France ,  conseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  privé  ,  commandant  du  Bas- 
Dauphino  et  gouverneur  de  Die ,  de  • 
Mévouillon,  Montélimart,etc.  Enfin 
Louis XIII loi  accorda  .en  161 1 
une  pension  de  dix  mille  francs^ 
somme  alors  considérable,  et  dont 
Gouvemctdela  Tour-du-Pin  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  en  1619.  Sa  terre 
de  Lacharce  avait  été  érigée  en  mar- 
quisat au  mois  de  mai  précédent. 
Brantôme ,  de  Thou  et  Vide!  par- 
lent avec  éloçe  de  ce  guerrier 
dont  la  devise  était  courage  et  Inrau- 
Se*  Ayant  eu  le  malheur  d(  tuer  en  " 
duel  du  Pouet^  un  de  ses  amis,  il 
acheta  le  terram  sur  lequel  avait  eu 
lieu  ce  combat  funeste;  et,  quoique 
protestant,  il  en  fit  don  aux  Capucins, 
chargeant  ces  religie:ix  de  cciebrer, 
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tûiules  ans,  robituaii-c  de  diiPottct. 
Pour  réparer,  autant  qu'il  était  en  lui, 
iiQ  tort  qu'il  plcMira  tonte  sa  TÎe  ,  il 
voulut  être  le  tuteur  du  (ils  de  du 
Pouet;  et  il  le  maria  avec  une  de  ses 
filles.  C'est  de  lui  et  de  Jacques  , 
son  frère,  que  sont  descendues  tou- 
tes les  brapchcs  de-  La  Tour-ii- 
Pin  qui  existeiit  enciHre.  HeSor 
de  Ùi  TovR-Dir-PiJi*MoNTAUBAir , 
son  fils  poiué ,  fut  le  clief  des  Protes- 
tants du  Daupliiné,  au  commence- 
ment du  dÏK-septième  siècle ,  se  sou- 
mit à  LesdiguièreS)  en  i62() ,  et  remit 
les  places  de  Mévouillon  et  de  Soyans, 
ùh  il  avait  fait  une  vigonre.isc  défen- 
se. Louis  XIII  le  fit  maréchal  -  de- 
camp  ,  et  lui  donna  cent  mille  livres, 
avec  lejçouveruemeutde  M  onteliinart, 
qui  resta  dans  sa  ianiillc  iusqn'.'i  la 
rcvolniion  de  1789. —  Un  iils  de 
Gouveniet,  appelé  comme  lui  René, 
et  dëpaté  de  la  noblesse  de  Langue- 
doc anx  ëtatS'gàiéraax  de  i6i4> 
fîit  tué  dans  la  guerre  de  Piémont , 
en  1616.  M — D  j. 

TOUR-DU-PIN  -  MONTA UBAÎî 
(Renk^  marquis  de  La)  ,  lieuteuaut- 
général  ^  était  le  iils  aîné  d'Hector  et 
naquit  en  Daupliinc  vers  1620.  Éle- 
vé dans  ia  religion  protestante ,  il 
embrassa  ,  au  sortir  de  l'enfance,  la 
religion  catholique  ,  et  fut  présenté 
à  la  cour  de  Louis  XIII ,  où  il  eut 
beaucoup  de  succès,  par  tous  ses 
avantages  pitcrieurs  et  par  une  ra- 
re habileté  dans  les  exercices  du 
corps.  Le  cardinal  de  RicheUea  le 
remarqua  et  lui  fit  donner  mie  com* 
pagnie  de  cavalerie,  à  la  tête  de  la- 
quelle le  jeune  de  Monta uban  com- 
battit en  Catalogne  en  1641.  11  fit 
ensuite  plusieurs. campagnes  en  Ita- 
lie et  en  Allemagne  ;  et  s'éîant  démis 
de  sa  compagnie,  en  iG5o,  il  leva 
un  reç;iîncul  de  cavalerie  de  son 
uuni  (  IVlontaubau) ,  qu'il  commanda 


m  Espagne  avec  une  distinction 
tr!lc  que  le  roi  lui  confia  le  com- 
iD  iiuUitifmt  de  l'armée  qui  était  en 
Cat  iloune  sous  les  ordres  du  prince 
de  Coiili.  Vai  iO(>4,ilfut  envoyé, 
avec  le  comte  de  Coligni,au  secours 
de  l'empereur,  ^id ,  pressé  par  les 
Turcs,  avait  déman&des  secours  à 
la  France  j  et  il  combattit,  ainsi  que 
ses  frères  Louis  et  Alexandre^  an 

Sassage  du  Raab,  et  k  Saînt-GO" 
trd,  de  telle  manière  qoe  Gho- 
rier  en  parle  ainsi  :  a  Notre  nation 
»  n'a  pas  de  plus  braves  bommes  ni 
y>  de  plus  vaillants  ;  la  Hongrie  a  vu 
»  jusqu'où  allait  leur  rotirigc ,  et  les 
»  Turcs  en  ont  lait  l'épreuve.  »  Rap- 
jjcle  en  France,  l'année  suivante,  le 
marquis  de  LaTour-du-Pin-]Montau- 
ban  rétablit  son  régiment,  qui  avait 
clé  licencie,  et  fut  nomme  Liigadier, 
11  servit  en  Flandre  en  cette  quab'té, 
et  concourut,  en  1668,  à  la  con- 
quête de  la  FrancbeComté,  sons  le 
prince  de  Gondé,  puis  i  celle  de  la 
Hollande  ^  en  1672.  Sa  conduite 
dans  ces  dernières  campa  î^es^  le  fit 
nommer  goumneur  de  Zutphen  et 
deNimèguc,  puis  marécbal-de-camp 
(167  /j).  Il  assista  en  cette  qualité  an 
combat  de  Senef,  où  il  fut  blessé.  On 
le  chargea  ensuite  de  conduire  à  Tu- 
renne  vingt  escadroîis  et  huit  batail 
Ions,  avec  lesquels  il  combattît  à 
Mulbauseu.Ou voit,  dans  la  relation 
de  cette  affaire,  que  le  maréchal 
rendit  hommage  à  la  valeur  de  La* 
TonrHiu-Pin,en  cette  occasion  :  «M. 
9  de  Moutauban ,  dit^il,  voyant  «(ne 
»' l'ennemi  tenait  à  lui,  atantque 
9  les  autres  troupes  eussent  pàssd, 
»  chargea  au  milieu  de  ses  esea- 
»  drons,  et  le  mit  tout  en  confusion. 
»  C'est  une  résolution  à  laquelle  on 
^  doit  totjt  le  succès  du  eombit.  » 
Malgré  $a  valeur,  Montau!)an  fui 
fait  pmoonier  dans  cette  bataille; 
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maïs  II  oblint  son  ccliangc  ^ussit'it    de  Saint-Vicloit  dePâHs^le  al5  jm 

apr^s  ,  f»t  fit  rncore,sonsTui'Ciiiie, ia    i']|65.  M — d  ]. 


mort  de  ce  gra  ad  homme,  u  cou-    (  Jean-Fukderic  de  La),  comte 


triboâ  à  !a  TÎctoirc  d'Altenheim  ,    de  Paulin,  miuistre  de  la  guerre 


]>ello  cainpn^iie  âv.  iG^fî.  Après  fi  TOUR  DU-1*lN  GOUVERNET 

,    u  COIl- 

tenheim  , 

que  remporta  le  maréchal  de  Lor-  uaqjiit,  à  Grenoble,  le  'i^  mars 
gcs.  Nommë  lieutenant  -  gênerai  ,  172^,  et  débuta,  en  174^  > 
«n  1677 ,  Mdntatibàii  filt  mftiyé  èn  1:1  carrière  des  armes  en  Westpba- 
3iei«  80U^  lettâràshàldteTiToiioé»  Ih,  fvAs  en  Bolième,  il  combaitit 
m  ]r  idHint  plusieurs  avantages  $  eDsitite  sur  le  Rlimy  comme  licatenaDt 
fin  ^lÀtvëhiMt  de  Messiitëy    passa  èt  cavalerie;  obtint  une  compagnie, 
à  Tarmée  de  Boussillon,  où  il  cod-  et  pâssa  en  Flandre,  où  il  fit  les 
tribùa  à  là  prise  de  Pay<€erda ,  dont  Campagnes  de  1 746  à  1 748 ,  sous  lé 
il  fut  nomme' cou  veméôr  même  avant  marëchal  de  Saxe*  En  1749 1  A  fut 
la  reddition  de  la  place.  T.r  roi  rë-  nommé  colonel  au  corps  des  grèua- 
conipensa  alors  ses  longs  services  dicrs  de  France  ,  et  fit,  en  cette  qua- 
m  lui  c  on  fer. Mit  la  Ucntcnance  ^é-  litc,  la  guerre  de  Sept  Ans.  Il  fut 
nc'rale  au  gouvernement  de  Franche-  ensuite  colonel  des  régiments  de 
Comté,  li  mourut  à  Besâhçon ,  leig  Gujenue  ,  de  Poitou  et  de  Piémont, 
juillrt  1687.                M — Dj.  puis  marécîial- de -camp ,  îieutcnant- 
XOUR-DU-PIN-MONTAUBAN  gênerai,  et  enfin  commandaut  des 
(  Louis -PlEiUiE  pz  La) ,  nctcii  dd  profîhces  de  Poitou,  Aunis  ct  Sain- 
pnfeéiM  j  lllt  d^Siérd  dianoinë  dé  tonge ,  emploi  qu'il  consénr^ 
Lyon,  t^UB  4icaiTé-gâiéral  d'Apt,  la  ^dlution«Lâ  noblesse  de  Saintes 
«t  enfiti          dë  IWlofi  (in  la) ,  Payaint  nommé,  en  1789 ,  un  de  ses 
•<iùil  se  montra  le  dtgàé  éiûnle  de  d^pilték  aux  e'tats-géne'raiix ,  il  s'y 
Belsuncè  ,  dans  là  pëètè  qui  dcsolâ  lùontrà ,  àhs  le  commencement,  par- 
H  Provence,  ên  1720  {y.  Bel-  tisan  des  idées  nouvelles^  et  se  réunit^ 
suiiciî,  IV,  iS^  ).  Ce  prélat  moii-  a  Vec  la  minorité  de  son  ordre,  à  P  As- 
rot  en  1737.  —  TorR-ou-Piff  semblée  des  communes.  Cette  conduî- 
JjA  CnARCE  (  Jacq.-François-Bené  dè  te,  si  étonnante  de  la  part  d'un  ancien 
La  ) ,  c(  !Mu  p  pre'dicateur,  ne  à  Y])res,  ofTîcicr-general  comble  des  bienfaits 
le      novembre  1720  ,  de  la  même  du  roi,  mais  connu  par  une  rare 
famille  ,ftit  d'aboia  abbcd*Atnbonr-  probité,  u'empècba  pas  Louis  XYI 
nai  ,  puis  grand-vicaire  de  Riez  ,  de  le  nommer  ministre  de  la  guerre, 
ensuite  chanoine  de  Toultiay  ,  et  dans  lé  mois  d'août  de  la  même  an- 
sVtànt  dit  reméirque^  par  son  ëlô-  mée.  Le  nouveau  ministre  ëcrîyîtauf^ 
quence  ,  fût  èhatgë  de^  prononôer  le  sixSl  h.  rAssemblëè  pour  lui  iairè 
panégyrique  èe  saint  Louis  deràtii  coiWahre  sa  nominâtioti,  et  protester 
rwaâémie française, en  175 1 ,  et  de   de  scnl  zële  pour  lés  décrets.  II  pré- 
ptfMer  PAvent  en  prc'scncc  de  la  senta  ensuite  un  plan  pour  Por^ani* 
IMMBr ,  eil  in55*  8on  débit  était  noble   siition  de  l'armée;  mais  ce  plan,  quM* 


igination  brillante.  11  leâ  à  révolutionnaire  :  îl  ne  fut  point  adop* 
publiés  lui  -  même ,  en  (3  vol.  in-i  2.  té  •  ét  M.  de  La  Tour-du-|^iu,  voyant 
Ce  prédicateur  mourut  à  Pabbaye  bientôt  éclater  de  toutes  parts  la  rc- 
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Tolie  et  la  sédition  des  truupcs  ^  com- 
meDça  à  s'apercevoir  de  son  envtir. 
Il  s'eD  plaignit  souvent  à  FAssemblee , 
rt  n'obtint  d'autre  résultat  que  d'af- 
faiblir le  crédit  que  son  patriotisme 
lui  avait  d'abord  obtenu.  A  l'cpoq^e 
de  Tinsurrection  de  Nnnci ,  il  parvint 
roppndant  à  faire  ado]Ucr  des  inesu- 
res  1  cpressives.  Mais  \es  revoluûon- 
naiics  connurent  bientôt  leur  mé- 
prise; et  ils  se  repandiront  en  in- 
vectives et  en  accusa lioni>  de  tous  les 
genres  contre  le  ministre  ^ui  les  j 
avait  entraîne^  Gelui^i  offnt  sa  dé- 
nîssiou  au  roi ,  qui,  après  l'avoir  refii- 
sée  f  fut  enfin  obligé  de  raccepfcr  en 
novembre  1790.  M.  de  La  Tour-du- 
Pin  vécut  jus(ju'au  mois  de  mai  1  -93 
dans  la  retraite  à  Auteuil ,  où  il  fut 
arrêté;  puis  mis  en  liberté,  et  arrête 
de  nouveau  le  3i  août  suivant,  pour 
t^tre  appelé  en  lemoi5rTîaç;p  dans  le 
procès  de  la  reine  iVlarie-Anloinelte. 
Cette  circoii^iance  devait  ie  perdre; 
il  s*y  attendait ,  sans  doute  ;  mais  elle 
devait  houoicr  a  jamais  son  nom. 
Confronté  y  devant  les  juges  sangui- 
naires «  avee  l'auguste  accusée ,  Je 
comtede  LâTour^du-Pin  salua  respec- 
s^ènt  iVpouse  de  sou  roi,  et  il  ré- 

S audit'  aux  interpellations  du  prësi- 
ent  avec  une  francbise  et  un  coura- 
ge iqui  ne  f>oirvaient  manquer  de  le 
conduire  lui-même  à  Féchafaiid.  Ce 
firt  le  -îS  avril  1 794  ,  (pi*on  le  tradui- 
sit devant  le  sanglant  tribunal  ;  et  ii 
fut  condamne'  et  exécuté  le  même 

t'oii] .  —  Le  inanpiis  de  I^a  Toi.r-du- 
GoUVERISET    DE    LA    ChABCE  , 

(  Plulij)pe  A.  (i.  Victor-Charles  ), 
qui  était  aussi  lieutenant  -  général , 
avait  fait  les  mémé»  campa  cn(;s  en 
F1andTe.eten  Allemagne,  et  iTs'e'tait 
particujièreaient  distingué  à  la  ba« 
taille  de  Latyfeldt ,  à  la  tête  du  i^i- 
ment  delà'  ïôuWdu-Pin.  Il  avait  été 
nommé  coÉMbanc|aiit  et  Qeutenàiit-f 


.MI 

général  de  Boorgosue ,  en  i  ^65 ,  et 
membre  des  assembléw.des  notables, 

en  1787  et  1*788 ,  bureau  du  prince 
de  Condé.  AVrété  en  inéme  temps  cpie 
le  ministre  de  la  guerre,  son  cousin , 
et  traduit  le  même  jour  au  tribunal 
révolutionnaire ,  il  périt  sur  le  même 
écbafaud.  Il  avaitcté  aussi  confronté 
avec  la  reme  dans  le  procès  de  cette 
princesse  qu'il  connaissait  à  peine, et 
s'était  borné  à  de  simples  dénéga- 
tions. M — D  j. 

TOUR-ÛU-PIN  (PhilisdeLa). 
Fqy,  La  Cua&ce. 

.  TOURâN-ÇHâH  ,  yiogt. 
deuxième  roi  d'Hormuz ,  succéda , 

Tan  i346  ,  à  son  père  Cotbb- 
cddyn  Son  cousin  Scbadv  lui 
ayant  enlevé,  par  trahison,  l'ne:  de 
Keiscli ,  il  marcha  en  personne  pour 
hii  faire  la  querre.  A  peine  cnt-i!  dé- 
barq  ué ,  que  Sch  ady  ,  abandonné  par 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes, 
se  sauva  dans  l'île  de  Keischrae, 
f]\)i[  il  eut  lieaucoup  de  [)eiue  à  ga- 
gnerles  îles  i3alir-ain,qui  lui  apparte- 
naient :  il  y  mourut  bientôt  après , 
laissant  un  fils  mie  TouranOiah  ne 
dépouilla  point  de  l'héritage  pater- 
nel. MaisSchambah^rire  de  Sd)ady> 
revint  de  Chyraz ,  où  ii  vivait  retiré 
par  suite  de  ses  guerres  contre  sou 
frère  ;  se  mit  en  possession  des  îles 
Bahr-aiu  ,et  Sxi  périr  son  ueveu  ainsi 
qtic  plusieurs  partisans  de  son  frère. 
Il  se  rendit  si  odieux  par  ses  cruau- 
tés ,  qu'il  fut  assassiné.  Le  chef  de  la 
conspiration  avant  voulu  se  faire  roi 
deBahr-aïn,  1  u]i|iositionqu*il  éprou- 
va delà  part  de  queU^ues  seigneurs 
oUrit  à  Touran-Chah  une  occasion 
fatojrable  de  recouvrer  ces  iks.  II  y 
aborda  et  fit  mettre  à  ptort  l'usurpa- 
jtcur  qui  osait  lui  en  demander  je  goui 
yemement,  comme  une  récompense 
du  service  qu^l  prétendait  hu  avw 
fendu,  en  le  débarrassant  d'un  prince 
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ly^helle.  T>c  roi  d'Hormiiz ,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  à  Bahr- 
aïn  ,  s'embarqua  pour  El-Katif , d*où 
il  allà  visiter  une  partie  de  ses  états 
de  tërre- ferme  en  Arabie.  De  re- 
tour dans  sa  capitale ,  il  y  passa  le 
reste  de  sa  yie  en  repos  ^  et  mourut  ^ 

aosy  en 

en  persan  une  histoire  leit'ëlendue, 
en  vers  et  en  proseV  des  hns  d'Hw- 

muz  sès  prédëcesseiirs.'GlMe  histoire, 
dont  Jean  de  Barros  ne  piaràît  pas 

avoir  ca  comiai^ance  *  .puisqii^ 
n'en  a  point  fait  iisaç;c  dans  son 
Asie  portugaise  semljle  aussi  n'être 
connue  eïi  Europe  que  par  J'extrait 
qu'en  a  donne  Pierre  Tcxefra,  (F. 
ce  nom  )  ,  extrait  que  les  auteurs 
anglais  de  la  grande  ^T^foire  uni- 
verselle ont  encore  abrégé.     A — t. 

TOURANCHAHII  (Fakhr-Ed- 
tftv  y  vingt  -  Sixième  roi  d'Hormnz  ^ 
ckatta  dn  'trdne ,  en  t436-,  son 
frëre 'Seif-eddyn  III,  qbî  ai  avait' 
privé  son  përc  Ootbb-eddyn  II.  Il 
tut  confirmé  dans 'sà=  souveraineté 
par  Chab-Rokb  ,  son  suzerain  ,  (ils 
de  Ta merla n .  Alxi  'el-Re7j^.a k ,  amba  s- 
.sadeur  et  historien  de  Chah-Rokh  , 
parle,  dans  sa  relation  .  de  Touran- 
(jliali ,  auquel  il  ne  doiiue  qtie  le 
titre  (le  ff^ali  (  souverain  indépen- 
dant )  et  d'émir  (prince).  An  re- 
tour de  son  ambassade  dans  l'Inde, 
ii  repassa  par  Hormus  et  eut.  avec 
T^Uran-  Ghah  quelques  "difiîcultéi 
qui  Atrent  jugées  par  Ghab-Bokli.'' 
Le  roi  'd^nHnuE  mourut'  vers  Taiil' 
1466/  nftis  étroit  régne'  en  paix 
ti'ente  ans  ,  suivant  Jean  de  Bar-' 
roi.  Texeira  ne  dit  rien  de  Tou- 
ran-Chah  II,  dont  il  ne  fait  qu'un 
même  prince  avec  Touran-Cbali  I*  ' , 
ometf.mt  ainsi  les  trois  règues  qui 
Si'  trouvent  entre  ces  deux  rois d'Hor- 
rauz^ce  quiforiaCy  dans  sa  chronolo- 
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gîe,uncïacuncd*envirouqnàtre-viugt- 

dix  ans.  Touran-Chah  11  laissa  qua- 
tre fils  qui  se  disput«  refit  le  trône 
les  armes  à  la  main ,  ct,([ui  en  affai- 
bli saut,  en  désorganisant  le  royau- 
me d'Hormuz,  en  préparèrent  la  con- 
quête aux  Portugais  {F^oj\  Alul- 

QUEBQUE  et  SElF-EDbxi«fy).  A-rr-T.. 

TOUR  AN  -  CHAH  ïtï%  trente- 
deuxième  roi ,  fui  mis  sur  ]e  trône,, 
vwrs  l'an  i5i3,  par  iKds  Nour- 
eddyn,  qui  âyant  lait  périr  Seif- 
eddyn  IV ,  fi^re  et  prédécesseur  de, 
oe prince,  ne  laissa  au  nouveau  sou- 
veraîn  i|ue  \es  prérogatives 'extérieu- 
res et  honorifiques  du  rang  suprê- 
me. Mais  cet  ambitieux  se  .  voyant 
avancé  en  à^e  ,  et  voulant  cou-, 
server  l'autorité  dans  sa  famille, 
la  confia  à  son  neveu  Reis  Ahmed  et 
ne  se  réserva  que  l'administration 
des  revfûiti  de  yéut:  jeûné  minis- 
tre âcbéva'd'assërvir  le  fatbie  roi  ék' 
Pentoura  tellèin&t  d'es))io»s,  que 
Touran-Chah  n*osait  4^te  un  mot  ^ 
de  peur  d'être  sacrifié  a  (4  vengean- 
ce de  son  tyran.  Cependant  '  Alfoiise 
d'Albuqnerque ,  voulant  assurer  le 
succès  de  l'entreprise  qu'il  avait 
commencée  sur  Hormuz  ,  y  envoya 
son  neveu  Pierre  d'Albnqucrque  ,  en 
l 'i  1 4  ,  pour  exiger,  du  nouveau  roi ,  ] 
le  tribut,  la  confirmation  du  traité 
ef  la  restitution  de  la  citadelle  bâtie 
par  les  t*ortngais.  Le  roi,  ou  plutôt, 
son  ministre,  paya  .une  pârSè'"du! 
tribujt ,  prit  des  termes  pour  le  reste , 
promit,  de  ratifier  je  tiiarié^  mais 
liefasâ  de  rendre  là  citadelle.  Pièrni 
dissimula  ,  et  pour  6ter  Même  à  Tou-' 
i-an-Chah  tout  s<»npçon  d^  prépara- 
tifs de  çuerre  qui  se  fàisaiciif  contrfe 
lui^illui  donna  vingt  navires  h  or  mu - 
ziens  qu'il  ôvait  repris  sur  les  Per- 
sans. Au  printemps  de  Tannée  i!ji5, 
Alfonse  d'Albuquerque  parut  devant 
liormuz  avec  une  ilotte  de  vingt- 
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ens  qui  poriaiçnt  quinie  cients  por- 
tagab  et  sept  cents  naturels  du  pays. 
Il  ramenait  un  ambassadeur  qi^Tou- 
ran-ChaliVyait  envoyé  en  Por|uga| 

Soùr  (ïcmandcr ,  i®.  à  être  cxcmp^ 
e  tout  tribut ,  à  cause  de  la  dimi- 
nution  de  ses  revenus  depuis  que 
les  Portugais  éloignaient  de  ses  ports 
tous  les  navires  marchands  j  qu'il 
fût  permis  à  ses  sujets  de  naviguer 
dans  l'Inde ,  et  au:^  Indiens  de  venir 
inormuz^  3^.       tuu^^es  nrison- 
wSm  kor^iizîeof  liisseif t  ir^âçp^Iie , 
rot  Ëmiiiaiiiièl  «yait  prcipuis  de  àlm^- 
nùer  leîribut  de  moittç  ri  le  iroi 
dilorôfiin  laissait  ^tirnpe  citadeUe 
dans  sa  capitale;  de reii^  la  naviea- 
tioi^  libi:e  £pur     Hi^uziess  fsflef 
^aji'çç^^  «f^oi^fjp  qu'ils  ne  RCjis-. 

teraient  aucune  mardi andisjc  pro- 
Ijibc'c,  ni  aucun  individu  des  nations 
en  guerre  avec  les  Portugais.  II  avait 
ordonne  dç  mettre  en  liberté  tous  les 
prisonniers  d'Hormuz  ;  mais  il  avait 
rejeté'  les  auties  dcinandcs  de  Tou- 
ran-Ch^b.  Presse  pai'  Albuquerque,  le 
prince  musubnfui      remit  à  la  geoë- 
Tfisiié  dccl^  vicerr.oj\,  qu^  pria  de)e 
traiter  en  pèré*  Ûo  traité  fut  signé 
par  IV^QUrHeddyn  et  par  AJbuquerque 
au  noni  de         souv^aios.  Ùn 
e'tendard,  âiixarmps  de  Pprtujgal^iul 
placé  i|(t'i^pw'êt|^^  p^fis,  en  »iffut 
a^aillance  ou  plutôt     servitude  vor 
îontaire  .  et  l'on  commença  de  bâtir 
la  citadelle  sur  les  fondements  élevés 
•ept  ans  auparavant.  fouran-Cbah 
ne  craignit  pas  alprs  de  se  plaindre 
de  Reïs-Abmrd  à  Albuquerque.  Ce 
ministre  retardait  les  travaux  de  la 
ejtadelle,  (^a^arjait  les  Portugais, 
et^pourlesl|>rouiti(x  ayec  les  Persans 
et  avi^  s^i^  inaii^ve,  il  avait  fçroé 
c^ni-çi r^çevoîr  h\49i  (  cour 
rm^y  que  Chah  Isma^l  |jui  avait 
•WW ,  ffi  k  f%tq^      y,  «Me  ce 


inopfirqiic  4'ctaMic  fn  Abut* 
ÂlÛQfd  et  AjÂitt(||ucrquf  s!()h^«cnl 
et  ç]ierchaifi|t  a  se  défaire  ('an  à» 
l'autre,  Jjc  second  f^t  p|ns)ieui'eui:  oi| 
|»l^s  ^^ro^ft  iil ^t  assassiner  le  minis-^ 
tj|;e  ^  prései^ce  de  Topran-Chah.  Les 
frères  d'Ahmed,  sous  pre'tcxle  de  ven- 
ger sa  mort,  ex  citèrent  une  sédition  ; 
mais  le  roi  s'clant  montre  au  peuple 
sur  un  balcon,  avec  Albuqufcrquc, 
les  mutius  §e  dissipèrent;  les  chefs  , 
assièges  dans  le  palais  où  ils  étaient 
barricadé^  ^  furent  forcés  de  denvan- 
dçr  qujgrtier  ^  )>aonis  à  perpétuité 

Oçs.étafs  d'BowuZ}  ^^^^  P^^D^  ^ 
mprt,  aûw  qu^  fpnta  lenr  fMfiUf. 
'^pinran-Gb^lK  ^  eroyait  MÎWf  »  ç«W 
qn'Albuifueraue,  k|i  témoigoanl  wu- 
tfifKfi  d'^a^rds ,  senibiait  ne  fH 
Içr.imjcÎHldes  atfaires  du  gpurenMh 
mpit;  maisPhabile  Portirgais  ue  né- 
gligeait aucune  mesure  pour  empê- 
cher Hormuz  de  secouer  le  joug.  Sur 
le  bruit  répandu, peut-être  à  dessebï, 

f>ar  lui  ou  par  les  Musulmans ,  de 
'arrivée  d'une.  Hotte  égyptienne,  il 
feignit  d'avoir  besoin  de  son  artille- 
rie pour  allcT  au-devant  de  Fcnne' 
m  «  et  fil,  pii^W  llansla  màfXk 
toutes  çplk  fpii  était  idans  le  pabis  et 
dai^  la  «rilje.  Qiiiiiie  rojs  9U  frwm^ 
^  Wgt  piiré%  df  la  Tue,  étaient 

reu^i^  im.m  paMs  «vealciv» 

lemmes  et  )eurs  enfants.  S<his  pieé* 
texte  de  pjrftvepir  les  trpublesi  aux- 
quels ils  pouvaient  domier  lieu ,  il  se 
les  fit  livrer  et  les  envoya  sous  bonne 
escorte  à  Goa ,  ne  laissant  à  Hormuz 
que  les  deux  lils  de  Seif-eddyn  IV. 
Loin  de  s'olFenser  de  ces  mesures , 
Touran-Ghah  yit  partir  Albuquer- 
que avec  regrets ,  et  pleurai  $a  mort* 
Le»  successeurs  de  ce  grand  .^Mnae 

Silb-ents^  ourrage^  Les  ninistipes 
'Honnus  (urf»t  dépodUéi  4e  U  4i- 
rectffa  fjdn  m^nmv^tàn  finance*; 
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portante  de  leurs  jiltributions ,  ils  i^e-  la  puissance  portugaise, jusqu'au  der- 
prirent  leur  ascendant  sur  le  roi.  nier  ,  Mohammed  Chali  ,  qui  fut 
Ai\n  d'alVaiblir  les  Portugais,  ils  de-  conduit  prisonnier  à  Ispahan,  après- 
terminèrent,  en  iS^i ,  le  vice-roi  la  cooqucte  d'flonnuz ^  par  les  Pcr- 
Lope4e  Siqueira,  à  réduire  le  prince  sans  ,  en  i&à%  {f.  Abbas  I^).  A-t. 
de'  fiabsa  ,  qui  s'étaH  rëroteé.  Lé      TOCiaAN-GHAH.  F.  Melik  el 
«icobs  cpnrottBA  cfHte.  expédition,  lIoAimAïf,  XXVIII,  ^tg et  aa4.* 
à  laqudie  prireql  pert  les  troapea    •  TOURÂN-DOKHToupIusexacte- 
d*Horrauz,  WJW  »'e;^poser  :  le  re-  ment  POUHAN  -  DOKHT ,  reine  de 
bell^  fqt  vaincu  ^  tué  ;  £1  Katif  Perse,  de  la  dynastie  des  Sassanides, 
et  les  îles  Bahr-aïn  fuoedt  sou-  c'tait  la  fille  aînec  de  Khosrou- Per- 
mises, et  Mir-Aschraf,  ministre  et  vs  iz  et  la  sœurde  Robad-Scliirouielï. 
général  des  Hormuzicns,  en  eut  le  Après  la  mort  de  ce  dernier  (  Si- 
gouveiuement.  Après  le  départ  de  roks)  el  de  son  lils  Ardeschir  ,  elle 
Siqueira,  il  revintà  Hormuz,  et  per-  fut  l'arae  des  conspirations  dirigées 
suada  au  roi  des'alïranchir de  la  ty-  contre  l'usurpateur  Schahryar  ou 
rannie  des  Portugais.  Une  conspira-  Schahrbarz.  Trois  frères  intrépides  , 
tîçn  se  trama  ;  des  ordres  furent  en-  persuades  par  ses  discours  011  gagnés 
TOjw^uxgouvemeursdeKàlbatetde  par  ses  pramesses,  assassiofarent  le 
lîtaçl^t,  pour  que ,  dans  un  mène  tyran  ii  la  porte  de  son  palais,  an 
jcHr  eV9  la  nme  Iteore,  tous  les  For»  moment  où  il  allait  monter  à'^^he^ak 
tm{^i^  fussent  ^«fg^  :  le  premier  Gomme  il  ne  restait  d'autres  desM'^ 
cjçeit  ;  le  second  refusa.  Uans  la  '  danta  mâles  de  la  famille  royaîe  que 
C^ipitale,  lé9  con)urés  massacrèrent'  deux  ou  irods  princes  dont  on  igpio- 
119^  soixautaine  dei  Parto^is  ;  mais  cait  la  résidence  et  mêine  i'efistencé, 
ils  ne  purat  s'emparer  -de  la  ci-  Touran  -  Doklit  fut  reconnue  reine  j 
tadelle.  Les  assiégés  lirent  un  feu  l'an  ()29ou<)3i.  Douée  d'un  çrand 
'  si  terrible ,  qu'ils  incendièrent  le  pa-  discernement,  d'un  esprit  niale  et 
lais  et  la  ville.  Touran-Cbah  et  toute  d'un  zèle  éclairé  pour  le  bonheur  de 
•sa  cour  se  retirèrent  dans  l'ile  de  ses  sujets  ,  celte  princesse  choisit 
Keiscbme,  d'où  ce  ])rincey  manquant  pour  premier  ministre  et  pour  géné- 
de  tout,  envoya  demander  la  paix  et  ral  de  ses  armées  Feroukb  -  Zrad  , 
faire  ses  excuses  au  gouveuneur  por*  L'aSnë  des  trois  frères  qui  avaient  îm* 
tugai^f  Mais  Aschraf,  craignant  de  re*  msM  l'usurpateur.  Secondée  par  ^st 
ceTOÎr  le  châtiment  de  sa  perfidie,  talent»,  elle  s'ap pi itpia  à  Éiireflenrir 
asi^isaîna  le  rot ,  en  1 5sia ,  et  mit  sur  k  justice,  à  rétablir  la  tranqilillité  au 
le  trône  son  neveu ,  Mahmoud  ou  dedans ,  età  maintenir  la  paix  au  de- 
Mohammed  Padischab,  fils  de  Seif-  lioi«^  Eiie  fit  périr  tous  tiens  qui 
eddyn.  Les  .ayentures  de  Touran-   avaient  trempé  dans  le  massacre  des 
Chah,  improprement  mxnmé  Tût,  princes  ses  frères.  Pour  faire  rentrer 
par    Mallci    et    d'autres    auteur*    dans  le  devoir  les  gens  de  çjucrre ,  de- 
et  celles  de  sou  frère  Seif-eddyn,    venus  insolents  dès-lors  qu'ils  avaient 
forment  le  fond  du  roman  de  M™«.    mis  un  de  leurs  cbcfs  sur  le  trône  ,  elle 
de  Gomez,  intitulé  Anecdotes  per-  sedéfitdeceuxquicommandaicnlsur 
sanes.  Les  successeurs  de  ce  prince ,    les  frontières  de  l'empire  grec  ,  et  qui 
pendant  un  siècle ,  ne  furent  (jue  des    tous  étaient  partisans  de  Tiisurpateur, 
maimequins  couronnés  ,  esclaves  de    Depuis  que  le  désordre  s'était  intro- 
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duit  daiis  1  elat,  les  grands  oppri- 
maient le  peuple.  La  renie  employa 
d'alK)rd  les  voies  de  la  douceur  pour 
les  ramener  à  des  sentiments  pins  hu- 
mains. N'ayant  pu  y  parvenir»  elle 
fit-anéter  et  condamner  à  taort  plu* 
sieurs  de  ces  petits  tyrans.  Cette  coi^ 
duite  ferme  et  vigoureuse  lui  mérita 
les  bénédictions  du  peuple  et  intimi* 
da  les  nobles  :  mais^pour  lemalliettr 
de  la  Perse  y  une  mort  imprévue  en- 
îevri  ToMran-Dotîit ,  après  im  règne 
de  seize,  ou  suivant  d'autres  ,  de  sept 
mois.  On  soupçonna  ,  non  sans  fon- 
ment  ,  quelques  seigneurs  de  l'a- 
voir empoisonnée,  pendant  que  son 
ministre  se  trouvait  sur  les  frontiè- 
res. Avec  elle  s'évanouirent  les  espé- 
rances et  les  derniers  beaux,  jours  de 
la  Perse.  Quelques  anteors  lui  don- 
nent ponr  snccessenr  un  de  ses  pa- 
rents, sur  le  nom  duipiel  ils  ne  sont 
pas  d'accord.  Ce  prince  inepte ,  ou- 
vrage de  la  faction  des  nobles  »  dë- 

S lut  au  peuple  f  et  disparut  au  bout 
'un  mois.  Il  fut  remplacé  par  la  prin- 
cesse Azourmi-Doklit ,  qui  ^  plus  belle 
que  sa  sœur,  dont  elle  ne  possédait 
pas  le  çje'nie  et  les  talents,  mais  nou 
moins  fière  que  belle,  punit  de  mort 
l'imprudent  amour  de  Ferakh  -  Hor- 
mouz,  gouverneur  du  Klioraçan, 
dont  le  iUs  fut  le  vengeur ,  en  faisant 
périr  Azounni-Dokht  (  F,  Rous- 
TEM,  XXXIX,  171  ).  On  donna 
pour  successenr  k  cette  reine  sdn  frè- 
re Ferakli-Zad ,  dont  on  avait  décou- 
vert la  retraite,  et  qui,  victime  des 
révolutions,  fut  bientôt  remplacépar 
le  malheureux  lezdedjerd  III .  (  r.  ce 
nom).  Les  auteurs  qui  rapportent  des 
détails  de  guerre  entre  les  Arabes  et  les 
Persans ,  sous  les  rèj^nes  de  Tonraîi- 
Dokht  et  de  sa  sœur,  ont  commis  des 
anaclironi.5iiJCs  ;  car  ces  deux  reines 
moururent  avant  Mahomet,  parcon- 
séqncnt  avant  le  khalifai  d'Abou- 


bekr,  époque  des  premières  hostilités 
cuire  les  deux  nations  (  Voj.  Abou- 

BEKR  et  KhALED). — ToURAIf-DoKHT^ 

femme  du  kbalîfe  Al-Mamoun,  était 
fille  de  Haçan  Ibn-  SaU ,  gouvemeur  > 
dellrak  etnièce  da  vezir  Fadbl  Ibn- 
Sahl.  Son  père  éula  une  maçoificoh 
ce  extraordinaire  et  inouie  jusqu'a- 
lors ,  pour  célébrer ,  l'an  de  l'hég. , 
1 1 0  (025  de  J.-G«  )  y  ses  noces  avec 
le  khalife.  Cette  princesse  paraît  ■ 
avoir  etK  aiissi  l)omre  que  brlle,  sa- 
vante et  spiritiH'ilc  ,  et  ou  lui  fait 
honneur  de  ])liisieiirs  ir.iits  de  clé- 
mence de  son  époux.  Elle  mourut, 
Vau  'X-\  (884  )  à  l'âge  de  84  ans, 
ayant  survécu  53  ans  à  ce  monarque 
{F.  Mamoun  ,  XXVI,  433).  A— t. 
TOURETTE(La).  r.ToUBUETTB. 

TOURNËFORT  (  Jossm  PlTtoN  ! 
DE  ),  naquit,  à  Ais en  Provence^  le 5 
juin  :656.  Le  nom  de  Tonmefort 
était  celui  d'une  terre  possédée  par  | 
sa  famille.  11  fit  ses  études  aii  coir  i 
Icge  des  iésotteSy  dans  sa  ville  na-  1 
taie.  On  ne  peut  douter  du  soin  qu'il  | 
mit  à  s'instruire  dans  les  langues 
anciennes.  Les  connaissances  qu'il 
y  acquit  servirent  de  base  à  cette 
érudition  dont  nous  trouvons  tant 
de  Uaces  dans  ses  ouvrages ,  et 
surtout  dans  son  Fc^age  du  Le- 
{fant.  Mais  la  passion  de  la  bota- 
nique domina  bientôt  chez  lui  tou- 
tes les  autres.  Hès  son  enfance, 
elle  s'était  inanifiestée  :  il  était  né  bo- 
taniste ,  comme  on  naît  poète.  U  se 
livra  donc  avec  ardeur  à  la  recber» 
ches  des  plantes.  Il  parcourait  les 
campagnes  environnantes  ,  et  quel- 
queroisses  herborisa  lions  lai  faisaient 
manquer  la  classe.  Aussi  apprît-il,  en 
pen  de  temps,  à  connaître  tontes  lc5 
plantes  de  cette  partie  de  la  Provence. 
11  termina  ses  études  par  son  cours 
de  philosophie;  mais  sou  esprit  droit 
et  positif  ue  pouvait  s'accoiumoder 
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^qh' enseignement  ans»  vague  que 
celui  qui  régnait  alors.  Son  père,  qui 
le  destinait  à  Tétat  ecclésiastique,  dé- 
sira qu'il  e'tudiât  la  thcologie ,  et  il 
k  fit  entrer  dans  un  séminaire.  Fils 
soumis,  le  jeune  Toumefort  embrassa 
cette  carrière;  ra  :ussa  tendresse  liliale 
ne  put  !e  faire  triompher  de  ses  goûts. 
Il  joignit  même  à  ses  études  habi- 
tuelles celle  de  la  pliysique,  de  la 
chimie  et  de  la  médecine.  La  mort 
de  son  père,  arrivée  en  ,  lui 
rendit  sa  liberté.  L'amice  i»uivauie, 
il  parcourut  les  montagnes  du  ûau- 
phiné  et  de  la  SftToie^  d'où  il  rap- 
porta un  grand  nombre  de  plantes  : 
ce  fat  le  commencement  de  son  ber^ 
i)ier.  En  1679 ,  il  se  rendit  à  Mont- 
pellier^ dans  le  dessein  de  s'y  livm* 
plus  sp^ialement  à  Tanatomie  et  k 
la  mâlecine*  Il  f  passa  deux  ans , 
occupe  de  ces  sciences  et  de  la  re- 
cherche des  végétaux  du  pays  ,  et  il 
s'y  Ha  avec  Magnol ,  qui  lui  eut  par 
la  suite  de  grandes  obligations.  Le 
midi  de  la  France  ne  su  Disait  plus  à 
Toumefort.  Eu  1 68 1 ,  il  visita  la  Ca- 
talogne, puis  les  Pyrénées,  où  il  her- 
borisa depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'année.Pendant  ce  temps,  son 
aidenr  pour.  la  science  et  la  force  de 
sa  constitution  furent  mises  à  de  très- 
rudes  épi^ves.  Réduit  au  plus  strict 
nécessaire ,  il  futnéanmoins  dépouillé 
plusieurs  fois  par  les  miquelets,  et  il 
ne  réussit  à  sauver  son  argent  qu'en 
le  cachant  dans  le  pain  noir  et  dur 
dont  il  faisait  sa  subsistance  ,  et  qui 
n'excitait  que  îe  dédain  de  ces  bri- 
gands. 11  courut  un  danger  plus  grand 
encore.  Une  cabane  dans  laquelle  il 
couchait  s'écroula ,  et  il  resta  en- 
seveli sous  les  décombres,  d'où  il  ne 
fut  tiré  qu'au  ]jout  de  deux  heures. 
Le^  spectacle  des  richesses  dont  il 
était  entouré  y  le  dédommageait  de 
ces  contrariétés ,  et  fl  rapporta  une 


aiModanté  moisson  dé  plantes.  Sa 
réputation  était  panrenne  à  Paris* 
Fagon,  dont  les  lumières  et  Tin'' 
fluence  furent  si&vonUes  aux  pro- 
grès des  sciences' ,  réussit  k  l'attirer 
aans  cette  rille,  en  i683  ,  et  se  dé- 
mity  en  sa  faveur,  de  la  place  de 
professeur  de  botanique  au  jardin  du. 
Roi,  que  ses  autres  occupations  ne 
lui  permettaient  plus  de  rem])liL .  Ce 
jardin  prit ,  p  ir  les  soins  de  Tourne- 
fort  ,  un  accroissement  considérable^ 
et  ses  cdurs  et  ses  herborisations  dans 
les  environs  de  Paris  attirèrent  une 
prodigieuse  quantité  d'étudiants,  fran* 
çais  et  étrangers.  Le  nouveau  pro^ 
fesseor  n'en  conserva  pas  moins  la' 
facflité  de  continuer  ses  yojages.  En 
1688 ,  il  retourna  en  Espagne  y. vi- 
sita le  Pot  tu  gai ,  et  alla  jusqu'en  An- 
dalousie, où  il  observa  quelles  p^ 
miers.  Il  trouva  dans  ces  différentes 
contrées  une  assez  grande  quanti- 
té de  plantes  inconnues  en  France  , 
dont  il  enrichit  le  jardin  du  Roi. 
Jl  vovaç^ea  également  en  Angleter- 
re et  en  Hollande,  où  il  gagna  l'es- 
time et  rarailié  des  sav  inis.  Her- 
mann  ,  ju  ofesseur  de  IjoUniquc  à 
Leyde ,  frappé  de  son  mérite ,  et  de» 
sirant  l'avoir  pour  successeur,  lui 
proposa  sa  chaire,  à  laquelle  le  gou- 
vernement attachait  un  traitement  dci 
'4»ooo  liv.  La  Hollande  était  alors  en 
guerre  avec  la  France.  Quelque  ho- 
norable et  avantageuse  que  fât  cette 
proposition ,  Toumefort  ne  cmt 
pas  devoir  Taccepter.  La  France 
lui  devait  des  dédommagements. 
En  1691  ,  l'abbé  Bignou,  prési- 
dent de  l'académie  des  sciences  , 
le  fit  agréer  au  roi ,  comme  membre 
de  cette  société.  Toumefort  jouis- 
sait déjà  d'tme  grande  réputation,- 
lorsqu'il  lit  païaîue  son  premier  ou- 
vrage intitulé  :  Éléments  de  beUtki-, 
guCf  ou  méthode  pour  ctmnalUreies 
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plantes ,  3  vol.  in-8o. ,  Paris ,  i  G94. 
Depuij  pin  d'un  siècle,  la  botj^uique 
débattait,  pour  ainsi  dire,  sons  le  poids 
des  systèmes ,  qiii  se  sucaédaieiU  sau6 
aucun  avaulage  durable  pour  la 
.  science.  La  plus  grande  partie  des 
auteurs  se  contentaient  de  rau^er  les 
plantes  cmpiiiquement,  d*apres  de;j 
caractères  ext^riem^f  let  fonder 
IcHT  clfu^cation  si^r  avenue  ideegp- 
nmle  qui  embrassât  l'epsenible  des 
y<%étaiis«  La  botanique  a'ctaît  pour 
eux.  que  la  sci^cc  qui  apprend  à  con» 
Mitre  (esplintes^Xqumâfoi;!  lui-même 
iie  sut  pafts'fliever  au-dessu»  de  cette 
idée.  Parmi  ceux  fpû  ne  considérè- 
rent la  botanique  que  sous  ces  rap- 
ports supcrficieîs ,  ligurent  en  pre- 
miè]%  ligne  Dodoens,  l*JÉcIusc  ,  Lo-» 
bel  et  les  Bauhiu.  Tous ,  il  est  vrai, 
oat  rendu  plus  ou  moins  de  services 
parle  grand  nombre  de  plautes  qu'ils 
ont  fait  connaître  ,  et  eu  particulier 
Lobel  par  ses  ûgures ,  rÈcluse  par 
aea  ilmriptîoiis,  et  G.  Bauhia  pair 
son  Pinax,  Mais ,  il  ùut  en  couyenir , 
let  Micnees  ne  vivent  pas  setiIemeDt* 
de  faits.  Commencées  par  enx,  elles 
doivent  être  complétées  par  ks  mé* 
thodes ,  ou  plutôt  les  méthodes  seu- 
les font  les  icifiiices.  Aussi ,  malgré 
les  travaux  des  célèbres  botanistes 
que  nous  vfnons  de  nommer,  on 
peut  dire  que  li  Lotani({uc,  à  la  fin 
du  dix-septit  iue  siècîp  ,  n'existait  pas 
encore  j  et  ccpendaiit  on  possed'iit 
déjà  des  matériaux  d'un  ordre  im- 
portant. A  coté  de  ces  boimistes  em- 
piriques ,  nous  eu  trouvons  (juclques- 
uns  (jui  avaient  ^trevu  les  vrais 
piinoines*^  Nous  devons  à  Gessner  la 
iiramim  idjée  des  genres ,  qui ,  selon 
lui,  devaient  être  établis  sur  la  fleur 
et  le  irait.  Mais  Césalpin  fit  im  pas 
immense.  Son  ouvrage  De  Plantis, 
publié  en  iS83,  ofi'rit  le  premier 
exemj^e  à*vm  méthode  séguUère  : 


elle  était  fondée  principalement  sur 
la  considération  du  fruit.  Ses  dévc- 
]opj>cments  rinnonrcnt  nue  connais- 
saJire  des  plante.^  beaucoup  plus  pro- 
fonde que  celle  qui  a  régné  pendant 
un  siècle  entier  après  lui ,  et  ses  prin- 
cipes étaient  tcllcmeut  supérieurs  à 
son  époque,  que  nous  voyons  G.  Bau- 
hiu lui-  même  avouer  ipi'il  ne  ks 
Gomprend  pas.  Fabius  Couimna  seul 
parait  avoir  senti  leur  importance; 
Il  dit^  dans  son  E^fpatrt; ,  que  c'est 
sur  la  graine  qu'il  faiai  établir  ks 
genres.  Nous  trouvons  égakaqat 
daas  Vlsa^o^e  phytoscopica  de  Jun- 
gius  (166^)  des  détails  sur  les  fleurs 
cl  les  fruits  ,  qui  annoncent  de  gran- 
des vues  dans  cet  auteur.  Tel  était 
Taspect  de  la  botanique  vers  la  fm 
du  dix-septième  siècle.  Mommii, 
niai'chaut  sur  les  traces  de  Césalpiu , 
mais  sans  le  citer,  fit  sentir  égale- 
ment Timportance  du  fi  nit,  et  il  CD 
fit  une  heureuse  application  à  la  fa* 
mille  dés  Ombm^Bns.  Il  insiste 
attssi  sur  la  nécessite  des  affimttss  na- 
turelles. Mais  sa  prmière  division 
n'cat  fondée  qu'en  partie  sur  des  ca- 
ractères de  premier  ordre*  La  mé» 
tbode  de  Hermann  parut  en  1690, 
dans  sa  Flore  de  L^de.  Tout  aussi 
défectueuse ,  ^ous  quelques  rapports, 
que  celle  de  Morison ,  sans  avoir 
d'ailleurs  ses  avant-Tç^es,  elle  ne  pot 
souterur  la  concurrence  avec  celles 
de  ses  contemporains. On  nedoit  pas 
méconnaître  les  nombreux  services 
rendus  par  Bay  à  la  botanique. 
Mais  sa  mciiiode  manquait  de  Oi- 
se unique.  Inférieure  àj)lusieur$a«- 
tres,  elle  tendait  à  fave  rétrogi*- 
der  la  science.  Rivin^  un  des  plus 
grands  botanistes  «pu  aient  existe,  et 
celui  de  cette  ^oqoe  qnî  poon'vj 
être  avec  le  plus  d'avantage  opposé 
à  Towmefisrt  »  publia  ,  en  \^ 
|<Î9D ,  son  Inlrûduetio  fgaicrwa 
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ad  revik  l^^ariam  (  F",  ^vm  ),  corol^  )  ;  et  il  préfère  Is^  slr«»clure 

âç3  ^r^f4e$  djvisiof^  soq^  fpfidée^  <^  psujé^  ,^  leur  iMupDbi-Q  ,  qui  e^t 

stir  |{i  fleur ,  fît  les  sQiff-divi^ioiis  sur  spuveiil^iiicertaiu ,  et  qui ,  d'un  aurr 

ie  f^t;mais  f|aiis  les  essais  qu'il  ei|  lté  c^l^,  »'fi|ccj9rdt  souyent  lu 

dowuf  f  il  eiiijiiloy^  d'une  manière  s»  stn^cture ,  «qihiim  dans  Cmei' 

Taipt^M  jcâraçlèfes  de  second  ^rd^e,  fins*  Les  geimfi  sont  de  deux  or- 

m  |'tts;^clesf|ine'thode  ne  pouvait  dres.  Ceux  du  premier  sonMlaMis 

l^p  commode  pour  l'étude.  D'aîV*  ^^ii*      deux  principaux  caractères 

leurs  ^  les  a  )Uriitcs  naturelles  s'y  trou-  de  la  plante,  la  Jleur  et  le  fruit  , 

vent  souvent  c^outrariecs.  Nons -hJou-  conime  dans  la  3fandragore  ,  la 

terons  toutefoLs  que,  le  premier,  Mi-  BcUadone  ,  ia  Hose  ,  V Aconit ,  le 

via  eut  le  mérite  de  faire  dispa-  Pavot ,  etc.  Mais  ces  deux  carac- 

raître  la  ^jstiiiclion  entre  les  arbres  tères  ne  jui  paraissant  pas  lonjonr.'» 

et  les  herbes.  Les  methudes  de  ces  suffisants  ,  parce  qu'il  ne  cuiinaissait 

quatre  auteurs  étaient  donc  plus  ou  pas  les  détails  de  ces  deux  organes  , 
m^ins  <déleciueuses  ,  et  péchait il  admet  des  caractères  de  moi^idre 

surtout  par  k;  défj^ut  4e  caractères  importance ,  par  exemple ,  fa  dispo» 

pfi^çt^       rétablisseBicnt  cUs  ^en-  eition  4^  fleurs  49U9  le  ChoB^kœdvys 

jes.  Il  y  aurait  de  Tinjustice  k  ou-  et  îp  PcUm»r  ^  tidtercuks  àm 

blier  Magno],      fut  pipins  comut  le  BuUtocqsiaMftpi ,  la  position  et  te 

jieut-étre,  furtofit^  pa^s  #tra|igcrt  uQmbre  des  feuilles  dans. quelqtM» 

mais  4oDt  la  méthode ,  fondée  sur  le  Bosaeées  et  Légumineuses  «  etc»  ;  ce 

Cjitliçe  f  ainsi  que  les  principes ,  «^i-  qui  constitue  ses  gfinrfjl  4u  second 

noncent  fLqJl^  sagacité.  Lq|  c1i<)k|CS  ordre.  Nous  4<$r<»V  ajouter  qu'il  > 

étaient  dans  cet  état  lorsque  Tour-  n'en  lait  usage  que  rarement.  Il  cta- 

nefprt  publia  ses  Éléments  de  la  Mit  aussi  en  priiici[>€  qu'il  vaut 

Botanique,  3es  principes  relatifs  à  la  mieux  créer  de  nouveaux  génies  que 

physiologie  végétale  sont  peu  déve-  de  conserver  dans  un  geure  ancien 

Joppés,  et  paraissent  les  mêmes  que  des  espèces  anomales.  Enfin  il  pense 

cçux  des  physiologistes  qui  l'avaient  qu'on  ne  doit  admettre  pour  les  gen- 

prp'cédé.  11  ne  sera  donc  ici  quesliua  res  ({uc  des  nums  sans  siguiûcatiou. 

mis  de.sçs  principes ide  classii jçation.  Tellçs  soQt  les  principales  idées  de  sa 

Apeès  4tÔv  examiné  fort  eu  détsil  théorie  dcf.  fgewfi*  Les  Espèces  y 

]«s  4i^j^ÇiUtcs  pa  rties  des  pla(nte$  ^  il  don^  U  déiemuaalion  est  le  but  de  la 

Uif  pUc^^  selon  leur  importance  re«  botanique  deseriptîfe  «  peuvent  éti# 

Intime  y  dans  ^!ordre  suivant:  fleuirs  ^  éu^blies  lior  toutes  les  parties  acces^ 

fruits,  {éuilles,  ncines,  tiges ,  sa-  soîres.  M^i^  leurs  ooms  ou  phrases 

^eof ,  et  enfm  le  port.  Il  s'occupe  doirat  |tre  anssi  courts  que  jiossir 

'  cnn^  do  la  formation  des  cteietf  >  Ue*  el  non  Icbqoe  ceux  de  Morison, 

des  genres  et  des  espèces,  La  prt^  xju'on  ne  peut  reciter  d'une  haleine. 

raière  division  doit  être  la  plus  sim-  De  là  ,  à  rétablissement  si  simple  et  si 
pie:  ce  sont  les  clas';rs  ,  qui  sont  '  naturel  des  noms  sprcifiques  ,  il  n'y 

connue  des  laisceaux  di  p;t  nres.  Elles  avait  qu'un  pas.  lis  cxi&taieut  même 

spn^  fondées  snr  un  soûl  caractère,  déjà  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 

qui  est  le  premier  ,  le  plus  apparent,  les  auteurs  précédents.  Mais  ce  n'é- 

le  plus  facile  à  dislmguer,  la  fleur  tait  ,  poui  ainsi  dire,  qu'accideutel- 

(  c  est  amsi  qu'il  nomme  toujoux»  la  lemeut;  et  ii^  n'cluiculpas  consacrés 
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par  la  thëorie.  Ces  principes  poses  y 
Toumcfort  ëuUitviiiÉt-âeul  classes 
sur  la  consid^alioiideia  fleur.  Obéis- 
sant an  préjugé  du  temps ,  il  partage 
les  plantes  en  berbes  et  en  arbres*  ' 
Les  quinze  premières  classes  sont 
fondées  sur  les  différences  dans  la  * 
structure  de  la  fleur;  la  seizième,  sur 
î'ahsence  de  cet  organe  ;  la  dix- 
septième,  sur  r.ib<:ciice  dp  fleurs  et  de 
fruits;  en  (in,  le  s  <  iikj  dernières  com- 
prennent les  arbres  et  arbrisseaux, 
rangés  également  selon  la  structure 
delà  fleur.  Le  jircinier  volume  con- 
tient la  préface  et  la  classifîcation  ; 
ks  deiix  autres  se  composent  de 
quatre  cent  einqpiante-un  dessins  faits 
jiar  Aubriet  Cette  méthode  fur  atta- 
auee  par  plusieurs  personnes.  Raj  , 
dans  le  postscriptum  dé  sa  relique 
à  Biviu  {Besponsoria  ),  etdans  sa  dis- 
sertation De  varUs  plantanm  me- 
ihodis,  lui  adressa  plusieurs  repro- 
elles.  Tournefort,  dans  ses  observa- 
tions placées  après  les  espèces,  avait 
eu  le  tort  de  blâmer  trop  souvent  , 
et  avec  quelque  sécheresse  ,  l'emploi 
fait  par  Ray  de  rarictères  accessoi- 
res dans  l'établissement  de  ses  genres. 
Ptay  se  trouvait  placé  avec  avantage 

Sour  attaquer  à  son  toui  les  genres 
e  second  ordre  de  son  critique. 
Nous  ferons  observer  toutefois ,  que 
Tournefort  censure  Morison  presque 
aussi  souvent  que  Ray^  et  qu'A  donne 
il  celui-ci,  dans  sa  préface,  de 
très^ands  éloges.  Le  botaniste  fran- 
çais répondit  à  Ray,  dans  une  lettre 
adressée  à  Sherard  ,  sous  ce  litre  : 
De  optimd  methodo  instiluendd 
in  rem  lier  bar ia  m  ,  in-H".  de  o.-j 
pag. ,  1697  ,  qui  n'est  qu'une  répéti- 
tion ,  avec  qiiel([U(  s  nouveaux  déve- 
loppements et  ('Si  mples  ,  des  prin- 
cipes des  £/fm/vi(s.  Au  reste,  celle 
discussion  n'avait  été  accompagnée 
d'aume  aigreur.  L'amour  de  la  vé- 
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rite  et  le  sentiment  des  convenances 
U  terminèrent  d'une  manière  hono* 
râMe  pour  les  deux  graiids  bommes. 
Les  ODseryations  cntiqùes  sur  Ray , 
Morisson,  etc.,  ne  parurent  point 
dans  les  Institutiones  ,  et  naj, 
àstûssonMelhodusplantarum  emair 
data  et  ai/cta  (  i^Si^  ),  combina 
la  méthode  de  Toumefbrl  avec  celle 
de  Rivin  ,  en  fondant  ses  prin- 
cipe les  divisions  sur  la  fleur.  Ce- 
pendant i!  rompait  alors  les  rap- 
ports naturels  encore  plus  que  Tour- 
nefort ;  et  il  était  forcé  d'admet- 
tre des  plantes  anomales.  Collet  pré- 
senta les  Eléments  comme  une  tm- 
duction  et  un  abrégé  de  VHistmtt 
<2m  plantes  de  Ray.  Cbomel ,  ou  plu- 
tôt ,  sous  ie  nom,  Tournefort  loi-m^! 
me^  lui  répondit  en  exposant  en  re- 
gard tes  deux  Méthodes  ;  doAt  la  plus 
légère  inspection  montt'aît  la  diffé- 
rence; et  il  fit  voir  ,  par  un  grand 
nombre  d'exemples ,  combien  celle 
de  Tournefort  était  supérieure  à  celle 
de  l'anteiir  anglais,  dans  rétablisse- 
ment des  i;<  iiics.  Il  rions  est  impos- 
sible de  discuter  ici  en  detdd  le  mente 
de  la  méthode  de  Tournefort.  Elle 
ofï'rc  pltîsicurs  vices  essentiels. 
plus  choquant  est  le  iiiaiutien  de  I  ao* 
dennc  distinction  des  herbes  et  des 
arbres  cl  arbrisseaux ,  réprouvée  paf 
Rivin,  et  sans  aucun  autre  motif  que 
la  disproportion  de  la  taille ,  comme 
si  beaucoup  d'herbes ,  la  Fértih ,  les 
Angéliques,  les  fféUanthus,  ^tc. , 
n'étaientpas  plus  élevées  qn'tm  gn.ud 
nombre  d'arbrisseaux.  D'ailh'"*^  » 
fut  obligé  d'admettre  dans  plusieurs 
de  ses    classes   le  méh%^  q"" 
proscrivait.  U  était  donc  en  contra- 
diction avec  lui  -  même,  ^"  CjJ' 
çant  p.irmi  ses  herbes  les  Ç^^^^^^^^ 
mia ,  hciiotropUnun ,  bignonia,^^^ 
toda ,  salifia  ,  granadilUi ,  '*r^ 
thenum ,  capparis ,  ctc#'  Les 
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de  la  corolle  sont  aussi  un  caractôév 
trop  peu  piècis.  Elles  se  fondent  sou- 
vent les  unes  daiii  les  autres  ;  d*où  il 
résulte  que  quclques-uucs  de  ses  pre- 
mièresdlvisions  ne  sont  pas  assez tran- 
cWes.'  Mais ,  quelque  sévère  (pie 
doive  éti«Ia  critique,  elle  reconnaîtra 
q[iie  cette  méthode  contrariait  mou» 
les  affinités  naturelles,  et  «m'dleétait 
plus  commode  dans  la  pratique  que 
toutes  celles  qui  l'avaient  précédée. 
La  plus  granae  partie  des  genres  de 
Tournefort  fut  conservé  par  Linné» 
Quelques-uns  furent  changés  avec 
faisou.D'antres,qui  l'avaient  été  sans 
motif  suffisant,  ont  été  rètablis  de- 
puis. Il  en  a  été  de  même  de  plusieurs 
noms  auxquels  Liunc  en  av.iii  suIks- 
tilué  de  nouveaux,  C(jiitnbua;it  ainsi 
à  eucombrer  inutdcmait  une  iiomen- 
dature  dont  la  création  était  un  des 
plus  iprands  services  rendus  par  lui  à 
la  science.  Tournefort^  au  reste ,  ne 
parle  lui-même  de  sa  Méthode  qu'a- 
vec une  crande  modestie.  Il  est  loin  de 
la  regarder  comme  parfaite ,  et  il  pa- 
raît neladonnerqueoomme  Tapphca- 
tion  et  le  développement  des  idées  de 
Gcssner,  Césalpin  etColumna.  «  Je 
I»  suis  même  persuadé  ,  dit  il ,  que  si 
»  les  premiers  auteurs  de  cette  mé- 
»  thode  étaient  descendus  dans  le 
»  grand  détail  des  genres  dont  on 
»  traite  dans  cl  l  ouvrage ,  ils  auraient 
»  appoi  le  a-pcu-près  les  mcmes  teni- 
1»  péramcnts  dont  on  a  tâché  de  se 
9  servir.  »  Les  dessins  d'Aubnet,  qui 
composent  les  second  et  troisième 
volumes,  méritent  une  mention  par^ 
ticulière.  Us  sont  faits  avec  soin^ 
et  comprennent  beaucoup  d'analy*» 
ses  fort  supérieures  à  tout  ce  qui 
avait  été  fait  jusqu'alors*  Tourne- 
fort  n'ayant  pas  toujours  eu  soin 
d'en  donner  une  explication  très-dé- 
taillce,  quelques  auteurs,  entre  au- 
tres Linné  et.iiallecy  aflectacut  de 
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su(»poser  qu'Aubriet  était  meilleur 
botaniste  que  lui;  mais  il  est  plus  que 
probable,  au  contraire,  que  ce  j  xi  li- 
tre habile  lui  dut  de  très-utiles  rensei- 
gnements et  une  bonne  direction. 
D'aiUeuis  la  plus  simple  lecture  des 
principes  de  Tournefort  ^  dans  ses  dif- 
férents écrits  botaniques ,  suffit  pour 
iaire  apprécier  un  aussi  sîn^ier  ju- 
gement. Nous  croyons  devon*  rendre 
compte  de  quelques  autres  idées  iso- 
lées de  Tournefort ,  afin  de  faire  con- 
naître complètement  ses  principes.  Il 
regardait ,  avec  d'autres  naturalistes^ 
coinint  ti(  s  -  probable  ,  l'existence 
de  graines,  même  dans  les  plantes  où 
il  n'en  avait  pas  encore  étédécouvert, 
dans  les  mousses ,  les  plantes  mari- 
nes, etc.  il  pense  que,  r[iiand  il  man- 
que une  des  deux  enveloppes  du  fruit, 
celle  qui  existe  doit  porter  le  nom  de 
calice.  U  établit  la  différence  entre  le 
calice  mcnophyUe  et  le  caiice  pofy- 
pkjrUe,  Le  premier  persiste ,  parce 
Qu'il  est  formé  par  le  prolongement 
des  fibres  et  nervures  ou  pédoncule; 
le  second  tombe,  parce  qu'il  n'est 
qu'articulé  avec  l'extrémité  du  pé- 
doncide.  D'un  autre  coté,  quoiqu'il 
eut  fait  lui -même  des  observations 
sur  1rs  palmiers  maies  et  temeiies  en 
Andalousie,  il  nie  à -peu-près formel- 
lement i'cxistencc  du  sexe  des  j)!  iti-- 
tes ,  regardée  comme  probable  par  (îe- 
salpin ,  admise  par  ISliUington,  Grew 
etKay .  qu'aucun  d'eux,  au  reste,  ne 

S rit  en  considération;  et  il  ne  regar- 
e  les  étamines  que  comme  des  tm- 
seaux  excrétoires.  Tout  ce  qui  pré^ 
cède  doit  suffire  pour  donner  une  idée 
de  r influence  que  Tournefort  exerça 
sur  k  botanique.  Gbacun  des  célèlnres 
auteurs  que  nous  avons  cités  eut  son 
genre  de  mérite.  Tournefort  eut  ja 
loire  d'entrer  plus  avant  qu'eux 
ans  les  vrais  principes  ;  et  la  des- 
aiptiou  méthodique  acs  parties  U 
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iicur  et  Ju  fruit, aiasi que  rëlabHsifc- 
mentiratioiici  et  systàttâtifilèdes  geu- 
rcs ,  Ittimttreatrbomietilr  d'avoir  étë 
lepfmiUtrriestmiitel&delaseSàice, 
Toulrttefôrt  fut  reçu ,  en  iGgS ,  dioo 
«nir  en  ihëdecme  de  là  faculté  dè 
Paris.  Il  publia ,  Id  même  atitaee,  son 
Nisidre  des  plantes  quS,  fuUsseni 
aux  erwirôhs  de  Paris ,  avec  leur 
Usage  daiïs  la  médecine  ,  i  voî. 
in-ti,  précède  d'une  préface  ,  dans 
laquelle  l'auteur  explique  plusieurs 
Jirocëdcs  pharmaceutiques.  î/oiivra- 
ge  est  partage'  en  six  herborisations  : 
Autour  de  la  porte  de  la  Confé- 
rence ,  etc. ,  Dans  le  bois  de  Boulo- 
gne, etc.  Les  plantés  solit  -iraugées 
par  ûrâtè  alphabétique: létin  noms 
sont  accompagnés  de  la  syndifvmié 
des  antears  précédents ,  et  de  rex^ 
posé  des  vertus  médicinales.  On  n'y 
trouvepoiut  de  descriptions^  mais  de 
fréquentes  discussions  sur  les  carac- 
tères assignés  aux  plantes  par  les  dif- 
férents botanistes,  seul,  mais  véiita- 
bîe  avantage  de  cette  coTnpo'^itfon  , 
qui  ,  comme  ou  voit  ,  ne  ([cvait  pas 
être  iVniï  ns.i^e  commode  pour  les 
commençants.  Beniard  de  Jiis.^ieu  en 
publia  une  seconde  édition ,  enrichie 
de  INotes  ,  en  a  vol.  in-u,  17-^5  , 
qui  contient  quelques  plantes  nou- 
'vellés  >  circonstance  qui  distingue 
également  la  traduction  anglaise  de 
J*  Martin  ^  a  ToL  in*8^. ,  inSs.  Le 
succès  ^n'aVaiènt  obtennles^temeit^i 
engaged  Toumieforè  à  en  publier,  en 
favenr  deSétràngers,  ime  traduction 
latine ,  qui  parut  sous  le  titre  de  ^ 
ihstitutimesRéi  herbarûe,  3  vol.  in- 
4**.  ,1700.  IjA  préface  contient  r  i». 
sous  le  litred'/s'<7g'ogf^m  Et^m  herha- 
riani  ,  une  lustoire  assez  étendue  et 
fort  curieuse  de  la  botanique,  etTap- 
précialion  du  mérite  des  botanistes 
les  plus  marquants;  2®.  l'expose  des 
principes  de  l'auteur ,  qui  ne  sont 
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guère  que  ceux  des  É/è'iîtenls  ,  et  que 
nous  âtoitàdâminés  phfà  liàm.  Le 
reste  dii  premier  tdlbmè  ccitifeat^ 
comme  dans  les  tUmaaSy  rètpo»* 
tton  des  çbissei  ;  êi  lei  Mà.  àtitrei, 
leë  planches ,  au  nombre  de  quatie 
cent  soîtante-sèizey  c'est-à-dire  vingt- 
cinq  de  {»!!»  qne  la  j>remière  édition. 
11  en  parut ,  par  les  soins  d'Ant.  de 
Jussîeu,  «ne  nouvelle  édition  f  Lvon, 
1719,  3  vol.  in-  4®.  ) ,  comprenant 
également  le  Corollaire.  On  y  trou- 
ve un  abréc:c  de  la  vie  de  Tourne  fort, 
la  liste  de  ses  ouvra j;cs ,  un  el*)i;c  de 
sa  méthode ,  et  des  détails  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  quelques  botanistes 
dnnt  Toumefort  n'avait  pas  parlé 
dans  snn  J^sagoge,  Cé  Ait  a  Tépoqué 
dé  bëtteimportante  pnftticsltion,  que, 
sur  la  proposittoh'  oe  Tacadéduedo 
sciences,  par  l'organe  del\>ntcbâr- 
train  ,  Louis  XIV  chargea  Tourne- 
fort  de  voyager  dans  le  Letalit.  L'a- 
cadémie désigna  pour  raccompagner 
Aubriet  ,  peintre  très  -  distingue , 
dont  nous  nvons  déjà  parîé^  et  Giin- 
delsheimcr,  médecin  allemand  fort 
instruit ,  et  dont  Toumefort  Ini-me- 
me  vante  les  connaissances  en  bot*' 
nique.  11  fut  décidé  (Jn'à  son  retour, 
toutes  ses  dépenses  lui  seraient  rem- 
boursées parle  trésor  ;  qu'il  recewsut 
d'àvance  trois  Aille  li  v.  ;  que  ses  pen- 
sions seraient,  n^idièrement  payées 
pendant  àôVk  absenlce;  enfin  que  sos 
voyage  lui  doserait  d'aotimt  |>iitf 
dé  droit  à  une  augmentation  àe  trai- 
tëiii^tét  à  des  gratifications.  Tour- 
nefOrt  partit  dè  Baris  ,  îe  5  mars 
1700  ,  pour  atlcr  s'embanpier  à 
Marseille.  Le  premier  fruit  de  cè 
voyage  fut  Tenvoi  k  Paris  des  des- 
criptions et  dessins  de  quelques  plan- 
tes et  poissons  de  Provence,  peu  con- 
nus. Notre  voyageur  visita  l'île  àt 
Candie,  l'Archipel,  Cniistintint)p|e, 
îcs  c6tcs  mélidionales  de  la  mer  Nflû*> 
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r  Arménie  turque  et  pmâDc  ;  la  Ge'ôr- 
gie,1eiTîoiit  Ararat  rt  rcrhn  par  l*A- 
sie-MineJire  qu'il  traversa  en  visitant 
Tocat ,  Angora  ,  Pmse  ,  Sinyrne 
et  É[)îirse.  De  tous  les  lieux  où 
il  fit  quelque  séjour,  i!  envoya  en 
France  des  descriptions  et  dessins  de 
plantes,  d'objets  des  autres  règnes 
et  d'antiquités.  Ils  étaieikt  soumis  aa 
roi,  qui  pàraîssàit  prendre  plàisiir  à 
les  nammer»  Toutnefort  deraît  éga- 
lement Tisiter  la  Syrie  et  l^gypte  ; 
mais  la  peste,  (fn  raTa|;eait  ces  deux 
pajSy  l  eu  empétsiia»  Le  i3  avril 
170!!,  il  s*emi)arqua  à  Smyrne  et 
rentra ,  le  3  juin  ,  dans  le  portde  Mar- 
seille. Sa  relation,  sous  le  titre  dr 
T^oy'û^e  du  Lf^>avt ,  fut  imprimée  au 
Louvre,  en  deux  volumes  in-4*'.  ;  ie 
second  ne  panit  qu'après  sa  mort , 
en  l'ji'j.  La  mtnie  année  ,  une  se- 
conde édition,  en  3  vol.  in-B^.,  fut 
imprimée  à  Lyon  ,  et  une  troisu  nie 
parut  ea  1718,  k  Amsterdam,  en 
a  voK  iii-4®*  Ce  Voyage  qu'on  lit 
avec  tnték'ét,  même  après  tes  rek'- 
tioDS  de  Spon  ,  Wh^etér  ^  Tarer- 
nier^  etè. ,  eonttent,  )a(rti«  âutrès, 
beaucoup  de  détails  sur  l'Ile  de  Can- 
die,  sur  Constantinople  et  l'Armé- 
nfe,  et  sur  rarchéologie,  qui  leur 
ayaient  écliappé.  Mais  il  a  sur- 
tout un  gratta  prix  sons  le  rap]>ort 
de  fa  botanique ,  l'auteur  ayaut 
recueilli  trri/e  cent  cinquante- six 
plantes  notuelie:»  ,  la  plus  consi- 
nernbîe  nioissou  qu'eussent  encore 
tournie  ces  contrées ,  et  dont  quel- 
ques-unes l(ur  étaient  communes 
avec  l'Europe.  Elles  furent  publiées 
dans  un  CoroUinré  destiné  à  faire 
gtàXtànxInsiUations;  accompagnées 
lie  quelques  dèssitts  faits  par  An&îef, 
comme  e^ul  du  reste  de  rouyragé. 
M.  Desfontaines  a  fait  paraître ,  en 
1 8rt8 ,  un  Choix  de  fUoHies  du  Oih 
ToUttUrt  de$  kistitm  ^  i  vol.  ia-4% 
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avec  soixante- dix  planches  gravées 
sur  les  dessins  d'Aubrfet,  les  seuls 
que  ce  peintre  eût  exécutés.  Le  toii 
de  la  narration  est  fort  simple,  et 
^raye  ou  enjoué,  selon  que  le  sujet 
rexif;e  :  en  un  mot,  ce  Voyage  est 
un  des  monuments  scientifiques  les 
plus  remarquables  de  cetteépoquef  i  ). 
Tournefort,  après  son  retour,  lut 
nommé  prbfesscur  de  msédecine  an 
collège  dé  France.  C'est  ainsi  què  le 
cerde  de  son  influence  tendait-  tmi^ 
jours  à  s'agrandir.  Ses  nombrcu-» 
ses  collections  y  contribaètent  au^ 
ai  beaucoup:  elles  se  composaient 
non  -  seulement  d'un  herbier  trës- 
considérable ,  mais  encore  d'objets 
des  autres  règnes ,  qu'il  avait  rap- 
portes de  ses  Y()yaç;(  S  ,  on  qui  fui 
étaient  adresses  dr  tous  <  «Ues^  et  qui 
attiraient  cht/  lui  un  grand  nombre 
de  curienx  de  toutes  les  classes  de  la 
société.  Comble  des  faveurs  de  son 
gouvcruement,  admiré  de  ses  com- 
pâttriotes ,  considéré  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  Tournefort  pouvait  \  ouiir  long- 
temps eïMîore  de  son  illustration,  et 
fflirt  ftîre  de  nouveaux  progrès  à  la 
science.  Âhèint  dttnsla  niey  co^m- 
itkii  Morison ,  par  tme  voiture  ;  il 
languit  pendant  cinq  ou  six.  mois ,. 
et  momtit,  des  suites  de  ce  Coup ,  le 
18  novembre  1 708 ,  dans  sa  cin- 
quante-troisième année  (2).  Après  sa 

'   ^  r  _ 

(i)  La  relation  de  Toiimrfort  wt  éerit«#n  fbrnr» 
de  letln  >  adrcs9i  ('.I  au  miniïlri'  Pont<  bartr.iin  ,  r* 
qui  lui  ote  U  Kcchemse  moootone  d'un  jouniai 
Plus  Tariée,  et  plui  intérefunle  que  celle*  de 
SpuQ ,  deWiieler,  etc.,  qui  ne  parleut  que  d*iiis- 
criptiilU  «t  de  lMft»t«l«Mtj  antiques ,  cllr  isl  bi«|l 
supérieure,  nou»  1c  raj>i>ort  de  l'iostmcticw  ,  aux 
relations  ^uporlirielle»  ou  etagért'eii  deTafirnJcr  , 
de  Paul  Lucas,  elc.  ,  <pii  ne  voyageuîent  que  ]i«r 
curiosité  ou  diiua  des  tucs  luprcanliles.  'rourueforl 
ne  montre  |V*'aiOÎIII  dVrnditinu  sur  l'InVlolr*  4li 
rUnfm  Âg«  m»'  c«Ue  àn  lemM  •ttviMw.  Le* 
Je't«1*  qu'il  Âonne  sur  la  Géorgie  um\  d*aulttil 
ptu»  curieux,  que  ce  j  av.*  ii't'fait  alors  connu  que 
par  les  récils  c:k.<('b>  mais  dcjà  ^luruuués  do  Délia 
VaHe  et  de  Cliaudîh.  A— 't. 

la)  Tounufort ,  fm  f»a  tcMamwt ,  *^«a  mi 
rai  iOBcabiitcid'iiiSstoire  natorellc  «t  de  canmile». 
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mort,  Bermer  I  t  paraître  son  Traité 
de  la  matière  médicale  ,  et  l*^ij>- 
toire  et  Vusagedes  inetiicaments  et 
leur  analjse  chimique^  Paris,  17*7, 
^  vol.  in-i  2 ,  dans  lequel  les  plantes 
sont  rangées  sdon  leurs  vertus  ;  il  est 
accompagné  d'une  grande  quantité 
de  mettes.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  contiennent  plu- 
sieurs Dissertations  de  Toumefort,  de- 

Suis  Fan  169a  jusqu'en  1 707 .  Celles 
es  années  1705  -  1706  ollrcnt  quel- 
ques genres  nouveaux  de  plantes  avec 
des  analyses.  On  trouve,  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  plantes  marines,  sur 
les  usages  des  vaisseaux  et  des  muscles 
de  certaines  plantes  sur  les  maladies 
des  végétaux,  etc.,  des  observations 
curieuses  pour  répo(|ue ,  etqui  ont  au 
moins  un  mtérêt  lustorique.  Hallei' 
nous  apprend  qu'un  grand  nombre 
de  manuscritsde  cet  auteur  passèrent, 
après  sa  mort  y  entre  les  mains  de 
Eéneaulme ,  qui  prpmil  de  les  pu- 
blier. Ils  contenaient ,  entre  auti*es , 
une  nouvelle  éditickn  de  VEistmre 
des  plantes  des  empirons  de  Paris  y 
un  Gatilogue  des  plantes  qu'il  avait 
recueillies  eu  France,  surtout  en  Pro- 
vence et  dans  les  Pyrénées ,  et  le  Por- 
tugal, avec  l'indication  des  localités; 
des  discussions  sur  les  descriptions 
des  auteurs  ,  des  observa Uons  iiisio- 
riques  ou  descriptions  des  plantes. 
Des  tr^ors  de  science  étaient  proba- 
blement renfermés  dans  ces  Recueils, 
dont  rien  ne  paraît  avoir  été  san?é. 
L'Éloge  de  Toumefort  fut  prononcé 
par  Fontendle ,  à  l'académie  des 
sciences  ,  en  1708  ,  et  se  trouve 
en  téte  du  fçyage  du  Levant,  On 
trouve  aussi ,  dans  l'édition  de  17 18 
du  même  ouvrage ,  mit  Lettre  de  M. 
Lauthier  à  M.  Begon  ^  contenant 
un  abrège  de  la  Vie  de  Toiirneforf. 
Plumier  avait  consacre  a  cet  illustre 
botaniste  ic  genre  Pittonia,  de  la 
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famille  des  Borraginées  ;  Linné  crut 
devoir  changer  ce  nom  en  celui  de 
Tounwfortia.  D — u . 

TOURNfiLY  (HoiraRE  ) ,  docteur 
et  professeur  de  Sorbonne  ^  ne ,  à  An- 
tibiesy  le  08  août  i658,  TÎntde  boiK 
ne  beuro  à  Paris,  où  il  fîit  élevé  par 
les  soins  d'un  onde  y  l'abbé  Moutou, 
qui  était  attaché  au  clei  ge  de  Saint- 
Germain-rAuxerrois.  Les  lieureuses 
dispositions  du  jeune  Tournély  loi 
procurèrent  des  succès  brillants  dans 
SCS  études  •  il  fut  reçu  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  et  prit  !e 
bonnet  de  docteur  en  iG8(i.  Deux 
ans  après  il  obtint  une  cLan  e  de 
thèoloj^ie  a  J)oii,ti.  On  Ta  rcf;,nilc 
comme  ayant  eu  la  principale  part  à 
la  m^rstiiicatiou  de  quelques  Jausé- 
nbtes',  connue  sous  le  nom  de  Four- 
berie de  Douai ,  et  racontée  dans  tous 
les  écrits  du  temps,  entre  auti*eSy 
dans  les  Mémoires  dtronologiques 
et  dogmatiques  du  père  d'Ayrign j, 
sous  l'année  1.690  :  nous  avouerons 
nettement  que  le  rôle  que  joua  l'ab- 
bé Tournély  dans  cette  affaire  fait 
plus  d'honneur  à  son  esprit  qu'à  sa 
ciiu  lcur.  Aussi  se  trouva-t-il  eu  l)ulte 
à  toute  sorte  de  sarcasmes  de  la  part 
de  ceux  qu'il  avait  joués.  En  i()92  , 
on  le  rappela  dans  la  capitale,  et 
on  lui  cunlia  une  chaire  de  théolo- 
gie en  Sorbonne.  Il  la  remplit  avec 
succès  pendant  vingt -quatre  ans. 
Cette  place  l'obligea  de  renoncer  à 
un  canonicat  qu'il  avait  obtenu  à 
Toumay,  ville  alors  réunie  k  la  Fran- 
ce; pour  l'en  dédommager ,  on  le 
ourvut  d'un  canonicat  de  la  Sainte- 
hapelle,  à  Paris,  puis  de  l'abbaye 
de  Plein-Pied ,  diocèse  de  Bourges. 
L'abbé  Teurncly  quitta  sa  chaire  en 
17  16,  lors  des  troubles  qui  éclatè- 
rent dans  la  faculté  de  théologie; 
mais  il  ne  cessa  de  réclamer  contre 
l'esprit  de  licence  et  d'insubordiua- 
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tion,  et  l'on  croit  nu  me  qu'il  défendit 
les  droits  de  FK-iise  par  quelques 
tci  its  qui  parnretjt  anonymes  ou  sous 
des  noms  empruntes.  Le  temps  de  sa 
retraite  fut  principalement  employé 
à  revoir  les  traites  qu'il  avait  dictes 
en  Sorbonne  ;  ces  traités  parurent  de 
17^5  à  1780  :  ce  sont  ceuK  de  la 
Grâce,  des  Attributs  de  Dieu ,  de  la 
Trinité  y  de  Flncartiation ,  dcFÉglise 
et  des  Sacrements,  tant  en  général 
qu'en  parlicutier.  L'impression  du 
traité  du  Maria  ce  était  presque  ache- 
vée au  moment  aeia  mort  de  l'auteur. 
Cette  the'ologie  est  regardée  comme  fin 
des  ouvraç^ps  !es  pins  rumpîets  de  ce 
j»enre.  Tournclv  t"'t  un  il<  s  docteurs 
qui  traTaillcreiit  avec  le  pius  de  /.è»e 
à  ramener  le  bon  ordre  dans  la  facili- 
té de  thc'olopjie  de  Paris.  Nommé  à 
cet  eiïcL  membre  d  une  commission, 
en  1 739 ,  il  rédigea  un  Mémoire  pour 
£iire  revivre  les  dâibërations  prises 
en  1 7 1 4  ;  oum  il  ne  vit  point  la  con- 
clusion de  cette  affaire,  une  attaque 
d'apoplexie  le  conduisit  au  tombeau, 
le  26  décembre  1729.  Ses  adversai- 
res mêmes  ont  rendu  justice  à  ses  ta- 
lents :  érudit,  laborieux ,  propre  ilux 
affaires,  il  était  resjnrdc  comme  un 
des  docteurs  les  plus  habiles  de  son 
temps.  On  a  deux  ahi  cgës  desa  théo- 
logie: Tun  plus  clenda,  par  Montai- 
gne, docteur  de  Sorbonne  et  prêtre 
de  Saint-Suïpice ,  mort  le  3  avril 
1767  ;  l'autre  plus  coui  t,  par  le  la- 
zariste Collet.  Les  Jansénistes  préten- 
daient que  Tourné  j,  ainsi  que  Tour- 
nemine,  rédig^it  les  ouvrages  de 
1M«  Languet,  évéqoe  de  Soissons; 
mais  ce  brait  ne  repose -sur  aucun 
fondement  solide  ;  et  le  prélat,  depuis 
la  mort  de  l'un  etde  l'autre ,  ilt  pa  rai- 
tre  lin  plus  grand  nombre  d  écrits 
qu'auparavant.  P — c — t. 

TOURNEMINE  (  Le  P.  René- 
JosKPa)  y  célèbre  jésuite  pétait  né,  le 

^  XLVI. 


16  avril  iGGi  ,  à  Rennes,  d'une  an- 
cienne et  illustre  maison  de  Breta- 
gne. Ayant  achevé  ses  études  avec 
succès,  il  embrassa  la  règle  de  ^aiut 
Ignace,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  et 
professa  successivement  les  humani- 
tés, la  philosophie  et  la  théologie , 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Doué 
d'une  lufagination  Thre  (  1  ) ,  d'un  es- 
prit pénéti  ant  et  d'une  mémoire  beii- 
reusc,  il  acquit,  dans  l'exercice  des 
diverses  fonctions  dont  il  était  char- 
gé, des  connaissances  très-variées. 
Histoire  ancienne  et  moderne,  chro- 
nologie ,  fçcoj^raphie,  numismatique, 
morale,  littérature,  etc.,  toutes  les 
matières  étaient  de  son  ressort.  Il 
fut  appelé,  sur  la  fin  de  1701,  à  Pa- 
ris ,  pour  prendj-e  la  direction  du 
journal  connu  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  Trévoux  (2) ,  parce  qu'il 
s'est  imprimé  long-temps  dans  cette 
ville  ;  et  11  l'enrichit  d'une  foule  d'a- 
nalyses et  de  dissertations  curieuses , 
qui  le  firent  bientôt  connaître  dans 
toute  TGurope.  Remplissant  les  de-> 
▼oirs  d'un  critique  avec  une  impar- 
tialité bien  rare,  il  ne  se  croyait 
»  point  obligé  de  dissimuler  les  tortn 
ou  les  erreurs  ,  même  de  ses  confrè- 
res; et  il  rendit  une  justice  complète 
aux  érrivains  dont  i!  îip  partageait 
ni  Ir^  pi  iucipcs  m  \(s  fi[)inions.  C'est 
ainsi  ([ii'on  le  vit  combattre  les  idées 
svstcnia tiques  des  PP.  liardoiiin  et 
l'anel  (  F",  ces  noms  ),  et  payer  un 
juste  tribut  d'admiration  aux  talents 


(t)  Ellereolniliiait|Mnt-^lrc  trop  loin.  Suivant 
Voltaire,  ii  éuit  coooK chm  |w  JcfvitM,  par  CM 

deux  pctiU  v(rr«  t  '  ^ 

G*«ft  notre  fAn  TonrDemîne  * 

Qai  croit  tout  ce  qu'il  imagine. 

(»)  Ce  Journal  >  commencë  en  1701,  par  len  PP. 
Catron  et  Rouille,  fut  coutiiiii  ■ ,  anri-s  la  «uppri^i*- 
tian  de  la  lociéié,  iaH|u'eo  1767  ;  M  M  compose  du 
«65  vol.  ,  petit  tn-i«.  On  le  t^onre  dilEcilptneut 
complet ,  parce  aue  lesdTiLii  r<  s  Hnnëessont  r^vs. 
Voj.  la  Police  aff  joHmnux  ,  par  M,  ttronet,  U  ta 
■nite  do  Manuel  du  lii>rnire;  et  le  Dût,  Jtg  AMtmy 
mtif  {wr  M.  fl«r)ù«r,  a*.  BI753. 

»4 
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.supérieurs  de  Voltaire.  Apres  avoir 
IjLi  Mérope ,  il  o'iiësita  pas  à  déclarer 
que  cette  pièce  lui  paraissait  ^akr 
tous  les  chefs^d'oeuvre  de  l'antiquité 
(3) ,  tandis  que  des  ecriv.iins  tels  que 
Piron  (4)  sWorfaieut  Â'ea  contes- 
ter le  succès  j  et  il  oe  cessa  jamais 
de  témoigner  pour  l'auteur  les  plus 
grands  égards ,  mcme  lorsqu'il  était 
forcé  de  le  critiqnrr.  Le  P.  Touriie- 
mine  ne  s'esl  écarté  qu'une  seule  fois 
de  cet  esprit  de  justice  et  de  modé- 
ration qui  le  caractérise  particulière- 
ment :  c*est  dans  sa  défense  du  ^raml 
Corneille,  contre  i'nn  des  commeu- 
tatcurs  de  Boileau  (  Brossette  ).  11  est 
évident  que  l'éloge  de  Corneille  n'est 
ici  qu'un  pre'texte,  et  que  son  but  est 
d'infirmer  les  jugements  du  législa* 
teur  du  Parnasse,  dont  il  se  rappe- 
lait sans  doute ,  bien  qu'il  n'en  parle 
pas ,  les  épigrammes  contre  le  jour- 
nal de  Trévoux.  Mais  cette  tentatiTC 
lui  a  mal  réussi;  et  en  reproduisant, 
dans  les  OEiwres  d'w erses  de  P. 
Corneille (  Pa)"is,  i  ^38  ,  in-ia)  Tart. 
du  P.  Toumemme ,  l'abbé  Granet  lui 
a  rendu  un  fort  mauvais  service. 
Malgré  ses  occupation^  déjà  «i  nom- 
breuses, le  P.  Touiiitnuiie  eutrele- 
nait  une  correspondance  active  avec 
les  savants  les  plus  distingué  de  la 
France  et  des  pays  étrangers  ;  il  c'tait 
'  le  ]frotecleur  de  tous  ceux,  qui  mon- 
traient des  dispositions  pour  les  let- 
tres, et  il  se  iaisait  un  devoir  de 
donner  ^cs  conseils  aux  jeunes  écri- 
vains, dont  les  succès  devenaient 
les  sîjens  propres.  Cependant  ses  con* 
frères  regrettaient  de  lui  voir  dissi- 
per un  temps  précieux,  sans  exécu- 
ter aucun  des  ouvrages  qu'il  ne  ces- 


(3)  Voj.  Le^r«  du  P.  Tourncuiine  au  P.  Bru- 
■My,  mi|«tiiwe  A  b  tète  d«  la  tytgédie  dt  Xinpt. 

;  V)  <  Il  H  I  Ti  rotinalf  l'iliiiiFltri  ^fpifJHWIIWdn  VÙvat 

«J«i  coiiirtâtïicc  n.ir  ce  ver»  :  » 

Par  i'itrlcuHui  Mérvpc  vim«« 
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'S«it  de  promettre.  Us  essayèrent  de 
le  fixer ,  en  lut  confiant  la  gande  des 
livret dé  la  maison  professe ,  et  après , 
la  mort  du  P.  Qonanni  (  172^  ),  il 
fut  chargé  de  continuer  {  Histoire 
Uttérmrc  de  la  société ,  depuis  l'é- 
poque où  l'a  laissée  Southwel  (  r, 
ce  nom)»  Il  s'enpressa  de  demander 
des  Mémoires  dans  chaque  province; 
il  lit  même  compulser  les  archives 
de  Rome;  mais,  toujours  eatiaîué  loin 
de  son  ul^jct  par  des  distractions  con- 
tinuelles, li  ne  put  remplir  ses  enga- 
gements. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  joignit  à  ses  occupa- 
tions ordinaires  des  conférences  pour 
les  jeunes  religieux  et  la  direction.  Il 
mourut  à  Paris^  Je  16  mai  1739,4 
L'âge  de  soizanle-dix-neuf  ans,  vive- 
ment regretté  de  ses  confrères  (5)  et 
de  ses  nombreux  amis.  On  trouvera 
la  liste  détaillée  de  ses  ouvrages  dans 
lesilftfmoire^deNiceron ,  tom.  XLli, 
et  dans  le  DiclionnMre  de  Chaufe- 
pié.  Ce  sont ,  pour  la  plupart ,  des 
Dissertations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  depuis  le  mois 
d'avril  i-jo*^  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier 1736.  Le  recueil  en  serait  fort 
intéressant ,  et  aurait  été  bien  reçu 
du  public  :  les  principales  sont  :  Dis- 
sertation sur  le  système  des  dynas- 
ties d'Égypte ,  par  le  chevalier  Mars- , 
ham,  avrà  inuÀ  ^  yoy.  Marsuax, 
XXVII ,  «5^       Sur  l'oriffine  de 
divers  peuples  d'Afrique,  à  l'occa- 
sion d*un  passage  de  Saliuste  y  jum 
l'joi.  —  Projet  d'un  ouvrage  sur 
roriginedes  fables,  novembre,  dé' 
cembnt  1 7  o!> ,  février  1 708  .---Goik<- 


(5)  Saivanfc  ifutkmca  btof;rapbc8,  il  «taii  plw 
cotumniiïcatîr  avec  ire  *'tr.»Ut;ers  iju'avéc  ooo* 
fr<'r«"S.  Trop  l'i-i  cil  fiv,-|ir  fil-  -m  '■a\'>;r. 

ciicui'f  utus  <ie  kii  ii.iia-iuu-  f  ,  li  .se  pittigu^it.  ^ucj<ja«- 
fnis  *\y\  oti  le  riiuf  itidit  avr»  un  sinipU-  n-ligicu». 
M 'ayant  tr«»tnre  ai^cime  preure  de  crtte  NllfgiiUMK 
dana  les  «crmins  coBtemporaias ,  no  n  'a  pas  cr* 
drvoir  la  répéter  ior  le  ténoîjpiage  du  DieHotméûn 
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jectnrf  snr  l'origine  de  la  di 11 oreii ce 
du  texte  liebreUjdc  TeditioM  sama- 
ritaine .  et  de  la  version  des  Septante 
dani>  la  manière  de  compter  îcs  an- 
nées des  patriarches^  mars  et  aoiU 
1  -^03  'y  l'auteur  retoucha  depuis  cette 
pièce ,  et  donna  de  nouveaus.  déye- 
loppemenlftà  son  système ,  dans  son 
^t.  de  MenoduMs*  ^  Histoire  des 
étrennes,  jarmer  1704  ;  c'est  m 
supplément  h  ce  qu*en  ont  écrit  Lipe* 
mus  et  Spou  (  ^.  Lipenius,  XXIV» 
544)*  —       Dissertations  sur  des 
mcaailles  de  Faustine  rancieone^  de 
Oraticn, de  Galieu , d'Adrien,  etc. , 
traduites  la  plupart  en  latin  ,  et  insé- 
rées dans  les  EUcta  rti  numariœ, 
—  Éclaircissements  sur  la  prophétie 
de  Jacf)b  :  Non  auferetur  sceptrum 
de  Judd  y  mars  l'joS  ,J écrier  1 7  2 1  • 
c*est,  de  l'avis  de  plusieurs  critiques , 
ce  que  l'on  a  écrit  de  plus  solide  sur 
ce  sujet,  —  Explication  d'une  Cor- 
naline du  cabinet  dn  roi ,  qu'on  ap- 
pelle le  cachet  de  Micbel-Ânge ,  Jé* 
fvier  17 10.  On  trouvera  des  dëtaiJs 
sur  ce  ehef-d^œuyre  dans  le  Traité 
des  pierres  f^ravées  de  Mariette  et 
dans  la  Bibl.  gljrptographifiue  de 
Murr.  —  Réflexions  sur  la  disserta* 
tion  de  LeiLnitz  touchant  {'origine 
des  Frnucal^  ,  jam'ier  l'j  16.  Le  P. 
Touriiemaie  prétend  (pje  les  Français 
sont  une  colonie  de  (iauluis.  Dom 
Vaissette  (  f^.  ce  nom  )  a  conih attu 
ce  sentiment.  —  Lettre  sur  l'iimaa' 
térialilé  de  l'ame  et  les  sources  de 
rincrédulilé ,  octobre  1735.  C'est 
une  réponse  à  Voltaire,  qui  Tayait 

Sriéde  l'aider  à  résoudre  ses  doutes* 
i  estpresque  inutile  d'ajouter  que  le 
philosophe  ne  fut  pas  content  des 
raisonnements  du  P.  '[^oumemine 
(  Voy.  OEuvres  de  Voltaire  y  tom« 
XLix,  éd«  4e  Kell  ).  On  doit  encore 
h  Toumeminc  :  Içs  Tables  chrono- 
logiques, dons  l'édition  de  la  Bible 
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puhliée  par  .T.-B.  Duhamel,  1706, 
in-twl;  des  Hejiexions  sitr  ratheh- 
me ,  imprimées  avec  le  Traité  de 
V existence  de  Dieu,  par  Fénclon; 
une  excellente  édit.  des  Commentai- 
res de  Mmochius  sur  l'Écriture 
sainte, Varis  f  17  iQ,  '-t  vol.  in  fol., 
cnricbie  de  douze  dissertations  ti  i  s- 
savantes;  une  ëdit,  de  V Histoire  des 
Juifs,  de  Prideaux^  Paris,  17 '26, 
ayec  des  éclaircissements  sur  la  rui- 
ne de  Niniye  et  la  durée  de  Fempire 
Assyrien  ;  et  une  Dissertation  sur  les 
Ii^  'res  de  TAucien  Testament  que 
les  Protestants  n'admettent  pas  com- 
me canoniques  ;  un  Panégy  rique  de 
saint  Louis ,  prononcé  devant  l'aca- 
démie française,  en  1733  ,  iuiprimé 
in-4".  et  ïn-iiy  etc.  Outre  les  auteurs 
cités,  ou  pent  consulter  pour  plus  de 
détails  :  Lettre  sur  la  mort  du  P. 
Touruemine ,  par  le  P.  lU  lingan , 
dans  les  Observations  sur  las  écrits 
modernes ,  tom.  xviii  ;  son  Éloge  , 
dans  les*  Mémoires  de  Trét^oux , 
septembre  1739.  W— s. 

TOURNERIE  (  Étienue  Li; 
BoterdeLa),  né,  à  Maiitilli  près 
deDomfront,  le  10  janvier  1730, 
mourut  à  Uomfront,  le  '27  décembre 
181 '2.  Issu  d'une  famille  qui  avait 
donné  le  jour  à  pln-^ieiirs  iii.rnines  de 
robe.  LaTouriieiie  sr  sentit,  très- 
jeune  encore,  entraîne  vers  la  juris- 
prudence, à  Kupielle  iî  eousacra  uné 
ç;rnnde  |  arlie  de  sa  vie.  soit  < oiiiirie 
avocat,  soit  comme  juge,  soit  eum- 
me  auteur.  Ueçu  avocat  au  parlement 
de  Rouen,  en  1754,  il  suivit  pen- 
dant quelque  temps  cette  professfoà^ 
dont  il  n'interrompit  l'exercice  qtie 
pour  retourner,  yers  1766,  dans  son 
pa js  natal ,  oit  il  fut  pourvu  des  cbar- 
ges  d'avocat  et  de  procureur  du  ror 
et  de  Monsieur  ,  au  bailliage  de 
Domfront.  Pendant  la  révolution , 
dont  il  adopta  les  principes,  il  lut 
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nommé  successivement  conun  .s.saire 
près  le  tribunal  du  district  de  Dom- 
îront,  juge  au  tribunal  de  de'parle- 
meiit  à  Alençon,  puis  juge  au  îri- 
buual  de  la  première  de  ces  villes.  De 
ces  quarant<H:iiiq  années  passées  dans 
les  fonctions  de  la  magistrature  ^ 
La  Toumerie  employa  tout  le  temps 
dont  il  put  disposera  des  redierdies 
sur  le  droit  normand*  Plusieurs  ou- 
vrages utiles ,  souvent  consultés  et  ci- 
tés, furent  le  fruit  de  ses  travnnx  , 
tels  que  :  1.  Traité  des  fiefs  y  à  Vu- 
sage  de  la  province  de  Normandie, 
Rouen  ,  )  -jfi^  ,  iu-i  2  j  nouv.  édition, 
anç^rn  iitee  d'un  Traité  des  droits 
honortfufues ,  Rouen ,  i  -^n  l ,  in  - 1 2  j 
édit.,  1784.  II.  ]\oiweau  Com- 
mentaire portatif  de  la  Coutume  de 
Normandie  y  Ro'ieu ,  1771  ,  2  vol. 
iii-l  2  ;  éd. ,  1 7  7  3  ;  3«.  éd. ,  Rouen, 
1784.  111.  Manuel  du  jeune  répU' 
bucain,  in  - 18,  plusieurs  fois  réim- 
primé. lY.  Histwre  de  Domfront, 
Vire,  Adam  y  1806;  un  yol.  in-  la. 
Indépendamment  de  ces  ouvrages, 
dont  les  deux  premiers  méritent  le 
succès  qu'ils  obtinrent ,  La  Tourne- 
rie  allait  livrer  à  Fim pression,  quand 
la  révolution  l'en  empèclia  .  une  Bi- 
biiotiièqup  du  droit  normand  ,  ronte- 
'  nant  les  matières  civiles,  bcneiicia- 
les,  criminelles  et  de  police;  tra- 
vail considérable  ,  qui  l'avait  oc- 
cupé pendant  vingt  ans  ,  et  qu'il 
avait,  en  1787,  dédié  à  rassemblée 
provinciale  de  la  gcnératité  d'Alen- 
çon,  dont  il  ëlait  membre.  D'autres 
productions  manuscrites  du  même 
auteurn*ont  pas  tu  lejour,  telles  qu'u- 
ne Suite  du  Gompere  Matbieu ,  que 
Ton  doit  peu  regretter,  et  une  His- 
toire de  la  Chouancrie  aux  environs 
de  Domfront ,  etc.        D — b — s. 

TOURNES  (de).  F.  De  TOURNES. 

TOURNfl,T  f  ,rEA>  a\  ocat  aupar- 
iemem  de  Pans,  étaù  né,dans  cette  vil- 
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le,  dans  la  dernière  moitié  du  xvi*, 
siècle.  11  avait  le  titre  d*a  vocal  au  con- 
seil privé  et  était  attaché  au  clergé, 
dont  il  fut  pcn.-ïiounaiie.  Ses  occupa- 
tions et  ses  compilations  nerempêchè- 
rent  pas  de  ctiitiTer  la  poésie  latine. 
On  a  de  lui  :  I.  Oraison  funèbre  de 
Pontpanne  de  BtUièvre,  1 607  >  iorS®. 
II.  Traduction  do  traite  de  Chopin  ; 
De  Domanio  Franciœ,  1610,  in- 
folio. III.  Traité  de  la  police  ecclé- 
siastique y  traduit  du  latin  ^  de  René 
Chopm,  1617,  in-4°. ,  réimprimé 
dans  la  traduction  des  C^i^vres  de 
Chopin  (  f\  ce  nom  ,  Yllî ,  44  5  ). 
IV.  Deux  livres  des  droits  des  re- 
ligieux et  monastères ,  traduit  du 
latin  de  R.  Chopin  ,  1619,  in^**.  V. 
Notice  des  bénéfices  de  France 
éiarU  à  la  nomination  et  collation 
du  roi  ,  et  des  diocèses  de  V église 
universeUe,  16^1 ,  in-8<*.  L'autmr 
l'avait  déjà  fait  imprimer  quatre  ans 
auparavant,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion du  Traité  de  la  police  ecclé- 
siastique. L'édition  ae  1621  fut 
(donnée  sur  la  demande  de  quelques 
évéques.  VI.  Discours  funèbre  sur 
la  mort  de  M.  le  chancelier  Bru- 
Inrt ,  16^4  ji"-^"-  ^^T-  Fie  de  Hen- 
ri IF  y  trad.  du  latin  de  G.  Sns  si, 
l6'i4»  in-8**.  Vni.  Bii'inrn  juris 
pontificii ,  sive  tractatus  duo  :  prior 
Corasii ,  juris  pontificii  theoriam , 
postcrior  Adr.  Jacquelot ,  compen- 
diosam  beneficiorum  praxim  conti- 
nens  :  reeogniU  à  /.  Toumet ,  Pa* 
ris ,  i6'i  7 ,  in-8^,  IX.  Obserf^atiùnSy 
dans  l'édition  de  la  Coutume  de  Pa- 
ris,  avec  les  notes  de  Dumoulin , 
i6'27,  in-ia.  X.  Tractatus  de  ah" 
solutions  ad  cautelam,  16^9,  in- 
8°.,  réimprimé  à  la  suite  de  Fr, 
Florentis  opéra  juridica ,  1O79,  a 
vol.  in-4°-  Toumet  advoca- 

ti  Parisiensis  Gallio ,  i6'>9,  in-4'*. 
C'est  une  description  en  vers  lieudé- 
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casyllabc'b  de  la  maison  de  campa- 
gne des  archevêques  de  Boueu  à 
GailloD.  Xn.  Arrêts  notables  des 
conseils  du  roi  et  des  cours  souve- 
raines, donnés  en  matières  hénéfi^ 
ciales  et  causes  ecclésiastiques  y 
i63i  9  ^  vol.  îu-foUo.  XIII.  Com» 
mentaire  sur  la  coutume  d'Anjou, 
traduit  (\n  îatia  de  René  Chopin, 
ï635^  in-folio ,  formant  aussi  le 
Toliime  de  la  traduction  des  OEu- 
vres  de  Chopin.  A.  B — t. 

TOURiMEUR  (Pierre  Le)  ,  lit 
térateur^  ne',  en  1786,  à  Valogues, 
fit  ses  humanités  à  Coiitnnces  et 
obtint  une  bourse  au  collège  des 
Gi  assins ,  où  il  lei  mina  ses  ctudcs 
d'ime  manière  brillante.  Entraîne  par 
soii  goût  dans  la  earrière  des  lettres^ 
il  y  débuta  par  quelques  Discours 
académiques, et  remporta  deux  prix, 
Vm  k  Montauban ,  et  l'autre  à  Be- 
sançon. Il  enrichit  ensuite  notre  lit* 
tcrature  d'une  traduction  du  poème 
des  Nuits  {F,  Young).  Diderot  et 
Laharpe  furent  les  premiers  à  rendre 
au  traducteur  la  justice  qui  hii  était 
duej  et  leurs  suffrages  ne  con^ribu^- 
rent  pas  peu  au  succès  de  vogue 
qu'obtint  cette  version.  Grimm  s'é- 
tait permÎH  d'en  parler  avec  beau* 
coup  de  légèreté;  mais  Diderot  le 
reprit  vertement  ;  «  Dites  ,  sur  ma 
»  parole,  lui  écrivait-il ,  que  cette 
»  traduction,  pleine  d'harmonie  et 
»  de  la  plus  grande  richesse  d'ex- 
»  pressions ,  une  de.s  plus  dilficîles  à 
1»  faire  en  toute  langue,  est  une  des 
»  mieux  faites  dans  la  nôtre.  L'édi- 
»  don  en  a  été  épuisée  en  quatre 
»  mois ,  et  L'on  tramiie  à  la  seconde^ 
»  dites  encore  cela  ,  car  cela  est  vrai. 
»  Ajoutez  qnVîîo  a  été  lue  par  nos 
»  pelits-ma lires  et  nos  petites-maî- 
»  tresses,  et  que  ce  n'est  pas  sans  un 
»  mérite  rare  qu'on  fait  lire  des  jéré- 
•  n  miades  à  un  peuple  frivole  et 
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»  gai  (1).  »  Le  succès  croissant  des 
Nuits  d'Young  décida  Le  Tourneur 
a  i5e  vouer  au  genre  utile,  mais  secon- 
daire, de  la  traduction.  Il  publia  suc- 
oessiyementles  Méditations  d'Hcr  vcy 
tiV Histoire  àt  Richard  Savage  {F. 
ce  nom  ),  et  il  s'associa  ensuite  avec 
Gathuelan  et  Rutlidge,  pour  donner 
une  traduction  complètedu  Théâtre 
de  Shakespeai'e.  Le  premier  volume 
parut ,  précédé  d'un  Discours ,  dans 
lequel  Voltaire  crut  voir  le  dessein 
de  rabaisser  nos  plus  grands  poè- 
tes tragiques  pour  exalter  le  génie  de 
l'Eschyle  anglais.  DaLs  son  indigna- 
tion ,  il  écrivit  à  d'Alcmbert  :  «  Ceci 
devient  sérieux.  Le  Tourneur  seul  a 
fait  toute  la  préface,  dans  laquelle  il 
nous  insulte  avec  toute  l'insoîeriCe 
d*uu  pédant  qui  régente  des  éco- 
liers.... Il  faudrait  mettre  au  pilori 
du  Parnasse  un  faquin  qui  nous  don- 
ne ,  d'un  ton  de  maître ,  des  giUes 
anglais  pour  mettre  à  la  place  des 
Corneille  et  des  Racine,  et  qui  nous 
traite  comme  tout  le  monde  doit  le 
traiter  (  10  aug.  1^76  )•  »  On  a  fait 
un  crime  à  Voltaire  de  celte  bou- 
tade (2)  ;  mais  l'opinion  qu'il  expri- 
mait était  ,  à  cette  époque,  celle  de  . 
tous  les  littérateurs  français  (3).  La- 
harpe ,  en  adressant  à  sou  auguste 
correspondant  une  antre  Lettre  de 
Voltaire,  beaucoup  plu->  vive,  la  fait 

I)récéder  de  celte  reflexion  :  «  C'est 
a  colère  du  génie  ;  et  jamais  l'indi- 
gnation poétique  ne  fut  à-la-fois  ni 
plus  véhémente ,  ni  plus  plaisante  » 
(  Correspond.  Russe ,  i ,  4o5  ).^a- 
lissot  aussi  croyait  à  l'existence  d'une 


(t)  Toy.  la  Corre^midt  i»  Griinni,  juin ,  1790» 

a«.  partie,  I,  565. 

(a;  Vijy.  k<  Trois  slècUs  de  la  diuiratuny  fNiC 
SahaUiit  'r.  ai  l.  Toi  RlVEUR  ;  \n  Sitclet  UUif 
raùvs  de  la  France,  par  I>«««a*arU ,  elc. 

(3)  «  Cm*  tndii«!ti<Mi,  dit  Laliari>e ,  a  Hi  IUl« 

dans  l'intention  de  r<iliai$»cr  li*^  plu^  K'^'tda  dtMMt" 
ti<inr»  Iranrais.  m  Correifwnd.  ^  1 ,  34^. 
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conspiratioii  iuuuoles  chefs-d'œuvre 
de  liolrc  scîuc  ,  m  l'avcur  de  la  ma- 
nière anglaise  et  allemande,  et  il  eu 
signale  Le  Tourné  comme  le  prîn* 
cipal  agent  (4)-  I^în  àt  lui  nui- 
re ,  la  colère  de  Voltaire  servit  an 
succès  de  la  traduction  de  Shakes- 

Îearc.  Cej)eiidant  on  doit  louer  J.e 
'ourneur  de  la  modération  qu'il 
montra  dans  cette  circonstance  ,  et 
de  n'avoir  point  repoussé  les  injures 
par  les  injures  (5).  Doue  d'une  ar- 
deur infalig.iLlc  pour  !p  travail,  il 
encouragent  les  jeiines  gens  qui  an- 
Donraicnt  des  dispositions  ,  et  il  en 
associa  plusieurs  a  la  traduction  de 
rUistoire  universelle  dt^  Anglais  (  F". 
PsAunAK jkZAa  ) ,  dont  il  ne  fut  guère 
que  le  réviseur.  11  dut  à  son  mérite 
la  place  de  secre'taire  ordinaire  de 
MoersiEVR  (  Louis  XYIII  )  ;  et  il  fut 
nomme  censeur  royal.  11  mourut  à 
Paris  ,  le  janvier  1 786  ^  k  Tâg^ 
de  cinquante-deux  ans,  vivement  re- 
gretté des  gens  de  lettres.  «  Sa  vie  , 
I)  dit  son  biographe  anonyme  ,  fut 
»  un  cours  de  vertus  privées  et  de 
»  pliiiusopijie  pratique.  Laborieux, 
»  palieut,  renfermé  dans  son  caljinet, 
»  il  fut  étranger  aux  ri^aIitc6  lilté- 
»  raires  et  aux  agitations  de  la  ca- 
»  pitale.  11  avait^  dans  la  société,  la 
i>  candeur  et  la  tmiidité  d'un  enfant. 
»  Sa  conversation  était  douce  com- 
»  me  ses  mœurs.  Il  connut  tous  les 
»  sentiments  honnêtes ,  et  ne  mécon- 
»  nut  que  ceux  oui  rendent  la  vie 
»  malheureuse ,  tels  que  le  désir  de  la 
9  renommée  et  le  tourment  de  l'en- 
»  vie.  »  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
moraux  y  couronné  dans  les  acade- 


(4)  -VJw  tV'-  îr  r  /(I  ItUciiilun-  ,  art.  MeRCÎFR. 

(5\  Lalarp»-  *e  plaint  d'uvoir  élé  traite  d'une 
innnirre  fort  itijuricu5c  par  Le  TouRMur ,  uniqiie- 
roeiit  parce  ^'U  n'était  pas  de  «on  avw  sur  Sbn~ 
keapeare ;  umM  m  n'a  pas  pu  àécomnr  larticl» 
4oftt  Lflfawp«  M  plnii.t.  Voy.  OIùitfmdêLokamt, 
M  tVll  ,  tom.  i.iv  ,  pag.  xa. 
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mies  de  Moutauban  et  de  Besançon  , 
en  1^6(5  et  1767 ,  avec  un  Eloge  de 
{Varies  F",  roi  de  France  ,  Paris  y 
1768,  in-8».  IL  La  Jeune  fiUe  sé- 
Sdte  et  le  courtisan  ermite^  coniesy 
traduits  de  l'auglais ,  ibid.  «  17G9  » 
in-8o.  m.  Les  Nuits  et  mu»res  A- 
verses  dToong  ,  ibid.  ,  1769  -  70, 
4  vol.  in«8<».  et  in-ia.  Les  Nuits  ont 
été  réimpriniéessouveut  dans  de  petits 
formats.  Le  traducteur  français  a 
cl  irr^f*  toute  la  distribution  de  ce 
pi  ciiii  .  et  supprimé  les  passages  les 
plus  ciicHjuauts.  Le  Discoiirs  préli- 
minaire c-it  écrit  avec  noblesse  ,  et 
sutîirait  pour  prouver  que  Le  Tour- 
neur aurait  pu  ne  pas  se  borner  au 
rôle  modeste  de^traducteur.  IV.  Mé» 
ditations  sur  les  tombe^mx  ^  par 
Hervey ,  ibid.,  1770,  in-8<*.j  sourent 
réimprim*  in>i2  (  F»  Hervey  ).  Y. 
Histoire  de  Riekard  Sat^a^  /  su»- 
tne  de  la  vie  de  Thomson ,  tra- 
duite de  Sam.  Johnson  ,  ibidem , 
1771 ,  in-ia.  VL  Théâtre  de  Sha- 
kespeare^ ibid. ,  1 7 7G  et  ann.  suiv, , 
20  vol.  in-B".  ;  il  v  a  des  exemplai- 
res format  in-4".  Cotte  vr-rsi  u'  a  été 
reproduite,  revue  et  corrigée  par  M. 
Gu  zui.  i8>.4,  i3vol.in-8^.VII.Oj- 
sinn  ^Jils  de  Fin^al  ,  poésies  gal- 
liques  y  traduit  sur  l'anglais  de  Mac- 
phcrson  ,  ibid. ,  1 777  ^  2  vol.  in  8". 
\y*  OssiAN  cl  SUcPHEnsoN  ).  «  Cette 
traduction  y  dit  Laharpe,  est  beau- 
coup meilleure  que  celle  de  Shakes- 
peare y  et  fera  moins  de  bruit,  parce 
que  ce  n'est  pas  une  affaire  de  parti  » 
(  Corrtsp.  Russe  y  11  ,  4^  )•  VI IL 
Fue  de  Véf^idence  de  la  religion 
ehrétienruf ,  considérée  en  elle^mé' 
me  y  traduit  de  l'anglais  de  Jennings, 
ibid.  ,  1777  y  in-fi*^.  IX.  Clarisse 
Hnrlowc.  traduit  de  l'anglais  de  Hi- 
cliardsou  ,  Paris  ou  Genève,  1784- 
87  ,  10  vol,  iu-8*^*.  ,  fig.  Cette  ver- 
sion y  la  &cuie  complète  ^  a  été  réim- 
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primée  pliuicon  fois  in-i3  et  in-8". 
(  VoY.  Richardson).  X.  Choix  d'é- 
légies de  Vjiriostej  traduit  de  Tita- 
lien,  1785,  in-80.  XI.  Fqyage  de 
Sparmann  au  cap  de  Bonne'Espé' 
rance  ,  traduit  de  rallemand,  ibid., 
1 787  ,  5  vol.  in-80.  XII.  rie  de 
Frédéric  ,  baron  de  Trenck  ,  Metz 
ou  Paris,  1788,  3  vol.  in-i'->..  Cotle 
version  est  plus  complète  que  celle 
du  bafOD  de  Bock  ;  mais  od  préfère 
la  Aeimtte  traducHon  laite  sous  les 
yeux  de  Trenok  (  f  'q/.  ce  nom  ). 

^  XlII.  Mémoires  miéressanis  £vm 
Ladjr,  i^bià,^  178B  ^  a  Tol.  în-tx 
XIV.  LfeS  Jardins  anglais  ,  oïl  VA- 
riétéstanicngitudesifue  traduites , 
ifaid»,  rjSS,  2  vol.  10-8°.  Cet  ou- 
vrage est  précédé  d*une  Notice  sur 
Le  Toiimcnr  ^  et  oriK*  de  son  por- 
trait.      .  Le  Nord  du  gîohcou  Ta 
hh'tiii  (k  lanature  dans  les  contrées 
septtntrionaîes ,  traduit  de  i'aii- 
l^lais  de  Peiinant  ,  ibid.  ,  1789  , 
vol.  in-B<*.  On  attribue  à  Le  iuiir 
licur  le  texte  de  V Histoire  d^An- 
^letûrr»  -ea  figures ,  par  David  -, 
1784,  a  "voL  in-4**  W — 
.  TOURIiËUR  (Gmablxs-Louis^ 
Fhauçom  -  HoNcué  Le  ).  Fcy,  Le- 

TOURNEUR. 

TOUKNËUX  (Nicolas  Le), 

Letocrnîiux.  •     •  ' 

TOURNIER  (  Jacqufs-Joseph  ) , 
fflceafiicien, ne' ,  le  ï®*".  mai  1690,  à 
SaÏTit-Glaude ,  avait  reçu  de  la  natu- 
re des  dispositions  suigulières  pour 
\cs  ârts.  Destine  par  ses  parents  à 
*  ,  l'état  ccclcsiastiqiie ,  en  faisant  ses 
CQUfô  de  tliëoiogie ,  il  apprit ,  sans 
maître ,  la  sculpture ,  la  peinture ,  la 
gravure,  l'hortogenft  et  Toptique; 
La  leettii«  ttes  «omages  dn  P.^  Rcy- 
acau  (  fT,  «e  aobi  )  Itd  dof iia  la 
preiiiih«>notioB  d«  mouTement  des 
astres  ;  et  bientôt,  il  se  persuada 
^'il  n'éuit  fi$  îu^oesifbk  dfi  coact- 
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lier  les  systèmes  de  Copernic  et  de 
Tycho-Brabé.  Dans  ce  but ,  il  cons- 
truisit une  spbère ,  au  centre  de  la- 
quelle la  terre  tournait  sur  son  axe, 
tandis  que  le  soleil  0]>pr,'}!fsa  revolu- 
tioîi  aniiiirlle  dans  le  zodiaque.  Quel- 
ques membres  de  l'académie  des 
sciences,  ajrant  entendu  parler  de 
celle  macîime,  furent  cnrirux  d'en 
connaître  l'auteur.  L'abbe  Tournier, 
cédant  à  leurs  instances ,  flt  le  voya- 
ge de  Paris;  mais  il  ne  put  y  soute- 
nir sa  réputation.  La  difficulté  qu'il 
avait  à  s  exprimer,  et  le  peu  d'élé- 
gance de  ses  manières^  empêchèrent 
qu'on  ne  rendît  justice  à  ses  talents 
réels.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 
il  entreprit  d'expliquer  son  sysième 
astronomique,  et  grava  dix -neuf 
planches,  qui  devaient  aecompngner 
son  o\ivrnp;e;  mais  il  ne  l'a  ])oi«t 
terminé.  Son  exemple  et  ses  leçons 
eurent  une  utile  inlluence  sur  les  pro- 
grès de  l'art  du  tour,  lequel,  com- 
me ou  sait  ,  est  une  des  priucii>alcs 
ressources  des  babitants  de  Saint- 
Claude  (I).  Il  mourut,  en  cette  ville, 
le  11  novettibre  1768.  Ce  fut  l'abbé 
Touniier  qui  dressa  la  Carte  du 
diocèse  de  Saint-Claude ,  lors  de  l'é- 
rection de  l'évécbé,  en  174^.  On  a 
vu  long-temps  des  ]ilanisphèrcs  de 
son  invention,  dans  le  cabinet  àc 
physique  de  MM.  de  Saint-Sul[»ice 
(  Lalande,  Bihlioi^r,  aslronomiq. , 
\'x\  ).  An  iii'^cinent  de  M.  Janvier 
{V.  ce  nom,  Biographe  des  hommes 
vivants ,  \\\J\:){))jTQ\n  im'v  aurait 
fait  honneur  a  sa  patrie,  s'il  eût  pu 
vaincre  sa  timidité  naturdle ,  et  pren- 
dre les  habitudes  de  Paris.  Un  autre 
de  ses  compatriotes,  le  P.  Boni.  Jo- 
ly  lui  a  consacré  une  courte  Notice 


(1)  Vo«.  Jb  NOM0  iùtioruiut  sur  Sautt-i-Uu4U , 
ir  H.  Crevtin ,  Mmii-pr«fct  d«  rarroiidixcBMni, 
i-S». 
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dans  ses  Lettres  sur  la  FrMche^ 

Comtf' ,  p.  94.  W — s. 

TOUBNÔN  f  François  i  e  ) ,  fils 
de  Jacques,  comte  de  Tournon,  et  de 
Jeanne  de Polignac,  naquit,  en  i4^9) 
à  Touroon  en  \  ivarais.  Sa  famille, 
dont  le  chef  actuel  sie'ge  à  la  chambre 
des  Pairs ,  était  dcs-lors  une  des  plus 
considérables  du  Languedoc.  Il  se  des- 
tina de  bonnebeure  à  l'état  eccte'sîas- 
tique  ,  et  prit  Thabit  de  cbanoine 
de  Saint- Augustin,  à  Tâge  de  douze 
ans  y  dans  l'abbaye  de  Saint-Ântoî* 
ne  ei|  Daupbine'.  Ses  talents  et  sa 
naissance  le  portèrent  rapidement 
auiL  honneurs  ecclésiastiques  :  après 
avoir  e'té  pourvu  de  Tabbaye  de  îa 
Chaîse-Dicii ,  il  fut  nommé  arclievè- 
qiie  ci  Embrun  à  peine  âgé  de  viii^t- 
huit  ans.  Tandis  qu'il  .remplissait 
avec  le  succès  le  plus  complet  les  fuac- 
tions  de  l'c'pi.scopat,  la  l  iauce  pen- 
chait vers  sa  décadence.  François  I^*^. 
régnait ,  et  ànk  il  avait  commencé 
ayec  Gbarles^Juint  ectie lutte  qui  de- 
vait encore  faire  verser  tant  de  sang. 
Le  connétable  de  Bourbon  était  venu 
cbercber  dans  le  camp  impérial  un 
asile  contre  les  persécutions  de  Loui- 
se de  Savoie  :  la  victoire  de  Pavie  et 
la  captivité'  du  roi  ne  l'avaient  que 
trop  vengé.  La  régente,  dans  ces 
graves  circonstances  ,  réunit  à  Lyon 
les  liommes  les  j)lus  éminents  du 
royaume  :  rarclievèque  d'Embrun 
fut  du  nombre.  La  délivrance  du 
loi  était  raflaire  la  plus  urgente  ; 
la  reine  mtre  cii  cou  lia  la  négocia- 
tion au  prélat.  Il  se  rendit  en  Es- 
pagne avec  Jean  de  Selve  et  plu- 
sieurs autres  personnages  distingues. 
Apres  de  lon^s  débats ,  Xomnon  si- 
gna ,  le  i4  janvier  i5a6,  comme 
rbef  deTambaissadeyle  traité  de  Ma-, 
drid^  et  accompagna  le  roi  à  son 
retour  en  France.  Mais  ce  traité  9  si 
durement  imposé  par  la  victoire  à 
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l'im|>atieuce  de  François  I^*'.,  ooK- 
tenait  des  danses  contre  lesquelles  la 
France  se  souîpva.  Tournon  eut  la 
principale  part  aux  neVocJa lions  qui 
eu  changèrent  quelques  dispositions  ^ 
et  qui  amenèrent  la  paix  de  Cambrai. 
Renvoyé  en  Espagne  avec  le  maré- 
chal de  Montmorenci,  pour  y  de- 
mander la  maind'Éléonore ,  il  rame- 
na cette  princesse  y  et  fit,  à  Captieux , 
petit  bourg  de  Guyenne ,  la  oétëmo- 
nie  de  son  mariage  avec  François  W. 
I/archevêcbé  de  Bourges,  Tabbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  et  enliii 
le  chapeau  de  cardinal  lurent  la  ré- 
compense de  ses  services.  Depuis  ce 
moment,  Tournon  jouit  de  toute  la 
confiance  du  roi.  T/a  c^uerre  avait 
cessé;  mais  une  iérinentiitiou  plus 
funcNte  encore  régnait  dans  toute 
TEiirope.    Des    dogmes  nouveaux, 
avaient  été  prOcliés ,  et  avec  eu\  la 
liberté  d'investigation  et  de  jugement 
dans  les  n^alières  jusqu'alors  souuii- 
ses  à  la  foi.  L' AUemagne  aviit  adop- 
té la  réforme  née  dans  son  sein;  la 
France  se  partageant  entre  l'ancienne 
et  la  nouvelle  croyance,  et  l'Angle- 
terre, sous  le  joug  de  fer  des  Tudor, 
attendait  la  sienne  d'Henri  YllL 
Les  passions  de  ce  prince  firent  ce 
choix  pour  elle.  Il  sollicitait  à  Rome 
son  divorce  avecla  SQ'ur  de  Charles- 
Qui.ll.  T  f  ])ape  refusait  de  satisfaire 
à  ce  (  un  i(  (' ,  et  Henri  menaçait  d'a- 
dopter ia  religion  qui  se  montrait 
plus  favorable  à  sou  amour  pour 
Aune  de  Boulen.  Le  cardinal  de 
Tournon  fut  envoyé  à  Borne  ,  pour 
suspendre  les  fouores  dont^  Je  pape 
menaçait  Henri;  ensuite  il  courut  à 
Londres,  pour  arrêter rimpatientno* 
nanpie;  mais  le  papc,eéa«nt  à  l'ia- 
fluenoedc  Charlcs-Quînt^  n'attendit 
p  a  s  le  résultat  de  cette  négociation  :  il 
fulmina  TeicommunîcatÎQA;  et  l'An- 
gleterre eessade  reoeuiaitresoiiaulii* 
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thé,  ïournon ,  plus  heureux daus  ses 
autres  né<»ocialions ,  détacha  les  prin- 
ces d'Italie  de  l'alliance  de  i  tiiipe- 
reur.  Le  mariagede  Catherine  de  Mé- 
dicis  aTce  le  duc  d'Orléaus^  deuxième 
fib  du  roi ,  fut  lé  prix  de  la  complai- 
sance de  Clément  YIII  et  du  domina- 
teur de  Florence.  A  peine  la  France 
s'était  ainsi  entourée  d'alliances, que 
les  hostilités  recommencèrent.  Char- 
les-Quint eaTahit  la  Provence.  Fran- 
çois charpfea  le  maréclial  Anne  de 
Monlraoï  cnci  de  repousser  roniiemij 
et  ijujumaj^t  le  cardinal  de  To»irnon 
sou  lieutenant-général^  avec  les  pou- 
voirs les  ])his  étendus,  il  le  chargea 
de  diriger  de.  Lyon  ,  comme  un  autre 
lui-même,  toutes  les  opérations  de 
la  guerre;  Toumon  avait,  comme 
négociateur^  donné  des  preuves  de 
la  plus  haute  capacité  ;  [)lacé  dans 
une  situation  nouvelle,  il  montra  tout 
ce  que  ])euTent  un  grand  caractère  et 
un  esprit  étendu.  L'ennemi  fut  re- 
poussé de  la  Provence ,  le  Piémont 
fut  envahi) et  l'Italie  échappa  pres- 
que entière  au  joug  de  Charles-Quint. 
Toumon  put  s'attribuer  m  grande 
partie  ces  sucrrs;  car  ce  fut  lui  qui 
pourvut  aux  besojus  de  l'armée,  qui 
|»ar  sa  sagesse  en  contint  les  bandes 
indisciplinées,  et  qui,  à  défaut  des 
fonds  de  l'état,  versa  souvent  daiii. 
la  caisse  militaire  ses  propres  reve- 
nus et  les  sommes  qu^l  empnmtait 
en  son  nom  des  marchands  de  Lyon. 
Il  paraît  qu'à  cette  époque ,  le  cré- 
dit du  tr^or  n'était  pas  bien  établi  5 
car  le  roi. le  remercia  trës-a6*ectuea- 
sèment ,  le  janvier  1 53^  ^  à^'ayovt 
trouvé  de  l'argent  à  trois  pour  cent 
par  mois.  Lorsque  le  besoin  de  la 
pais,  se  fit  sentir,  ce  fut  sur  le  cardi- 
nal do  Tournon  que  François  l'^^. 
jeta  les  yeux  pour  le  représenter,  en 
i538,  aux.  conférences  de  Nice,  en- 
tre Paul  ill  et  l'empereur  ;  ce,  fut  ce 
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ministre  qui  y  signa  une  paix  de  diik 
ans.  Le  connétable  de  Muiitmoreuci 
avait  partage  loiig-lemps  avec  le  car- 
dinal de  Tournon  la  couOance  du 
roi;  mais  la  disgrâce  de  cet  illustre 

guerrier  laissa  Toumon  l'unique  ar- 
itre  de  l'état.  La  poursuite  de  l'hé- 
résie devint  pendant  la  paix  le  prin« 
dpal  but  des  efforts  du  ministre.  De 
toutes  parts  la  réforme  pénétrait  en 
France,  et  son  esprit  s'était  ç^'mé 
jusque  dans  la  famdie  royale.  Tour- 
non, convaincu  que  la  dillérencc  des 
croyances  religieuses  dans  les  mem- 
bres d'un  même  état  était  de  tous 
les  maun  le  plus  redoutable ,  résolut 
d'eîLtirpcr  la  religion  nouvelle  et  en- 
core mal  enracinée.  Pour  y  parvenir, 
non  content  de  combattre  avec  rai- 
son la  tendance  que  François  I^'., 
dominé  par  ta  soeur  la  reine  de  Na- 
varre ,  paraissait  avoir  pour  les  nou- 
veautés ^  il  éublit  lyie  chambre  ar- 
dente ;  et  emporté  par  nn  zèle  exces- 
sif, il  ordonna,  ou  du  moins  il  tolé- 
ra des  cruautés  horribles  contre  les 
Calvinistes  et  contre  les  Vandois. 
Heureuscmritt  il  ne  fil  pas  de  son 
pouvoir  cet  unique  et  malheureux 
ns.igo,  et  l'accroissement  de  la  bi- 
hliollièque  du  roi  ,  la  fondation  de 
riuijiinncric  royale,  celle  des  collè- 
ges d'Aucli  et  de  Tournon,  enfin  les 
bienfaits  répandus  sur  les  savants, 
prouvent  qu'il  comprenait  tout  ce 
que  les  lettres  peuvent  ajouter  à  la 
grandeur  d'un.  état.  Il  eut  pmir  pen- 
sionnaires les  savants  les  plus  illus- 
tres, Muret,  Lambin  ,  Vincent Lau- 
ro  ,  depuis  cardinal ,  etc.  La  mort 
de  François  I^. ,  en  1 547 ,  mit  fin 
au  pouvoir  sans  bornes  qu'exerçait 
depuis  dix  aus  le  cardinal  de  Tour- 
nou.  Pendant  vingt-quatre  ans  de 
ministère,  malgic  les  guerr<'sies  plus 
coûteuses ,  cet  habile  huinnie  d'état 
sut  amasser,  et  laissa  dans  les  cof- 
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fres  du  roi,  quatre  millions  de  la 
motuiaie  de  cette  époque.  Heuri  II 
monta  sur  le  trâne,  et  avec  lui  les 

Ï^rinces  de  la  maison  de  Lorraine, 
cardinal  de  Tournon  se  retira 
aud!>it6t  des  afïaires  ;  mais  soit  pour 
l'éloigner  du  royaume  ,  soit  parce 
que  ses  talents  étaient  ne'ressaires  ,  il 
fut  envoyé  à  Rome,  ou  ,  après  a\o\r 
coopère  à  rcxailition  de  Jaic.i  ill , 
il  négocia  un  tiaile  avec  ce  pontife, 
et  souleva  contre  l'empereur  plu- 
sieurs princes  d'Italie,  qu'il  ayait 
^  rëuais  a  Ghîoggia.  Objet  de  la  }a-^ 
lou^e  des  Guises ,  il  fut  laissé  huit 
ans  en- Italie  y  eii  «[ualité  d'ambassa> 
deur ,  et  y  soutint  sa  réputation  de 
négociateur  très-habile.  A  cette  épo* 
que^samedaille  fut  frappée  à  Venise* 
Le  roi  cependant ,  satisfait  de  se<;  ser- 
viceSj  lui  avait  rlo!inp]\'irr]irv(Tlic de 
Lyon,  et  le  pape  l'avail  ik  i!inié  évê- 
que  de  iSabine.  Lorsque  le  cardinal 
de  Tournon  rcviut  en  France,  en 
i5:>5,  il  trouva  l'état  aux  mains  de 
[r  duchcs.se  de  Valenlinois  j  et  sa 
fierté  ne  pouvant  plier  devant  cette 
idole  )  il  se  retira  dans  son  diocèse 
de  Lyon ,  ville  dont  il  était  à*la-lei$ 
Pareheréque  et  le  gouverneur.  Là 
son  xële  le  porta  de  nouveau  à  des 
actes  d'une  excessive  Hguair  contre 
les  Calvinistes.  Les  princes  Lorrains 
Toulaient  rallumer  la  guerre  cnnriT  îe 
fils  de  Charles-Quint.  Le  cardinal  de 
Tournon  fut  contraint  de  retourner 
à  Rome,  avec  Ja  mission  d'entraîner 
Paul  IV;  mais  loin  !<  prêter  aux 
vues  ambitieuses  des  Guises  et  à  celles 
des  Carafla,  neveux  du  pape,  non 
moins  avides  de  trou])k'S  que  les  prin- 
ces Lorrains,  il  fit  tous  ses  efïorts  pour 
maiolenir  la  paix.  Le  mauvais  génie 
de  la  France  remporta  cependant , 
et  une  guerre  que  marqua  la  bataille 
de  Saint-Quentin  mit  l'état  au  boid 
de  i'ablme*  Le  cardinal  de  Ton^ixn 
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resta  en  Italie ,  diaraé  des  affaires 
de  F^noe;  et  an  conclate  qm  «uivit 
la  mort  de  Paul  lY^  il  balança  le 
choix  des  cardinaux.  Pie  IV,  qui 
l'emporta  sur  lui ,  le  nomma  évêquc 
d'Ostie,  doyen  du  sacré  collège  ,  et 
lui  accorda  toute  sa  confiance.  Ce- 
pendant Henri  II  était  mort ,  et  le 
cardinal  de  Tournon  fut  rappelé  à 
la  cour.  Il  la  trouva  livrée  aux  fac- 
tions ,  et  la  France  en  proie  aux  plus 
affreux  malheurs.  Ëfi^ayé  des  pro« 
grès  du  caltinisme  ,  le  cardiDal 
crut  y  mettre  obstacle  en  donnant 
aux  Jésuites  le  collège  qu'îl  ayait 
fondé  à  Tournon ,  et  en  faisant  rece- 
voir en  France  cet  ordre  déjà  célè- 
bre. Il  rendit  à  son  pays  un  service 
moins  contesté  en  détournant  le  fat* 
bîe  François  Tï  du  dessein  q»T€  îni 
avaient  inspiré  les  (Î'kscs  et  le  maré- 
chal de  Saint-Aivli!'  de  faire  assas- 
siner le  ];c!e  (rilcnri  IV.  L'avéne- 
ment  de  Ciiai  h  s  IX  au  trône  ren- 
dit au  cardinal  de  Tormii  n  une 
grande  pai  uc  de  ison  crédit  :  il  i'em- 
ploya  encore  contre  les  Protestants; 
non  zèle  et  son  habileté  se  firent 
remarquer  aux  états  d'Orléans,  en 
i56o\  et  au  colloque  de  Poissj,  qu*il 
jprésida  rannée  suivante.  Ce  fut  le 
dernier  acte  important  de  sa  vie  po- 
litique ;  il  mourut,  le  ai  ayril  i562,  à 
Saint- Germain-en-Laye,  après  avoir, 
dans  le  cours  d'une  iric  de  soixante- 
treize  années,  pris,  pcndaiit  trente- 
neuf  ans  et  sous  quatre  rois,  la  part 
la  plus  aeti\e  aux  affaires  de  cette 
cpo<pie.  si  Féconde  en  ç;rand.s  événe- 
ments, 11  fourint  un  exemple  unique 
de  faveur  et  de  crédit  daiîs  de.--  Uiups 
si  diliicilcs.  Sa  famille  ne  recueillit 
aucnd  des  biens  qu'il  avait-amassés  : 
il  les  employa  tous  en  fondations 
pieuses,  dont  la  plod  considérable 
est  le  collège  de  Tournon,  dans  l'é- 
glise dnqttâ  il  fut  enterré.  De  Thon 
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dit  de  loi  :  «  Hommed'uiie  rarepra* 
»  dence  et  d*iui  mérite  extraoïdmâi- 
»  rti  d'une  hainkté  pour  les  affairesy 
vêt  d'un  amour  pour  sa  patrie, 
»  presque  a»desMS  de  ce  qu'on  en 
»  peiit  penser.  François  I«» .  l'avait 
»  mis  à  la  tête  des  ailaires.  Après  la 
»  mort  de  ce  prince ,  l'envie  le  fit 
»  cliasser  delacour;  mais  il  fut  tou- 
»  jours  estime ,  considéré  et  rcspcclé 
»  de  tous ,  même  de  ses  envieux.  On 
»  le  vit  toiiiours  opposé  aux  Protes- 
»  tauta ,  ptri)uadé,qu'on  ne  pouvait 
V  rien  changer  en  matière  de  reli* 
»  gîon  sans  troubler  la  paix  et  la 
»  trauqufllilë  deTétat.  »  «  G'éuit, 
»*  dit  VariUas ,  nn  nUDistrelaborioux  ; 
9  capable  selon  le  temps  ;  qui  avait 
»  l'esprit  pëne'trant  et  le  jugement 
»  net ,  et  qui  se  piquait  d'aller  au  so- 
»  lide«  9  M  On  ne  sache  pas,  dit  Da* 
9  nid ,  que  Toumon  ait  jamais  pris 
»  le  mauvais  pnrti  dans  une  allai- 
»  re.  »  Sans  compter  Ic^  Éloges  ou 
Oraisons  funèbres  de  ce  prélat,  on  a 
sa  Vie  ,  en  latin  ,  ]iar  V.  Bouvière  et 
par  L.  j)oni  d'AtticJii  ;  eu  français  , 
jidL  le  P.  Ch.  Flenry  (  Paris,  1779, 
iu-12  ),  et  par  d'Auvigny  {Hommes 
Hhtstres  de  France,  11 ,  i4i  )•  F-a. 

TOURNON  (  Gkarles  -  Thomas 
Mamabd  de)^  cardinal ,  issu  d'une 
anoienne  et  illustre  maison  originaire 
de  Rumilli  en  Savoie,  naquit,  à  Tu- 
rin ,  le  9.1  décembre  1 668  (  1  ).  liprès 
avoir  achevé  ses  études  à  Kome ,  au 
ci^^je  de  la  Propa^i^ande ,  il  em- 
.brassa  l'état  ecclésiastique ,  et  ne  tar- 
da pas  à  se  distinguer  par  ses  juin icr es 
et  par  SOI)  de'vouemcnt  nu  S  niit  Siège. 
Le  pape  (leniriit  XT  le  rey(  tit  flf'  la 

(1)  S'jtt  pèrtf  Vîclwr-Ainedée  de  IflaHIard  ,  com- 
te de  Touruon  et  marquis  d'Albi,  niiuistie-d'cfat, 
chevBlier  de  l'Aimoiiciade ,  gouverneur  do  chAtcnu 
et  comté  de  Nic«,  movirul  en  170a.  On  voit  par  ces 
t^raiy  combien  c'est  fnusseracut  ijue  Voltaire  a 
ftiêtHÊé  1«  ordinal  couum  une  espace  d'vToiltt- 
rtarj^trêlK  tmvojmrà  auMmi  MaiUvd ,  qui  «vait 
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dignité  de  patriarcbe ,  et  le  nomma  y 
le  5  décembre  1701  ,  son  vicaire 
apostolique  aux  Indes  ét  à  la  Gliîne. 
Suivant  les  uns ,  le  patriarche  e'tait 
cbargé  seulement  de  prendre  connais- 
sance des  ritesdon  t  les  Jésuites  avaient 
cru  pouvoir  permettre  la  pratique  aux 
noTivenu\  convertis  (  P'^or.  Ricci  ^  ; 
mais  d'antres  assurent  qu'il  avait  re- 
çu le  pouvoir  d'interdire  aux  nou- 
veaux   cbrciicns    tous    les  usaj;e> 
qu'il  jugerait  contraires  à  la  pureté 
de  la  foi  catholique.  Le  pnîriarelie  se 
rendit  aussitôt  en  Ks^ja^ne,  où  il 
devait  attendre  Un  bâtiment  français 
cbargé  de  le  transporter  dans  les  In- 
des. La  guerre  n*ayant  pas  permis  à 
ce  bâtiment  d'approcher  de  Cadix , 
le  prélat  gagna  1  ue  de  TcnérifTe,  où 
le  vaisseau  du  roi  îe  Maurepas  le 
prit  h  son  l)or(l  ,  le  3  mai  1705  ;  il 
dcbarqui  le  6  novembre  suivant  à 
Poudichcri.  Les  Je'snites  allèrent  à  sa 
rencontre  jusque  sur  le  riva^ip  ,  et  le 
ranienèrent  processioncllement  dans 
la  ville.  Le  patriarche  n'eut  qu'à  se 
louer  de  leur  politesse  et  de  la  ma- 
nière nolile  et  généreuse  dont  ils 
pourvurent  à  tous  ses  besoins.  Forcé 
de  prolonger  son  séjour  dans  les  In- 
des ,  il  en  profita  pour  examiner  le» 
.  rites  pratiqués  par  les  chrétiens  ma- 
tabares;  et  convaincù  qu'il  était  dan*  ' 
gercux  de  tolérer  plus  long  -  temps 
ces  restes  de  la  superstition ,  il  les 
prescrivit  par  un  décret  qu'il  rendit 
'public ,  le  II  juillet  1704.  C'était  îe 
)Our  même  de  son  départ  pour  IMa- 
nille  ,  d'où  il  continua  sa  route  jus- 
(pi'à  la  Chine.  Il  arriva  dans  cet  em- 
pire au  commencement  de  l'année 
1 7o5.  Son  premier  soin  fut  de  réunir 
à  Canton  le?»  chefs  des  missions,  aux- 
quels il  annonça  tpie  le  but  de  'son 
voyage  était  d'épurer  le  culte  catho- 
lique à  la  Chine;  et  malgré  leurs  ob- 
servations sur  la  dangers  d'adopter 


Digitizixi  by  Google 


38o  TOU 

légèrement  une  pareille  mesure  ,  il 

leur  enjoignit  de  faire  disparaître 
des  églises  les  signes  et  emblèmes  re- 
latifs au  culte  du  ciel  r  t  des  ancêtres. 
Le  patriarche  n'obtint  que  par  le 
cre'dit  des  Jésuites  la  permission  de 
se  rendre  à  Peking ,  où  ils  lui  procu- 
rèrent une  entrée  qui  surpassait,  par 
It  pompe  et  la  magnificence ,  celle 
de  tous  les  ambassadeurs.  Admis  à 
raudiciicc  de  reinpcreur  Kliang-hi 
{yoy,  Maigrot  },  le  légat  lui  parla 
du  projet  d'établir  à  la  Chine  un  su-  - 

Séneur-génà'al  des  missions,  qui 
étendrait  l'intermédiaire  entre  le 
Saint-Siégc  et  le  gouTemement  chi<- 
nois.  Cette  idée  déplut  à  Tempereur^ 
qui  cessa  bientôt  de  montrer  les  mê- 
mes égards,  la  même  déférence  au 
légat ,  qu'il  jugea  minutieux  et  tra- 
cassicr.  Le  patriirclie  accusa  les  Jé- 
S'iites  de  ce  chai)f;eineiit  ;  ceux-ci 
l'attribuèrent  à  rigiïor;Hicc  qu'il  mon- 
trait des  usages  de  la  Cbiiie^  et  a  son 

f>eu  d'égard  pour  les  volontés  de 
'empereur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pa- 
triarche reçut ,  le  3  août  ,  l'or- 
dre de  sonirde  Peking.  Il  ne  quitta 
cette  ville  que  le  38^  ajant  été  re- 
leuu'  par  des  affaires  ({u  il  jugeait  de 
son  devoir  de  terminer  avant  son 
départ  ;  mais  la  négligeiiCe  involoii» 
tiire  qu'il  avait  mise  dans  l'exécu- 
tion d'un  ordre  émané  de  l'empereur 
acheva  d'indisposer  ce  prince.  Le 
légat  prit  la  roule  de  Naiiking  ,  où 
il  s'arrêta  pour  l'aire  ses  dernières 
dispositions  avant  son  retour  m  Eu- 
rope. C/ost  fie  cette  ville  qu'est  daté 
le  fa  meux  uiaudement  qu'il  publia 
le  28  janvier  1707  ,  par  lequel  il 
interdit  aux  uouvcaus.  chrétiens  la 
pratique  des  anciennes  cérémonies  , 
et  enjoint  aux  missionnaires  de  se 
conformer  à  cette  instruction  y  sous 
les  peines  canoniques*  Cette  pièce 
irriu  tellement  l'empereur,  qu'il  don- 
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tta  Tordre  d'arrêter  le  patriardie  et 

de  le  conduire  à  Macao ,  où  il  fut  re- 
mis à  la  garde  des  Portugais,  qui  le 
traitèrent  d'une manièred'autantplus 
rigoureuse,  qu'il  les  avait  desservis 

près  de  l'empereur.  IMalgré  les  récla- 
mations des  Jésuites ,  le  pa  pe  approu- 
va la  coiifliiitf  de  son  légat  j  et,  en  ré- 
compense du  zèle  qu'il  avait  montré, 
le  créa  cardinal. U  reçut  dans  sa  pri- 
son les  insignes  de  sa  nouvelle  dignité, 
dont  il  uc  devait  jouir  que  peu  de 
temps.  Sa  santé,  naturellement  dé- 
licate, ne  put  résister  aux  rigueurs 
de  ses  garoiens ,  et  il  expira ,  dans 
de  grands  sentiments  de  piété ,  le  8 
juin  1 7 1 0 ,  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans.  L  éloge  du  cardinal  deXoumou 
fut  prononcé  par  le  souverain  pon- 
tife,  en  1711  ,  dans  une  assemblée 
du  sacré  collège.  Ij'ordre  de  rappor- 
ter son  corps  a  Rome  fut  exécuté 
par  le  légat  Mezzabarba  (  ^o^.  ce 
nom  ,  XXVIII,  5i4);  et  il  fut  iu- 
luimé,  le  27  septembre  1723,  dans 
l'église  du  collé^^e  de  la  Propagande. 
La  iegatiujut  du  cardinal  de  Tuurnou 
a  fait  naître  une  foule  d'écrits,  parmi 
lesquels  on  se  contentm  d'oi  citer 
deux  :  Esame  e  difesa  del  deereto 
da  M,  di  Tourmm  sopra  le  case 
delV  imperio  deUa  China  y  Rome, 
inaQ,  in-4'^.  C'est  une  apologtecom- 
piète.  —  Mémoires  du  P.  Thomas , 
vice-provincial  des  Jésuites  en  Chine, 
sur  la  mission  du  cardinal  de  Tour^ 
non^  dans  le  Recueil  des  Lettres  édi» 
fiantes^  edit.  du  P.  Querbenf,  xxvi, 
296-354.  L'auteur  ,  comme  ou  le 
pense  bien ,  cherche  à  justifier  ses 
confrères ,  et  rejette  tout  le  Llàme 
sur  le  Icgatj  dout  les  Mémoires  au- 
thentiques furent  enfin  publiés  ,  eu 
1762,  par  les  soins  du  cardinal  Pas- 
sionei,  sous  ce  titre:  Memorie  sfo- 
n'cfttf  delta  legazwne  e  morte  del 
eardmiUe  di  Toitmcn  esposU  cm 


Digitized  by  Google 


TOÛ 

monumenti  rari  ed  autentici ,  non 
più  dati  in  luee  ,  Rome .  8  vol.  in- 

8®.  On  y  trouve  plus  d'exactitude 
que  dans  les  Anecdotes  sur  l'état 
de  la  religion  dans  la  Chine ^  Paris, 
-  i-jSS  ,  7  vol.  in  -  \  i.  Le  nom  chi- 
noisde  ce  prélat  était  To-loo.  Il  avait 
été',  à  Rome  ,  nn  des  premiers  mem- 
bres de  racademie  des  Arcadicns, 
sous  le  nom  à!Erasmus  Idalius  ;  et 
CresGÎmbenî  y  prononça  son  Oraison 
funèbre  (Y.  rite  âegU  Arcaâi  illus- 
f W ,  3  y  1  )  et  Notiue  istor,  âegli 
Areadi  morti,  a  ,  loo  ).  Sa  Vie  a 
e'té  écrite  en  italien  par  FabLé  Fatt- 
nelli  (a);  mais  on  ne  sait  si  ce  tra- 
Tail  a  été  publié.  W — s. 

TOURON  (le  P.  Antotm  ),  bio- 
graphe et  controvcrsistp  , ne,  clans  le 
(liorèsc  de  Castres,  en  i()H8  ,  prit 
jeune  Tliabit  de  saint  Dominique,  et 
se  dévoua  d*abord  à  renseignement 
des  novices.  Ayant  été  remplacé  dans 
les  fonctions  de  professeur  de  tliéo- 
logie,  il  profita  de  ses  loisirs  pour 
étudier  rhistoire  de  son  ordre,  et  à 
l'âge  de  cinquante  ans,  publia  fa  Fie 
de  saini  Thomas  d^Jtquin,  ouvra- 
ge estimable  par  l'étenaue  et  l'exac- 
titude des  recherches.  Encouragé  par 
Jes  sufTrapjesdu  public, il  donna  bien- 
tôt la  f^ie  de  saint  Dominique,  et 
enfin  ï Histoire  des  hommes  illustres 
qui  sont  sortis  de  cet  ordre  célèljre. 
11  offrit  la  dédicace  de  cette  Histoire 
au  pape  Benoît  XIV,  qui  tcmoip,na 
sa  satisfaction  à  l'auteur  par  un  bref 
conçu  daus  les  termes  les  plus  flat- 
teurs. Les  attaques  dirigées  contre  la 
religion  excitcrcnt  ensuite  son  zèle; 
et  il  consacra  sa  plume  à  la  défendre 
contre  les  efforts  des  incrédules.  Il 
mourut  à  Paris,  le  a  sept.  177^; 
â  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
ayant  conservé ,  jusqu'au  ternie  de 
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sa  longue  carrière,  une  santé  Tigou- 
reuse  et  toutes  les  facultés  de  son  es* 
prit.  C'était  un  écriyain  laborieux  et 

rempli  d'érudition;  mais  son  style, 
clair  et  facile,  pèche  par  la  dilTiisioii 
et  par  Vabsence  de  tout  ornement. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Fie  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  avec  un  exposé 
de  sa  doctrine  et  de  ses  ouvrages , 
Paris ,  1 737  ,  iu-l  *.  II.  fie  de  saint 
Dominique  de  Guzman,  fondateur 
de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  avec 
l'Histoire  abrégée  de  ses  premiers  dis- 
ciples ,  ibîd. ,  1 73ç) ,  in-4<».  III.  ffiS" 
taire  des  hommes  illustres  de  Voî'" 
dre  de  saint  Dominique  ,  ibid. ,  1 7  43- 
49,  6  vol.  in-4**.  Cet  ouvrage  forme, 
avec  le  précédent ,  une  histoire  com- 
plète de  l'ordre ,  depuis  s-t  foîsd.itiou 
jn^fju'cn  17^18.  L'auteur  a  joint  nu 
sixième  volume  une  traduction  lati- 
ne,  avec  le  texte  en  reg.ird,  du  Dis- 
cours du  pape  Benoît  XIV  sur  la 
mort  précieuse  de  Pierre  martyr  (le 
P.  Sauz,  évc^ue  de  MauricAstre  ), 
l'une  des  plus  illustres  Yictimes  de  la 

J)ersécution  suscitée  à  la  Chine  contre 
es  Chrétiens,  en  1 747-  H  existe  des 
traductions  de  cet  ouvrage  en  espa- 
gnol et  en  italien.  IV.  De  la  Provif 
dence,  traité  historique ,  dogmati- 
que et  moral ,  avec  un  Discours  pré- 
liminaire contre  l'irréligion  et  1  in- 
crédulité, ibfd.,  17.52  ,  in- 12.  V.La 
Main  de  Dieu  sur  les  incrédules  , 
ou  Histoire  abrégée  des  Israélites  , 
souvent  inlidèles  et  autant  de  fois  pu- 
nis, ibid.,  1  ;56,  2  vol.  in-  12.  VI. 
Parallèle  de  l'incrédule  et  du  vrai 
fidèle ,  ihid,  y  17 58,  in-ia.  VII.  La 
Fie  et  l'esprit  de  saint  Charles  Boiy 
romée,  ibid.,  1761 ,  3  toI.  in  - 
VIIL  Histmre  générale  dit  V Amé- 
rique, depuis  sa  découTerte,  ibid., 
176B-70,  i4  ^'ol.  in-i'j.  C'est,  com- 
me l'auteur  le  dit  lui-même,  VHiS' 
toire  ecclésiastique  du  Nouveau- 
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Monde.  Ou  y  trouve  cependant  des 
détails  sur  les  productions  du  pays 
et  sur  Uorigine  et  les  mœurs  des  ha- 
bitants ,  d^près  les  aateurs  espa- 
gnols. W— s. 

TOURRËIL  (  Jacques  de  ) ,  litté- 
rateur français^  naquit, à  Toulouse  , 
le  1 8 novembre  i65(>.  Son  père  était 
procureur-général  au  parlement  de 
cette  ville;  et  sa  mère,  Marpnrn'te 
Fleubet  j  était  sœur  du  premier  prc- 
sideut  de  la  même  cour.  Le  jrunc 
Tourrcil  montra  de  bonne  beure  du 
goût  pour  les  lettres,  et  spécialement 
pour  l'art  oratoire:  il  composait  des 
déclama  lions ,  des  diatribes  contre  se§ 
camarades ,  mielquefois  aussi  contre 
ses  maîtres.  Ëntrainë  cependant  par 
Tardeur  bouillante  de  son  caractère , 
il  euteoTVS  d'entrer  dans  la  carrière 
des  armes  :  pour  Ten  détourner ,  on 
lui  remontra  que  les  grands  person* 
nages  de  l'ancienne  Rome  avaient 
brillé  au  barreau  avant  i!c  s'illus- 
trer dans  les  comhnîs  ;  il  n'en  failut, 
dit-on,  pas  davantage  pour  le  dé- 
terminer à  poursuivre  le  cours  de  ses 
éludes.  Seulement  il  prit  le  titre  de 
chevalier  de  Tourrcil,  et  vint  à  Pa- 
ris, avec  l'espoir  d'y  perfectionner 
les  lalents  qu'il  croyait  posséder. 
Quoiqu'il  se  fût  ainsi  voué  à  ia  scien- 
ce du  droit,  et  destiné  à  la  baute 
éloquence,  il  cultivait  aussi  la  poé- 
sie :  a  dix-bnit  ans  y  il  décrivit  en 
vers  latins  la  maison  que  son  cousin 
Fieubet,  conseiller-d'état,  occupait 
sur  le  quai  des  Augustins.  En  1681 
et83 ,  Ù  concourut  pour  les  pri\  d'é- 
loquence que  l'académie  française 
avait  jtroposés,  l'iiu  sur  ces  paroles: 
Ave  f  ^î'utid  plena  ,  Dominus  te- 
cum;  l'auti  o  sur  ce  texte  :  Ecce  hca- 
tam  me  dicent  omnes  acncrationcs; 
et  il  eut  le  bonbeur  de  cueillir  les 
deux  palmes.  Encouragé  par  de  si 

glorieux  succès ,  il  "se  mit  à  traduire 


TOU 

Démosthènc ,  et  publia ,  en  1691  (  ii 
Paris  ^  ii^.  ) ,  une  verdon  française 
de  la  première  Pbilippique,  des  trois 
Olyntbiennes,  et  de  n  Haran^e  sur 
la  paix.  Les  juges  les  plus  éclairés 
trouvèrent  qu'il  avait  paraphrasé,, 
cl  plus  énervé  qu'embelli  l'orateur 
grec*  «  Le  bourreau!  s'écriait  Racine, 
il  fera  tant  qu'il  donnera  de  l'esprit 
à  Dëmostbène.  )>  D'Olivct  rapporte 
une  conversation  où  Boileao  disiit  : 
«  ïourreil  n'est  pas  un  sot ,  a  beau- 
coup près  ;  et  cepcndajit  quel  mon-^- 
treque  son  Démostlirue  !  je  dis  mons- 
tre, parce  qu'en  cllet  c'est  nn  mons- 
tre qu'un   bomme  démesurément 
mndetboujQi.  »  Toutefois  cette  tra* 
duction  et  les  deux  discours  précé- 
demment couronnés  avaient  valu  as 
chevalier  de  Tourreil  les  bonnes 
grâces  du  contrôleur-général  Pont- 
cbartrain ,  qui ,  dès  i6ç>i ,  le  fit  en* 
trer  à  l'académie  des  m^ailles  ou 
inscriptions;  et ,  en  1692  y  à  l'acadé- 
mie française.  Le  tableau  des  pro- 
dtic lions  de  cet  écrivain  se  continue 
par  son  discours  de  réception  ,  et 
par  celui  qu'il  prononça,  au  mois 
d'octobre  de  la  mcme  année,  en  ré- 
])undaiit  aux  députés  de  l'académie 
de  Nîmes,  qui  venaient  remercier 
les  académiciens  de  Paris  de  l'asso- 
ciation ou  affiliation  qu'ils  avaient 
daigné  lui  accorder.  Tourreil  eut  en- 
core À  yt&àst  la  parole  au  hom  de 
l'academiè  française  ^  en  1 694  ,  noor 
seulement  lorsqu'elle  reçut  dans  soB 
sein  l'abbé  Charles  Boileau;  mais,  ce 
qui  est  bien  plus  mémorable,  lors- 
qu'elle présenta  au  roi,  aux  princes, 
aux  ministres,  la  première  édition 
de  sou  Dictionnaire.  O  jour-là  ,  le 
directeur  Tourreil  prononça  vinp^t- 
huit ,  ou  même  ,  selon  Massieu,  ti  en- 
te-deux compliments ,  à  Fontaine- 
bleau -y  et  malgré  les  appiaud)iae- 
ments  qu'ils  avaient  lu  us  obtenus,  il 
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n'en  voulut  pas  donocar  de  copies; 
on  n'en  retrouve  «[u'un  seul  dans  ses 
OEu vres ,  celui  mv,  s'adressait  à  Louis 
Xl  V.  Le  recueil  de  ses  écrits  renier* 
me  de  plus  uoc  Pre'face  ou  dédicace 
particulière  qu'il  avait  composée 
pour  être  mise  en  tète  de  ce  diction- 
naire 'y  et  qu'il  fit  imprimer  en  l'an- 
ne'e  mcme  ifK)i,  à  la  suite  de  ses 
Essais  de  jurisprudence  (  à  Paris  , 
in- 12  ).  Les  questions  traitées  ©u 

Sroposëes dans  ces  Essais  sont,  dit 
e  Boze  j  <i  susceptibles  d'ap;réincn!s 
que  n'ollre  pas  la  lecture  du  Code  et 
du  Digeste  »  :  il  y  en  a  pourtant  une 
'  fort  sérieuse ,  savoir  si  la  torture  est 
une  bonne  voie  pour  découvrir  les 
coupables.  D^autres  sont  conçues  en 
ces  termes  :  Si  l'on  a  sagement  fait 
enabolissant  la  loi  qui  tenait  les  fem- 
mes en  tutelle  durant  toute  leur  vie  ; 
si  un  homme  qui  ne  volerait  que  pour 
donner  commettrait  véritablement 
nn  vol  j  si  nn  ju^^c  peut  ordonner  une 
demi-peine  pour  le  criuie  dojitil  n'a 
qu'une  demi-preuve^  etc.  Toutes,  y 
compris  celledela  torture , sont  réso- 
lues selon  le  seu  timeut  d(;.s  j  u  risconsul- 
tes  réputés  graves  ,€t  les  plus  accrcv 
dités  avant  1694;  chaque  problème 
est  le  sujet  d'une  lettre  que  l'auteur  a 
l'intention  de. rendre  divertissante;  il 
donne  à  un  exploit  le  nom  de  com- 
pliment timbré:  à  un  salaire,  celui 
ae  reconnaissance  monnoyéc,  etc.  Il 
était  dilVicile  de  traiter  d'une  maiiiè- 
re  plus  frivole  et  à-la-foûi  pins  fasti- 
dieuse des  matières  naturellement 
austères ,  qui  n'admettent  d*autrc  or- 
nement que  la  clarté  des  idées,  la 
ve'rité  des  faits  ,  la  justesse  des  con- 
séquences et  l'eiégantc  ])réeisiou  du 
langage.  Ce  livre  n'ayant  pas  fait 
fortune,  quoiqu'il  fut  de  fort  mau- 
vais goût ,  Tourrcil  dit  adieu  a  la  j  u- 
risprudence,  et  reprit  son  métier  de 
traducteur.  II  eut  le  bon  esprit  de 


sentir  qÛt  sa  version  de  Démostbène 
était  trop  brilkmte  et  trop  ambitieu- 
se; il  la  refit,  en  ajoutant  aux  cinq 
harangues  qu'il  avait  déjà  traduites  ' 
trois  autres  Philippiques  et  les  dis- 
cours sur  la  Chersonèse  et  sur  la  let- 
tre die  Philippe.  Elles  parurent  en 
ï  70 1 ,  à  Pans ,  in-4°. ,  avec  des  re- 
marques et  une  préface,  sur  laquelle 
nous  reviendrons ,  et  furent,  en  1 7  06, 
réimprimées  à  Amsterdam,  in-r>.. 
Celte  luis  il  s'était  prescrit  des  lois 
un  peu  plus  sévères  :  on  trouva  ee- 
pcudanl  qu'il  se  donnait  encore  trop 
de  liljcrté,  qu'il  rctrancliait,  qu'il 
ajoutait,  et  qu'au  surplus  il  n'avait 
l^s  plus  d'énergie  quand  il  voulait 
être  fidèle  que  de  grâce  (piand'  il  se 
dispensait  d'exactitude.  On  peut  lui 
savoir  gré  d'avoir  eu  le  coura^  de 
recommencer  une  troisième  fois  ce 
travail  :  ii  y  consacra  les  quinze  der- 
nières années  de  sa  vie,  durant  les- 
quelles néanmoins  il  composa  quel- 
ques autres  eerîls.  De  Boze  !(^  dési- 
gne eoniuie  tiu  des  uicialn-e.s  de  l'aca- 
démie des  inseriplious  qui  ont  le 
plus  contribué  \  l'éditutn  ,  p  îbliéeen 
l'jo'i  ,  de  rHistoire  du  règne  de 
Louis  XIV  par  .les  médailles.  Pour 
l'en  récompenser,  on  augmenta  sa 
pension  ,:  et  peu  après ,  il  obtint  le 
titre  de  pensionnaire  vétéran ,  qu'il 
avait  sollicite'  afin  d'être  moins  dis- 
trait de  sa  traduction  de  Démosthè- 
;:e.  Il  né  reparait  dans  les  Annales  de 
l'académie  française  qu'en  i"7o3, 
lorsque  la  place  vacante  par  le  aéeès 
de  Charles  Perrault  était  demandée 
par  l'aLbede  Cbaulieu.  To'u  reil .  qui 
remplissait  alors  les  fonctions  d"  di- 
recteur, manœuvra  ,  sans  qu'oi'  ! 
che  trop  pour  quelle  raison,  coutre 
l'Anacréon  du  Temple  (  F" oy.  Chau- 
LiEU ,  VIII ,  295  )  ;  et  pour  être  plus 
sûr  de  lui  enlever  les  suffrages ,  il  de  • 
dara  que  le  président  de  Lamoigooti' 
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se  mettait  sur  les  rao^  :  ee  magis-  »  re  ^niA  celle  des  a(;tians.ni  Tout 
lral'iîfl'<él»,'et;'hi'tttceptâ  pointée^  c^ccujSde  ce  gi'a^orifteu^^iLli'a- 
eMls/MélliiM^.'li^ailMft'poiirtimf  Tàît  pomf  eiicoi;é  àiçbêrë  ,4ftj^çnr^ 
lrfliHëi*aMMfek6êa^(juitâCii!t iv  cher'ià  traduction  4c  Aouifc  Jttiaii-^ 
mavimii  fhiniu  pomiàt  s'empâter'  gues',iorsqu'il  IIloul•^^à  Paris ,  le  1 1 
de\9Êik*i^am^de\éX&ftsittimf^:  oçtoWe  1715,  à  peiiieidge  de  cin- 
Sur  son  refais  ,  ott  homth.r  le  caiidî-'  qûaiite-neuf  ans.*  I|  iVàît ,  Hans  ]  aca- 
Bal  de  Rolian,  h  In  réception  diif]«i(»V  demie  française,  succcdé  à  Michel 
Tourrcil  prononça  on  dernier  dis-  Le  Clerc  :  ii  y  fut  remplace  par  Xpan- 
cours,  le  3i  janvier  1704.  En  ren-  Roland  Malel  (1),  gentilhomme  or- 
dant  compte  de  ce  (lise  ours  ,  dans  le  dii*;nre  de  la  cliari]])rc  du  roi.  Touiv 
Jonrna!  de  Trévoux,  les  .lesnites  ac-  reil,  par  son  testament,  chargeait 
cordaient  à  M.  le  djr<*cteur  de  Tac.l-  l'aLLc  Massieu  F,  XVII,  4o'>  4 10), 
éépiie  beaucoup  ét^m)jhage\  et'l'aii  son  confrère,  de  puLlier  la  troisième 
êegni^â^kê^jekspif^sie»^^^'  e^itiqi^  d<e  la  Yerfcioii  ,£rdiiçai:>e  de 


piïiuaiïte  et  la  traduction  des  Ré-  statue  équestre  (le  î^ouLs-lc-Graud,  a 

Jkx.ions  sur  les  cultes  et  les  snpersti-  la  pince  Vendôme,  touze  llaraD{;u£S 

tiôïis  chinoises,  imprimées  eri  llol-  traduites  du  grec      français  y  sont 

lande.  Tourreil  avait  nnpeu  de  rudesse  comprimes,  savoir,  les  dix  que  nous 

tes  i«  ciractère  ;  ses  SattHes  étaient  avons  deja  indi(piees ,  et  celle  dlfe- 

bRWqaeSy ses  TcpaitlëS  vifes êt'qMA^ '  chine  contre  CtèsiphcMi |  ^yçc pçjj^ 

dwMpntélMuaMfS;  «!tll«ir«>rrtçfeaiï'  Demostbène  ppuc  la  oaun^iiiiçJti^-lk' 

dSftittflnt5m9iii&d0aeiR|iâ|M«S  qû'tf»  sant  ces  verçîo^^^.vôq.  rfaiV  Jp»!*»»' 

lar^^aibp^^  la  véhfinéncet  il*  reff  d*av<Rr  côiiç!j|pé  brp[4S 

vénlaîteoiserTer  le  'droit'delMieriet'  parlîede,'sa  viè  sjiii;  im  t/favail^H»*»»' 

àtWâmerBveofranchise;  et^»afdeé-t  if  nVlai\  apcuneiriê^  ^• 

nuCicepeÉidafirJesCon5idMitow>$')fiil  caraciei^'ftç'sQn  c«priU  i)i i^rcpirc 

T/)uait  coupaWe.  Ofl  assure  qu'ih  vii^Uts^^^  ^fk^^ 

faisait   prolession  de  préférer  lei'  ^            *  .....^.^ 

qualités  du  cceur  et  de  I  esprit  a  ■  v\.u.ii-^ 

l'cclat  de  la  naiss.ince  et  des  rfi-  ,i^^,'rTV^:r:^S^^^'^ 

gnites  :  s'il  soutient  que  Démostîiè-  r.Mir,.fin.r  p.irriirad^ui-c  f.i...f-a«^,  euit  »^ 

^                 .               /Ml-         r  5«ui  litre  |»Hiir  as|)ii .  r  à  y  flifrfT;       "  "  » 

ne  n  était  pas  lils  d  un  torgeren  :  aucune  autre  pruditctiun  Mais  U  v«i''ru'<-*"''"S' ""^ 

.  Ce  n'est  i>,..Bt  d.l-.l,  par  un  enté-!  ^^"i^^^ ^i/f^lTl^i^k^: .^i 

»  teraent  ridicule  pour  men  aoieitr ,  p**»»"  »  «to  dStr'm«T»«t«3te  m  p.wo'r.'^": 


•  qui  BC  lOl  UUUaiHIW  auili;W*-     i.a  tranqnillpiii-nt  ;<(^tltmicien]U»qti  en  t7J»i" 

«'Ivqiéeflwljlesse  que  s«s  oatràlMïs,  T*';"'  ""'"."TlirîLÏIÎÎIÎ 
a  M^-ne  eomiis  de  v^italile  moi-'  £it        vi»SiM(Kii  irmr  ■       *  '  ^ 
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Màssieuloi-mêii»<«oblig«d'aTWier  étw  «wlemoit  corrigé .  avant  de  lé 

qu  auparavant,  Maucro«,  que  noa.  &l«i,.p™«r.  QuoîqJele  titrelr* 

nt  l„ons  plu, ,  aratt  été  un  tndno-  te  :  A  Ti-lous,,  ch«  Lammri^d^- 

teur  pin,  .le^,-,nt  de  l'orateur  gr«e,  tion  sortait Vnuth^id^ 

et  sV.au  mom,c  .o,Meur  grammai-  A«.bledeTourreK.Trw: 

^len,  plus  Lakle   écrivain    M.i..s  en  t7i9;il  r.naitd'ctredAwidMi 

Tourre.l  a  jo.nt  a  sa  vfrçion  des  re-  lesprisoi  de  l'iMniritioT^'iwS 

marques  souvent  instructives ,  et  des  été  auparavantTdurant  quatw  T 

prëfaçesdout  l'une  est,  à  notre  avis,  „écs,  'au  châteku  SainlX» 
«mrio»e»timableouvragc(3).  No»,  ^D-^_. 
VoaloiM  parier  4e  celle  qui  offre  im       TOURRFTTI-  r  Mi.,.  f»~^' 

|l..«T«Çe  Wfc.eenTsS^^  ^^^''^^i  r  ^e^  JL 

te-sept  ami*!j  q...  séparent  la  victoire  |e  ieuM  ta  Toonette  all^  ÙT,  ' 

do  M,„l.de      la  ™or.d'Alexandre.  J^iiZ^^.trL'  DZ 

C  ctnit  le  tab.  a,.  le  T>ln5  animequ'on  loor-  daw  «on  pays ,  il  y  remnlit 

eut  encore  trace,  âan,  une  langue  pendam  TÏmrt  U /«» ^cfcaree  dé 

moderne  de  ce,  ,r,d,u„„.  amiqnes  Zgis^tJ^  «  h'  Î 

et  de  ce,  r^ohmoas  lucmo,  .l.les  :  i  livrer  tout  «itier 

autoriserait  a  penser  que  To.^rreil  rbistoiro  naturelle.  11  Mrntd'aQ 

««Mb«tojre  I/eloge  de  ce,  aca-  ,;„„e,alog,e;  I.  1  o.anîqueTn?^ 

dS^'.Kr^^^l*'*  "l'?'  '  •"^'^"1'*'  P'"^  parlicu^èremenTwî 

JM*»  péraedm  leteme  ixvii  des  ,  -03 ,  il  s'était  formé  une  eollecrira 

Mmoire.  de  Weeron  '.  om  pm  y  très-considérable  d'insectes  et^ 

!^"tt2J^"r*'^""*''^?r.  très -nombreuse  d'éch'antilC 

de  I  académie Jra»ç,ise ,  par  d-Q-  des  mines  du  Lyonnais ,  du  Dauji-- 

hyrtj  elfei  ebeervalion»  de  Gou-  «5  et  de  l'Auvergne  :  i  y 

cond  de  sa  Bibhotl.eqœ  firançaBe.'  Mi,.  „„d«,^  aela  pe'tite  Vi  e  de 

-  Amable  de  TotrwriL ,  frère  de  l'Arlmle,  dan.  an  raC^Ii  une 

nuU.  H,i  /ivre  mn.u,.  :  v/n-  ^l^t^ ^tX^rer 

»«*««e  o^^r,m..  p.r  la  calom-  i|  avait  à  Lyon  un  iaX 

^5  j«lll«r  die  l  enfance  de  Jésus  ,  nhntps  nrpç    Tl  Tr*^,r««««  *^    j  ^ 

Y68b,  3  pan.  nk-ia.  Tmit<^fni« 


 j    ^,  .  1.  .  1 1 ,1  1  II  Cil 3C  ^ 

dont  Us  fireut  l'iicibuiisatiou.  La 

(>)  Cette  pr^c«  de  Tourreil  a  été  traduite  en  TourrCttC  entretenait  UliC  COiresDOIî- 
lUlii"!.  |,ar  (Vsarolt;  (  1%  ,  .       rtom  ,  VII    5Hi  )        Ji--^        •    •  r-        7  A 

AdansoB^jJussieu  et  les  plus  célèbres 
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iialiiiali.stcs  de  .son  temps.  Dans  Taii- 
toiime  de  i7ij3,  les  fatigues  et  les 
inquiétudes  que  Ic.siégç  àejjjw  feu* 
dit  eommuiie^  à  toifs.  les  habitants 
loi  causèrent  uncpéripneunu^iiie  qu'il 
nëpligea  et  doat,ilinourut,  il  4e 
SOix^tf -quatre  ans.  Sqs  pi;îi|i<)tp^^!L 
écrit^  „  outre  les  1^ loges  de  se«  p9n- 
frères  à  Tacadi^vii^  M  i^Jf^  %  sont  •* 

I.  J)4nwrisU^thns  élémentaires  de 
botanique^  1 7 05  ,  2  vol.  iii-8 vCft 
ouvrage,  fait  eu  coiumiui  .ivec  Ro- 
tier,  ami  de  l'auteur  ,  pour  l'usage 
des  élèves  de  Tecole  veicVinaire  ,  a 
eu  plusieurs  éditions.  C'est  à  tort 
(fu'on  l'a  quelquefois  allribiic  à  l'ab- 
be'  Rozier  tout  seul  (  F oj\  Koïilr  ). 

II.  Fojagti  aU'  Mofit-^^ihj  i'jjo., 
ii)-8<^.  Pans  :)a  premicrp  partie  , 
Toarretl9  a  doiOM^  nie  aescriptioo 
des  mottta^pes  ^tde'i^minë  lenrsitua- 
tion;  k  seconde  est  qensacrcq  topt 
entiare  à  la  botanique    et  l'on  (yi 
trouve  beaucoup  de  plantes  râfes^ 
m.  Chloris  LugfduBensis^  17S^> 
in-8°.  Ce  petit  ouvrage  elonna  les 
botanisles  ,  j>ar  le  grand  nombre  des 
espèces  qu'il  rcnfci  nie  ,  .surtout  dans 
la  cryptogamie.  IV.  Conjectures  sur 
Porigifie  des  BcU-mnitcs.  Elles  5ont 
inscrecsdans  le  Dictionnaire  des  fos- 
siles de  Bertrand.  V.  Mémoires  sur 
les  monstres  végétaux  ^  imprime 
danalc  Jouraaléqonoiiiiquedu  a^oia 
de  juillet'  1761  «  VI.  Mémoirû,sur 
rheuhenihocarton,y  ou  n^oftssp  tle 
Corse  y  insère  dans  le  Journal 
physique.  Bruysct,  confrère  de  La 
Tourrette  à  l'académie  de  Lyon ,  a 
lu ,  dans  une  séance  de  cette  compa^ 
gnie .  une  Notice  sur  ce'naturalbté; 

Z. 

TOURTECHOT-GRANGER,  F. 

Granckh. 

TOUKTELLE  (Étiln.>l),  mé- 
decin ,  n.Kiuii.^  à  Besançon ,  W  2,7  J'c- 
vricr  i^^^*  Apres  gyoir  acheté. ses 


études  classiques  avec  autant  de  rar^ 
pidité  que  de  succès  ,  il  suivit  le» 
cours  ae  la  faculté  de  médectnc. 
D'm  ardeuY  infatigable*  il  ncAuit- 
tût  L'bèpitaJque  pouràllorià  l^am-. 
piutliëâjre  d'a^toniis ,  et  paasaît 
uoje  partie  des  <nu\ts , rëdi^ .  «es 
.observations.  Cependafit  wi  acnlî- 
;>meDt  triv»-vif  vint  toutràniopp  l^r- 
réter  daiis  ,9c»  .letudes.;  Épris  d'une 
jeune  personne  couwpie. lui  sans  for- 
tune ,  il  résolut  (J^r  FeiKHiscf .  Les 
obstacles  que.  son  pcre  mit  à  son 
projet  achevèrent  ae  l'exalter,  et 
ne  pmiant  conseil  que  de  sa  douleur, 
il  s'enferma  dans  un  cloître.  iJ  y  re- 
trouva bientôt ,  avec  la  ip^ix  iiUé- 
ricure  ,  le  goût  dé  l'ietuide ,  .et.  jf)tffaf«i 

U  {ilf»i4fupe  MiM^mM,^offù(faib 

ifih  ««diHâlll$i4[ïu<i«Ld4iioiiii^f-i;ei|Cy 
il  s^tàt.dttq(NlWitt'PAurmU«rt<eflil>^ 
ter  \m,kt^A^}^i\g»:ff^A9^^ 
d»  UbalpelUerleii  d««JSWn4^<«l'Mrî&t 

an  ]}{pnt  de  qudire  ans  d<imi4ft»  pf^ 
trié,  riche  d'une  fenl^ 4a iiOPoeN^if- 
sanceSf  Dnus  les  loisirs  que  lui  |^Ma* 
sait  la  pratique  de  sou  art , .  il  s'occu- 
pa de  qi^lques  questions  d'jéconomie 
rurale  proposées  p^  les  académies  , 
et  la  même  année  (  1784O  remporta 
deux  prix  ,  l'un  à  Besançon,(  i>,  et 
l'autre  a  (ircnoble.  En  1788,  il  ob- 
tint au  concours  uue  .4^^  ^'^î'e^i^^^^  de 
mcxlccine  de  rjmn,\!|er9iljpiii«'£^Qsaa- 
çon  (2).  Set  t|Jenfa,uéfMiiRAwa|il  4» 
90uvel  ëdftkM  e«stt9^1fuPv«M-i^ 
thèses  qu'il  y  (Ur.mtiqiliff  fÊÊiimMh 
9  «n  ff«niarq«a»aii«iliii|.  .li6.tr«îi 
suivante^:  i^,,JD^  naâuKm  r^e^s^^ 
dans  laquelle  il  mq^tiV  l'iuwifaudf 
d«  la  division  des  ivm  .lAgw  9  ^MÎ- 

>  I    itjtinii  lin  0  ■  n»  ■ 

(1)  I.t  aii|et  propocé  par  l'acad^  d4iBi|MçnB 
clrtif  ■  Ind-qiier  fes  moyriis  (l'fiinéliorer  l'nnècc  i** 
laouluiis  eu  rrmict»c-ll«j!n^f ,   \itinr  pWMèCiR 
lainrs  [l'iis  lliii>5  aax  maouiarlurcs. 

{•x]  II  V  roiniilarait  M.  L»uee,  et  non  pa«,  ca«- 
îuc  lo  <lii  >l.  livrât.  Til^KÏf  AlorfW-/**i 
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^'admÎM  par  les  plas'glnâlldftlUh^ 
ralistes  ;  9^.  celle  des  Eaux  màii^ 
ruies,  où  il  a  prtfMnté  l'analysé  la 
plus  coraplhe  des  sources  thermales 
si  multipliëoisuriesrerverft  de»  Vosges 
et  du  Jura  (3);'!et  enfin  3*.  celle  de 
V Influence  du  moral  sur  le  pliysîcpie , 
s^ijet  développé  depuis  par  Cabanis 
(  r oy.  ce  nom  ).  A  la  siippression 
des  universités,  Tourtelle  fut  attaché, 
comme  médecin  principal,  à  l'armée 
du  Rhin;  en  1794?  i'  p'issa,  comme 
professeur,  à  l'école  spécialede Stras- 
bourg )  et  pendant  quatre  ans  on!  le 
vft  ùile'y  le  ttltu^'  b^tllM»  sée- 
€ès>  ^itotifs  d  hvgiène  ,  de*  mlH 
mt^  lMi<iU#àle  et  in  «hMci  Diiis 
ieflilètfèf^cBipë^îls^dctmpaitde  IV$dii- 
i^iiiill'  defeoh  fils  j  iT  d  onna  i  t  des  I»- 
MÉipvrcicitli^resdè  patlvologve ,  dont 
le*  produit  Faidait  sdtitenir  sa 
famille.  Malgré  tant  d'occupations  , 
il  trouvait  ciKore  le  loisir  de  rédiger 
l€s  ouvrages  auxquels  il  a  dû  ,  plus 
tard,  une  réputation  qu'il  n'a  fait 
qu'entrevoir  ,  et  doiit  il  n'a  pas 
joui.  L'excès  du  travad  et  plus  en- 
core les  moyens  qu'il  cmplov ait  pour 
combattra  le  ^omttieil  et  ranimér  ses 
force»«puisëes .  dénuMirent-rapide- 
mÉBl  M  anrté/iS*  flMiaBt  ^  l'air 
Mal  poormÂ 'uttHritocr  à  W  réta^ 
kUr  ^^l  .dM'iAoïiMii»  Mi«  poor 
TVfNr  oeini^*  à  Besançon  la  place 
de  nédMfreatdief  de  l'Ifôpital  mi- 
littttt»;  toaw]WiMlN$^deBitttre:l»der- 
■ikre  main  ÀtMS^'ontmgesv  il  ne  pin 
■î  ralentir  son  traTail  ,  ni  changer 
son  régime  pernicieux  ,  et  mourut  de 
phthisie  ,  le  10  mai  i8oî,  à  l'^ge  de 
quarante-six  nus.  Tourtelle  joignait 
à  de  vastes  connaissances  beaucoup 
d'esprit  et  un  talent  rare  pour  l'en- 
seigucmeiit.   Oulre  des   thèses  et 

■lonuraents  que  l'antctir  u(  ë|«Té»  \  'M  §Imm.  TpJ. 

SoUxe  hiilori^. ,  f.  XVU. 
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des  obsen^tîons  (4)  ,  qii  a'  de 
cet  babîle  (^l^ofesseor  !  I;  Éléritents 
d^fyigiène  OH  de  tinflueneé  des 
choses  ph^sUmes  et  ^nu^ales  sut 
Vhàmme,  et  aes  moyens  de  conser- 
Ter  la  «aiité,  Strasbourg,  1795* 
a  tdI.  «1-8°.  ;'ibid.,  1802 ,  Paris  , 
181 5  ;  ces  deux  éditions  sont  précé- 
dées d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouVrapjes  de  l'auteur,  par  M.  Briot , 
l'un  de  ses  élèves  ;  Paris  ,  18:22  , 
'jt  vol.  in  -  8°.  j  cette  édition  a  été 
revue  ,  augmentée  et  enrichie  de 
Notes ,  par  M.  Bricheteau.  L'ou- 
Trage  fte  Toiilrtelte^  honOré  des 
)sa£^*ages  de-  'Hsillè'  (  Fq)\  ce  nom 
an  Supplément  ),  qtri  ^'ëtait  long- 
temps occiipë^^or  même  «u jet  \  eàt^ 
dès  sa  ptibiîcatidtt  »  lin  succès  re^ 
marquable.  Il  a  été  traduit  en  es- 
pagnol, sur  la  première  ëdilion,  par 
D.  Louis -Marie  Mctia  ,  Madrid, 
1801',  à  vol.  in-8«.  Suivant  Spren- 
gcl ,  l'auteur  montre  de  resjiri!  ,  des 
connaissances  souvent  très-do! icates; 
mais  en  j^cnéral  peu  de  ci  itiquc(  F^, 
VHistoirc  de  la  médecine^  vi,  4'^3  ). 
11.  Éléments  de  médecine  théori- 
que et  pratique ,  Strasbourg,  17 99  , 
3  vd:  iir-^.  Parte  ,  i%\  5  ;  ï  foL 
in^.^ans  cet  outragé  ,  dit  encore 
Sprengei ,  rantebr  îiuMe  sur  la  iië-  . 
cesstté  *de  reconnaître  l'observation 
comme  le  foudemait  tniaue  de  la 
médecine.  Cependant  $es  iaées  man- 
quent de  précision  ;  di  il  ciie  partout 
les  observations  d'Hippocratè ,  m^- 
mc  dans  les  cas  où  elles  ne  spui aient 
rien  décider  :  rinant  à  sa  classifica- 
tion drs  ni  l'idies  ,  elle  n'est  eu  au- 
cune niauicrc  rccommandablc  (  ihid., 
VI ,  407  )•  H'^-  Éléments  de  matière 
médicale,  Paris,  1802,  in -80.  M. 
Briot  est  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 


(4)  On  M  contentera  d'îndîaner  :  Ù^fervatiom 
sur  «A  «infiatt  étaO.  I»  «mtr  UêU  flmÀtmr*  de  U 
poUrinê.  Téit-n.  de  médecin» f  wn^màm  1784. 

a5.. 
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IV.  Histoire  philosophique  de  la  Aussitôt  qu'ôn  le  jugea  eii  étal  de 

médecine  ,  depuis  sou  origine  jus-  seiTir  sur  les  galères  de  la  religion, 

qu'au  milieu  du  dis'huitièiue  siècle  ,  le  duc  de  La  Rochefoucauld, sou  pa- 

ibid.  ,1 8o4 ,  2       b^.  J[r'aU(«i#  .  r«lil<âii  cètë  ito  m  «oth^è  \  hà  'donna 

a  divisétraislcire  de  k •médocÎMB  en  dt» kttre^  dè'NcblkMuiiéatiéiji  ^iHc 

qodtReâges  :  le  peeiiiîer  €biimiit>la»  l«bhevali€#d^Hoë^kiiid6iiit-,^iëOBl* 

iQÂdeiinS'^^ci^'lBt'klîns^  Iea««*iid^  mandait  une*  frégate  à  MàrdâDe,  en 

](nii  |]9ediiûil^  arabes  et  leurs  .8cct!a  -  k  priant  de  Teft^rquer  aVèc  liri; 
twirs  ;  le  troi^nlei^  les«taiédecÎDS< «>  Qu^  fîtrons-iilous ,  e'cm'ait  îe  .dhlet^ 

OptrtjbnUëid«piiif  il^^«^pietde :  latisoii  »iJitr  au  duc^  de  La  Rocfaefmibà^d ^ 

miîsMitte^dès  sciences  IjusqiT'/iitParfl^  «  siirdes  Vai^eàtix  àiin^-cn  ^dè^- 

^«èwi^  et  erifiiilc  qivatrièmé ,  les  me-  *  se  ,  d*nn  Adonis  pKis  prd^pre  à 'sèié- 

decins  qui  se  sont  le  plus  distingues  »  vir  les  datues  de  la  cour  (pi'à  .^ïtrp- 

dan^  le  dix-septième  siècle  ,  jusqu'à  »  porter  les  fatigues  de  la  mer?  w 

Baglivi  ,  Rivièie  et  Millier  ,  etc.  Un  teint  blane. ,  des  eheVeux  bloAdii," 

T^'ayaul  point  eu  l'intention  de  don-  des  yeux  bleus,  dès  cônlcurs  vives, 

ite^T  ks  vies  des  grands  médecins,  il  destraitslinsctdéliéats,  voila céqu^^i 

s'aittaebo seulement  à  pi^scutej-,  daiu(  tait^en  e^f  y àidht^)tiii!liàtiâ,  retisem^ 

u^ jQ«di-c  iltéthodi4|ue)ites  déç«Mnréi1i».  tMe^Ia  pbys^UKMilfil^dMettétiltoèB» 

e^.<fc!iiim^licite.  Parmi  les  4MMnonax<  pirr^  le'  dheVâliéF  ^cIlitlcquinèôQifi 

iiauu»crftts  de  ïdurt^tc»^  on  kite  uiio  nueôutra  deu^t  fiâtes  algérréÉi- 

trftdliotiibn  deSf  ou-virages .  de  Sar^  ncs  ,  qui ,  (ière^  Hiie  leur  ' stipériori^ 

aohé  y  etceUd  cfe  qu^lgues  Triitës  te,  attaquèimit^'fr^ate,  et  sautè- 

à9  Sydenliam  ,  des  Eléments  ds  rent  à  KabonU-gie;  lé  combat  devint 

^747'5ioZogie et  de  chimie, une  Topo^  furieux  :  les  assailkintTî ,  aïrimes  par 

graphie  métUcale  de  Besancon  ^  l'ardt^ur  d'une  si  belle  proie, faisaient 

etc. — ToCRTELi^ (  Marie-François),  un  caruage  aflieux  des  Français;  le 

lils  du  précédent,  né,  le  9  sept,  chevalier  de  Tourvdle ,  à  la  tête  des 

l 'jSS  ,  à  Besançon ,  mort  professeur  plus  braves  deTéquipa^,  portail^ar- 

sup^AJit  à  l'école  de  médecine  de  tout  ses  coups,  et  bi^tÀtles  dOrsaires 

Simbourg  ,  le  ^  mari  1 8 1 3 ,  est  étouiës  de  taati  de  ^deUr ,  '  àbândètt- 

SLvitfe^Ayn  Vr^i  d*hxQièrK  pun  iMmt  l>t'ire^»te  ;  ajbyk>lh^ 

DsXpTBiiTiif ,  comte  D}^)V  firent  cesser  UsniiftlaM^lliMbàUh- 

-  XonrviUc,  en  164^,  était  le  trofeièi  radcss'etAientpéhiÉiMA'MlfliKOÛââ^cf^ 

mie.  fila  de  César  de  Cotealvi^»  sei-  £éaàiD6*Noa&tiele  suivf 0tUr]^««lil^ftUi#- 

prupur  de  Tourville ,  premier  gentil-  ses  expédition9delaMedi(errat)ëe,i9tt 

homme  de  la  chambre  de  Louis  X III,  golfe  Adriatique,  et  dans  TArchipeli 

et  premier  cliambellan  du   Grand  il  nous  siiftira  dr  dire  que ,  pendant  les 

CiOndé.  Dcslinç  de  l)oniic  lu:uie  à  si\  années  que  durèrent  ses  carava- 

l'élat  militaire  ,  il  fut  reyu  chevalier  nés,  il  participa  à  plusieurs  combats 

de  Malte  à  l'âge  de  quatorze  ans.  contre  les  Turcs  et  les  Alg^rilras ,  et 
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qmc  dans  tous  il  donua  des  pnsinras 

ac  la  ])lus  grande  valeur.  Ses  coursei 
l'ayant  conduit  à  Venise,  en  i (>((() , 
le  doj»;e  ,  reconnaissant  des  servi- 
ces qn'ijl  avait  rendus  à  ia  républi- 
que, en  p^irgeaiurArciiipel  des  cor- 
saires dp»t.  il  eUil  infeste',  lui  refnil 
un  breyet  dans  lequel  il  étail  qnali** 
ûfde^  fXi^t^li^f^r,  iii  atonè^iigkerce^  ma» 

Lai|iKif  Rivante,  To«r?rîllQ«atotj  a 

F/ewi,jwqM'àlM  çoukJ  Oiiise  souî- 
y«i7j^it,fiif^  diç  Uj  Ifitire  div  'chov»^ 
Ker  d*HocquincOiirt  ;  et  lies  da;iuss 
s^l^^^t  çtaieut  c^riei^scs  de  voir  cet 
AdoniSy  ^xjÂ  battait  comme  tui 
Hercule.  Le  chevalier  de  Tonrville 
arriva,  à  Yjersaiilefi,  nriotemps 
de  ;  le?  roi  l'accueillit  avec  la 
p|us  gri^ndc  distinction,  le  félicita 
sjiff..3fi,,|t)ielle  çpiiduite,  et  le  nomn 
Qia,q^it9iQf)  d9,rvais9eau ,  quoiqu'il! 
^^  0ill.Agé  4p  .viiigt-qaafteanf , 
c^%lî«A^eiMMlfit<m:f(rad^ 
la  ^^^^)e,  lAMTsqii'iiQ^  L<idts 

^y^iK4f^\i^  4*e"V^yer  une  armée- 
«MrwWW  ie  Çw4ie.;i  awi^géï  pair. 
^t^i)f^Mi  M 1  <|fi>fg^  !  Jui  '  même 
onrville  poiM:  <îti'e' «employé  dans 
cette  expédition  ,    que  comman- 
d^i^lQ  duc  de  Beaufort.  Candie  suc- 
cpmha  ,  malpré  la  valeur  des  Fraa^ 
çais;  et  Tourville  donna  ,  dans  celte 
circoustaiicC;,  de  nouvelles  j>rciives  de 
s<^}  couraççe.  Dans  la  guerre  de  167 1 
QÙ.lç^  l^tllandais  luttèrent  si  coura- 
g^;\i^M)COiitvQ  les  îorçes  utvalesi 
<^lp])ilH$p^,de.&iVt«i'tli  d^Ajigletert' 
reujtlKiiiif^V»  OwimàA  un  és9, 
iiï^^f»%ri|$cadi^  du  Mited'Ei-- 
tfèes  f  et  'û.fie  4^$Ûaf^na  d'une  inaniè' 
m  si  I^-i liante     combat  de  Sotiltk-* 
Bay  (( JjMÎ^iA^^  >t  ifÊt»  leiicomte 
il'£strocS|  écrÎTautau  roi  pouriW 
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former  du  gain  de  cette  bataille, 
cita  le  clievalicr  de  Tourville  avec 
les  plus  grands  éloges.  Jj'année  sui- 
vai.te  lui  oQril  une  nouvelle  occa- 
sion de  se  signaler  dans  If  combat 
que  livra  le  comte  d  l^^strees  à  l'ami- 
ral Hnytcr  :  il  soutint ,  pendant  plus 
d'^nebeiure.  Je  léu  de  plusieurs  vais- 
seaux) kcAlan^i^ /et  parvint  même  à 
eBtuMikàr  iun.jEn  lôrjS  /A  eemman^ 
cUt  «d  jdHiifrinseairis'idelfesic^^ 
dai^iflnAend^Vli)bdHev«Éirpy^  au- 
secours  des'  !Vljes.<dnoidi^e}l&  -cloatrê 
l%pagni!ii  Hésté  ' eu'  Sicilé^  avpe^son- 
vaii»e£i  yilik'pàiltiBdéii'aifiWe  au£ 
Ordres  dè'Dnqiiesnc^  etbontnbtià  an' 
gain  de  la  biafaïUe  d'Aigoiisiï  (  2r 
avril  iG'jQy,  idans  laqiielle  Ruyter 
fut  tué.  Le  roi,  pour  le  recompensci» 
de  ses  sertices,  ^èlc^Fa  au  grade  de 
clu  f-d'esradrcw  Au  mois  de  mai  de 
l'anncc  sui\  aule,  ayant  rallié  ie  pa- 
villon du  marquis  dâ  Vivonne,  et 
faisant  rbutc  pour  rentier  i  Toulon^'- 
eoidécbuvrit,^  ptr^  4a  Bàlerilie^  Vm» 
céira^aUÎéB.  Sèurvitts^  qùi  ig^m*' 
iiiawbiitl'avaiit«g;bdé^  cut  oriw  Â 
les  attaquer,  ét  il  le  lit  avec  tain 
d'aideur ,  qu'eiilinoias  de  deuk  beut- 
ras  il  détrin'sit  trpia  de  leuprs  Taiâ-' 
seaux ,  brûJa  dans  te  port  le  vice-and-' 
ral  de  l'arme'e  espagnole,  le  cootre- 
auiiral  de  Hollande,  ainsi  que  scirt* 
auii'es  bâtiments.  La  paix,  qui  fut  si- 
grtéeà  Pîiraègiie,  en  1678,  aurait di\ 
permettre  au  cbevalier  de  Tourville 
dcprcn4re  (juelquc  repos  •  mais,  im- 
patient d'ajouter  encore  à  la  gloire 
qu'il  s'était  acquise ,  il  fit  €OÉIi«  leé^  . 
AlgérieBa  et*  les  Tk!Îpelitaûis,dédon« 
cert  «avee  'Dn^essé ,  divèrsès  es* 
péÛtidBS  )  qm  toutaa  forait  cou- 
rfmnëes  du'snceis.  En  i68a,  il  fut 
nommé  ]îeatellall^gé[lënddes  arfhëea 
navales»  DiiqiMSBe;  ayant  reçu  l'ordre 
d*armer  une  escadre  destinée  k  aller 
.détruire  Ica  Tnpolitains  y  appela  au« 
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S de  lui  Toonnlle,  dont  il  ëtaît. 
evenu ,  pour  ainsi  dire ,  inséparable. 

Sortis  de  Toulon  aii  mois  d'août 
i&i^,  ûs  entrèrent  dw  la  Méditer? 

rao^^  et  détniisirent  tou»  les  cor- 
saires de  Tripoli  qu'ils  rencontrè- 
rent. Ils  se  rendirent  ensuite  devant 

rîle  de  Chio,  où  ils  savaient  qu'un 
grand  nombre  de  bâtiments  étaient 
mouilles,  et  en  peu  d'heures  le  fort, 
la  ville,  et  les  bâtiments  qui  s'y  trou- 
vaient furent  détruits  ou  brûlés.  Lé 
cbâtiment  que  venaient  d'éprouver 
les  Tii^pliuuos  n'àVàf C  pdint  itttttiki-' 
dé  lés  Al|àriens  y  et  léun'àuifta^ 
inquiéiaiéol  sans  céinele  iMmii|<ttè[ 
français.  Du^esne  fut  chargé  d'aller^ 
)x>|iuMirder  leur  Tille.  Touryille  s'em« 
laraiia  encoire'i|^eCv  lui.  Ils  sortirrnt 
de  Toïilon  au  m^is  '  de  juin  i68S^ 
dans  le  même  temps  qn*une  autre  es- 
cadre appareillait  de  Brest  j  pour  la 
mcmc  deslination.  Réunies  au  nom- 
bre de  onze  vaisseaux,  quinze  galè- 
res ,  plusieurs  brûlots  et  galioles  à 
bombes  ,  les  deux  escadres  se  présen- 
tèrent devant  Alger,  au  mois  d'août. 
Tourville ,  qui  commandait  Tavant- 
g^r^y  commença  le  bomibardement 
aiissitàt  qu'il  fut, mouillé,  pne  gran- 
de pàrtie  de  la  ville  fut  détruite  ^ 
amsi  ^iie  plusieurs  vaisseaux  qui  se 
trouvaient  danis  le  port.  Un  second 
bon^iai^denient  eût  lieu  l'année  sui- 
vante; mais  cette  foia^  les  pertes  des 
Algériens  furent  sî  considérables, 
qu'ils  sévirent  contraints  d'implorer 
la  paix.  Tourv:lIc  la  leur  accorda , 
au  nom  du  roi,  et  il  en  signa  le  trai- 
té avec  le  divan.  La  raetne  année  vit 
rabaissement  de  la  république  de 
Gênes.  Une  armée  navale,  forte  de 
qiiatorzc  vaisseaux  de  guerre  ,  de 

'  vingt  galères  et  de  ^  galiotes  à 
bombés,  s,bus  le  càmn)ao£méni  de. 
Pu^ue^ne^^  se  nrâsenti^'  dievant  le 
poçt^     Biô^  Je  mai.  1684.  On  y 


\ 
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jeta  plus  de  dSt  millë bombes,  qm 
détrmsÛNem  presque  tous  les  édifices^ 
entre  autres  le  palais  du .  doge.  1^ 
Génois  consternés  demandèrent  la 
paix  :  elle  leur  fut  accordée ,  à  la 
prière  d'Innocent  XI  ;  mais  h  la  con- 
dition que  le  doge  et  quatre  des 
principaux,  sénateurs  se  rendraient 
à  Versailles,  pour  y  implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XIV.  Tourville  con- 
tribua puissamment  au  succès  de 
celte  expédition.  Pendant  ce  temps 
les  Algériens ,  toujours  incorrigibles , 
aVSiîétfi  irebOmmenoé  Um  mraiènes 
8^  lé  commerce  français;  Jimrfilb 
étt.Ofdre  de  Uà  aller  ébttiiif  encore 
une  fois.  Qttddnes  joutsajprissa'sdr^ 
tic  du  port  dcTouIon ,  if  rencènlta 
près  de  Ceuta  une  division  de  cor- 
saires ,  qu'il  n'hésita  poiht  à  atta- 
quer; il  coula  à  fond  leur  amiral, 
alspersa  les  autres  ,  et  se  rendit 
sur  les  cotes  de  Sardaigne  ,  où  il 
s'empara  d'une  grande  quantité  de 
bâtiments  algériens,  délivra  les  es- 
claves chrétiens  qu'ils  avaient  à 
bord,  it  rentra  à  Toulon,  après 
une  campagne  de  six  mois  t,  qu'il 
avait  empioy<^'  de'  la  manière  !& 
plus  benreuse.  ïu '^cOminencement 
de  1688,  Louis  XTy  ayant  déèlaré 
la  guerre  k  la  Hollàdde^  ^oi  avait 
favorisé  le  prince  d'Oràttgè  dans  son 
invasion  d'Angleterre,  On  ainna-,  ft 
Brest  une  escaïue  de  eînq  v^îssea^x, 
dont  le  commandement  iiit  confié  à 
Tourville,  avec  mission  d'aller  croi- 
ser dans  la  Manche  et  de  rallier  en- 
suite l'armée  navale  aux  ordres  du 
maréchal d'Estrées.  Dès  les  premiers 
jours  de  sa  croisière,  il  rencontra 
deux  bâtiments  de  la  compagnie  des 
Indes  hollandaise ,  qu'il  attaqua.  Ces 
vaisseaux  firent  une  résistance  ti» 
goureiîsej  mats  forcÀ  de  Céder  au 
nombre,  ils  se  rendirent.  Us  venaient 
d'idexandr^,  et  ataknt  à  bo^d 
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une  cargaison  d'environ  six  millions. 
Tourville ,  après  les  avoir  auiariues , 
lesexpcdia  pour  la  France,  sonsTcs- 
cortc  de  deux  vaisseaux ,  et  avec  les 
trois  qui  lui  restaient  lit  voile  j)our 
rejoindre  le  comte  d'Eslrécs»  Che- 
min faisant ,  il  rencontra  deux  vais- 
seaux espagnols  ,  qu*il  força  ,  après 
un  combat  de  troLs  heures ,  de  saluer 
son  pavillon, La  Frfincc était  toujours 
en  guerre  ^ivec  la, régence  d'AJger  ,^Pt 
I(B  comte  d'Estrccs  était  venu  mo^^l- 
Icr  devant  ce  port,  Tourville  l-^ya^t 
rejoint  avçc  les  vaisseaux  sous  ses 
ordres  ,  on  commença  à  lancer 
des  bombes  sur  la  ville  (  i*^*".  août 
1688),  et  l'on  continua  jusqu'au 
16;  cinq  bâtiments  furent  coules, 
et  la  ville  fut  cniièremcnt  ruinée. 
Apres  cette  expédition  ,  le  maré- 
chal d'Estrees  ramena  son  armée 
à  Toulon.  En  1O89,  TourviJlc  fut 
nomme  vice -amiral  des  mers  du 
Levant.  A  cette  époque  ,  sa  famille  le 

{)ressaitde5e  marier,  le  roi  lui-même 
ni  proposa  une  demoiselle  de  grande 
qualité,  mais  qui  n'e'lait  pas  riche. 
Tourville  représenta  qu'étant  sans 
fortune  ,  et  ne  voulant  pas  abuser  de 
la  générosité  (le  Sa  Majesté,  il  ne  pou- 
vait faire  ce  mariage.  Le  roi  ne  put 
s'empêcher  d'admirer  un  refus  si  no- 
ble et  si  désintéressé.  A  quelque  temps 
de  là,  il  épousa  la  veuve  du  marquis 
de  La  Popelinière  ,  et  prit  le  titre  de 
comte.  Le  roi ,  en  signant  son  con- 
trat de  mariage  lui  dit:  «  Je  souhaite 
»  que  vous  ayez  des  enfants  d'unmé- 
»  rite  aussi  distingué  que  le  vôtre,  et 
»  qui  soient  aussi  utiles  à  l'état  que 
»  vous.  »  Le  roi  d'Angleterre ,  Jac- 
ques II ,  précipité  du  trône  ,  s'é- 
tait réfugié  en  France.  Louis  XIV 
lui  avait  procuré  les  moyens  de 
passer  en  Irlande  :  il  fallait  lui 
porter  des  secours  et  surtout  des 
mmiitions.  Une  escadre  de  vingt 
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vaisseaux  fiit  armée  à  Toulon ,  sous 
le  commandement  de  Tourville ,  et 
une  autre  de  soixante-deux  vaisseaux 
fut  préparée  à  Brest,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Châtcau-Regnault.  Ces 
deux  escadres  devant  se  réunir  dans 
l'Océan,  Tourville  appareilla  de  Tou- 
lon au  mois  de  juin  1689,  ^^oubla 
heurensei^cnt  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  ;  opçra  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée de  Brest.  Quelques  jours  après  , 
à  Ja  hauleur  de  O^iessant  .•T>n  eut 
couu.ussance  de  I  armée  ennemie  , 
coiii|)(.)-nc  (icsoixanlç-.dîî^^yajssei^ux^ 

tant  .iii'^lai,>>  que  ''"'''^'''i^^i'îÇPSîi 
rancaise  eUnt  bcaiicunn  ruiiferle,^ 
;s  alucs  u  osereut,,Uû  uliiaU 


les  allies  uN>sèreut,,|Jigjmj;yaf|^^^ 

L  expédition  ayant  '^^inî^fî^tRlib^ 
qui  était  de  iTurIcr  Jcsfp^ÇftJ^'^^pU^gt 
munitions  en  Irlande,  rentra, ^ana^^ 
le  port  de  Brest.  L'amiéc  suivante  , 
Tourville  fut  nommé  au  commande- 
ment d'une  nouvelle  armée ,  forte  de 
soixante-six  vaisseaux,  qui  devait  sor- 
tir de  Toulon  pour  se  réimir  à  une 
escadre  de  six  vaisseaux  commandée 
par  le  comte  de  Château  -  Régna ul t. 

La  jonction  s'opéra  au  mois  de  juin 
/? .       .1  X  I  :  j.. 


1690^  et  le  10  juillet,  à  la  noinle  du 
jour ,  étant  par  le  travers  de  l'île  de 
Wight,  ou  se  trouva  en  présence  de 
l'armée  ennemie,  forte  de  112  bâti- 
ments. Le  combat  dura  depuis  neuf 
heuresdumalin  jusqu'à  cinq  heuresdu 
soir.  Les  Anglais  ne  soutinrent  le  feu 
que  pendaut  trois  heures^  les  Hollan- 
dais, sur  qui  les  cflbrts  de  l'armée 
française  avaient  été  dirigés  ,  souffri- 
rent considérablement:  la  plus  grande 
partie  de  leur  escadre  fut  démâtée,  et 
ils  perdirent  un  grand  nombre  d'hom- 
mes. Le  résultat  de  cette  action  fut, 
pour  l'armée  alliée,  ULC  perle  de  quinze 
vaisseaux,  dont  dix  furent  pris  et 
cinq  brûlés.  L'armée  française  eut 
quatre  cents  hommes  tués  et  cinq 
cents  blessés  ;  mais  elle  ne  perdit  pas 
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un  seul  bâtiment.  Tourvilk ,  voulant  au'aprè^  de$  ^^ti^rj^^     4ks  tt-^ 

yaittB#rtP*l's<)W  «fWi^'^ct';  de  don-;  fe  jjpri     ftr^^f  ,1^ ^^Dufflrt^ 

MB» 

qu'une  faible  rfsi.stancc.  Iles  mar-  c^it  paivcc^ue  i  opçrcr  sa  joBction 

chaiidiies  ftireiit  ti^nsportecs  k  ï)or(ï  avec  )çs  HoUip^j^,,  ,çt     ,«e.  Uou- 

do  l'escadre;  et  les'Vawséâuk ,  aînsî  vaieut  re'uuis  dans  la  Manche  aU 

qiie  le  cJonvoi ,  fui'ént  tous  detniits  nomure  t^e  quatre  -  yinp^t-^uit  yat^ 

on  brûlés.  Ja<?^ei  11  avait  ctc  con-  seaux.  Le  ic)i         qu'il  dv-iit  eu 

train!  de  qnitféi'"rîV)ande  ,  et  de  coimaissauce       la  sortie  de»-..  An« 


Vèâir'  eH  F^àttcë  ï  ttaî^  '  il  Iui:réstàik'   dais .  avait^  ^  adi:ç^^\     icantte .  de 


'jirincè  sOu  parent  et  son  ami.  Ton  a  vu  que  pendant  que  Tarmée 

Une  année  nombretise  sp  rassembla  française  était  retenue  dans  le, port, 

sur  les  cotes  de  lâ  Ijffancbe  :  trois  les  allies  opéraient  (ei?r  jonction, 

cents  bfitimeiits^  de  transport  ,  des  Tourville ,  sorti  enlfn  dc  l^r^*^' i 

mnnitions  de  toute  è^pcce  y  furent  rejoint  à  la  mer  par  cinq  vaisseaux  , 

réunis)  ét  lé  cortinlandement  de  cette  aux  ordres  du  marquis  de  YiUette^ 

arnïée  frtt  confié  au  mar^ôHal  de  et  le      mai  4  ?>V^v^    la  hauteur': 

Béllisfiilïdsf  ;        'fe''TOL  ïaeques  ,  de  Ta  fougue,,  i^veji  gvMa^^MiMajtmi 

iNBOÈ-v^^V^  Sm^  ^fs%.  es-  .  atteiida^fj^  i;^<;^n^i^^e 

câSkAVIfujrt  SJBi^srty  'sdits  le  com-';  réunion  icjfi^pràe^  It 4*'"' ' 

iriandf  ment  ^d^Tburvil le'  1  et  Taîi  ire  '  était  présent  q^e  inc^  pa$  rflm^gr»it> 

tnfeà.  Ces  drtii  tishdores  devaient  se-,  vmct- trois  vaossean^.aue.J^^liBntt 

réimr  dans  la iViancne,  jionr layon- ^  lui^  amener  te  , comte  dËstree&î.  le 

se^  la  descente  de  l'armeè  en  Angle-  /  marquis  de  La  Forte  et  le  comte, 

terre.  Le  comte  d'Estrees  appareilla  de  Cliâteau-Regnaiilt.  Dix  embarca-, 

de  Toulon,  au  mois  de  mai.  Le  i8,  tioiis  furent  expédiées  pour  porter 

étant  sur  le  point  do  passer  le  détroit  cet  ordre  \   mais   aucune   ne  put 

de  Gibraltar,  une  tempête,  qui  s*éle-  parvenir  jusqu'au  comte  de  four- 

subitement ,  jeta  deux  de  ses  ba-  ville.  Le  '^9  mai ,  à  quatre ibw^s  du 

tinients  a  la  côté^,  près  dé'Céutà.  Les  matin ,  pu  (Jl.é9ouyf;iit  .l'ari^  alliée. 

•intKsivvcût  -dt^i^és  ;  et  cè  ^fae  fui[  ^  Une  |>;'UflDÇ.  ^|[»#is$e  e^^.^  dî^feori 
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dVn  reconnaître  le'  nombre  j  '  mais 
lorsqu'elle  firt  dissipée ,  on  lie  fut  pas 
peu  surpris  de  compter  quatre-vingt- 
huit  voiles.  Les  ordres  précis  qu'a- 
vait reçus  Tourviile,  et  la  proximité 
de  l'ennémi,  ne  lui  pcrmeltaientpas 
de  tenter  sa  i-etraite  à  la  viie  d'une 
armée  si  supérieure  à  la  sienne. 
Après  avoir  assemble  un  conseil ,  où 
il  fit  voir'  ie^  6rdres  positifs  qu'il 
avait  reçus  de'combatlre,  il  renvoya 
chacun  à  s  Jn  poste ,  et  arriva |,venX ar- 
rière ^  sur  l'armée  ennemie.  11  était  au 
cot[^idchâUintj  sur  IcSoîcil-RoràÇ 
de  cent  six  canons  ;  le  marquis  d  Anii^ 
freville  commandait  l'avant-gardê  L 
et  M.  de  GMb-un  t  rarrlcrc-gardé. 
Du  côte  des  enuerais ,  lamiral  RusSel 
(F",  ce  nom  )  commandait  le  corps 
de  bataille;  l'avanî-gardè,  composée 
de  Hollandais,  avait  à  ^a  téte  le  vi- 
ce ainiral  Allemondc  j  '  et  r,arricré- 
garde  était  sbiis  les  Ordres  du  cheva- 
lier Ashby.  I/armcc  alliée  mit  en 
pamicpour  attendre îès  français,  qui 
s'en  approchèrent  îôsqu'à  la  portée 
du  pistoleC.  A'  di:^  heures  du  matin  , 
un  coup  dé  canon ,  parti  d'un  vais- 
seac  hollandais,  devint  le  signal  d'un 
combat  jusqu'alors  sans  exemple.  A 
l'instant  le  feu  devint  général  des 
dctîx  côtés;  mais  les  efforts  de  l'ar- 
nice  alli^*  se  dirigèrent  principale- 
ment sur  !è  corps  dé  bataille  des 
Français.  Tourviile  ,  e^  " h oniine  su- 
périeur ,  ne  se  laissa  point  intimider 
par  le  nombre  :  il  combina  de  telle 
manièi-e  ses  dispositions,  que  cha- 
cun de  ses  vaisseaux  eut  à  soutenir 
le  éhôc  de  déirx  ,  et  quelquefois  mê- 
me celui  de  trois  adversaires.  Quant 
à  Ittivil  répondit  si  bien  àii  'fcu  dp 
rAniiral  Russel ,  et  de  ses  dcùx  ma- 
telots, fous  trois  vaisseau-x  de  cent  cat 
nori» ,  qu'il*  lé^  fit  plier deitx  fois.  Les 
dcuTt  iiutffS^  divisions  conibatlaieiil 
aussi  avec  avant-îgc;  mais  leur  princî- 
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pale  occupation  fut  de  conserver  le 
vent,  manœuvre  essentielle,  etquisau- 
va  l'armée.  Les  chances  furent  moins 
heureuses  à  l'aiTièrc-garde.  Elle  était 
éloignée  du,  centre  lorsque  Tuurvilie 
fît  le  signal  de  former  la  ligne  de  ba- 
taille; cej>cndant  ses  deux  première.'» 
divisions  se  Irouvi  renl  en  ligne  quand 
le  feu  rouwncnça  ^  mais  la  troisième 
ne  put  jamais  parvenir  à  prendre  son 
poste ,  eu  sorte  qu'il  se  trouva  un 
grand,  intervalle  cuixerarri ère-garde 
et  ,1e  corps  de  bataille.  Ymgt-ciuq 
vaisseaux  anglais  en  proGièicnt  poui' 
mettre Towrville  entre  deux.  feux.  Le 
vent ,.  de  fa votrable  qu'il  avait  été  à 
l'armée  française ^,,f|p  ^commence- 
ment du  comba^,yjui  était  devenir 
coptrairq.  L'amiral, qui  avait moui llé^. 
ponr  résister  au  vent  et  au  courant ,  : 
soutenait  toujours  le  combat  avec  la  » 
même  vigueur;  il  avait  vu  couler  un 
vaisseau  des  aflies  sous  son  feu  j  nu 
autre  avait  s^mt^  en  l'air  ^  et  ni 
leur  nombre,  ni  le  vent  qui  les  fa- 
vorisait ne  leur  avaient  donné  au- 
cun avantage.  Mais  lorsfjuc  les  An- 
glais l'eurent  enveloppé ,  ils  s'a- 
charnèrent avec  une  telle  fureur  sur  > 
lui  et  sur  le  marquis  de  Villettc , 
qu'enfin  ils  les  désemparèrent  en-, 
tièrement.  Plusieurs  vaisseaux.-  at', 
rivèrent  à  leur  secours  ,  et  s'ef- 
forçèrent  de  diminuier  le  péril  en 
le  partageant.  Alors  la  chaleur  du 
condjat  fut  à  son  comble  ,  ou  faisait 
des  pft'orts  de  courage  du  côté  de» 
Français ,  et  plusieurs  capitaines  don- 
nèrent »  en  celte  circonstance ,  des 
preuves  d'une  valeur  héroïque.  Le 
feu  ,  continuait  de  part  et  d'autre 
a\fec  acharnement,  lorsqu'une  brume 
épaisse  vint  suspendre  l'action.  Dès  , 
queoelte  brume  fut  dissipée,  le  combat 
lecomniença  avec  plus  de  fureur  en- 
core, à  la  clarté  de  la  lune;  les  al- 
liés s'attachèrent  de  nouveau  àTour-» 
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viUe  et  à  Villette,  et  lei  miioit  toua 
deux  dans  un  pënl  îmmîaeiit.  Dans 
'  le  nonlire  des  vaisseaux  aoglàis  qui 
avaient  doublé  le«oifii  de  bauiltsi 
trois  ae  trouvaient  au.  vent  de  Tour- 
ville,  ayant  derrière  eux^i^iHy.bni- 
lots.  Ils  les  dirigèrent  successive' 
ment  «ffir  son  Taisseau  et  sur  celui  du 
marquis  de  VilleLle ,  aumilieii  d'une 
canonnade  ëpouvantal}ie  ;  mais  iU 
eurent  Tun  et  l'autre  le  bonheur  de 
s*en  garantir.  Enfin,  les  Ari'^lais, 
las  de  la  résistance  opiniâtre  qu'ils 
éprouvaient  y  prirent  le  parti  de  re- 
joindre le  .gros  d«<  .kur  améa,  eC- 
orècent  pasMr  trafeis  les  interval- 
le» des  vai«5eaux.  français.  :  mais 
cette  témérité'  le^r  .CQâta^  cher  ;  car- 
d^  ^'li^  prés^tfwt  le  càté^ 
Sureai  cribl^  de  coups  ^  et  ou  leur 
rendit  avec  usure  le  mai  qu  il&  ayaieiit 
fait.  Cette  dernière  action  termina  le 
combat  :  il  était  alors  dix  heures  du 
soir.  La  perte  en  hommes  fut  à-peu- 
près  égale  de  part  et  d'autre ,  et  les 
vaisseaux  des  alliés  ftirent  aussi  mal- 
traités que  ceux  des  Français;  car 
outre  les  deux  qu'ils  perdirent  dans  le 
combat^  deux  autres  coulèrent  en  se 
tendant  ^  Angleterre.  U  ne  i  restait 
plus  à  Tounrille  que  de  pouvoir  faire 
nuabcnreuBe  retraite^  pour  4^aler  son 
liOnlieup  à  la  i^iresqu  il  venait  d'ac- 
quérir par  son  héroïque  défense; 
mais  il  se  trouvait  trop  éloigné  des- 
ports  où  il  eût  pu  relâcher  et  les 
suites  d'un  combat  si  glorieux  furent 
on  ne  peut  pas  plus  désastreuses.  A 
une  heure  du  matin  ^  il  iit  signal 
d'appareiller  et  mit  à  la  voile  ;  mais 
le  brouillard  ajoutant  à  l'obscurité 
de  la  nuit ,  les  signaux  ne  furent  pas 
distingués  ,  et  huit  vaisseaux  seule-, 
ment  suivirent  sa  maiiœuvre.  A  sept 
licures  y  trente-cinq  avaient  rallié  ; 
dés  neuf  autres  «  six  s'étaient  diriges 
sur  laHouguc  ,  et  tPeis*SHr  le  port 


de  Brest.  Veré  Imtt.  heures ,  Tûdr- 
ville  se  trouvait  a  iuie  fieue  air  vent 
de  l'armée  ennemie ,  et  cette  avance 
hpi  aàn^t  isuHI  pour  se  dérober  à  sa 
poittsuiteiy  si  le  Soleil'Rqyal ,  qu'il 
montait  y  et  qui  était  totalèment 
désemparé  ,  n'eût  retardé  la  mar- 
che. 11  fut  donc  obligé  de  mouil- 
ler par  le  Ira  vers  de  Cherbourg. 
A  onze  heures  du  soir,  il  leva  l'ancre 
et  se  dirigea  sur  le  raz  Blaucliard  (  i  ), 
pour  profiter  des  vents  et  des  cou- 
rants ,  et  par  ce  moyen  devancer 
l'armée  ennemie.  Lé  Jbndemain^  à 
cinq  heures  du  matin ,  il  s'en  trou- 
vait à  environ  quatrè  Ueuesi  vingt- 
deux  vaisseaux  passèrent  heureuse* 
ment  le  rasy  et  loi-inême  n'en  oinit 
plus  llu'À  une  po^'tée  de  canon  ^  lors* 
que,  la  marée  qui  descendait  venant 
à  manquer,  il  («t^atraint  de  mouil- 
ler. Malheureusement ,  ses  ancres 
chassèrent ,  il  dériva ,  et  se  trouva 
bientôt  sous  le  vent  de  l'armée  en- 
nemie. Alors,  il  prit  le  parti  de  faire 
entrer  à  Cherbourg  le  Soleil-Royal , 
V Admirable  et  le  Triomphant ,  qui 
étaient  les  plus  avariés,  et  avec  les 
dix  qui  lui  restaient,  il  mit  le  caj> 
sur  la  Bouguc.  Varmée  alliée  s'était 
partagée  en  trois  corps ,  le  prepnier  , 
de  quarante  vaisseaux;  s'atlûha  à 
la  poursuit»  du  oointe  deTourville  ^ 
le  second,  de  dix  sept,  se  tînt  en 
observation  vis-à-vis  Cherbourg;  le 
troisième  donna  la  dbasse  aux  vai«» . 
seaux  qui  -se  dirigeaient  sur  Saint- 
Malo:  mais  ceux-ci,  ayant  beaucoup 
d'avance  sur  l'ennemi,  parvinrent  à 
se  mettre  en  sûreté.  Ceux  qui  blo- 
quaient Cherbourg  tentèrent  eu  vain 
de  s'emparei*  des  trois  vaisseaux  qui 

 1    .>  ■ — ,  ■   ",  H  > 

(  1  )  Le  ras  BhaflMrcI  «ft  n«  vwm\.  fnrair  la 

i  i'iIp  lin  Cotcnlin  ,  deimiK  le  «rap  la  Huiii;itf'îu>qu*îi 
1  lamenville,  ei  par  le»  îles  d'Oripijp  et  de  Gurrne- 
M  y  il  a  euviron  cinq  lieues  de  l<>n^  .  ■•'ir  uue  «•» 
demie  Art  Urgr;  Irsi  conmnt»  y  pn«f  ronscqurn. 
meut  IrtaM'ioUnU  ,  «t  ■  k  fiM  f  «ft  «rlttiiuwwis. 
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voulaient  y  entrer;  mais  ils  les  for-  lui  fbntlit  Ii  même  justice.  Quand  il 

ccrent  à  s'cclioiier  et  à  s'iucendicT.  appui  ia  perte  de  ses  vaisseaux,  il 

Les  quarante  vaisseaux  ^uifomaieBt  demanda:  TourviUe  e:>l-U  sauvé? 

le  premier  corps  <!e  halMUe  cnncnH  car  peur  des  vaUsemue,  on  en  peut 

arrivèrent  à  la  kwftiNir  de  la  Uougitei  trmi9èr  ;  mtUs  on  nt  trolÊÊferaà  pas 

Sresqaeeii  mime  tc«nsottele«otDli;  akémM  un  offiàer  tommé  bd*  11 

e  Tourviile^  et  ib  r y  UoquiEtBt,  se  souvint  toujours  -que  IWriOff 

ainsi  que  deux  autrea  vaisseaux  qui  n'avait 'dMmë'èette bataille 

l'avaient  rallié  dans  sa  route.  Conii'  obdissaM  à'  i^es  ordres  ;  car  ëtanit 

me  il  nW  avait  point  alors  de  forts  un  jour  à  son  balcon,  à  YenaificSy 

ni  de  batteries  pour  protéger  ces  et  le  voyant  passer,  il  dit  au  maré^ 

vaisseaux,  et  que  !a  position  dans  dinl  dr  Vilteroi  :  Foîlà  un  homme 

laquelle  ils  se  trouvait  nt  ne  pou-  qui  m'a  obéi  à  la  Houpie.  Tonr- 

vait  être  lonc,  -  idiips  lenable  ,  il  ville  tu i  f.iit  inareclial  de  France  ,  le 

fut  résolii  qu'on  y  mettrait  le  feU|  2"^  mars  ilnii;  et  à  cette  occasion 

après  les  avoir  dégrces  et  désarmes,  le  roi  lui  dit  :  M.  le  cortiti^,  vous 

Aussitôt  ou  les  iit  échouer,  et  l'oii  vous  êtes  reiuhi  digne  du  La  ton  de 

commença  à  en  retirer  les  canons  et  maréchal  de  France ,  par  votre 

les  agrès  ;  mais  oq  manquMtd'embai** .  mérite  tt  vos  belies  actions,  '»  On 

cation  pi  opres^i^'cett0  opàratioii,  et  con^DÎt  Aiiémeat  «rue  ie  ndUTiauni^ 

élim  pue  étio  quolcme  etdiâicile,€hi  vitelial  brûlât  du  délir  de  prendre  ss 

Îf  travaillait  cependant  ai«c  arâeur ,  •  revattelie  du  dâastre  ée  la  Hougue  ; 

oxsqœ  l'ennemi  mh  à  la  mer  deux  il  en  trouva  roccasion  la  même  aii- 

çcDts  «Oialoiipes  armées  y  qui '  for*  qëe  3  ie  rM  -bé  touGA  le  Cèmmali* 

cèrent  les. travailleurs  à  se  retirer/  dément  de  soixante  •  onze  vais^ 

et  brûlèrent  les  douze  vaisseaux  seaux  destinés  à  intercepter  im  con-^ 

échoués.  Tels  furent   les  résultats  voi  de  bdliraeiits  anglais  et  hollan-r 

d'une  action  dont  le  commencement  dais  charf;cs  ]K)nr(iidix,  l'Italie  et 

avait  été  si  heureux,  et  qui,  malgré  Smyrne.  Parùe  rk-  Brest  le  26  mai 

son  issue,  n'en  est  pas  moins  gio-  itigS,  l'armée  arriva  le  4  juin  à 

rieuse  pour  la  mume  irançaise.  La  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  et 

réputatiiin  du  cuiiUe  de  Tourvilie,  alla  mouiller  dans  la  baie  de  La- 

ioin  de  souffrir  d'un  échec  dont  la  gos,  pour  attendre  le  passage  du 
cause  ne  pouvait  être  attribuéequ'aux  .  convoi.  Le  27  ,  au  soir ,  les  chasseurs 

éUmests  ^  acquit  au  contraire  «b  hou-  signalèfeot  ia  iiiku!  eUttemîe  ;  éscor-i 

fem  lustre.  L'amiral  Russel  lui  éerir»  t^  par  vhjgt-sept Taîsscaux  de  ligue. 

TÎt poorle  féliciter aurrextrêmelm*^  Lé  marëeHal  'fit  '  éussitdt  le  signal 

voure  qu'il  avait  montrée  en  l'atta-  d^appareîller  ' et  de  diasâer^  mai» 

quant  avec  des  fonses  aussi  infirieu-  l'avant-garde  ue  put  s'emparer  que 

res^  et  en  soulenaiit  si  vaillamment  de  deux  ))ntiments  boUaudais.  La 

un  combat  aussi  in^al.  Le  duc  de^  nuit  fut  employée  à  manœuvrer  pour 

Vendôme,  appréciateur  éclairé  de  gagner  le  vent,  et  mctfjT  h  ronvoi 

la  valeur ,  écrivit  au  comte  df^  Tour-  entre  !a  terre  et  rarnif  o  Fn  etTct  ^ 

ville  que  «  bien  des  cjcneraux,  en  le  28  au  matin,  la  flotte  ennemie  se 

7)  remportant  la  victoire,  n'avaient  trouva  cernée  enticrenient.  Alors  le 

»  point  acquis  autant  de  réputation  fcn  commença,  et  en  peu  d'heures  , 

V  que  lui  eu  la  perdant^  n  Le  roi  vingt-sept  bâtiments ,  tauide  gueirt* 
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que  de  commerce,  furent  pris ,  et  qua- 
ranle-cinq  brûles.  On  se  mit  ensuite 
à  la  pouisuite  de  ceux  qui  étaient  par* 
veiuis  à  s'écbapperi:  ^uff^ymssésm^ 
aiigliii.  i«  QttfilttMM^ 
teeiiMNM»MM  -eli/Mlés.*  fjèt 
aViéi<findkarti|^air^4ttialM»^gt^ 

|Eopt|j5twbr<ltiir>^b)à^i]s<  detti^ 
iMÔLtniiUioiiswXQwrvitttfsé  près 

10  lipliiilWt-iipivaBtvUe^et  IVIab^ci^,' 
y>brôla  deux  'Vars^cflux  anglais ,  et 
trois  corsaires  ,  quoiqu'ils  lussent 
protêts  par  ieâ  idrts ,  et  rentm 
triomphant  à  Toulon.  Depuis  cettè 
époque ,  îjMsqti'à  la  paix  dé  I\  \  swi(  k, 
en  T(^g^  ^  il  lit  encore  ^quelques  expc- 
diU(M$  pour  protéççer  '  le6i  odtes  de 
Provence  et^es^purgeoderfiniailutili:' 
e<Maai^(|iii\lt>.mtiL  HiiiMi>  rinif^'sA'- 
8M!l«)à4S  MiMi74âMifli»blié  1^  ,mAté\ 
dwtfiokiMft^'fil  arait^eponiniéetyliH 
set  yit  ifamé ,  d*él)aiidoimer/  ka^h^  < 
meta  le  semtrffl^lftiiuer  et  twlmtlfk^ 
Paris ,  où  il  monmitv^  k<a8.Éiai.r7oiP' 
Louis  «XLVMtératèigiia  beaocoo^  àé* 
regrets  de  l;t  mert  du  maréchal  de' 
Tourville,  et  en  effet  la  marinei  tai- 
sait eu  itii  une  perte  irréparable  ( i 
I4*ahb«i  Margon  i  a  publié ,  sous  le 

1  <  ■'.  .>)i>f^.:.J  i      \  fr      ■  .  r.u 

(iyT«AiHini'  lAI  ^^e^ià'  UW*  iniuti^^pAr  Vue* 

■  pris  une  tripir*gniiide  iiart  ù  l'organistnlion  des 

marine  innitiiire 
«■t  celle  du  l  oimncrcc  lïnt  dfi  uïi«  p<jyiuièri;  de  mn- 
r'm$  exerce»;  où  l'une  a  trouve  les  insf ruinent» 
^«lglof««  attr«i4trc.dé  ftti  rtcb(si>ac>I  TodyvilllBV. 

qne  uavnle.  C'est  d'aprï-.'*        ordri^  ||yaj^  If  pèro 
Llioslr  a  co(u|>tisi-  son  Trailf  de  laritquc  navale, 
(^ereligieut  avait  éttpendutl  lAB^tvini>»enih>ir«r^i>i 
>!u  c|ualité  d'aïunùaier  «ur  ]e«  ]>iiiiM|iii)[  i  iiiiiiimh 
(les  par  lès  iiùirccfkaaz  <i'£itri*eii  «tocToorvilIc  ,  «t 

11  n'a,<i|it^-q««.P«éift»  4  Mw  ta»  9M»||c'4»*d«t-« 
ni«r^  le*  ide'et  d«  tes  deux  grand*  fiomm«4.  Lm 
ariMPP* navales  fran^ai<c^  iir  «-r  vofit  <ervic>!  prntlani 
liius  de  soixAiite  aua  que  ili  s  m^iuiux  cuDipu»c« 
par  Tourvîllc,  et  dont  <  ri  Hiiiiral  avait  iWtt  \i*n- 

ÏS'daiu  ses  auaiiagitci  glorieiue».  C'a«t  à  dalar.d*' 
I  gu^rri'  de  qn«  l'on  •  cotuinapce  It  Q|ié-. 

Tcr  d«»  dhanf;«n<nt£i  )i  iàÀ  aValèmë  éii  kigiilnli^'." 
Main  d«|inù,  ^M.  da  Fivilton  a  poM  Icr  Immcs  do 
•yslbnir  artucl  ,  Lien  plu»  coiii|ili'l  «]ue  l'imcien  rf 
ni»iiw  ftujiet  aux  mmr»  (  /  *.  l'AVlLMIl  ).   R— L. 
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nom  de  Tourville,  des  Mémoires^ 
3  vol.  in-i'i,  et  lySb,  qui  ne 
.sont  qu'un  •rafttâit'inffdhtié'et  sans 
mi^mMaétoëi*-»  CôiAir  ÂOiiioo  : 

«il  corhbttt^dti  tmâà'; '^ifY) i s, 
â'I'âeé'd^  vingt  ahé.'»'  ^fli^y^N. 

ifuÉsami  ;'iRfàïïili^éïïSsié hé ,  fl 

Tk)yes  ,  véT*;  la  fiii  dtf  qtfîrtiiémc  isiè^ 
de,  vint'dé  bo^nnc  heure  à  Pnk^îs  ;  et 
fit  dp  ra pitiés  progrès  dans  la  lau^ic 
greeque,  sotts  la  direction  de  Ginfl. 
Biïdé  (  F",  ce  nom  ) ,  qur  Yôniut  bien 
se  charger  de  lui 'dooèiîr  dfcis  leçons. 
Son  applièâtion  ail  trdVaîl  élili  ex- 
tPâwdittàire.  Pâi^thi  ie^Uèttfes  de 
Bàdli\  m^yà  im^ë  qtieiéi^'^^s 

tilde.  H'se^  f^it  fbrf  halWlëf/hou'J 
se(ilemeMdÀns1^*(etfres'giiéèqud5 
latitiesv'dilàSit^dâ^  la  philbàbphfe  >t 
la  pltfat»iAetf<îé'J'Mâktarrë  bbttj>ctu-^ 

re  (  Ànn.  typogi^.^'^ii ,  'jS)  qÛé  Tons- 
sain  fut  qiuHqiie  temps  correcteur 
dans  rimprimerie  de  Badius  et  pré- 
cepteju  de  ses  eullmts.  Ses  tatéihts  Tui 
procurèrent  enfin  une  charré  de  grec 
au  collège  roral  de  Krancc.'Cc  ftrt  au*' 
plus  tard  en  i332 ,  si  $à  WoÀi&a'tiba 
est  dë»1â'teétiib'ëhoqite  qiM  ^Itè  W 

Ihààc  au*il^  iWn^à&bpkfmik^m^ 
cë/r  dant  rënseitgAéÉ^ilt.  i?à\ti/lti' 
qitfil  k  fàittM^Mà  for^ë  dë> WatjHé'! 

qnè  mot  \'  emHoJirftiitl  trti'  latin  did&i;  ' 
mkim^fit  eicwotlîén  mais  to'iqèurt 
clair  et  h  la  portée  de  ses  auditHirs. 
Qnand  il  expliquait  nti  auteur ,  c'était 
à-la-fois  eu  maître supéineur  à  sa  ma- 
tière et  eu  grammairiett  habïfe  qm' 
ue  néglige  ni  le  tour^  ui  rai-raoge- 
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ment  do  disemifè,'At  U  syntas.e,  m  vrages  de  controverse ,  entre  aulres  • 
mlne|'iqpvi|p)pgie^Q>B|V^4^  L  instruction  sur  la  véritable  ma- 

jïyrmi.sqs|.âèvçç,Frâi.Moi»l,.Tjn*-  mêa^d'^rou^'er  les  esprits,  Nai- 

*>*«^%»?^Si*tWflfS,tpw4oilIW  H94i,  i^jg^iifS9,  Ih  VAncienne 

iittérjitlire  grpcqi^  fer  snvant  mo-  nh^-dtMmm^Misti^T^^ 

le  inemc],oii^,q^^^Yatfll)le,coin»ç  pnàîedim^'.iïMit^ 

(lit  de  TIioii  (livre  m)  ,  il  n'av4Û  Qle$îaMi4imi^  i^^%fai^ r^ïtmm 

|)u^  5e  sepai  ti  nn  niome^il  dq  cfiui  deputéUu  S3niode>4e>Dbfd»tid]t>;- a 
quM  ava^t  eu  tputCjH  vie  pQui'  coî^  ■  r  n  iitin^mie  Notice iiir 'la  vie 

lègue  el  pour  éipule.  Uue  pièce  de  et  les,  tr  a  vaux,  de  son  père,  Heidel- 

yers  dont  d  n'elait  îxiut-i'trc  pus  l'au-  bei  g  ,  i (io3  ,,iii*4'>.  On  a  encore  de 

tcur  iclVoidit  i'.nk  ctn;ii  (|ug.im  pur-  Im  pJusieufa-oaYrages  de  controverse 

'  4"^      V«^i^  .i^ai^  il  ail-  iheologique ,  oublies  comme  ceuî  de 

Jjifl^fe^P»^;  DiaiiieU  •  i- <  I  W—s. 

TM^^^t^i^  WW^^'^^wai^rAk  .TOUSSAIENT  J)£  SAINT  -  LUC 
«SWlf^jW^P^Wj^^,?»^^^  ^icafime  reforme  de3  BiK 

Wf|y?*H''^'P^^*?W'^PWi^^^  lilte«ii5  lfaffcUgj?ei^mor«.«i».  1694, 

u  ^ducijo^         ,d^,{^l  calftnlMd0i.LH|%tr|MrAa;A^^ 

qi^lqçes  iuè^«j  dp  /f^^i,,qp.Jui  doit  Partis,  we^fS^ij^ôti  1861,  i^dà^WHl^'' 

k  pMblicafîo^des  Zc4<w  de  âUeaétécfv|iqiNédànsrrj^iiiiM^ 

de ,  a vcc  de$  Notes,  PaçIs ^  tladiii$ çnaû  ^  .AWgnooi^- 1 1 75<Wy  i» wm»/  rt- 

i52G  ,  in-4*^.  j  Baie,  Cratandre,  traduite  en  rtalicÉyiBmBB^'  1687, 

ipafi  ,  ,i^-4^'.  ;  ime  édition  des  in  -  11,  II.  Mémoires  sur  l'état 

Epif^ramniç^,  ,  de  Jean  Lascaris  ,  du .  clergé u&t  de  la^  itioèlesse  ^e' 

i5u7|  411,- 8^.,  oiiiee  d'une  Ulle  i?refag?t©>  Pariis,  ï  l'Cgi  ,i  in  -  8". , 

préface f  des  i\W5  sur  la  iS^AJre  Uois  partie*  en  ;i  vol;  Pour  être  sûr 

de  JP^oçlus.  i^iiliu  il  J^i{^aù  un  Die-  d'avoir  le»  exemplaires  complets  de 

^^^?W^?»i^^>^j<^f^»^Wi^}rtl*i4'H«  cet  oUyrage.  carp  et  recherché  ,  il 

S^»^i9!9^ffi  Çl^fl^Pf«f>Fw,  Mp^l  faut  vérifier  si  les  blasons  des  famil^ 

s^ï«Bv«^.  4^  W'  jwWiça;i(mî;.pt  U  l^^'y. .^p^vent,  parce  qu'ils, («>t;  été 

^«  ¥^9i^i4.^'tfllbi  (ip^jet  sufik^;  mm  âejiteriadeè,  Vans  v  16^4!. ni« 
9qMi8<M?Wl^.l«Al^î9><^d-  }B->t^>rf        rjy;  Jfi^moire  de  Finstitution ^ 

frr,  [Ço^ij^  (  Daniel  ) ,  xhéoif)paii.  ■  progrès^  privilèges  de  N.^D.dk 

protestant ,  né ,  à  IMonibeliiard , ,fn  Moni^arfiielet  de  Saint-Lazare , 

I  54 1  ,  fit  ses  études  à  Ttdunguc  et  à  .  Paris,  1666  Jn-t2.  V.  Métnoireset 

Paris,  et  j)roléssa  la  lan-;»!!;  hébraï-  e.r^rrti^5<ç?<?.ç  ^/ire»,- sur  lie  même  ordre, 

que  à  Orléans.  Forcé  de  sortir  de  depuis  woo  jusqu'en  1673,  Paris, 

Frpncq  p^r  s^^e  des  guerres  de  reli-  1 681 ,  in  -8«.  VI.  Mémoires  et  Be- 

gipn;,  il^  ei^lf j^u.fjççyjG^î  dje  i'élpçteur  cueils  des  huiles ,  édits,  etc. ,  sur  le 

pal^ljip/etm^ïurwt^àïieidejbergjctii  m^we  ordre,  Paris,  1693,  in-80. 
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TOUSSAINT  (  Frawi^ois  -  Vm- 
CENT  ) ,  liLtcrateur ,  né ,  vers  1^15,4 
Palis ,  suivit  d'abocd  k  arrière  dit 
barreau ,  qu'il  netaiâafBs  d'âlMli^ 
donner  povr  «die  des  kltiis.  il  anreh 
nnblif  y  dw  st^prenièM  ^euncfl», 
des  Hymmn  îaUnes  k  Isl  louange- dà 
diacrcPàris;  maisiericUeiile  da«oii- 
fulnons  l'avait  pronflan^ni  d^éat^ 
inuék  CepeodanI  ii^onserrn  toute  sa 
vie  une  teinte  assez  forte  de  janSifms- 
me.  hasard  l'ayant  rapproHin  de 
quelques-uns  des  chefs  du  parti  j  lii- 
losopliique,  qui  coTninenr.iit  à  s'elc- 
vf  r ,  j  l  adopta  leurs  pnncijïes ,  et  con- 
tnliua  .  <JVOC  Diderot  et  Eidous ,  k  U 
traduction  du  Dictionnaire  de  mé- 
decine ,  par  James  (  Fojr^  oc  nom , 
XXI ,  391  )  ;  etH  en  «liav^ca  de  ré* 
diger  la  |Mirlie  de  ia  jurispru^Beé 
.  VEiurydepédiâé  •  Ces  «triVeoit 
veiuraieDi  pu  le  tirer  de  TolMcunté  * 
mais ,  en  1 748 ,  il  pubUa<lelîlpredeè 
Mcmn^  dont  le.sncoès  siirpMM  son 
attenie.G€l«u^ge,ditLaharpe,  est 
le  premier  oà  TcOi  se  soit  proposé  un 
plan  de  morale  nati:relle ,  inf^q^etî- 
dant  de  toute  croyance  1  tii|^ieuse  et 
de  tout  culte  extérieur.  La  noTiYPnn- 
té  des  idées  dutcoritnhncr;!  la  Yogue 
de  ce  livre;  ceprndant  011  doit  ron- 
vcnir  qu'il  est  écrit  ci'une  manière 
agréable  et  quelquefois  piquante.  I^es 
Biâgtslnti  famtiffit  tong  «temps  les 
jpm  aw  la  èaftn  qu'il  ponraiit'^ 
aTOÎr  de  laisiép  «tMaler  mreil  oik 
vrage  ;  mais  l'antonr  s^'^iant  aTis^dtf 
pdmr,  sou»  le  titre  à'ÈtMhsisié' 
menls ,  la  justification  des  points  de 
sa  doctrine  les  plus  re'préliensiblei , 
le  liyre  et  son  apologie  fiitent  iH>ti- 
damnés  au  feu  (i),  L'anonym  que 


'  (t>LaÊwp« «> (ff«iap««B «nitpoiiiMf  ^mmU  livré 
4ik  meettrf  ne  fiit  cnnaliiiiné  que  lort  <1«  la  publicit-s 

lion  «Im       /«)'/(  j"*  ,     ,  m  I -f)  '    Î.'.iik'i   V  i 

daautntioii  «-si  ilii  b  mai  i;4^  ^  'iriiuin  rl.'«u  uiii  ai 
in»triiit  de  «•«•Ile  (  Il  (  unslant'r.  Vuk  i  i  «■  ijn'il  in  l- 
vut ,  «n  17^3  :  M  L'puTinmc  ilei  Mœurs ,  <lil-il ,  seui- 
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Fauteur  avait  garde'  le  mettait  à  l'a- 
bri des  poursuites  ;  mais  il  jugea  pru« 
dent  de  se  rclirer  h  Bruxelles ,  où  il 
fut  charge'  de  la  nfdactton  d'une  Ga- 
zettefrançaise,  qui  s'y  publiait  sous 
FSttfluencé'  du  cabinet  autrichien, 
Toussaint  ne  pouvait  en  consc(]ucnoe 
se  dispenser  de  prodiguer  les  injures, 
au  roi  de  Prusse,  alors  en  guerre 
avec  P Autriche.  II  Pavait  baptise'  le 
Brigand  du  Nord,  dpithhe  par  la- 
quelle il  le  flcsip;na  jusqu'à  la  paix. 
(  Souvenirs  de  Berlin,  y ,  166  ).  Fré- 
déric ne  l'ignorait  pas.  Cependant  il 
n'en  eût  pas  moins  le  desir  d'atta- 
cher à  son  édole  militaire  Toussaint , 
dt^nt  le  }irttf  lui  avbit  plu ,  et  qui  d'ail- 
leurs lui  était  fortement  récomman* 
d^il'lnl  mMbf}sL  ehdrede  logique 
et  de  i4té((m4iie.'Tdu^ivt,  Payant 
ée€eptée^iser«Ù]MâBèrtiA',  en  1 764, 
et  y  lut  accueîHî^'aV  le  roi  d'une  ma- 
nière ffafted^;  mais  les  i^miKaritës 
qtril  se  pénàit  avec  ce  prîrièc  et  ses 
indiscrétions  lui  firent  promptement 
perdre  sa  favétu*.  Tous  ses  torts  ve- 
naient de  sa  vanité;  car  iî  et  ut  d'un 
caractère  doux,  obligeant  et  ])leiQ  de 
bonhomie.  Il  ne  se  montra  rien 
moins  que  supe'rionr  dans  l'exercice 
de  sa  place.  Humilié  par  ses  riv/mx, 
le  refus  du  prince  Henri  de  Tadiiiet- 
tre  dans  la  loge  maçonnitflic  dont  il 
était  le  chef  acheva  de  le  dësespé- 
Ter.  11-  tomba  dans  une  malit^e  de 
langueur  ,  à  laquelt^  'il  j^ucéoiblba  , 
aprts  TfUe  annéè  de  SfonflD^bélSës*,  éi 
f^t^s,  à  Fâge  de  cinquante- sept  ans. 
La  veillé  de  ïa  mort ,  il  invita  Tfaie- 
bafult  son  collègue,  à  passer ,  Te  len- 
demain ,  à  dix  11  cures  au  inatin,  chez 
lui ,  pour  y  être  témoin  d*nne  ceVc- 
mome  religieuse  qài  y  aurait  îîrn. 
Avant  de  recevoir  le  viatique  tl(  < 

•  le  lirnlcet  UciW.  C/cst  uu  r«  t  iieil  <lf  li<  ii»  own- 
muu»  qu'un  trouTC  partoitt.  »  Correspond- ,  i,  4»« 
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mains  du  curé  ,  Toussaint ,  en  pré- 
sence de  sa  femme  et  de  ses  cnianls 
(jui  étaient  à  genoux  ,  ainsi  que  Thié- 
l)ault,  demanda  pardon  à  Dieu  du 
scandale  qu'il  avait  pu  dunnei-  par 
sa  conduite  et  par  ses  écrits,  décla- 
rant que  si ,  dans  ses  ouvrages  ou 
dans  ses  discours,  il  s'était  montrépeu 
chrétien ,  ce  n'avait  jamais  été  par 
conviction,  mais  par  vanité,  ou  pour 
plaire  à  quelques  personnes  ^(  Voy. 
Souvenirs  de  Berlin,  v,  77-81  )• 
Toussaint  n'avait  pas  les  dehors  fa- 
voraWcs.  Palissot  le  représente  com- 
me un  homme  d'une  exlremc  simpli- 
cité ,  n'ayaiilnul  agrément  dans, la 
c 011  versa tion  ,  et  paraissant  toujours 
j)!ongé  dans  une  cspeçe  de  ,  léthar- 
gie: 11  a  fourni  les  articles  de  Juris- 
prudence, aux  deux  premiers,  v/t^Iu- 
nies  dé  V  Encyclopédie.  Crimm,  en 
i754^1ui  céda  la  direction  du  Jour- 
nal étranger i  l'ayant  abandonné  des 
le  premier  volume  (Voy.  la  Corres- 
pondance  de  Grimm^  i,  169),  en 
1750  ,  il  continua  le  Journal  de 
Gauthier  d'Acoty  (  F,  ce  nom,  XVI, 
601  ),  dont  il  publia  trois  volumes 
in-4**. ,  coutcnàni  dix-huiî  numéros  , 
sous  le  titre  d' Obsen'ations  pério- 
diques sur  la  physique  ,  l'histoire 
naturelle  et  les  arts.  Ce  Journal  est, 
comnie  on  .sait,  l'origine  de  celui  de 
l'abbé  Rozicr  (/^p^.xe  nom).  Enfin 
Toussaint  fut  l'un  des  rédaçtcurs  du 
Journal  lilléraire ,  publié  par  les 
professeurs  français  à  Bcrlm  ,  de 
1772  à  1776,  in  -  12,  27  vol.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  Les  Mœurs 
(Paris),  1748,  in- 12.  Il  existe  des 
exemplaires  de  celle  édition,  format 
iu-4«>.  ,  qui  sont  assex  rt^herchés  ^ 
uouv.  éd.,  revue  et  corrigée,  Ber- 
lin, T767,  in-12-  ih, ,  1771  .  trad. 
en  allemand,  Breslau  ,  1762,  in-8«\ 
Laharpe,  en  rendant  justice  au  mé- 
ri^  réel  de  cet  ouvrage,  en  a  réfulé 
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les  sopbismcs  et  les  paradoxes  dans 
son  Cours  de  littérature,  philoso- 
phie du  dix-huitième  siècle ,  ch.  1  er. 
Le  Livre  des  Mœurs  avait  été  réfuté 
long-temps  auparavant ,  avec  succès, 
par  Prémontval ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé ;  Panagiana  l  F,  Pwémontval, 
XXXVI,  4t>) ,  par  allusion  au  nom 
de  Fanage  qu'avait  pris  l'auteur,  et 
qui  est  la  traduction  grecque  de  Tous- 
saint.  II.  Essai  sur  le  rachat  des 
rentes,  trad.  de  l'anglais  ,  Londres 
(Paris),  175 1,  in- 12.  IIL  Histôirc 
des  passions,  ou  Aventures  du  che- 
valier Shroop  ,  trad.  de  l'anglais ,  la 
Haye,  1751 ,  2  vol.  in-8".  IV.  La 
Fie  du  Petit  Pompée ,  trad.  de  Fr. 
Coventrv,  1762^  2  vol.  in  -  12.  V. 
La  Traduction  du  tome  m  de  l'His- 
toire du  monde,  sacrée  et  profane, 
par  Sbuckford,  1762,  in- 12.  VI. 
Histoire  et  As^entures  de  sir  Wil- 
liam Pickle ,  traduit  de  l'anglais  de 
Smollett,  Amsterdam  (Paris) ,  1 75^, 
4  vol.  in-12;  Paris,  an  vir  (  1800  ), 
6  vol.  pet.in-i2i  VII.  Recueil  d* ac- 
tes et  de  pièces  concernant  le  com- 
merce des  divers  pays  de  rEuro])e, 
trad.  de  l'anglais,  1754 ,  iu-i 2.  Cet- 
te traduction  se  trouve  dans  le  ti-oi- 
sième  volume  du  Recueil  publié  par 
Mauvillon,  sous  le  titre  de  Discours 
politiques  de  D.  Hume,  Amsterd;, 
1761 ,  5  vol.  in  -  12.  vni.  Éclair^ 
cissenients  sur  le  Uvre  des  Mœurs, 
17O2 ,  in-  la  ,  tradirit  en  allemand, 
Breslau,  1^63,  in-80.  \%.  Extraits 
des  OEuvres  de  Gellert ,  trad.  de 
l'allemand ,  Berlin,  1 768 ,  2  vol.  in- 
12.  Palissot  a  public  une  Notice  sur 
cet  écrivain ,  dans  le  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France ,  année 
1773.  On  trouve  son  Éloge  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Berlin , 
année  T  77 5.  W — s. 

TOUSSAINT  -  OUVERTURE , 
l'un  des  hommes  les  plus  extraordi- 
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naires  d'un  temps  où  tant  d'hommes 
extraordinaires  ont  paru,  était  noir, 
d'origine  africaine  ,  et  naquit  à  Saint- 
Domingue^  en  1743,  à*i\n  père  et 
d'une  mère  esclaves ,  sur  i'hcibitation 
du  comle  de  Noc,  appelée  Breda ,  et 
située  à  une  lieue  de  la  ville  du  Cap 
(i).  Les  piCTMèrss  années  de  Tous- 
-  saint,  eomni  d'abefd  sm  le  nom  de 
Tmasmm^Bnda ,  «'écoulèrent  dans 
les  tràvaules  plus  durs  ^  il  garda 
les  besliaiix  snr  rhabitation  qui  Va- 
fait  vu  naSiie.  Mais  la  précoce  acti- 
vité de  son  esprit  Ta ffranchit  bientôt 
de  l'état  de  profonde  ignorance  au- 
quel il  semblait  condamne;  par  les 
'  soins  d'un  noir  nomme  Pierre-Bap- 
tiste ,  il  reçut  les  premiers  éléments 
d'une  instruction  très-commune,  mais 
dont  il  sut  merveilleusement  profiter. 
Dès  qu'il  sut  lire  et  si^er  son  nom , 
iltiortit  de  Pen^kn  de  pâtre;  M. 
Bayon  de  Libertaty  procarenr  de 
l'habitatièn  ^  en  fit  aen  éocher.  La 
eonilile  de  Xonseaint  lui  m^ita  la 
coirtaUfe  de  son  nouveau  maître^  au 
pwit  qu'iâ  riast^ua  surveillaiil  des 
autres  jimn»  Taa»saint ,  déns  son 
'       ootivel  emploi ,  montra  de  la  probi- 
té ,  de  la  modération  et  des  senti- 
ments religieux.  Telle  fut  la  position 
où  le  trouva  la  révolution.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  premières  insurrec- 
tions ,  et  l'on  n'eut  point  à  lui  repro- 
cher d'avoir  trempé  ses  mains  dans 
le  massacre  des  faJancs^  au  mois 
îfAOÛt  1 79 J .  Malgré  les  liaisonsqn'il 
a|«il  eues  awc  Bussou  et  Jean-Fran- 
Ç0{s,akiifs.^cfiides  noirs  insurgés , 


(1)  Pendant  la  tonte^puisMince  de  Toussaint  ,  on 
lui  lit  une  géDi-aluuie,  uu  peut -être  en  douna-t-il 
l'idée  luiinètne.  11  eu  réculterait  qu'il  dettcendait 
4«  C»ou-Guioou ,  roi  noir  Ift  Irîba  «firiciHiM  dw 
Alfndot  ;  que  ton  père ,  seond  fîU  de  c«  roi ,  mi- 
nïtdté  tiiit  prisonnier  ^  l.i  ■;ai!r  d'une  gujxiT  ,  ven- 
du ensuit"  «elon  la  roui  urne  barbare  de»  Atricuius, 
et  irondiut  à  Sainl-Ilominpur  ;  que  là  il  devint  e»- 
cUtc  du  cumtc  de  No«;  qu'il  M  maria,  «ut  cinq 

nîfcaltjiilai  '  **'  ^ 
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il  lui  échappa  plusieurs  fois  des  im- 
précations contre  les  auteurs  des  dé- 
sastres de  la  colonie.  Toussaint  ne 
concourut  à  la  révolte  que  lors- 
qu'elle lui  sembla  prendre  un  carac- 
tère politique.  Qui  le  croirait?  Ce  fut 
d'al>ord  ans  cris  de  'VtVe    roi  et 
Tmiden  régime  î  que  se  soulevèrent 
les  noirs  s  ils  attaquèrent  leshlancs 
qui  avaient  eiÉibraasé  la  révoloiioiiy 
et  en  aiême  temps  ils  prircttt  pour 
devise  :  Faincre  cm  mamir  poitr 
la  liberté.  Les  dmoL  partis  se  lii* 
saient  une  guerre  à  mort.  Tons- 
saint  s'était  rendu  au  camp  du  chef 
noir  Biassou ,  qui  l'admit  dans  son 
mtime  conliance,  et  l'employa  dans 
plusieurs  expéditions.  Il  acquit  par- 
mi les  noirs  une  grande  popularité, 
au  moyen  de  quelques  remèdes  par- 
ticuliers recueillis  par  son  esprit  ob- 
seiTateur  -,  il  se  lit  même  doonerdias 
ies  bandes  dè  Jea»fhnçois  k  titre 
de  Médeeùi  des  sm^  ^u  roi, 
qu'il  éebanfesf  bientôt  pour  un  grade 
militaire.  Jeui-Françoia,  jaloux  de 
Fascendant  que  Toossamt  avait  ob- 
tenu ,  le  fit  arrêter  et  emjirisoDnn- 
à  Vallière ,  en   1 798  ;  mais  il  fui 
délivré  par  Biassou.  Gependant.ee 
Biassou  s'étant  rendu  odieux  par  sa 
férocité ,  Jean-François,  qui  aspirait 
au  commandement  général  des  noirs, 
s'en  défit ,  favorisé  ,  dit-on  ,  par 
Toussaint,  avec  qui  il  sVtait  récon- 
cilié, et  à  qui  Ton  fit  depuis  le  repro- 
che d'avoir  abandomié  et  même  tra- 
hi son  ancien  chef.  Quoi  qu^il  en  soit, 
il  suivit  1e&  drapeaux  de  Jesa-Pns- 
çois/etd'aide-dercamp  il  dewatb 
eolofld  espagnol  Toussaint ,  apc» 
que  Jean-François  eut  passé  avee 
ses  noirs  dans  les  rangs  esDagnobt 
pour  combattre  le  paru  de  la  répu- 
blique française,  Toussaint  porU 
donc  les  armes  contre  la  république 
et  aunom  du  roi,  pendant  toute  U 
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campague  de  1793.  La  Vendée  méditer  :     jugea  tout  FaYautage 

seule  .fmà',Mn'  eiif      h  cent  qu'il  povmît  tirer  d'un  pani^^ 

guem  mmOit  tfm  fimt  ks  mn  cret^  si,  à^andonnant  le  parti  ai Ift 

aux  rép^îUielrâe  de  âuiBl»i)uiM»>  àasard  rayait  place  ^  il  j^assaîtdaas 

pe^  pendant  près  de  deux  ans.  le  parti  delà' France, qui  ëuit  deve- 

Les  nniiMiiimiiM  Polverel  et  Son^  nu  celui  dé  ràffrancliissemcnt ,  des 

thoBia,  ayit'pretliniëla  liberté  àoirs.  II  se  Voyait  d'aîDèurs  aVêc 

des  noÎM^  lajif  tnt,«<rec  cet  appAt,  peine  dans  un  rang  subalterne ,  saté 

d^kj^  cattenorà  «nx ,  et  firent  offrir  eSpfjir  d'égaler  jamais  Jean-Françoit, 

à  Jean-Franrois  et  à  Toussaint  paix,  A      rEspngnc  ven.iît  de  conferexJâ 

liberté  cl  protei  lion.  Mais  ces  pre-  granflcssc  et  le  rau^de  licutcnaut-gÇf 

raitii  cs  ouvertures  n'eurent  aucun  suc-  neral.  Aniiuep  ir  la  jalousie  et  rambi- 

cès.  Toussaint,  croyant  devoir  moti-  tion ,  Toussaint,  avec  qui  Laveaux 

ver particuhèreuK'ntsouicfns,  (-crivit  entretenait  des  rapports  secrets,  fait 

aux  coramissaires  :  «Nous  ne  pouvons  offrira  ce  général  de  lui  livrer  les 

»  nuui  cunlornu  r  a  ia  volonté  dc  la  postes  et  les  troupes  qu'il  commande 

»  nation,  yu  que  depuis quelcMMtift^  si  j*OD  veut  lé  maintenir  dans  sou 

»  règne. nott  Mimti0/ytO6ÊIHf^l/étt  colonel |  on  lui  promet  de 


içelkr^te  ifaî*  |îdlVafiMr  ^^MiP  fifRopTattrtpour  général  de  briga- 
wji^vkmmmmtflmfiis  nm  i^Sn^  dé.  Alors  il^^të  plus.  Cependant 
"^gÇgttwd^Bspagtfe,  IftS  confiance  (JU^inspirait  aux  for 
Wi/jglillhêmknaK  des  récompenses ,  pagnolse'tàitsans  nôrnes^illes  avaif 
qi^pée  Mtèeoétittf  •  Gobk  tellement  séduits  par  ses  d  ebo^f^Kf^ 
9  iM  ûiafBMt-ae  pdaimiis  Toifsr^  ,  que  le  piarquis  d'Heq||^|iBay 
«  bonnaitre,  commissliiresy  que  lors-  son  général s'e'criait  en  le  Y9jài|t 
»  que  v<Mis  aui-ez  trôné  un  roi.  »  communier:  «  Kon,  Dieu  ne  sau- 
Gette  lettre  avait  été  rédigée  par  le  »  rait  visiter  une  amc  plus  pure.  » 
curé  de  Laxabon ,  prêtre  espagnol,  Peu  de  jours  après,  Toussaint  en- 
alors  confesseur  de  Toussaint.  Deux  tend  la  messe,  reçoit  les  sacrements 
mois  auparavant ,  ce  clief  des  noirs  avec  recueillement,  et  part  de  la  Mar- 
avait  adressé  uuo  lu  oclaniation  dans  melade  ,  avec  un  gros  de  iioiii>  a  ses 
le  racme  sens.  Lui  et  Jean-François  ordres  -  il  fait  J'aliord  maiii^basse 
uagissciiaiCalars^jque  par  les  ordres  siu*  les  Espagnols  qui  se  t^oMvent  à 
dfc5ofirt||aiMiim«'6arila ,  prdèidiMf  sà  ptoirt^^  marche  s^r  ,1e  i^^e  de, 
delia«dteaifcd!yall>âr'SMIté4Nuin^  tous  les  postes  qui  refusent  da  se 


go ,  iqai  > hwnaii' dl^tilïlir > To^bteiik  rallier  a  jfii'^  "èt  if e  1^  >  par  ¥hi 

êma  ai8'>tronp«t:iMrel  au'posîe  A;  s^nœ^  et  )c  tjrps-Mo^;iç^  ans*  m* 

la-Marmtfade,  sOus' le  HotaBMflide^'  dres  de*  Laveaux.  Cette  défection 

iMiii'dttîflikirquis  d'Hermona'^  géiKM  entraîne  la  reddition  immédiate  de 

ral  iip«|^cft.Qe<futU  qu'on  eut  cont>-  la'Màrinèlâde  ,  de  Plaisance,  du 

naist^ceda  décèetî  de  la  C^nveb^  Gros-Morne,  d'Hennerî,  du  Don- 

tiony  du  4  fé^cr  T'rg^  ,  qui  cônffr-  don,  de  TAcul  et  du  Limbe;  elle 

mait  et  proclamait  la  liberté*  jçéne'-  jette  la  confusion  et  Veffroi  parmi 

raie  de  tous  les  esclaves,  en  décla-  les  Espagnols,  et  clianp;e  tout-à-coup 

rantSamt-Domiugue  partie  intégran-  la  face  des  affaires.  Devenu  ge'neral 

le  de  la  Franre.  Tons^int  savait  à  de  brigade  français ,  Toussaint  prit 

peinoiiire;  mais  il  «était  capable  de  facilement  sur  les  siens  Tasceudant 

XLVl.  u6 
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que  donne  un  caractère  ferme  et  dé- 
cide'. Pourtant  rien  eu  lui  n'cîait  eu- 
traîiiant,  ni  la  valonr  ni  le  courage 
moral  j  il  n'avait  aucun  avantage  ex- 
térieur; il  était  vieux,  il  avait  vécu 
cinquante  ans  dans  l'esclavage  ;  il 
n'c'tait  rien  moui.s  qu'éloquent  :  sa 
diction  était  embarrassée  j  et  ne'aji- 
moins  cet  homme  sut  tout-A-coup  s'é* 
lever  en  maître ,  parce  qu'il  ]ugea 
que  les  noiirs 

le  voolaieiit  de  leur  couleur.  Faisant 
allusion  aux  succès  de  la  deïectioo 
de  Toussaint,  resté  maître  de  plu- 
sieurs camps  retranclies,  le  commis^ 
sairePolTerd  avait  dit  :  a  Comment! 
»  mais  cet  liomme  fait  ouverture 
»  partout!  ))  Dè^-lors  la  voix  pnl)Ii- 
que  lui  coufirnia  le  surnom  de  L  u- 
vcrlure  ;  Ini-même  s'en]|iressa  de 
rajouter  à  son  nom,  comme  pour 
annoncera  la  colonie,  et  surtout  anx 
sicui  y  qu'il  allait  ouviii  la  purte 
d'un  meilleur  avenir.  Il  vint  avec  ses 
troupes  au  port  de  Paix,  et  y  fit  ser» 
ment  à  la  rœuUiquc  française,  en 
présence  de  LaTeanx,  qui ,  par  le 
rappel  ^  PÔlverel  et  Sonthonax,  te- 
liait  seul  le  gouvernement  de  Saint* 
Domin(i;ue»  Ce  général,  instruit  par 
les  événements,  se  montrait  peu  dis» 
jHiaé  à  donner  sa  conGance  à  Tous* 
saint ,  qui ,  surveille'  dans  tonte  sa 
conduite,  et  réduit  à  l'inaction ,  sem- 
blait avoir  atteint  le  terme  de  sa  car- 
rière politique.  Mais  un  cvcncmcnt 
inattendu  vint  le  replacer  lout-à- 
coup  sur  la  scène,  et  ouvrir  à  son 
aniLitioa  mie  nouvelle  carrière.  Au 
mois  de  mars  1 796 ,  une  sédition  fo- 
mentée et  protégée  par  trais  chefs 
mulâtres  éclate  dans lavilledu  Gap, 
contre  le  gàiéral  Laveaux,  qui  est 
arrêté  et  constitué  prisonnier.  A 
cette  nouvelle,  Toussaiut-Louvertu- 
re ,  soutenu  par  les  amis  de  la  Fran- 
ce ,  arme  ses  noirs,  et  marche  sur  la 
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ville  du  Cap,  pour  délivrer  le  gén<?- 
ral  français.  11  est  bientôt  à  la  tête 
de  dix  mille  liommcs,  et  l'appareil 
menaçant  d'un  sieçfe  force  les  liabi- 
tantsà  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville. 
Toussaint  y  entre  en  vainqueur  ;  sou 
premier  soin  est  de  délivrer  le  géné- 
ral Laveaux  et  de  le  réintégrer 
solennellement  dans  ses  fonctions, 
Dans  l'ivresse  de  sa  recomiaissanoe, 
le  gouverneur  le  proclame  le  vengeur 
des  autorités  constituées ,  et  le  sau- 
veur des  blancs.  «  C'était ,  disait-il 
»  dans  sa  proclamation,  ce  noir,  ce 
9  Spartacus  prédit  par  Baynal,dont 
V  la  destinée  était  de  veiner  les  ou- 

n  trages  faits  à  toute  sa  race  w 

11  ajoutait  que  désormais  il  ne  ferait 
rira  que  de  conceat  av(  c  lui  et  par 
ses  conseils.  En  effet ,  il  le  crée  à-la- 
fois  général  de  division  et  lieutenant 
au  gouvernement  de  Saint-Domingue  ; 
en  un  mot,  il  le  constitue, en  ipii  hjue 
sorte,  raibitre  de  la  colonie.  Les 
services  que  Toussaint  rendit  à  la 
France  lurent  immenses  ;  ce  fiit  par 
lui  que  Laveaux  parvint  &  pKcr  les 
noirs  à  l'ordre  et  au  régime  militaire, 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne 
ayant  mis  fm  aux  efforts  de  Jean- 
François  ,  ce  chef  s'emliarqua  avec 
ses  principaux  officiers  ponr  aller 
jouir,  dans  la  Péninsule,  des  faveurs 
de  la  coTtr  de  Madrid.  Tonssaînt- 
Lonvei turc  resta  seul  à  Saint  Doiriîn- 
giie  pour  flatter  l'orgueil  n  les  espé- 
rances de  sa  couleur.  Le  général 
Laveaux  sentit  tout  le  prix  de  son 
crédit  ,  qui  lui  facilita  l'oci  ii|)atit  n 
eii Uere  du  Nord  de  l'île  ,  à  l'exco]»- 
tion  du  môle  Saint-Nicolas  qui  res- 
tait aux  Anglais.  Il  les  fit  harceler 
par  Toussaint,  qui  prit  posteaux  Ver> 
retles^  &  la  Petite^Rivière  et  sur  l'Es- 
tlier.  C'est  là  qu*il  faillit  s*eni parer 
du  major  an^lab  sir  Thomas  ws^ 
banne.  Il  kl  avait  iait  dire  que: 
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«  D^*^oûtë  de  servir  la  république  el 
»  désirant  passer  sous  les  drapeaux 
w  de  l'Angleterre ,  il  était  prcl  à  lui 
»  livrer  les  Gonaives ,  les  Verrcttes 
»  et  les  autres  places  sous  ses  or- 
»  dres  ,  s*il  voulait  lui  accorder  un 
«  rendez'Tous  au  pool  de  l'Ësther.  » 
Sir  TlioiDAS  se  met  aussitôt  en  mar- 
che }  mais  sur  Vvns  qu'il  cède  aréc 
trop  de  confiance  aux  propositions 
d'un  homme  vieilli  dans  la  dissimu* 
lation  ,  il  re'trograde  et  enroie  k  sa 
place  M.  Gauthier,  officier  e'mîgrc  , 
commandant  en  second  à  Saint- i  c. 
Cet  officier,  escorte'  pnr  des  hommes 
de  couleur  revêtus  de  Tuniforme  an- 
glais ,  conimenre  sa  négociation  par 
desollres  ]  >l  ciuiiaires.  Toussaint-L  ou- 
verture ])ai  ail  s'en  indigner  ,  et  tra- 
duit devant  une  commission  militai- 
re les  vie  Limes  de  sa  perfidie,  et  les 
fait  passer  par  les  armes ,  en  yertn 
d*mi  jugement  qui  portait  littérale^ 
ment  le  grief  d'amour  youlu  corrom- 

Îre  le  vertueux  général  Toussaint* 
.ouverture.  Il  s*approcbe  ensuite  de 
Saint-Marc  9  à  la  tête  de  ses  légions 
noires,  et  partout  il  est  ohei.  Telle 
était  déjà  son  influence ,  qu'en  chan- 
geant, par  sa  seule  volonté,  les  ha- 
bitudes licencieuses  des  noirs,  il  sa- 
vait faire  comprendre  à  ce  qui  res- 
tait de  propriétaires  qu'il  y  allait 
de  leur  intérêt  de  s'attacher  à  lui , 
puisque  lui  seul  pouvait  rétablir  le 
joug  des  anciennes  cultm'cs.  L'arri- 
vée de  nouveaux,  agents  envoyés  par 
le  Directoire  exécutif  pour  proda^' 
mer  .la  constîmtion  de  ran  lu^  affer- 
mit encore  le  crédit  de  Toussaint , 
en  prêtant ,  en  quelque  sorte ,  de  non* 
ynaies  armes  à  son  ambition.  L'ancien 
commissaire  Sonthonax  était  à  la  tête 
de  la  nouvelle  commission  ;  il  avait 
ordre  de  faire  éprouver  à  Toussaint- 
IiOuverturc  toute  la  bienveillance  du 
gouTernemeot  français ,  et  de  recon* 
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naître,  par  de  nouvelles  faveurs  ,  les 
seiTices  que  ce  nègre  avait  rendus  à 
la  république  dans  la  persoimc  du 
général  La  veaux.  Fidèle  à  ses  ins- 
tructions, Sonthonax  l'encourage  à 
denouveaux  services^  et  lui  expose  la 
nécessité  de  chasser  promptement  les 
Anglais.  Investi  de  la  confiance  des 
agents  dugouyemement,  Toussaint, 
déployant  un  grand  zèle  et  des  ta^ 
Jéits  militaires  qu'on  ne  lui  soupçon» 
nait  pas ,  débouche  avec^ses  troupes 
noires  des  sources  de  TArtibonite, 
parvient  à  reconquérir  le  Mirbalais , 
et  les  grands  bois  qui  étaient  restés 
sous  la  domination  nndaise,  et  de- 
Vient  dans  l'ouest  le  ))lus  ferme  appui 
des  armes  de  la  république.  Déjà 
son  ambition  n'avait  plus  de  bornes , 
surtout  depuis  que  le  commissaire 
Sonthonax,  espérant  plus  de  sou> 
mission  dans  un  chef  noir,  lui  avait 
£iit  entendre  qu'il  le  destinait  au 
commandement  en  chef.  Quand  il  s'^ 
tait  yu  associé  y  comme  lieutenant, 
au  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
Toussaint  s'était  éciié  ;  Après  bon 
Dieu ,  c'est  Laveauxj  mais  dès  que , 
par  la  confirmation  de  son  grade 
ae  général  de  division  ,  il  se  vit 
toucher  de  si  près  au  ranp;  de  son 
bienfaiteur ,  sa  secrète  pensée  fut  de 
le  remplacer,  et  tout  annonce  que 
ce  fut  par  son  influence  que  La- 
vtaux,  nommé  au  corps  législa- 
tif, se  vu  dans  la  nécessité  de  quit- 
ter  la  colonie.  Alors  Toussaint  fut 

S réclamé  général  en  chef  des  armées 
e  Saint-Domingue  (  avril  1796  ). 
Le  brait  de  ses  exploits  retentit 
en  Europe  ;  et  Ton  celelira  leS(  yic* 
toires  du  général  noir  à  la  tribu** 
ne  du  Conseil  des  Anciens  ;  on  le 
peignit  comme  le  sauycur  de  la  colo- 
nie y  comme  le  partisan  le  plus  zélé  de 
la  France.  Tout  paraissait  concourir 
alors  à  maintenir  l'harmonie  entre 
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les  commissaires  d  u  go urevoepeat  et 
le  nouveau  général  en  chef.  lÀ  colo- 
nie commençait  à  respirer;  la  vitte 
du  Gap  et  1^  habitations  du  nord  se 
relevaient  avec  rapidité.  Toussaint 
donnait  les  plus  belles  espérances }  «t 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  Teiitendit 
dire:  «Je  n'ai  pas  envie  de  passer  pour 
»  un  ncgrc  de  la  côte;  et  je  saurai, 
»  aussi  bien  f[iipîes  autres, tirer  parti 
»  des  ressources  territoriales  ;  fa  li- 
»  berté  des  noirs  ne  peut  se  consoîi- 
»  der  que  par  la  prospérité  de  l'a- 
»  griculture.  »  Le  quartier  de  la 
Grande  Pavière,  où  il  avait  ses  pro- 

Srictés  y  voulut  prendre  son  nom ,  et 
y  eut  un  canton  et  une  municipa-* 
lite  de  ^  Tottssmàt'Lowermre,  Mais 
il  restait  encore  au  commissaire  du 
Directoire  une  ombre  de  pouvoir^ 
Toussaint  résolut  de  s'en  débarras- 
rer  ;  il  se  rend  au  Gap  dans  le  cou* 
rant  d'août  i7g6«  4  la  téte  d'un 
gi*os  corps  de  cavalerie^  et  va  des- 
cendre cnez  Sontbonax ,  qui  le  reçoit 
avec  beaucoup  d'égards.  Le  premier 
joui  s'écoule  dans  des  témoignages 
d'esiiiue  etdeconiiance  mutuelles.  Le 
lendemain,  Toussaint  fait  battre  la 
générale ,  passe  en  revue  la  garnison, 
et  se  retire  dans  son  gouvernement, 
oii  il  invite  a  un  repas  les  chefs  civils  et 
militaires  de  la  ville.  Là,  s'assurant 
les  suffrages  du  plus  graad  nombre  ^ 
^  il  propose  sans  détour  l'embarque* 
ment  du  commissaire.)  et  il  £iit  aiw 
réter  les  officiers  qui  s'y  opposent. 
Dans  une  entrevue  avec  Sontnonax, 
il  lui  démontre  qu'il  ne  peut  plus  res> 
ter  dans  la  colonie  sans  y  causer  des 
troubles.  Tout  en  le  comblant  de  té- 
moignages de  respect  et  de  déférence, 
il  le  contraint  de  mettre  à  Li  voile, 
avec  ses  principaux  adhérents ,  ne 
retenant  près  de  lui  que  le  mulâtre 
Raymond,  l'un  des  commissaires,  qui 
lui  était  dévoué,  et  auquel,  pour 
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conserver  quelques  apparences ,  il 
conOe  l'admmistration  de  lacokniAi 
Mais ,  craignant  bientôt  que  ce  coup 
d'éclat  ne  lui  devienne  umesle 
près  du  gouvernement  de  France ,  il 
se  bâte,  pour  rassurer  le  Directoixe, 
d'envoyer  aux  écoles  de  Paris  deux 
de  ses  enlants  ,  qu'il  fait  accom- 
pagner par  le  chef  de  brigade  Vin- 
cent, c1iarp;p' spérialement  de  la  com- 
mission délicate  de  taire  comprendre 
au  Directoire  l'impossibilité  où  serait 
restée  la  colonie  de  se  relever  sous 
Tadministration  inquiète  et  turbu- 
lente du  commissaii-e  Soutboiiax. 
Dans  la  lelLi  e  qu'il  écrivit  à  cette  Ofr 
casion ,  il  ne  mauqua  pas  de  &ûre  esn* 
màénir  «  combien  sa  confiance  daas 
»  le  Directoire  devait  être  grande^ 
»  pour  lui  livrer  ainsi  ses  en&nts ,  t 
»  une  époque  où  les  plaimes  ^'od  sic 
m  lait  porter  contre  lui  pouvaient  mrt- 
»  tre  en  doute  la  sincérité  de  ses  seo- 
»  timents.  Aujourd'hui, ajoutait-il , il 
»  n'y  a  plus  de  motif  à  des  agitations 
»  intérieures.  Je  garantis,  sous  mi 
»  responsabilité  personnelle,  la  sou- 
»  mission  à  l'ordre  et  le  dévouement 
»  à  la  Frinre  de  mes  frères  noirs. 
»  Vous  jiouvez  compter  procîiaine- 
»  ment,  citoyens  directeurs,  sur  d'beii- 
»  raix  résultats  j  et  vous  verrez  bicn- 
»  tôt  si  j'engage  en  vain  ma  respon- 
)»  ponsabilite  et  vos  espérances.  »  l* 
conduite  de  Toussaint  lut  louée  po' 
btiqnement  k  Paris^  JQa  <  te  regarda  (k 
nouveau  comme  le  sauveur  de  Saiot- 
Domiague;  et  le  Directoire  lui-mcm* 
lui  fit  présient  d'un  babit  richement 
brodé,  etd'unesuperbearmore.  Pen- 
dani  ce  temps ,  Toussaint  amenait  le 
commissaire  Raymond  à  Iuiaban(lon- 
nerlepouvoircivilde  la  eoloiiie,sou5 
prétexte  qu'il  ne  pouvait  plus  tcnirl» 
rênes  d'une  ndrainistration  deveii»^ 
trop  orageuse^  et ,  se  servant  de  U 
méoie  ruse  qu'à  l'égard  de  Lavfaux, 
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il  eut  soin  de  le  faire  nommer  de- 
pute  au  corps  législatif.  Cependaut  le 
Directoire  pourvut  enfin  au  rempla- 
cement de  SCS  commissaires  ;  et  son 
chois,  tomba  sur  le  gênerai  Hedou- 
ville,  connu  par  sa  modération,  et 
<|ui  iul  chargé  de  la  mission  difficile 
d'aller  observer  et  contenir  PaoïlH- 
tm  do  Tousaakt  ^  Lourcrtim.  Ins- 
truit fa|nd0iBcntde<elte  noaitiHitioii^ 
Toussaiot  Mnth  qu'il  avait  bcM» 
plus  que  jamais  du  histre  des  ames^ 
soit  pour  se  maintenir  >  aoit  pour  ef- 
facer la  prépondérance  militaire  du 
général  nigaud ,  qui,  footenu  par  le 

f>arti  des  mulâtres,  commandait  dans 
e  sud.  A  la  tctc  d'une  noratrruse  ar- 
mée de  noirs ,  il  se  moiilrc  décidé  à 
cbasser  les  Anglai?5  de  Saint -Marc, 
du  Port-au-Prince ,  de  Jérémie  et  du 
Môle ,  dont  ils  étaient  encore  en  pos- 
session. A  peine  est-il  en  mouvement 
que  le  général  anglais  Maitîaud  lui 
enyoie  des  parlementaires ,  porteurs 
de  paroles  flattenses.  Ke  pooraut 
pltts  se  maintenir  dams  lUe ,  il  offre 
à  Toussaint  d'évacuer  les  places  k 
des  conditions  qui  convenaient  en 
même  temps  à  la  politique  anglaise  et 
à  l'ambition  du  cnef  des  noirs.  Ainsi 
la  f^uerre  entre  Toussaint  et  les  An- 
glais ne  fut  plus  qu'un  échange  de 

grnpositions  et  de  Lons  proee'de's. 
'ans  ces  entrefaites,  arrive  le  géné- 
ra 1  Hédouville.  Il  fait  la  première  faute 
de  del)arquer  à  Sa nto-Domin^^o, ca- 
pitale de  la  partie  espap;nole,  mesure 
qui  décèle  sa  défiance.  Toutefois  il  est 
'  reçu  au  Cap  avec  des  dc'moustrationf 
de  respect  par  les  adhérente  de  Tous- 
saint, qui ,  resté  à  la  tète  de  son  ar» 
mëè.  continue  de  négocier  avec  le  gé- 
Dérai  anglais  Maitknd*  Informé  de 
tout  ce  qui  se  passe  à  l'état  «major 
d'Hédouville ,  il  apprend  que  des  of* 
liciers  de  ce  même  état  •major  s'ex- 
primeat  très  •  dé£avorablemcnt  à  son 
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q;ard  ,  et  qu'ils  ne  demandent  que 
quatre  braves  pour  aller  ,  disent-ils, 
arrêter,  dans  son  camp,  le  ma^ot 
coiffé  de  linge  (2).  Toussaint,  qui 
n'a  vai  t  témoignéaucunenipressemeut 
de  venir  au  Cap  ,  voulant  alors  mon- 
trer qu'il  est  sans  crainte ,  s'y  rend 

Oe  seul  f  et  fait  entendre  à 
Icy  dans  une  entrevue,  que 
s'il  ne  parait  pas  plus  soimiis  c'est 
quHl  se  sent  d^à  fort.  Il  retourne  au 
camp  de  POuest ,  et  y  reprend  ses  né- 
gociations pour  l'évacuation  des  pla- 
cesoccnpées  parles  Anglais.  £n  vain 
le  général  Hédouville  se  réserve  de 
donnei*  sa  sanction  au  traité,  en  qua- 
lité d'agent  direct  de  la  république. 
Les  colons  et  les  émigrés ,  sûrs  de  la 

f)rotection  de  Toussaint,  déchirent 
es  proclamations  des  commissaires, 
font  rompre  les  préliminaires,  et  dé- 
clarent qu'ils  ne  veulent  reconnaître 
<^ue  Tous^aïui.  Eu  ellct,  la  capitula- 
tion en  vertu  de  laquelle  le  Port-au- 
Prince,  Saint  •Marc,  Jâémie  et  le 
Môle  sont  remis  k  celnnci  jwtf  le  gé* 
néral  Maitland,  est  consentie  et  con- 
clue sans  la  participation  d'Hédou- 
ville. Le  général  noir  se  rend  aussitôt 
au  Môle-Saint-If icolas ,  pour  y  faire 
son  entrée  avec  pompe.  Au  Port-au- 
Prince,  il  avait  refusé  les  honneurs 
suprême?;  qu'amis  et  ennemis  s'é- 
taient empressés  de  lui  offrir.  Au  Mô- 
le, il  se  montre  dans  tout  l'éclat  de 
sa  puissance.  A  son  arrivée ,  les 
troupes  anglaises  bordant  la  haie, 
le  curé  vient  proeessiounellcment  le 
recevoir  sous  le  dais ,  et  portant  i. 
sa  rencontre  le  Saint  -  Sacrement* 
Une  tente  magnifique  fut  dressée 
sur  la  place  d'armes,  oùle.géiéral 
Maitland  lui  donna  un  repas  somp- 
tueux, à  la  suite  duquel  il  lut  fit  pré-> 

— ■       .     "  W    ■■   I  ■    ■!       Il  I 

(s)  T«iuMunt  portût  louiimrt  im  imuIm»  Mitowp 
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Sfotf  au  nom  àn  roi  d'Angleterre,  de 
Fargenterie  qui  ornait  la  table.  Tous- 
saint, passant  ensuite  en  revue  les 
troupes  anglaises ,  les  vit  défiler  de- 
vant lui ,  et  reçut,  après  la  revue,  en 
présent  et  au  nom  du  roi  d'Angleter- 
re, deux  coulevrines  en  bronze.  En- 
chanté des  Anglais ,  il  ne  cessait  de 
répéter  que  la  républiaue  ne  lui  avait 

jamais  rendu  autant  abonneurs  que 
e  roi  d'Anf^dem.  Le  gâiéral  Pun- 
pbile  de  La  Croix  assuie  qn^il  a  tu, 
dans  les  arcbim  du  gouTenieiBCDt> 
an  Port-«a»PrInce ,  les  propositions 
V  secrètes  gui  expliquent  ces  démons- 
trations de  la  part  des  Anglais.  El- 

*  les  tendaient  à  faire  déclarer  Tous* 
saint  -  Louverture  roi  d'Haiti,  arec 
promesse  de  le  faire  rcconîinîîre 
]inr  rAii!:;leterre ,  s'il  consentait  à 

'  signer,  en  faveur  de  cette  puissan- 
ce, un  traité  de  commerce  exclusif, 
protégé,  dans  les  ports  et  sur  les  côtes» 

•  par  une  escadre  de  frégates  britamii- 
uues.  Le  Lon  sens  du  général  noir  lui 
fit  jligcr  qu'il  n'était  pas  temps  en- 
core ;  et  il  âuda  une  réponse.  Mais 
dès^ors ,  et  surtout  depuis  l'occupa- 
patiott  des  places  de  1  ouest,  il  pro- 
clama «  de  son  chef,  des  amnisties 
générales  9  rétablit  les  anciens  pro« 
priétaires  sur  leurs  plantations,  for- 
çant les  cultivateurs  épars  et  les  nè- 
gres eux-mêmes  de  se  livrer  h  la  cul- 
ture. Ce  fut  un  s]iertaclebieniinprëTn 

Î)our  les  créoies  de  voir  cet  homme 
es  remettre,  par  sa  pleine  puissance, 
en  possession  de  leurs  propriétés  et  de 
leurs  esclaves.  A  sa  voix ,  on  vit  tous 
ces  Africains,  le  corps  uu ,  avec  une 
giberne ,  un  sabre  et  un  fusil ,  repren- 
dre le  boyau,  remuer  la  terre ,^  et 
donner  l'exemple  de  la  plus  sévère 
discipline.  Ce  fut  le  plus  beau  triom-» 
phe  de  Toussaint  «  Louverture.  Le 
général  Hëdonville  resta  sans  crédit. 
Pès  <|ne  Toussaint  eut  la  certitude 
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de  prévaloir  sur  lui  dans  ropinion, 
il  épia  le  moment  de  renvoyer  en 
Europe  Tagent  èn  "Direcioirc;  et  cette 
occasion  ne  tarda  point  à  se  présen- 
ter. Le  général  Hedouville  fit  une  pro- 
clamation et  un  règlement  sur  la  cul- 
ture, qui  semblait  décider  les  ques- 
tions les  plus  graves  sur  rét.iL  civil 
et  politique  des  noirs  et  des  blancs. 
Toussainten  ût  une  ensens  contraire, 
portant  nne  amnistie  géiérale,  et 
déclarant  qii*il  n  y  avait  pomtd*âni- 
grés  parmi  les  habitants |de  l'île; 
que  toosies  propriétaires  étaient  in- 
vités à  y  rentrer^  qu'ils  y  jouiraient 
de  toute  protection  5  qu  à  la  vérité 
les  noirs  étaient  libres ,  mais  qu'ils 
devaient  continuer,  pendant  cinq  ans, 
leurs  travaux  chez  leurs  anciens  maî- 
tres, à  condition  de  jouir  du  qtiart 
du  produit.  Eu  même  temps ,  ses 
émissaires,  qui  déjà  signalaient  par- 
tout Hédouvillc  comme  un  ennemi 
secret  des  noirs ,  nourrissant  le  pro- 
jet (le  les  replacer  dans  Tesdavage , 
exaspéraient  contie  lni.les  hommes 
deMeuseouleufs  ;  et  en  soulèvement, 
fomenté  par  les  noirs,  se  maniliesta 
mès  du  Cap.  Toutpà-cou^  Toussaint- 
Louverture  paratt  au  milieu  des  in- 
surgés ,  et  les  pousse  sur  la  ville»  Ar- 
rivé de  nuit  au  fort  Beiair ,  il  y  fait 
tirer  le  canon  d'alarme.  On  s'effraie 
au  Cap;  et  l'agent  français  n'av'nit 
point  assez  de  troupes  pour  icsi^ter 
prend  le  parti  de  s'cmb  n  qucr  ,  suivi 
de  douze  à  quinze  cents  pei  souncs  de 
tontes  couleurs  ,  attachées  à  son  par- 
ti, et  emmenant  Irs  trois  frégates  et 
les  navires  qui  sont  en  rade.  Les 
noirs,  si  exaltés  la  veille,  rentrent 
aussitôt  dans  Tordre;  on  Te  Dewm 
est  chamé,  et  c'est  à  qui  bàura 
Tonssaint-Louvertnre,  regardé  com- 
me le  libérateur  de  la  colonie.  Dans 
ses  lettres  au  Directoire,  il  s'etlorça 
de  justifier  sa  conduite ,  et  de  faire 


Digitized  by  Google 


TOU 

lonber  le  blâme  des  derniers  trou- 
Mes  sur  Hédouville.  Cet  Héomeai 
eut  pour  résultat  la  latte  sanglante 
des  noirs  et  des  hommes  de  couletir. 
Ceux-ci  y  alarmes  de  yoir  passer  toqf 
If  rommandement  dans  les  rangs  des 
africains  purs ,  se  groiiprreiît  nutour 
du  gênerai  Rigaud,  chef  mulâtre, 
jaloux  et  rival  de  Toussaint.  De  part 
et  d'autre ,  les  préparatifs  furent 
aus^i  prompts  que  la  haine  e'tait  vi- 
ve. On  s'accusait  réciproquement 
de  traliison,  d'être  vendu  aux  An> 
glais ,  et  de  Vouloir  n^lirFesdaTa- 
fe.  Des  deux  côufs  on  se  rcctutait  au 
nom  de  la  France,  dont  les  deux 
partis  portaient  également  les  cou- 
lenrs.  Les  blancs  ^  sdon  Tassiette  de 
leurs  propriétés ,  servaient  les  noirs 
ou  les  mulâtres.  Rigaud  débuta,  dans 
cette  cruelle  guerre,  par  la  surprise 
de  Lëogane ,  où  des  personnes  de  tout 
rang  et  de  toute  couleur  furent  im- 
pitoyablement massacrées.  A  cette 
nouvelle,  Toussaint  concentre  sur  le 
Port-au-Prince  ce  qu'il  a  de  troupes 
dans  l'ouest,  et  oiJonne  à  tous  les 
hommes  de  couleur  de  se  réunir  à 
l'église.  Là  ,  il  monte  en  ebaire,  leur 
annonœ  son  déjpart ,  leur  prédit  ses 
succès ,  la  ebote  de  Bigaud  et  la  rui*  ' 
ne  de  leur  couleur.  «  Je  vois,  ajoute* 
»  t-ii,  au  fond  de  Tos  ames;  tous 
»  éties  prêts  à  vous  soulever  contre 
a  moi;  mais  bien  que  toutes  les  trou- 
»  pes  aillent  incessamment  quitter  la 
y>  partie  de  l'ouest,  j'y  laisse  mon 
»  u'il  et  mon  Lras  :  mon  œil,  qui  sau- 
»  ra  vous  surveiller;  mon  hiAs ,  qui 
»  saura  vous  atteindre.  »  Cependant 
ceux  du  sud  <ju'exaltc  la  présence  de 
Rigaud,  obtiennent  des  succès.  A 
Jérémie,  au  Grand  et  au  Petit  Goave, 
les  partisans  de  Toussaint  payaient 
de  leur  Tie  leur  dévouement  au  gêné» 
ral  noir.  Déjà  les  hommes  de  cou- 
leur du  BOid  marchaient  tête  lev'ée 
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dans  leur  entreprise,  mojM  Tous- 
saint renfermé  dans  le  Port-au-Prin  - 
ce^  quand  tout-à-coup  ce  chef  infati- 
gable abat  les  têtes  de  ceux  qui  l'ont 
trahi,  se  porte  avec  la  rapidité  de 
rcclair  vers  le  nord ,  force  ae  nuit  le 
passage  garde  du  pont  del'Estlier  , 
fond  sur  les  iiummes  de  couleur,  qu'il 
surprend,  délivre  les  blancs  prison- 
niers d  iDs  les  (jiiariiers  desGonaïves 
et  du  Gi os-Morue,  et  vient  soumet- 
tre le  Môle  Saint-Nicolas,  après  avoir 
échappé  à  mille  dangers.  Le  sort  des 
hommes  de  couleur  du  nord  devient 
affreux;  il  s'attendaient  à  être  tous 
immolé ,  quand  Toussamt  arrive 
inopinànent  au  Gap^  convoque  à 
l'égl  ise  toutes  les  autorités ,  fait  pren- 
dre les  armes  à  la  garnison.noire ,  et 
au  jour  marqué,  aéclare  en  chaire 
que  :  «  Les  hommes  de  couleur  ont  e'te 
»  assez  punis  ;  qu'ils  doivent  ctrc  pa  r- 
n  donnés  par  tout  le  monde ,  comme 
B  ils  le  sont  par  lui-même  ;  qu'ils  ])cn- 
»  vent  rentrer  dans  leurs  domiciles  , 
»  qu'ils  seruiit  pi  ote'gcs  et  traites  com- 
I»  me  dcb  frèies.  »  L'enthousiasme 
s'accrut  par  l'étonnement  et  l'admi- 
rati<m«  Toussaint  jouit  du  triomphe 
qu'il  s'était  mâiagé,  et  les  bénédtc* 
tiens  raccompagnèrent  au  sortir  de 
l'église.  Mais  cette  scène  politique 
dont  il  attendait  un  grand  résultat 
n^eut  aucune  influence  sur  les  mulâ- 
tres qui  avaient  les  armes  à  la  main, 
les  haines  de  couleur  étant  plus  vi- 
ves ^ns  l'autre  lie'misphère  que  les 
haines  d'opinjon.  Les  cirronstances 
de  cette  lutte  féroce  font  ii  issonner. 
Toussaint,  après  avoir  perdu  plu- 
sieurs milliers  de  ses  soldats  noirs , 
fut  enfin  triomphaui.  Sun  adversaire 
Rigaud  se  vit  successivement  enlever 
toutes  ses  places  et.  repousser  jus- 

Îi'aux  Gayes.  Mais  là  le  génie  de 
ou»aînt  fut  mis  eii  défaut.  On  tou- 
chait àla  fin  de  Tannée  179^^  épo^e 
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oà  te  fOHTernoDent  de  Fnnoe  venait  eomitian^  »  et  Toussaint  en  fit  un 
àe  tomber  dans  les  mains  da  çëneral  des  premiers  objets  de  ses  soius.  Ins* 
Bnonaparte.  Ce  nouveau  maître  de  truil  que  le  p;prant  de  l'habitatioii 
la  France  «^e  h^U\  d'envoyer  à  Tous-  Breda,  où  il  avail  été  jadis  esclave, 
saint  une  députation  composée  du  végétait  aux  États-Unis,  il  lui  fît 
commissaire  BavmoTid  ,  du  géne'ral  écrire  de  revenir  à  6amt-Domin!:;up , 
Micheletduclief  delii  i,;  hIp  Viuccnt,  se  mettre  à  la  tête  des  intérêts  de 
agent  de  Toussaint  à  l\ii  is.  A  leur  leurs  anciens  bons  maîtres.  Le  gé- 
de'barquemciit,  les  deux  commissaii  e*  raul  sVmpressc  d'accourir  j  il  debar- 
Viuceut  et  Michel  furent  arrêtés ,  tant  que  au  Port-an-Priace ,  et  il  est  invité 
l'irritation  des  noirs' était  extràne  ^  te  soir  même  an  otrcte  du  gcné- 
cette  époque.  Toussaint  ayant  or*  inl  en  ebef.  A.  peine  Ta  perçoit-^ il 
donnë  teur  élargissement ,  la  députa-  ^'il  veut  se  jeter  dans  ses  bras  ;  mais 
tion  Tint  le  joindre  au  €ap^  'on  elte  Toussaint ,  faisant  deux  pas  en  ar- 
lui  ût  connaître  que  le  nouireau  gon*  rière,  lui  dit  d'une  voix  solenndte; 
Temementlemaiutenait dans  l'emploi  a  Deueement^  Monsieur  le  gérant, 
de  gëiiéral  en  chef.  Cette  confirma  tion  »  il  y  a  anfonid'liiii  plus  de  distance 
flatta  peu  le  chef  noîr,  qui,  s'aban-  »  de  moi  à  vous  qu'il  n'y  en  avait 
donnant  à  sa  défiance  naturelle ,  se  »  autrefois  devons  à  moi.  Rentrer 
plaignit  de  ce  que  le  premier  eonsnl  »  sur  i ' habitation  Breda  j  soyez  jus- 
ne  lui  avait  pas  ei  rît  îuî-mcmc.  Il  »  te  et  inflexible  ;  faites  bien  travail - 
•   éluda  de  faire  imprimer  sa  procla-  »  1er  les  noirs,  alin  d'ajoutei  [lar  Ja 
mation^  et  de  mettre ,  comme  elle  le  »  prospérité  de  vos  petits  intérêts  k 
prescrivait,  sur  les  drapeaux  delà  »  la  prospérité  générale  de  l'admi- 
force  armée  :  «  Braves  noirs ,  souve-  »  nistratiou  du  premier  des  noirs  , 
iine^yous  que  le  peuple  français  seul  »  du  géiéral  en  chef  de  Saint-Do- 
»  lecomait  Totre  liberté  et  T^aKté  »  mingue.  »  Corne  tons  les  bam* 
»  db  Yos  droits!  »  Celle  prodima-  mes  cscIraoïdiBaifes,  îlalTecuitd'en-  • 
don  était  lom  d*ailleiirs  de  tianqnil-  ^opper  son  ééf^tUm  de  cireons- 
Itser  les  noirs  y  puisqu'elle  remettait  tances  mystérieuses.  Un  capucin  loi 
aux  actes  d'une  nouvelle  législature  avait  appris  à  lire  dans  sa  jeunesse; 
te  rédaction  des  lois  destinées  à  ré-  il  n'en  convenait  pas,  et  prétendait 
gir  les  colonies.  Toussaint  partit  qu'il  avait  cinquante  -  quatre  ans 
pour  le  sud ,  afin  d'aller  faire  con-  lorsqu'en  peu  de  mois  il  apprit  à  li- 
naître  îiii-mcme  à  son  armcesa  con-  re  et  à  écrire.  «  La  révolution  de 
ijrmalion  au  grade  de  général  en  »  Saint-Domingue,  aiontait-il ,  allait 
chef;  et  dans  la  vue  aussi  d'antencr  y>  son  train;  je  vis  que  les  blancs  ne 
le  général  Eligaud  à  se  soumettre,  il  »  puinraient  pas  durer,  parce  qu'ils 
lui  dépêcha  le  chef  de  brigade  Vin-  »  étaient  divisés  et  écrasés  par  le 
cent,  qui  fut  près  de  pérore  la  vie  »  nombre  ;  je  m'applaudis  d'être 
dans  cette  mission  délicate.  Rigaud,  9  noir.  Il  fallait  commencer  ma  car- 
Toyant  que  son  parti  l'abandonnait,  9  rière;  je  passai  dans  la  partie  es- 
dans  l'espoir  de  u  paix ,  s'embarqua  9  pagnote ,  où  l'on  ayait  donné  asîte 
et  vint  se  réfbgier  en  France ,  ayec  9  et  protecdon  aux  premières  trou- 
plusieurs  de  ses  cbéfe.  Ainsi  finit  te  9  pes  de, ma  conteur  5  mais  cette pro- 
résistanoe'meurtrièredu  sud.Danste  »  tcction  n'aboutissant  k  rien,  une 
nord  et  dans  l'ouest^  te  culture  re*  9  Toix  aecrèls  me  dk,  an  momoit 
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»  oii  la  pwcsantcrëpnbUqiie  françai- 
»  se  proclamait  la  liberté  générale 
•  des  noirs  :  piiis([iie  les  npirs  sont 
»  libres ,  ils  ont  besoin  d'uncbef ,  et 

»  c'est  moi  qui  dois  être  ce  chef 
9  prédit  par  Tabbe  Raynal.  Je  re- 
»  vins  avec  ce  sentiment  et  avec 
»  transport  au  service  de  France  j  la 
»  France  et  la  voix  de  Dieu  ne  m*ont 
»  pas  trompé.  »  Toussaint  afifectait 
tous  les  dehors  du  pouvoir  absolu^ 
il  s'envjroiinait  d'une  garde  nom- 
breuse et  briUante^  enfin  il  étalait  la 
maenificeiiee  d'an  prmae ,  mais  il 

.  gansait  une  grande  fiugalîtë,  une 
simplicîté  vtmarquable  dans  ses  ma* 
nièmeC  dans  sesmonrs.  Ce  fiit  alors 
qu'il  voulut  se  faire  donner  la  partie 
espagnole  de  Saint  Domingne,  acqui- 
se parletraitéde  Bâle.  Le  gouverneur 
espagnol  ayant  demandé  des  délais , 

■  Toussaint  fit  avancer  dix  mille  noirs 
pour  s'empirer  de  Santo-Domingo. 
Surpris  et  déconcertes,  les  Espa- 
gnols, après  une  faible  résistance,  ou- 
vrirent les  portes  de  la  viilc.  Confor- 
mément aux  usages  espagnols ,  on 
invita  le  général  noir ,  au  nom  de  la 
Très^ainte-Tiimté ,  à  prêter  le  ser- 
ment de  gouraoer  avec  sagesse  la 
place  ef  ta  portion  de  l'île  dont  il* 
allait  prcndfe  pasMSsion  ;  il  s V  re- 
fiisa.  a  Je  ne  puis  faire  ^  dit-il ,  ce 
»  que  vous  me  demandez  ;  mais  je 
»}ttie,  devant  Dieu  qui  m'entena^ 
»  que  |e  mets  le  passé  dans  Toubli , 
*»  et  que  mes  veilles  et  mes  soins 
1)  n*a?iront  d'autre  but  que  de  rendre 
»  heureux  et  content  ie  peuple  cspa- 
»  gncil  devenu  français.  »  A  ces  mots 
le  gouverneur  lui  rendit  les  eleli  de 
la  ville,  où  Toussaint  fit  son  entrée 
piililiquc  à  la  iin  de  janvier  1801.  Il 
se  rendit  d'abord  à  la  cathédrale  où 
un  Te  Deum  fut  chanté  eu  action 
de  grâces.  N'ajantplus  que  des  bom* 
mages  4  recevoir ,  il  prit  plaisir  à 
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jouir  de  ses  triomphes^  parcourant 
les  villes  de  la  partie  espagnole , 
au  bruit  du  canon  et  au  son  des 
cloches,  sVtudianta  flatter  les  es- 
pérances et  le  crédit  du  clergé ,  qui 
partout  s'empressait  de  le  recevoir 
processionnellement  sous  le  dais.  En- 
lin  peu  de  jours  après  la  prise  de 
ossession^  il  fut  tout  aussi  maître 
es  Elspagnols  qu'il  l'était  des  noirs  j 
et  cet  événement  ajouta  beaucoup 
à  l'enthousiasme  pour  sa  personne. 
On  ne  voyait  de  salut  pour  la  colo- 
nie que  dans  la  permanence  de  son 
^tème.  Toussaint  lui-même  disait 
qu^il  ëtait  le  Buonaparte  de  Saint- 
Domingue,  et  que  la  colonie  ne 
pouvait  plus  exister  sans  lui.  Ayant 
réuni  une  assemblée  centrale ,  com- 
posée de  ses  plus  cbauds  partisans  ^ 
il  se  fit  présenter  on  projet  de  cons- 
titution coloniale  qui^  en  lui  remet- 
tant tous  les  pouvoirs  ,  le  nomma  ■ 
gouverneur  et  président  à  vie  ,  avec 
le  droit  d'élire  son  successeur  ,  et  de 
nommer  à  tous  les  emplois.  En  vain 
quelques-uns  de  ses  conseillers  lui 
reprcsentèrentque  ce  projet  de  cons- 
titution était  un  manifeste  contre 
la  France  ;  il  le  fit  publier  ayec  ^ 
beaucoup  d'appareil;  et  singeant 
tout  ce  qui  se  passait  en  France  ^ 
dans  le  même  temps  ^  il  fit ,  dans 
l'ordre  civil  et  militaire ,  de  nom- 
bieuses  promotions.  Du  reste ,  tout 
prospérait  sous  son  administra^ 
^ion  ^  le  commerce  de  toutes  les  na- 
tions fréfjupntait  Saint  -  Dorainpie  ^ 
sous  pavillon  américain.  Des  règle- 
ments fiscaux,  fort  bien  entendus, 
en  tiraient  des  ressources  considéra- 
bles. Le  siège  du  gouvernement  était 
tantôt  au  Cap  ,  tantôt  au  Port-au- 
Priuce,  suivant  la  présence  de  Tous- 
saint, dont  les  palais,  dans  ces  deui; 
villes ,  furent  somptueusement  meu* 
blés  et  desservis.  Toul>à«eoup^  tandia 


Digitized  by  Coogle 


4io  TOU 

ffu'it  était  au  Port-au-Prince ,  les 
noirs  du  nord ,  qui  préferaient  la  li- 
cence au  travail,  voulurent  reprendre 
leurs  liahitndos.  Plusieurs  ateliers 
dans  la  pLiirie  du  Limbe  se  soulevè- 
rent ,  et  cette  revoUc  inatteudue  , 
venant  jusqu'aux  portes  du  Cap  , 
coûta  la  vie  à  trois  cents  blancs  égor- 
gés dans  les  babiUtioiis.  Toussamt 
accourt  et  fait  tout  rentrer  dans  Tor- 
dre. Son  {)ropre  neveu  ^  le  géDàral 
Mojse ,  lui  avant  été  signalé  comme 
rinstigateur  ae  oe  mouyement  ^  il  le 
livre  k  une  commission  militaire  et 
le  fait  fusiller.  Toussaint  fait  aussi 
punir  de  mort  treize  des  principaux 
chefs  de  la  révolte.  Réunissant ,  sur 
les  places  d'armes  du  Cap ,  du  fort 
.  Dauphin  cl  du  T.imbc,  la  population 
et  les  troupes  noires  qui  y  tenaient 
garnison  ,  sur  la  mine  ,  sur  des  ré- 
ponses équivoques,  il  ordonnait  in- 
(liviJueliemcnt  à  des  noirs  d*aller  se 
fane  fusiller.  Lcsvicliraes  qu'il  dési- 
gnait ,  joignant  les  mains ,  baissant 
la  tête  y  sans  murmurer,  s'inclinaient 
liumblemeat,  et  allaient  receroir  la 
mort«  Parle  sacrifice  d'un  de  ses 

Sroclie&  9  ce  noir,  devenu  Tarbitre 
e  Saint-Domingue^  Toulut  aussi 
rassurer  les  blancs  et  prouver  à  la 
France  son  inflexibilité.  Mais  Buo- 
naparte  ne  répondait  point  à  ses  let- 
tres, et  c'était  en  vain  qu'il  les  avait 
intiliilces  :  Le  premier  des  noirs  au 
premier  des  blancs.  Par  sa  première, 
du  12  février  i8ot,  il  annonçait  l'en- 
tière p;i(  ilication  de  la  coloiue ,  et  de- 
mandait que  Ton  approuvât  les  pro- 
motions qu'il  avait  faites;  dans  la  se- 
conde, il  rendait  compte  de  sa  con- 
duite envers  ragent  du  gouvernement 
Roume,  qu'il  avait  obligé  de  cesser 
ses  fonctions;  enfin  par  la  troisième, 
il  avait  annoncé  que  l'assemblée 
centrale  s'était  donné  une  consti- 
tution f  et  que,  pour  satisfisiire  aux 
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voeux  des  habitants ,  À  allait  la  faire 

exécuter  provisoirement  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  approuve'e  par  h  mé- 
tropole. T^e  nouveau  ronsnl  LranLi 
sur  tout  cela  un  dédaigneux  sdeuccj 
et  lorsque  Toussaint  eut  connaissance 
de  la  siç^nature  des  préliminaires  de 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
quand  il  apprit  que  T esclavage  serait 
maintenu  à  la  Martinique  çt  à  Ca jeu- 
ne, et  que  le  gouvernement  français 
se  disposait  à  tout  soumettre  à  sa  vo- 
lonté à  Saint4)orainj^,  il  ne  dissi- 
mula pins  ses  in4|uiétudes  sur  des 
nouvelles  qui  causèrent  la  plus  vire 
agitation  dans  la  colonie.  Aflectant 
de  tranquilliser  les  esprits,  il  publia, 
le  i8  dc^^embre  1801  ,  une  procla- 
mation, où, n'exprimant  d'abord  que 
des  sehtuiieiits   de    soumission  et 
d'obéissance ,  il  lit  un  appel  aux  sol- 
dats; ainsi  l'on  ne  douta  plus  qu'il 
ne  fût  décidé  à  se  défendre.  De 
son  côté ,  Buonapartc  était  résolu 
de  châtier  cette  espèce  d'antagoniste, 
cet  bomme  cnii  avait  l'audace  de  se 
comparer  à  lui.  Une  escadre  fonni- 
dabfe,  composée  de  cin^nte-quatre 
bâtiments  de  guerre ,  mit  à  la  voile, 
vers  la  fln  de  décembre ,  sous  les  or- 
dres du  ^éral  Leclerc,  beau -frère 
du  premier  consul.  Les  diflcrenies 
divisions  navaks  étant  venues  se  ral- 
lier au  cap  Samana ,  en  vue  de  l'île, 
Toussaint  vint  reconnaître  lui-même 
l'escadre.  N'en  ayatiti-unaks  viui'aus- 
si  imposante,  il  éprouva  un  picniicr 
moment  de  découragement.  «  Il  fa"^ 
»  périr,  dit-il  à  ses  olficiers  ;  la  Frtn- 
»  ce  entière  vient  à  Saint  Domiiigue: 
»  ou  l  a  trompée j  cUe  y  vient  pour 
»  se  venger  et  asservir  les  noifs.  • 
Cette  première  impression  jeta  de 
l'irrésolution  dans  ses  démardies  :  ii 
temporisa  j  ses  troupes  ne  ftiient  pis 
réunies,  et  ses  géDéraux  ne  renirrnt 
pas  assez  promptement  l'iMtruolM» 
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de  lever  rëtcndard  de  la  guerre.  11 
ayait  pourtant  plus  de  vingt  mille 
liommes  de  troupes  régulières ,  tan- 
dis que  cette  immense  expédition  n'a- 
yait  à  1x»d  qpe  dix  mille  cinq  cents 
oombattaiits;  mab  c'était  l'élite  de 
ces  TÎcilIei  U^om  qai  avaient  f ran* 
chi  Tictoriensement  le  Rhin  ^  le  T^il , 
les  Alpes  ^  et  d'autres  troupes  allaient 
les  suivre.  C'était  beaucoup  que  d'o- 
ter  les  combattre.  Franchissant  la 
partie  espagnole ,  pour  aller  se  met- 
tre à  la  tête  des  événements ,  Tous- 
saiut-Louverture  arriva  s(  cictnaent 
au  Cap  dans  le  moment  où  le  par- 
lementaire du  capitaine -général  Le- 
clerc  y  abordait,  avec  les  proclama- 
tioûs  du  premier  consul.  11  se  tint  à 
l'écart,  dans  ime  pièce  voisine,  tan- 
disque  son  générai  Ghristoplie  admit 
raide-de-camp  Làxcun  en  sa  préséiH 
ce*  «  Non  Monsieur,  lui  dit  Chris* 
.  »  tophe,  je  ne  puis  entendis  à  aneune 
»  proposition  sans  les  ordres  dn  gou- 
»  yemeur-général  Toussaint*Lonver* 
»  ture.  »  11  ajouta  qu'il  ne  reconnais- 
sait q^ue  lui  pour  chef  Suprême  ;  et 
que  SI  Ton  persistait  à  vouloir  entrer 
au  Cap ,  la  terre  brûlerait  avani  <jue 
l'escadre  mouillât  dam  la  rade* 
En  effet,  l'incendie  dn  Cap  signala 
le  deTaarquement  du  capitaine-géné- 
ral T.eclerc  ,  qui  fut  reçu  à  coups  de 
ca  11011.  A  mesure  (j[ue  les  troupes  s'a- 
vançaient^ Toussaint  et  Christophe 
se  repliaient  dans  les  moines.  Tous* 
saint  vit  l'incendie  du  Cap  des  hau* 
teurs  dn  Grand-Bmcan,  il  pàrtit  de 
Momay  pour  les  Gonaïyes ,  passant 
parEnnery,  oii  étaient  sa  femme  et 
une  partie  de  sa  famille.  Cependant  la 
colonie  était  attaquée  et  envahie  sur 
d'antres  points  de  la  côte.  La  défec- 
tion totale  de  la  division  noire  de 
l'est,  aux  ordres  âu  <]^enoFvi  1  Cler- 
veanx,  et  la  défaite  de  celle  de  l'oiiest, 
aux.  ordres  de  Dessaliues ,  réduisaient 
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à  trots  dcm>>brigades  les  nujycns  de- 
fcusifs  de  Toussaint -T-ouvci  ture;  et 

Sourtant,  avec  ce  faible  noyau,  aide 
e  sa  garde  et  des  cultivateurs  du 
nord ,  u  osa  s'avouer  le  chef  de  Vin- 
siîrrection  dont  jusque  -  là  il  n*a- 
yaît  été  que  le  moteur  secret.  Ses 
deux  fils  avaient  été  embarqués  sur 
l'escadre  avec  leur  précepteur.  Ce 
fut  par  eux  que  le  capitaine  -  général 
envoya  la  lettre  que  le  premier  con* 
sul  avait  écrite  à  leur  père;  mais 
on  ne  put  les  faire  partir  pour  Tin- 
tc'rieurde  File  que  le  7  février  180^, 
trois  jours  après  l'explosion  de  la 
révolte.  Ils  ne  joignirent  leur  père, 
à  riiabitaiioii  d'Ennery,  quedan^Ia 
nuit  du  8  au  9  février.  Toussaint  les 
embrassa  avec  tendresse.  M.  Coas- 
non ,  leur  précepteur ,  lui  ayant  pré-  ^ 
tenté ,  dans  une  noite  d'or ,  la  lettre 
du  premier  consul,  il  la  lut,  la  re- 
Int  plusieurs  fois  ,  et  parut  en  être 
satisfait.  Cette  lettre  et  la  proclama* 
tîon  aux  habitants  de  Saint-Domin- 
gue étaient  des  che£i  d'œnvre  de  ré- 
daction politique ,  en  ce  qu'elles  al- 
liaient habilement  les  promesses  et  les 
menaces.  Buona parte  assurait  Tous- 
saint de  son  estime,  louait  sa  con- 
duite antérieure  et  les  services  qu'il 
avait  rendus.  «  Si  le  pavillon  fran- 
»  çais,  disait-il ,  flotte  sur  Saint-l)o- 
»  mingue ,  c'est  à  vous  et  à  vos  bra- 
»  ves  noirs  qu'on  le  doit.  Appelé 
»  par  vos  talents  et  la  force  des  cir- 
»  constances  au  premier  commande- 
»  ment,  tous  ayez  détruit  la  guerre 
»  âTile^remis  en  honneur  la  râigion 
»  et  le  culte  de  Dieu,  de  qui  tout 
»  émane.  La  ccnstitiUion  que  vous 
»  avez faite  renferme  beaucoup  de 
»  bonnes  choses ,  et  en  contient  qui 
»  sont  conti  aîres     la  dignité  et  à  la  f 
»  souveraineté  tin  peuple  français.  » 
Il  le  rassurait  ensuite  sur  la  liberté 
des  noirs,  et  iibissait  par  le  rciidie 
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responsable  de  la  re'sistancc  qu'il  op- 
poi>crail  à  ses  armes.  Ces  iu^imia- 
tioiis  n'eurent  pas  reflet  désiré.  Tous- 
uint  xëpoD^t  à  l'exhortation  de  se 
rendre  près  du  capitaine  •g<loéinl^ 
paw  être  son  premier  lieutenant  : 
«  Ce  n'est  pbis  praticable ,  la  goerre 
«  est  coDunencÀ  :  la  rage  de  corn- 
»  battre  {possède  tout  le  m^nde.  Mes 
»  chefs  militaires. sont  au  momcnl  de 
»  tout  brûler  et  de  tout  saccager.  Si 
»  cependant  le  ge'ne'ral  Leclerc  veut 
»  suspendre  ses  attaqiies ,  j'en  ferai 
»  autant  de  laoïi  cuie.  »  11  quitta  ses 
enfants ,  en  promettant  de  faire  bien- 
tôt parvenir  sa  réponse  au  ge'ne'ral 
Leclcic.  D'autres  soins  roccupaicnt. 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  fit  en- 
sevelir se6  trésors .  dans  les  mornes 

^    du  Chaos.  Ou  ow>it  que  les  yalenra 
dont  il  fit  disparaître  les  tracés  B*é> 

*  levaient  à  trente-deux  millim  defr., 
et  qu'il  fit  fusiller  ceux  qu'il  avait 
i:harg^  de  celle  opëralîony  aGn  de 
ri»ter  naître  de  sen  secret.  Peu  de 
jours  après  y  il  envoya  im  de  ses 
agents  à  ËDoeiry ,  avoe  ordre  de  ra- 
mener ses  enfants  au  capitaine-gé- 
néral. Dans  sa  réponse  au  clief  de 
l'expédition  française,  il  lui  repro- 
cha «  d'être  venu  Je  remplacer  à 
»  coups  de  canon  j  de  ne  lui  avoir  fait 
»  remettre  la  lettre  du  premier  con- 
»  sui  que  trois  mois  après  sa  date^ 
»  d'avoir  ,  par  des  actes  hostiles , 
9  mis  en  doipto  les  services  et  ka 
»  droits  de  sa  pwàsast*  Il  décUtait 
»  que  ces  droits  lui  imposaient  des 
»  devoirs  an*dessos  de  la  nature  9^ 
»  qil'il  ëtait  prit  k  faire  k  sa  couleur 
»  le  sacrifice  de  ses  en&nts ,  qu'il  les 
»  renvoyait ,  pour  qu'on  ne  le  crût 
»  pas  lié  par  leur  présence.  Il  finis- 
9  sait  par  dire  que ,  plus  défiant  que 
»  j.im-iis,  iî  lui  faHait  du  temps  pour 
»  se  dtu'jdcr.  «  LccUtc  s'empressa  de 
lui  renvoyer  ses  enfants  ^  en  ofirant 
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pour  ultimatum  un  armistice  de 
quatre  jours;  mais  il  ajoutait  que, 
passé  ce  délai,  il  le  déclarerait  ennemi 
du  peuple  français  et  kenlnloi.  Tous» 
samt ,  irrité ,  dit  &  ses  enfints ,  qu'il 
les  laissait  libres  de  dibisir  entre  In 
France  et  leur  père.  Leurs  caressesne 
piirrntrémouvoir;inflexible,ilneccs- 
sait  de  leur  repondre  t  «  Mes  en&nts , 
»  prenez  votre  parti  ;  qÉd  qu'il  soit, 
»  )e  vous  chérirai  toujours.  »  L'un, 
Tsaac  ,  se  détacha  de  ses  bras ,  et 

Sassa  dans  le  cimp  français;  Plàci- 
e,  le  second,  déclara  qu'il  ne  con- 
naissait plus  la  France  ,  et  il  prit  les 
armes  pour  combattre  à  coté  de  son 
père.  Le  capitaine- général ,  par  sa 
roclamatiou  du  17  février,  mit 
ors  la  loi  Toussaint-Louverture  el 
Chiistophe.  Bientôt  le  dief  des  noirs 

irouva  divers  ëcliecs.  Occupant 
irs  les  plateaux  de  la  lUTiDe  nvcic 
trois  mille  lummcs,  il  s'y  retmndia 
dans  une  attitude  formidable.  Mais 
attaqué  avec  vigueur  par  le  gàiëfal 
Rochambeau,  U  fut  forcé  dans  ses 
retranchements ,  et  se  jeta  en  désor* 
dre  sur  la  Petite-Rivière,  abandon- 
nant huit  cents  des  siens  sur  le  champ 
de  bataille.  La  défection  inattendue 
d'im  de  ses  généraux,  nommé  Mau- 
repas  ,  qui  se  soumit  avec  ses  trou- 
pes ,  ruina  encore  davantage  les  af- 
faires de  Toussaint.  Il  n'en  continua 
pas  liiOiDS  à  duuiier  des  instructions 
très-^^ergiques  àses  généraux.  Leca- 
pitaîne-général  résolut  de  le  poursii* 
vre  jusque  dans  son  dernier  retraih^ 
chement  an  mitieii  des  Mornes  dn 
Chaos ,  groupe  de  montagnes  sur  la 
rive  droite  de  l'Artibonile.  Teui 
leurs  del}ouchés  sont  susceptibles 
de  défense  ;  l'entrée  principale  de  ecs 
mornes  était  couverte  par  la  fameuse 
redoute  la  Crêtc-à-Pierrot.  L  à  Cliris- 
tophe  et  Dessaiiues  joignirent  Tons- 
saintf  et  les  dâ»is  de  la  puissance 
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noîre  se  concentrèrent  dans  ce  der- 
nier asile.  Une  jueinicreaitaqne  com- 
binée fut  intructueuse.  D'après  le  sys- 
tème de  défense  prescril  aux.  noirs 
par  leur  chef,  les  bourgs  et  les  cam- 
pagnes e'taient  incendiés  aux  appro- 
ches des  colonnes  françaises.  La 
guerre  devenatt  atroce.  Oa  fit  au 

Sied  des  Chào»  m  mte  caniMe 
e  blases.  Sdoiivii  offider  trantui- 
ce  de  h  garde  à  ebeval  de  Tovisaiiil, 
u  Crète-  à  -  Pierrot  e'taH  derenne 
le  principal  depdt  dè  ses  muoi- 
tioBs,  la  pkee  aarmes  de  ses  der- 
niers eflèetS)  et  si  r<Mi  parrenai^à 
s'en  rendre  maître  il  ne  resterait 
plus  à  fui  et  anx  sirns  d'autre  res- 
source que  de  se  faire  Marrons.  Une 
seconde  attaque  de  la  Crete-à- Pierrot, 
faîte  par  plusieurs  divisions  et  par 
Lecierc  en  personne,  n'eut  pas  plus 
de  succès  que  la  première  :  les  noirS 
y  firent  des  prodiges.  Il  fallut  en  ve- 
iiii'  à  un  blocus ,  après  avoir  perdu 
plns^de  quiflie  cents  bommes  inutile» 
ment*  Toussaint  i  àemn  ^lus  auda» 
deux,  ordonne  ne  attàf|ue  des  lignes 
fran^bes ,  et  en  même  temp»il  fait 
ëracner  la  Crête -à -Pierrot  par  la 
gpunison ,  qui  n'y  laisse  (|ueses  bles- 
sës,«t  vient  assaillir  la  division  Des- 
fourneaux ,  postée  à  Plaisance.  Là  il 
tronve  dans  les  r>Tngs  des  ennemis 
les  soldats  noirs  que  Moin  epas  avait 
entrâmes  dans  sa  déiecliou.  Tous- 
saint s'approche  d'eux  ,  et  s'écrie  : 
<t  Tuerez-vous  votre  général ,  votre 
»  père  et  vos  frères?  »  Tout  le  rcgî- 
mc'iit  se  jette  à  genoux  y  mais  les 
bataillons  français  surviennent^  et 
Toussaint  conrt  de  grands  danger». 
Repoussé  dans  ses  attaqnes^  ii  alla 
se  poster  an  Dondon  et  à  la  Marme- 
lade ,  aûn  de  couper  les  comnninîca* 
tions  de  Tarmée  française.  Pour  aug- 
menter racàanuHDent  de  ses  bandes, 
tl  ûiisaH  acoounr  de  ton»  ^)ôléi  les 
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niîtivatenr?  sons  les  armes ,  en  ré- 

Sandantie  Lrnit  tk:  la  défaite  totale 
e  Tarmée  d'invasion  devant  la  Crr- 
te-à-Pierrot.  Mais  quatre  mille  hom- 
mes de  nouvelles  troupes  avant  été 
débarqués,  tous  ses  efforts  échouèrent 
devant  la  discipline  ei  Fintrépidité 
des  soldats  français ,  et  tous  les  ras- 
semblenients  du  noid  lurent  disper- 
sés. La  soumission  de  Christophe  et 
de Bessalines  amena* des  propositions 
de  la  part  de  Toussaint.  Ce  cbef, 
abandonné  des  siens,  et  pressé  de 
tous  cotés ,  fit  venir  devant  hii  le 
ebef  de  brigade  SabëSi  et  un  lieuie-i 
nant  de  vaisseau  envoyés  en  parle- 
mentaires à  Tarrivée  de  rexpéaition, 
et  qui,  traînés  de  morne  en  morne^ 
avaient  cte  vingt  foi<>  sur  le  point  de 
recevoir  la  mort,  f  e  elief  de  brigade 
8ahès  ayant  eu  le  courage  de  dire,  à 
Toussaint  que  la  ç^ierrc  n'avait  écla- 
té que  parce  qu'il  nieconnaissail  Taii- 
tonté  de  la  métropole^  Toussaint  lui 
jeta  nn  regard  d'étonnement.  dédai- 
gna de  hn  répondre  y  et  s'aoressant 
att-lieMenant  de  yaisseau  :*«  Vous 
t  êtes  im  officier  de  marine ,  Mon* 
»  sieur ^  lui  dit-il;     bien  !  si  vous 
»  commandiez  nn  yaisseau  de  Tétaty 
»  et  que  ^  sans  vous  en  donner  avis , 
»  un  auti*e  officier  vînt  vous  rempla- 
»  cer  en  sautant  à  l'aborda p;c  ,  avec 
»  nn  e'qnipaçe  double  du  vôtre ,  p  our- 
»  riez-vous  être  blâmé  de  chercher  à 
»  vous  défendre?  Telle  est  ma  situa- 
»  tion.  »  Après  ce  court  entretien , 
il  renvoya  les  parlementaires  au  ca- 
pitaine-général ,  avec  une  lettre ,  dans 
laquelle  il  laissait  entrevoir  qu'il  était 
encore  possible  d^trer  en  m^ocia- 
tton*  Il  présoifaît  la  continuation  de 
la  guerre  comme  étant  désormais 
sans  objet  et  sans  bnt^  et  terminait 
sa  lettre  en  dédamnt  ou'il  serait 
toujours  assez  fort  pour  orôler ,  ra- 
vager le  pays  ^  et  vendre  chèrement 
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*  itue  vie  qui  avait  cté  quelquefois  Utir 
ks  à  la  mcre'patrie«Ëti€ffety1esiioirs, 
pour  éireTaiiicus,  n'étaient  pomlsub- 
jugues  ;  et ,  retranchés  dans  ks  mor- 
nes au  sein  de  la  colonie ,  ils  ne  ces- 
saient pas  d'être  redoutables.  Le  ca- 
pitaine-général accueillit  les  proposi- 
tions de  Toussaint  avec  d'autant 
plus  d'empressement  (jue  rarmée 
française  avait  déjà  perdu  cinq  mille 
liomiues^  qu'elle  en  avait  dans  les 
hôpitaux  un  pareil  nombre,  et  que 
sur  vingt-trois  nulle  hommes  arrivés 
successivement  ,  il  restait  à  peine 
douze  mille  cuuibatuats.  Uancte 
qui  mettait  Toussaint  -  Louvertui'e 
hors  la  loi  fut  rapporté.  Çe  chef 
Tint  hardiment,  quelques  jomrs  après, 
saluer  le  capitaine-général.  Sa  pré- 
sence mit  tout  en  mouvem<»it  au  uap, 
ou  il  fut  salué  par  Tartilterie  des  forts 
et  des  yaiflseaux.  Les  habitants  de  la 
ville,  comme  ceux  du  pays  <pi'il  ve- 
nait de  parcourir,  lui  prodiguèrent 
les  de'moustraiions  extérieures  du 
plus  profond  respect.  Toussaint  rtait 
suivi  de  trois  a  ij  uati  e  cents  guides  à 
cheval,  qui,  peudaut  son  entrevue 
avec  le  ge'néral  Leclerc,  restèrent 
coDslammeut  en  bataille,  le  sabre 
Jiud  ,  sur  la  place  et  dans  la  coui  du 
gouveiuemeut.  Leclerc  lui  demanda 
où  il  aurait  pris  des  annes  pour  con- 
tinuer k  se  nattrjs?  «  J'aurais  pris 
»  les.  TÔtres,  t»  lui  répondit'  Tous- 
saint. Le  capitaine -général,  après 
avoir  reçu  son  serment  de  iidélité, 
l'autorisa  à  se  retirer  sur  ses  proprié- 
tés. Toussaint  alla  résider  dans  son 
habitatioudeSanis^y  près  des  Gonaï- 
ves.  Cette  soumission  mit  le  capitai- 
ne-géne'ral  en  {losscssion  de  la  colo- 
nie et  de  Tarmee  coloniale  ;  mais 
Toussaint  conservait,  sur  toute  cette 
armée,  le  crédit  de  son  ancien  pou- 
voir. Son  iuflnence  morale  était  im- 
lucusc  :  clic  se  lit  Lîeu  plus  sculir 


TOU 

quand  l'invasiou  de  la  makdie  pesti- 
lentielle y  fioonue  sous  k  nom  de  fièr 
vre  jaune  i  vint  moissaoner  l'armée 
française.  On  regardait  la  soumission 
de  Toussaint,  dans  toute  l'île,  cont- 
me  uiie  suspension  êt armes  jusqu*au 
mois  iTaoût,  époqne  prévue  de* 
Ijtms  long  -  temps ,  comme  devant 
être  celle  de  Tanéantissement  de  tou- 
te armée  européenne.  De  son  côfc, 
le  capitaijne-géju'ial  ne  nommait  cette 
paix  que  le  pardon  de  Toussaint, 
Deux  de  ses  lettres  adressées  à  Fon- 
taine, son  ;nde-de-camp  et  son  agent 
scci  et  resté  au  Cap ,  ayant  cie  in- 
terceptées, laissèrent  entrevoir  ses 
projets.  Le  capitaine  •  eâiéral  prit 
aloffs.  secrètement  la  râdution  de 
le  faire  •  arrêter  et  d^orter  en 
France.  La  méfiance  de  Toussaint 
rendait  son  arrestadon  difficile.  On 
y  parvint  cependant  par  des  moyens 
adi'oits*  On  surchargea  de  troupes 
le  canton  d'Ënuery;  les  habitauts 
s'en  plaipjnirent;  Toussaint-Louvrr- 
tare  se  th  Téelio  de  leurs  plaintes.  Le 
général  Jiruuet ,  à  qui  sVtiit  adressé 
Toussaint ,  lui  repond  que,  n'ayant 
pas  «ne  connaissance  assez  précise 
des  localités  ,  il  a  besoin  des  lumiè- 
res de  rancieu  gouverneur  de  Saint- 
Domingue  ,  pour  déterminer  l'assiette 
de  ces  nouveaux  cantonnemems.  Flat- 
té de  cette  manque  apparente  de  dé- 
férence ,  Tonssamt  néglige  d'utiles  et 
justes  avertissements;  il  donne  téie 
baissée  dans  le  pi^e.  «  Voyec  ces 
»  blancs,  s'écrie  t-il ,  en  recevant  la 
»  lettre  du  gàiéval  Bmnet;  ib  ne 
»  doutent  de  rien  ;  ils  savent  tout^et 
»  pourtant  ils  sont  obligés  de  venir 
»  consulter  le  vieux  Toussaint.  »  Il 
prévient  le  ç^énéral  l!  runet  qu'il  se  ren- 
dra escorte  de  vingt  hommes  ]Kjur 
cou  férer  a  v  ec  lui ,  à  l' habita  t  ion  (  u  u  i  - 
ges  ,  à  moitié  chemin  des  Gonan  es , 
le  lo  juin.  Ce  général  se  rend  au  iicu 
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de  Kl  ronfirr  rux:,  .mc  un  pnreil  Joux  près,  de  Besançon ,  où  il  fut 

nombre  d  hommes.  Apres  les  pre-  mis  au  secret.  11  n'avait  que  Mars- 

miers  compliments  ,  ks  généraux  Plaisir,  sou  domestique,  pour  lui 

s'enferment ,  sous  prétexte  de  tra-  donner  des  soins  ;  ou  lui  arracha  ce 

Tailler;  les  soldats  se  mélem.  Tout-  iidèlei«nritenr*Â|)rès  dixmoîs  d'une 

à^up,  à  un  signal  conrena^  on  captivité  très- sévère,  il  expira  Ihiïj 

saute  sur  les  noirs ,  on  les  désarme,  avril  i8o3«(>ttcrut^béraIement  que 

En  même  temps,  le  chef  d'escadron  sa  fin  avait  été  hâtée  par  le  poison, 

Ferrari  paraît  devant  Toussaint ,  et  sans  que  néanmoins  on  ait  jamais 

lui  dit  :«  le  capitaine-général  m'a  appuyéce  fait  par  des  preuves.  D'ail-^ 

A  donné  l'ordre  de  vous  arrêter  ;  vos  leurs  Toussaiiit-Louverture  était  âgé 

«gardes  sont  enchaînés;  nos  trou-  de  soixante  .ms,  accoutumé  au  cii- 

»  pcs  sont  partout  ;  vous  êtes  mort  mat  des  Antilles  et  à  une  vie  singii- 

»  si  vous  faites  résistance;  donnez-  lièremcut  active;  et  il  se  trouva  tout- 

«  moi  votre  épée.  »  Toussaint,  plus  à-coup  renfermé  et  livré  à  toute  l»i 

confus  qu*irri  té.  remit  ses  armes  sans  rigueur  d'un  hiver  des  Aipcs.  Dé- 

se  plaindre.  Oii  le  conduisit  aux  Go-  mié  de  tout,  et  sans  espoir  de  ja- 

naiveti,  où  il  fut  embarque  sur  ia  mais  recouvrer  la  liberté ,  il  expira  , 

frégate  la  Créole ,  qui  lit  voile  pour  crispé  par  le  froid,  rongé  par  ses  re- 

le  Cap.  Là  il  fiit  déposé  à  bord  du  grets ,  et  selon  ses  bourreaux,  d'une 

vaisseau  de  ligne  le  Héros,  où  il  apoplexie  séreuse.  La  dévotion decet 

trouva  son  troisième  fib.  S'adiressant  homme  oâîSire  ne  lut  évidemment 

an  commandant  %e  ce  vaisseau,  il  qu'un  masque  politique.. Béflécbi  et  « 

lui  dit  ces  paroles  mémorables  ;  «  En  concentré ,  il  parlait  peu ,  mais  disait 

»  me  renversant,  on  n'a  abattu  à  beaucoup.  Il  se  complaisait  à  créa: 

»  Saint-Domingue  que  le  tronc  de  des  sentences  et  à  faire  des  apologues. 

»  l'aibre  de  la  liberté  des  noirs  ;  il  Parlant  mal  le  français,  il  avait  son*' 

»  repoussera  par  les  racines  ,  parce  vent  recours  au  langage  créole  pour 

»  qu'elles  sont  profondes  et  nom-  rendre  ses  i()oes.  Réduit  dans  ses  leî- 

»  breuses.  »  Le  vaisseau  le  .^ero5 vint  très  à  emi'loyt  r  ic  style  d'autrui ,  le 

mouiller ,  après  vingt-cinq  jours  de  fond  des  pensées  lui  appartenait  en 

navicjation  ,d;iiii,  la  radedelîrest.  On  propre.  Pour  r in i  au  monde  il  n'eût 

fit  débarquer  Toussaint  à  Laudernau,  signé  ime  Ictii  c  dont  il  n'aurait  [Kniit 

d'où,  escorté  par  un  détachement  de  conçu  ou  pesé  chaque  expression, 

dragons  ,  il  fut  transféré  à  Paris ,  Personne  u  avait  la  moindie  influcn- 

et  f  abora  enfermé  au  Temple.  Buo-  ce  sur  son  caractère.^  Dans  plu^ 

naparte  connaissait  si  peu  le  carac**  sieurs  de  ses  proclamations ,  il  parla 

tère  de  Toussaint  qu'à  son  arrivée  de  la  morale,  et  surtout  de  la  rcli- 

il  envoya  près  de  lui  à  plusieurs  re-  gion.  Sous  le  titre  modeste  de  réf^e~ 

prises  son  aide-de-camp  Gaffiirdili,  menls^  il  publia  des  lois  très-sévères 

pour  tâcher  d'obtenir  des  notions  sur  pour  la  r^ression  du  vice ,  de  la  ré- 

les  tiiésors  qu'il  avait  cachéi  à  Saint-  volte^  et  pour  contenir  les  étraogers 

Domingue.  «  J'ai  bien  perdu  autre  et  les  gens  sans  aveu.  Non-seulement 

»  chose  que  des  trésors,  »  furent  les  il  avait  rappelé  les  emiorrés  avant 

seules  paroles  qu'on  put  lui  arracher.  (p>e   Buonaparlc  lui  en  eût  donné 

I.c  premier  consul  donna  alors  l'or-  l'exemple;  mais  encore  il  avait  dé- 

dre  de  k  conduire  au  château  de  claré  que  la  religion  catholique  ciait 
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la  religion  de  Tctat.  Sans  gendre  plus 
lëgèNs  les  diabes  des  eMvMm 
wnxSf  û  les  plaça  so«s  le  joug  de 
leurs  ancieiis  compagoioiis  d'escla- 
vage, defenus  propriétaires.  Bans 
l'exercice  de  ce  pouvoir  absolu  , 
Toussaint  BMmtra  de  la  sagadtë^  de 
la  suite  et  des  coiniaissaiices  positi- 
yes.  Sachant  ce  que  peuvent  des  de- 
liors  pompeux  sur  la  plupart  des 
homnics,  il  faisait  réguer  à  sa  cour 
un  onii  ('  constant  et  même  une  éti- 
quette rigoureuse.  La  gravitr  dv  son 
maintieu,  son  regard  observaleur  , 
tenaient  les  noirs  dans  la  crainte  et 
le  respect ,  et  en  imposaient  aux 
blancs  eux-mêmes.  Au  milieu  des  cer- 
cles brillants  de  sa  conr^  il  affectait 
une  simplicité  par&ite|  et  ne  portait 
kibitndleoieiii  que  le  petit  umforme 
d'officier- général.  I9ons  avons  dit 
combien  sa  garde  était  magnifique  : 
tout  ce  qui  l'entourait  vivait  dans  k 
-pirofusion  et  la  splendeur;  lui  seul 

Î moussait  souvent  la  sobriété  jusqu'à 
'abstinence.  C'est  ainsi  qu'il  entrete- 
nait la  vic;ueur  de  sa  saute' j  car  cîiez 
lui  Tenergie  de  l'ame  était  secondée 
par  un  corps  de  fer.  Sans  cesse  il 
faisait  des  exclusions  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'île  ,  ayant  soin  de 
se  diriger  sur  les  points  où  il  n  était 
pas  attendu*  Souvent  il  faisait  à  cbe- 
val  f  sans  s'anétcr ,  jusqu'à  cinquan- 
te lieues  4  laissant  derrière  lui  tout 
son  monde^  à  l'exception  de  se»  deux 
trompettes  aussi  bient  montés  que  Iui« 
Malgré  tant  de  fatigues  ^  il  ne  dor- 
mait que  deux  benrcs  ;  il  semblait 
que  l'ambition,  source  de  toutes  ses 
actions^  fût  aussi  le  soutien  de  son 
existence.  La  dissimulation,  qualité 
commune  cLez  les  Africains  ,  était 
la  base  (le  .son  c.ir.ieterc.  Personne 
ne  collIlai^s,•ut  jii  .ses  desseins  ni  ses 
démarclii  s;  lorsq  .'on  le  croyait  au 
Port-au-l^rmce,  il  était  aux  Cayes, 
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au  Cap  ou  à  Samt-Mafc.  Ce  système 
lui  sauva  la  vie  dansune  drconstanot 
^  ou  des  hommes  de  couleur^  qui  se  te- 
naient en  cnlmscade ,  tirmnt  sur  sa 

voiture  et  blessèrent  mortellement  un- 
domestique  noir  qui  s'y  trouvait , 
tandis  que  lui-même  courait  à  cbeval 
sur  une  route  diôerente.  La  discipli- 
ne la  plus  sévère  régnait  dans  son 
armée  :  ses  soldats  le  re^r.ird aient 
comme  un  être  d*une  nature  supé- 
rieure, et  ses  généraux  tremblaient 
à  son  aspect.  Enfin,  sa  conduite  po- 
litique fut  telleque,  dans  une  sphère 
plus  c tendue ,  apoléon  parut  l'avoir 
pris  pour  modèle.  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  qu'il  ait  été  regretté  par  les 
blancs  et  par  les  noirs*  Après  sa 
mort,  sa  famSle,  qu'on  avait  aussi 
embarquée  pour  la  France,  fiittrans- 
Urée  de  Baïonne  à  Agen ,  où  l'on  de 
ses  fils  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur (3).  Sa  itroÊte  moiu^t  cti  mai 
l8i6,  dans  les  bras  de  ses  iils  Pla- 
cide et  Isaac.  M.  Du  Broca  a  donné 
un  Essai  sur  la  vie  de  Toussaint- 
Louverture;  et  M.  Cousin -d' A valon 
en  a  fait  l'objet  d'une  de  ses  com- 
pilations ^  Pans,  ibo3,  un  volume 
m-12.  B — p. 

TOUSTAIN  (Dom  Charles- 
François),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  naquit  au 
Repas  y  diooèse de  Sées ,  le  i5  octo- 
bre n  oo ,  d*uoe  ancienne  famille  dn 
pays  de  Gauz.  Il  avait  œmmencé  ses 
études  dans  la  maison  patemetie;  il 
alla  les  acbevei"  «u  collège  de  l'ab- 
baye de  Jwnièges.  Il  se  destina 
à  la  vie  monastique ,  et  le  M  juillet 
1718,  fit  profession  dans  cette  ab^ 
baye.  Après  ses  cours  de  philosophie 


(I)  Les  è«mt  mrtrea,  avant  tnt^  éè  t'^Je-,  "n 

rpTit  cmhnrt^iir»  y^nr  l'ollf  l^lf  plrenfmuM diius  Ta 
citadelle  ,  ou  i'auUur  de  ct:llt»  uolc  le*  a  vus  eu 

di-cpnibrv  iSo3.  La  tiÊHmttllian  leur  rendit  U  tt* 
beH«.  A — T, 


Digitizixi  by  Googl( 


TOU 

et  de  théologie,  il  fut  (  iivoye  au 
mouastcre  de  Bonne  •  INouvelle  à 
Rouen,  pour  y  apprendre  les  lan- 
gues licLiaïfjue  et  grecque.  Touslain 
voulut  aussi  avoir  des  notions  sur 
les  autres  langues  orientales  ;  et  tout 
CD  les  stûijjBénnt  ^  il  cultiva  l'italien  j 
l'anglais ,  Tallemand  et  le  hollandais. 
Ordonnéprêtreen  1729,  il  ne  dit  ja- 
Biais  la  messe  sans  ëprouTer  im  grand 
tremblement  :  on  raconte  même  <pie 
ses  actions  de  grâce ,  après  cette  cé- 
rémonie y  étaient  accompagnées  de 
larmes  abondantes.  Il  fut ,  avec  D. 
Tassiu  (  V.  co  nom  ,  XLV  ,  37  ), 
chargé  de  l'cditioii  des  OEuvrcs  de 
Théodore  Siudite  (  Fo)  .  ce  nom , 
XLV  ,  294  ).  Mais  il  a  ausM  com- 
pose' seul  des  ouvrages  dout  plusieurs 
sontreslcs  manuscrits.  Ce  fut  eu  t  780, 
qu'il  alla  s'établir  à  Rouen  dans  l'ab- 
oaye  de  Saint-Ouen.  En  1747  «  1® 
général  de  son  ordre  l'appda  dans 
le  courent  de  Saint  -  GermainHles- 
Pr^  y  et  peu  après  dans  celui  des 
Blancs-Manteaux. L'excès  du  travail, 
Fanstéritédn  régime  qu'il  suivait,  al- 
te'rèrent  sa  santé  •  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'en  1754  qu'il  consentit  à  se 
rendre  à  Saint-Denis  pour  y  prendre 
le  lait  ;  il  y  mourut  le  i^'".  juillet  de 
la  mrmc  anne'c.  On  trouve  la  liste  de 
ses  ouiTageSj  soit  imprimes,  soit  ma- 
nuscrits ,  dans  V Histoire  littéraire 
de  la  contré çi^ation  de  Saint- )Jaur. 
Le  plus  important  est ,  sans  con- 
tredit ,  le  Nouveau  traité  de  diplo- 
matUfue  en  six  volumes  in-4^*  t  dont 
le  second  ne  vit  le  jour  qu'après  la 
mort  de  Toustab.  Il  coopéra  au 
Factum  contre  Saas  (F<^.  ce  nom, 
XXXIX,  /\o6  ,  note) ,  dans  la  que- 
relle entre  le  chapitre  métropolitain 
de  Rouen  et  les  bénédictins  de  l'ab* 
baye  de  Saint -Oucn.  Ses  antres  ou- 
vraj:;es  imprimés  sont  :  1.  Bcmon- 
irances  adressées  aux  révérends 

XLVI. 
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Pères  supérieurs  de  la  conç^réga 
tion  de  Saint-Maur,  assemblés  pour 
la  tenue  du  chapitre- général  de 
1733  .  in-4^  II.  La  f  érité  persé- 
cutée par  V erreur  ,  on  Becueil  de 
divers  ouvrages  des  saints  Pères  sur 
les  grandes  perséMims  des  huit 
premiers  siècles  de  l'Église ,  pour 
prémunir  les fiàeles  contre  la  sé" 
ébtetion  et  \a  violence  des  nova* 
teUTS  >  La  Haye  ,  1733 ,  2  vol.  in- 
12.  III.  De  l'autorité  des  miracles 
dans  VEgUse,  in-4**<  Le  docteur  de 
Sorbonne,  h  qui  on  avait  remis  le 
manuscrit ,  retoucha  l'ouvrage  avant 
de  le  publier.  A.  B — t. 

TOUSTAIN  (  G  ASP  ard-Fr  a  ncois 
de),  chevalier -seigneur  de  Hicbe- 
bourg ,  né ,  à  Richebourg  ,  le  22  fé- 
vrier 17 16,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  embrassa  l'utat  mili- 
taire, fiit  successsivement  garde-du> 
corps  ,  mousquetaire ,  lieutenant  des 
maréchaux.  Il  avait  Êiît  les  guerres  de 
1733,  1741 ,  17^^ >     reçu  deux 
blessures  à  la  bataille  de  Dettîngen  , 
en  1743.  Il  avait  obtenu  ,  en  1791 , 
une  pension  de  retraite ,  qu'il  perdit 
en  1799..  Emprisonné  sous  le  règne 
de  la  trrrrur,  il  fut  rendu  à  la  liberté', 
après  le  9  thci  midor ,  et  mourut  le 
3  avril  1709.  U  avait  remporte',  m 
pnxà  Tacadémie  de  Uou<  n 
par  iijir  Dissertation  sur  l'origine  de 
l'échiquier  de  Normandie.  Deux  ans 
après ,  il  oiliit  à  la  mtmc  compagnie 
comme  suite  de  la  Dissertation, 
une  EsUmpe  allégorique  de  Véchi^ 
quier  de  Normandie  devenu  séden* 
taire»  La  Dissertation  et  V Estampe 
sont  restées  en  manuscrit ,  aizisî  que 
d'autres  opuscules  du  luème  auteur: 
Mémoires  sur  laPuceUe  d'Orléans; 
Dissertation  sur  les  grands -sé- 
néchaux de  Normandie  ;  Recher- 
ches généalogiques  et  historiques  i 
sur  la  noblesse  de  Normandie.  — 

37 
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TousTAiîf-DuMANOïR,  dc  la  même 
famillo^  jcmie  homme  fort  distingue' 
par  ses  talents  et  tous  les  avantages 
extérieurs ,  fut  condamuc  à  mort  et 
fusillé  dans  la  p!aiue  dc  Grenelle ,  le 
5i3  janvier  1800  ,  et  uidurut  uvcc  un 
grand  courage.  Ce  fui  une  des  der- 
Bicrts  -victimes  des  lois  contre  les 
émigrés.  A.  B — t 

TOUTOUSCH  (  I  )  (Tadj-ed-Dau- 
lar)  y  fondateur  d'une  Inranclie  de  la 
dynastie  des  Sddjoukides  en  Syrie, 
^tait  frère  du  suldian  de  Perse  Me- 
lik-Clial)  qui  l'envoya ,  VaLU^&g 
de  rhéfflre  (1076  de  J.-C.)»  pour 
achever  la  conquête  de  la  Syrie ,  com- 
mencée par  son  général  Âtzizqui ,  dé- 
fait par  les  trou|^es  égyptiennes ,  pas- 
sait pour  a\  OU"  été  tué  dans  le  com- 
bat. Atziz,  qui  était  revenu  à  Damas, 
informé  dc  l'arrivée  de  Toutousch  , 
éloigna  ,  à  force  d'argent ,  un  prince 
qui  venait  lui  enlever  ia  gloire  de  sou 
expédition.  Toulouscli  alla  faire  des 
courses  de  divers  cotés  ,  saus  pouvoir 
se  former  un  étabtissement.  Il  assié- 
geait Halep,  eu  47*  (  ^o'jS),  lors- 
au'Atziz ,  mvesti  dans  Damas  par  les 
Égyptiens,  réclama  son  secours.  Xou- 
tousch  accourut  aussitôt  ;  mais  après 
ayoir  forcé  les  Égjrptiens  à  décam- 
per ,  il  lit  périr  Atziz ,  qui  était  venu 
au  -  devant  de  son  libérateur,  et  il 
s'empara  de  Damas.  Il  reçut  bientôt 
les  soumissions  de  Baalbr  k^  qui  ap- 
partenait au  khalife  crf^gyple  ,  et 
Sûuîuit,  dans  Damas,  un  siège  que 
les  troupes  de  ce  dernier  furent  obli- 
gées de  lever  en  47^  »  io85  ;.  Trois 
ans  apLCS^  il  se  leiiLlii.  maîlie  du 


(i";  Dan.H  1.1  (raHuctiiiii  Utinc  d'Elmakin  par  Er- 
pciiiu^  ,  ce  [iriiicr  est  liniiuni'  Jiar  rt-rt m  ,  A  ..hj  , 
aiusi  (|uo  i.on  t'rcr«  duut  il  «tni  puilc  k  li  tin  du  (.et 
ftrlicle;  Porock  le  uumiiie  l  ut-z^cli ,  datm  sa  In»- 
<ltic;tioii  d' Abunt&ndi .  «t  Keûke  '1  attasek ,  dm* 
Anntd»s  d'Abonl  Fm*.  Ce  noin  Mt  ratri  écrit 
ailleurs  'J'af/s  et  Talnmch.  Ces  (lilfcren<'es  pro- 
^icjMWDt^e  la  position  de»  points  di8cretic[aes 
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château  d'Halep  ^el  attaqua  la  ville; 
mais  l'émir  ayant  imploré  la  pro- 
tection du  sulthau  Melik-Cli.iîî  ,  Tou- 
touscli  se  relira  à  l'approciie  de 
son  frcre  ,  avec  lequel  il  fit  bien- 
tôt la  paix.  Cependant  les  Égyp- 
tiens étant  revaius  en  Syrie  avec  des 
forces  plus  considérables,  lui  enlevè- 
rent Tyr,  Séide,  Saint- Jean  d'Acre, 
où  il  «Tait  des  trésors  immenses,  et 
Baaibek.  Toutousch  fut  réduit  à  son 
tour  &  recourir  à  des  auxiliaim.  Se- 
couru par  Âcsancar  Gaoem-eddan- 
lab,  émir  d'Haï cp  ,  et  par  cdui  de 
Roha,  il  reprit  Baaibek^  mais  ayant 
assiégé  Tripoli,  que  possédait  le  ca- 
dhi  Ibn  -Ammar,  yassal  de  MeUk- 
Cliaîi ,  il  se  brouilla  avec  ses  alliés , 
qui  lui  reproclt  iioiit  l'injustice  de 
celte  guerre;  et  comme  il  a/IVctait 
des  airs  de  hauteur,  ils  l'abandon- 
nèrent, et  le  forcèrent,  par  cette  dé- 
fection, de  retourner  à  D^ma^.  li  se 
plaignit  au  suUhau  de  la  conduite 
a  Acsancar  :  mais  ce  monarque  n'eut 
aucun  égard  aux  plaintes  d'un  frère 
dont  L'unbition  ne  respectait  rioi. 
La  mort  de  Melik*Cliali ,  en  4S5 
(log^),  et  les  troubles  qui  euicnt 
lieu  pour  sa  succession ,  ranimèrent 
les  espérances  de  Touton9cli,  Dès 
Tamiée  suivante,  il  fit  pronimcerk 
khotbbab ,  en  son  nom ,  à  Damas ,  et 
envoya  demander  au  khalife  de  Bagh- 
dad  de  le  procianier  sultlinn.  T.e  kha- 
life lit  'Hîc  réponse  évasive^  mais  les 
émirs  <1(  Svrie  s'étaut  déclarés  {nuir 
Toutouscii ,  il  entra  dans  la  Mésopo- 
tamie, prit  iSisbin,  vainquit  l'émir 
de  Mou.^ftuul ,  qu'il  lit  mettre  à  mortj 
s'empara  de  sa  capitale ,  et  détermi- 
na ,  par  ses  succès ,  i'iniësohition  dn 
khalife.  Maître  de  tout  k  Diarbekr 
el  de  l'Adacthaîdjan ,  il  ayait  péoéiië 
jusqu'à,  Béï  et^Homadan,  lorsque  k 
défection  d' Acsancar ,  qui  passa  dans 
k  parti  dn  sulthaD'Btrkiuok,  oUip 
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gea  Tûutûluscli  de  letourniji- en  Syrie,  coimaître  Barkiarok  pour  son  suc- 

oùles  Égyptiens  avaient  fait  une  in-  cesseur,  et  prit  le  titre  desultUan- 

yasion.  Il  leva  de  nouvelles  troupes ,  mais  il  fut  vamcu ,  l  an  4t>6  (  i  ogS)' 

pour  résister  k  son  nmu  Barkiarok.  pat  ce  prince,  qui  le  lit  noyer  avec 

L'an  4B7  (  1 094)  y  il  vainquit,  à  quel-   son  ÛU,  A  t. 

ques  lieues  d'Balep,  Ifarmée.de  ce  TQUÏTÉË  (  Dom  AifTourE-ÀVf- 

prince,  lit  mourir  Açsancar ,  qui  était  gustin  ) ,  religieux -bâi^ictin  de  la 


provinrrs  jusqu'à  Hanudan.  Apiès  études  au  colle}:;e  de  sa  ville  natale 

a  autres  avantages,  il  marchait  .sur  tenu  par  les  Oratoriens  ,  et  eiitra 

Reï,  lorsque  sou  neveu  lui  livra  ba-  â  l'abbaye  de  Vendôme,  où  il  fit 

taille  près  de  cette  ville,  et  le  défit  profession  le  29  octobre  1G98. II  rr- 

complëlem  eut,  en  sa  far  4B4I  (février  pela  son  cours  de  théologie ,  et  fut 

1095     Toulousch  fut  tue'  sur  le  ordonne'  prêtre,  en  inoa.  Après 

champ  de  bataille;  et  sa  puissance  s'a-  avoir  professé  pendant  deux  ans  la 

néantit.en  quelque  soile  avecloi  ;  car  '  philosophie  à  Vendôme  ,  il  remplit 

il  n'en  resta  que  la  Syrie ,  pas  même  îa  chaire  de  théologie,  pendant  qua- 

entière,  qui  fut  partagée  entre.deux  tre  ans,  à  SaiQt-Senoit*sttF-Loi^* 

de  ses  Qls^  (  Tojr  Redhwan  ),  En  17  08^  il  fut  appelé  à  Saint-Denis, 

après  lesquels  les  états  d'Halep  et  pour  y  enseigner  la  même  science, 

de  Damas  passèrent  à  de.  nouvelles  Devenu  très-halnle  dans  la  langue 

dynasties,  (/^<jr*  T^oghtekin).  grecque,  nourri  de  la  lecture  des. 

— •  Toutou  s  en,  ou  plutôt  Ta-  Pères  ,  juste  appréciateur  de  la  sco- 

K.ASCH,  ou  Tanasch  (2),  frère  du  lastiqiic  et  des  questions  frivoles 

précédent,  avec  lequel  la  ressem-  qu'elle  ap^ite ,  il  s'acquitta  dignement 

blance  de  nom  Ta  fait  conloiulre  par  de  ses  pénibles  fonctions.  La  re'puta- 

divers  auteurs,  tels  que  liadjy  Khal-  tiou  dont  il  jouissait  entretenait  l'es- 

feh  et  De  Guignes,  se  revulta  ,  dans  poir  de  voir  sortir  de  sa  plume  des 

le  Khoraçan ,  contre  le  sulthan  Me-  ouvrages  nombreux  et  solides  •  mais 

lik-Gliah ,  sou  frère,  qui  le  vainquit,  il  aii«  i  mieux,  employer  son  savoir  à 

l'assiégea  dans  Xermed^  l'an  4/6  se  foi  tUicr  dans  la  vertu,  qu'à  illustrer 

(1089),  et  lui  pardonna.  Ayant  pris  .  son  nom  dans  le  monde.  Après  six, 

la  ville  de  IKUrou ,  il  y  avait  donné  ans  de  séjour  à  SaintrGermaio-des- 

le  scandale  de hoirepiibUquepieni du  Prés,  il  y  mourut  le  2S  décemlm 

vin,  dans  la  grande  mosquée,  pendant  1718.  Nous,  avons  de  lui  :  L  Pro« 

le  jeûne  de  Ramadhan.  Après  la  gamme ^  dans  lequel dùmjintome' 

n^ort de  Melik^^^hah ,  il  refusa  de  re-  Augustin  Touttée  armonce  une  nou- 

'   véUe  édition  des  Œuvres  de  saint 

Cyrille  de  Jérusalem ,  Paris,  îttS. 

(1)  Comme  il  est  pre.sqn(  .'aus  exemple,  cbcz  1rs  T/Tntpur  flphlltP  «ar  IVlnaA  Aeic 
Musulmam  et  cliex  l«  Turks,  que  dcoï  frères  aUieUT  aCDUlC  par  i  ClOgC  ÛCS 

contemporains  et  vivants  aient  porUi  le  mâM  non,  téchèsCS  (1U  SaUlt  prélat  :  il  p01*te  ' 
Ï1  Ml:  nrobable  au'ïl  -v   avait  nii<>lniii«  «ttffifomm  •  .      ^  ...  . 


il  Mt  probable  qu'il  y  avait  quelque  dtfRfircace  '.^  „ 

Jaiis  celui  des  deux  princes  do„i  il  .'agit  dans  cet  SUltC  SOU  JUgCmeilt    SUT    les  fdltlOnS 

nrl  icie  ,  ou  que  le  second  était ,  non  p«  le  frère  et  IcS  traduCtlOUS  dc  Cet  OUV  i  l      *  et 

«lu  premier, nu»  ton  oncla,  et Mut-4tr«iQvMr-  ^  .                                           ,  v  i, 

r*iu.  il  luut  par  annoncer  une  meilleure 
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édition  du  toxtc  ,  accompagne  d'une 
Version  latiiic  plus  conforme  à Tori- 
giual ,  de  Notes  et  de  Dissertations^ 
ÏUSancti  Cj'rUUarchie//iscopi  ffie*- 
rasofymUani  cpera  quœ  exstant  om- 
ma  et  cjus  nomine  circumferuntur 
admanuscriptos  codice%,neonon  ad 
sapericres  edUiohes  casli^ata 
serUtthnibus  et  notis  illustrata  , 
cmiii  novd  inteifretatione  et  copio- 
sis  indicihus  y  Paris,  179,0,  in- 
fol.  Cette  édition  de  saint  Cyrdie 
de  Jérusalem  ,  qui  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  dom  Touttée  ,  est 
très  -  soignée.  Cependant  les  rédac- 
teurs du  journal  de  Trévoux  atta- 
quèrent vivement  plusieurs  asser- 
tions de  l'éditeur,  dans  le  courant 
de  1721.  Dom  Prudent  Maran  ,  qui 
aTait  surveille'  l'impression^  défendit 
son  eonlir<Te  par  des  Dissertaikm 
sur  les  SenU^Ariens, . .  publiées  en 
1722,  in- 12.  Depuis,  le  P.  Orsi, 
dominicain,  a  également  attaqué  une 
des  assertions  de  dom  Touttée ,  qu'il 
réfute  comme  sentant  Vhe're'sîr.  An 
reste,  ce  bénédictin  alliait  une  gran- 
de siniplirité  de  momrs  à  un  génie 
au-dessus  du  commun  ,  beaucoup  de 
piété  à  une  érudiiiou  distinguée,  et 
une  morale  scvcrc  a  des  manières  ai- 
sées. C'est  le  jugtimeut  qu'en  porte 
dom  Maran,  à  la  fin  de la  Préface 
qu'il'  a  composée  pour  l'édition  de 
saint  Cyrille.  L— b^b. 

TOW£RS(Jo8EPii  ) ,  écrtrain  an- 
dais ,  naquit ,  en  1737,  à  Londres 
dans-le  &ubourg  de  Southu  n  k  où 
son  père  était  bouquiniste.  La  fiicdi- 
té  qu'il  eut  ainsi  de  s'instruire  par 
la  lecture  décida  sans  doute  la  car- 
rière qu'il  parcourait  avec  quelque 
distinction.  A  l'âge  de  douze  ans ,  il 
fut  placé  chez  un  papetier ,  pour  faire 
les  commissions ,  et  fut  rais  ensuite 
en  appii-utissage  chez  un  iiii primeur. 
Déjà  muni  d'un  fonds  d  ui^lruction 
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assez  vanie,il  continuai  l  au^mcn- 
ter  dans  ses  moments  de  loisir ,  et 
apprit  alors  le  grec  et  le  latin.  Ses 
lumières  précoces  et  ses  réflexions  le 
condubirent  à  £iire  abjuration  de  la 
doctrine  de  Calvin;. et  ce  fut  pour 
exposer  les  motifs  de  cette  démarche 
qu  il  composa  son  premier  écrit ,  in- 
titulé :  Examen  des  véritables  doc- 
trines du  christianisme  y  i-jOS.  Il 
exerçait  alors  son  état  à  Slicrborne; 
il  vint  l'flnnc  ('  suivante  résider  dans 
la  capitale ,  ou  il  publia  un  pamphlet 
sur  les  7tteZ/e5 ,  dans  un  moment  où 
Wilkes  et  sou  parti  avaient  donné  à 
ce  sujet  uikintérct  nouveau.  L'impri- 
meur auquel  Tovvcrs  était  attacué, 
ayant  conçu  le  projet  de  publier ,  par 
liTraisons  périodiques ,  une  suite  de 
Notices  biographiques  sur  les  bom- 
mes  distingués  de  l'Angleterre ,  le 
chargea  de  cette  compimtîon ,  dont 
le  premier  volume  (  in-B^.  )  parut  en 
1 766 ,  sous  le  titre  de  Biographie 
britannique.  Les  six  volumes 'sui- 
vants sont  également  de  lui  ;  mais  les 
trois  derniers  snnt  d'miP  autre  main. 
Cet  ouvrage,  «|  1 1 1 1  ic  [  >  o  ri  pas  le  nom  de 
Towers,  estasse/,  estiun  .  L'auteur  es- 
saya ensuite  de  faire  le  commerce  de 
la  librairie  ;  mais  il  n'y  réussit  point. 
Eu  t774jd  lut  ordonné  prédicateur 

Sarmi  les  non-conformistes ,  et  peu 
e  temps  après  fiitéhi  pasteur  d'une 
Gong^ation.  U  échangea  cette  fonc- 
tion, en  1 7  7  8,  contre  celle  de  prédica- 
teur  du  matin,  à  Newington-Green , 
où  le  docteur  Price  prêchait  l'après- 
midi.  Peu  d'éràiements  politiques  de 
quelque  importance  se  passaient  sans 
lui  inspirer  une  brochure  où  il  se  pro- 
nonçait fortement  contre  les  mesures 
et  les  soutiens  du  ministère.  Malheu- 
reusement il  ne  sut  pas  se  drçager 
de  l'influence  de  l'esprit  de  parti  ; 
et  c'est  un  re^trocbe  qu'il  a  encou- 
ru particulièrement  comme  coo* 
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}>erateup  '  àa^  docteur  Kippis  à  la 
Douyelle  édidoii  de  la  Biogràphia 
hrUanmea  (  iii4bl.  )  :  ofei  Taccusc  de 
n'ayoir  pas  ^  dans  les  articles  sortis 
d»  sa  plume ,  rendu  justice  au  clergé 
anglican ,  dont  il  s'était  séparé.  Plu- 
sieurs opuscules  publies  par  lui  ayant 
paru  mériter  de  survivre  aux  cir- 
constances qui  les  avaient  fait  naî- 
tre, il  les  réunit  et  les  livra  de  nou- 
veau à  l'irapressioii ,  en  i  ^96 ,  3  vol. 
in-8".  Ùii  y  remarque  les  écrits  sui- 
vants :  Jusiijication  des  opinions 
poUtUiues  âe  Loche ,  en  réponse  au 
docteur  Tncker;  Observ.  mVBU* 
taire  d'Jn^etem,  de  Hume;  Ob- 
s&v,  sttr  ks  droits  et  les  def^oirs 
des  jurés  f  Essai  sufflavie,ie  Cés* 
raetère  et  les  écrits  de  Sam,  John» 
son.  Ou  a  imprimé,  sous  le  nom  de 
Tuwers ,  des  Mémoire»  sur  la  ?îe  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  1 788 ,  'x 
vol.  in-80.  Cependant  la  Biographie 
de  Chalmers  ne  fait  pas  mention  de 
cet  ouvrage  ,  dont  l'auteur  a  essuyé 
le  reproche  de  n'avuir  pas  toujours 
puisé  à  des  sources  pures.  Xuwers 
mourut  le  10  mai  i  -^99.  Tovfers 

.  (  Johnson  ) ,  maître  de  l'école  gram- 
maticale de  Tunbiidge ,  mort  le  5 

.  janyier  1772 ,  a  donné  une  traduc- 
tion anglaise  des  Commenteàres  de 
César  ^  i755«  L« 

TOWNLEY  (Charles),  anti- 
quaire anglais ,  né  ,d'une  famille  opt»- 

.lepte^  en  1737  ,futenTOyë  en  Fran* 
ce  de  très-bonne  heure  pour  y  rece- 
voir sa  première  éducation.  11  y  lut 
quelque  temps  sous  la  direction  du  rc- 
Ièhre]>1iysirlcn  Tubervilieî^eedliaiM, 
Ses  études  furent  brillantes  ;  son  at- 
tention se  tourna  particulièrement 
vers  la  connaissance  de  l'état  des 
beaux-aits chez  les  anciens;  et  yprès 
un  asscxlong  séjour  à  Home,  il  paU  u  e 
considéré  comme  un  des  premiers 
connaisseurs  de  l'£urope.  Il  visita  les 
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parties  les  plus  reculées  de  la  grande 
Grèce  etde  la  Sicile,  ou  son  prcmiei* 
objet  était  constan^ment  de  visiter 
les  monuments  des  anciens.  Ce  fut 
surtout  à  la  sculpture  qu'il  s'atta- 
cha; et  sa  fortune  lui  permettant 
de  satisfaire  son  penchant,  il  ac- 
quit une  multitude  de  morceaux 
d'un  travail  exquis  ou  curieux.  Il 
acheta  successivement ,  potir  les  re- 
cevoir ,  deux  maisons  Anus  Lon- 
dres, la  dernière  située  dans  Païk- 
Street ,  à  Westminster ,  qu'il  décora 
avec  beaucoup  d'élégance ,  et  où  il 
mourut  le  3  janvier  i8o5.  Les  con- 
servateurs du  muséum  britannique 
obtinrent  du  parlement  uné  somme 
de  vingt  mille  francs  pour  acbeter, 
de  la  famille,  les  marvresde  Town^ 
lejr.  Ce  n'était  peut-être  pas  la  moi- 
tié de  ce  que  ces  marbres  avaient 
coûté  originairement;  mais  c'était 
beaucoup,  dit  un  écrivain  anglais, 
un  îiiilieu  d'une  guerre  dispendieuse , 
tt  DUS  l'administration d'uuhomme 
doniie  grand  génie  condescendit  ra- 
rement à  protéger  les  beaux-aits. 
C'est,  au  jugement  de  M.  Whila- 
ker ,  la  collection  la  mieux  choisie  d<; 
sculpture  grecque  et  romaine  qui 
ait  jamais  été  ti*ansportée  en  Angle- 
terre. Celle  du  comte  d'Arundel, 
beaucoup  plus  nombreuse ,  paraît , 
d'après  ce  qui  en  subsiste  encore^ 
avoir  été  composée  de  sujets  d'un 
mérite  trcs-infcricur.  Dans  le  mu- 
séum de  Townley  ,  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  musée  brilanique  ,  il 
n'y  a  pas  une  statue ,  un  buste  ,  un 
bas-relief,  qui  ne  s'élève  fort  au-des' 
sus  de  la  niéiîiocrilc.  Toutes  les  pic- 
ces  dont  il  se  compose  méritent 
d'être  cuniptces  parmi  les  meilleures 
du  second  et  du  troisième  ordre.  On 
di^lingue,  danscctle  nombreuse  suite, 
une  Tctc  d'Homère ,  une  Apothéose 
de  Marc-Âurèle ,  un  jeune  Vénis, 
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des  AstragalisonteSy  uo  Groupe  de 
petite  dimension  mais  d'un  mérite 
trës-reman|juable,  une  Isis  ^  ira  Bao- 
chu5  fëmînm ,  une  Muse  couronné 
de  lierre,  et  un  petit  bronze  d'Her- 
cule Alastor ,  trouvé  à  Biblos  en  Sy- 
rie. Le  Muséum  Townley  était  aussi 
fort  riche  en  plenes  gravées  ,  en 
monuments  funéraires,  et  surtout  en 
une  suite  de  médailles  impériales  ro- 
maines en  cuivre  ,  qui  ne  le  cédait 
pour  le  nombre  et  pour  i  état  de  con- 
seryation  qu'à  celle  de  Louis  XVI. 
Townley  fut  un  /.de  ])ariisan  du 
système  mythologique  de  d'Ancar- 
inlle ,  qui  puisa  daiis  Park  -  Street 
la  plus  {grande  partie  de  son  'ca« 
neiix  ouvrage  ^  et  tira  de  cëtle 
coflectîon  'plusieurs  de  ses  meilleu* 
res  explications.  Il  a  beaucbifp 
écrit  ;  mais  n'a  presque  rien  livré  a 
l'impression.  On  ne  cite  de  lui  qu'une 
Dissertation  sur  un  càsquei  The  Rib- 
ehester  helmet  )  ,  dans  les  Feiùsta 
monumenta  de  la  société  des  anti- 
quaires. Cette  réserve  s'explique 
par  la  difficulté  qu'il  trouvait  à 
s'exprimer  en  anglais,  après  avoir 
vécu  long-temps  hors  de  son  pays: 
aussi,  lorsqu'il  parlait,  eraployait-il 
fréquemment  dcii  iiiuts  Itajirais  et 
italiens ,  pour  se  tirer  d'embarras. 
Les  dépenses  que  lui  coûtait  sa  pas- 
sion pour  les  monuments  des  arts 
ne  l'empêchaient  pas  de  répondre 
souvent  à  la  voix  de  rhuniauité 
souffrante.  Bans  une  année  de  dé< 
tresse,  il  distribua  aux  ])auvi*es  des 
environs  une  somme  équivalant  au 
ijuart  de  son  revenu.  Son  buste  en 
marbre  ,  exééuté  par  M.  Nollekens  , 
orne  une  des  salles  du  musée  brit  an- 
nique. —  Townley  f  .l.imes),  né,  à. 
Londres  ,  en  1715,  termina  ,  à  l'uni- 
vcrsilc  d'Oxford,  ses  etudci»,  com- 
mencées à  l'école  des  marchands- 
tailleurs,  où  il  devint  par  la  suite 


TOW 

inUtitnteUr  en  chef.  Quoique  àdolSs 
âsLtts  les  ordres  ^  ét  Âai^é  de  pin* 
sieurs  fonctions  ecdésîastiqnes^  il 
lut  intimement  Ké  avec  le  célèbre 
acteur  Garrick ,  et  non-seulement  pa- 
tagea  son  goût  pour  le  théâtre ,  miis 
composa  lui-même  quelqties  piëcés  y 
notamment  ffigb  Life-Éelo-w  stairs 
(  le  Beau  monde  hors  du  salon, 
^7^9  )  >  pièce  qui'  a  toujours  joui 
d'un  çrrand  succès.  Ses  sermons  , 
dont  plusieurs  ont  été  imprimés ,  ne 
furent  pas  moins  goûtés  que  ses  co- 
médies. Ami  du  peintre  moraliste 
HogartL  ,  il  a  eu  quelque  part  à  son 
Anafyse  de  la  beauté.  Un  grand 
liombre  d'éliivès  sortis  de  ^  ëede 
se  tônC'distîngùes  dans  les  carrières 
delà  théologie,  de  la  jurisprudence 
ét  dela  mé&cine.  Il  mourut  le  i5 

juillet  1778.  Z. 

TOWTSON  (GuiLtAtniE),voya. 
geur  anglais,  dont  on  connaît  les 
voyages  sur  les  cotes  de  Guinée.  Dans 
leprcitiicr , faiten  i555,on  netrdu- 
vc  que  quelques  indications  sur  les 
lieux  où  il  put  traiter  avec  les  nè- 
gres, et  sur  ceux,  où  il  fut  attaqué 

f)ar  les  Portugais.  Cette  nation ,  ja- 
ouse  à  l'excès  de  son  commerce 
d'Afrique,  ne  voyait  qu'avec  inquié- 
tude les  entreprises  des  Anglais. 
B'àilleurs  il  n'arriva  rien  que  de  fort 
Ordinaire  à  Towtson,  qui  recueillit  de 
grands  profits  de  son  entreprise. 
L'année  suivante  le  revit  sur  les  ed- 
tes  Â'ÀlHque,  et  ses  profits  n*y  fu- 
rent pas  moindres.  11  s'y  lia  d'ami- 
tié et  d'intérêt  avec  quelques  capitai- 
nes françaiïî,etils  Sedcfendirent  con- 
jointement des  attaques  des  Portu- 
gais, qui  prétendaient  toujours  êtrcles 
seuls  à  commercer  sur  cette  côte.  On 
ne  trouve  d'aillcurs,dans  ce  second 
Voyage,  aucan  évcnenièntqui  un  rite 
d'être  recueilli.  En  1558,  il  en  entre- 
prit un  troisièmCt  Son  historien,  qui 
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craint,  à  bon  droit ,  qu'on  ne  le  taxe 

d'une  nmliîtion  în<?,itiablc ,  insirme 
qu'il  est  probable  que  Towîson  n'é- 
tait que  Tagcnt  (l'une  compagnie.  Ce 
qui  met  queîqiie  ditlérence  entre  ce 
voyage  et  le  précédent ,  c'est  la  mé- 
sintelligence entre  les  Anglais  et  les 
Français.  Towtson  revint  lui  i  mal- 
traité; "Sts  vaisseaux  étaient  sans 
Toilcs  ,  presque  sans  mâts  et  sans 
éqiiipages.  (i)  M — ^le. 

TOZB  (ÉOBALD).  r.  TOTZE. 

TOZZETTL  r.  Targiort. 

TOZZI  ('Ltrc  médecin ,  né  ^  en 
'f638,  à  Frignano,  près  d' A  versa, 
apprit  les  belles  lettres  chez  les  jé- 
suites ,  et  la  médecine  à  Tuniversité 

de  Napîes.  Quelques  observations 
publiéessnrln  comète  de  1664  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  s-ivint.  Vers 
cette  époque  1  un  jeune  hom- 

me de  beaucoup  de  talent  (  i  )  mais 
qu'on  a  cm  mal-à-propos  l'inventeur 
du  thermomètre ,  était  venu  du  fond 
d'une  province  nour  porter  les  pre- 
miers coups  k  1  àutonté  de  Gauen. 
Il  avait  trouvé  des  amis  et  des  pro- 
lertenrsfmab  il  ne  put  pas  captiyer 
Tozzi ,  qui'  se  mit  k  la  lâte  d'une 
académie  ,  nommée  des  Discor» 
dahU ,  pour  balancer  l'influeDce  des 
rm'e5f/g^/z7!e{,àlaqueUeétaientaffîIiés 
Th.Gomelio,LéonarddeGapua,  Por* 


(i)  On  n  Vicn  de  o'olouncr  de  iV^prcs-nion  dont 
sf'rl  l'alibi- Prevosl  (  I/ist.  des  l'nyay,-  .*  ^  iii-n , 
I .  Il,  p.  ,1-5  ).  «  To*>  Laon  ««i.ipeiidit ,  dit-il ,  h  son 
X  mût  uki  vieux  buDoel ,  av«*c  l<>(]u«l  ij  seconduiait 
»  à  l'ilc  d«  \Vi);lit.  »  Mais  rumiac  «n  teme  dem- 
riiK-  honneltea  !>ii;tàiric  te*  t-Urgissurrs  que  l'on  oirt 
quolqiiefoi<(  au»  voilrs  ,  i«*  mu»  1r^6  -  persiudé  que 
ir  lut  un.-  1  ■  i.-ii'-i  ({u'«mplojaT(»wt9(Hit 
il  iij'^ul  ijUi.i  ili-  \oile  t'uiii're. 

(1}  S<!l)»»licit  Dai-toli,  ne,  \e\n  Vntitiée  l635t  ^ 
Moiiti-lla  ,  dAM^^-Prioeipaatiê  ull*fi-MMiri; ,  et  niurl 
2l  .NapIr.H  ,  «h  D«n*  nn  ouvr3};e  |tustlmriii-, 

'  pulilii'  j'^r  lUi  «le  tes  el«Hi.s  {  7?(.-,  :r,,il-  -fui  .  irnuo- 
ni'i  .  >aiil»-.s  ,  itj-(j  ,  in-S*».  )  ,  il  rtv,.il  (hiuixc  la  des- 
cription «l'un  iiinirunicnt  puiir  mrsnrrr  le»  dpgrcf 
à»  ckuliMir  dv»  eaux  tlivruialaii.  Ooa  préteiulu  pour 
c«]a  «(u'il  r.ili.ifl  le  TVRarder  tomme  rinvcntenr  da 
llierinonivtre.  Mais  l>tililt*i-  y  avait  smiL;'' ,  m 
i5<)7;  cl  Uidibel  s'eu  «Uil  servi,  «-u  itjai  (  >  ort- 

DÂiiLiB,  XVl/Ssii  d  OnOBEL^Xll,  17). 
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zio,Borrelli;  ét  en  même  temps  pour 

s'opposer  aux  progrès  des  Secret i , 
socie'lc  nonve!!ement  fondée  par 
J.-B.  Délia  Porta,  dans  le  but  de  pro- 
pager les  découvertes  utiles.  Cette 
rivalité  réveilla  l'attention  de  la  cour 
de  Rojjic,  (pii,  alarmée  par  le  titre 
mystérieux  de  Tacadémie  de  Porta 
(/^  ce  iioiii ,  XXXV ,  4.4^)^ 
donna  la  suppression. En  attendant, 
Tozzi  y  agrégé  à  la  faculté  de  méde- 
cine, fut  nommé  suppléant  de  Tho- 
'mas  Gonielio  ,  èt  bientôt  professeur 
"à  l'université  de  Naples.  Désigné 
jfour  succéder  à  Malpighi  (  f^,  ce 
nom ,  XXVI ,  I^oS),  il  se  rendit,  en 
1695 ,  à  Rome,  où  il  réuuit  aiix  fonc- 
tions d*archiatre  pontifical ,  celles 
de  professeur  de  médecine  à  la  Sa- 
pience.  A  la  luort  d'Innocent  XII  , 
il  fut  appelé  en  Espagne  en  qualité 
de  premier  médecin  de  la  cour.  Il 
allait  franchir  les  Alpes,  lorsqu'il 
apprit  à  Milan  la  mort  de  Charles 
11.  Désapoiuté  par  cette  nouvelle  , 
il  revint  sur  ses  pas,  et  fermant  l'o- 
reille aux  propositions  de  dlément 


pagnoly  le  prit  à  son  service,  et  le 
nomma  /^rô^o-médccin  du  royaume* 
Tozzi  mourut  à  Naples  le  1 1  mars 

i-j  1 7.  Ses  ouvrages  sont  :ï.  Becondi- 
ta  natiir  v  opéra  jam  détecta  ,  ubi 
circà  comelam  (  du  mois  de  déc. 
1 6(>4  )  disscritur  ,  Naples ,  1 665  , 
in- 1  Ce  livre  n'est  pas  mentionné 
d^nsla  Biblios^raphie  a^lrunomiqiie 
de  LalauJc.  Gimma  s*est  trompé  en 

Saiilanl  d'iuie  comète  de  IL 
tedicina  theoretica,  Lyon  et  Avi- 
gnon ,  1681-87 ,  L'auteur  n'é> 
tablit  aucun  système  ]f  il  fe  borne  à 
exposer  les  opinions  des  anciens  et 
des  modernes ,  sur  'les  maladies  et 
sur  les  différents  remèdes.  III.  In 
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ffippœnftis  aphorbmos ,  commets 
taria  ,  Naples ,  i6g3j  a  yoL  ]ii>4'^* 
IV.  Horarum  oHfmnoctidUum  et 
éOUiquarum  expasUio ,  ibid.  ^1706^ 
10-4^.  Dans  ce  Mémoire ,  Tozzi  cber- 
cbe  à  deviner  ce  que  Galien  a  pré- 
tendu dire  |).ir  ses  neures  équinoctia- 
iialcs  ou  égales.  T^oy.  les  Siémoires 
de  Tnfvoiix.  Y.  Comment,  in  lihrum 
artis  nicdicinalis  Galcni  ,  etc. ,  Pa- 
doue  ,  1 7 II  ,  in-4'\  VI.  Thèses phj- 
sicœ  ,  t'.r  sacris  liltcris  deproniptœ. 
Tozzi  n'est  pas  le  premier  qui  se  soit 
efibi  ce  de  trouvei  uu  système  de  phy- 
sique da us  la  Bible.  Il  existe  un  re- 
cueil complet  de  ses  OEuvres^  Y euise , 
ïTi  I ,  D  ToL  iii-4®«  •  Gîmma 
(  filogi  accademici ,  i ,  1 79  )  ^  qui 
en  a  écrit  Féloge  du  yivant  de  Faii* 
'leur.  A— G — s. 

TOABEAS  (QuiNTUs),  poète 
cbmiquc  de  l'anciemie  Rome  ^  ûo- 
lissait  dans  le  cinquième  siècle  de  la 
"république ,  du  temps  de  Régulus.  Ses 
ouvrages  furent  long-tcraps  fort  re'- 
paudus^  et  CictTon  en  a  cite  divers 
fragments,  entre  autres  de  la  pièce 
qui  avait  pour  titre  :  Er^astuîum  , 
mentionnée  par  Nouuius  Marcellus. 
Ce  sont  les  seids  qui  nous  soient  par- 
Venus.  Maittâire  les  a  insères  dans 
son  Corpus  poëtarum.  C'est  sous  le 
nom  de  ce  poète  que  Muret  tendît 

Slaisamment  un  piège  à  la  crédulité 
é  Scaliger  (  For.  Muiœt  ,  XXX , 

44i).  Z. 

TRAGHALUS  (  Galeaixjs  ) .  ora- 
teur romain ,  qui  florissait  sous  le  rè- 
gne des  premiers  empereurs,  fut  dési- 
gné consul  par  r^éron^ayec  Silius  Ita- 

iiciis ,  pour  Tan  68;  mais  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Galba  décida  Néron 
à  se  subroger  seul  à  leur  pli  ce.  Les 
talents  de  Traclialus  lui  nieriîèrent 
la  faveur  d'Otliou^et  il  passait  pour 
Vauleur  des  discours  que  ce  prince 
prononçait  au  sénat.  Uu  croyait  du 
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moins,  dit  Tacite ,  y  reconnaître  le 
noinhre  et  Tliannome  -  am  distin- 
guaient les  compositions  de  cet  ora* 
teui*  (  Eist*  1 ,  90  ).  Quoiqu'il  eut 
employé  le  crâit  qu'il  avait  sur 
0 thon  à  sè  faire  des  partisans ^  il  eut 
besoin  de  toute  la  protection  de 
Galeria ,  fenune  de  Yitellius ,  poor 
échapper  aux  proscriptions  qui  si- 
gnalèrent  ravéncment   du  nonveî 
empereur  (  iùùl.  11 ,  60  ).  Ou  ignore 
les  autres  circonstances  de  la  vie  de 
Tracbaîus.  Quintilien,  qui  l'avait  vu 
dans  tout  l'cclat  de  son  talent,  le 
trouvait  sublime  et  pourtant  clair. 
«  Eu  l'eu  tendant,  dit-il^  ou  n'imagi- 
nait pas  qu'il  fût  posâble  de  dire 
mieux.  Il  est  Trai  qu'il  avait  un  or- 
gane que  je  n'ai  rencontré  dans  au- 
cun autre  orateur  ^  un  débit  qu'on 
aurait  applaudi  sur  le  théâtre  ,  une 
grâce  parfaite,  et  enfin  tous  les  avan- 
tages extérieursi^  à  un  rare  degré.  0 
(  Institut,  orat,  x  ^  i  ).La  beauté  de 
son  organe  est  constatée  par  le  pro- 
verbe Trachalo  vocalior.  Mous  de- 
vons à  Quintilien  uu  mot  de  Tra- 
cbaîus (|ui  prouve  de  la  vivacité 
dans  la  répartie.  Un  jour  Suillius  lui 
disait  :  «  Si  cela  est,  tu  vas  eu  exil  ; 
— mais,  replu]ua4-il,si  cela  n'est  pus, 
j'en  suis  revenu  {ihid.  vi  ^  3  ).  »  11 
cite  aussi ,  comme  modèle  de  l'apos- 
trophe, un  passage  de  son  plaidoyer 
contre  Spathalé  (  ibid,  viii ,  5  }• 
Bernardi  a  laissé  des  Be^ierches  sur 
Trachalus  ,   qui   font  partie  du 
Nouveau  recueil  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions ,  tom.  vu. 

W— s. 

TRAGY  (Le  P.  Bernard  DeS;. 
TUTT  DE  ),  écrivain  ascétique  ,  était 
né,  le  9f)  août  1720,  au  château  de 
Parai-le-tiesi  près  Moulus,  d'une 
famille  noble,  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite  (  P^.  Destl tt  , 
Biograph,  des  komm*  vL^anLs  y  11, 
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394).  Le  goât  de  la  letnûte  et  une 
santé  délicate  lui  firent  sacrifier  tous 
les  ayantages  qu'il  pouvait  se  pro- 
mettre daus  le  monde  ;  et  à  seize  ans, 
il  embrassa  la  vie  religieuse  dans  la 
congrégation  des  Théatins.  La  pra- 
tique de  ses  devoirs  et  Tétude ,  en 
partageant  tous  ses  instants,  lui  ren- 
dirent plus  supportables  ses  infirmi- 
tés habituelles.  Il  refusa  tons  les  em- 
plois qui  lui  furent  olïérls ,  excepté 
celui  de  maître  des  novices ,  pour  n'ê- 
tre point  dctournéde  ses  occupations 
littéraires.  Le  P.  Xracy  mourut  à 
Paris, le  i4août  à  Tâgc  de 

^soixante^îx  ans*  Outre  un  Panegyri- 
'quede  la  V.  mère  de  Gkantal  (  r*  ce 
nom  ) ,  prononcé ,  lors  de  sa  béatifi- 
cation, à  Moulins,  en  1753,  on  a 
de  cet  écriyain  :  I.  Conférences  ou 
exhortations  à  l'usage  des  maisoTts 
rdigieuses ,  Paris  ,  1 765  ,  in- 1 2  ; 
seconde  édition,  1783.  II.  Confé- 
rences ou  exhortations  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques ,  il). ,  1  768, 
in-i^^dans  la  préface  de  cet  ouvra- 
ge, ainsi  que  dans  celle  du  précédent, 
l'auteur  passe  en  revue  et  apprécie 
avec  une  sage  impartialité  tous  les 
éciib  du  même  genre  publiés  jus- 
qu'alors en  français.  III.  Traité  des 
devoirs  de  laine  dtrétienne,  ibid. , 
17^0,  A  Tol.  in- 13.  ty.  Fie  de 
samt  Gaétan  de  Tkienne  ,  fonda- 
teur des  Théatins  /  suivie  de  notices 
sur  les  BB.  JeanMarinon ,  saint  An- 
dré Avelin  et  Paul  Burali  d'Arezsso , 
cardinal,  de  la  même  congrégation, 
ibid.^  1774»  ii^'i^-  L'auteur  a  réuni 
dans  cet  ouvrage  ses  recherches  sur 
l'origine  et  la  règle  des  Théatins,  et 
sur  leur  établissement  eu  France^  où 
ils  ne  possédaient  (ju'une  seule  mai- 
son à  Paris  ,  fondée  en  16^7,  par  le 
caidiiiai  M.izariii.  V.  iSom'cUe  re- 
traite à  l'usage  de  toutes  les  com- 
munautés religieuses,  ibid.,  1782  , 
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in-ia«  VL  Fie  de  SfUnt  finmo  , 
fondàieur  des  Chartreux ,  avec  di*> 
yerses  lemarquias  sur  le  même  ordrc^ 
ibid. ,  1 785 ,  itt*ia.  On  y  trouve  des 
détails  sur  le  culte  rendu  à  saint 
Bruno  ,  ses  reliques ,  ses  ouvrages  et 
leurs  différentes  éditions;  une  Disser- 
tation assez  étendue  sur  la  fameuse 
apparition  d'un  docteur  à  saint  Bruno 
{Foy.  ce  nom),  qus  le  P.  Tracy 
regarde,  avec  les  liollandistes  et  les 
meilleurs  critiques,  comme  fabuleuse; 
des  Notices  sur  les  généraux  des 
Chartreux,  sur  les  saints  et  les  pré- 
lats que  cet  ordre  a  fournis  à  l'É- 
glise ;  des  remarques  sur  les  cbange- 
ments  apportés  à  la  règle  primitive  ; 
l'état  des  maisons  possédées  alo»  par 
les  Chartreux  en  France,  etc.  ;  en  un 
mot ,  cet  ouvrage ,  plein  de  reche^* 
ches  curieuses  et  intéressantes,  peut 
tenir  lieu  d'une  histoire  de  cet  ordre, 
célèbre  par  les  austérités  et  par  le 
grand  nombre  de  sujets  distingués 
qui  en  sont  sortis.  W — s. 

TRADENIJS  (PRzinicoN  de) 
commença,  en  1374,  ordre  de 
Charles  IV,  à  écrire  i  histoire  du 
royaume  de  Bolu  inc.  Cet  empereur 
avait  d'abord  chargé  de  ce  travail 
Jean  de  Marignola ,  un  de  ses  cha- 
pelains. Mais  la  première  Chronique, 
que  Dobner  a  publiée  (i),  ayant' 
avec  raison  déplu  au  prince  et  'aux 
Bohémiens,  Charles  chargea  Tra- 
denin  d'en  faire  une  seconde  ;  il 
lui  fit  donner  entrée  dans  les  bi- 
bliothèques des  monastères  ,  des 
chapitres,  et  dans  les  archives  du 
royaume.  Ayrnit  réuni  plus  lard  la 
Marche  de  Brandebourg  à  ses  rlats  ,il 
commuinqua  encore  à  Tradeijin  une 
chronique  ,  ([ui  prcstnioit  ,  dans 
le  plus  grand  détail  ,  la  gcizéalu-* 


(i)  Monunuift*ki»lonta  SSvktimmfVt%%Wf  i;<iS 
l.  11,  i».  (!8. 
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gic  des  pfiilces  'dé  firandelioiirg, 

leurs  alliances ,  leurs  gùerres ,  leurs 
iraitéi  de  paix,  l'histoire  des  évê- 
die's^  des  chapitres  et  des  ordres 
religieux  (2).  En  confiant  à  Tradenin 
ces  sources  précieuses,  Tcmpereur 
l'engage.!  à  examiner  attentivement 
les  faits,  et  à  u'admetlre  dans  son 
ouvrage  aucun  des  récits  haîiarde's 
et  fabuleux  qui  défiguraient  les  chro- 
niques publiées  jusqu'alors.  Trade- 
nin a  ûdèlemeut  rempli  sa  mission 
dans  ]a-£%m»7iie  dite  àitFuïkava, 
L'âttteor  ne  poussa  son  tmail  que 
jusqu'à  l^mnëe  T33o,ia  mOrt'rayant 
empêché  de  dotaner  la  dêmière  par- 
tie du  règne  de  Jeanet  celtii  de  Charles 
IV.  lies  comtes  de  Waldstein  oott 
'dans  leurs  archives  un  ancien  ma- 
nuscrit contenant  cette  Chronique  la- 
tine, nvec  la  traduction  en  vieux 
bolicinien  .  et  une  continuation  que 
trois  nifrurs  dillcrenls  ont  ajou- 
tée en  bolicmien  jusqu'en  1470  (3), 
I^s  chevaliers  Teutoniques  de  Pra- 
gue possëdefit  uu  maniiscriL  ciicorc 
plus  ancien  ;  c'est  la  Cii  i  onique  ori- 
giuale  en  laiiu ,  que  Dobner  a  pu- 
fee(4\  G— Y. 

TRABESCAlfT  (  Jeaw  )  /  natura- 
liste ,  né  en  Hollande ,  Voyagea  dans 
plusiems  pays  de  rEuropc,  et  Tint 
s'établir  eu  Angleterre,  où  il  fut  jar- 
dinier chez  le  comte  de  Salisbury , 
grand  trésorier ,  et  le  lord  Woo- 
ton  \  ensuite  il  s'embarqua  sur  une 
escadre  envoye'e  contre  Alger  en 
ÎI  recueillit  des  plantes  aiix 
Baléares  et  dans  d'autres  îles  de 
la  Méditerranée,  et  en  eiiricliii  TAn- 
gielcrrc.  A  son  retour^  il  établit  un 


(■a)  (^.elt<  <  iii'Mii!f|ue  ,  ijui  n'a  uoiiif  itnpriinee, 
est  n-slcc  wi>«"\t!lir  dans  Ifs  I>ii>iiulbî-ijiii'.s  de  Hraii- 
dfl>oiii'i;uudeki  llulu'uic;  on  u'cuc«>un:)ii<iuc  ce  que 
'(  r.idi>nin  a  ius.      d.m.s  I.,  r.lirouiqnc  <!,.  rulk.iv;.. 

Monuinenlulùiiorica  Bohemia ,  t.  lV,p.ta4. 

t4)  n>i«i. ,  t.  m ,  p.  71. 
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jardin  à  'Lainbcth ,  et  obtint ,  en 
1 619  ;  le  brevet  de  jardinier  du  roi. 
Il  fut  le  premier  qui  forma  une  col- 
lection d  histoire  naturelle;  on  ignore 
l'année  de  sa  mort  :  mais  elle  arriva 
avant  i656 ,  il  paraît  qu'il  était  très- 
âgé.  —  Jean  Tradescant  ,  son  (ils , 
voyagea  en  Virginie,  d'où  il  rap- 
porta entre  autres  plantes  celle  qui 
porte  son  nom.  Il  continu  i  la  collec- 
tion commencée  par  son  père  ;  elle 
était  connue  alors  sous  le  nom  diAr» 
che  de  Tradescant,  attirait  béait* 
coup  de  curieux ,  et  était  fit^nêiitée 
par  de  grands  pe^ttliages  qui  cOntii- 
iKierent    i'augmentér.  Tradescant 
l^a  son  Muséum  à  'Ëlie  Asbmole 
(     II ,  575  ) ,  et  mourut  en  1 66a. 
On  a  de 'lui ,  en  anglais:  Muséum 
Tradescantiamyji ,  ou  recueil  de  ra- 
retés conservées  à  Soutfi-Lambeth , 
près  de  Londres  ^  Londres ,  1 656 , 
in-8".  C'est  la  description  de  sa  eol- 
lection  qui,  iudépeudamment  des 
objets  d'histoire  naturelle  ,  com- 
])rcnait  des  armes  ,  des  monnaies  ^ 
des  nu  la I lies,  des  costumes,  etc.; 
elle  csi  .suivie  du  catalogue  ,  én 
anglais  et  en  latin ,  des  plantes' de 
son  jardin,  et  de  la  liste  de  ses 
bienfolteiirs^entéte  difesquels  figurent 
le  roi  ét  la  reine.  S.  'G.'Wétson  a 
donné  y  en  1749  *  àsùs  le  tome  xlvi 
des  Transactions  philosophiques  ^  la 
description  de  ce  qui  existait  encore 
alors  y  du  jardin  des  Tradescant. 
Leurs  portraits  se  trouvent  en  tête 
du  Muséum.  Le  Tradescanlia ,  ou 
'Épli(^m(Te  dér^igne  un  geiur  de  plan- 
tes do  la  famille  des  coiiiinelinces  . 
et  de  riiexandrie  monogynie;  il  com- 
prend un  grand  nonÀre  d'espèces 
toutes  e\olujiies  ,  la  plupart  orip- 
nairesd'Aincriquc ,  quelques-imesde> 
Indes -Orientales.  D'autres  plantc> 
sont  aussi  distinguées  par  le  non 
spédiîque  de  Tradescant.  E — ^s. 
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TRADONIGO  (Pierre)  fut  ëlu 
doge  de  Venise,  dans  une  se'di- 
tion  du  peuple  dirigée  contre  Jean 
Parti  cipatio  ,  son  prcfdécesseur ,  en 
837.  Son  fils,  qui  s'appdah  aussi 
Jcafi  y  M  fut  donné  pour  collè- 
gue peu  de  temps  après.  Tradonico 
était  originaire  de  Pola  en  Istrîe  ;  il 
liaBîtaitalorS''  à  Rialto.  Son  fils  Jean 
Iflibumt  le  premier ,  à  une  époque 
inconnue.Gomme  Tradonico  célébrait 
la  fête  de  aamt  Zacharie,  dans  le 
couvent  de  ce  nom ,  des  nobles,  con- 
jures contre  lui,  le  tuèrent  en  864. 
Ils  furent  ensuite  punis  par  Urso 
Participatio,  que  le  peuple  lui  donna 
pour  successeur.  S.  S — i. 

TRAETTA  (Thomas),  l'un  des 
plus  célèbres  élèves  du  Durante,  na- 
quit, en  1727  ,  à  Bitouto  ,  dans  le 
'lojvûme  éxi  î)aple9,Arâgede  vingi 
irois  kns,  il  débuta  jiar  Famaee , 
qui  eut  un  grand  succès  sur  les  tbâ- 
tiéa  de  Nlaples*  VEzh  ne  fut  pas 
jncniis  bien  accueilli  à  Borne;  et  ces 
deux  triomphes  sufiîrent  pour  établir 
'la  réputation  du  maître.  Après  avoir 
fîçjuré  sur  les  principaux  théâtres 
d'Italie  ,  il  entra  au  service  de  la 
cour  de  Parme  pour  l  iqTif^licil  com- 
posa pliisirMirs  opcras.Oii  1  (  inarqua, 
entre  autres  ,  celui  à^Ippolito  cdA- 
ricia  y  donne  en  1759,  et  qui  valut 
à  l'auteui  luic  pension  du  roi  d'Es- 
pague  ,  et  un  engagement  pour  le 
théâtre  impérial  de  Vienne.  On  lui 
proposa  doix  sujets,  dont  Fun  {jir- 
mide) ,  déjà  traitié  par  Jommelli , 
-devait  reparidtre  avec  tâùt  d'éclat 
sous  la  plume  de  Gluck  ;  et  l'autre 
{  Iphi^énie  ),  anrës  avoir  abrégé  la 
vie  de  Jomraélli  ^  était  destiné  à 
brouiller  ensemble  Gluck  et  Pic- 
cini.  Traelta  ne  recula  pas  devant 
cette  épreuve;  et  ces  deux  opéras 
sofit  nu  nombre  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  A  la  mort  de  l'infant  don 
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Philippe,  en  1 765  ,  il  obtint  la  place 
de  maître  au  conservatoire  de  TuiT^e- 
dalett'o ,  à  Venise.  Il  se  rendit  en- 
suite à  rinvitation  de  Timpératrice 
Catherine ,  qui  le  retint  sejJt  ifns  i 
Pétersbourg.  Il  y  remplaça  Galujppi 
(  en  1768  ) ,  qu'il  ne  fit  point  fie- 
gretter ,  et  qu'il  surpassa  même  cb&s 
quelques-unes  de  ses  pièces.  Attiré  k 
Londres  'par  les  ofires  de  puissants 
protecteurs  ,  il  ne  put  -pas  s  y  fixer  k 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  11  es- 
pe'rait  la  rétablir  au  sein  de  sa  famille, 
et  sous  le  beau  ciel  de  Napics,  lors- 
qu'il mourut  à  Venise  ,  le  6  avril 
ï  779 ( I ).  Musicien  profond  et  rêveur, 
Traetta  excelle  surtout  dans  les  eiVets 
sombres  et  pittoresques  de  l'iiarmo- 
nie.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  au- 
tant de  monuments  de  correction  et 
de  génie.  Ginguené  (  Encyclopéîie 
méthodique  ,  musique  ^  wtt,  Cner) 
raconte  que,  dans  la  Sophonisbe  de 
Traetta ,  cett«reine  se  jette  entre  sou 
époux  et  son  amant  pour  les  empê- 
cher de  se  battre:  «  Cixiels ,  leur  dit- 
»  elle ,  que  faites-vous  ?  Si  vous  âtes 
w  avides  de  sang ,  voilà  mon  sein . . .  i> 
Et  comme  ils  s'obstinent  à  sortir, 
elle  s'écrie  :  Où  allez-i^oiis  ?  Ah  ! 
Tion.  Sur  cet  Jh  !  l'air  devait  être 
interrompu  par  un  très-grand  ett'ort 
de  voix.  Le  compositeur  ,  ne  sachant 
comment  en  marquer  le  degré ,  mit 
au-dessus  de  la  note  sol ,  et  entre 
•deux  parenthèses  {im  urlo  fraiwese) 
un  îiurlcmeut  français.  Les  princi- 
paux opéras  de  Traetta  sont  :  L 
jSzh  y  à  Napîes,  1750.  IL  IppoUta 
edArida,  à  Parme  ,  1767.  IlL 
Ifigûfua,  à  Venise,  1759.  IV.  Ar- 
mida,  ïtM>,  1760.  V.  Vlsola 
disabilnia  ,  à  Pétersbourg  ,  1769» 
Vî.  L'0/imfiMwie  ,  'ibid. ,  1770. 

 :  ■ 

(l)  Nous  tixuiw  celle  dal«^  (i'.iprî  s  Mosrhinî ,  qui , 
•luus  sKuouvragr  .v'<r  la  lil(i-rniiiir  i  t  '  >  -  ,  111  , 
soft  ,  nomme  la  me  oà  ce  compositeur  tvl  uort. 
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VIL  I  I  D /donc, \hià. y  171X  Vin. 
Gerrnoiula ,  a  Londres,  1776.  IX. 
ij.t  DisJaUa  di  Dario ,  à  Naples  , 
1778.  A — G — s. 
•  TRAGUS.  Vc^\  Bock.. 

,  '  X  R  A  J  À  Vf  (MjRcus-  Ulpws^ 
Tiùu^Aftws^CNistiTVs  )  j  empereur 
ranuôn,  surnommé  Optimus  (très- 

-  boa  ) ,  naquit  k  Italica ,  près  de  Së- 

'  TÎlle  en  Espagne ,  le  18  septembre 
de  l'an  Si  de  J.~G»  Sa  famille ,  ori- 
ginaire de  la  même  ville ,  était  très- 
ancienne  ,  mais  sans  illustration.  Ti- 
tus Trajanns,  père  de  Trajau,  fut  îe 
premier  de  cette  maison  qui  ])arvint 
aux  Louueurs.  li  fit  avec  distiuctiun 
la  guerre  contre  les  Juifs  ,  sous  Ves- 
pasicu  et  Titus.  (  F^.  Titus  ].  Le  pre- 
mier de  CCS  princes  le  mit  au  rang  des 
patriciens,  Televa  au  consulat^  et 
fui  éêeeroB.  les  eroemeuts  dUttriom- 
|»be.  Le  jeune  Traten ,  qui  aecompa- 
gna  son  père  sur  rEupiiiate  et  sur 
le  Rhin  ,  ne  tarda  pas  à  se  fiiire  un 
nom  par  sa  bravoure  et  son  habile- 
té'. II  formait  son  gâiie  à  la  science 

.  de  l'ojfficîer,  en  même  temps  qu'il 
endurcissait  son  corps  à  tontes  les 
fatigues  du  soldat.  Populaire,  affa- 
ble, mais  toujours  nvec  dignito,  il  sa- 
vait se  faire  aimer  de  ses  iufeneurs  , 
estimer  et  chen'r  de  ses  e^  iux.  Une 
telle  conduite  lui  rendit  facile  la  car- 
rière des  honneurs  ,  et  il  deviiil  cou- 
su! ordinaire  sous  Domilien,  l'an  91 
de^tre  ère.  Après  son  cun^uiat ,  >l 
0e  retira  en  Espagne.  Ce  fut  de  cette 

.  province  que  cet  empereur  le  manda 
pour  le  mettre  à  la  tête  des  légions 
de  Ur  Basse-Germanie^  Dans  ce  pos- 
te important,  il  déploya  des  talents 
et  des  vertus  militaires  qui  engagé 
wotFemperenrNerva  à  l'adopter.  Le 
Bouveau  César,  qui  fut  nommé  Ncr- 
va  T)  ajamis  ,  avait  alors  quarante* 
deux,  ans  :  il  était  doué  de  ces  avan- 
tages extérieur:»  qui  sont  si  utiles 
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aux.  hommes  appelés  à  comniander. 
Sa  taille  clcref  ajoutait  à  la  ma- 
jesté' de  sou  Visage,  et  bien  qu'il 
fût  d'une  santé  robuste  et  dans  toute 
}a  vigueur^  l'^gc,  ses  obereux 
blancs^  lut  dxmnaient  quelque  cbose 
de  vâiérable.  Persoimedansrempire 
ne  fiit  surpris  d*im  pareil  cboht  de 
la  part  du  sage  Nerva^  si  ce  n'est 
Trajan  lui-même,  qui  se  trôuyafils 
adoptif  de  l'empereur  et  associé  à 
la  puissance  souveraine  avant  d'y 
avoir  jamais  songe'.  Il  était  à  Colo- 
gne quand  il  reçut,  avec  les  insi- 
gnes du  consulat ,  cette  nouvelle  luat- 
teudiie.  Son  nom  seul  apaisa  les  sédi- 
tions qui  depuis  quelques  mois  trou- 
blaient Rome,  et  qui  avaient  rtudu 
sou  adoption  si  nécessaire.  Sou  éner- 
gie acheva  l'ouvrage.  Pour  venger 
m  dignité  impériale  outragée  dans  la 
personne  de  Nerva ,  il  manda  près 
de  lui  les  instigateurs  de  la  réTolle  : 
ils  n'osèrent  oésobéir.  k  Trajan  Soi- 
gné, emt  cjpii  bravaient  cbaqne  joor 
Nerva  présent  ;  et  le  noirrean  GéMr, 
plus  sévère  pour  la  cause  de  son  pève 
adoptif  qu'il  ne  le  fut  jamais  dans  sa 
propre  cause,  n'hésita  pas  de  con- 
damner ces  séditieux,  à  la  mort  ou  à 
i'exii.  Nerva  mourut  trois  mois  après 
(  an  98  de  J.  -  C.  ).  Trajan ,  recon- 
nu cm  prieur  par  le  sénat,  par  le 
peuple  et  j)ar  les  armées ,  ne  se  pres- 
sa pas  de  Avenir  à  Rome  :  les  a  lia  ires 
de  la  (icrmanie  lui  imposaient  la  né- 
cessité de  rester  dans  le  Tobinage  du 
Rhin  et  du  Danube.  Son  premiev  soin 
fut  de  faire  mettre  Nerva  au  ranj; 
des  dieux.  En  même  temps ,  il  écri- 
vit au  sénat,  pour  prendre  l'engage^ 
ment  de  n'dter  la  vie  ni  l'honneur  à 
aucun  homme  de  bien.  L'histoire  ne 
nous  apprend  poiut  par  quels  ex- 
ploits fut  marquée  celte  année ,  que 
Trajan  passa  tout  entière  daîis  les 
contrées  geroiauî([ues.  Ou  sait  seule- 
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ment  qu'il  coatiDt  les  barbares ,  qui 
n'osèrent  profiter  de  ce  que  le  Danu- 
be'était  entièrement  iermé  par  les 
glaces  ,  pour  entreprendre  sur  les 
firoDtières  de  l'empire  les  incursions 
auxquelles  les  avait  accoutumés -Ja 
lâcheté  de  Domitien.  Trajan  reprima 
(paiement  Tardeur  des  soldats  ro- 
mains, qui  voulaient,  par  représailles , 
entrer  sur  les  terres  des  ennemis.  Un 
objet  bien  important  l'occupait  alors 
tout  entier  :  c'était  le  rétablissement 
de  la  discipline  dnns  les  armées  de 
Tempire.  Domitien  av.iitcictniit  toti- 
te  émulation  parmi  les  oillcicrs  et  ics 
généraux ,  par  une  sombre  jalousie 
qui  le  rendait  Tennemi  de  tous  ceux 
qui  se  distinguaient.  Ils  éritaient  la 
glaire,  qui  passait  pour  un  crime  aux 
yeux  du  desDote  ombrageux.  Tra- 
jan, avant  d'être  empereur ,  avait 
trop  bien  fait  ses  preuves  comme  os^ 
néral  d'armée^  pour  s'inquiéter  du 
mérite  et  de  la  renommée  de  ses  capi- 
taines: il  leur  laissait  les  occasions 
de  se  signaler  j  et  voulait  que  , 
malgré  sa  présence  à  l'armée,  ils 
jouissent  de  toutes  les  prérogati- 
ves et  de  toute  l'autorité  attachées 
a  leur  grade.  La  seconde  année  de 
son  règne^il  partit  enfin  pour  Rome ^ 
avec  un  cortège  nombreux ,  maisceux 
qui  le  composaient  montrèrent,  en 
traversant  ks provinces  de  l'empire, 
tmé  discipline  et  une  modération  en- 
vers les  habitants ,  qui  formaient  un 
honorablccontrasteavecles  excès  tout 
récents  qui  avaient  signalé  le  passage 
de  Domitien  sur  la  même  route.  Ja- 
loux de  montrer  la  différence  entre 
les  sommes  dépensées  pour  l'un  et 
pour  l'autre  voyage ,  Trajan  en  lit 
afficher  l'état  dans  les  rues  de  Rome  • 
en  cela-  il  avait  moins  en  vue,  selon 
Pline  le  Jeune,  sa  piopre  gloire  que 
Tutilité  publique.  Il  est  bon,  ajoute 
cet  orateur,  que  le  prince  s'accou- 


IRA  4<i$. 

tume  à  compter  avec  Tempire  et  à 
publier  les  dépenses  qu'il  aura  ftites  : 
c'est  le  moyen  de  l'empêcher  d'en  fai- 
re qu'il  ait  honte  de  radre  publiques. 
De  tels  actes  engagèrent  le  sâiat  à  dé» 
cerner  à  Trajan  le  titre  de  Pèredaht 
patrie;  il  hésita  avant  d'accepter  si 
tôt  cette  qualification,  qu'il  regardait 
moins  comme  un  honneur  que  comme 
un  engagement  de  la  mériter.  Ce  fut 
à  pied ,  et  seulement  escorté  de  quel- 
ques compagnies  de  soldats  qui  gar- 
daient un  silence  modeste,  qu'il  fit 
.^on  entrée  dans  Rome.  Quoi  qu'il  en 
fût  sorti  simple  particulier ,  on  eût 
dit ,  à  voir  la  modestie  de  sou  exté- 
rieur ,  qu'aucun  changement  ne  fût 
arrivé  à  sa  fortune.  11  permettait  à 
chacun  de  l'approcher,  saluait  ses 
anciennes  connaissances,  «t  prenait 
plaisir  à  en  être  reconnu.  Il  se  mon- 
tra toujours  aussi  accessible,  aussi 
ennemi  du  faste  et  d'une  vaine  repré- 
sentation. Nerva  avait  fait  mettre  sur 
le  frontispice  du  palais  impérial  cette 
inscription  :  Palais  publie.  Trajan 
accomplit  dans  toute  son  étendue 
l'espèce  d'obligation  qu'imposait  cet- 
te annonce  ;  nulle  place  publique  , 
nul  temple  ,  dit  son  panégyriste , 
n'était  d^un  plus  facile  accès  que 
la  maison  de.  ce  prince  :  il  semblait 
qu'elle  fut  la  dàneure  de  tous  les  ci* 
toyens.  On  n'y  trouvait  aucune  porte 
fermée ,  on  n'y  éprouvait  nul  rebut 
de  la  part  des  {gardes.  Tout  y  était 
modeste  et  paisible,  comme  dans 
une  demeure  privée.  Trajan  faisait 
accueil  à  tous;  il  écoutait  tout  le 
monde,  comme  s'il  n'eût  eu  d'autre 
affaire  que  «  elle  dont  on  l'entre- 
tenait. 11  se  prêtait  même  aux  con- 
versations familières  de  ceux  qui  sans 
ic  connaître  venaient  le  trouver  seu- 
lement par  affection.  Les  grands  de 
l'empire  avaieuL  pleine  liberté  de  lui 
faire  leur  cour ,  pleine  liberté  de  s'eu 
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dispenser.  Cet  excellent  prmce  sa- 
vait goûter  les  donoeurs  de  la  so* 
ciétë;  il  arait  toujours  à  sa  ta-^ 
ble  queli^iiqs  citoyens  distingues  par 
leurmiénltt.et  par  leur  Tcrtn.  La  li- 
berté, renjouement  et  même  cet 
abandoa  qui  nt  peut  naître  que  de 
Tégalité ,  i^egnaient  dans  ces  entre» 
tiens  f  où  l'empereur  et  ses  convives 
trouvaient  un  véritable  délassement. 
Il  avait  des  amis,  parce  que  lui-mê- 
me remplissait  tous  los  devoirs  de 
l'amitié  (  i).  11  viciait  iVénuciiimcnt 
ceux  qu'il  honorait  de  ce  litre  :  s'ils 
ce'lel)raieiit  chez  eux  (|uelque  fete  de 
famille,  il  vaiait  se  lauger  parmi  les 
convives  :  il  prenait  souvent  place 
dans  leur  voiture.  11  rq)ondit  à 
quelqu'un  qui  blâmait  cette  Êiniiiia- 
rite  comme  indigne  de  1a  majesté 
impériale  :  a  Tels  j'ai  souhaité  que 
»  les  empereurs  fussent  à  mon  égard 
»  quand  j'étais  simple  particulier , 
»  tel,  empereur ,  je  veux  être  à  l'é- 
»  gard  des  particuliers,  o  Sa  con- 
fiance en  ses  amis  était  entière.  On 
voulait  lui  rendre  suspect  Liciuius 
Sura,  qui  avait  contribué  à  le  fiire 
adopter  ])ar  Nerva.  Sur-le-cli  niip 
Trajaii  va  chez,  cet  illustre  sénalt  ur; 
en  entrant  daiis  la  maison ,  il  renvoie 
ses  gardes,  se  fait  raser  et  panser  les 
yeux,  par  les  serviteiurs  mêmes  de  Su- 
ra.» et  ne  se  retire  qu'après  avoir  pris 
•  le  bain  etsoupé  avec  lm«  Le  lendemain 
il  ditaux  accusateurs  :  «  Si  Sura  avait 
»  eu  desseinde  me  tuer  Jl  l'aurait  ûut 
»  kier.  «Parmi  ceux auxquelsTrajan 
accorda  son  amitié  ^l'histoirecompte 
encore  Sossius  Sénédon^  à  qui  Plu- 
tarque  a  adressé  plusieurs  de  ses  trai- 
tés (le  morale;  PIme  le  Jeune,  qui  s'est 
iriiiiLortalisé  par  l'éloi^e  de  sim  au- 
guste ami;  Cornélius  Palma ,  qui  sub- 
jugua l'Arabie  Pétrée  sous  ce  règne  ; 

(O  n,tl>ct  amico$  ohm  mmiem  jute  es*  (Plm» . 


enfin  Celsus^  illustre  sénateur  :  les 
deux  derniers^  ^loutèraîila  baine 
d'Âdrien ,  qui*  les  fit  ^érir  cosime 
auteurs  d'mie  conspiration  qui  ne  fut 
pas  prouvée }  mais  îk  avaient  élé 
admis  dans  le  secret  des  pensées  de 
Trajan;  ils  connaissaient  mieux  que 
personne  les  circonstances  équivo- 
ques de  la  prétendue  adoption  d'A- 
drien :  c'était  là  leur  véritable  cri- 
me. Sura  mourut  avant  Trajau  , 
qui  honora  la  mémoire  de  sou  ami 
par  de  magnifiques  fuuérailies,  et 
parla  construction  de  tin  rmes  qu'il 
appe\aL  Bains  de  Sura.  i^a  mèmesim- 

S licite  ,  la  même  franchise  qui  prési- 
ait  aux  relations  privées  de  cet  em- 
pereur,  on  la  retrouvait  dans  ses  di- 
vertissements* 11  aimait  la  cbasse  et 
s*y  livrait  sans  mollesse  ^  lançant  hii- 
même  la  bête  et  la  poursuivant  à 
travers  monts  et  vallées  :  se  prome- 
nait-il sur  mer,. il  s'assodait  à  la 
mancelivre  et  se  plaisait  à  manier  la 
rame,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de 
vaincre  la  V!(»lence  des  vents  et  des 
flots.  L'exemple  des  vertus  de  Trajan 
influa  sur  sa  famille  :  la  vertu  de  sa 
sœur  Marcia  est  demeurée  sans  tache; 
et  si  l'aveugle  allectiuu  cjur  Plotine, 
sou  épouse,  portail  à  Adrien  a  pu 
être  attaquée  dans  ses  motifs  ,  du 
moms  cette  impératrice  respecta  tou- 
jours asset  la  décence  pour  que  ces 
attaques  ne  reposent  que  sur  des 
conjectures  ;  soigneuse  de  la  gloire  de 
son  époux,  elle  T'avertissait  des  abus 
dePadmiuistration;  et  celle  qui  devait 
jouer  le  rôle  de  Tana(|[uil  à  l'isard 
d'un  autre  Servius  Tidkus  en  la  per- 
soime  de  cemême  Adrlen^paraîtavoir 
possédé  la  force  de  caractère  et  les 
qualités  de  l'esprit  ^ui  distinguaient 
l'épouse  de  Tarquin  l'Ancien  f  fot'. 

PlOTIINK,  XXXV,  85  ,et  TAKQUlW, 

Lucius  Tarquiniiis  Priscus  ^  XIJV, 
55 1  ^  note  i  ).  L'économie ,  ia  fru- 
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galité  régnaient  dans  la  jnaison  de  | 
Trajan  et  de  Plotiue  ,  saiïs  nuire  à  la 
dignité  im|>criale.  Les boDS  exemples 
du  prince  influibrent  sur  les  mœurs 

Joblicptes  :  dans  la  seule  vue  de 
Il  plaire,  k  peuple,  nialgrë  sa  pas- 
sktp.ppur  le  jeu  m  ]^aotomiines,  lui 
^fy^ip^a  la  suppression  de  ce  sj^ee- 
tacle;  eti  cette  mesure  s'étendit' jus- 
qu'aux provinces.  Maliieureusement 
phts  tuoàt,  cédant  à  son  infâme  pas- 
sion pour  le  mime  Pylade  ,  Trajan 
rétablit  ces  jeux  ;  car,  il  faut  le  re- 
connaître ,  nvrr  toute  la  simplicité 
d'un  yieux  II u main  dans  son  ameu- 
blement, dans  SCS  repas,  dans  son 
extérieur,  ce  prince  n'était  rien  moins 
•  que  réglé  dans  ses  mœurs:  il  se  li- 
vrait habituellement  à  riTTOgucrie  et 
k  tpu^  les  caprices  4^  la  luxure.  A, 
Bame,  comme  dans  ses  voyages,  il 
âaiteqt^uré  d'une  trpupc  de  jeunes-, 
tavfyaOs  dëyouës  à  ses  passions?  elt 
qn'il  appelait  sqb  petit  ^ymmse  pœ* 
dasagium  (ft).  Toutefois  il  est  juste 
d'ajouter  que  chez  Trajan  les  faibles- 
ses l'homme  n'influèrent  jamais 
sur  sa  conduite  comme  empereur:  bien 
que  ses  excès  de  Uible  n'allassent  ja- 
mais jusqu'à  lui  faire  perdre  entii  re- 
dre  la  raison ,  il  eut  la  sagesse  de  dé- 
fendre l'exéculion  des  ordres  qu'd 
pouvait  donner  après  de  longs  renas. 
Il  est  temps  de  suivre  Trajau  dans, 
ses  rapports  a,vec  les  peuples,  dont  il 
était  appelé  à  faire  le  l^oôlieur.  Son 
premier  soin ,  à,  son  retouir  à  Home , 
rat  de  rëpai^re  largesses  ordi-, 
naires  ;  mus  À  sut  se,doRner  un  mé- 
rite particulier  d^ois  ces-  libéralités 
d'usage ,  paj?  la  manière  dont  il  les 
distribua.  Plus,  empressé  de  satis&ire 


(i')  Jnlieu ,  uni,  dans  Us  Cittart  y  reprctente 

fort  au  uattirel  Ips  sentiments  et  le  onncthre  de 

TMjaji  ,  f.ii'  l'ii'"  ji  il  ["-ml  .illi.sirm  aux  goûts  in- 
fâmes de  cet  empereur  j  en  «lisant  c^u'à  rinstaiit 
où  il  parut  devant  le*  dieux  aMembles  ,  un  cria  à 
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les  citoyens  que  les  soldats,  il  lit  en 
entier  la  gratification,  destinée  au 
sotilagemoit  du  peuple,  avantd'ayoir 
complété  celle  qu'il  accordait  aux 
troupes.  Il  ne  youlut  pas  qitel'absen- 
ce  fût,  comme  pi^*  le passç»  un  titi;e 
d'eiclufiott  ;  et  il  étendit  ces  {jratiil* 
cations  dans  toute  Tltalie,  jusque 
sur  les  enfants,  et  pour  tout  le  tempo 
de  leur  éducation.  Les  provinces  et 
les  villes  furent  dispensées  des  contri- 
butions prétendues  volontaires  qui  se 
percevaient  à  chaque  nouveau  règne. 
Les  empereurs  avaient  toujours  don- 
ne la  ])lus  grande  .tUciidou  à  l'ap* 
proviiioiiucmeul  de  Rome  :  de  la  dé- 
pendait leur  sûreté  ;  mais  trop  sou- 
vent,  pour  y  réussir ,  ib  avaient  eu' 
recours  à  des  moyens  odieux^  tels  que 
des  enlèvements  de  ble'  chez  les  cul- 
tivateurs* Trajan  parvint  au  mâme 
l|ut  par  les  voies  de  la  justi<Mi  et  de 
la  4ouceur;  en.  respectant  les  pro- 
priétés et  en  accordant  une  entièijBlii- 
berté  à  la  circulation  des  grains.  On  en 
apportait  de  toutes  parts ,  pitfce  que 
le  fisc  les  payait  avec  fidélité.  Trajan 
assura,  par  des  établissements  fixes , 
la  dinde  de  l'abondance  ;  et  Home 
fut  nou-sculement  pourvue  pour  ses 
besoiijs,  mais  encore  en  état  de  sub- 
venir à  ceux  des.  provinces  frappées 
de  disette  :  c'est  ainsi  que  Ja  seconde 
année  du  rèenede  ce  prince  cette  capi- v 
taleputrendceà  l'Egypte,  ràliiite  à  la 
fanmie  par  l'insufi&sancede  la  crue  du. 
Nil,  le  service  qu'elle  en  tirait  tous 
les  ans.  Toutes  les  branches  de  Tad- 
ministration,  fuy:ent  L'objet  de  la  sol- 
licitude de  ce  prince  ,  dont  l'in- 
croyable activité  rappelait  celle 
de  César.  Rome  ayant  été  désolée 
à-la-fois  par  un  débordement  du 
Tibre ,  et  par  de  vastes  incendies ,  il 
sut  réparer  tous  ces  maux.  Pour  pré- 
venir la  chute  des  maisons  dans  les 
secousses  des  UendjitmtHtsdu  Icu  t^^ 


Digitizixi  by  Google 


43a  TRA. 

et  pour  diminuer  les  frais  de  répara- 
tions, il  défendit  qu'on  leur  donnât 

idus  de  soixante  picdsde profoudeur. 
jCS  delà  t  (  u  rs  a  va  lent  rc'gnc  sousDorai- 
tienj  ils  avaient  été  impunis  sousNef- 
Ta.  Infizorablé  envers  les  mécliants, 
Trajan  purgea  Rome  de  cette  race 
Dialfoisante  ;  il  les  reloua  sur  des 
rochers  stériles }  et  la  plupart  péri- 
rent dans  la  travméef  Des  peines 
sévères  forent ,  prononcées  par  lui 
contre  ceux  qui  avaient  accusé  injus- 
tement im  de  leurs  concitoyens.  ï.es 
droits  du  fisc  donnaient  souvcjit  iicu 
à  d'injustes  accusations  :  les  déla- 
teurs atlëctaieut  de  faire  valoir  ces 
droits  et  de  les  c'tendrc,  pour  satis- 
faire leur  cupidité  et  enrichir  le  tré- 
sor aux  dépens  des  accusés,  ^ue 
des  juges ,  complaisants  du  pouvoir^ 
eonoamnaient  presque  toujours. Tra- 
jan,  sans  abolir  les  redevances  et 
les  droits  légitimes  attribuésaradmi- 
nistration  publique ,  réprimait  avec 
âiergiele  taus.Eèle  des  accusateurs 
et  des  magistrats  pour  les  intérêts  du 
prince.  Les  tribimaux  apprirent  à 
condamner  les  agents  du  ilsc ,  et ,  se- 
lon Texpression  ae  Pline, ^empereur 
fit  voir  que  la  m  use  du  fise  n'est  ja- 
mais mauvaise  que  sous  un  bon  prin- 
ce. Trajan  avait  coutume  de  dire  que 
le  fisc  est  dans  l'état  ce  qu'est  dans 
le  corps  liumam  la  rate,  qui  ne  peut 
croître  qu'aux  dépens  de  la  substan- 
ce des  autres  membres.  II  réduisit 
l'impontion  du  vingtième  sur  les 
suceessions  collatôra  les ,  établie  par 
Auguste  9  et  ^'avait  èé\k  modérée 
Nerva.  Malgré  cette  diminution  con- 
sidérable des  revenus  impériaux  ^  et 
ies  libéralités  continuelles  qu'il  répau' 
daitsur  toutes  les  classes  die  citoyens, 
Trajan  était  riche  de  Téconoraie  et  de 
l'ordre  qu'il  faisait  régner  dans  la 
maison  impériale.  Loin  d'être  jaloux 
du  mciite,  il  Tencourageait  à  se  pro- 
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duire  :  ennemi  de  la  flatloric,  il 
mait  dans  les  citoyens  Ja  fermeté  et 
l'élévation  d'ame  ;  empereur,  il  fa- 
vorisait en  quelque  sorte  les  vertus 
républicaines.  Loin  de  <araindre  les 
bommes  indépendants ,  il  leur  don» 
nait  de  préférence  les  dignités,  les  sa- 
cerdoces, les  gouvernements.  Il  pen* 
sait  avec  raison,  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  despotisme  et  la 
puissance  souveraine.  Incapable  de 
soupçons  ,  sa  vertu  lui  répondait  de 
la  fidélité  de  ceux  qui  devaient  lui 
obéir.  Il  fit  preuve  de  cette  noble 
confiance  ,  lorsqu'en  remettant  a  Su- 
buranus  l'épce  de  préfet  du  prétoire, 
il  lui  dit  :  tt  Je  vous  c  on  lie  rctte  cpée, 
»  pour  l'employer  à  nie  deiéndre  si 
)>  je  gouverne  bien  :  pour  la  tourner 
»  contre  moi  si  je  gouverne  mal.  » 
Aux  vœux  que  l'on  faisait  puMi^pie^ 
ment  cbaque  année  pour  la  conserva- 
tion et  la  prospérité  du  prince,  lui- 
même  ajouta  cette  danse  :  «  Suppo- 
»  sé  qu'il  gouverne  bien ,  et  pour  l'a- 
»  vantage  de  tous,  les  affaires  de  la 
»  république.D  Loin  d'envahir  le  do- 
maine des  particuliers ,  comme  l'a- 
vaient fait  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs, ce  prince  lit  subir  une  judi- 
cieuse diminution  au  domaine  impé- 
rial ;  il  mit  en  vente  ou  donna  cette 
multitude  de  palais ,  de  maisons  de 
plaisance,  de  jardins  superbes,  que 
les  pi  emici  s  Césars  avaient  acquispar 
d'odieuses  confiscations.  A  cette  oc- 
casion ,  Pline  lui  adresse  cet  ékwe  : 
«  César  voit  que^ue  chose  qui  n  est 
»  point  à  lui ,  et  enfin  l'état  se  trou- 
1»  ve  plus  grand  que  le  domaine  du 
»  prince.  »  Peu  curieux  de  bâtir  pour 
lui-même ,  il  ne  se  montrait  magni- 
iîque  que  dans  les  ouvrages  publics* 
Des  portiques ,  des  temples  élevés  on 
acîievés  par  ses  ordres ,  le  cirque 
agrandi,  la  colonne  ïrajanc,  snr  la 
quelle  sont  gravés  ses  exploits,  et 
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oui  brave  enfiOfeaajcmrd'hui  l'inhirc  tières,  tous  les  camps  qu'il  ût  forti- 
des  siècles,  comme  le  nom  de  ira-  fier  et  qui  par  la  sjiitc  devinrent  des 
jan  brnve  roiiT>!i  auquel  le  temps  colonies  romanies.  TmI  reconuaissnnec 
coudamiic  le  vii!'^;iirc  des  roi?  •  ces  de  l'intivers  se  manifesta  envers  ce 
embellissement  deliuiue  ne  lui  lirent  bou  ju  iiice  par  le  titre  à*Optinms  , 
pas  négliger  les  provinces.  1!  y  éta-  qui  lui  fut  donne',  non  par  un  décret 
blit  diverses  colonies  impoi  Untes  ,  explicite,  mais  par  la  voix  du  [)eupie 
soit  comme  positions  militaires^  soit  qui  le  bénissait.  On  ne  lia  décerna 
comme  entrepôts  de  commerce^  point  les  liouueurs  divins  qu'avaient 
il  fit  construire  un  grand  chemin  reekmésde  leur  vivant  plusieurs  des 
dans  toate  la  longueur  de  l'empire ,  monstres  qniTaTaient  précédé  sur  le 
depuis  la  partie  orientale  du  Pont-  trône  impmal.  Les  slatues  qu'on  loi 
Euxin  jusque  dans  les  Gaules*  Un  élera  furent  en  petit  nombre ^  et  du 
grand  nombre  d'autres  routes  ioté-  même  métal  que  celles  dos  citoyens 
rienres  et  de  yoîes  militaires ,  dont  auxquels  on  en  avait  érigé  sous  la 
'on  retrouve  les  traces  dans  diverses  re'publique.  Il  parait  toutefois  que 
contrées  ,  attestent  sa  prévoyaAe  plus  tard ,  après  ses  triomphes  mi- 
sollicitude  pour  toutes  les  localités  de  îitaires  ,  il  souffrit  que  la  recen- 
sa vaste  domination.  Le  géographe  naissance  des  Romains  fût  moins  ré- 
Dariville  a  siç^nalé,  entre  autres  mo-  serN  ce.  Kn  tous  lieux,  alors  on  b>i 
numeuts  lie  (  c  |j;<  nre,  les  vestiges  d'un  diessa  des  trophées  ,  ides  arcs  de 
chemin  militaire  construit  par  Tra-  triomphe;  et  leç^rave  Ammieu  Mar- 
jan,lorsdesa  première  expédition  ce!l in  n'a  pas  dédaigné  de  conserver, 
dans  laDacie  ,  depuis  le  Danube  )iis-  dan»  son  Histoire,  le  souvenir  de  la 
qu'auprès  de  Bender.  Il  fit  creuser  à  plaisante  comparaison  que  Ton  fit 
CcntumcellessurlamerTjrrhâiienne  entre  le  ncm  de  Trajan  et  U  parîé- 
u&  port  auquel  il  donna  son  nom  ^  et  taiiie,  herbe  qui  s'attacbe  à  toutes  les 
qui  devint  oientôt  un  Ibs  plus  com-  murailles.  Il  serait  peut  -  être  juste- 
merçants  de  l'Italie  occidentale  (3).  d'attribuer  cette  multiplicité  de  tro- 
Le  port  d'Ancone  sûr  le  golfe  Adria-  phées ,  moins  k  la  vanité  du  béros 
tique  fut  aussi  creusé  par  ses  soins  qu'à  l'enthousiasme  que  durent  ins- 
et  aux  Irais  de  son  trésor  particulier,  pirer  les  triomphesdu  premier  empe- 
Le  monument  que  lui  érigèrent  le  Sé-  rntr  qui ,  depuis  César  ^  eût  fait  véri- 
nat  et  le  peuple  romain,  en  recon-  tablcment  la  guerre  en  personne  .Rien 
naissance  de  ce  bienfait,  subsiste  eu-  en  général  ne  ressemble  plus  à  la  flat- 
core.  Eu  Espagne,  le  superbe  pont    terie  des  courtisans  que  Teuthonsias- 
d'Alcâtatara  sur  le  Tace,  parfaite-  me  desnations;  et,  pour  ne  parler  que 
ment  conservé,  atteste  sa  sollici-    deTrajan,  rien  n'est  munis  suipecl  de 
tude  pour  le  ])ays  qui  l'avait  vu    flatterie  que  les  éloges  ef  les  monu- 
iiaîue.  Dans  sa  seconde  expédition    uienls  qui  furent  prodigues  de  son 
en  Dacie  ,  il  jeta  sur  le  Danube  un    vivant  à  un  prince  dont ,  api'ès  sa 
pont  dont  letemns  a  encore  respecté   mort,  le  panégyrique  devait  se  re- 

âuelques  piles.  Il  serait  impossible   nouvder  à  i'avénement  de  chaque 
'énumérer  toutes  les  forteresses  qu'il  nouvel  empereur ,  à  qui ,  au  milieu  oes 
fitconstruîreonréparer  sur  lesCron**  acclamations  d'usage ,  on  souhaitait 

de  surpasser,  s'il  était  possible ,  Au* 


(3)0^0*1  t*Êfif^m^MtiClm  £wA.r«erft«a.    gusto  CD  boubeuT ctTrajau  en  vertus 
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(4).  AiRL  qualités  àii  souverain,  aux 
viies  de  rhomiaedegenie,  ce  prince 
joignait  la  IVaivchisc  du  soldai.  La 
loyauté  formait  le  caractère  distinctif 
de  sa  politique.  Sesefibrts  pour  resti- 
tuer aux  Bomâins  «ne  consdtniîoR  ré» 
puUicaiiie  ^  autant  que  lecom])ortait 
la  magistrature  suprême  dont  il  était 
refit»  ;  pour  kur  donner  des  élec* 
taons  libres  et  des  magistrats  indé- 
pendants ,  çVtaient  |^s,  de  sa  jpart,' 
de  vains  semblants  et  d*ë((ttivoques 
hommages  rendus  à  une  ombre  de 
liberté.  C'était  la  liante  conception 
d'un  prince  qui  eût  mieux  aime  se 
voir  IVmule  de  Srijiion  (|ue  le 
successeur  de  Cësar.  Aussi  (  orabien 
étaient  simples  et  vrais  les  éloges  que 
tui  adressaient  ses  contemporains! 
Pline,  (jui  prononça  le  Panégyrique 
de  TrAjan  y  %  mérité  d*étre  regardé 
]mr  la  postérité  comme  rhistorif0 
dû  prince  qu^il  lui  fiit  donne' de  louer 
ou  5a;présen6e.  Les  sénateurs  ne  se 
croyaient  pas  obligés,' lorsqu'ils  trai- 
taient des  matières  absolument  étran- 
gères, à  la  per5omie  de1['rajan,  de  lui 
odfir^  hors  de  propos  y  leur  encens 
bannal,  comme  cela  se  pratiqîiait 
50US  les  mauvais  princes,  dont  l'adu- 
latidîi  seule  pouvait  apprivoiser  la 
lurcur.  «Ils  le  louaient ,  dit  Crévier, 
»  quand  l'occaiion  l'exigeait  ,  par  ef- 
»  i'usion  de  cœur  ,  naïvement ,  nni- 
>•  ment,  sans  emp!;ase,  sans  exagé- 
»  ratiun.  La  sincciiLé  de  letn's  é!o<;ps 
»  les  dispensait  du  faste  dont  î.i  ll.iL- 
»  terîe  a  besoin  pour  couvrir  ses 
w  mensonges.  »  Ce  fut  particulirre- 
Jiiieat  k  l'occasion  de  son  troisième 
consulat  (  an  loo  de  J.-C.  )  qu'il 
mérita  ces  éloges  et  acclamatiotts 
.smcèi*es.  TI  ne  se  di.spensa  d'au* 
€»mc  des  formalités  imposées  aux 
candirir.îs.  ï!  se  rendît,  sans  cor- 

\4)  ^WWsr  Augiisto^  mdhr  Tra-ano  (  Ealro- 


Icge,  au  milieu  du  cbamp  de  Mars; 
et,  confondu  dans  rassemblée,  il  at- 
tendit son  élection  comme  les  autres 
aspirants.  Dès  qu'il  fut  nommé,  il' 
aHa  se  présentâr  au  consul  qui  pré- 
aidaît  ]e$  comices;  et  déboat,  devant 
ce  magfasiat'assts ,  il  prêta  le  serment 
qu'on  exigeait  dm  parlioaftiers*  fin 
prenaM  pottessîon  de  sa  charge ,  il 
monta  à  la  tlibi^ne  aux  harangues  , 
et  jura  Pobservation  des  lois.  A  Tex- 
phration  de  Tannée  consulaire ,  il  re> 
parut  à  cette  tribune ,  dédaignée  de- 
puis si  long-temps  par  ses  ])réd^'ces- 
seurs,  et  protesta  qu'il  n'avait  rien  fait 
contre  les  lois.  Bien  qu'il  fïit  dans  la 
maturité  de  l'âge,  ce  prince  ,  nourri 
au  miliru  des  camps,  ne  put  vaincre 
sa  passion  pour  la  gloire  militaire , 
qui ,  tant  que  le  genre  humain  conti- 
nuera de  répandre  plus  d'éclat  sur 
ses  destructeavs  que  sur  ses  bien£iî- 
teurs,  sera  toujours  le  défaut  des  ca- 
ractères élevés,  hf»  louanges  d'A- 
lexandre^ transmises  une  suoees- 
sion  de  poètes  et  d'historiens,  aTaient 
allumé  dans  Famé  de  ce  Tertoeu^t 
empereur  unélNiHilatioD  daD{»ereose. 
A  ugusie  f  en  prenant  les  rênes  de 
l'empîrc ,  avait  résolu  de  se  borner 
atix  conquêtes  f-^ifes  par  la  républi- 
que, sans  en  enti  f  prendre  de  nonvel- 
les.  Il  était  convaincu  qu'au  point 
ctdminant  de  grandeur  où  elle  était 
parvenue, Rome  avait  désormais,  en 
risquant  le  sort  des  combats ,  l)eau- 
coup  moins  à  espérer  ipi'à  craindre  ; 
que  dans  la  poursuite  de  guerres  loin- 
taines, l'entreprise  devenait  de  jour 
en  jour  plus  dîfl&cile,  le  succès  plus 
douteux,  la  ])OssesiHOQ  moins  sûrp 
et  moins  avantageuse*  Enfin,  lors 
de  kl  fameuse  ambassade  des  Pl»r- 
thes  ,  Texiiérience  prouva  à  Au- 
guste <|ue  la  modération  nouvelle 
mti'oduitc  dans  les  conseils  do  Ro- 
me, loift  de  nuire  à  sa  oonsidération 
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lexlëricnrc  d  tlVxcitcr  contre  çUc 
les  barbare.>>,  taisait  auc«aîiaire  ob- 
tenir d'eux,  sans  peine,  les  conces- 
sions cxige'es  pir  la  surete'  ou  la  di- 
gnité de  rerapirc.  «  Heureusement 
»  pour  le  genre  humain,  observe  Gib- 
»  boD^  le  système  conçu  par  U  niodé- 
«  rationd^^Âiigoste  se  trouva  convenir 
»  aux  yjoes  et  à  la  lâcl)cté  de  ses  suc- 
»  ce^eunt.  »  Constamment  fls  reste» 
nnt  attaches  à  ses  maximes  paciO- 
anesJorsqueXrajaD,  de  la  même  ma  io 
dont  il  essayait  de  rétablir  les  -vieil- 
les institutions  de  Rome,  voulut  re- 
mettre en  vigueur  rambiticux  projet, 
tcMijonrs  suivi  sous  les  consuls  de  la 
rcpublKjne,  de  subjuguer  tout  Tuni- 
vers.  Après  un  long  intervalle ,  les 
légions  virent  en  fia  paraître  à  leur 
tète  un  empticur  cligne  de  les  eom- 
tnamler.  Trajan  se  signala  d'abord 
contre  les  Daces ,  nation  belliqueuse , 
qui  habitait  au  -4dà  4n  Danqhe ,  et 
qui ,  sous  le  règne  du  lâche  Domitieo, 
avait  ifisultéA  la  majesté  de  Rome  (1^. 
T)o AiTiBN  9  XI ,  53 1  )•  Déce'bale ,  roi 
de  cette  nation,  n'était  pasun  rival  in- 
digne de  Trajan  (  f^qjr»  fiécéitALZ^ 
X ,  6ag  ).  On  n'a  sur  cette  guerre 
importante  d'autres  mémoires  que 
des  fragment.';  incomplets  de  Dion 
Cassius.  L'empereur  ouvrît  la  cam- 
pagne (  l'an  !oi  ou  10'^.  de  J.-C.  ) 
par  nue  victoire  éclatante  ,  qui  dé- 
truisit Tarmcc  ennemie, mais  qui  fîit 
chèrement  payée  par  les  Romains. 
Le  nombre  des  blessés  fut  tel  que  les 
bandages  vinrent  à  manquer  ;  Trajan 

L suppléa  en  sacrtCant  sa  garde -ro- 
.  Lui-même  présidait  aux  soins 
oui  furent  donnés  à  ses  soldats.  Il  (Tt 
ac  .  pompeuses  obsèques  ai|x  nom- 
breux guerriers  qu'il  avait  perdus  , 
et  voulut  que,  tous  les  ans,  Jeur  mé- 
moire fût  honorée  par  un  sacriûce 
solennel.  Ces  soins  paternels  ne  lui 
firent  pas  négliger  de  poursuivre  Sji 
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victoire.  îllvisant  sou  arm(fe  en  trui'î 
corps,  ùonl  il  cuuiniandait  l'un  en 
personne,  il  poussa  Déce'bale  de  re- 
traite en  retraite ,  força  plusieurs 
châteaux  situés  sur  de  hautes  mon- 
tagnes ,  et  pénétra  jusque  tle\'aut  Zar- 
miség^bw  capitale  des  Daces  « 
dont  on  ne  voit  puis  au  jo^'hui  que 
les  mines  dans  ^nltourg  Transyl- 
Tanie,  appelé  VarbeK  Bécebale  se 
soumit  alors.  On  peut  voir ,  dans 
rartide  déjà  cité  de  ce  prince ,  à 
quelles  conditions  il  rficlieta  son 
royaume,  et  quelle  déférence  remar- 
quable TrajnT!  victorieux  ne  dédaigna 
pas  de  marquer  au  sénat,  eu  lui  aban- 
donnant la  ratification  lîn  traité.  De 
relonr  à  Rome ,  l'an  io3  ,  ce  prin- 
ce tiiompLa  ,  et  prit  le  surnom 
de  Dacique.  Les  deux  années  de 
paix  qm  suivireut  furent  employées 
par  lui  à  d'utiles  réformes  dans  l'ad- 
ininistration  publique.  Les  élections 
des  .magistrats  par  ]e  sénat  se 
saîeot  de  vive  vois.  Chaque  candi- 
dat, appde'  par  son  nom ,  exposait 
SCS  titres.  Ceux  des  s^teurs  qui  le 
protégeaient  frisaient  son  éloge,  et  te 
recpmmandaicnt  aux  suffrages.  TiC 
candidat  avait  même  la  faculté  d'al- 
Jégucr  des  motifs  d'exclusion  contre 
ses  concurrents.  Sous  les  premiers 
empereurs ,  cette  forme  d'élection 
s'accomplissait  avec  décence;  roni? 
insensiblement  les  assemblées  du  sc- 
îiat,  convoquées  pour  cet  objet,  rap- 
pelèrent toute  la  licence  des  comices 
populaires.  Les  candidats  et  leurs  pa- 
trons invectivaîentkur»  adversaires. 
Il  en  résulta  des  scènes  si  scandaleu- 
ses ,  que  les  consuls  ct|lé  sénat  se  réu- 
nirant  pour  supplier  ïrajan  de  re- 
médier .\  cet  abus.  Çe^prinec  ordonna 
que  Ton  procédât  âl^.  élections  {)ar 
la  voie  du  scrutin  secret.  Il  réprima, 
par  des  édits ,  la  bri^e  et  la  véoaiité 
des  suffrages.  Il  statua  aussi  que  nul 
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ne  pourrait  aspirer  aux  ^barges  cu- 
niles  s'il  n'avait  nii  moins  Je  tiers  de 
sa  fortune  placée  vn  biens -fouds  en 
Italie.  Cependaut  Oc'ccTiale  ayant 
rompu  la  paix,  la  guerre  recommen- 
ça l'an  io5,  et  fut  tcimiuee  l'année 
suivante,  par  la  mori  vulunuire  de 
ce  priuce  et  [)ar  Ja  réduction  de  la 
Dacie  eu  province  romaine.  Le  peu 
de  détails  que  les  auteurs  aDCiens 
nous  ont  transnus  sur  cette  expë- 
^  dition  se  •  trouvent  dans  Tartide 
'  Decébale  (  63o  )•  La  colonne 
Trajanc  ,  destiné  ,  à  perpétuer  la 
gloire  de  la  euerre  oacique,  of« 
ue,  dans  ses  bas-reliefs  ^  la  repré- 
sentation de  procèdes  stratégiques , 
dont  l'examen  attentif  a  dédommage' 
les  e'rudits,  entre  autres  Gaccoiiius 
et  Fabretti ,  des  documents  qu'ils 
cliercliaient  eu  vain  dans  les  auteurs. 
Parmi  ces  détails ,  on  peut  citer  une 
attaque  de  tranchée  par  les  Daces  et 
l'image  d'une  baliste  eu  batterie,  (jui 
ont  exerce'  la  sagacité'  4u  chevalier 
Folard ,  dans  son  Traité  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  des  pla- 
ces* Si  l'on  en  croit  Priscien  y  Tra* 
jan  écrivit  lui-même  lliistoîie  de 
ses  deux  guerres  contre  les  Daces. 
Pour  assurer  sa  conquête  et  pour  y 
répandre  les  bienfaits  de  la  ciTilisa* 
,  tion ,  06  prince  établit  plusieurs  co- 
lonies, soit  dans  le  cœur  de  la  Dacie, 
comme  Ulpia  Trninna  .  sur  rem- 
placement ae  Ziumi^rî^c'lliLisa ,  soit 
dans  les  provinces  voisine^  'la  Mœ- 
sie  et  la  Tbrace) ,  comme  >'icupoiis, 
Marcianopolis  et  Plutmu|)oiis.  Pen- 
dant qu'il  étendait  les  limites  de  l'em- 
pire au-delà  du  Dauuhe,  Corncliu5 
Palma ,  l'un  de  ses  lieutenants, subju- 
gua VAxùÔË  Pétrée ,  qu'il  réduisit  en 
province  romaine  (l'an  1 07  de  J.-G.)* 
C'était  comme  le  prélude  des  yic- 
toires  que  Trajan  devait  remporter 
en  Orteut,  Âpres  huit  ans  de  paix 


qui  furent  marque's  par  la  refonte 
générale  des  monnaies  de  l'empire  et 
par  la  construction  d'une  immrnsf- 
rî]  (ussce  qui  traverse  encore  au- 
jourd'hui ies  marais  Pontins ,  ce 
prince^  à  l'exemple  d'Alexandre  le 
Graiid  ,  entreprit  une  expédition 
contre  les  [icupks  de  l'Asie  ;  mais 
fl  soupirait  eh  songeant  que  sou  âge 
aTancé  ne  lui  laissait  pas  resperance 
d'^aler  fa  gloire  du  ms  de  Philippe. 
Le  roi  des  Parthes^  Ghosroès,  en 
disposant  du  trône  yacant  d'Armé- 
nie, lui  fournit  le  prétexte  qu'il  de- 
sirait pour  rompre  fa  paix.  Trajan 
revendiqua  les  droits  de  l'empire 
romain  à  donner  l'investiture  de  cette 
couronne:  à  ses  plaintes,  le  roides  Par- 
thes  o])posa  une  réponse  dont  la  fierté 
laissa  le  champ  libreàTaïubitioij  de 
l'empereur.  II  parlita  la  tète  de  ses  It  - 
gious  (i  i4de  J.-C.).  Cho>r(jès ,  dont 
le  royaume  était  affaibli  par  des  dis- 
sentiuus  intestines ,  rccoiuiut  bientôt 
son  imprudence.  Il  envoya  lihe  am- 
bassade à  Trajan  ^  poii(  lui  mander 
qo'il  avait -déposé  le  roi  d'Arménie  ^ 
qu'il  desirait  lui  substituer  Partha- 
masirisy  son  propre  Irere^  et  qu'il 
priait  l'empereur  d'accorder  rinvesli- 
turc  à  celui-ci.  Ces  offres  parureni  tar* 
divesâ  Trajan ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Athènes.  Il  continua  $a  route ,  et 
entra  dans  l'Arménie,  où  tout  plia 
sous  ses  armes.  Les  petits  princes 
voisins  s'empressèrent  de  bii  en- 
voyer des  présents ,  et  de  le  recon- 
naître pour  maître.  Parthamasiris , 
qui  avait  d'abord  tenté  une  résistan- 
ce inutile ,  écrivit  à  l'empereur  une 
iciue  de  soujiii.ssioii  ;  mais  comme  il 
s'était  intitule  roi  d'Arménie ,  il  ne 
reçut  pas  de  réponse;  une  seconde 
lettre,  dans  laqueUe  il  ne  prit  point 
ce  titre ,  lui  lit  obtenir  une  confé- 
rence ,  non  avec  M.  Junius^  gouver» 
neur  de  la  Gappadoee^  mais  avec  le 
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fils  de  Gct  ûllicier.  Cette  entrevue  voqne  ;  ca^il  était  facile  de  s'.iper- 

li^aboutit  à  ricu,  et  uVmpêclia  pas  cevuii  qu'il  peiicliaiL  pour  les  Par- 

Trajan  de  continuer  son  expe'dition.  thes.  A  la  vue  d'une  armée  romaine, 

•  Alors  j  le  j>nnce  narthe ,  se  fiant  à  il  ne  songea  plus  qu'à  obtenir  grâce 
la  générosité  de  1  empereur,  se  ren-  pour  ses  tergiversations.  La  beaaté 
dit  dans  le  camp  romain ,  on  fl  se  vit  a  Arbandès ,  son  fils ,  fut  pour 
l'objet  des  a^^clamations  irrëvéren-  Abgare  ime  puissante  recommanda- 
lieuses  des  soldats»  Trajan  même  ,  tion  auprès  de  Trajan,  dont  le  res- 

.  après  lui  avoir  accordé  dans  sa  tente  sentiment  politiipie  céda  aux  attraits 
une  audience  qui  fut  sans  résultat ,  le  et  aux  infâmes  eompla&Lnces  de  ce 
fît  arrêter  et  ramener  à  son  tribunal,  jeune  homme.  fut  alors  permis  au 
comme  il  se  retirait  confus  de  cette  prrr  de  se  pre'senter  devant  Tempe- 
réccption,  Partba ma siris,  retrouvant  reur  ,  qui  accepta  ,  daus  le  palais 
enfin  toute  ia  fierté  de  sa  race:  «  Je  d'Édesse  ,  un  somptueux  repas  , 
»  o'ai  e'te',  dit-il,  ui  vaincu  ni  fait  dans  lequel  Arbaudès  exécuta  une  de 
M  prisonnier.  Je  suis  venu  ici  volon-  ces  danses  lascÎTCs  dont  Tusafi^e  est 
»  tâirement,  dans  l'espoir  d'y  être  encore  répandu  en  Orient.  Batué, 
»  accueilli  avec  les  e'gards  dus  à  mifu.  Siugarcs  et  Nisibe  y  villes  célèbres 
»  rang,  et  de  recevoir  de  Trajan  la  de  fa  Mésopotamie^  tombèrent  suc- 
»  couronne.  d'Armâiie^  comme  Tt-  c^sivemeht  au  pouvoir  des  Ro> 
»  ridatela  reçut  de  Néron.  »  L'em-  mains^  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de 
pereur  répondit  qti'il  ne  céderait  fréquents  combats,  dans  lesquels  le 
rArméDie  à  personne  ^  qu^éDe  serait  roi  des  Parthes  n'eut  jamais  Ta- 
^ouvemée  par  un  magistrat  romain  :  vantage.  Cette  suite  de  succès  fut  en- 
qu'au  reste ,  Partbamasiris  était  li-  tièrement  due  aux  talents  personneb 
bre  de  se  retirer.  Ce  prince  ne  se  le  de  Trajan.  Il  e'tait  présent  aux  moin- 
fît  pas  répéter  :  les  Partlies  qui  l'a-  drcs  rencontres,  nul  danger  ne  î'ar- 
vaieijt  accompagné  eurent  la  permis-  rclait ,  if  se  montrait  eç^alement  habile 
sion  de  le  suivre;  mais  les  Armé-  dans  Fart  d'attaquer  les  places  et  de 
nions  furent  retenus  prisonniers  com-  coinb atlre  en  rase  campagne.  11  sa- 
me  sujets  de  l'empire,  ce  qui  n'était  vait  surtout  maintenir  une  admira- 
ni  généreux  ni  équitable.  Partliama-  ble  discipline  parmi  les  troupes  , 
siris  chercha  des  ressources  dans  dans  ces  contrées  dont  les  jnotluc- 
8011  désespoir.  Après  avoir  combattu  tions  délicieuses  et  ie  climat  ardeut 
avec  des  forces  inégales ,  il  périt  les  pouvaient  les  porter  au  relâchement 
annes  à  la  main,  et  laissa  les  Bo-.  et  m^me  à  la  licence.  On  le  voyait 
nains  paisibles  possesseurs  de  FAr-  marcher  toujours  à  pied  à  la  téte  de 
même.  Si  Trajan  n*ettt  touIu'  que  l'armée,  pourvoyant  à  tous  les  be- 
sontenir  la  gloune  de  Pempire ,  son  soins  du  soldat,  pour  lui  rendre  l'o- 
but  était  atteint^  mais  il  voulait  bâssanceetl'ordre  plus  faciles^  cban- 
conquérir  le  royaume  des  Parthes.  Il  géant  souvent  de  direction ,  pour  dé- 
entra dans  la  Mesopotàmie.  Le  r6i  concerter  l'ennemi ,  et  répandant  à 
d'Édesse ,  Abp;are ,  souverain  assez  dessein  de  faux  bruits ,  pour  d(  rober 
riche,  mais  peu  pui^^sant,  placé  cn-  aux  autres  la  connaissance  de  ses 
tre  les  Romains  et  les  Partlies,  avait,  desseins.  Tl  se  déguisait  quelquefois, 
B  l'exemple  de  se5  ]>redecps.^riirs,  et  faisait  le  personnage  dVspion dans 
gardé  jusqu'alors  une  neutralité  ei^ui'  sa  propre  armée,  ce  qu'il  voulait 
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hkni  que  i'ou  ji  igaoï.U  ^las.Par  là  il 
tiquait  le  soldat  alleutirà  ses  devoirs, 
et  tôfiEjours  en  ^fdê  contré  les  $tir- 
ftimis,  Fdlirrt-i!  trav«fseir  une  rivterr 
a  gué  y  Trajan  la  passait  k  pied  codi- 
ine  le  dernier  des  fantassins  :  Il  ne 
s'exemptait  d'aucmie  des  fatigtiitô  lùi- 
litaires)  aussi  n'cntendait-on  pas  le 
jttoindre  mqfmnre  parmi  ses  trou- 
pes ,  quelque  hardies  et  quelque  pé- 
nibles que  fussent  ses  entreprises. 
Tant  d'actions  briî!nntc«;,  dont  îa  re- 
nommée,en  Trriv  jiit  à  Home,  acqué- 
rait par  l'eloignement  on  caracli're 
m«'rveillciix ,  cxciltTcnt  renthousias- 
rac  du  peuple  et  du  séuat  :  des  sacri- 
lices  solennels  d'actions  de  giaccs 
lurent  oidonaés,  et  les  surnoms  glo- 
rieux ^Arméfiique  et  àt  Paribi- 
</ue  lurent  ajoutés  à  tons  les  titres  de 
Trajau.CesteDcoreà  cette  annéê  1 1 4 
(5)y  ^el'on  rapporte  une  expédition 
de  ce  prince  dans  TArabie  Pétrée^ 
dont  les  habitants  s'étaient  soulevés , 
et  qn'il  força  de  recevoir  un  gouver- 
neur romain.  Tant  de  itrospérités 
auraient  pu  lui  faire  oublier  qu'il 
était  îioiîinip;  mais  Thiver  qu'il  pas- 
sa à  Antiodir  fut  marqué  par  un 
tremblenicut  de  Icnc  ((ui  renversa 
cette  capitale  etpresq  n  toutes  les 
villes  de  la  Syrie;  l'diijxreur  lui- 
même  n'évita  la  moi  t  qu'eu  se  sali- 
vant par  ime  feuêtre ,  et*  se  retira 
'  dans'  le  cirque  ^  où  il  fut  contraint  de 
camper  pendant  plusieurs  jours  sons 
la  tente.  Les  chronologistes  éprou- 
vent de  l'embarras  à  placer  une 
eipéditiou  de  Trajan  contre  quel- 
ques  peuples  barbares  qui  babitaicnt 
au  nord  de  l'Ârménie.  11  est  au  moins 
certain  q[u'eUe  précéda  60  suivit  im- 

(5)  Plusienrs  anlfiirs,  teli  c^ue  Tilleuiuut,  Cro- 
vior  ,  Laurent  l.cii.n  r|  ,  uieticDt  aux  années  107  et 
io8  la  premitTe  expi-dition  de  Tni)au  eu  Orient  ; 
mais  ils  se  truin|ieai,  atl  |uKcnifut  de  Lungu«?riic , 
de  Muratnri,  dr!i«ateiirs  a»  l'Aride  -vêrifirr  Ui 
'^■ite$.  Kl  d«  itlu!.i«im  «rudits  «Itemand;! ,  tds  nue 
bclittl»,  Conrad  Mwiucri,  Hecreu,  etc. 


m 

mcdiatemcnt  le  tremblement  de  ferre 
qui  désola  l'Orient.  Quui  qu'il  en 
soit  y  ce  prince  porta  ses  ailles  vic- 
torieuses entre  té  Pont-Enxm  ef  la 
mer  Caspienne ,  doUna  un  roi  aux  Al- 
baniens ,  et  força  les  princes  de  l'ibé- 
rie  et  de  la  Colchide  à  se  soumettre. 
Lueius  Quietus ,  habile  lieutenant , 
oui  t'avait  déjà  glodeusemeut  secôu-  ' 
dé  dans  la  guerrC  contre  les  Daces 
et  dans  fa  dernière  cairijiagne  en  Me'- 
sopotamie,  vainquit,  sous  les  ordres 
de  Trajan,  les  Mardes,  peuple  belli- 
queux et  féroce,  habitant  au  nord  de 
la  Me'iiie,  et  qui  quatre  siècles  aupa- 
ravant avait  éprouve  les  armes  d'A- 
lexandre. Ce  fut  Tau  1  1 5  que  l'émule 
sexagénaire  tlu  jeune  héros  de  Pella 
fit  une  seconde  campagne  contre  les 
Pai-tbes.  Au  moment  de  son  départ , 
cédant  aux  sollicitations  de  ses  amii, 
il  interrogea  l'oracle  dHéliopoIis  en 
Phàiîcie  y  qui  avait  alors  beaucoup 
de  vogué  I  mais  avant  d'accorder  sa 
confiance  au  dieu ,  il  voulut  le  mettre 
à  l'épi-euve,  et  donna  aux.  prêtres  un 
pa|)ier  blanc  cacheté,  en  lui  deman- 
dant  sa  réponse  sur  le  cojitenu.  Les 
.prêtres  surent  décacheter  le  iiapicr 
sans  qu'il  y  parût,  et  lui  en  lirenl 
passer  un  semblable  pour  i-éponse. 
Alors  il  crut  à  l'oracle,  et  le  consul- 
ta sérieusement  sur  le  succès  de  la 
guerre.  On  lui  répondit  par  un  de  ces 
syiiiljoles  susceptibles  de  toute  iu- 
tei  pretation  :  c'était  une  baguette  de 
sarment,  brisée  en  mille  morceaux. 
Trajan  mourut  à  la  suite  de  cette  ex- 

J>éditiony  sans  avoir  revu  Borne  y  et 
a  baguette ,  amsi  rompue ,  fut  regar  - 
dée  comme  le  présa^  sinistre  de  son 
corps  réduit  en  cendres.  S'il  fût  re 
venu  vainqueur ,  les  sarments  brisés 
eussent  aussi  facilement  pu  se  pren- 
dre pour  le  symbole  heureux  de  celle 
foule  d'ennemis  (ju'avait  domptés  >.  s 
armes.  Tiajau  dirigea  sa  marche 
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vers  l'Adiabène,  partie  septentriona- 
le (îo  la  Syrie,  .m  delà  d»  Tij^re; 
mais  il  se  trouva  arrêté  par  ce  tleu- 
ve,  dont  les  Partîirs  i'taient  résolus 
de  défendre  le  passait.  L'embarras 
était  de  jeter  un  poul,  la  coiitrcc  ri- 
veraine étant  Jénuéedc  hoio  de  cous- 
CriictioQ.  Trajaii^  qui  avait  su  se 
néiaçer  daiu  la  ville  de  Nisibe^ 
«MUfuue  ramuw  prccédonie  ,  une 
place  d'amies  et  un  pmt  d'appui 
peur  ks  demèies  de  son  armée,  fit 
ceDstraîredass  les  fotéU  qui  «ituu- 
raicnteette  cilt,  un  grain  nombre 
4e  pontons  :  on  les  transporta  sur 
des  chariots  jusqu'au  bord  du  fleu- 
ve ,  et  quand  on  les  lancés  à  l'ea  u , 
les  barbares  ,  surpris  autant  qu'ef- 
frayés de  cette  jiuiltitudc  de  Davi- 
res ,  prirent  h  fin  te  ;  et  le  passage 
s'c'fTectua  saub  ol»^taclc  ,  vis-à-vis 
des  montagnes  des  Garduques.  Tra- 
jan  soumit  sans  peine  l'Adiabène  et 
toute  l'Assyrie.  Quelle  joie  pour 
Jui  dVntrer  eu  triomphe  daàs  les , 
TÎUes  d'ixbèle  et  de  Gaugamife^ 
ai  fameuses  par  la  TÎcteire  d' Alexan- 
dre! Revenant  sur  ses  pas,  il  repassa 
le  Tigre ,  et  desoendit  tses  le  pa^'s 
de  Bau^ione ,  sans  éprouver  derésis* 
(tance.  Jjes  PaitUes^aflaiblts  par  de 
aançlantesdiyisiensinlestinesypaffai»- 
aaîent  avoir  perdu  jusqu'au  souve- 
nir de  leur  valeur  devant  un  si  re- 
doutable ennemi  ;  et  Trajan  semblait 
plutôt  voyager  que  combattre,  il  vi- 
sitii  avec  intérêt  Babylone  ,  qui  n'é- 
tait plus  que  Tombrc  d'elle-même; 
et  vit  la  source  de  bitume  qui  avait 
servi  à  la  construction  de  ses  mcr- 
vcilleax  iîdiûces.  Pour  achever  d'ac- 
cabler les  Partit»,  il  ne  kû  restait 
plus  qu^à  con^e'dr  €tesiplion ,  leur 
capitale:  mais  il  lui  fallait  passer 
«ne  seconde  fais  le  Tigre;  et  pour 
transpodrter  plus  facilement  les  maté- 
smx  néoessaiics  à  la  oeustruction 
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d'un  nouveau  pont  ,  ^  songeait  à 
prolonger  jusqu'à  ce  fleuve  le  Naar- 
lualcha  ,  ancien  canal  dérive  de 
rEu|diratc ,  par  les  rois  de  Ba- 
byiuue  ;  mais  il  rciîuur^  ri  celle 
entreprise^  dès  qu'il  eut  i\:connu  que 
le  niveau  de  ce  dernier  fleuve  s'éle- 
vait beaucoup  au-dessus  du  ulyeau 
«du  Tigre.  Il  n'eut  qu'à  paraîue  de- 
vant .  Ceàipkon  pour  s'en  rendre 
maître.  Saxe,  ancîfame  métropole 
des  Perses  ^  lui  cnvrit  ses  portes  : 
c'est  probablement  dans  l'une  ou 
i'autre  de  ces  capitales  que  la  fille 
du  roi  Gbosroës ,  et  le  fauiettx  trône 
d'or  sûr  lequel  le  grand  roi  recevait 
l'hommage  de  ses  sujets ,  tombèi-ent 
an  pouvoir  dcTrajan.  a  Chnque  jour, 
»  dit  Gibbou,  k  sénat  étonne  entcîi- 
»  dait  parler  de  noms  jusqu'alors  m- 
»  connus , et  de  nouveaux  peuples  qui 
»  reconnaissaient  la  pui?.>auce  deiio- 
»  me.  »  C'est  ce  qui  explique  |>our- 
quoi^  eu  lui  confirmant  le  lilie  de 
Parihique  ,ce  corps  lui  décerna  au- 
tant de  triomphes  qu'Uen  vcudraii* 
Motttesipiieujparleavec  une  admira- 
tion raisennee  de  cette  expédition  de 
Trajan.  «  Il  exécuta ^  di»>il  ^  le  pro- 
»  jet  de  Gesar,  et  fit  avec  succès  la 
a  guerre  aux  Parthcs.  Xont  autre 
»  aurait  succombé  dans  une  entre* 
»  prise  oùi  les  dangers  étaient  tou- 
»  purs  présents  et  les  ressources 
éloignées,  où  il  fallait  absolument 
»  vaincre,  et  où  il  n'était  pas  sur  de  ne 
»  pas  périr  après  avoir  vaincu.  »  La 
prudence  eût  ensuite  demandé  qu'au 
lieu  de  connr  a  d'autres  entreprises 
aventureuses  et  lointaines  ,  Irajau 
se  fût  occupé  d'affermir  des  conquê- 
tes moins  cufficUes  à  fiiire  qu'à  con- 
server :  mais  comme  depuis  le  corn* 
mcneement  de  la  camfagne^les  Par- 
tîtes n'avaient  cessé  ae  fuir  devant 
lut  y  eans  doute  il  se  faisait  illusion 
sur  leur  valeur  morale  ^  et  attiibuait 
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à  ia  faiblesse  et  an  d^ouragcment 
œ  qui  était  chez  eux  le  résultat  d'un 
système  de  défense  qui  leur  réussit 
tonjoiirs  :  car,  selon  rexpression  du 
même  auteur  :  «  ce  qu'am  inie  n  i- 
»  tion  n^avait encore  Éiit,  d  evjter  ie 
»  joug  des  Romains^  celle  des  Par- 
»  theslefit,  non  pas  comme  invmci- 
»  ble,  mais  comme  inaccessible.  »• 
Séduit  par  l'idcc  de  surpasser  Alexan- 
dre ,  Trajan  descendit  le  Tigre ,  pour 
soumettre  Meséne'^  île  formée  par  les 
deux  hns  de  ce  fieuye  &  son  enibour 
chore  dans  le  golfe  ttoûpie.  Atham*^ 
btIus ,  roi  de  ce  pays .  n'osa  pas  m^ 
me  se  défendre.  Tandis  quie  la  sou- 
mission si  prompte  de  tant  de  peu- 
ples était  pour  l'ambitieux  empeiwir 
un  encouragement  à  ne  pas  Domer 
SCS  conquêtes  ,  les  fle'nnx  de  la  nature 
vinrent  encore  une  lois  lui  rappeler 
que  toute  puissance  Immaine  a  des 
bornes  :  des  pluies  accompagnées 
d'orages  firent  de'border  le  Tigre; 
et  plus  de  la  moitié'  de  son  .innée  pé- 
rit dans  les  eaux.  Ce  désastre  ne  ra- 
lentit poiniVardeur  de  Trajan.  Après 
avoir  parcouru  9  dans  toute  sa  ion-' 
^eur,  lejolfe  Ptersique,  il  s'avança 
jusqu'au  Grand  Océan,  La ,  à  la  yue 
de  Taisseanx  marchands  qm  cin- 
glaient vers  les  Indes ,  il  s'écria ,  en 
songeant  à  Alexandre  :  «  Si  |'étais 
»  plus  jeune  y  assurément,  je  porle- 
»  rais  fa  guerre  cbez  le^  Indiens*  » 
II  se  rabattit  sur  rAr«ibîe  Heureuse, 
dont  sa  flotte  rava^renit  les  rotes.  Ti 
entra  en  conquérant  dans  i  antique 
cité  arabiffue  ,  fameuse  rncore  au- 
jourd*îini  s(tus  le  nom  d'Aden,  et  se 
consola  de  n'avoir  pas  pénétré  jus- 
qu'aux Indes,  en  songeant  qu'il  venait 
de  porter  ses  armes  dans  une  contrée 
où  le  béros  macédonien  n'était  ja- 
mais entré*  Après  s'être  promené 
sur  l'Océan  en  voyageur  curieux  ^ 
Trajan  remonta  le  Tigre ,  et,  se  diri- 
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geantvers  TEuphrate  revit  Babj- 
lone,  où  il  offrit  des  sacrifices  aux 
mânes  d'Alexandre ,  dans  la  maison 
même  oà  ce  prince  avait  terminé  ses 
jours.  Ce  fut  un  bonheur  potir  Tra- 
jan ,  et  surtout  pour  rrrapirr  ,  fju'il 
ne  se  fût  pas  engage  dans  les  pays 
encore  plus  lointains  que  convoitait 
son  ambition.  Tandis  qu'il  cbaimait 
son  orgueil  par  ces  voyages  d'une  fas- 
tueuse inutihté ,  et  que  les  Romains  lui 
élevaient  -toi  are  triomphe  qui  a 
suinréeu  même  à*  l'existence  de  leur 
empire,  les  conquém  de  Trajan  lot 
étaient  enlevées ,  «t  de»  trsubles  inté» 
rieurs  agitaientltsprovmeesd'Orient. 
Les  Parthes  avaient  chassé  ou  taillé 
en  pièces  les  ^unûsoBS  romaines ,  et 
il  lui  fallut  recommencer  la  guerre 
tout  de  nouveau.  Maxime ,  un  de  ses 
lieutenants,  dont  ii  avait  tire'  de 
grands  services  dans  la  guerre  da- 
cique,  se  laissa  vaincre  par  les  Par- 
thes. LuciusQuietus,  plusbeurcuxou 
plusbabile,  reprit  Nisibc,  Édcssc, 
tandis  que  d'autres  généraux  rame- 
naient à  l'obéissance  la  ville  de  Sé- 
leude.  La  dominatka  romaine  était 
à-peu-prèsrétaUâextaiis  ces  contrées  ; 
mais  les  soulèvemoilsfu'il  avait  eus 
k  réprimer  firent  sentir  à  Trajan  la 
néccsaitéde  berner  ses  vastes  projets. 
Renonçant  ii,  l'idée  gigantesque  de 
réduire  le  royaume  oes  Parthes  en 
pvovinoe  romaine ,  il  se  contenta  de 
lui  imposer  un  roi.  Ayant  réuni  à 
Ctésiphon  les  principaux  de  la  na- 
tion, il  dé|)nsa  .solennellement  Chos- 
roès ,  fiigilif,  et  nomiTia  à  sa  place 
Parlliamaspa tes.  prince  arménien  du 
sang  des  Arsacicfcs  (  1 17  de  J.-C.  ). 
Il  donna  aussi  un  roi  aijx.  Albaïucns, 
peuple  qni  habitait  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne,  et  soumit  ii  lies 
gouverneurs  nAnains  les  provinces 
voisines.  Ainsi  dâoimais  les  bornes 
de  Ternit  s'élendiicnt  «u-dcià 
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du  T%re,.oà  {lufii'âlori  ks  ar- 
OMsde  Bome  n'avaient  pts  pénétré; 
ce  cpii  donnait  à  l'empire  une  Itn» 
ffiieur  d'environ  deux  mille  liews 

a'Occidcnt  en  Orient.  Tandis  qne 
Trajan  distribtîaiî  des  rovnnmes  , 
son  armée, qu'il  commandait  en  per- 
sonne, fut  re|)Oiissp'e  par  la  <]^arnison 
d'Atra ,  Ibrteresse  située  entre  le  Ti- 
gre et  Nisibe ,  scion  Ammien  ÎVIar- 
cêllin;  daus  TA  rabie  Pétrëe ,  selon 
Dion  Cassius.  L'empereur  fait  de 
Tains  efforts  pour  ralker  ks  fuyards: 
il  manque  de  perdre  la  vie,  et  le 
trait  qiii  lui  naît  destiné  renTerse 
mortimeatalier  qui  eombattaitàses 
cétÀ.  Contraint  de  lever  le  siq^e^  il 
se  retire  sur  les  terres  de  l'empire  en 
Syrie.  Depuis  le  tremblement  de 
terre  d'Antiocbe,  les  Juifs  »  dont 
l'innombrable  population  remplis- 
sait l'Afrique  et  l'Urient ,  se  soulevè- 
rent spontanément  avec  un  fanatis- 
me féroce.  Ija  rébellion  commença 
dans  Gyrèue,  puis  elle  se  propagea 
dans  Atexandrie  ,  par  toute  l'Égypte 
et  dans  Tile  de  Cli^pi  e.  Non  contents 
de  massacrer  les  Grecs  et  les  Ko* 
mams,  ils  inrentaiciit  pour  eux  les 
supplices \]es  plus  atroces,  jusqu'à 
saer  les  Sommes  dans  toute  la 
longueur  du  corps.  Ils  dévoraient 
les  membres  palpitants  de  leurs 
▼ictimes  :  ils  se  frottaient  les  mains 
€l  le  yisage  avec  leor  sang.  Plus 
de  quatre  cent  mille  individus  de 
tout  Age  et  de  tout  sexe  périrent 
«ous  leurs  coups.  Espérant,  à  force 
de  LDa h. sacres  ,  recouvrer  leur  exis- 
tence politique ,  qu'ils  avaient  perdue 
depuis  le  règne  de  Vcspasien,  ils  s'é- 
taient donné  un  roi  nommé  Luciia. 
Cette  affreuse  révolte  ^  qui  éclata 
l'an  1 15  de  J.-C. ,  n'était  pas  encore 
oomplétement  réprimée  Van  ii^, 
que  Trajan  cessa  de  TÎTre.  11  se  dis- 
posait nwme  à  se  rendre  en  personne 
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en  BlëBopotaime ,  où  Liieius  Qmetus 
avait  exterminé  un  çrand  nombre  de 
ces  rebelles ,  k  la  suite  d'une  bataille 
sanglante ,  lorsque  ce  prince  fut  atta- 
qué d'une  maladie  dclangueur ,  qui  le 
lit  résoudre  à  retourner  à  RoiTic;  mais 
1  i  ne  dev  T  i  t  j  a  mais  revoir  cette  capita- 
le.  En  fjiiittaut  la  Syrie,  il  laissa  le 
cuiiimaudemcnt  de  son  armée  à 
Adrien  ,  qui  n'avait  point  assez  de  ta- 
lent militaire  pour  niauitenir  l'ouvra- 
ce  de  rcmp  ereur.  IjesPaitbes  rappe- 
Mrent  Ghosroès,  qui  s'était  réfugie' 
dans  les  provinces  de  l'Asie  snpé» 
rieure  ;  et  Parthamaspatès  se  vit  for- 
cé d'abandonner  le  trône  sur  lequ^ 
l'avait  fait  asseoir  la  main  TÎgoureu* 
se  de  Trajan.  L'Arménie  et  la  Méso- 
potamie retoumeiiait  à  leurs  anciens 
maîtres ,  avant  même  que  ce  prince 
eût  cessé  de  vivre.  Tel  fut  le  résultat 
de  tant  de  travaux,  de  tant  de  sa- 
crifices, et  de  Sring  répandu.  La 
maladie  de  Trajan ,  qui  dura  trois 
mois,  donna  le  temps  à  Adrien  de 
préparer ,  de  concert  avec  l'impcra- 
ratrice  Plotine,  les  intrigues  qm  lui 
assurèrent  la  succession  impériale.  Il 
était  oousin-germain  de  Trajan ,  qui 


consenti  à  Fadopter.  Cependant  il  l'a- 
vait comblé  d'honneurs  comme  son 
parent:illiii  avait  donné  ^  en  récom- 
pense de  ses  services  dans  la  guerre 

d.ieiqiic  ,  le  diam  int  que  lui-même 
avait  re(  Il  de  IServa  •  Adrien  allécta 
de  regarder  ce  m  éseut  comme  un  ga- 
ge d'adoption.  En  un  mot ,  le  protégé 
de  Plotine  s'était  vu  élever  à  un  degré 
de  puissance  au-dessus  dmpiel  il  n'y 
a  Naît  plus  que  l'empire.  Trajau  , 
moins,  par  incapacité  que  par  pares- 
se, si  nous  en  croyons  Julien  (  De 
Casaribus),  ne  composait  pas  lui* 
même  ses  discours.  Sura^  de  la  plu- 
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me  duquel  il  se  servait,  cl  int  venu  a 
moiirîr ,  il  se  k  jiosa  du  mcmc  soiu 
sur  Âtineii.  L  liistuu  i'  ne  nous  laisse 
pas  igriorer  à  qiitllcb  l  a  nsc^-scs  ce  dcr- 
itier  eut  recours  pour  se  faire  sup- 
porter de  renipiieut  et  de  ses  plus 
intimes  familiers.  Trajan  aimait  le 
Tîn  :  Adrien  se  fit  une  Un  de  lui  fienir 
«été  à  table  ;  il  se  nrdiait  à  ses  MÛ* 
mes  caresses;  il  s^abaksail^  mène  à 
àt  serriles  complaisanees  pour  les 
jeunes  gns  ^  plaîsaîeat  4  f  empe* 
reiir  :  mais  toutes  œs  condesceodan-* 
ces  eussent  ete'  en  pare  perte ,  sans 
les  intrigues  de  Plotine ,  qui  sut  se 
rendre  maîtresse  des  derniers  mo- 
ments de  sou  epoti\  ,  et  qui  supposa^ 
eii  faveur  d'Adrieu,  une  adoption 
f|)ie  jiisijii'à  la  (in  Tr.ij.-Hi  avait 
pci\sist<'  a  icl  user.  Ce  prince  a\  ;tit  des 
vues  bien  dilicientes.  Se  regardant 
plutôt  comme  le  géuéralissime  de  la 
république  que  comme  monarque,  il 
songeait  à  laisser  an  sénat  le  soin  de 
ckoisir  un  empereur  parmi  plusieurs 
sujets.  11  est  certain  d'ailleurs  qu'il 
«At  pre'^é  à  Adrien  plusiears  per- 
souuagës  illustres ,  tels  que  Serrieo , 
beau-trèrc  de  ce  même  Adrien ,  Lh- 
cius  Quiétus  y  dont  les  talents  militai* 
res  rayaient  si  bien  servi ,  «t  Nerattus 
Prîseus  ,  fameux  jurisconsulte,  h  qui 
ijiuric  il  dit  un  jour  :  «  Si  les  destins 
»  disposent  de  moi ,  je  vous  recom- 
»  mande  les  provinces.  »  Quand  on 
compare  avec  la  brillante  carrière 
fournie  par  Trajan  le  sombre  tableau 
que  preseiileiit  les  derniers  moments 
de  sa  vie ,  o|i  ne  peut  qu'élis  fraj)pc 
'  du  contraste.  6a  maladie  consistait  en 
une  paralysie  à  laquelle  sVtaient  Join- 
tes la  dyssenterie,  et  l'hydropisie 
suite  ordmaire  des  excès  du  vin.  Ces 
raauK  trop  rëels  étaient  aggraves 
par  ridec  de  potson,dout  il  s'était 
lVap|>c  ,  bien  que  sans  fondement. 
li  voyait  ses  conquêtes ,  fruit  de  tant 


de  travaux  ,  s'échapper,  en  f|tie]'|îif 
sorte,  avec  sa  vie  ;  vl  |>oiir  comlj'c 
d'angoisses,  il  lis  iii  dans  les  regards 
dePiotine  l'impatience  de  couronner 
un  successeur  qu'il  me'prisait.  Il  mou- 
rut le  1 1  août  1 17  de  J.-C. ,  dau^»  la 
sotzante  -  ipMtrième  année  de  sou 
âge  ^  et  kl  finiaième  de  9m  fèf^. 
La  TÎile  de  SAnonte  en  Oilicie  ^  oè 
H  reodit  les  deniers  soupirs^  prit  le 
Mm  de  Trajaoopo^s*  Ses  ccnlrm , 
reninnées  daus  nae  unie  ^'«r^  ta- 
rent portées  à  Borne  :  elles  j  estrc- 
rcnt  en  pompe  sur  un  char  triom^ 
pliai,  et  furent  déposées  *  sous  la 
colonne  Tr^jane.  Après  avoirmeiite 
que  les  poinp-es  du  iriomphe  œ  mê- 
lassent pour  lui  aux  poni|><'S  de  ia 
mort ,  ce  fut  encore  un(  disiiiiction 
pour  ce  prince  d'avoir  sa  scpultuie 
dans  la  ville,  où  jamais  personne  , 
avant  lui,  n'avait  ele  inhume.  Adrien, 
qui  se  montra  si  mal  intentionné  pour 
la  giorre  de  Trajan  ^  ne  lui  refusa 
point  l'apothéose.  Montesquien  a  lait 
nnpompenzéloçe  de  ce  prince  «  le 
«  plus  accompli  y  dit-il ,  dont  l'fcôs- 
»  toire  ait  jamais  parlé  :  ce  lîit  nn 
»  bonheur  d'être  né  sous  son  règne  : 
»  il  n'j  en  a  point  de  si  heureux  .m 
»  de  SI  glorieux  peur  k  peuple  no- 
»  main.  Grand  homme  d  état, grand 
»  capitaine  ;  ayant  un  cœur  bon  qui 
»  le  portait  au  bien;  un  esprit  éclaire 
»  qui  lui  montrait  ic  meilieur  ;  une 
»  ame  noble  ,  grande  ,  belle,  avec 
»  toutes  les  vertus  ,  n'étant  extrême 
»>  dans  aucune;  enfin  ,  l'hoinme  le 
»  plus  propre  à  honoixr  ia  nature 
»  numaïue,  et  reprâcnterla  divine.» 
Bfontes^aieli  semme  a^ir  wiUié  ici 
et  les  vices  personnels  de  l'bomme , 
cl  sa  folle  passion  pour  les  conquêtes, 
Trajan  mérite  aussi  des  reprockes 
commeauteur  delà  troisième  perséou- 
lion  contrôles  GlirétieDs:  les  iteuai  plus 
tUustres  martyrs  sous  son  règpe  ^ 
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mit  saint  iguace,  évoque  d'Antioche 
(  Fc^*  Igwaœ),  XXI ,  i85),  dont 
Trajan  fitt  luMoènele  juge  ,  et  qa'il 
envoya  d(ï  Syrie  â  Borne  ^pour  être 
décoré  pardes  fions;  et  saint  Siméon 
de  Jifrosalem,  cousin  germain  de 
Jésus-Christ^  qui  avait  trouve  g;râcti 
devant  Bomitien.  11  faut  dire  toute- 
ibis  que  Trajan  ne  publia  point 
dVdit  gc'ne'ral  contre  les  sectateurs 
de  la  religion  nouvelle.  Il  est  certain 
aussi  qu'à  la  fin  de  son  règne  il 
conçut  dei  sentiments  pîns  judicieux 
et  plus  liuniains  à  leur  égard  ((ij.Sa 
corrcsj  i  lu!  ince  avec  Pline  le  Jeune 
eu  fait  loi  (  Foj,  Pli>e  le  Jeune  , 
XXXV,  77  ).  Consulte'  par  cet  il- 
lustre personnage  ,  qu'il  avait  nom- 
mé gouTemcur  de  Bitbynie ,  sur  la 
eondidteà  suivre  à  l'égard  des  Chré- 
tiens ,  aux  vertus  desquels  Pline  ren- 
dait un  hommage  impartial ,  Trajan 
ût  une  réponse  qui  renferme  tons  les 
égards  pour  la  justice  et  pour  Thu- 
inanité  qui  pouvaient  se  concilier 
avec  les  notions  erronées  que  suivait 
ce  prince  en  matière  de  police  reli- 
gieuse. 11  recounaît  combien  il  est 
tliflicilede  se  former  un  plan  géne'ral 
dans  cette  matière;  mais  il  établit 
deux  règlements  utiles  ,  qni  depuis 
furent  souvent  l'appui  et  la  consola- 
tiondes  Clnctiensopprijucs.Quoiqu'il. 
ordonne  de  punir  tout  homme  accusé 
et  conyaincu  d'être  Chrétien,  par  une 
sorte  de  contradiction  dont  on  au- 
rait tort  de  hti  faire  un  crime  ,ipuis* 
qu'elle  e'tait  dictée  par  son  humanî- 
té,  il  défeud  de  faire  aucune  perqui- 
sition contre  ceux  ^ue  l'on  pourrait 
soupçonner  dececnme.  Il  rejette  le» 
-délations anonymes;  a  car  cela, dit-il, 
>)  est  d'un  peniicicux  exemple,  et 
»  trcs-éloigné  de  nos  maximes  (7  ).  » 

(6)  Béseripiis  itUei  knieritusteitqietwUediclum. 

{  Paulns  Oi'osiiu  ,  liv.  VII,  ch.  la.  ) 

(7)  LettMad«PliacctdeTn^ii ,  1.  X,Utl.  7  «i  gS. 
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Trajan ,  quoique  peu  lettre  lui-même, 
mérite  les  éloges  de  la  postérité 
comme  protecteur  des  lettres;  il  en- 
ridift  Rome  d'une  bibBofhèqoe.,  et 
combla  d'honneurs  plusieurs  écri- 
vains illustres ,  entre  autres  Flntar* 
que,  qni  adon  quelques  auteurs  fut 
son  préce|||ietir,  et  Pline  le  Jeune  qui 
fut  son  ami.  Son  règne,  si  glorieux  à 
tant  d'autres  titres ,  est  encore  célèbre 
comme  époque  littéraire;  c'est  sous 
ceprinre  que  fleurirent  Tacite,  Quin- 
te-Curce,  huctone,  Florus,  Ouinti- 
lien ,  Juvénal ,  Fronlin  ;  enfin  J  u  ven- 
lius  Celsus ,  priscus  Javolenus  et  Ne- 
ratius  Prisons,  tous  troisfamcux  juris- 
consultes. Tra  j  an  est  le  seul  empereur 
romain  sttr  lequel  l'antiquité  ne  nous 
ait  trânsmîs  aucunenotice  particuliè- 
re, ear  les  {7^5ar5  d<|Suétonefinissent 
k  Nerva  mdusivement^ctr^ùfotre 
Auguste  ne'  commence  qu'au  règne 
d*Adrien.  Nous  n'avons  sur  lui  que 
les  extraits  de  Dion  Cassius ,  par  AÎ- 
phî!in,ayec  les  abrégés  d'Eulrope, 
d'Anrelius  Victor  et  de  Paul  Orose.  lî 
paraît  que  Tacite  avait  écrit  le  règne 
de  Trajan,  qu'il  loue  avec  j)rédilec- 
tion  dans  la  vie  d'Agricola  et  dans  le 
premier  livre  de  ses  Histoires  (8;.  l  e 
panégyrique  de  Pline  doit  êtreconsi- 
déré  comme  une  source  particulière 
pour  l'histoire  de  ce  prince  j  mais 
on  trouve  des  renseignements  encore 

Jdus  propres  k  nous  fatie  apprécier 
'esprit  de  son  gouvernement  aans  sa 
correspondance  avec  ce  même  Plinele 
Jeune.  On  nepeutlire  ses  Lettres,  trop 
peu  nombreuses  ,  sans  concevoir  la 
plus  baute admiration  pour  l'bomme 
d'état  coiironné.  Les  écrivains  ecclé- 
siastiques ont  be'iiKtnij)  parlé  de 


Que  M  le  <:tul  lu'aCMtd*  4«  longs  îuurs  , 
»  dit  Tacile,  j'iii  iwervc  pour  ma  vieillesse  Ira  ri- 
K»»»  de  N«nr»«t  de  Traiau  ,  sujet  plus  ri«li«-  et 
)>  moiti.s  cluugcri'iix  pnnr  l'Iiisloi  m  n  ,  m  jc  i  >  i»  C<« 
»  li'ui|>.'«  d'itut:  rurf  IVlicilc,  oii  l'«m  p**»»»  pi-uwr 
M  cominr  «u  •veut ,  et  pHCllV  coonn»  «i  !«««»«•  * 
(  iiat.t  bv.  1,  ch.  ».) 
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Trajaik  Les  uns  ront  jagé  avec  .pas^ 
sion,  d'autm  ont  rapporté  sur  son 
compte  des  £ibles  absurdes.  Jean 
Dama  scène  raconte  que  saint  Gré* 

goire  le  Tyrand^  pap^?  ayant  vu  uiîe 
statue  de  Trajan  qui  descendait  de 
cheval  au  milipn  de  ses  expe'ditious 
militaires,  pour  rendre j^tice  à  une 
femme,  demanda  à  Dieu  de  retirer 
des  enfers  Tame  d'un  prince  si  équi- 
table ,  grâce  qu'il  obtint  à  condition 
de  ne  plus  en  deinnuder  de  pareille. 
Grotiusfait  de  Trajaa  la  bête  de  TA- 
pocalypse.  Voltaire  parle  de  cet  em- 
pereur .avec  une  juste  admiratiunj 
inab  lor«itt^  dît  :  «  ie  donnerai 
»  encore  moms  le  nom  de  p^sécu- 
»  leur  au^  Ti:ajan^  aux  Antonins; 
»  je  croirais  prononcer  un  blaspbè- 
»  me  ^  n  il  fournit  une  preuve,  trop 
manifeste  de  son  indulgence  partiale 
pour  les  eniinemis  du  christianis- 
me. Le  règne  de  Trajan  par  Le  Nain 
de  Tillemont  et  par  Crévier  sdnt 
deux  compilations  fort  utiles  à  con- 
sulter r  Crpvier  juge  ce  prince  avec 
une  impartialité  judicieuse.  Gibbon, 
en  quelques  pages  écrites  de  yerve , 
mais  où  tout  est  vrai ,  donne  une 
grande  idée  de  Trajan.  Parmi  les 
ouvrages  nombreux  des  savants  alle- 
mands qui  se  sont  orrnpc's  de  ce 
règne  ou  peut  citer  Kitter  :  Tra- 
janus  in  lucsm  rcprodrictus  ,  Ara- 
bcrg,  1^68:  Rcs  Trajani  unpe- 
raicris  ad  Hanubium  gestœ  ,  par 
GonradMannerCy  Nuremberg ,  1 798; 
enfin  Commeniatio  de  expeditioni- 
IntsTrajutdadDanuMum,  par  Jean- 
Christophe  ,Engel,  Vienne  ,  1704. 
Il  a  été  publié  en  France  une  His- 
toire des  deux  rèenes  de  Nerva  et 
de  Trajan,  de  Barett^  Paris, 
i79i.Cen*est  qu'une  compilation. 
On  possède  plusieurs  médailles  à  lef- 
ligie  de  cet  empereur  et  de  Plotinc 
son  épouse.  La  plus  oélèbre  est  celle 


TRA 

qp  fut  iTrappée  à  l'occasion  de  plu- 
sieurs  royaumes  donnés  par  lui,  avec 
cette  légende  :  Régna  assignata.  Le 
Triomphe  de  Trajan^  opéra  par 
Esméoara  (  F,  ce  nom  )  ,  a  été  re- 
présenté avec  beaucoup  d'éclat^  en 

1807.  D  R  R. 

TR AKHANTÔT  (George)  ,  diplo- 
mate russe,  dans  le  qiiinzi(?me  siècle, 
suivit  Thomas  Paleologue  à  Rome 
lorsque  Mahomet  II  eut  soumis  le 
PeluponèsCj  et  accompagna,  en  i47^? 
la  princesse  Sophie,  hilc  de  Thomas^ 
lorsqu'elle  se  rendit  à  Moscou  pour 
y  éjxjuscr  Iwan  III.  Honoré  d  ela 
confiance  du  grand-duc  ,  il  reçut  de 
ce  prince  plusieurs  missions  impor- 
tantes. Depuis  rinvasion  des  Tar- 
tares ,  la  Russie  ayant  perdu  son  in* 
dépendance  ^  les  souverains  de  l^Eu- 
nope  avaient  inteiiompu  leurs  rdà* 
tions  avec  le  grand-ducbé.  Ivran  , 
ayant  brisé  les  liens  qui  assujétis- 
saient  la  Russie  à  la  grande  horde , 
l'empereur  Frédéric  et  son  fils  Maxi- 
milieu  envoyèrent,  en  liBS^  Nico- 
las Poppel  à  Moscou,  pour  y  faire 
différentes  propositions.  Le  grand- 
duc  chargea  Trakhaniot  d'y  répon- 
dre,  et  tout  fut  régie'  à  la  satisfrirtion 
des  deux  souverains.  Ce  diplomate  fut 
ensuite  envoyé  en  Allemagne  pour  y 
engager  au  service  de  Russie  des  mi- 
neurs, des  arriiiiectcs,  des  médecins 
et  d'autres  artistes  ;  ayant  reçu  pour 
frais  de  voya<:;e  quaue-vingts  mar- 
tres zibcLuci  et  trois  mille  écureuils, 
lise  rendit  à  Francfort,  où  il  fut  prc- 
senté  à  Maxîmilien.  qu'il  barangua 
en  italien;  il  lui  donna ,  de  la  part 
de  son  maître ,  quarante  zibelines , 
une  pelisse  d'berminé  et  une  antre 
d'écmrentl,  et  fut  comblé  de  poli- 
tesses.  L Wpereur  descendît  de  son. 
trône ,  alla  au-devant  de  lui^  et  le  fit 
asseoir  à  ses  côtés*  Le  16  juillet 
1490  il  revint  à  Moscou,  emmenant 
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avec  lui  im  ambassadeur  de  Maxi- 
milien.  Matbias  Corvin  etaut  mort 
dans  ces  circonsMnccs ,  Maximilicn  , 
ffni  voulait  faire  valoir  ses  droits  à 
la  couronne  de  Hongrie,  mit  une 
grande  importance  à  ses  rela lions 
avec  la  cour  de  Moscou,  et  il  conclut 
avec  elle  un  traite  d'alliance  offen- 
sive et  de'fensivc ,  qui  fut  le  premier 
rntre  les  deux  puissances.  Ivvan  , 
l'ayant  sigué)  fit  serment  de  l'obser- 
ver, en  liaistiiit  la  sainte  croix  ; 
Trakbani<ot  partit poulr  k  faire  jurer 
à  MaximtHen  de  la  même  manière  ; 
et ,  ce  qui  est  assez  bizarre ,  il  fut 
chargé  de  demander  à  ceprîncc^pour 
la  maison  du  giand*duc  ,  un  mëde- 
eîn  qui  sM  guérir  toutes  sortes  de 
maladies,  et  qui  ne  laissât  point 
mourir  ses  malades (  i  ).  Âpres  avoir 
passe'  trois  mois  à  Nuremberg ,  il 
revint  à  MoscÔu  avec  un  ambassa- 
deur de  Tempereur,  et  rapporta  le 
traite'  d'alliance  conlirme'  et  juré 
par  ce  prince.  I/annee  suivante  , 
il  fut  envoyé  de  nouveau  près  de 
Maxiiuiiien  ,  avec  Tordre  de  s'infor- 
mer seulement  de  sa  sauté  ,  sans  le 
saluer ,  l'ambassadeur  d'Autriche  , 
dans  l'audience  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée ,  s'étant  borné  à  demftuder, 
de  ia  part  de  Maximilien  ,  comment 
se  portaient  le  grand-duc  et  la  grande- 
duchesse,  sans  les  complimenter.  11^ 
devait  aussi  s'informer  s'il  ne  trou- 
Terait  point  une  princesse  royale  qui 
lât  digne  de  devenir  l'épousedu  grin- 
ce l^ssib.  Pendant  ce  voyage,  il  fit 
à  Iwan  des  rapports  curieux  sur  les 
affaires  politiques  et  commerdalesde 


'  i'  I  r    1  1  tllf  point  si  l'on  tronva  l'iionj- 

«ni:  >  Il  II  in  iiidail.  nuiuièi-e  dont  ou  trtti- 
Ijiit  alor.-i  li^  au  d^'citm  ma  Ruiuiie  n'«tait  et>coii« 
vageatuU.  Umu  la  laênM  aanéa  »49p«  «v  miâmia 
•wwa  4e  V«mÎM,  qni  avMt«a  1«  ■lâilicnr  d«  kÏMcr' 
tuourîr  If' fi! '  a  nf  cl'Ix\aii ,  fut  (-itrale  pnl>?îfjue- 
aiCUtpar  ordre  «lu  pèie,  U»  autre  iu>*ilt;riu  allr- 
nuid  u'nyant  pu  {guérir  un  priuci-  tartarc  fut  1i- 
«rë  ma  imretH»  éa  iMint ,  qui  l'cfurfbrent. 
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r&ttrope.  £n  passant  par  Labeck  >  il 

engagea  an  service  du  grand-duc  tin 
imprimeur  appelé  Barthélemi,  lequel^ 
dans  ce  premier  accède  l'art  typogra- 
phique, s'était  acquis  une  grande 
réputation.  Maxiinilien ,  nv^nt  fait 
la  paix  avec  Wladislas,  roi  de  Hon- 
grie y  et  n'étant  occupé  que  de  la 
guerre  coiitic  la  France,  mit  alors 
beaucoup  itionis  d'importance  à  ses 
relations  avec  la  Russie.  Traklianiot 
revint  à  Moscou  au  mois  de  juillet 
'1493,  et  depuis  cette  époque  ,  il  ne 
fut  plus  chargé  de  communiquer  avec 
l'Autriche.  Il  fut  en  grande  faveur 
près  de  Wassili  III  ^  oui  lui  donna 
encore  des  missions  diplomatiques 
en  Italie;  il  fut  admis  dans  son 
conseil,  et  nommé  grand-dignitai* 
rede  l'empire.  Trakhaniot  est  Te  pre» 
roier  qui  ait  fait  venir  en  Russie  des 
hommes  habiles  dans  l'art  d'eiploi- 
icr  les  mines  ;  et  ce  fut  par  eux  que 
l'on  découvrit  alors,  aux  environs  de 
Petchora  ,  une  mine  de  enivre  qui 
occupait  un  espace  de  dix:  verslcs. 
Ce  grand  homme  d'état  mourut  dans 
les  premières  années ,  du  seizième 
siècle.  G— Y 

TRALLES  (Balthasar-Louis)  , 
uiLdcciu  du  roi  de  Pologne,  naquit,  à 
Breslau^  le  mars  i-^oS.  Après 
avoir  fan  ses  études  médicales  à  Lcip- 
m  et  à  Halle ,  il  vint  exercer  dans  sa 
yiue  natale,  où  il  s'ac^piit  une  telle  ré- 

Eutatiou  ,  que  plusieurs  souverains 
ti  firent  des  propositions,  qu'il  re- 
jeta ,  voulant  vivre  indépendant.  En 
1789,  il  publia  sa  correspondance 
et  les  entrettens  qu'il  avait  eus  avec 
Frëdéric-Ie-Grand ,  avec  Marie-Thé- 
rèse et  avec  la  duchesse  de  Saxe-Go- 
tha. Ilmourut,  à  Breslau,  le  7  février 
1797,  ayant  atteint  sa  quatre-vingt- 
neuvième  année.  Ses  écrits  lui  racri- 
lèrent  l'honueiir  d'êtie  jduiis  à  l'a- 
cadémie impériale  de  Vienne  ot  à  la 
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société  royale  (le  Berlin.  li  obm  vau 
^-ivec  justesse;  tout  ce  qu'il  a  écrit 
porte  l'empreinte  d'uo  sens  exquis 
et  d'une  raison  droite*  Do  son  temps , 
quelques  médecins  TOolaieiit  guérir 
toutes  les  jnaUdies  ayec  lé  camphre^ 
d'autres  avec  les  vésieatoiresottaTec 
l'opium;  Traites  s'deva  ferteioent 
coptre  ce  cbarlatanisme*  Voici  quel- 

res-UDS  des  ouvrages  qu'il  a  publiés: 
Précautions  que  doit  prendte  une 
h  orme  mère  pour  la  santé  de  son  en- 
Jant  noM^em-né  (allemand  ) ,  Rres- 
lau,  1750,  in -8^.  11.  Historia  cho- 
Iprœ  atrocissimœ ,  Brcslau  et  Leip- 
zig ,  17  ^3  ,  iîi-H'\  111.  Sur  les  bains 
de  Carlshad  en  Bohcmc  ,  et  leur  ef- 
ficacUr.  allciuanil) ,  Ureslau,,  1 75(3; 
sccoude  "•diiion  ,  1757  ,  in  -  8**.  IV. 
Usm  ùpii  saluhris  et  noxius  in  mor- 
borum  medeld,  suUdis  et  cerCisprin- 
cipiis  superstrucius ,  Brcslau  ,1757, 
in-4°-;  réimprimé  sept  fob  jusqu'eti 
1784-  V.  Fexatissimum  nostrd 
atate  dé  ùtaUone  variolarum  vei 
4idmiUendd  vel  repudiandd  argUc 
mentum,  ^Breslatt^.  i^65,  în-8^$ 
Téimprîmé  à  Kapies  «  1780  ^  in  -  8(>. 
VL.J^f  ammœ  existentis  immor 
terioKtate  et  immortalitate  c&gi- 
taia ,  Brcslau ,  i774>  in-^®*  ;  en  al- 
lemand, BreslaUy  i77Ô  ,in-8o.  Ma- 
ric-TLcrèse,  pour  témoigner  la  sa- 
tUlaclion  que  la  lecture  de  cet  ou- 
Tr;iç:e,  diris^e  contre  le  malérialis- 
mp  de  La  iMclLi  ir,  !iîi  nvait  procurée, 
cuvoya  a  T auteur  une  tabatière  en 
or.  VIT.  De  usu  vesicantium  in  fc- 
hribus  acutis  y  ne  specuitini  in  sa- 
nandd  pîeuntide  accuraliàs  deter- 
mijuuulo  f  Bfcsiau  ,  177^;  seconde 
cdiliou,  iT^B.  \  111.  Sur  la  langue 
cl  Lie  UtLeraturc  allemande  (alle- 
mand ),  Bcfiiu,  1781,  in-80.  IX. 
Usas  vesicanlium  salubris  et  noxius 
in  morhorum  mcdeîd  ,  Bresiau  , 
1.78a  Cl  83,  in.4«.        G— V. 
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XRANGÏIANT  D£  LÀ  YERJiE. 
P^o^»  Verwe» 

TRANQUILLE  (le  père ),  de 
Bmui(»capuoiB«  Sou  opposition  k 
la  'bulle  Unigenàus  Im  «ttiKi  des 
persécutions  dans  son  ordre ,  qui 
robligèneul  4e  le  4^«ifter  en  17^5. 
DeuK  ans  .après,  il  se  réfugia  en 
Hollande  ,  et  fî^a  son  séjour  k 
Uu^eclit.  Il  y  vivait  encore  en  î  770 
sous  le  acuu  à*Osmont  Jki  SfUier* 
On  a  de  lui  :  I.  EcUàreissememt  de 
plusieurs  difficulte's  sur  les  conciles 
généraux.  11.  Instruction  théolo- 
gique en  forme  fie  catéchisine  sur 
les  promesses  faites  à  FEs^lise  , 
Utrecht,  1733.  Cet  ouvrage  fut  nuii- 
pose  sous  la  direction  de  rablc  Lc- 
grvs.  \U.  Justification  des  discours 
et  de  V  iustoire  de  M.  l'abbé  Fie urj\ 
Le  premier  tnnie  parut  en  i^jG  ,  et 
le  sccoud  eu  Hollande  sous  Je  titre  de 
Nancy,  1738.  Il  y  a,  dans  ce  der- 
nier volume,  pages  287  et  288 ^  une 
note  sur  VunUé  de  l'Église  que 
l'auteur  désavoua  plus  tavd.  IV*  Plu- 
sieurs manuscrits»  T— ^ 

TRANSTAMARE.  Fi^.  Hsum* 
XX,  170. 

TRAPÉZUNTÎUS.  r.  Gsottom 

DE  TrÉdizonde,  XVII)  i53. 

TK  APP  (  JosKpn  ) ,  poète  anglais  « 
ne  à  Gherington,  dans  le  comté 
de  Gloucester  ,  eu  1679  ,  remplit 

di  (rérentes  fonctions  ecctésia  s  tiques 
dans  l'Église  anglicane,  fut  profes- 
seur à  l'université  d'Ox-fonl ,  ndtiva 
en  mcuie  teuips  les  belles  -  le  lires  et 
suriout  la  poésie,  et  mouruten  1747- 
On  a  dp  lui  :  1.  Jbramule  ou  VA- 
nwur  eL  l  Empire  [aa^Wis)  ,  tra- 
gédie rcpréseutcc  en  1704»  II.  -Pnp- 
leetiones  poeticœ.  Ce  sont  (es  le- 
çons qu'il  donnait  eu  latin  ;  elles 
ont  été  aussi  publiées  en  auglais  « 
174^*  m.  CaracÛre  du  parti  ac- 
tuel des  ffhÎQS  (anglais),  Lon- 
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dres,  1^11.  IV.  Firpk,  traduit  em 
vers  libres,  L'aiileiir  prétend  avoir 
rendu  la  peasëe  du  pocte  latin  plus 
fidèlement  que  Drvflf  n  ;  mais  sa  Ura- 
dnclion  est  faible  et  prosaïque.  V. 
jdnacréon  et  le  Pa  ra /Us  perdu  de 
MtUon  ,  traduits  (n  l  itin.  Il  a  com- 
pose ,  sur  tliilei  cnt.s  sujets,  de  petits 
poèmes  la  tin  s,  dont  quelques-uns  ont 
ële'  insères  dans  les  Miisœ  ani^ïicanœ. 
Parmi  ses  pièces  en  vers  anglais  ,  on 
remarque  celle  qu'il  écrivit  sur  les 
Quatre  fans  dernières  de  f homme, 
dont  ii  donna  m  exemplaire  à  cba-^ 
que  [laroînien  dt  l'églue'  k  Uqnellô 
ii  était  alors  attaclië.  Depuis  27^5  » 
Tiapp  a  vMé  ses  S^moTiS  et  la 
Défense  de  VÉ§Us&  anglieam  ooit* 
tre  l'Eglise  romaine,  Taamt 
(  Joseph  ) ,  fils  du  précédent ,  a  pu- 
blié :  I.  Fm  de  JUmé,  avec  la  U$ie 
de  ses  ouvrages  *et  la  Vie  de  som 
fils ,  traduit  de  l'allemand  en  on» 
glais ,  Londres,  1794  ,  \\\-f\^,  II. 
l  oyale  à  Madagascar  et  dans  les 
Indes  orientales  ,  açec  les  Mé^ 
moires  sur  le  commerce  en  Chine  , 
par  Brunei  ,  tradÂiits  en  anglais  , 
Lontlrrs ,  i'jqS  ,  in-8^.      G — y. 

Tk;A.SIBULE,  r.  Thrasyjjule. 

TRATTNER  (  Jeaw  -  Thomas  , 
baron  di:)>  impiimeur  célèbre  pijr 
son  activité,  par  l'étendue  d^  ses  en- 
treprises et  par  les  services  <|u'il  reo^ 
dit  aoK  arts  et  am  (HaeiQCs ,  naquit , 
ett  17 1 0 ,  à  JolirmaiHKdarf  près  de 
6tiDS  ea  Hongrie,  de  panutt  très-paii< 
ytes^  perdit  minie  Mès  soa 
enlance.  Après  dcax  awéfls  d'ap- 
prentisSa^,  il  fut  reçu^  eo  1737  9 
dans  les  ateliers  de^betea ,  alors 
primeur  de  la  conr  de  Viea&c.  Sa 
probité  et  son  iateltigiDoe  lui  proe»- 
rèrent  des  amis ,  par  le  secours  des- 
quels il  acheta ,  en  Ï74B,  une  impri- 
merie peu  consideV.ible  et  tellement 
torabëc  qu'elle  n'avait  plus  que  son 
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DOikif  Biais  laientol  il  t'ept  reieirée  et 
agrandie  avec  un  tel  succès,  qu'au 

bout  de  quelques  années  on  y  voyait 
trcBte-qiiatre  presses ,  et  qu'elle  avait 
cinq  espèces  de  succursales ,  à  A  gnm, 
à  Pest ,  à  Inspruck  ,  à  Lintz  et  à 
Trieslc.  Trattner  y  ajouta  sneeessi- 
vement  huit  libriiiries  et  dix-huit  dé- 
pots délivres,  non-seulement  dans  les 
états  héréditaires  d'Autriche,  mais 
aussi  dans  les  villes  étranç;ères,  com- 
me à  Vareovic  et  à  Franct"ort-sur-le- 
Ifem*  Il  ûtvà  y  dans  la  Josephstadt, 
à  YicoBe ,  un  imiiieiise  hâtineut  pour 
y  réunir  toutes  les  brss^es  de  Viah 

Sriinerie  et  de  la  librairie.  Il;étd>lit 
flnx^pnmâcs  ^  a  peteries.  Eoiiii  ilajo»i 
ta  aux  embeUissemeiitade  la^capitak 
de  l'Autriche,  en  ëlerant^  sur  le  Gra- 
ben.  ou  fossé,  un  des  plus  beaux  IhI- 
timents  que  possède  celte  ville.  Par 
scsefierts  et  par.  ses  voyages  dans  les 
pays  étranfîcrs ,  il  donna  à  Pimprime* 
rie  et  l\  la  librairie ,  tant  à  Vienne  que 
d.ins  les  pnvs  l^eréditaires ,  une  im- 
pulsion [\m  ,1  t;ic  très  -  favorable  au 
développenient  intelîectnel  de  la  na- 
tion aiitrieliienne.  Marie- Thérèse  le 
mit  à  la  tete  de  l'impiiiiierie  de  la 
cour.  François  l"".  le  nomma  cheva- 
lier de  l'empire,  et  Ijéopold  II  le  fit 
baron  du  royaume  de  Hongrie.  Il 
mounit,à  Vieuneje  3 1  juillet  1 798, 
quelque  temps  après  avoir  cëlâiirë  sa 
cinquavtièMe  année  de  réception, 
eon»iemis2ierss4aij»ri'jneiir*  Ou  lui  a 
reproché  le^  Mmbeeusea  contrefa^v 
çoos  qum  le  permettait  sans  sençu-r 
le,  qui  lut  firtutune^aude  fortune, 
et  que  le  gouvernement  autrichien  lo* 
lérait ,  malgré  les  réclliniations  ^'on 
lut  adressait  de  toutes  les  parties  de 
rAllemngne.  G— Y. . 

TRAUCAT  (François),  mal-à- 
propos  appelé  Brocard^  dans  les  Me* 
moires  de  Baville  ,  naquit ,  dans  I.1 
première  moilië  du  seizième  sièdc  ^ 
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à  Nîmes  ,  oh  il  fut  simple  jardinier. 
Les  niaiiur;ictures  de  soieries  établies 
cri  France  sous  le  règue  de  Louis  XI 
n'employèrent  long -temps  que  des 
matières  étrangères.  Le  mûrier  n'é- 
tait encore  qu'un  objet  de  curiosité, 
dans  les  jarduis  de  quelques  ama- 
teurs opulents.  Où  attribue  gënéMile- 
ment  à  Olivier  de  Sems  l'important 
service  d'en  avoir  le  premier  propa- 
gé la  culture.  GependaiitTraucat  Pa- 
vait devancé.  A  rëpoque  où  le  célè- 
bre agronome  du  Pradel  publiait  le 
livre  de  sou  3ïesnage  des  champsiH" 
titulé  :  la  Cueillette  de  la  soie  par 
ta  nourrUure  des  vers  ijnila  font, 
et  recevait  d'Henri  IV  Tordre  de 
planter  vingt  mille  mûriers  aux  Tuile- 
ries ,  et  d'en  fournir  aun  géne'ralite's 
de  Lyon ,  de  Tours ,  d'Orléans  et  de 
Paris  ,  les  pépiiiières  du  jardinier  de 
KUncs,  mises  en  rapport  dès  l564  , 
avaient  déjà  cnriclii  le  Lanç;nedoc  et 
îa  Provence  de  plus  de  quatre  mil- 
lions de  ces  arbres  ;  bienfait  qui  s'est 
accru,  perpétué^  et  qui  est  devenu 
Tune  des  principales  sources  de  la 
prospérité  de  ces  provinces,  tandis 
qu'il  tie  mte  phis  de  traces  des  rf- 
forts  d'divierde  Serres  pour  y  faire 
participer  les  contrées  au-delà  de  la 
Loire.Traucat  développa  les  moyens 
de  donner  à  la  culture  de  cet  arbre  la 
plus  grande  extension,  en  calcula 
tons  les  avantages,  dans  un  2)Î5Cour5 
abrégé  sur  les  vertus  et  propriétés 
des  mûriers,  etc. ,  déé^  au  roi,  Pa- 
ris, 1606.  Son  zèle,  ainsi  que  l'at- 
teste Bâville ,  avait  alors  été  déjà  ré- 
compense par  une  pension  et  par 
l'autorisation  àç planter  des  mûriers 
dans  tous  les  endroits  du  royaume 
où  il  It'  jfii^erait  à  propos,  il  avait 
aussi  obleiiu ,  en  1601  ,  la  permis- 
sion de  fouiller,  à  ses  frais  ,  sous  les 
ruines  d'un  monument  romain  (la 
Tcurmagne)j  pour  chei'clier  un  tré* 
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sor  qu'où  y  supposait  enfoui.  Le  tiers 
lui  en  était  accordé  :  le  roi  s*était  ré- 
servé le  surplus.  Le  bon  jaidinier , 
moins  sage  et  moins  heureux  dans 
celte  spéculation  que  dans  celle  qui, 
jusqu'à  ce  moment^  avait  fait  Tobjet 
de  ses  soins,  consuma  en  de  Taî- 
nes  rechercfaes  la  fortune  cpi'il  avait 
amassée  par  un  plus  utile  travail.  On 
trouve  sur  lui  une  Notice  dans  Jes 
Mémoires  delà  société  royale  d'agri- 
cultiu-e ,  pour  1817.      V.  S.  L. 

TRADN  (  Othon-Ferdihahd, 
comte  DE  ),  feld-marédial  au  servi- 
ce d*  A  utricbe,  né  10^7  août  iti-j-j, 
était  fils  unique  du  comte  d'EscbeU 
berg  ,  chef  aune  des  plus  anciennes 
familles  de  la  Bavière.  Apres  avoir 
achevé  ses  étndcs  a  Halle,  il  entra 
au  service  d  Autnclie.  Pendant  la 
Çuerre  de  la  succession  d*Espaçjue . 
il  se  diiiin^ua  d*un1?  manière  si  bril- 
lante, qu'eu  1704,  à  l'âge  de  vin^;!- 
septans,  il  était  colonel  etgéuéral- 
adjudanl.  11  fui  d'abord  enToyé  en 
Espagne ,  et  de  là  il  vint  eu  Lombar- 
die^  puis  en  Sicile ,  à  la  téte  de  son 
régiment ,  qui  avait  porté  le  nom  da 
comte  d'ÉcK.  L'empereur  le  nomma , 
en  17^^,  général -major;  çouycr- 
.  iieur  de  Messine ,  en  1 737;  puis  com- 
mandant-général des  troupes  de  l'Aii- 
tricbe  en  Sicile.  Ne  pouvant  tenir  la 
campagne  en  présence  d'mi  ennemi 
qui  lui  était  de  beaucoup  supérieur 
en  forces ,  il  passa  le  détroit ,  et  se 
jeta  dans  Capoue,  où  il  se  défendit 
de  la  manière  la  plus  distinguée* 
Dans  une  seule  sortie ,  il  lit  perdre 
à  l'enucmi  cinq  cents  bommes  :  mai? 
n'ayant  aucun  espoir  de  seroiu  s  , 
après  un  siège  de  deux  mois ,  il  se  re- 
tira à  la  tête  de  trois  mille  bommes. 
La  cour  de  Vienne  le  nomma ,  en 

1735,  général  d'artillerie  ;  et,  en 

1736,  gouverneur  de  Milan.  En 
1740,  IL  d^ndit  avec  succès  son 
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gonverncinent ,  de  concert  avec  le  roi 
de  Sardaigne ,  contre  des  forces  su- 
périeures, et  1p  8  février  174^,  il 
ga^na  la  bataille  de  Gampo-Santo , 
sur  les  bords  du  Tanaro.  Mais  cette 
"victoire  ne  satisfit  point  la  cour  de 
Vienne ,  qui  trouva  que  son  ge'ne'ral 
n'en  avait  pas  assez  iait.  Cependant, 
scion  Fre'dcric  II ,  c'était  le  premier 
des  g<$néraiixaiitrîdiîetis.  Il  ëprouya 
«ne  sorte  de  disgrâce  ^  et  après  nypir 
remis  son  commandemeiitau  géuàral 
de  LobiewitZy  il  alla  servir  sous  le 
prince  de  Lorraine,  en  Allemagne , 
où  ses  ayis  furent  extrêmement 
utâes.  Le  roi  de  Pnisse  lui  attri- 
Irae  même  la  plus  grande  partie 
4e.b  gloire  qu'obtint  dans  celte  cam- 
fstput  l'armée  autrîcliienne.  «  Ce 
1»  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux,  dît 
»  Frcde'ric ,  cV^  que  le  maréchal  de 
»  Traim  comtnaiidait,  en  eiVet ,  la 
»  grande  armée  qui  portait  le  nom 
»  du  prince  de  Lorraine.  Tout  l'a- 
»  vantagedecellecampa^ne  fut  pour 
»  les  Autrichiens  ;  M.  de  Traim  y 
»  joua  le  rôle  de  Sertorius,  et  le  roi 
ï)  de  Prusse  celui  de  Pompée.  La  con- 
»  duite  de  M.  de  Traun  est  un  mo- 
9  dèle  de  perfection.  Par  l'effet  de 
»  sa  savait  tactique,  le  roi  se  vit 
»  contraint  d*éracaer  la  Bohême, 
.»  dont  il  avait  d'abord  enleré  la  ca- 
«>  pétale  à  nue  gamisoi^  de  quinze 
»  mille  bomnes*  »  Frédéric  acbève 
•^«obIeaTea,en  disant  «  qu'il  re- 
»  garde  cette  campagne  comme  son 
;f»  école  dans  l'art  de  la  guerre ^  et 
.»  M.  de  Traun  comme  son  précep* 
0  teur.  »  £n  1 746  »  Traun  se  rendit 
41  Vienne ,  où  il  fut  reçu  de  la  maniè- 
re la  ])lus  flatteuse.  L'année  suivante 
il  fut  Tîommc  ç:onvcnjeur  de  la  Tran- 
si! vanie,  et  le  18  février  1748,  il 
mourut  à  Hermanstadt.  M — d  j. 
'  TRAUTSON  (Jea> -Joseph, 
-OMBile.  DK  )  y  cardinal  et  archevêque 
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de  Vienne ,  naquit ,  le  27  juillet  1704, 
de  Léopold  Donat ,  prînne  de  Traut- 
son.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  envoyé  à  Borne  et  a  Sienne ,  pour 
y  faire  ses  études  A  son  retour  ,  il 
fut  nommé  clianuiiieà  Saltzbourg  ,  à 
Passau ,  à  Breslau ,  et  abbé  comment* 
dataiic  de  deux  maisons  religieuses» 
Le  7  septembre  1760,  l'impératrice 
■Marie-Thérèse  le  nomma  coadjutciir 
.de  l'arcbeTèque  de  Vienne  ;  et  le  pa- 
pe«  en  confinnanl  œ  cboû ,  Im'  don- 
na le  titre  d'archevêque  de  Gartbage; 
Le  cardinal  KoUonitsdt^  arobevéque 
4e  Yientie,  étant  nqrt  le  ta  ayrii 
1 75 1 ,  son  coadjuteur  lui  si^ccéda  de 
droit.  Des  ce  moment,  Trautson, 
«ommé  conseiller  intime  de  l'impé- 
ratrice, devint  le  prélat  le  plus  pais- 
sant k  la  00^.  Le  i^'t  ju^vier  i^Sa^ 
il  adressa  aux  ecclésiastiques  de  son 
diocèse  une  lettre  pastorale,  qui  pro- 
duisit en  Allemagne,  et  surtout  par- 
mi les  Protestants,  une  vive  sensa-» 
tion.  Préludant  aux  innovations  qui 
devinrent  si  fatales  au  règne  de  Jo- 
sepli  II ,  il  se  plaignait  de  rigjior.m- 
cc  dans  laquelle  le  clergé  entretenait 
les  lidèlcs  ,  au  lieu  de  leur  expliquer 
les  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
giom  K  Viras nelenr  pariez ,  disait-il , 
que  -des  indulgepoes ,  que  de  ]^ré* 
.tendus  airades ,  que-  de'  pdcrina- 
ges  ,  que  d'image  opàrant  dés 
euénson»  iniracnleusef^^que  4e  çott- 
tféries^  etc.  »  Cet  ëcrit  déplut  beau- 
.coup  à«  clergé  et  à  la  plupart  dëi 
lidâes  y  mais  le  méconte&teaient 

Î>resque  générajl  ne  Ht  qu'augmenter 
'ittâuence  du  prélat.  Il  fut  «hnij^ 
par  Marie  -  Thérèse  de  réformer  l'u- 
niversité devienne,  et  de  lui  pro- 
poser im  plan  pour  y  pcrfcctionnef 
renseignement^  En  1752,  cette  pnn- 
cesse  le  nomma  protecteur  de  l'uni- 
versité,  en  lui  confiant  la  surinten- 
^nce  des  éludes  dans  son  diocèse  ^ 

»9 
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^wQpM^qii^de  pfcndce  Ie»iiitsutes 

et  àe-yûilMa  lef  règlement  qu*i  1  ju  - 
gmftcoàyiéoalileft*  Jusque^à  les  Jé- 
suites «yaieotoacQfé  toutes  les  places 
à  i*iiiib?«rsitë:Traut90D'youlut  qn'ils 

les  partageassent  avec  les  autres 
ordres  religieux.  Il  s'jentcndit  avec 
Frédéric  -  Charles,  éreque  de  Bnm- 
berg  et  de  Wurt^lioiirj:^ ,  pour  dé- 
terminer la  couj  de  Konie  à  dimi- 
nuer le  liombre  fies  jours  de  fêtes. 
D'après  l'avis  de  ces  deux  prélats , 
rimpcratrice  écrivît,  en  lySS,  au 
pape  Benoît  XIV,  pour  lui  repré- 
senter que  le  grand Jionibic  des  jours 
lerics  ne  faisait  que  favoriser  Toisi- 
veié.  Le  pontife  se  rendit  à  cette  de- 
mande^ par  line  Mie  da  -I«^  se»> 
tembre  17 53;  et  le  4  fétrier  1754, 
Tarcfaevêcpie  de  Vienne  adressa  aox 
.Mêlés  de  son  diocèse  une  longue  let- 
■tre  pastomle  sur  ks  fiêtes  supprimées 
.et. sur  la  maDière  de  célébrer  celles 
qui  étaient  consevrees..  Le  comte  de 
>&.hev«DhuUer-  avait  gardé  la  di- 
'Xeclioa  du  feclleginm  Thercsia^ 
num,  foodé  par  IVlane-Tliéièsepour 
l'éducation  des  nobles  destinés  -au 
métier  des  armes.  Il  fut  obligé  de  ré- 
signer ces  fonctions  rn  faveur  de  l'nr- 
clievéque  de  Vienne,  qiii  domia  aus- 
sitôt à  cet  établissement  de  nouvelles 
formes  et  de  nouveaux  règlements. 
.Euuii  Trautsou  parvint  au  comble 
des  honneurs.  L'impératrice  deman- 
da poui  lui  le  chapeau  de  cardinal; 
et  il  lui  fut  accordé  le  5  avril  17  50. 
L'empei'eurluîr remit  la  baretteydans 
r^UsQ  de'}&  cour ,  sivec  une  pompe 
•^tntorditiAÎre)  mais  il  jouit  peivoe 
4eÉips'dff*iOelliS.  liaiiteilaTedr;  <Le\^ 
.dtëcjpmbre  4lei1a  .vâmt  annés^  U  fat 
tfrappé.d'apoplexieyet  mpnmt  le  fo 
mars  1757*  •    G-*-^-  * 

tTiRAVASA  (C4«TAiin  Marie)  , 
bûtdrien  ^nëàBaManoyeniG^^prit 
i'babit  dct.Tyatins.à  Venise^  en 
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\*]\^  ,'<hudia  sucoessiTemeni  à  Bolo- 
gne ,  à  Florence  ,  a  Rome,  et  après 
avoir  profeMë  la  philosophiedausles 
écoles  de  son  orare  à  Venise,  il  s'a- 
donna à  la  prédication.  Il  s'était  for- 
mé une  bibliothèque  considérable,  où 
il  allait  s'enfermer  des  qu'il  pouvait 
sedérober  aux  travaux  de  son  aposto- 
lat. Ayant  cont  u  le  plau  d'un  ouvra- 
ge sur  les  hérésiarques,  il  publia  ,  en 
1^4^)  1^  Vie  d'Arius,  dont  h  >  opi- 
nions avaient  troublérÉglise  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle.  Le 
succès  de  cet  essai  Tencouragea  à  cou. 
tinuer  sesrecherches;  et  il  ne  lui  fa  !liu 
pas  moins  de  dix  ans  pour  livrer  au 

Sublic  cinq  volumes  contenant  la  Vie 
es  bërësiar^oes  des  trois  premien 
siècles  de  l'ère  cbrétienne.  I^a  Vie  de 
Manès  y.  qui  termine  le  dernier  tome , 
est  précraée  de  <niaU«  Dissertations: 
la  première  sur  la  secte  des  Adami- 
tes  et  sur  l'histoire  du  manichéisme 
de  Beausobre;  la  seconde  sur  l'auto- 
rité des  Actes  de  saint  Archdaiis*,  et 
les  deux  dernières  sur  Scythien  et 
Térebinthe ,  les  deux  précurseurs  de 
Manës.  -  L'auteur  se  ]ette  dans  des 
digressions  qui  embarrassent  sou- 
vent le  récit  des  faits  principaux.  II 
prodigue  les  citations  et  les  autorité*; 
ce  qui  .mnoTire  ehcz  lui  plus  d'énuli 
tion  que  de  jugement.  Travasa  mou- 
rut presque  aveugle,  à  Venise,  le  i5 
janvier  1774.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Panegirico  sacro  dcito  nella  basiU- 
caducah  ai  i^  nczia ^  Venise,  t  797, 
in  -  8".  II.  Sloria  critica  dclla  vitu 
à^Aiio,  primo  ère siarca  del  /r*. 
tecoio /  ibid. ,  1 7  4^ >  HI.  Siù- 
rta  criêded'  ddlt  >ifité  dcgli  einesia^ 
'M  de'  mptimi  seccU,  ib.  y  1^5^ 
•6^,  STol.'^in-S^;,  avec  portraits. 
IV.'  'Prépuraahné  laUk  imorte ,  per 
ogni  pèrsond  lid  ckwàtrù ,  fllid,, 
.iT^ft^'in-^;  V.  hthiidom'e  rggote 
per  tadere  «  pkr.pkHm  eomê^  «w* 
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f^iensiinmatai^  di  religiow,  ibid., 
1764 y  iii-8'^.  VI.  Quarenmale,  ib., 
1766,  iii-4^.  Cet  ouvrage  y  dédié  aux 
syndics  de  Bassano  ,  yaluC  à  l'autieur 
une  me'daille  d'or  à  son  efCgie,  por- 
tant sur  le  revers  les  armes  de  la  vil- 
le, avec  cette  inscription  ;  Civi  suo, 
civiTAS  Bassani.  VII.  Panegirici  e 
ragionamenti  sacri,  ibid. ,  17^7^ 
f^i'^'  partie  de  ce  recueil  avait 
paru,  eu  1738,  sous  le  titre  de  Jîa- 
gionamenti  sacri^  in  8".  Les  Paué- 
gyriquestfont  au  nombre  de  quiuze. 
VllI.  Inni  sacri  delbreviario  roma- 
no  mimitamente  spiegati ,  ibid. , 
1769,3  vol.  in-8«.  Ce  fut  par  ses 
soins  qu'on  donna  à  Rome  la  pre- 
mière édition  complète  des  œuvres 
du  cardinal  Tonuuasi  (  V,  ce  nom  ) , 
dont  il  a  écrit  la  vie.  Il  a  été  aussi 
l'éditeur  des  deux  ouvrages  suivants  : 
lO.iVWa  Bacccka  di  varie escelte 
orazioni,  ibid.,  1754-64, 6  volum. 
in-40.  j  20.  Decadi  di  panegirici  de 
jChierici  regolari,  Venise  et  Floren- 
ce, 3  vol.  in-8°.  Deux  de  ses  ouvra- 
ges sont  restes  inédits.  Voy.  Vezzosi, 
Scrittori  tcatini,  u ,  24*7  et  Verd, 
Scrittori  Bassanesi^  dans  la  Nuwa 
raccolta  calogeriana,  tome  xxx. 

TRAVERS  (  Nicolas  prêtre 
appelant,  ne  t  JNantes  ca  1G86,  y 
fit  ses  études  ,  et  l'ut  d'abord  vicaire 
de  .Saiut-Saturuin ,  Tune  des  parois- 
ses de  cette  ville.  Il  publia  ,  en  1784^ 
une  Consultation  sur  La  j^iridiction 
et  V  approbalion  nécessaires  pour 
Cffftfesser,  en  sept  questions.  Sun  but 
ctait.de  p^-Quyer  que  ^out  prêtre  non- 
apprçuvé  d'aficun  évêque  pouvait 
absoudre  validepient  et  souvent  lici- 
tement; il  écartait  le  décret  du  cou* 
cile  de  Trentie,  en  disant  que  ee  dé- 
cret n'avait  été  rendu  que  pour  le 
temps  du  concile^  et  que  d'aïUeun 
tes  cuK^  n- avaient  point  été  euten- 


dus  ni  appelés.  Cet  ouvrage  fut  cen- 
suré par  ta  faculté  de  théologie  de 
Paris,  le  ;  5  septembre  1735 ,  et  par 
quelques  ^êques,  et  réfuté  par  le 
père  Bernard  d'Arras ,  dans  son  li- 
vre de  V  Ordre,  de  VÈgUse  ou  la 
primauté'  et  la  suffordinatim  ecelé- 
siastiifue  ^fari&  y  1735.  Travers  sou- 
tmt  ses  sentiments  dans  récrit  inti^ 
tulé  :  la  Consultation  défendue  par 
l'auteur  contre  le  mandement  de 
M.  Langue le  livre  dupèreBer^ 
nard  et  la  censure  de  quatre-vingt- 
six  docteurs  ,1736,  in-40.  Depuis,  il 
refondit  cet  ouvrage  qui  parut  sous 
le  titre  de  Pouvoirs  légitimes  du 
premier  et  du  deuxième  ordre  dans 
L  udiiiiiusU  aLiun  des  sacrements  et 
le  gom/ernement de  l'église,  1744, 
ia-4**.  y  de       pages ,  avec  un  grand 
noiid>re  de  notes.  Ce  livre  durement 
écrit  n'était  jpas  meilleur  sous  le  rap- 
port Mttérailre  que  sous  lé  rapport 
théblogiaue ,  et  l'auteur  mêlait  a  ses 
doreurs  des  choses  aigres  et  offen- 
santes pour  i'épiscojîat.  L'assemblée 
du  clergé  de  1745  ht  connaître,  par 
un  rapport  public .  son  sentiment  sur 
cet  ouvrage,  que  Ja  facuUe' de  théo- 
logie de  Nantes  censura  expressé- 
ment, le  igavrit  174Ô.  Cette  cen- 
sure, qui  est  imprimée^  renferme 
onze  articles  et  applique  des  notes 
spéciales  a  99  propositions.  C'est 
contre  cet  ouvrage  que  l'abbé  Corgne 
publia  sa  Défense  des  droits  des 
évéques,  17O3,  'x  vol.  in^". ,  pour 
laquelle  le  clergé  lui  accorda  une 
gratiticâtiou.  Travers  fui  exilé  dans 
le  couvent  des  cordeliers  de  Savenay , 
d'oii  oii  lai  permit  de  sortii-^,  en 
1748 ,  mais  avec  défense  de  rien  fai- 
re imprimer  sur  les  aiiaiies  de  l'é- 
gliae»  U  mourut  le  i5  octobre 
1750.  Outoeles  ouvragejs  déjà  cités, 
on  a  de  loi  ;  ExpUcalicn' historique 
ei  Utt^Fide^de  trois  vueriptions  ror 
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moines  que  Von  voit  à  Mêmes  et  à 
Saittt-jieloir  en  Bretagne  {  dans  \e 
tome  V ,  publié  en  1 728 ,  des  Mémoi- 
res de  Desniolets  ).  II.  Histoire 
abrégée  des  évêqnes  de  Nantes  y 
dans  le  tome  vu  des  mêmes  Mé- 
moires \  Cesl  ini  extrait  du  grand 
travail  de  l'auteur,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. 111.  f^ie  de  Litoin ,  curé  de 
tSaintSaturnm ,  de  JSantes ,  1729, 
iii-ia.  lY.  Catalogue  des  princes 
et  comtes  ,  seigneurs  de  Nantes , 
depuis  les  Romains  jusqu'en  l'jSo , 
î^antes^  i']^o, in-l '2.  Y.  Codex  ecciè- 
siœ  nannetensis ,  acta  eccleM  nnn- 
netensiSf  spicilegium  narmeteAsb'y 
s^frnodetun  nmmetense,  YI.  Dis- 
strêaaiùn  sur  les  monnaies  de  Bre- 
tagne ,  iaSf'*  j  aiipD3[iiie  et  sans  date. 
Travien  a  laissé  pluftieurs  manuscrits 
qui  ont  passé  dans  la  bibliothèque 
pnbliqae  de  liantes  :  1^.  Un  Traite 
des  conciles  de  la  métropole  de 
Toisrs ,  ea  a  vol.  in-fol.  i*>.Une His- 
toire des  évêques  de  Nantes ,  du 
-comté  et  de  la  ville ,  f^ù  les  faits  lés 
plus  singuliers  de  V histoire  de  l'é- 
glise ,  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nantes  sont  rapportés  ,  mAnuscrit, 
in-4°.  ,  de  8ao  pages.  Ou  ne  sait  si 
jamais  on  publiera  cet  ouvrage,  datfs 
lequel  Guimar  a  jwis  ,  dit-on ,  tout 
ce  que  contiennent  de  bon  ses  y^n- 
naU's.  3^.  Un  Traité  sur  les  con- 
trats de  cunsiitution^  etc»  P-c-t. 

TRAYERSARI.  r.  Ambroise  le 
"Camaldule.  • 

TRAVERSilKl  (CnARLBs-Mikltie), 
tê^imL^Èék  Lugo,  dans  leF«nw^ 
tm,  fit  ises  éludes  à  Faensa,  et  en» 
Ira  dans  Tordre  des  Servîtes.  Il  pro- 
fessa la  tkéologie  à  Mantoue,  et  fut 
tm  des  adversaim  de  M.  de  ii<M»- 
tbèim;  son  écrit*  «st  sons  ce  titre  ; 
Ermodii  Faventim,  de  romani pi^n^ 
tificii  primatUy  advérsùs  Justinum 
Fekrmmm  ,  theologieo-hisiorico- 
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criticadissertatio,¥aemaL,  1 77 1 ,  in- 
4'^  Traversah  adopta  leseatimentdn 
père  liannaroiii ,  aominîcain  de  Na- 
ples ,  qui  prétendait  qu'il  faut  com- 
munier les  lidèles ,  non  avec  des  hos- 
ties réservées ,  mais  atcc  des  hosties 
consacrées  à  la  nrosse  même.  J/ou- 
vrage  de  jN.iiinai  tnii  avait  paru  eu  ' 
1 0  ,  à  JS  aples ,  suus  le  litre  de  Ca- 
téchisme en  forme  de  dialogue  sur 
la  communion  du  saint  sacrifice , 
1  vol.  in-8«*.^  ce  catéchisme  fut  atta- 
que, et  l'auteur  en  publia  des  apolo- 
gies; un  décret  de  FiudeXf  du  18 
aoât  1775 ,  condamna  ces  dififérents 
éâîts.  Toutefois  Traversari  doma  à 
Pavie,  en  1779*  une  Dissertation 
thMopco^Ùmique  sur  la  commu- 
mon  &  sacrifice  non^anglant  de 
la  loi  nomvlhs  cette  dissertatkm 
était  en  latin ,  et  fut  suivie  d'une 
instruction  sur  le  sacrifice  de  la 
messe  y  en  italien ,  Pavie ,  1780.  Ces 
deux  écrits  furent  mis  à  l'index ,  par 
décretiiu  BdeceidM'e  1 781 .  L'auteur 
réclama  par  une  requête  que  la  du- 
chesse douairière  Gonzague  de  Gnas- 
talla  ,  dont  il  était  confessciu- ,  n  rom- 
manda  au  cardinal  Rezzonico.  Pie  VI 
adressa  sur  ce  sujet  à  la  duchesse 
un  bref  ,  du  i-j  mai  1783  ,  où  il  re- 
prochait au  Servite  d'avoir  adopté 
le  sentiment  de  Nannaroni ,  malgré 
les  décrets  du  18  aoôt  1775  et  du  'il 
avril  1776.  Ti  a  versai  1  envoya  im 
deuxième  Mémoire ,  et  fit  paraître 
une  Justification  de  sa  doctrine, 
qtil  'seisponye  parmi  tes  Opusetties 
'M*  ia  reUficn  que  l'^vêqne  Riecî 
-tfulilîait  à  PMoiè,  tome 
l/Inêtruàtion  deTraversari  fat  râm- 
primée  à  Gènes ,  eb  1 798 ,  avec  on 
"diseoiirs  préliminaire  de  'l'éditear^ 
*  et  des  exercices  de  piété;  cette  éfli- 
<ion  a  été  mise  à  4'mdex  des  Irrrés 
prohibés ,  par  'décxet  dn  «a  mm 
iSig.  P^c— T. 
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TREBATIUS  (  CjniJs  ) ,  surnom- 
mit  Testa  ,  saruit  j^nscpasulle  ro» 
main ,  TÎya't  du  temns  de  Gicënm  »  k 
la  recommandation  du^piel  il;  obtint 
la  bieiiveillapce  de  Jiilee  GeW,  ^*il 
'  aUa  joindre  dans  les  Gaules.  Treba* 
tins  ^tait  d«  la  secte  d'Épicure*  Ce 
fut  sans  doute  moins  à  ses  talents 
militaires  oii'à  la  confonnité  de  ses 
opinions  philosophiques  avec  celles 
de  César  qu*il  dut  ramitië  de  ce  gé- 
îie'reux protecteur.  Après  ravoirnom- 
mé  tribun  «iiîis  If  s  h'p^ions,  il  lui  ac- 
corda la  faveur  de  touclier  les  émo- 
luments de  cette  j)l;ire  ,  snns  en  rem- 
plir les  pénibles  toiu  iionv  Durant  la 
guerre  civile,  Trebatuis  denicura 
constamment  attaché  au  parti  de  C<f- 
sar  et  fit  de  vains  ellorts  poiu  dc- 
touuier  Cicerou  de  celui  de  Poaipce. 
Après  la  chute  de  la  république,  il 
eontinua  de  jouif  de  la  réputation  de 
grand  jurisconsulte.  Auguste ,  qui  le 
eonsidérait  beaucoup,  le  consultait 
souvent.  Ge  prince ,  que  Ton  pres- 
aait  d'admettre  les  Codicilles  dans 
la  législation  ,  n'en  adopta  l'usa- 
ge qu'après  avoir  pris  Tavis  et 
entendu  les  raisons  de  Trebatius. 
Ce  jurisconsulte  avait  eu  pour  mai- 
tre  dans  k  science  du  droit  Ma- 
^ûmns  Gômelius;  et  lui-même  parait 
avoir  été  celui  de  I>abeo  (F.  ce  nom, 
XXm,  19).  \\  joi^Ti^it  au  savoir 
et  l'éloquence  luie  mémoire  pi  odi- 
gieuse.  Suivant  (aceron,  personne  ne 
fiit  ni  plus  probe  ni  ])lus  prudent. 
Macrobe  et  Âulu-Gelle  lui  attribuent 
divers  Traités  sur  les  licJi^ions,  qui 
ne  sont  pas  paivtnus  jusqu'à  nous: 
il  publia  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  civil.  Les  Pandectcs  de  Justi- 
nten  contiennent  en  efTet  un  grand 
nombre  de  décisions  de  Trdiatius. 
Horace  lui  adressa  une  de  ses  Sati- 
res,  qui  est  la  première  du  second 
livre.  M— a— u. 


TRÉBAXTI  (Paul-Ponce), 
sculpteur  florentin ,  a  pasiéenFran* 
oe  la  plus  grande  partie  de  la  vie. 
Ge  maftie  est  un  de  ceux  à  qui  des 
traditions  vraiea  ou  fausses  ont  lait 
la  plus  brillante  réputation^  et  sur  le 
compte  desquels  u  a  été  avancé  le 

Ïdus  d'assertions  contradictoires.  On 
'a  fait  arriver  en  France  en  i5oo 
et  en  I S60  ;  il  a  été  élève  de  Micbel- 
Ange,  né  en  i474  ?  ï'tde  Jean  de 
Bologne,  né  en  i  Vi  J;  il  a  exécuté 
le  tombeau  e'ievp  par  Louis  XII  à  sa 
famille ,  k(|iu  l  l  ut  {(Tmine'en  ï5o4> 
et  une  partie  des  sculptures  du  châ- 
teau des  Tuileries,  dont  Catherine 
de  Médicis  ne  jeta  les  fondements 
qu'en  i5(34.  Tantôt,  il  ne  vivait  plus 
en  1  j5G,  tantôt  il  est  mui  t  en  i562. 
Mais  ce  qui  est  plus  grave ,  ce  sont 
les  erreurs  commises  an  sujet  du 
mausolée  de  Louis  XII  :  suivant 
quelques  éerivains ,  on  doit  à  Tré- 
batti  les  sculptures  de  ce  monument  9 
et  JtanrJmte  en  a  composé  seule- 
ment l'arcbitecture  ^  suivant  d'au- 
tres, Tartiste  florentin  n'a  exécuté 
qu'une  partie  des  sculptures;  suivant 
d'autres  enfin,  Tarcnitecture  et  la 
sculpture  lui  appartiennent;  asser- 
tions que  nous  croyons  toutes  en- 
tièrement fausses.  Ce  qui  nous  paraît 
certain,  c'est  que  l'opinion  qui  sup- 
pose Trébatti,  Paul-Ponce  ou  maître 
Ponre  (  nr  im  Ta  désigné  de  ces  dif- 
iercutes  maniei  es  ) ,  auteur  du  monu« 
ment  élevé,  par  Loms  XIT ,  au  duc 
d'Orléans  et  â  Vaîentine  de  Milao, 
n'est  ioiidée  sur  aucune  preuve  ,  et 
dctil  i;U  e  mise  à  l'ccart.  11  en  est  de 
même  de  celle  qui  en  fait  le  sculpteur 
ordinaire  du  cardinal  d'Amboise. 
Ces  assertions  vagues  sont  démenties 
par  des  faits  ihdubitaUes.  Trébatti ,  . 
naquit  à  Florence,  ou  dans  les  envi- . 
rons  de  cette  viHe  ;  il  vint  à  Paris , 
fut  employé  à  Ftmtaindileau  à  ese- 
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cutef  des  ngHt«s  de  stnc  ^  en  rottde 
bosse,  et  dëTcioppa  dans  cet  oum- 
ge  beaucoup  de  talent.  C'est  là  ce 
qu^  nous  dit  Vasari  :  Nel  medesimo 
iiogo  (Fontaiocbleau)  ^tf  lavorato 
ancora  moite  figure  di  st/fcro  ,  pur 
tonJc ,  uno  scidtorc  simitmcnic  de' 
nos  tri  pacsi .  chiamnto  Ponzio,  cke 
si  èportato  bcrnssimo.  {rUa  di  Pri- 
maticcio  ).  La  première  éditiun  des 
Vies  de  Vasari  ayrint  paru  en  i55o, 
il  ii*est  ptisetoiiii mt  que  cet  historien 
n'ait  parle  d'aucun  ouvrage  poste- 
rieur  aux  stucs  de  Fontainebleau  ; 
mais  il  n'est  pas  pr^umaUe  qu'U 
eût  ignoré  ou  négligé  des  travaux 
aussi  importanis  que  le  tombeau  de 
la  fiimilled'Oriëans,  lès-scnlj^tures 
du  cbâteau  de  GaîUon^  exécutées 
pour  le  cardinal  d'Âmboise  ^  et  le 
mausolée  de  Louis  XI|.  Félibien  con- 
fime  indirectement  le  témoignage  de 
Vasari,  en  disant  que  00 fui  le Pri- 
matice  qui  fit  les  premiers  ouvrages 
de  stuc  (  de  Fontainebleau  ) ,  et  <ju'il 
y  employa  Damiano  del  Barbieri ,  et 
rm  sctdpteur florentin ,  noimnê Pon- 
ce {Enlret. ,  tom.  ti  ,  pag.  188  ,  éd. 
in-i^ï  ).  Même  silcucr  Jr  la  part  de 
cet  écrivain  sur  tout  ouvrage  de 
l'fjrue  antérieur  à  ccu\-là.  Or,  le 
liusso ,  charge  en  chef  des  travaux 
de  Fuuiaiuebleau  ,  n'arriva  en  Fran- 
ce qu'en  i53o,  et  Primaùco  qu'en 
i53i.  Ces  deux  maîtres  amenèrent 
d'Italie ,  avec  eux ,  plusieurs  jeunes 
artistes  qu'ils  employèrent  à  des  pein- 
tures et  à  des  sculptures^  d'après 
leurs  dessins ,  et  auxquels  ne  tardè- 
rent pas  de  se  feindre  plusieurs  jeu- 
nes Français.  L'Aji^  de  ces  Italiens 
nous  est  à*peu-piïs  connu ,  puisque 
l'on  comptait  parmi  m^ÏMOca  Peu- 
ni  ,  frère  du  Fattore ,  et  Joarme- 
Battista  da  Bagnacovallo ,  de  qui 
los  f'poqnes  sont  certaines.  De  ces  di- 
vers rapprocbemeoti ,  nous  croyons 
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pouvoir  conclure  que  Trebatti ,  col^ 
laborateur  de  ces  jeunes  ItaUeJI^ 
était  du  même  âge,  qu'il  était  né  par 
conséquent  vers  les  années  1 5oo  ou 
i5o5.  et  même  qu'il  arriva  d'Italie 
avec  lo  Rosso  ou  le  Priinatice.  Les 
laits  qui  vont  suivre  conlirmeront 
cette  opinion.  Trebatti  se  fit  connaî- 
tre à  Paris,  en  i535,  jiar  le  tom- 
beau du  prince  Alberto  Pio  da  6V/r- 
jp£ ,  savoisien  de  naissance,  oliicier 
au  service  de  François  1*"**.  11  y  re- 
pic.^ciita  ce  jjuiRe  de  grandeur  na- 
turelle, en  ronde  bosse  et  en  bronze , 
couvert  de  son  armure^  la  tète  et  les 
bras  nus  ,  k  demi  couché,  les  jambes 
croisées ,  appuyé  sur  le  coude ,  tenant 
un  livre  ouvert^  comme  en  état  de 
méditation.  Ce  monument  fut  placé 
dans  Feglise  des  Corddiers;  il  échap- 
pa à  l'incendie  de  1 58o ,  qui  anéan- 
tit tant  d'autres  sculptures  ;  on  l'a  vu 
long-temps  au  Musée  des  monuments 
français;  il  est  maintenant  déposé 
au  Musée  des  sculptures  modernes , 
dit  Musée  d^Angouléme.  Corrozet 
et  Dul)rr.il  rapportent  l'épitaphe  , 
qui  renferme  ia  date  de  i535.  Nr 
l'un  Tii  l'autre  de  ces  écrivains  iw 
nomme  l'artiste.  Sauvai  a  suppléée 
leur  silence ,  et  a  indiqué  Trébatli 
(  Antiq,  de  Paris,  tom.  n ,  pag. 
344  )•  Cette  figure  se  fait  remarquer 
par  la  franchise  de  l'altitude ,  et  par 
la  vérité  de  la  icte,  qu'on  voit  bien 
être  un  portrait  ;  le  travail  des  bras 
est  un  peu  loiii^ ,  quoique  Tartiate 
ait  voulu  y  manifester  de  la  vigueur , 
eirexecution  en  |i;énéral  n'est  peut- 
être  pas  asser.  soignée.  Le%  grandes 
entreprises  de  Fontainebleau  ne  fo- 
rent point  interrompues  par  la  mort 
de  François  I^^.  j,^  décoration  de 
la  grande  galerie  s'acheva  sons  Hen- 
ri 11 ,  et  tout  porte  à  croire  que 
Trébatti  continua  d'être  employé 
à  l'exécution  des  figures  de  stuc» 
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eomiae  il  Tarait  été  ai»  ouvrages 
précédents.  Les.  travaui:  de  scinp* 
lure  .du  Loime,  commenoés  sous 
Hettiï  II ,  Tappelèrait  à  Paris.  Jean 
Coujoniut  chargé  seul  de  la  totalité 
de  oes  décaration^  :  c'est  Sauyal  qoi 
nous  apprend  ce  £aLit  (toin.  pag. 
39  )^  et  l'on  sait  que  cet  écrivain  a 
puisé  directement  ses  instructions 
aux  arclîives  de  la  cour  des  comptes. 
11  rcppte  plusieurs  fois  la  même  as- 
sertion (  tom.  111 ,  pag.  1 5  ).  Il  dit 
notamment ,  en  parlant  des  demi-re- 
liefs de  l'attique,  que  Goujon  les  a 
sculptes  et  dessinés  (  t.  11,  p.  26  ). 
Enp^apé  dans  une  si  vaste  entreprise  , 
Cotijun  dut  i'asbocicr  des  collabora- 
teurs j  aussi  Rrice  nous  dit-il  qu'il  y 
a  dans  l'attique  quelque  chose  de 
PauI'Ponce^  sempteur  renommé, 
qid^  beaucoup  travaillé  à  Fontai- 
nebleau  (  L  i  ^  p.  5i  ).  Hais  croire , 
comme  Font  yoiihi  de  très-liabiles 
\     critûptes^  cjoe  la  totalité  des  8culp6i« 
resdc  Uattique  soit  de  Ponce,  c'^t 
€fi  qui  nous  est  impossible.  Tout  le 
inonde  voit  quM  s'agit  ici  de  la  par- 
tie de  rédifice  dite  le  Fieax  Louvre, 
où  se  trouve  Tandenne  salle  des 
Cent-Suisscs ,  décorée  par  la  tribune 
de  Jean"  Goujon ,  et  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Musée  des  Antiques. 
Les  sculptures  du  pavillon  rentrai  , 
de  bas  en  liant,  sont  toutes  de  Sar- 
razin  et  do  s(  s  (  uiiaboral(  iir>,  Gué- 
rin ,  Van-Opslal,  Le  Clair  et  Bis- 
telle.  Celles  des  trois  frontons  de 
l'attique  dans  la  partie  du  nord  sont^ 
,  2co  premières  de  J-G,  Moitte,  les 
secondes  de  Rolland  y  les  troisièmes 
de  Ckaudet*  La  décoration  de  l'inté- 
TÎeur  de  ce  bâtiment  occupa  aussi 
Trébattî.  Il  ezécQla,  conjomtement 
arec.  RoUand  Mamard,  Biard  le 
grand  père ,  les  Harddn  et  Fran- 
cisque ,  les  sculptures  en  bois  qui  or- 
naient les  lambris,  les  portes^  les 


emiiraattrot  dis  lenétresj^.et  notam*. 
ment  le  plafonÊL*  de  la  chambre;  de 
parade  (  Sauvai ,  t.  11^  p.  :  35  }.  Ces 
magnifiques  ornements,  Qbefe-d'cen'» 
Tre  de  goût  et  d'«xécntion. ,  fureÉt 
vraisemblabl(  ment  sculptés  d'après 
des  dessinsdeiF«afT0  IiHCât,  àki  l'ab- 
bé de  Glâgny,  architecte  et  direcStcwt^ 
général  de  Tédilke.  Un  antre  ouvra- 
ge du  même  genre  ne  dut  pas  faire 
moins  d'honneur  à  Tréîiatti  :  ce  fut 
la  décoration  de  la  ch  iinlu  c  |>aî  tieu- 
lière  du  roi.  Ici ,  tout  ctait  son  pro- 
pre travail^  à  moins  (ju'il  ne  se  fût 
donne  lui-même  des  collaborateurs 
(  id.  ,t.  m,  p.  16  et  ig).  Les  dessins 
étaient  de  lui  ou  de  l'abbé  dt  Clis^ny. 
Cette  chambre ,  occupée  d'aboi  d  par 
Henri  II,  e;t  devenue  un  objet  de  véné- 
ration à  cause  de  la  présence  d'Henri 
lY,  subsistait  encore  en sonenliery  en 
1807  ,  aus^iibien.  conscffvée-que  le 
joar^oà  'ce  mallieai«ux  roi  en  sortît 

S oui*,  la  dernière  fois.  Seulœent, 
ans^nn  temps  postérieuT ,  fl  v  avait 
été  a joutédes^  peintures  dont  le  style 
troublait  un  peu  Tbamionie  d^  ren* 
semble*  Elle  était  dirigé*  au  midi , 
sur  le  jardin^  dit  postérieurement  de 
y  Infante.  Le  fond  était  entièrement 
occupé  par  mie  alcove  élevée  de  quel- 
ques pouces  au-dessus  du  uivrau  de 
la  chambre.  Un  balustre  en  Ijdis  do- 
ré^ des  sculptures  également  en  bois 
doré  ,  cfui  rej)resentaient  des  rideaux 
soulcie»  par  deux  Renommées,  for- 
maient la  séparation.  Cette  alcove,  où 
reposait  le  Giaud  Henri,  était  sim- 
plement tapi&sée  d'une  tenture  de 
cuir  vert.  Â  côté  de  la  cbambre  se 
trouvait  un  petit  cabinet  de  travail, 
orienté  de  la  même  manière^  et  dé- 
coré sans  doute  par  la  même  main. 
L*élégance  èt  la  simplicité  de  la  dé- 
coration de  ce  dernier  appartement 
frappaient  autant  les  esprits  que  le 
souvenir  du  bon  roi  imprimait  de 
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respect.  Les  murs  6t  h  plafond 
ëtai«nt  entièrement  rerêtiis  d'un  haor 
hmm  boisde  tioyer.  Sur  répaisseor 
éubois  étaient  scnlplës  enbas-retief| 
pins  ou  moins  ûeféSf  des  casques  , 
ftes  épëes ,  des  bondim  et  d'autres 
trophées  d'armes  du  meilknr  style. 
Des  festons  enroulés  entouraieiit  deux 
^lâces  de  Venise  (  à  btseanx  )f  qui 
disaient  face  Tune  à  l'autre.  Les  re* 
Kefs  senk  étaient  dores  mat  ;  tous  les 
fonds  conserraient  leur  couleur  natu- 
relle^ \m  peu  bnîîiie  par  !e  temps  j 
on  eut  dit  d'un  revétissemcnt  de 
bronze,  relevé  d*or.  Toutes  ces  piè- 
ces 5;e  démontaient ,  pour  pouvoir 
être  nctt(Tve'e8.  Tel  avait  été  le  pro- 
duit du  l)on  gofit  de  Tre'batti,  et 
de  l  'iialjilclé  de  sa  main  (i).  Dans  le 
même  temps ,  Pi  imatice  dirij^eait  la 
construction  du  petit  château  de 
Meudon,  appelé  la  Grotte,  et  Tré- 
batti  fkrt  eliargé  d'une  partie  des  dé- 
corations* Cet  édifice,  commencé  en 
1 55i ,  offrit  tout  ce  que  les'  artà  pou» 
vaienf  produnre ,  à  cette bdle  époque, 
de  plus  él^ant  et  de  plus  accom* 
pli.  Le  cardinal  de  T^orraine,  qui  le 
fît  construire,  le  dédia  aux  Jausd 
d'Henri  IL  Depuis  long-temps  il  a 
été  totalement  oétruit.  Deux  monn* 
ments  qui  suivirent  de  près  ces  der^ 
niers  paraissent  avoir  illustré  de 
plus  en  plus  Trehatti.  Le  premier  est 
le  tombeau  de  Charles  de  Mai^né  ou 
de  Ma^^nv.  cn  j^iîaine  des  gardes  de 
la  porte,  mort  en  T  k'îô,  et  inhumé 
aux  Celestins.  T/artiste  plaça  au-des- 
sus du  sarcophage  une  statue  de  ce 


(i)  Lorsque  Tes  nburelles  dépositions  de  l'infé- 
rieur du  Louvre  ont  tte  ord^iuues  ,  ii  lu 
tecle*  cliarj;*^s  de  i:*>  travail  oui  c<JU5<Tve  (i>ute« 
les  boiseries  ,  Uut  de  la  cbainbre  de  [Mrade,  qne 
<1«  la  petite  cbwnbre.  Leur  proict  «t«ît  d'«»  rf> 
vilir  «M  aanes  particnKkw  ,  1  r«ffVt  «|tie  â« 
cheiï-d'cuuvre  ne  fussent  pas  perdus.  On  «-(iptrc 
que  ce  pri>ict  pourra  »e  rrali>tr.  (".es  deux  urcki- 
terres  ,  qu\  ont  tant  de  i'uis  .  «t  »ou.s  li»nt  de  rap- 
ports ,  SI  bieM  ucrité  4f  i'arl ,  «ont  MM.  Ptrtur 


seigneur .  en  pierre ,  grande  tmm0 
nature,  u  le  représenta  assis ,  som» 
meiHaiit,  la  téte  nue,  et  le  corps  re* 
Tétu  de  soo  armure.  Beurrier ,  da'ne 
son  Histoirede  Téelise  des  Gélestins  y 
n'a  pas  nommé  Fauteur;  c'eût  été 
contraire  k  son  liabitnde  ;  il  n'en  nom- 
me jamais  aucun*  Gomme  Beaucoup 
d'écrivains  français  de  son  époque, 
11  dédaignait  un  pareil  soin.  Sauvai 
nous  désigne  Paul -Ponce  (tom* 
•pag.  343  ).  Germain  Brice,  Piga- 
nioljD'Argcnvine,  Lépicîé,  ont  sui- 
vi et  confirme  son  tf'moip;Ti3^e.  Ltr 
second  monument  dont  nous  voulons 
parier  est  le  tombeau  d'André'  Blorv 
dd  de  Roquancourt,  mort  en  i558. 
Ce  momiment  est  en  brooze.  La  fi- 
gure de  Blonde]  est  couchée,  la  téte 
souîeyée  sur  le  bras  gauche ,  lequel 
est  a|)puyé  sur  un  oreiJler.  Ce  tom- 
beau fut  d'abord  placé  dans  l'ancien- 
ne église  des.Fi0e8  Repenties,  en- 
suite transporté  dans  celle  de  Saint- 
Magloire.  La  figure  a  été  recueîUie 
plus  tard  y  comme  la  préoédcnléy 
dans  le  Musée  des  monuments  fran- 
çais »  et  tontes  deux  oment  aujourw 
d'bui  le  Musée  d'Angouléme.  C'est 
encore  Sauvai  qui  nous  dit  qu'elle  est 
l'ouvrage  de  Ponce  (  1. 1 ,  p.  5Si  )• 
Ces  deux  morceaux  ont  été  généra* 
lement  regardés  jusqu'à  présent conh- 
me  lui  appartenant.  Une  opinion  ré- 
cente les  attribue  tous  deux  à  Ponce 
Jnrquîo,  Notis  n'entendons  ni  ado]>- 
ter  ,  m  contrpchre  ,  ni  même  rîisciTtcr 
ce  ju^(  mrnt.  Seulement  nous  reizrrt- 
tons  que  le  savant  qui  l'a  publié 
n'ait  pas  fait  connaître  ses  autorités. 
A  la  mort  de  François  11^  son  cœur, 
renferme'  dans  unt  urue  de  bronxe, 
fut  posé  sur  une  colonne  de  marbre 
blanc ,  d'ordre  composite ,  de  neuf 
pieds  et  demi  de  haut.  Du  dessus  du 
chapiteau ,  et  autour  de  l'uine ,  s'é- 
liaient  desilaffimes  en  bronze  doré. 
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par  allusion  à  la  devise  ((n'avait  pri- 
se ce  roi  ,  Lumen  rcciis.  La  colonne 
e'tait  censée  représenter  celle  qui  con- 
duisait les  Israélites  dans  le  désert. 
EUe  ëtait  élevée  sur  un  piédestal 
triangulaire,  de  marbre  rouge*,  et 
sur  V»  saillies  duquel  fui'ent  placés 
trois  gâiics  nus,  en  marbre  blanc, 
de  deux  pieds  de  hauteur  environ , 
pleurant  et  tenant  des  flambeaux  ren- 
versé. Une  des  inscriptions  porte 
que  ce  monument  fut  éngé  en  i563« 
Il  subsiste  en  entier,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui consacré  dans  l'église  de 
Saint-Denis.  Les  trois  enfants ,  dit 
Sauvai,  sont  de  maître  Ponce  (  t. 
I  ,  pag.  )•  Un  ccrivnin  dont 
nous  apprécions  toute  l'autorité  en 
mauère  de  goût ,  dans  ce  qui  concer- 
ne les  arts,  M.  Al.  Le  Noir,  les  croit 
plutôt  de  Germain  Pilon  (  Musée 
franc.,  io4  ,  p^g-  2*>i8  )  ;  mais 
il  nous  parait  dilîicile  de  rejeter  le 
témoignage  de  Sauvai.  Legrand 
d'Aussy  suppose  que  Ponce  môui-ut 
en  i56a  {Mém.  de  flnsiit. ,  seienees 
merales ,  tom.  ii ,  p.  6 1 7  ).  Apparemr 
ment  il  ne  connaissait  pointd*ouvra* 
ge  de  ce  maître  postérieur  aU  mo- 
nument de  François  II  :  c'est  nné  er^ 
reur  de  ce  savant.  Catherine  de  Mé* 
dicisnehii  témoigna  pas  moins  d'es- 
time que  n'avait  fait  Henri  II.  Elle 
l'employa  dans  les  décorations  du 
château  des  Tuileries ,  dont  elle  jeta 
les  fondements  au  mois  de  mai  de 
l'an  i564.  Tandis  que /tf /m  Bullant 
élevait  la  façade  d»i  mucliant,  et  que 
Philibert  De  Lorme  construisait  la 
façnde  orientale ,  et  ordonnait  les  dis- 
positions iii((  I  icures,  Trébatti  sculp» 
tait  les  ornements ,  cl  particulière- 
ment les  figures  des  frontons ,  qui  en- 
richissent e^  côté  de  Test,  bâti  par 
De  Lorrae.  Au-dessus  de  la  porte  du 
maiiége,  construit  sur  remplacement 
occupé  aujourd'hui  par  la  rue  de 
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Rivoli ,  li  plaça  la  figure  d'un  cheval, 
en  pierre,  grande  comme  nature. 
Mais  un  ouviage  plus  jiiipoi  tant  dut 
l'honorer  encore  davantage.  Au  mi* 
lieu  de»  jardins  devait  ène  élevée 
une  fontame  colossale  $  c'est  lui  qui 
fut  chargé  de  l'exécuter.  Surun  ^nd 
piédestal  à  quatre  faces  devait  ap- 

Saremment  être  établie  une  vasque, 
'ou  se  seraient  élancées  des  gerbes 
d'eau.  11  sculpta  le  piédestal ,  d'us 
seul  bloc  de  marbre,  et  sur  les  qua- 
tre faces  il  représenta  en  bas-relief 
des  figures,  plus  grandes  que  nature, 
de  deux  fleuves  et  de  deux  naïades, 
groupées  avec  des  vases  et  des  con- 
ques marines.  Il  paraît  qu'il  tom- 
ba ici  dans  quelque  exan;pration.  (7ej 
figures  sont  d'un  grand  goût ,  dit 
notre  historien  ,  mms  maniérées 
(  Sauvai ,  tom.  11 ,  pag.  60  ).  Ce  mo- 
nument ne  fut  pas  terminé ,  soit  par 
la  mort  de  l'auteur,  soit  par  toute 
autre  cause.  Le  marbre  demeura  ])en- 
dant  long-temps  gisant  dans  les  lar- 
dins,  et  il  reçut  enfin  une  autre  des- 
tination. Gc  travail  ne  pouvait  guère 
avoir  été  commencé  avant  les  années 
i566  ou  i56^.  Une  entj  q  rise  en- 
core plus  comidéraMe  occupait  aloiv 
Trébatti.  Catherine  de  Médicis  fai- 
sait construire ,  auprès  de  l'église  de 
Saint-Denis,  la  rotonde  appelée  la 
Chapelle  ou  le  tombeau  des  FaloiSé 
Indépendamment  du  mausolée  qu'elle 
élevait,  au  centre  de  cet  édifice,  à 
Henri  II ,  son  mari  ,  h  '^es  enfants , 
et  à  eile-inrmr  quoiciiie  viA*aute ,  il 
paraît  qu'elle  avait  le  |)rujet  de  con- 
sacrer, dnii.s  les  SIX  chapeiles  mi'na- 
gées  sur  le  pourtour,  soit  des  moini- 
ments  particuliers  eu  rhoniitur  de 
divers  princes  de  la  branche  de  Va- 
lois ,  soit  des  représentations  pieuses 
du  genre  de  celles  qu'on  appelait  des 
Mystères.  C'est  en  exécution  de  ce 
projet  qu'on  plaça,  de  son  vivant  ou 
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après  elle,  dm  b  chapelle  sifiiée. 
derrîèie  le  mausolée,  a  la  partie 
orientale  de  rëdifice,  la  statu^de 
Henri  II  et  la  sienne  propi-e  y  cou- 
che'es  et  Tetnes  des  habits  de  cour 
(  Félib. ,  ffisL  de  Sufat-Dems ,  p. 

'  566 ;  Mus.  des  mon»  fr*^  n^.  to3  ). 
Ces  sortes  de  statues  ou  de  repràen- 
tations  étaient  ce  qu'on  nommait 
ftlors ,  comme  dans  les  siècles  pi-écé- 

'  dents ,  des  propriétaires  ou  des  per- 
sonnes. On  sait  qu'en  outre,  le  roi 
et  la  reine  étaient  représentes  nus, 
en  état  de  mort,  au-dessus  du  sarco- 
phage; et  une  seconde  fois,  vivants  et 
à  genoux  d^'viiit  des  prie-dieu,  sur  la 
vuLit4^  du  nioïKiMcnt.  VraisemblaWe- 
mcut  ou  devait  placer  dans  une  des 
chapelles  le  mystère  de  la  Résurrec- 
tion :  Germain  Pilon  avait  sculpte  à 
cet  effet  trois  figures  de  marbi-e,  re* 
présentant  J^us-Ghrist  oui  ressusc»* 
tait,  et  deux  'soldaits.  Nous  dcTons 
supposer  ^^'on  roulai^placer  dans 
ine  autre  chapelle  une  Mère  de  -pi- 
tié; car  Trébatti  sculpta  un  Gbnst 
mort,  en  marhre ,  grand  comme 
nature.  H  ne  paratt  pas  qu'il  ait 
jamais  exécuté  la  figure  de  la  Vier- 
ge, guiderait  se  grouper  arec  cdle» 
Ë;  ces  travaux  furent  interrompus  y 
ensuite  abandonnes  ^  et  les  statues  de- 
meurèrent à  Paris ,  dans  des  dépôts , 
où  e]]f<;  trouvaient  encore  sous  le 
règiK;  de  i.ouis  XTIT.  Dans  le  ma- 
gasin de  marbres  du  roi  y  chez  M. 
Lerambert  dit  Sauvai  ,  on  voit 
cinq  figures  de  marbre  ^  de  Pilon  : 
un  Christ  ressuscitant , deux  Soldats 
qui  (gardent  le  sépulchre  ,  etc.  — 
Il  y  a  aiis^L  un  Christ  mort,  qui  est 
la  plus  belle  pièce  cjuc  Ponce  ait  ja- 
mais faite,  —  Toutes  ces  figures, 
ajoute-t-il,  devaient  entrer  dans  te 
sépulchre  des  Fàkis,  mais  la  dis- 
position fit  en  est  pas  m  (  t.  m ,  p. 
*7  )*.Ccs  faits  nous  placent  tu 
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'moins  aux  années  i568  ou  1570^^ 
])uisqu'â  cette  époque  la  constnictioii 
de  la  chapelle  n'était  pas  terminée 
Ib  conduisent  donc  à  une  conséquen 
ce  toute  naturelle,  et  que  nous  ayons 
annoncée  en  commençant ,  c'est  que 
Ponce  y  encore  Tirant  à  cette  demie 
re  époque,  ne  peut  avoir  sculpte',  ni 
le  tombeau  de  la  famille  d'Orléans  ^ 
terminé  en  i5o4,  ni  celui  de  Louis 
XII ,  soit  en  totalité',  soit  en  partie, 
lui^qiie  ce  deniier  monument  porte- 
a  date  de  1  5r5.  Ainsi  tombe  la  fausse 
ti'adition  qui  donne  A  un  sculpteur 
italiendeuxcbefs-d'ann  1  dclrt  smlp- 
lure  française, du  commencement  du 
seizième  siècle.  Mais  nous  ne  devons 
pas  nous  en  ternir  à  c^tte  preuve  de- 
tournée,  jjour  ]iiontrer  que  le  tom- 
beau de  Louis  XII  n'appartifni 
point  à  Tr^tti.  Il  existe  à  ce  .sujet 
un  témoignage  direct  et  sans  répli- 
que :  c'est  celui  de  Jean  Brèche , 

Ï"  irisconsulte,  natif  et  habitant  de 
ours ,  p  rivait  au  commencement- 
et  au  milieu  du  seizième  siècle.  Dans 
son  traité  sur  le  titre  du  Digeste  in- 
titulé De  usu  et  si^iùficatione  ver- 
borum  ,  cet  écriram ,  à  l'occasioM 
du  mot  numimentum,  nousjit  que 
le  magnifique  tombeau  ou  le  monu- 
ment de  marbre  élevé  à  Louis  XII 
dans  l'église  de  Saînt-Benis  a  étésculp* 
te  à  Tours  parle  sfntnrîire  Jr^r?  Jus- 
te, ndeas  moîiimentum  manno^ 
reum  ,  Ludoviro  XII  dicatum  ,  mi- 
ro  et  eleganti  artificio  factum  in 
prœclarissimd  civitate  nostrd  Tu- 
ronensi,  à  Jeanne  Justo  ,  statu  a  no 
elegantissimo  (  pag.  ^10  }.  Le  per* 
mis  d'imprimer  de  l'ouvrage  de 
Brèche ,  donné  à  Fontainebleau ,  por- 
te la  date  du  8  janvier  1 55a.  Amsi , 
vingt-quatre  ans  s'étaient  à  peme 
écoulés  depuis  que  Juste  avait  termi- 
né son  ouvrage ,  et  Tiébatti  yivait 
encore  lorsque  J.  Brèche  rappelait 
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on  fait  qui  devait  être  atoi*s  de  noif^ 
riëte  publique.  La  preuve  qui  résake 

de  ce  témoignage  est  donc  complète 
et  absolue.  D.  Félibien  (  Histoire  de 
Samt'Denisy^k{fal  nous  devons Tinr 
dication  du  passage  de  Brèche ,  sup- 
pose qiîe  les  deux  artistes  Treliatti  et 
Juste  ont  travaillé  à  ce  monument.  II 
se  fonde  sur  ce  que  Sauvai  dit  qu'il  a 
ële'  sculptr  h  Paris,  dans  riiotel  Saiut- 
Panl.  INlais  on  sent  bien  que  Jean  Juste 
ayant  à  faire  transporter  de  Tours 
à  Paris  un  fardeau  si  considérable , 
ne  termina  point  avant  le  transport 
les  parties  les  plus  délicates^  el qu'il 
dut  venir  les  aciiever  à  Paris  et  à 
Saint-peois  mène.  Kous  croyons  en 
outre  connaître  le  fait  d'où  a  pu  dë- 
river  l'erreur  que  nous  avons  dû 
combattre.  Dans  le  dépôt  de  Leram- 
bert,  dont  nous  venons  de  parler ,  se 
trouvait^  au  temps  de  Sauvai^  avec 
le  Christ,  une  autre  statue  de  Trë- 
batti ,  en  marbre ,  représentant  Anne 
de  Bretagne  nue  et  en  e'tat  de  mort* 
Ce  fait  s* explique  de  lui  -  même  j 
car  on  n'avait  pas  sans  doute  dé- 
pouillé le  tombeau  de  Louis  XII , 
dans  l'église  de  Saint-Denis ,  de  la 
statue  d'Anne  de  Bretagne ,  pour  la 
jeter  dans  le  dcpùt  de  Leranibert  :  il 
est  donc  évident  que  cette  statue^ 
sculptée  ])ar  Trébatti  n'était  |)as  celle 
du  tombeau.  Apparemment  Catheri- 
ne de  Médicis  avait  conçu  la  pensée 
d'élever  un  monument  Quelconque  à 
Louis  XII  f  prince  de  la  maison  de 
Valois ,  dans  une  des  dtipelles  de  sa 
rotonde.  C'est  cetfe.statue  d'Anne  de 
Bretagne  qu'on  aura  confondue  avec 
cdle  cpii  repose  SU»  le  sarcophage. 
On  cile  d'autres  ouvrages  de  'Trébat-^ 
ti  y  ou  qui, lui  ont  é(c  attribués  avec 
plus  ou  moiiisd^  vraisemblance  :  I. 
Un  bas-relief  en  marbre  où  est  repré» 
sente  saint  George  combattant  le 
Dragon.  Ce  bas-relief ,  qui  se  yoyait 
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précédemment  an^Muséi^des  monu- 
ments français  ^  est  déposé  aujour- 
d'hui au  Musée  d'An^ouléme;  màla 
il  a  été  apporté  du  château  de  Gail-^ 
Ion  ;  et  cette  considération  doit  em- 
pêcher de  l'accorder  à  Trâ>atti.  Sau- 
vai d'ailleurs  dit,  à  ce  sujet,  que  de 
son  temps  on  regardait  avec  plaisir 
dans  la  nie  Sniut-Denis  une  basse- 
taille  de  Ponce ,  représentant  le  com- 
bat de  saint  Georç^e  contre  le  Dra- 
gon (i,  i3i  );  ce  qia  prouve  que  l'on 
a  confondu  des  ouvrages  de  deu:|: 
maîtres.  II.  Un  bas-relief  où  se  voyait 
sainte  Anne,  montrant  à  lire  à  la 
Sainte-Vierge  (  Sauvai ,  ibid,  ).  III. 
Un  buste,  en  bronze ,  d'Olivier  Lefè- 
vre,  seigneur  d'Ormesson,  exposé  au 
Musée  d'Angouléme  (  n^.  ).  Ce 
ma^strat  y  est  représenté  âgé  an 
moms  d'une  quarantaine  d'années; 
or  y  il  naquit  en  i5a5;  son  buste  a 
dû  parconséquent  être  exécuté  vers 
l'année  1 565.  IV.  Un  bas-relief  qu'on 
voyait  autrefois  au-dessus  de  la  porte 
de  l'Hôtel-de-ville  de  Paris  ,  auprès 
de  la  statue  d'Henri  ÏV.  11  n'est  plus 
question  nu j  ourd'hui  de  la  fausse  opi- 
Tiinn  qui  attribuait  à  ce  maître  la 
■Statue  de  l'amiral  Chabot.  Tout  le 
monde  convient  que  cette  belle  figure 
est  de  Jean  Cousin.  Quant  au  carac- 
tère ou  au  style  qui  peut  distinguer 
Trébatti,  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  lui ,  sous  le  règne  de  Louis  XIII , 
disent  qu'//  est  fier  en  sa  manière f 
et  que  ses  figures  S(mt  même  un  peu 
trop  Jières.  De  nos  jours  on  a  dou- 
té si  les  génies  de  la  colonne  deFran^ 
çois  II  /  d'un  style  gracieux  et  élé- 
gant.  sont  de  Germam  Pilon  ou  de 
lui.  Ces  optoionsdifférentes  noussem-> 
blent  prouver  ce  que  nous  croyons 
en  effet ,  que  cct  artiste  varia  sa  ma- 
nière ,  soit  pour  s'arranger  avec  les 
maîtres  qui  dirigeaient  Jcs  travaux 
où  il  était  employé  |  soit  pour  se  pré- . 
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ter  ao  goût  dominant.  Formé  d'abord 
sur  les  ouvrages  de  Mi€hel<ABge ,  ce 
*que  paraît  annoncer  la  statue  du 

prince  de  Carpi ,  il  montra  dans  celle 
tte  Cliarîf?  àe  Ma^ny  (  si  elle  est  de 
lui  )  un  naturel ,  une  bonhomie,  qui 
rapellent  tm  peulequinzicme  siècle.  A 
Fontainebleau,  il  imita  Pi  iniatlcp,  ol 
dans  la  chapelle  des  Valois ,  il  se  rap- 
procha de  Germain  Pilon.  En  tout, 
c*est  un  maître  de  beaucoup  de  ta- 
lent, et  un  étranger  que  la  France 
doit  honorer  puisqu'il  lui  a  consacré 
une  grande  partie  de  sa  ne.  Deux 
faits  principanx  ressortiroiit  néian- 
moins  de  cette  Notice  tFun,  que  Tré- 
batti  n'est  nullement  Tautenr  du 
Mausolée  de  Louis  Xll ,  et  que  ce 
monument  appartient  en  entier  k  la 
France;  l'autre,  que  ce  maître  n*a 
exercé  aucune  influence  sur  notre 
école,  et  qu'il  a  suivi  le  mouyement 
imprimé  auK  esprits  plutôt  qu'il  ne 
l'a  communique'.  Ec— Dd. 

TBEBELLIEN  ( 
NJîj s'\ ,  crîèln  r  pirate  ,  se  fit  déclarer 
enipcieur  fltns  l'Isaurir,  sous  le  rè- 
gne de  (}aliieu,  en  l'an  '/îj,  et  don- 
na d'abord  à  sa  puissance  une  assez 
grande  e'tendue  :  mais  Gallicn  ayant 
envoyé  contre  lui  son  i^cne'ral  Causi- 
sole'e,  frère  de  Théoc^oto,  à  la  tcte 
d'une  armée ,  et  Trebellien  s'etant 
laissé  attirer  hors  des  montagnes  et 
des  détroitsde  i'Isaurie,  il  perdit  une 
bataille  sanglante ,  et  y  fut  tué,  un  ait 
après  son  usurpation.  Voy.  les  Tren^ 
te*  Tyrans  de  Trebellius  -  Pollio*  — 
Ïrebelliew  (Rufus),  préteur  sous 
Tibère ,  ayant  été  accusé  du  crime  de 
lèsc-majeste',  se  tua  lui-même.  Z. 

ÏREBELLIUS.  F.  Pollion. 

TRÉDIAliOVSRY  (  Vassiu-Ki- 
niLoviTCu),  poète  russe,  né ,  en 
1  703  ,  d*unc  famille  noble,  reçut 
«inr  éducation  soignée,  et  voulant, 
à  l'exemple  de  Pierre  l*"*". ,  s'instrui- 
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1»  par  des  Toyam ,  se  rendit,  fort 
jeune ,  en  Hollande ,  en  Angleterre  et 

en  France.  Arrive'  à  Paris  ,  en  i  7îi5, 
dans  fc  temps  où  Ro!!in  y  professait 
avec  tant  d'(  (  lat  ,  il  reçut  des  leçons 
de  ce  grand  maître,  et  se  fit  rece- 
voir à  runivcrsitp.  Apres  avoir  ainsi 
étudié  ,  pondsnt  cinq  ans ,  les  lettres 
françaists  ,  il  retourna  à  Péters- 
bourg,  où  il  fut  secrétaire  de  l'aca- 
démie, et  professeur  de  rhétorique. 
Alqrs  il  se  livra  tout  entier  à  des 
travaux  littéraires  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  en  1 769.  Il  awt  été 
Bommé ,  quelques  années  auparavant, 
conseiller  de  cour.  On  ne  peut  douter 
que  lesécritsdeTrédiakovskyn'aieat 
été  d'une  grande  utilité  à  la  Russie , 
et  que,  pumiés  k  ime  époque  où  la  lit- 
térature était  à-peu-près  nulle  dans 
ce  pays,  ils  n'aient  beaucoup  contri- 
bué à  ses  progrès.  Il  est  égalemcot 
six  qu'il  a  transporté  dans  sa  lan- 

foe ,  par  des  traductions  estimées , 
eaucoup  de  richesses  littéraires  des 
autres  peuples ,  r|!ii  jusqu'à  lors  étaient 
tout-à-fait  ignorées  en  Russie.  Le  rué» 
rite  de  ses  poésies  a  été  contesté , 
surtout  par  l'auteur  de  la  Vie  du 
prince  Gantemir  ,  qui  prétend  qu'a- 
vant cet  auteur  :  «  Le  seul  Hussequi 
»  se  fut  hasardé  à  versdii  i  n'avait 
»  fait  que  des  chansons,  quelques 
»  odes  à  la  louange  de  la  cour,  et 
»  des  épigrammes  où  il  n'avait  que 
»  médiocrement  réussi;  w  Ije  même 
bistorien  ajoute  que  le  jprtnoe  Can- 
témir  ii  hissé  maunscntes  des  rf* 
marqties  critique^  sur  la  Prosodie 
donnée  par Trédiakorsky.  Cette  Pro- 
sodie  avait  été  publiée  par  ce  der- 
nier, eu  1735,  à  Péte^bourg,  sous 
le  titre  de  Aîéthodè pour  apprendre 
à  faire  des  vers  russes  ,  et  sous  ce- 
lui de  Dialogues  entre  deux  amis , 
1748.  Les  compositions  poétiques 
de  TrediakoTsày ,  qui  ont  été  impri- 
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incès,  sont  des  Odes  sur  la  prise  de 
I  >aotzig ,  sur  la  mort  de  Pierre-îc- 
(irand,  sur  le  couronucmeut  d'Éli- 
^.ibeth  ,  surlareconuaissanccde  V au- 
teur envers  cette  princesse,  sur  les 
charnu  ^  du  printemps,  etc.  11  en  a 
laisse' beaucoup  d'înedites,  entre  au- 
tres une  tragédie  intitulée  Deïdamie, 
8es  traductions  en  Tcrs  russes  sont 
les  Psamucs  de  Da\id  ,  tj[uekjut  s  Fa- 
L'cs  d'Ésope  ,  Tclémaque  et  l'Art 
poétique  de  Boileau.  Ce  denHer  ou- 
TF&çe  surtout  eut  lieatleoiip  de  sac^ 
c^.  Trédiakovsky  a  traduit  en  pro- 
se :  I.  Les  Mémoires  de  Saint~Re^ 
mi  sur  Î'artiUerie ,  a  vol.  în^i  2 , 
i*j^'À.  II.  Histoire  génèahgipie 
df^s  Tatares  ,  a  vol.  in-ia,  176g. 
111.  V Histoire  ancienne  et  rkistoi- 
re  romaine  de  Rollin,  26  yol*  iu- 
I  2.  Histoire  des  empereurs, 
4  vol.  in-i  2.  M — D  j, 

TRETBER  (Jean-Philippe),  pro- 
fesseur en  droit  à  l'université  d'iir- 
furt ,  ne  ,  à  A  rndstadt ,  le  26  février 
!  67  5 ,  commença  d'une  manière  In  il- 
lante  sa  carrière  dans  renseignement, 
à  runiveisité  d'Iéna ,  où  ses  leçons 
sui*  les  diflcrenles  parties  de  \a.  juris- 
prudence étaient  très  -  suivies;  mais 
comme  il  s'expliquait  avec  trop  dcli- 
bei'té  sur  ce  qui  tient  à  la  religion,  il 
lot  iréprim^ndé  par  le  sénat  acadé- 
1a^ute  et  mis  aux  arrêts.  Mafgré^ette 
pumtioD  9  il  pidslja .  peu  après  ;  en 
allenuind ,  une  feuille  périodique  ni- 
tholéé  :  Maitfère.de  èonfonâre,par 
ta  seiâe  raison,  la  raison  qui'ifeut 
aUer  iric^  loin  dans  les  thoses  dç  la 
Jd,  Téna ,  1704.  TreiLer  avait  an-j 
ttoncé  qu'il  proposerait,  dans  chaque^ 
*ttuiaéro  de  cej|e  feuille ,  une  des, gran- 
des questions  que  l'impiété  oppose 
aux  vérités  fonaamentafes  de  la  reli- 
gtdiî.  Les  cinq  premiers  numéros  pro- 
duisirent, parmi  les  ministres  protes- 
tants, une  vive  et  fàclieuse  âmatiuo. 
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Ils  prétendaient  que  l'auteur  exposait 
avec  force  la  dilïicullé,  et  qu'il  n'y 
répondait  que  faiblement  ^  afin  de 
donner  à  rntcndre  quVjle  etiit  inso- 
luble. En  conséquence,  Je  consistoire 
de  Gotha  obtint  du  duc  que  Treiber 
serait  emprisonné  pendant  six  mois  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Avant  d'ob- 
tenir sa  liberté,  il  fut  obligé  de  pro- 
mettre, par  écrit,  qu'il  ne  publierait 
plus  rien  sans  la  permission  du  con- 
sistoire. Mécontent  de  ces  tracasse- 
ries ,  Tmber  se  rendit  à  Erfurt ,  oit 
îl  se  lit  instruire  par  le  P.  Frudenoe» 
jésutte;  et  en  1*706,  ayant  abjuré,  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Ce 
cliangement  eut ,  i  ce  qu'ii  parait , 
uneittilueDce  heureuse  sur  son  esiirit, 
ses  travaux ,  Sa  tranquillité  et  son 
bonheur.  Ayant  reconnu  qu'il  n'était 
pas  sufllsamment  instruit  dans  les 
matières  religieuses  pour  les  traiter 
dans  ses  écrits,  il  s'attacha  au  droit 
romain  comparé  avec  la  jurispru- 
dence d'Allemagne  ,  et  il  publia,  sur 
ce  sujet ,  qu'il  possédait  à  fond  ,  des 
ouvrages  utiles  et  savants.  Peu  après 
sa  conversion,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  romain  a  l'université 
d'Erfurt;  et  la  ville,  qui  eut  souvent 
recours  à  ses  lumières  ,  le  cboisit 
pour  un  de  ses  magistats.  En  171a, 
ilpubKa  l'Analyse  de  sek  oumgès. 
Les  plosremarqnables  sont  :  \,  Séries 
didèotoaiç^tfiuUnwn  inInstHutià' 
nam'  .in^>eriàUbui  eorupicumiim  , 
dooentium  œque  ac  disoîsntilummm 
«  insendre  tipta,  noc^ùm  néaim  dicho- 
•  tomictts  doeirinarmn  m  examine fu^ 
iisfeudaUs  Sifyckiano  conteata^ 
•nim., JSrfurt ,  1 707 ,  in-lbl.  II .  Cons- 
peclus  dickotomictts  pais  feudaUs 
atque  publici  romane  -  germanici  ; 
tanqnam  proâronim  cdendœ  ube." 
rioris  dictorum  jurium  explanatio- 
nis,  ^cnuinœ  disriplinariimpractica- 
rum^  metkodo  ,  per  promiss^m  ^con- 


Digitized  by  Google 


I 


462  TRE 

nexioncm  accomodatus ,  in  usum 
collegiorum  dcsitper  instituendo- 
runi ,  Erfurt,  17  1 7  ,  in-ful.  HT.  Ge- 
wiina  pcrspicuitas  InsUtutwnum 
Juslirùani  ,  mediante  qiid  earum- 
dem  textus  tiunparaphrasticè,  cùm 
analjiicè ,  eum  m  inodiim  iHustra- 
ttir ,  ut  casus  inihi  obi^c/iientes ,  prœ- 
Si  i  tim  in  matci  itl  l  ontractuum  , 
dcliclorum  ci  acLiuautu ^  tcutunicè 
proponantur ,  posteaque  t^m  ex  ju- 
re veteri,  quàm  seam^lan  usum 
fan  hodiemum,  nefvosfi  da^l^m- 
fur,  nec  minus  farmulœ  aatianum 
in  texttt  recensitarum  s^lo  germer 
mco  m  fons  ûsitatç  amformes  corn- 
mujdcentur ,  Erfurt,  1 7^5 ,  ût  -  4**. 
Treiber  mourut  k  Erfurt  le  9  août 
1727.  G-^T. 

TREILHiVRD  (Jean-Baptiste), 
ne  à  Briye  dans  le  fias -Limousin, 
d'un  père  qui  était  avocat  dans  cette 
petite  ville  ,  vint  es-erccr  la  même 
profession  -m  parlemeut  tic  Paris,  et 
s'y  fit  r.onii-iîtrc  par  des  taif  iiis  assez 
distiiiL;utij.  Ses  plaidoieries  pour  sa 
ville  uatale  coutre  la  maison  de  Noail- 
les,  et  plusieurs  Factum  qu'il  publia 
lors  des  contestations  qui  s'élevèrent 
entre  les  diverses  Lraiiches  de  la  fa- 
mille Moutesquiou,  commencèrent 
sa  r^potaiiôa  :  elle  s'agrandit  succès- 
siyementet  lui  procura  la  plus  rijche 
clientéUe«Lors  oe  Finstitutioiidu  par- 
lement Mmpeou  (  1 7  70)^  il  s'éloigna 
du-harr^y  etn'y  reparut  qu'au  re- 
tour dés.  ancieDs  magistrats.  C'est 
alors  qu'il  fut  investi  d'une  grande 
confiance  :  la  maison  de  Coude'  l'ap* 
pela  dans  son  conseil;  la.feime  et  la 
r^^  générales  le  choisirent  pour  leur 
avocat.  Il  fut  mêmeuofflmé  inspec- 
teur des  domaines  ;  enfin  Treilhard 
avait  déjà  réuni  tous  les  clémentsdela 
fortune ,  lorsque  la  révolution  éclata 
et  le  clioisil  poïir  un  de  ses  favoris. 
Elu  députe  au3.eta^s-{^uéraui^par.la 
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ville  de  Paris ,  il  parut  d'abord  voit- 
loir  se  ranger  dans  le  parti  véritable- 
ment royaliste ,  comme  son  rollègiie 
Tliourel  (  r.  ce  nom  ),  et  il  est  à 
croire  que  si ,  comme  lui ,  il  changea 
de  système,  ce  lut  par  les  mènies 
cousiil(  râlions: mais  l'avocat  limou- 
sin ,  pliis  heureux  et  plus  adroit  que 
l'avocat  normand,  iiut  se  glisser  à 
travers  les  dangers  avec  une  admi- 
rable dextérité,^  édiapper  au:^  terri- 
bles catastrophes  qui  u-appèrait  suc- 
cessivement tous  les  partis  y  et  arri- 
ver au  faîte  des  grandeurs ,  lorsque 
le  malheureux  Tboui'et  ne  parvînt 
qu'à  l'ccliafaud.  Un  ami  de  collège 
de  Treilbard ,  qui  l'avait  suivi  dans 
le  monde   d^t  :  «  Je  n'ai  eu  crae 
»  trois  amis  ;  le  premier  a  e't^  pendu , 
»  le  second  est  aux  galères  |  mais 
»  Treilhard ,  le  troisième,  se  sauve^ 
»  ra,  maigre  son  ccorce  épaisse;  il  a 
»  des  ressources  dans  l'esprit  qui  le 
»  sauveraient  de  l'enfer.  »  Treilhard 
débuta ,  dans  rassemblée  du  tiers- 
ctaf ,  ]^,ir  quelques  avis  modérés  sur 
Li  K  uuion  des  ordres,  auxquels  on 
lit  peu  d'attention  :  li  voulut  que  le 
corps  législateur  ne  fût  composé  que 
d'une  seule  chambre,  système  pour 
lequel  votèrent  l'extrême  droite  et 
l'extrême  gauche  de  rassemblée.  Le 
parti  interme'diatre  opinait  pour 
det^x  chambres  I  teUcs  à-peu -près' 
qu'elles  ont  e'të  instituas  par  la 
Charte  de  Lom's  XVIII.  En  faisant 
.  attcntiop  à  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis dans'  Jips  assemblées  représen- 
tatives, cette  particularité'  n|érite 
d'être  remarquée.  Quçl(jues  histo- 
riens, et  le  Moniteur  lui-méno«  ou 
plutôt  l'Introduction  (i)  de  ce  jour- 

{i)  Le  jout  ii.il  le  ^î..iiiteur  lie  jiiu  iii  ijiie  dans 
If»  premiers  j<iiir»  du  inois  de  novembrr  «"8<>, 
lorsçiue  l'asM-jul)].  *  vint  tenir  «es  »é«ncv»  ù  P^rU; 
et  c'est  «L  Vcr^itillej  que  la  questiua  du  V€lo  i'ut  4w* 
cnlém  et  décidé».  "Ce  ^*on  ûppàU  t*IntroÂtc«iaii 
•|l1|>fUi^.kMlg4csi>li«  après ,  ^ur   dt^  notes  «t 
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nal ,  que  prenucnt  poui  guitle  U  plu- 
part des  écrivains  qui  parlent  de  la 
lévolutioa,  ont  pulNié  que,  lorsqu'il 
fut  question  des  droits  à  résenrw  an 
roi*  dans  la  constîtatioa  souvdle , 
Treilhaird  vota  pour  je  «veto  suspeiu 

f:  c'est  une  eri-eur^  Le  rédacteur 
cet  anido  était  |)résent  à  toute  la 
discussion  qui  eut  heu  sur  cette  ma- 
tière, et  il  peut  certifier  q[ue  Ti  eil- 
hai-d  prononça  un  discours  assez  long 
et  très-bien  raisonne',  en  faveur  du 
i>€to  absolu.  Mirabeau  s'était  déjà 
prononce'  pour  cette  opinion,  en  dé- 
clarant que ,  quand  Lien  même  le  roi 
se  contenterait  du  veto  suspensif, 
comme  ce  lUTlhenrcux.  prince  l'avait 
résolu  d'après  le  conseil  de  Necker, 
il  lie  faudrait  pas  moins,  dans  Tinté- 
ret  de  la  monarcliie,  lui  accorder  le 
veto  absolu.  Il  paraîtrait  que  ce  fut 
alors  tpie,  voyant  la  moiiarchie  per- 
due ,  Trcilliard  prit  une  route  diffé- 
rente.  Les  attaques  les  plus  violentes 

Î|ui  depuis  les  mols£aimeux  écrasons 
'ùrfdme  n'ont  cesse'  d'être  dirigées 
contre  les  ccdésîastîques  de  toutes 
ks  dasses,  étaient  alors  dans  toute 
leur  force  :  un  comité  fut  établi  pour 
dissoudre  le  premier  ordre  de  la  vfuy 
narchicf  Treilhard  en  fut  membre, 
«t  ûif  contre  le  dcrgé,  une  multitude 
de  rapports  et  de  propositions  ex- 
trêmement violentes.  On  sent  bien  que 
UOU6  ne  pouvons  le  suivre  dans  un 
pareil^ravail.  Nous  ne  rapporterons, 
'à  cet  cçjard,  qu'une  seule  ])artjcula- 
rite.  L'abbe  de  Moutesqiiiou  arait 
obtenu  que  les  idigieuK  qui  vou- 
draient continuer  à  vivre  daus  leurs 
cloîtres  en  auraient  la  faculté.  Treil- 
liai  cl  voulijt  iju  lis  V  ia.s.scut  privés  de 
la  jouissance  dej»  jardins ,  ou  que  la 
ya^fedr  des  fruits  mt  déduite  de  leurs 
modiques  pensions.  Cet  avocat  fut 
mioxe  m  des  députés  constituants 
qui  insistèrent  le  plus  pour  que  les 
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actes  de  naissance ,  de  mariaj'e  et  de 
décès  fussent  exclusivement  reçus 

i)ar  les  autorités  munidpales ,  et  que 
ès  eérannonies  religieuses  ne  fussent 
que  facultatives.  Le  a  juillet  1791  , 
il  sollicita  pour  Yoltaireles  honneurs 
du  Panthéon,  qui  furent  décernés 
avec  la  2)lus  grande  solennité.  Vou- 
lant donner  plus  de  |>oids  à  sa  mo- 
tion, il  rappela  que,  desrannée  i'7649 
le  philosoplie  de  Femejat^tui  prédît 
la  ré*folution  qui  dans  ce  moment 
régénérait  la  France,  Treilbard  fut 
porte  à  la  présidence  ,  à  cette  épo- 
que ;  et ,  le  3  septembre ,  il  fil  partie 
de  Ja  de'putation  qui  présenta  la  uou- 
velle  constitution  à  Louis XVI.  l.ois- 
que  le  monarque  haran«*ua  l'assem- 
blée, en  lui  annonçant  son  accepta- 
tion ,  Treilbard,  emporte  par  un  en- 
thousiasme qui  ne  lui  était  pas  très- 
naturel,  s  ccna  :  Aiil  voila  un  dis- 
cours qui  est  digne  d*Henri  IF. 
feidant  la  session  de  rassemblée  lé- 
giskttve.^  il  fut  président  du  tribunal 
crimind  de  Paris,  près  duqud  Ro- 
bespierre était  accusateur  public. 
Sous  un  td  aofli|sateur,  cette  cour 
n'était  que  la  sauvegarde  des  bri* 
gands  :  le  crime  n'avail  rien  à  redou- 
ter. Le  président  7  fut,  pour  ainsi  dii« 
Inaperçu":  il  së  contenta  de  laisser 
faire,  sans  agir  personuellenieut;  et 
l'on  appela  cela  de  la  prudence.  Il  est 
certain  f{iie  Robespieri'e,  avec  qui  il 
communiquait  chaque  jour,  n'eut 
jamais  avec  lui  aucune  altercation, 
et  ne  le  désigna  point  parmi  ses  victi- 
mes. Après  la  révolution  du  lo  août, 
Treilhard  fut  députe  à  la  Convention 
par  le  département  de  Seinc-et-Oise. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  contre 
Tappel  au  peuple ,  pour  la  mort  et 
pour  Je  snrsis.- Ce  premier  vote  le  sé- 
para des  Girondins ,  >\vk  mérita  la  la- 
veur de  ftobespierre ,  et  il'  devint  son 
ag^t  contre 'le  parti  proscrit;  Au 
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moisdcÎTiin  1793,  il  fut  envoyé  à 
Bordeaux.,  avec  sou  collègue  Ma- 
thieu, pour  dissoudre  le  parti  qin 
s'était  ^rmé  es  faTcnr  des  Ticttmes 
de  la  révoliitioii  dn  3 1  mai  :  il  n'eat 
point  de  succès     lirt  même  arrête'^ 
mais  presque  aussitôt  remis'  en  Kber* 
té ,  puis  rappelé'  pour  fkire  place  à 
des  missiomiaiies  plus  énergiques  (  ^ . 
Taluen  ).  Avant  la  défection  de 
DumourieXyi)  arait  aussi  été  envoyé 
en  Belgique  y  où  il  avait  fait  peu  dje 
sensation  y  s'occiipant  plus  de  sa  su- 
reté  pereonneîleqnp  des  conquêtes  de 
la  propaçi;nTidê.  A  son  retour .  6 
avril  ,  il  fut  nomme  membre  de  Fo- 
dieux  coiiiite  de  salut  public  :  on 
ne  sait  quelle  fut  sa  conduite  dans 
l'intérieur  de  cette  caverne.  Cepen- 
dant il  fut  assez  modéré  ,  pendant 
le  teiii])s   ij)|*elë  de  la  terreur,  et 
n'est  puait  ule  parmi  cette  bànde  de 
tyrans  qui  épouvantèrent  l'Europe  3 
il  garda  le  sflence  pendant  les  sh, 
premiers  nmis  de  1794  »  si  fectcmds 
en  éwnemenfci  fwiesies>  etnc  reparut 
qu'après  le  9  th^onidor  (  «7  joiMét 
1 794.  )•  A  cette  .^Doue  ,  il  fut  de 
aoQveao  nontme'.mnnDte'idn  comité 
de  Salut  puUsc  9  et -se  dmtfea  de  la 
plupart  des  rnpposts  tpie  fiarère 
faisait  auparavant.  Il  y  fut  moms 
cbarlalan  et  moins  ridieiile  ;  mais 
les  temps  étaient  bien  changes.  La 
presse,  surtout  dans  les  iournanx, 
faisait  trembler  les  révolutiODDairrs. 
Ce  fut  Treilhard  qui  lit  r'rh.'in^er 
Madame  R ovale ,  alors  deleiiuc  au 
Tcriiplc.  routre  les  députés  prison- 
mers  (  11  Antrirhe.  Après  la  dissolu- 
tion de  la  Convention ,  il  devint  mem* 
bre  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  où  il 
fut  un  des  plus  déterminés  cliampions 
du  parti  révolutionnaire.  Sur  la  fin 
de^icembre  179^  >  il  présida  le  co»- 
aeily  etlem  laurier  «796,  pronon- 
ça sur  le  supplice  de  Loras  XYI 
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un  discours  très -emphatique.  A  la 
même  époque,  il  fit  décréter  k  pei- 
ne de  mort  contre  les  proTOcatenn 

à  la  royauté  ;  di^endit  k  loi  dn  3 
inrumaire  y  qui  ezduait  des  Ibnctions 

publiques  les  parents  d'ànigrés ,  et 
iit  annuler  k  nomination  de  Jean- 
Jacques  (a)  Aymé*  La  carrière  légi^ 
ktive  de  Treilhard  se  termina  en 
4797.  Les  éiection&  de  cette  année 
ayant  toutes  été  faites  par  les  roya- 
listes, il  fut  envoyé  à  Lille ,  pour 
suivre,  avec  lord  Malmesbiar,  des 
coiifei  ences  pour  la  paix  avec  l'An- 
gleterre. Au  mois  d'octobre  il  fut  de- 
signé pour  l'ambassade  de  Naples, 
puis  envoyé  à  Rasladt.  Il  y  resta  peu , 
et  e'vita  la  catastrophe  qui  frappa 
Boberjot ,  Bonnier  et  Jean  Debrv 
(  P^.  KoBtnjoT  ).  Au  mois  de  mai 
1798,  il  fut  porté  au  Directoii*c,  puis 
chassé  de  cet  em^)loi  emineiit  au  mois 
4e  juin  1  ^99  (  3o  prairial  an  vu  ), 
-par  k  conseil  des  Cinq^-Cents  ,  où 
dominaitk  parti  dcsJacobma»  Mou- 
lin, devenu  directeur,  par  k  révo- 
lution dki  1 8£ruetidor ,  et  La  Béveil- 
1ère  (  f^.  œ  nom  au 
■qui  éêk  misndbre  de  celle  aaCorîté 
-depuis  son  iétafalissement ,  partagè- 
mt  sa  disgrâce  (3).  Treilhaid  prit 
assez  gaîment  sa  mésaventure,  et 
en  rit  lui-mtee  avec  k^puUic  ,  an- 
nonçant à  ses  successeurs  une  pa- 
reille destinée.  En  effet ,  trois  mob 
plus  tard ,  Buouaparte ,  revenp  d'É- 
gypte,  chassa  du  palais  directorial 
ceux  qui  en  avaient  chassé  Treilhard. 
Celui-^  se  prononça  pour  ie  nouveau 


(3)  On  ri l  lie  tout  en  Frniicc  ,  inètn«  «u  niili«>u 
des  pins  accablaute»  ialortimes.  Lors  de  l'rxpnl 
•ioD  des  broi»  4it«elnrs»  on  albcbo  dans  l«s  ram 
àe  Paris  une  caricatnre  qnï  repr«seiilaît  Tn-t- 
lhard  et  Merlin  portant  snr  nn  brancard  Iflur  col- 
lègue La  Revetllèrc,  b  «.-t  conlretÀit  ,  «javl 
sur  m  poitrine  «a  gro*  sac  d'argaat,  c«tM 
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arnemf  nft  «  qui  le  nomma  succès- 
^^vt'I^ont  vice-prcsideiit  cl  président 
du  tribunal  d*appcl  de  Paris,  piii;; 
ronseiller-fl'el.it.  En  1804,  il  prési- 
da le  collcLîc  électoral  de  la  Con  i  ze , 
fpii  était  son  département,  el  fut  nom- 
mé, en  i8..(),  grand -ortieier  de  la 
Légion-d'honnetir.  Ku  sa  qualité  de 
conseiller- d'état ,  il  prit  Leancoup 
de  part  à  la  rédaction  du  Codv.  ci- 
vil, et  aux  diverses  lois,  règlements 
et  scnatus  ^  coDsnltes  qui  parurent 
à  cette  époque;  et  Tott  doit  coii« 
venir  que ,  dam  tous  ceg  travaux  y  il 
mMtn  bcMnicoup  de  cofmaissances 
cl  de  Mgaciltf.  (Â  a  dh  trop  de  bien 
et  trop  de  mal  de  oe  jurisooiisulte» 
c'éteit  atrfond  un  honnête  honime 
que  la  peur  entraîna  dana  l*ai^e 
rcYoIutiomiaire.  U  voulut  un  moment 
éne  )u6te  tt  sage^  mais  it  n'en  eut 
ftLB  le  courage.  Sous  un  gouyeme'' 
ment  faabile  et  ferme ,  il  eût  fourni 
imnorablement  sa  carrii  re  d'avocat: 
il  y  eût  été  moins  opulent  peut-être, 
mais  sûrement  plus  estimé  et  plus 
heureux.  Il  mourut  à  Paris,  le  1*'''. 
de'ccmbre  1810.     '         B — u. 

TRELLON  (Claude  dé),  pcclc 
(  ou  rimeur  )  et  militaire  au  seizième 
siècle ,  a  été  tiré  d'un  long  oubli  par 
Tabbe'  Goajet  { Biki*  fimtf. ,  xiir, 
395-395),  qui  mît  que  Traita 
c^nuaença  à  servir  fort  jeune  soosLa 
Valette,  dans  le  Piémont ,  en  Lan* 
gtiedoc  et  dans  la  Guyenne  ;  qu^ii  ser- 
^t  parcikmeiit  sons  MM.  de  Ne- 
mours ,  de  Guise  et  de  Joyeuse ,  et 
qu'il  était  attaché  au  dernier  lorsque 
eolui-ci  fut  tué  en  1587  {'F.  JoYEU- 
am  y  XX,  80-81  ).  Goujei  croit 
encore  que  Trellon  était  d'Ang0!i- 
J^lme  ;  mais  il  ne  peut  donner  ki  date 
«le  'sa   mort.  En  revancbe,  îl  parkî 
avec  détail  de  ses  ouvrages  qui  ont  eu 
huit      dix  éditions  ;  la  première  in- 
titulée :  Le  premier  livre  de  la 

XLVI. 
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Jlamme  d* amour ,  avec  l'Histoire 
(le  Padrc  Miracle  ,  et  de  VAmaiit 

fwtuné  ,  en  prose,  plus  dii^erses 
poésies  ,  est  de  Paris  ,  Langelier  , 
ir>()i  ,  in-8^>.  ;  une  réimpression  de 
Lyon  ,  ibç)'X  ,  in  fut ,  comme  l'é- 
diliun  de  i5()i  ,  donnée  à  Tinsu  de 
railleur,  qnidésavoua  plus  tard  V His- 
toire de  Padre  Miracle.  Il  paraît 
q»!c  Trellon  fut  aussi  étranger  à  Té- 
dition  publiée  sous  le  titre  d' OEuvres 
poétiques ,  Lyon ,  1594,  in- 1 2  ;  du 
moins  ce  n'est  pas  lui  qui  parle  dans 
rËphré  déMcatoire  au  duc  de  Guise. 
L^Cataloguede  LaVailière , seconde 

Srtîe,  n<».  i3ô4a,. cite  une  édition 
1  5q5  ,  iu- 1 3.  Une  auti«  édition , 
eous  (e  titre  de  la  Muse  g^erHère  , 
est  de  i5g7  ,  in-ia.  £ik&  l'auteur,  • 
mécontent  de  téîr  pabîtrc  sous 
sou  nom  des  otfvrag(^s  qu^il  n'avait 
point  faits,  ou  qu'il  ne  voulait  jias 
avouer  ,  donna  le  Càyalier parfait  ^ 
du  sieur  de  Trellon  ,  où  sont  coin- 
prises  toutes  ses  OÉwres ,  Ly(jn , 
1537  ,  in-1'2-  réditicn  de  i6o5, 
in-i  '>. ,  présente  quelques  dîïïcrences. 
Le  Catalogue  Méon,  j8o3  ,  in-8".  , 
n":  166*2  et  i663  ,  mentionne  nue 
édition  delà  Muse  guerrière  y  iGo4, 
in- 12,  et  une  du  Cavalier  parfait  , 
Lyon,  i6i4,  1  vol.  in- 12.  Trellon 
avait  été  ligueur,  et  l'on  vit  paraître , 
sous  ^on  nom ,  le  Li^teur'tepentî  j 
mais  îl  renia  cette  pièce  en  disant  : 

Carie  lus  Uieu  ligueur  f  maia  nop  pf«  nptfiti* 

9w  ces  mots  G  nu  jet  n'jiésité  pas- 
à  regarder  Je  Ligueur  repenti  , 
comme  d'un  autre  aufé^u^.  Toute- 
fois on  ne  doit  pas  qubbcr  .  que  les 
serments  ,  les  désaveux ,  et  lès  éfoges 
des  poètes  ne  sont  p^  des  articles  de 
foi.  *      '   A.  B-T. 

TREMBF.CKT  ( Michel ),  cLam- 
bellau  du  roi  de  Pologne  St^iiislai- 
Augnste,  fut  un  des  meilleur.»,  peuU 

3o 
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être  le  premier  des  poètes  de  sa  iia- 
ùou  :  grandeur  et  originalité  dans  les 
idées,  richesse  d'images,  pompe  et 
harmonie  d'expressions^  il  a  tout  ce 
^ui  cojDStitoe  le  talent  le  plus  distinp 
gué  :  on  pourrait  cependant  lui  re- 

S rocher  quelques  inégalités.  Il  est  à 
esirer  qu'une  inain  habile  rassemble 
et  publie  ses  ouvrages , .  dont ,  la  ma- 
jeure partie  est  ioëdite  y  et  dont  ce 
qui  a  paru  à  diverses  époques  est 
reste'  epars.  On  connaît  de  lui  une 
belle  tr  aduction  en  vers  du  quatrième 
livre  de  l'Énéide;  celle  de  l'Enfant 
prodigue  de  Voltaire-  de  petits  Poè- 
mes ,  des  Odes  ,  des  Épîtres  et  des 
Fables.  Tl  a  dû  laisser  daus  ses  pa- 
piers une  grande  histoire  de  Pologne, 
en  latin  et  en  polonais  ,  dont  il  s'est 
long  -  temps  occupe'.   Pour  donner 
une  idée  de  la  vigueur  de  ses  con- 
ceptions ,  nous  présenterons  la  tra- 
duction littérale  d'une  de  ses  belles 
strophes  oh  laï  pensée  est  Feyètne  de 
tout  le  charme  et  de  tout  le  coloris 
de  la  pioésie  :  «  Ainsi  j  lorsque  dans 
»  la  je.uaesse  du  temps  ,  la  mère  des 
»  choses  répandait  d'immenses  lar- 
»  gesses  sur  les  ;êtres  animes ,  elle 
»  obtribua  aux  autres  la  force  et  les 
.)>  armes  :  Thomme,  doué  d'un  peu 
Y>  de  lumière  ,  resta  nu  au  milieu 
»  d'eux.  On  crut  que  notre  forme 
»  périrait  la  première.  Le  lion  l'ef- 
»  frayait  de  sa  dent  ,  l'clcphniit  de 
»  sa  ti"om])C .  le  taureau  de  ses  cor- 
»  nés. ...  L'animal  faible  ,  mais  qui 
»  reçut  la  raison  en  partage,  mangea 
'»  le  bœuf,  monta  1  éléphant  et  se 
»  revêtit  de  la  peau  dli  lion.  « 

M— I. 

TREMBLAY.  Tq^-.  Frain  et 
.  Joseph. 

TREMBL  AYE  (chevalier  de  L  a)  , 
né  fdansF Anjou,  en  1 7 Sq  ,  n'est  plus 
connu  que  par  les  vers  que  lui  adressa 
Yoltaiie,  et  par  la  mention  qui  est 


fa  lie  de  lui  eu  quelques  endroits 
de  sa  correspondance.  La  Trcm- 
blaye,  qui  était  allé  visiter ,  en  1 764 , 
Ferney  et  son  patriarche  »  en  rece* 
yait,  de  temps  à  autre ,  des  lettres 
qui  lui  faunuUefU  la  tête  de  vanité 
(  Lettre  de  d'AUtmbert,  du  3  janvier 
1764).  Voltaire  m^e  lui  donna  ses 
OEmres  en  i«}7o.Tout  cela  n'a  pas 
tiré  La  Tremblaye  de  l'obscuri* 
té  ;  on  sait  seulement  qu'il  est 
mort  en  1807.  On  a  de  lui  :  1. 
Des  Poesici,  dans  divers  Recueils. 
II.  Sur  quelques  contrées  de  V Eu- 
rope,  1788,  •!  vol.  in-8<^. ,  en  pro- 
se ,  mêlée  de  vers.  111.  OEuvrei 
posthumes  y  1808.  ^  voL  in-i  a.  l^e 
tome  premier  contitnt    4mable  et 
Jeannette  ,  poème  en  quatre  chautb, 
des  contes ,  dix-huit  fables ,  etc.  ;  le 
tome  second  se  co  ru  pose  de  Lettres 
sur  l'histoire  de  France  ,  et  de  Let- 
tres sur  l'histoire    Angleterre,  L'é- 
diteur n'a  donné  aucune  notice  sur 
son  auteur ,  dont  mime  il  écrit  le 
nom  t'Lairamhlty^e*    A.  B~t« 
.  TRËMBLEY  (Abraham),  célè- 
bre naturaliste ,  naquit  en  1700  ,  à 
Genève ,  de  parents  jouissant  de  l'es- 
time publique^  mais  peu  favorises  de 
la  fortune.  Il  ût  d'excellentes  études 
au  collège  de  sa  ville  natale  ,  et  ae 
distingua  par  ses  dispositions  pour 
les  mathématiques.  En  terminant  ses 
cours,  il  soutint  une  thèse,  trcs-ap- 
plaudie,  sur  les  prinriprs  du  calcul  oe 
l'infini  ,  qui  n'avaient  point  riKore 
été  présentés  dans  tout  leur  juin  .  Son 
père  !p  pressait  de  se  préparer  au 
saiiit  ministère  par  l'étude  de  la  thcîo- 
logiej  mais  ne  se  sentant  aucune  vo- 
cation pour  l'état  ecclésiastique  ,  il 
résolut  de  voyager  pour  perfection- 
iicr  ses  comiaif  sauces  et  trouver  un 
emploi.  Accueilli  par  le  comte  de 
Bentinck^  r&ideat  anglaisa  la  Ha  je, 
il  se  chargea  de  l'éducation  de  ses 
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enfants.  Il  employait  ses  loisirs  à  sinateur  tel  qu'il  pouvait  le  désirer 
cultiver  l'histoire  naturelle  ,  dont  les  dans  Lyonnet  (  V .  ce  nom  ,  XXV, 
ouvrngesde  Jlc'aumur  lui  avaient  ms-  53'2  ),  qui,  s'étant  mis  ,  en  moins 
pire  le  goût.  Pendant  l'été' de  1740  j  d'un  mois  ,  au  fait  des  procédés  de 
se  trouvant  à  la  campagne  avec  ses  la  gravure  ,  exécuta  lui-même  les 
élèves  ,  il  aperçut,  pour  la  première  huit  dernières  planches.  L'ouvrage 
fols  ,  le  i»olvp{:  a  brai  ,  dans  le  fossé  de  Trembley  paruten  17^4,  àLeyde, 
du  chài(iau.  Cet  animal  avait  cte'  vu  ,  sous  ce  titi-e  :  Mémoires  pour 
par  Leuv^enhoeck,  et  dessiné  par  servir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Po- 
'  Jussieu  ;  mais  c'est  k  Trembley  qu'il  fypss ^eau  âùuee  ^  à  bras  en  forme 
était  tésené  iaire  comiaître  ses  de  wraes,  avec  treize  planches.  Il 
mfleiun,  ses  habitudes  et  sa  singMlieM  lîit  lëimprimë  la  mène  année,  à 
organisation.  Dans  ce  but,  il  coasa-  Buw  ^  9  vol.  petit  iahBo. ,  fig. ,  et  il 
cra  près  de  quatre  ans  à  des  obser-  a  été  traduit  en  aUemand  par  Goze^ 
vations  qui  dcmontrèreiit jusqu'à  Té-  Qoedl inbourg,  1 79 1 9  grand  in-8<».  Le 
TÎd&ice  que  le  Polype,  confondu  jvemier  Mémoire  contient  la  descrip- 
jnsqa'alors  avec  les  herbes  maréca-  tion  détaillé  du  Polype;  le  second 
geuses ,  ëtaît  réellement  doué  de  l'ani-  traite  des  mojrens  qu  il  emploie  pour 
malité.  Par  une  suite  d'expériences  se  nourrir^  amsi  que  des  phénomènes 
ingénieuses^etqpi  prouvent  non  moins  de  sa  nutrition  et  de  sa  digestion;  le 
de  sagacité  que  de  patience  ,  i!  par-  troi«=if  me  ,  de  sa  geiicration  ;  et  enfin 
vint  a  s'assurer  des  moyens  que  le  le  quatrième  otlre  l.i  suifp  des  expé- 
Polvpe  emploie  pour  st  initrition.  Il  riences  faites  par  Trembley  sur  cet 
le  Vit  étendre  ses  bras  comme  autant  animal,  dont  la  découverte  lui  assure 
de  filets^  saisir  des  insectes  et  mime  une  réputation  dural)je.Trembley  sui- 
de petits  poissons,  les  introduire  dans  vit  son  protecteur  a  Londres,  où  la 
Touverture  qui  lui  sert  de  bouche ,  société  royale  s'empressa  de  l'ad- 
et  les  rejeter  après  s'en  être  approprie'  meUre  dans  son  sein.  Dans  le  voyage 
la  substance*  il  recouiut  aussi  la  pro*  qu'il  fit  ensuite  à  Paris  ,  il  reçut 
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plante ,  et  de  se  multiplier 

fini  sous  rinstrument  qui  le  divise  ^  ma  son  correspondant.  Le  duc  de 

de  manière  que  chaque  tronçon  de-  Ricbmond  se  Ti^t  attache'  comme 

Tient  un  Polype  parfait.  Réaumur ,  gonvemenr ,  il  parcourut ,  avec  son 

auquel  il  iaisait  part  de  ses  admira-  âève,r Allemagne  et  Tltahe,  portant 

bles  ddcouTcrtes  ,  s'empressa  de  les  partout  Tesprit  d'observation  qui  le 

annoncer  (     Reaumur  ,  XXXVII,  caractérisait,  et  se  conciliant  l'afiec- 

lo'y.  ),  ainsi  que  Bonnet.  Ejicouragé  tion  de  tons  les  savants  par  sa  dou- 

par  les  sufl[ra|:;es  de  ces  deux  grands  rfiir  ,  sa  modestie  et  son  obligeance, 

naturalistes ,  Tu  inbley  consentit  en-  De  retour  à  Genève ,  en  i  707  ,  il  ne 

fin  à  mettre  au  jour  le  résultat  de  ses  tarda  pas  de  se  marier  ,  et  il  eut  le 

observations;  mais  il  ne  se  dissimu*  bonheur  de  trouver,  dans  la  compa- 

lait  pas  que  le  lecteur  le  plus  inteUi-  gne  qu'il  s'était  choisie  ,  une  femme 

ççcnt  aurait  peine  a  deviner  ses  expc-  di^ne  de  lui.  Il  devint  membre  du 

riences,  sans  le  secours  des  planches,  grand  conseil,  et  fit  partie  de  la 

Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  des-  commission  chaînée  de  l'approvi* 
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sionucmeiit  :  cette  charge  lui  fouruit 
les  moyens  d'étudier  les  msccles  qui 
dètrui.sem  les  bleds;  et  il  panint  à 
pre'veiiir,  eu  partie  ,  les  dcj];àts  (pi'ifi» 
occasionnent.  Les  sums  «jn'il  devait  h 
sa  famille,  et  l'étude  de  riiistoire 
naturelle  pa nageaient  tous  scb  loi- 
sirs. Citoyen  plein  de  zèle ,  ii  ne 
négligea  rie^  pour  faire  cesser  les 
troubles  qui  désolaient  sa  pairie  j  et 
ce  lut  un  cliagrin  très-rif  pour  Im  de 
ne  pouvoir  y  réussir.  Trcmbley  mou- 
rut le  la  mai  1784  9  emportaut  les 
regrets  et  l'estime  de  tous  les  partis. 
Outre  son  ouvrage  sur  les  Polypes  9 
auquel  il  doit  toute  sa  célébrité,  et 
<les  Mémoires  dans  les  TransacU 
philosopkuf.y  sur  des  questions  d'his- 
toire naturelle  ,  on  a  de  ce  savant  : 
I.  Instructions  fVun  père  à  ses  en- 
fants sur  la  nuliire  et  la  religion  , 
Ctvnl'xe,  177  j ,  2  vol.  iii-8'\  il.  Itu- 
tructions  iVim  pere  à  ses  enfants 
sur  la  religion  nc^turelle  et  révélée , 
ibid. ,  I7';9  ,  3  vol.  in-8".  III.  1ns- 
Iructîons  d'im  pere  a  ses  enfants 
sur  le  principe  de  la  religion  et  du 
bonheur,  ibid.,  1782,  in-S^.  Ces 
trois  ouvrages  sont  utiles  aux  jep.nes 
gens.  Sentier  a  publié  l'Éloge  de 
Trembley  dans  VHist.  Uttéraire  de 
Genûi^e,m ,  1 79-92. On  a  :  Mémoi- 
re Mstorique  sur  la  w  et  les  écrits 
fVJbraham  Tremblqy,  Neufcbâte!, 
1787  ,  in-80.  W-r-S. 

TREMELLIUS  (  Émahuel  ) , 
né  de  parents  juifs,  à  Ferrare,  vers 
Tannée  i5io,  embrassa  la  rdi^ion 
catholique ,  d'après  les  insinuations 
du  cardinal  Pofus  et  de  Marc- An- 
toine Flaminius.  Les  discours  et 
l'exemple  de  Veimifi;li  {  f^.  Pifrre 
Martyr  ,  XXVTT  ,  530  )  en  firent 
par  la  suite  un  ]\n  lisau  de  la  refor- 
me, ee  qui  prouvait  en  lui  l'absence 
de  tout  sentiment  rclîpeux.  Ce  der- 
nier changement  l'obligea  de  quitter 
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l'Italie ,  où  les  protestants  ëtaiert 
exposes  à  la  rigueur  de  l'inquisiliou. 
Il  s'attacha  aux  pas  de  sua  maître 
Ycrmigli ,  qn'il  suivit  à  Strasbourg 
et  en  Angleterre.  A})rè.s  la  mortd'E- 
duuardVI,  en  i553,  il  rcTint  en  | 
AHeraapie  c  i  pi  ifessa  publiquement 
à  Ilornbacli  ei  à  llciaelberg.  Une 
femme  qu'il  avait  épousée  en  France 
lui  fit  prendre  la  réwlution  de  se  re* 
tirer  à  Metz.  Il  j  vécut  quelque 
temps,  avant  d'accepter  une  chaire 
d'hébreu  à  Sedan  où  il  mounit  en 
i5Bo.  On  prétend  qu'il  était  retour- 
né à  la  religion  de  ses  pères.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Tar^um  in  duode- 
cim  prophetas  minores ,  Heidelberg, 
i567 ,  in-8«.  Cette  version  latine 
du  Targum  n'est  point  à  dédaignrr; 
on  la  retrouve  dans  da  plupart  des  j 
e'ditions  de  la  Bible  de  Trcmellius.  1 
11.  Novuni   Testamentum  ex  5/- 
réaco  laiiniiniy  167961  i(xu  ,  iu-4". 
Les  quatre Épîtres  caiioiiKjiK  s  et  l'A-  i 
pocaljpse  n'y  sont  pas.  Geiitrlirard  (  t 
quelques  autres  critiques  ont  prctni- 
dii  que  Tremellius  s'était  appr o| m' 
le  tiavail  de  Lefèvre  de  la  Boderie; 
mais  Fiûiiçuis  Juiiius  (  l'ancien  )  a 
démontre  (  i  )  que  cela  ne  pouvait  pas 
être,  puisque  la  Version  de  Tiem*!- 
lius  avait  e'té  imprimée  au  moms 
trois  ans  avant  cale  de  la  Boderie, 
qui  ne  partit  qu'en  i5d3.  Les  doc- 
teurs de  Louvain  et  de  Douai  Toot 
adoptée  en  la  corrigeant.  III*  BibiiA 
sacra,  id  est,  lo,  lâbri  quinque 
Moschis  latini  recens  ex  ftebrœo  \ 
facti ,  brevibusque  sclioUis  iUustra'  ' 
ti ,  Francfort,  1575  in-fol.;  a*». /j- 
bri  historiciy  etc.  ,  ibid. ,  i57t);  3". 
Libri  poetici ,  etc.  ,  ibid.,  i579; 
4*^.  Libri  prophetici  ,  ibid.,  1579; 
Libri  apocrjphL.,  cum  noiis 
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tret'ibus  Frandsci  Junii,  ibid.  , 
1579.  Cette  première  édition  de  la 
J»il)lc  de  Tremellius,  commo  Ton 
voit,  ne  renfrrinnir  [Kjirit  rncorc  le 
Nouveau  Tesfaniriit  ;  il  se  trouva 
dans  fellf's  (\m  la  ssuvirent  de  i  ^)8t 
ià  i-joS.  Après  la  mort  de  Tremellius, 
sou  collaborateur  ,  François  Juuius 
on  Du  Jon  ,  lit  tellement  de  correc- 
tions et  de  cliangcmenls  à  la  Bible  , 
que  les  dernières  éditions  ne  ressera- 
l|ient  pas  du  tout  aux  premières.  De^ 
INiis  JWus  ,  plusieurs  protesunis  sm 
sont  encore  permis  la  rdoudier, 
sa»  )a  umkt  aeâleuve.  Dmsius 
bt  I»  des  ymaîm  à  la  ecndam- 
Hfi^.  GoDStantm  L'empereur  décla- 
ra ([uUl  itail  oblige  de  s'en  ëloî- 
gpier ,  far€e<[ae  Trenelliiis  et  Ju- 
in us  avaient  une  certaine  manière  de 
traduixe  <pii  les  jetait  souirent  dans 
IVrreur.  C'est  ans^  le  sentiment  d^ 
Richard  Simon,  qni  ajoute  :  «  La 
diction  de  Tremellius  est  afTecteo  et 
rrinplie  de  défauts;  il  met  ])rr.squc 
toujours  des  pronoms  relatifs  cù  il 
n'y  en  a  point  dans  l'hébreTL  Ou 
voit  aussi  dans  cette  Ver<:ion  cer- 
tains mots  ajoutes  pour  exprimer  le 
liens  plus  fortement  ;  ce  qui  est  (|nel- 
ijuefois  sujet  à  l'dlusion,  11  y  en  a 
d'autres  qui  sont  traduits  d'une  fa- 
çon sinf^uière  ,<etqai  n'est  pas  cam*> 
m^me...  Les  auteurs  de  cette  Version 
se  sont  trop  émancipé  en  bcatscoup 
d'endroits»  »  Histoire  critique  du 
Fimuf  Testament  y  paj;.  537.  Fojr* 
Teisâîer,  Éloges  des  hommes  sa* 
V4snts  ,  m  ,  178,  et  Geides  ,  Spc- 
cimen  luUiœ  refcrmatcp ,  pag. 

A — G — s  et  L — B  E. 

TUEMOILLE  ou  TRIMOUILLE 
(Louis  II  du  liom,  sire  de  La  ), 
vicomte  de  Thouars,  prince  deTal- 
mont,  né  en  1460,  était  le  fi! s  de 
Louis  de  La  Tremoiî'e  et  de  Mar- 
HHfNted'Amboisejail  contribua,  pJys 
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qu'aucun  autre ^  au  Iqstre  de  sa  fa- 
mille, l'une  des  plus  anciennes  du 
royaume,  et  qui  tire  son  nom  de  la 
terre  de  la  I  remoille  eu  Poitou.  Dès 
l'âge  de  vin^t-sepi  ans,  ses  talents 
lui  meritJ  rent  ic  commandement  des 
trt)up(>  que  Charles  Mil  envoya 
contre  le  duc  de  Bretagne  :  à  la  tête 
de  cette  ai  nice ,  La  Trcmoille  ga- 
gna,  en  i4'"'8,  la  bataille  de  Saiat- 
Aubin-du-Cormier ,  où  il  iii  prison- 
niers le  duc  d'Orléans ,  depuis  Louis 
%\l ,  et  le  |imee  d'Orange.  IjCs  suc- 
cès qui  suiyiretit  eettie  glorieuse  jour* 
1^  anienêrent  le  traité  de  Sablée 
pr  lequel  le  dnc  François  II  se  vit 
contraint  de  rendre  liommage  de  ses 
jétats  an  roi.  La  TremoîUe  repassa 
dans  cette  province  en  l4Dt  «  et  \A- 
ta^  par  le  siège  de  Remies,  le  maria- 
ge d!e  la  ducnesse  Anne,  avec  Char- 
tes YUI ,  ^  réunit  la  Bretagne  à  ia^ 
France.  I^es  guerres  d'Italie  ou^ 
vrirent  un  nouveau  champ  à  ses  ta- 
lents. On  le  vit ,  en  i  ^9^) ,  faire  trans- 
porter, iwvf-  des  jK'ines  incrovaWes, 
'  il  tilicrie  Irançaisc  îi  tra\  ers  l'Apen- 
um,  ei^Cîtaut  les  travaiiUuis  de  la 
voix,  et  du  geste,  et  portant  lui-mê- 
me deux,  buidcts  de  canon.  Lorsqu'il 
vint  saluer  le  roi  après  le  succès  de 
cette  pénible  corvée ,  ce ,  prince  fu^ 
quelque  temps  sans  Iç  risconnaitre , 
tant  û  avait  le  visage  noifci  et  brûlé. 
La  victoire  de  Fomone,  011  il  c0nip 
mandait  le  corps  de-bataiUe ,  lui  var 
lut  la  lieiilenaucegënérale  du  Poitoo^ 
de  l'Angottffiois ,  de  l'A  unis  »  de  l'An^ 
jou  et  des  Marches  de  Bretagne.  A 
î^véncinent  de  Louis  XII  2|u  tr^ne  « 
quelqiiefr  «ourtisans.  voulurent  ex  ri. 
ter  ce  prince  contre  La  Trcmoil- 
le ,  qui ,  après  l'avoir  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Saint- Aidjin ,  semblait 
avoir  chcrclié  à  le  morlilier,  en  fai- 
sant exécuter  sous  ses  yeux  plu- 
sieurs olQ^iers  pris  les  armes  à  la 
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main  contre  le  roi;  le  monarque  fit 
cette  mémorable  réponse  :  Un  roi 
de  France  ne  ven^e  point  les  que-* 
relies  d'im  duc  d'Orléans.  Si  La 
Trem ouille  a  bien  servi  son  maître 
contre  moi,  il  me  servira  de  même 
contre  ceux  qui  seraient  tentés  de 
troubler  l'état.  (  f^.  Luuis  XII  ). 
Deux  ans  après  ,  Louis  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie. 
La  Tremoille  conquit  la  Lombar- 
die  y  obligea  lés  Yénitieiis  de  lui  lin 
Tier  le  duc  Louis  Sforctf  de  Mflan  et 
son  frère.  Au  rétour  y  il  eut  poiir  rér 
compense  le  gouyememeiit  de  tiour-« 
gogne ,  et  fut rait  amiral  de  Guienne , 

Suis  de  Bretagne.  Chargé,  en  i5o3 , 
e  faire  la  concpiéte  du  royaume  de 
lïaples ,  cette  expédition  mancpia^ 
parce  qu*on  l'obligea  de  perdre  un 
temps  prc'cicux  aux  environs  de  Ro- 
me ,  pour  favoriser  l'ambition  du 
cardinal  d'Amboise,  cpii  aspirait  h 
la  papauté.  Lorsqu'il  fallut  agir,  une 
maladie  le  ramena  en  France.  La 
Tremoille  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  valeur  à  la  journée  d'Agna- 
del,  en  iSog,  sous  les  yeux  de  son 
maître  :  il  se  laissa  surprendre,  et 
f^t  battu  en  i5i3,  par  les  Suisses, 
à  Novare  ;  mais  il  sut  bien  rétablir 
sa  ^oire  la  inlme  année ,  ^ar  ses  sa- 
ges dispositions  pour  défendre,  sans 
troupes  f  la  Bourgogne  contre  les 
Tajnqueurs ,  et  par  radiesse  avée  la- 
quelle il  leur  fit  évacuer  cette  pro- 
vince, au  moment  où  eUe  neparais- 
sait  pas  pouvoir  échappei^  k  letir  in- 
vasion. Detix  ans  plus  tard ,  il  com- 
battit contre  les  Suisses  à  la  bataille 
de  Marignan,  avec  l'intrépidité  d'un 
fjuerrîer  qui  voulait  reparer  l'af- 
front de  Novare.  11  y  perdit  son  fils , 
le  prince  de  Talmont  ,  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances.  Pendant  les 
années  1 5-2 2  et  i  5  >3.  ildeferirUt,  ivec 
peu  de  troupes,  la  Picardie  <jonti'e  les 
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armées  combinées  de  l'empire  et  de 
r Angleterre  ,  sans  se  laisser  enta- 
mer. Enlin ,  il  termina  glorieusement 
sa  carrière,  en  i5'i5,  à  la  bataille 
de  Pavie,  livrée  contre  son  avis  ,  et 
dans  laquelle  il  fut  percé  d'une  balle 
au  cœur ,  en  donnant  les  plus  grandes 
preuves  de  valeur.  Ce  grand  homme 
servit  honorablement  sous  quatre 
rois  :  Louis  XI ,  Charles  VIII ,  Louis 
XII ,  François  Il  fiit  tautdt  puis- 
sant k  la  cour ,  tantôt  dtsgracié|  mais 
toujours  respecté  dans  1  une  et  l'au- 
to fortune.  Il  avait  quat'ante  mille 
livres  de  revenu  de  son  patrimoine; 
il  les  laissa  à  son  petit^fils ,  sans  les 
avoiraccrusni diminués.  Onl*bonora 
du  beau  nom  de  Cfievalier  sans  m- 
proche,  et  il  m^itait  ce  glorieux  ti- 
tre. Il  prit  pour  devise  une  roue, 
avec  ces  mots ,  sans  sortir  de  Vor- 
Tiière  :  jamais  Effectivement  il  ne 
pauchit  dans  le  chemin  de  rhomieiir. 
!^alement  habile  dans  le  cabinet  et 
à  la  îfte  des  armées ,  il  s'acquitta  de 
plusieurs  négociations,  auprès  d'Aur 
ne  de  Bretagne,  de  Maximilien,  roi 
des  Romains ,  du  pape  Alexandre  VI 
et  des  Suisses.  Il  fut  encore  chargé 
de  négocier  Tallaire  du  concordat 
avec  le  parlement.  Jean  Bouchet  a 
écrit  sa  vie.  H  avait  épousé ,  en  1 4B5 , 
GabrieDe  dé  Bourbon,  fille  àt  Louis 
de  Bourbon  I^'.,  comte  de  Mont- 
pensier  ^  princetee  aussi  distingués 
^ar  son  esprit  et  sa  vertu  que  par 
sa  haute  naissance ,  et  qui  nôiis  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété. 
(rojr,  Talmont,  XUV,  447  ).  — 
François  de  La  Tremoille ,  petit- 
fils  de  Louis  II ,  épousa ,  en  i  i , 
Anne  de  Laval ,  bile  de  Charlotte 
d'Aragon  ,  prmre^se  de  Tarente ,  qni 
apporta  dans  la  maison  de  La  Tre- 
moille ses  prétentions  sur  la  cou- 
ronne de  Nnples,  que  ses  des('cn<i  infs 
ont  lait  valoir  aux  congrès  de  Mun^r 
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ter,  de  Nimègue  et  de  Kiswick  ,  et 

3uileurfait  accorder  le  titre  d*  altesse 
ans  les  pays  etranc;ers.  Foucher 
avait  compose  une  Histoire  de  cette 
maison,  g^ui  n*a  pas  vu  le  jour  (  V* 
FotrannV  XV  ^  332  }.     T— d. 

TREMOILLË  (  Henri-Giiarles, 
duc  DE  La,  )  y  fnirtce  de  TarerUe^ 
était  &»  de  Henri  duc  de  la  Te«»- 
moiHe^  et  de  Marie  de  k  Tourd'Ân- 
yergne,  et  naquit  à  Thouars,  le  17 
'  décembre  1620.  Son  père  étant  rcttr 
tré  dans  le  sein  de  l'Église  par  une 
abjuration  solennelle ,  le  lit  instruire 
des'  ventes  de  la  religion;  mais  sa 
mëre ,  protestante  zclëe ,  ne  négligea 
rien  pour  préparer  son  retour  au 
€ulte  de  ses  ancêtres  11  fut  presque 
continuellement  malade  dans  son 
enfance  ;  sa  santé  s'étant  fortifiée 
à  Fâge  de  sept  ans,  il  fut  place  chez 
les  Jésuites ,  au  collège  de  Poitiers  ; 
et  avec  le  secours  d*un  précepteur 
attentif,  il  apprit  bientôt  les  éléments 
de  la  langue  latine ,  le  desân  et  les 
mathématiques.  Dès  qu'il  eut  tennî* 
né  ses  ezerciciBS ,  il  résolut  d'aller  en 
Hollande  fairç  ses  premières*  armes , 
sous  le  prince  d'Orange  (  Frédmc- 
Louis  ) ,  son  grand  oncle.  Certain  que 
sa  mère  ne  consentirait  point  à  sou 
départ  y  il  s'enfuit  avec  son  yalet-de- 
ehaml^y  et  arrivé  à  Dieppe  ^  se  jeta 
dans  le  premier  yaisseau  aont  le  ca- 

Êitaine  voulut  bien  le  recevoir.  Ce 
âtiment  avait  sa  destination  pour 
rAngletcrrc,  et  I.a  Treraoille  y  resta 
deux  mois  malade  ,  avant  de  pouvoir 

Sasser  en  Hollande.  11  y  fut  ricrueilli 
e  la  manière  la  plus  atlectueuse 
par  le  prince  d'Orange  ,  qui  lui  pro- 
)nit  de  le  regarder  comme  son  pro- 
pre lils.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
dcMgiie  pûui  accompagner  le  prince 
Guillaume  en  Angleterre,  et  assister 
à  spn  mariage  avec  la  fille  atnëe  du 
loalheureux  Charles      N'étant  pas 
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prêt  au  départ  du  vaisseau  sur  lequel 
il  devait  s*embarquer ,  il  prit  un  ba- 
teau pour  le  rejoindre ,  et  ne  Pattei- 
gnit  qu'après  avoir  couni  plii.sicurs 
fois  le  .risque  d'être  submergé.  A 
Londres ,  il  eut  unefire  quércllç  avec 
le  comte  Henri  de  Kassau,  et  il  .l'au- 
rait terminée  snr-le-cbamp  par  un 
duel,  si  l'on  ne  fut  yenu  lés  séparer. 
A  son  retour  en  Hollande ,  le  prince 
d'Orange ,  instruit  de  ce  qui  â'éuât 
passé,  lui  donna  Tordre  de  se  rendre 
à  Nimègue,  et  envoya  son  adversaire 
à  Grares ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé 
le  moyen  de  les  réconcilier.  Le  due 
de  La  Tremoille  ayant  fait  la  cara- 
paç:;ne  de  16 jo  ,  comme  volontaire, 
obtmt  un  régiment  de  cavalerie  ,  et 
acquit  bientôt  la  réputation  d'uu 
excellent  officier.  Il  avait  conçu  Pa- 
mour  le  plus  vif  pour  la  princesse 
d'Orange,  qui  partageait  ses  senti- 
ments ;  et  comme  il  était  rrntré 
dans  la  religion  réformée  ,  i|  ne 
prévoyait  aucun  obstacle  à  leur 
uniion.  Cette  princesse  fut  pour* 
tant  mariée  au  fils  de  l'électeur,  de 
Brandebourg.  Le  chagrin  ijo^  en 
^rouya,  et  la  mort  dû  prince  d'O- 
ram;e  (  1 64.7  ) ,  le  décidèrent  à  quitter  * 
la  Hollande  ,  pour  reyenir  dans  sa 
famille.  Peu  de  temps  après ,  sa  mère 
lui  lit  épouser  la  princesse  Amélie, 
fille  du  landgrave  de  Hesse-GasseL 
Avec  l'agrément  du  roi,  il  leva  deux 
régiments ,  l'un  d'infanterie  et  l'au- 
tre de  cavalerie  ,  et  se  montra  dé- 
voué aux  intérêts  de  la  courj  mais 
irrité  de  n'avoir  pu  tirer  du  cardinrd 
Mazarin  que  de  belles  paroles  et 
des  promesses  sans  eJJ'et ,  il  entra 
dans  la  ligue  des  princes  contre  le 
premier  ministre,  et  prit  l'cngage- 
gement  de  faire  déclarer  en  leur  fa-  , 
vcur  les  villes  di  la  Saintonge  et  du 
Poitou  ,  dans  lesquelles  il  avait  des 
inielligenees.  lai  Tremoille  se  signala 
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flans  les  çitems.  âs  la  Fcoodit  :,m 
combat -dii  £iu!bjmg  Saiot^Antome; 
B  eut  un  cKer^l  tué  $  ou»  lui-  d*iui 
coup  de  canon;  Fannoe  des  princes 
ayant  ëtc  fbrct'c  de  se  repljw^  il  en- 
I<!Ya  plusieurs  villes  de  Oliasipagne 
auiL  troupes  du  roi;;  mais  il. ne  put 
pas  les  conserver  :  mâupiaiit  d'arr 
gent,  et  le  prince  de  Çomé  ne  pou-» 
Tant  lui  en  donner  ^  il  fit  un  Ydya^e 
en  Hollande,  et  en  ^rapporta  qud- 
qiws  sommes  qui  lui  sulFirent  pour 
apaiser  ses  créanciers.  11  reioi{:^nit 
Tannée  des  piiuccs,  en  Picardie,  et 
fut  chargé  de  diriger  le  siège  de  Ro- 
croy.  Apres  la  prise  de  cette  plaee 
(i653),  voyant  J'armce  s'afTaMr 
de  jour  en  iour  par  la  mauvaise  dis- 
posiîioa  des  Espajmols  ,  il  oLtiut 
du  prince  de  Conde  la  permission 
dese  .retirer.cn  Hpllaude.  Fatij];uc 
bientôt  d^nne  vie  oisive ,  il  sollici- 
ta Tautorisation  de  rentrer  en  Fran* 
ce,  et  revint^i  Paris,  sur  la  fin 
de  Tannée  i655.  L'accueil  qu'il  re- 
çut de  la  reine^mère  et.  du  roi  Im 
causa  beaucoup  de  surprise  et  de 
plaisir;  mais  il  n'en  restait  pas 
n)oîns  attache'  par  la  reconnaissance 
au  prince  de  Condc ,  et  il  ne  voulut 
jamais  consentir  k  xim  faire  contre 
SCS  îuiérêts.  Mazarin ,  furieux  de  sa 
résistance  à  ses  vues,  le  fit  arrêter  à 
Coinpiègne,  où  il  sVtait  rendu  pour 
avoir  une  explication  avec  le  ininis- 
tre,  et  il  fut  conduit  à  la  citadelle 
d'Amiens,  où  il  resta  pîusieui  s  mois 
au  secret.  Il  n'oblint  sa  liberté  (lu'à 
la  contîition  de  sojlir  du  royau- 
me; mais  cet  ordre  int  j('\  c.que,.ct 
i!  lui  fut  permis  de  se  rcliur  daus 
f^cs  terres  en  Poitou.  Les  trot  hîrs  (|ui 
cVlatcrent  dans  cette  juoviuce  ayant 
<lonne'  des  inquiétudes  k  la  cour  sur 
la  présence  dn  duc  c\e  La  Trcnioille 
?"  JT*^*"  des  mécottte^ts  ,  il  reçut 
I  ordre  de  se  rendre  lï  Auxen  e ,  puis 
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à  LaTftl,  oà  H  resta  jns^w'àvb  pais 
des  Pyrénées*  Des  aâàires'  l'ayant 
appelé  eu  AUemaçne ,  en  1663,  il 
vwut  passer  par  k  BoUande,  pour 
yxe\^oir  ses  anciens  anis^  mais  Le» 
états  proiiièreiu  dis  celte  circonstan- 
ce pour  lui  faire  accepter  le  titre  de 
càiéral,  et  remployèrent  uUlfnient 
dans  la  guerre  qu'ils  eurent  bientôt  k 
soutenir  contre  Fevcque  de  Munster. 
Il  fit  un  voyaçjc  en  France, en  1608, 
pour  présider  les  états  de  ia  province 
de  Bretagne ,  et  dans  cette  cii  conslan- 
ce ,  il  se  conduisit  de  manière  à  mé- 
riter Panprobaiiou  du  roi.  Avant 
fait  agréer,  ]ien  ne  temps  après,  sa 
démission  aux.  Ijollauilais ,  il  revint 
en  Franee  ,  avec  la  resolution  de  se 
réconcilier  a'. ce  TK^lise  roiuame.  11 
lit  Si)\i  abjura  lion  entre  les  mains  de 
revèque  d'Angers  ,  au  mois  d'odo-' 
])re  1070.  Le  due  de  La  TremotUe 
mourut  le  i  i  sept.  16*^'^ ,  et  fut  îobm- 
mé  dans  le  txmiMau  ae  sa  famille  à 
Tkouari.  II.  avait  laissé,  pour  lin»* 
tructiou  de  son  Als  aisé ,  des  Mémoù- 
^s,  que  Grifl*et  a  publies,  Liège ^ 
1 767 ,  iu- 1  a.  On  y  trouve  des  detaila 
intéressants  sur  la  gueri-e  de  la  Fron» 
de.  Le  portrait  du  duc  de  La  Xrc  - 
moille  est  gravé  dans  divers  formats. 
—  Trkmo  LLE  (  Charles- Armand- 
René  di'  La  ),  mort  en  174»  ,  est 
autfur  des  jiaroles  et  de  la  musique 
d'un  o^n^'ra  intitulé  les  Quatre  pur- 
tics  du  monde ,  et  de  diverses  rliau- 
suns  imprimées  dans  les  recueils  du 
temps.  W — s. 

TllKMOlLLE  (  Charlotte  dk 
La  ).  f  oyez  Condl. 

TREMOiLLE  (  A.  Pb.  ).  /  oj-. 
Talmoîxt. 

TKE:^aiVllD  (  Jea^  %  ecri>ain 
politique  anglais,  fils  d'un  secrétai- 
re -  d'état  de  Guillaiime  fll  ^  naquit 
m  1669.  Sa  famille  désirant  lui  faire 
suivre  la  carrière  des  lois^  i!  le:f  écuu 
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«Hia  d*abord  avec  s«ceè$;  mais  suti 
goût  pour  la  polémique^^t  la  ptacis  de 

cummissaire  des  biens  confisqués 
IVloignèrcut  tout-à~£aijldu  Lari-eau. 
La  mort  d'un  de  ses  oncles  i'ayant 
rendu  possesseur  à\m  hônU^c  coil- 
siderabîe ,  il  sernaria,  tl  rcsnliit  de 
se  livrer  ciitièrtmciit  aux  discus- 
6JOM.S  politiques.  Il  dél)tUa  j^âr  im 
pamphlet  (jui  p.irnt  en  T0t;8  ,  et 
avait  cumposci  ooi^oiDtçmeiit 
a\  ec  M.  îNIuy'e  ,  sous  le  tifre  de  :  Ar- 
^iinn  hi  pour  montrer  ijn  une  année 
f/crnuuienie  an  oppoUlion  <wec 
lUi.  gowetTwnuint  libre ,  cl  ubsulu- 
-méat  de$tmcii9e  de  la  cwislitution 
4tf  ia  monarchie  anglaise  $  et  ta  mê- 
me #niiée  (  ffUfaire  sumnele  des 
armaesfierfnaaeMtes  en  Jn^lePtrfû* 
Lf0  <ifiiiiioii6  «Élises  dass  ces  deux 
p.irnpliliits  lr^vëi«iitcks  contradic- 
teur»^ qm  7  répondirent  par  d'autres 
pampUets.  Au  flu>i$  uoTCtnbre 
1 7«Q9  il  |:u}>lia ,  «m  le  «om  de  Ca- 
ton  -s  av(  c  Thomas  Gordou  ,  d'a- 
lM>itl  dabi>  k*.  London  Journal ,  et  èa- 
suite  dans  le  British  J aurnal ,  une 
^ici'ie  de  î.eîtt  es  sur  dillercnts  sujets 
relatifs  aux  ailaires  pnl)ii({ues.  Cvs 
lettres  se  succedèicnt  pendant  près 
lie  liois  nns.  Elles  fiirenl  lii*n  ac- 
cueillies, t>ur tout  par  les  adver.'iaires 
dw  gouveri  emcflt  et  de  rfipjipr  au- 
l^licano.  TrencLard  atta(jiiait  vivc- 
jueiil  ia  lelj'^ion  e'tablie,  daus  qnel- 
ffHOs-uncs  de  CCS  Lettres,  qu'il  avait 
t^uecs  du  nom  de  Dio^èiic.  Jean 
Jaekaoii  s'eflorça  de  les  réfuter ,  dans 
M  Dûfenst  de  Ut  UbeHéde  l'hont- 
fna.  Le  docteur  Qarke  critiqua  égji- 
leMcntJes  priodpes  de  Trencliard  ; 
Gordon  réunit  ses  écrite  aux  $iciiu , 
et  Jt$  itt  pamilre  m  quati^  vo- 
lumes iti  - 1  d  ^  sous  le  titré  de  Let^ 
ires  de  Calon  y  ou  Essnis  sur  la.  li^ 
beri  écwile  et  religieuse  et  sur  dkuu- 
très  »^eis  importants*  La  qhMtric- 


me  édition,  porte  la  date  de  17^7. 
On  croyait ,  dans  le  temps,  que  lonl 
Noiesworth  étaitrundcs  principaux 
auteurs  de  ces  fjettres;  mais  Gor- 
don assure^  dans  la  dédicace  qii'il 
adresse  à  Ican  Miîncr,  que  ce  sei- 
gneur n'y  a  pas  insère  nue  scnfc  liç^j 'c; 
et  il  ajoute  que  «  ce  n'est  point  nu 
ouvrage  de  parti;  qu'il  n'a  e!e  com- 
pose' ni  daiLs  des  vues  d'intérêt  ou 
d'ambition,  ni  ])onr  seivir  les  des- 
seins d'aueniie  faction  ,  ir.ais  uni- 
qnemnit  jionr  altaqtu  r  le  inensonge 
et  la  lausselë partout  où  on  les  Irencon- 
trcrait ,  en  soutenantkâprincipesd'u- 
ue  sa^t  liberté.  »  TreBchara  elait 
flncnLredtt  parlement  pour  Taunton 
dans  le  comté  de  Sommcrseu  li  mon- 
mt,  le  17  déc.  17^9  d'un  ulcère  ^ 
dans  l'aine.  Outre  ks  ouvrages  dçjà 
-cités  )  on  lui  doit  cucône  un  pam« 

Sliiet  intitulé  le  friiig  indépeiidan(, 
kr\^  rohtie  la  hiérarchie  de  i'Ë  * 
glise  augiicaoef  et  doux  ou  trois  mor* 
ceauiL  inédits,  qui  devaient  et ro  ib' 
scrés  dans  1rs  Lettres  de  Catôk» 
Antoine. Coîlyns ,  dans  lé  Catalogue 
manr.serit  de  sa  bibîiotlicque ,  lui  at- 
tribue *es  eei  ils  suivants  :  1.  Histoire 
naturelle  lie  lu  supersliiion  ,  1 7o<). 
Selon  M-  Tabai-aud,  ce  livre,  tra- 
duit en  Irauçaib,  par  d'Holbach, 
Londres,  17^*7  ,  in-ia,  est  rempli 
de  sophismes  et  de  déclamations  con- 
tie  la  religion.  11.  Ctusidéftttio-ns 
sur  1rs  dettes  puhuLjucs  ,  1700.  1 II. 
Ccmipanùsan  des  propco'tiofis  de  la 
banijne  et  de  ia  compagnie  de  la 
mèr  du  Sud,  l'ji^  IV*  Lettre  de 
rtmercùnent^  etc. ,  1 7 1 9.  V.  Pen- 
gees  sur  le  bîU  de  U£ pairie  {,Fêerà- 
^edUl),  1719.  VL  llèflexioîiS  sur 
X'anSen  ^Àig ,  17  îQ*  (M>rdon  a  ftiit 
Tcloge  de.s  vertus  et  des  lalehls  de 
Treiichard  ;  niais  cotnme  ils  étaicut 
amis  et  ooUaboratéars,  il  (\\\\  se  dé- 
ênk  dp  te  .jugement.  i)—* 
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TREJNCK  (  François  ,  b.irun  de  ), 
commandant  des  Paudours  au  servi- 
ce d'Autriche,  naquit  ^  à  Reggio  en 
Calabre,  le   1*"^.  janvier  171 1,  et 
fut  conduit  à  Tâgc  de  ^i  v  ans  en  Sla- 
vonie ,  par  son  père ,  qui  y  possé- 
dait de  riches  domaines.  De  là  il  fut 
ramené  en  Italie  7  ou,  ims     âge  si 
tendre ,  il  assista  à  U  hiUtaUie4e  Me- 
lazzio.  Son  père ,  n^mii^^  gou^enieer 
de  Brodi  sur  le^  ^fbont^es.  de  la 
Siayoïiie,  le  plaça  à  Yienoe.,  dans 
un  coll^e,oiiypar  sixn  caractère  in- 
domptable y  il  se.  fit  haïr  de  ses  maî- 
tres et  de  ses  condisciple».  IVommé^ 
à  l'âge  de  seize  ans,  offîciçr  dans  Je 
régiment  de  PaUy,  il  y  eut  plusieurs 
duels»  Gomme  son  père  refusait  de 
founiir  à  ses  folies  dépenses  ,  le 
jeune  Trenck  demanda  de  l'argent 
à  un  fermier  ,  et  irrité  de  son  re- 
fus ,  il  lui  fendit  la  tcte  d'un  coup 
de  sabre.  Cette  allaire  n'ayant  été 
assoupie  qiravec  peine,  en  1738, 
il  entra  ,  comme  capitaine ,  dans  un 
régiment  de  hussaras,  que  la  Wm- 
sie  formait  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie  A  la  tète  de  trois  cents  hom- 
mes, levés  à  ses  frais ,  il  alla  joindre 
.  l'armée  russe ,  qui  se  disposait  à  pas* 
ser  le  Bug,  et  gagna  la  conlîance  du 
marécliarde  Mumiich ,  qui  Ja  com^ 
mandait.  La  uatiure  avait  prodigue' 
à  Trenck  tous,  les  dons  exteVieufs. 
Sa  taille  était  de  six  pieds  trois  pour 
ces  ;  et  dans  cette  stature  gigantesque, 
il  était  bien  proportionné ,  d'une  fi- 
gure agréable^  et  d'une  telle  force 
que,  d'un  coupde  sabre,  ilabattaitle 
bœuf  le  plus  puissant.  En  combattant 
il  coupait  la  tcte  d'mi  homme  à  la 
manière  turque,  comme  si  c'eût  été , 
disent  ses  historiens ,  une  tête  de  pa- 
vot. Connaiss,int  la  théorie  de  l'art 
militaire,  il  était  bon  ingénieur ^  et 
voyait  au  premier  cou[>-d'œil  tous 
les  avantages  du  terrain.  11  pariait 
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la  plupart  des  Impies  vivantes,  était 
bon  musicien  ,  eniin  comblé  de  tous 
les  dons  naturels  ;  mais ,  livré  à  toute 
la  violence  de  ses  passions  ,  il  ne 
gardait  aucune  mesure.  Dans  les 
deux  campagnes  qu'il  lit  avec  l'ar- 
mée russe  ,  il  se  distingua  d'une  ma- 
nière brillante  :  hardi ,  eutrepreoaiit, 
il'ëtait  tou)i»nrabeuratti;'et  an  nom 
«eol  de  Treack,  IWnemi  primait  la 
llîiite.  Mais  il- ne  pouvait  se^ersous 
le  joug  de  la  discipline,  un  jour, 
croyant  a>voijr  un  instant  favorable, 
il  propose  à  son  colonclde  faire  nuu<- 
-cber  son  régiment  contre  les  Tuits; 

sur  le  re£(ts  de  oelui-ci,  il  entre  «a* 
foreur ,  et  crier  ji  ses -soldats  :  «  Que 

lesbraves ,  s*ii  y  en  a,  me  suivent.  » 
Deux  cents  hommes  s'étant  réunis 
autour  de  lui ,  il  tombe  snr  les  Turc« , 
et  revient  après  en  avoir  tait  un  car- 
nage affreux ,  emmenant  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Tvre  de  ce 
succès^  il  va  droit  à  son  colonel ,  etlc 
frappe  à  coups  de  fouet.  On  l'arrête: 
l'issue  du  procès  n'était  j  101  nt  dou- 
teuse j  il  fut  condamné  à  passer  par 
les  armes.  Le  jour  où  devait  se  faire 
l'exécution ,  le  général  Muniikii ,  qui 
affectionnait  Trenck ,  vmt,  peut 
être  à  dessein ,  près  de  la  tente  où  il 
était  renfermé.  «  Permettez^  gcbé- 
»  T9Ïf  s'écrie-t-il ,  que  je  monte  à 
9  cbeyal ,  et  <pie  me  jetant  sur  Ten- 
»  nemi  je  cherche  une  mort  glo- 
»  rieuse ,  utile  à  vos  armes^  »  iie  gé- 
néral paraissant  indécis  ,  Treoek 
ajouta  :  «  \oyez^  on  se  bat  sous  nés 

jeux;  side  mon  sabre  j'abats  trois 
»  tètes ,  et  que  je  Tons  les  raj^orte , 
»  me  pardonnerez -vous  ?»  —  Oui. 
lise  jette  sur  son  cb<val,  revitnt 
avec  les  têtes  qmtre  Turcs ,  atta- 
chées à  l'arçon  de  sa  selle.  Le  géné- 
ral l'embrassa,  et  le  nomma  majur 
dans  !e  réiïiraent  d'Orlow  ,  dragons. 
Trenck  se  distmgua  d^  la  manière  la 
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g te  briUaBleau  passage  ri  u  Bug,  du  mes,  et ,  avant  de  se  rendre  à  Vien» 

liesler  et  du  Pruth,  Mais  peu  de  ne ,  U  se  jeta  de  noureaù  sur  les  ban-^ 

temps  avant  la  fin  de  la  campagne,  dits,  qui,  se  voyant  resserrés  entre  la 

il  s'attira  un  nouveau  malheur.  You-  Sawc  el  la  Sarsawa  ,  capitulèrent  ; 

Iiint  dniimn-  sur  les  Turcs  qui  harce-  trois  cnits  d'entre  eux  entrèrent  dans 

laientle  reççiiu^t,  et  le  colonel  ayant  son  rej^uneut.  La  plupart  étaient  des 

refuse  d'attaquer,  Trenck  lui  a}>pli-  soldats  déterminés:  Trenrk  seul  était 

qua  uu  soufflet.  Il  fut  condamne  à  capable  de  les  soumetlie  a  une  cer- 

mort,mais,  par  l'intervention  de  Mu-  taine  subordination.  Un  jour,  comme 

nich ,  la  peine  capitale  fut  commuée^  il  les  exerçait ,  une  compagnie  iit  feu 

il  dut  être  conduit  en  Sibérie.  11  ap-  sur  lui;  son  cbeval  tomba.  Il  court 

pela  de  cette  seconde  sentence j  et  furieux  sur  celte  compagnie,  compte 

ia  cour  de  Pe'tersbourg  le  condam-  un  ,  deux ,  trois ,  et  coupe  la  tcte  au 

na  i  six  mois  de  travaux  forcés  qnatriènie.  U  allait  contmner,  lors- 

dans  la  forteresse  de  Kiow.  Il  j  cpiHin  cliefdés'bandib sort  des  rangs, 

passa  le  temps  prescrit  parmi  les  tire  son  salwifr,  en  criant  :  a  JTai  uré 

Mialfailenrs  et  les  acélérats^  et  revint  »  sur  toi,  dëfeAd^toi.  »  Ilç  s'atta* 

dans  ses  terres,  en  Slayonîe.  Ne  pou-  quent ,  et  TreAickle  taille  eti  pièces! 

vant vivre  en  repos ,  il  conçut  le  pro-  Devenu  plus  furieul,'  îf  allait  pour- 

jetde  détruire  les  bandits  qui  s'étaient  suivre  l'exécution ,  en  débîmdn  t  cli  a- 

organisés  sur  les  frontières  de  la  gue  quatrième  homme.  La  révolte 

SlaTOnie  et  de  la  Turquie.  La  ter"?  étant  derènne  générale ,  il  se  préct* 

reur  qu'ils  répandaient  dans  le  pays  pîta  au  milieu  d'eux ,  taillant  à  droi- 

e'tait  telle,  que  les  propriétaires  leur  te  et  à  gauche.  L'excès  de  sa  rage 

payaient  des  contributions.  Ils  par-  les  épouvantn  ;  ils  tombèrent  à  ge- 
couraient  librement  le  pays ,  armés ,    noux  ,  promirent  obéissance  ,  et  ils 
se  reconnaissant  à  certaines  marques,    tinrent  parole.  Au  mois  de  mai  i  n  4  1 , 
el  avaient  jusque-là  mis  en  fuite  les    Trenck  était  arrive  ,  avec  sou  régi- 
troupes  rjglées  que  la  cour  de  V  leu-    ment ,  à  l'armée  amrichienne  ,  cam- 
iie  avait  envoyées  contre  eux.  \ ou-    pce  dans  les  environs  de  Neiss.  lia  ca- 
]ant  les  attaquer  ,  Trenck  choisit    pitale  de  la  monarchie  était  mena- 
parmi  ses  vassaux  les  hommes  les    ccc  par  les  Français  et  les  Bavarois  j 
plus  robustes  ,  les  plus  déterminés^    il  accourut  sur  les  bords  du  Danu- 
|1  les  oif^anisa  en  compagnies  .de  be,  et  gaçna  la  confiance  dn  prince 
Pandours.  Aleurtéte^  il  tomba  sur   Gbarles  de  Lorraiue  et  do  général 
les  bandits,  les  cbassa  comme  des  KewenfauUer.  Ayant  ouvert  le  pas- 
bêtes  fauves  à  trayers  les  forêts  qui   sage  à  Tannée ,  il  poursuivit  Tenne- 
lepr  servaient  de  repaires,  et  les  Irai-   mi  jusqu'en  Bavière ,  où  il  mit  tout 
4a  avec  tant  de  croauté,  qu'ils  se    à  feu  et  à  san^.  Avec  une  poignée 


at  par  troupes  sur  le  terri-  d'hommes ,  il  s'était  emparé  de  troia 

toire  turc.  En  1 740  9  les  Hongrois  passages  qni  étaient  la  clef  de  la  8ty- 

ayant  pris  les  armes  pour  sauver  rie.  I-iC '20  janvier  17  4'-*,  il  prit  Dec- 

leur  reine  (  Marie-Thérèse),  Trefict  kendorf  d'assaut ^  et  le  '26  du  mois 

offrit  de  lever  à  ses  frais  uu  régiment  suivant,  Reiclieiihall  eut  le  même 

de  l^andours  ,  ce  qui  fut  facilement  sort.  Ayant  aussi  pris  Cliam  d'assaut, 

accordé.  11  forma  parmi  ses  vissaux  ii  lit  mettre  le  feu  a  la  vi!lf\  l  es  ha- 

IIP  corps  d'environ  cinq  cent»  hum*  bitauts  furent .  jbrulcs  ou  égorgés. 
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Ijcs  femmes  et  les  eafants,  qui  cher* 
chaient  k  se  sauver ,  étaient  conduits 
sur  le  pont  y  d'où  on  les  jetait  dans 
l*e;*u,  après  les  avoii-  pilles.  Partout 
où  Treiick  passait ,  il  n'avait  é^rà 
ni  à  la  faiblesse  des  personnes,  ui  à 
la  s.iinlctedes  lienx.  On  prefeiui  qii*il 
obligeait  ses  Pandom  s  a  lui  te'dcr  à 
Las  prix  les  objets  voies  ,  ef  qu'il  les 
envoyait  dans  ses  terres  en  Slavonic 
j)ar  des  bateaux  expédies  sur  le  Da- 
luibe.  Ayant  su  que  ,  dans  une 
vil'e  qu'il  venait  de  prendre,  un  lia- 
Litâiit  avait  cacbc  lui  tonneau  de 
vingt  mille  florins ,  il  visite  la  maison, 
et  dans  sa  précipitation,  il  met  le  feu 
à  quelques  livres  de  poudre,  dont 
Texpiosion  le  renversa  par  tenc  , 
et  hii  brûla  le  corps  et  te  visage.  De- 
puis ce  moment,  sa  figure  noire»  et 
couverte  de  cicatrices  ^  lui  donnait 
un  air  'p^icore  plus  féroce.  Laudon , 
qui  alors  était  capitaine  dans  le  rûié* 
me  régiment,  se  trouvait  à  la  porte 
de  la  maison  au  moment  où  cet  ac- 
cident arriva  à  rfon  colonel.  ïrenck, 
Payant  soupçonne'  d'en  avoir  profité 
j)our  enlever  le  trésor  ,  ne  eessa  de 
le  ))prsceuler.  A])[)e!é  à  Vienne  pour 
rendre  eonipte  de  sa  conduite,  il  fut 
arrête  et  mis  en  liberté  au  boni  d'un 
mois.  11  porta  le  nombre  de  ses  Pan- 
doiirs  à  quatre  milîe,  avec  lesquels 
uu  forma  ,  eu  174^,  un  rc'jj;imcnt 
d'infanlcrie  l)on,iroise  ;  il  y  ajouta 
six  cents  housards  et  cent-cinquante 
cbassairs,  qu'il  équipa  à  ses  frais.  A 
la  fin  de  cètte  première  campagne, 
il  avait  foit  quatre  mille  pnsonmers, 
et  ^^«tait  emparé  de  vingt-cinq  ca« 
nons  et  de  dix  drapeaux.  Au  mois 
d*aout  174^9  l'armée  autricMme 
marclia  vers  le  Rhin*  Le  4  septem* 
Lrc ,  d'après  Tordre  du  prince  Char, 
les, Trenck  attaqua ,  et  prit  une  île 
du  Rli in,  vis-à-vis  le  fort  >Toitier,et 
Vjr  établit.  Kn  1743,  H  p;»ssa  le 
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Bh  'm  à  la  ^  aage  -  avec  solxaiil&«dit 
Fandours  ,  prit  d'assaut  m  fort 
qui  tenait  à  Philtpsbourg ,  tua  de  sa 
maiu  ruDicier  français  qui  y  com- 
mandait ,Hy  laissa  garnison;  ayant 
IravcrKe  aussi  lienreusemcnl  un  se- 
cond bras  du  Hhiu ,  il  SMlr|)r»t  deux 
repjlments  de  cavalerie  bavaroise. 
J/arm<M'  AHtrirhicnne  passa  le  llliin; 
et  irciii  k  se  rc^)andit  nani  TAbac^*, 
pour  ui(  lire  la  provinec  à  eoiitnLu- 
tiou.  Au  mois  de  septenibre  1744. 
l'armée  prussitnine  étant  «iliTC  eu 
Bohême  )  le  prince  Charles  fot  forcé 
de  repasser  le  Rhin.  Treuck,  qui 
était  à  r  arrière  gai  de ,  lut  constam- 
ment aux,  mafus  avec  le  dwvnlierde 
&!Hc!<Isle,  qu'il  surprit  pUisd'miefsis. 
£d  marohfliit  ver^la  «oliéaie ,  il  le* 
prît  Neubom"^,  Sulttlnoli)  Tabor, 
Bndvrels  •et'IFranenbere*  ce  qui  k 
mit  de  plcrs  en  plus  en  mvcur  aupy^ 
du  prince  Charles,  il  se  distingua  à 
ia  priste  de  KoSSt?!;  mais  la  bataille 
de  Sorr  on  Soraw  (  1 4  sept.  1 74^  ) 
lui  deviat  funeAe  :  chargé  d'à tta(|tier 
Frédérî<rlï  par  «es  derrières,  il  s'ar- 
rêta h  piller  son  camp ,  et  eut  pour 
part  la  t'  oie  et  la  vaisselle  du  roi, 
qui  s'endedonimi  j^ea  en  battant  roiu- 
plëiemeut  le  pnnee  Oharlcs.  De  là 
les  cnnani^  dî;  T renck  eberrbèrrnf  à 
le  rendre  s^^spect.  Ou  raensa  d'a- 
voir re'..irîie'  ie  loi  de  Pru>se,  quM 
a\aiî  fait  jîrisoiuiier  dans  son  lit, 
d'avoir  rer  i  un  million  de  ducats, 
tandis  (|u'il  j  ouvait  décider  le  sort 
de  la  balai  lie  en  poursui^nt  swn  at- 
taque ,  rt  Ton  ottnciut  que  c'était^  son 
«irtdité  qft'on  devait  atiHbuer  la  mal- 
hèiirense  issue  de  1.1  joiimée  et  la  per 
te  de  tftftt'de  tirages.  En  UTrivant  à 
Viewiè,  il  y  trotava  vingt-lroîs  de  ses 
of(icier!>i:qm  étaientdevemisses  acon* 
aaieurs.  Le  couseB  cjuerre  nommé 
pour  ^xamine^  sa  canduilc  écarta  ta 
|>hi|)â  rt  des  ^loeusaiions}  il  "le  oondam- 
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H»  et{itndtal*i^jf«rMlvinçt  mille 
jÔ^iins  aux  oflidflrs  qu'il  avnit  arbi- 
tfttîivsuBit  clMMés  di»  tegimcnt  Âa 
lieu  de  se  sonmetlre  à  cette  sentence, 
il  s'eirailo  eo  SlaTOBÎe }  mais  k  stm 
rtkaw  à\'mm.  MarÀe-TluMcsc  lui 
•idoiiiia  de^  gar'Ier  ]es  ainUs.  Au 
mépris  de  ces  ordi  cs ,  il  .lili  ct  i  d  al- 
ler au  ibcatrc,  ou  d  savait  que  l'im- 
|»eratrice  devait  se  troiiver.  \oyaut 
*  dans  une  loge  uu  de  ses  acctisaîeurs  , 
il  le  prend  au  roUct  cl  1  '  jt-ite  daus 
\e  parterre.  L'iwj ju  rali  ire  iudigiie'c 
k  ht  arrètei  ;  <  t  ses  i)iciis  furent  se- 
(juestres.  Ci[l  dtvaiit  un  nouveau 
conseil  de  guerre    le  pmidettt  lui 
i-eprocha  la  bataille  de  Soraw,  per- 
due  par  sa  faule«  Tmck  sa-jnsufia 
en  moulraiit  va  Htmoignage  écrit  de 
la  mAÎD  dtt  piHiC«'JCliaries.>Iie/pvesi- 
dent  a'éèani  eximinë  sur  le  prince 
avec  méfm»  ^  .  Trenck  le  saisit  , 
eomms       tigre  enlève  un  ohaêy 
disent  ses  Ménoires,  et  si  gar- 
de n'était  accounie«  il  l'aurait  jeté 
d'un  quatribliectage.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  il  ne  parut  plus  qu'enchaîné. 
On  Ali  reprocha  les  cruautés  commi- 
ses à  Cham.  II  chercha  aies  justifier, 
en  faisant  voir  que  les  habitants 
avaient  coupe'  les  mains  à  six  Pan- 
dours  faits  prisomiiers.  Ou  l'accusait 
d'avoir  pillé  les  églises ,  enlevé  les 
vases  sacrés  et  commis  plus  de  mille 
sacrilèges.  IL  paraît  que  sur  tanf  ceS 
points  sa  justmcatioii^t  fiiible..L* 
baronne  de  Leitock,  qu'il  demt 
ëpooser  au  moment  même  on  fl  fut 
arrête,  répandait  For  pour  le  déti- 
Tser.  Sdon  lei.Mânoires  de  Trenck , 
elle  gagna  l'officier  qui  le  gardait  à 
l'amenai  de  Vienne  ;  le  nrisonnier  fit 
le  mortf  on  le  plaça  aam  un  oer- 
cueil ,  et  on  le  conduisit  au  cimetiè- 
re ;  l'officier  ayant  ouvert  le  cercueil , 
donna  son  manteau  à  Trenck,  qui 
•'enfuit  eu  Hollande  ayec  la  baron- 


TRE  .  4:7 
•ne.  Il  y  fut  décotivert,  aiTeté  et  re-  • 
conduit  à  Vienne,  où  l'on  instruisit 
une  nouTelie  procédure.  Condamné 
à  être  renferme'  dans  une  forteresse 
}usq  ;'à  sa  mort ,  on  le  conduisit  à  la  * 
citadelle  de  Hrtiiin,  où,  s'étant  lui- 
même  empoisonne,  à  ce  que  Ton  as- 
suie,  il  mourut  le  4  octobre  !7^9. 
n'étant  âgé  que  de  treute-liuit  ans.  Il 
avait  amasse  ,  jiar  ses  pi'Iages,  une 
fortune  de  deux  millions  ^de  florins 
qu'il  légua  en  moui  ant  à  son  cousin 
Frédéric  Trenck  (  dont  l'article  suit); 
mais,  par  TelTet  de  procès  assez  in- 
justes ,  elle  fut  presque  entièrement 
anéantie.  La  yie  de  ce  guerrier  a  ëtë 
écrite  par  Frédéric  ïrenck  ,  son 
cousin.  F'tfjr,  aussi  :  Mémoires  de 
Frçmcms  haron  de  Trenck  ^  com^ 
maniant  des  Pandours  ,  cousin  de 
Frédéric  haron  de  Trenek  ,  o/*- 
ficier  du  roi  de  Prusse,  écrits 
par  lui  en  italien ,  traduits  en  fran- 
çais ,  Paris  y  >7^^y  ^  toI.  ui-i^. 

G— Y. 

TRKNCK  (FuKDKAïc,  baron  rt  ), 
cousin  du  précédent,  né  à  Kd  iiigs- 
berg,  le  \()  février  I7'i6,  d'une  fa- 
mille dont  l'illustration  remontait  à 
la  conquête  de  la  Prusse  par  les 
chevaliers  Teutoniques,  devait  à  la 
nature  et  à  réducation  tous  les  avan- 
tages qui  font  les  hommes  supérieurs  ^ 
mais  une  fatale  circonstance,  en  Tar- 
Htant  dès  le  début  de  la  carrière  mi- 
litfiire  et*  politique ,  le  réduisît  pour 
le  reste  de  ses  jours  au  rôle  d'aven- 
tnriet.  Il  était  doué  d'une  bdle  fign^ 
re^  d'une  taille  très-élevée  (  5  pieds  . 
9  pouces  ),  delà  force  d'un  Hercule; 
ces  dons  neurax  se  développèrent 
càes  lui  avant  l'âge ,  et  il  les  conses»* 
vu  jusque  dans  la  vieillesse.  A  treize 
ans ,  il  possédait  les  langues  et  This- 
toire  anciennes  ,  et  se  vit  en  état  de 
passer  aux  hautes  études  dans  l'uni- 
versité de  lionigsberg.  Il  ne  s'y  lit 
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pas  moins  icmaïquer  par  son  apti- 
tude pour  les  sciences  que  par  sou 
adresse  à  tous  les  exercices.  Il  eut 
deux  duels  à  cette  cpuquc ,  Vun  a 
quatorze  ans,  l'autre  à  seize,  et  il 
blcs>a  ses  adversaires ,  duiil  Tun  était 
oilicier.  À  dix-sept  ans ,  il  soutiui 
publiquement  ses  thc^e»  de  philoso^ 
pltie ,  et  iut  présenté  an  rm  mdmy 
Il  y  comme  rélève  le  plus  remarqua- 
ble de  l'université»  Le  comte  de  Lot- 
tum ,  gàtéral^judAnt  4^  oe  jnonar* 
que ,  ira  ppc  des  4ispOsitioBS  fve'çocflS 
de  Trcnck ,  son  jeune  parent^  le  .cour 
dubit  à  Potsdam ,  où  le  roi  l'engagea 
â  quitter  ses  études  pour  embrasser 
la carrièredes armes. Frédéric, dès  la 
première  audience  ,  le  ctarçea  de 
répondre  en  trois  langues  à  diverses 
dépêches.  Sati^sfait  de  celte  épreu- 
ve, il  admit  Trenck  comme  cadet 
dans  ses  |;ardes-du-corps  :  au  bout 
de  trois  semaines ,  il  Téleva  au  gi  ade 
de  cornette ,  puis    au  mois  d'août 
1743    il  le  choisit  pour  montrer  la 
nouvelle  manœuvre  à  la  cavalerie 
$ilésienne.  Enfin  toutes  les  distinc- 
tions réservées  aux  favoris  e'cbu- 
rent  à  rheureux  Trenclu  Le.  loi, 
qui  le  traitait  moins  en  souverain 
qu'en  pere  et  en  ami,  le  pr^en* 
ta  à  la  savante  société  qu'il  s'était 
plu  à  former  à  Berlin.  Voltaire, 
Maupertuis  ,  Jordan ,  La  Meltrie  y 
Pollnitz,  deyinrent  les  amis  d'wi 
jeune  homme  de  dix-huit  «os  ,  ^yi 
était  à-Iarfois  courtisan^  militaire 
et  savant.  Alors  arriva  l'aventure  qui 
causa  tous  les  malheurs  de  Trenck. 
Dans  l'hiver  de  174^1  '''^  fie 
Suède  résolut  de  demander  pour  le 
prince  roynî ,  hniiier  de  la  couron- 
ne,  iine  des  (Jeux  sœui6  du  roi  Frédé- 
ric qui  restaient  encore  à  marier  : 
on  n'était  pas  Li(  n  fixé  sur  le  choix. 
On  rcdoulait  le  caractère  vif  et  impé- 
rieux de  la  princesse  Ulrique^  qui 
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était  i'aiuée;  et  l'on  penchait  ponr 
la  princesse  Amélie,  la  plus  îcune. 
Dans  cet  état  de  choses,  l'ambassa- 
doiu  suédois  s'annonça  (i  y  bord  à  la 
cour  de  Berlin  comme  simple  voya- 
geur: il  avait^o^idrc  de  ne  lairc  con- 
naître $a  mission  que  lorsqu'à  près 
araîr  étaâié  le  caractère  des  deox 
princesses,  il  aurait  pu  se  dëtermî- 
net  en  fareur  de  Tune  d'elles*  La 

ârinocsse  Amélie  n'if^ora  pas  cepen* 
ant  qu'elle  était  l'objet  prinapal 
de  ce  voyage.  Zélée  ctflvinisie,  elle 
a'effraya  de  l'idée  d'être  oontraime 
de  se  faire  luthérienne  pour  devenir 
mine  de  Suèdei^èlèe  fit  part  de  ses 
scrupules  à  sa  sœnr  Ulrique  ,  qm 
lui  conseilla,  pour  éviter  le  maria- 
ge qu'elle  craignait,  d'afVecter,  en 
présence  de  l'ambassadeur  suédois, 
un  air  de  hauteur  et  de  dédain.  Amé- 
lie, qui  jusqu'alors  avait  été  un  mo- 
dèle de  politesse  ,  de  douceur  et  de 
bonté  ,  suivit  ce  plan  avec  un  succès 
qui  siH  pas^a  son  attente.  L'ambas- 
sadeur y  fut  complètement  trompé , 
et  se  persuadant  qu'elle  était  haute, 
in^'rieuse ,  fantasque ,  il  lui  préféra 
la  princesse  Ulrique ,  qui  de  son  cdté 
avait  assez  bien  joué  son  réle  poar 

S traître  aussi  réservée  et  aussi  affih 
e^'elle  l'était  peu  réellemci|t  Do* 
pe  amsi  des  consob  artificieux  de  sa 
sœur,  Amélie <&  la  voyant  devenir 
reine  de  Suède  se  trouva  dans  une 
disposition  d'esprit  telle  que,  selon 
Tes  pression  des  Sowçnirs  deThié- 
bault,  elle  avait  soif  de  .vengeance  et 
de  consolation.  Dans  les  fêtes  r\m 
eurent  lieu  à  l'occasion  du  mariace 
d'Ulrique,  elle  vit  ou  du  moins  elle 
remarqua  pour  la  premure  fois 
Trenck,  qui ,  comme  oiricier  de  f;ar- 
dc,  faisait  ia  police  du  bal.  iandu 
qu'il  passait  d  une  salle  à  l'autre ,  on 
lui  enleva  les  frangea  d'or  de  son 
écharpe  ^  ce  petit  accident  fit  quel- 
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que  souatioii^  et  le  jeune  offîder  de-. 
Tint  l'objet  de  tous  les  regards.  «  On 
9  ne  put  ^ue  femaïqucr  en  lui ,  dit 

»  ttii  témoin  oculaire,  une  taille  forte 

»  et  plus  qu'ordinaire ,  un  air  m«r- 
9  tial ,  vif  et  spirituel ,  et  le  tout  sous 
»  les  pins  belles  couleurs  de  la  jcu- 
»  ncsse  et  de  Li  s.intf*.  »  Trenck, 
après  avoir  essuyé  quelques  douces 
railleries  du  monarque,  en  jnt  bien- 
tôt console,  lorsqu'après  le  bantpiet, 
la  princesse  Amélie  passa  près  de 
bii ,  et  lui  dit  a  i  oreillc  :  «  Venez 
»  chez  moi  à  telle  heure ,  je  vous 
»  rendrai  votre  e'charpe.  »  Trenck 
fut  exact  au  rendez-Tons  ;  et  cette 
première  TÛîte  fut  suivie  d'une  inû- 
nîté  d'autres.  «  Dans  l'espace  de  peu 
»  de  joius  ^dit41  dans  ses  Mémoires , 
»  ie  fus  le  plus  heureux  mortel  de 
9  Berlin.,.*  J'étab  estime;  men  roi 
»  me  témoignait  ses  bontés  dans  tou- 
V  tes  les  occasions  :  mon  a  m  ie  me 
»  donnait  beaucoup  plus  d'argent 
9  que  je  n'en  aTais  Besoin  ;  et  bientôt 
»  mon  équipage  fut  le  plus  somp- 
»  tucux  et  le  plus  brillant  de  tout  le 
»  corps.  4  Une  telle  dépense  fut  re- 
rnarquéc;  et  comme  Trenck  avait  à 
neine  mille  écus  de  rente,  on  fit 
tien  des  conjectures  ;  néanmoins  le 
secret  de  son  intriçjue  avec  la  prin- 
cesse demeura  caché  pour  tout  le 
monde.  La  guerre  vint  l'arracher  à 
5on  amante.  Durant  la  campague  de 
1 744t  il  ût  l'office  de  lieutenant  au- 
près dn  roi  y  qui  l'employa  à  recon- 
naître les  lieux,  k  établir  les  campe- 
ments ,  et  le  cbargea  do  soin  de  foup> 
nir  de  fourrage  le  quartier-gcne'ral. 
Son  activité',  sa  bravoure,  son  inteU 
ligence,<ne  se  démentirent  jamais,  et 
chaque  jour  il  semblait  devenir  pins 
cher  à  Frédéric.  A  la  suite  d'une  ex- 
pédition dans  laquelle  Trenck  avait 
fait  vingt-deux  prisonniers  ^  le  roi 
l'admit  à  sa  table,  le  présenta  à 
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rambassadenr  d'Angleterre  ,  lonl 
Uintfort ,  en  disant  :  c'est  le  ma- 
tador de  ma  jeunesse  prussienne  , 
puis  il  lui  attacha  au  cou  Tordre  dii 
Mérite.  La  guerre  finit  trop  tôt  pour, 
la  durée  d'une  prospérité  si  gran- 
de. Trenck  ,  revenu  à  Berlin  avec 
1p  roi ,  fut  reçu  avec  transport  par  la, 
princesse  Am^^lic.  11  fut  moins  circons- 
pect que  1  auuec  précédente,  peut- 
être  aussi  plus  observé.  Frédéric  fut 
instruit  de  ses  assiduités  auprès  de  sa 
sœur ,  et  il  ne  put  en  mccoiiriaiire  le 
motif;  mais  1  honueur  du  ^ang  rojal 
lui  faisait  une  loi  de  ne  pas  paraître 
si  Inen  informé.  Il  ne  lui  restait  donc 
qu'un  moyen  cooTcnable  de  faire 
comprendre  à  Trenck  qu'il  fallait 
changer  de  conduite  :  c'était  de  le 
maltraiter,  jusqu'à. ce. que  celui-ci 
devinât  ce  qu'on  ne  Toulait  pas  lui 
dire.  Mais  aTant de  prendre  ceparti, 
Frédéric  montra  envers  l'audacieux 
qui  lui  manquait  si  essentiellement  ^ 
une  bonté  vraiment  paternelle.  Un  di- 
manche,  à  ];}  parade,  il  dità Trenck, 
enpassnïit  aupfèsde  lui  :  a  Monsieur, 
»  le  tonnerre  et  la  tempête  s'a.r.as- 
»  sent  y  prenez-garde  à  vous.  »  L'im- 
prudent fut  sourd  à  cet  avis ,  et  une 
nouvelle  visite  à  la  princesse  fut  pu- 
nie, de  trois  semaines  d'arrêts.  Le 
prétexte  qui  fut  allégué  pour  cette 
rigueur  était  une  faute  de  discipli- 
ne ,  qui  s'expiait  ordinairement  par 
trois  ou  quatre  jours  de  détention. 
Trenck  était  encore  aux  arnits ,  lors- 

S l'on  lui  appoi^a  l'ordre  d'aller  k 
resde^  porter  des  dépêches.  A  son 
retour  »  il  se  prrâenta'  au  roi ,  qui  ne 
loidît'que  ces  mots  :  a  Où  étiez-vous 
»  aTaot  d'aller  à  Dresde?  —  Sire^ 
9  aux  arrêts.  —  Hé  bien ,  retonmez- 
»  y.  »  Trenck  Y  resta  environ  quatre 
mois ,  jusqu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  174^-  Il  suivit  le  roi,  et 
combattit  à  ses  côtés ^  à  la  journée 
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de  Strigîi«,oà  il  reçut  uncblcssnrc 
e(e<itdm!^  clicrauxtués  sous  lui.  Fré- 
déric parut  alors  lui  rendre  sou  esti- 
me et  sa  confiance.  A  la  journée  de 
Sorr  il  servit  d'adjudant  an  roi ,  et  il 
ne  tnt  pas  étranger  au  sncri^  dr  i  (  (le 
nién)oral5le  journée  ;  niais  de  «graves 
imprudences  vinrent  cucDrc  ciVacer 
ces  nouveaux  services.  Dis  la  cam- 
pagne précédenle,  il  était  entré  en 
correspondance ovec  le  f;imcux  Fran- 
çois Trciick ,  son  cousin ,  qlii  com- 
mandait le  corps  des  P^itaoura  an 
serfice  èe  l'Awlricbe  (  Fqjr.  Tartiele 
pi^eéd»t  ')f  «t  ipii  l'mit  issiîtiië 
ses  iégftiàire  omycrsel,  en  tyiS. 
Bie»  que  de  pareilles  relations  entre 
deitx  paréllls  'n'iBUSsent  rien  qfie  de 
fortnataid  ;  les'  èiltaettis  de  Tre nck 
surent  en  tirer  parti  ponrachfvcrdele 
pfrdvedans  resprftdu  roî.  Quelques 
jOUPS  Sl|frès  la  bataille  de  Sorr  ,  il 
afait  reçutme  lettre  fort  innocente  de 
son  cousiu:  Frédéric  en  fut  instruit  ; 
etTrcnek,  dès  le  jour  qui  suivit  la 
réception  de  cdtc  fnf air  m^s'ivc,fut 
enfermé  dans  la  torteressc  de  Gîafz. 
I/inleution  du  monarque  était  de  ne 
Vy  retenir  que  pendant  une  année. 
Par  malheur  ,  le  prisonnier  ignorait 
les  dispoMiioiis  tavorables  de  Frédé- 
ric. Croyant  qu'il  était  condamne  à 
rester  en  prison  toute  sa  vie ,  il  ne 
se  fit  pas  scrupule  de  chercher  à 
chapper.  La  prineesse  Amélie,  avec 
Jaqimieil  correspondait,  par  lemoyen 
d'oB  oUicier ,  ne  )e  laissait  pas  man- 
quer d*ârgetit;  et  il  mit  dans  ses 
intérêts  tme  partie  de  ses  gardiens. 
Cependant  trois  tentatives  qu'il  fît 
pour  s'évader  ne  réussirent  point; 
ce  ne  fut  qu'après  onie  mois  de 
séjour  à  Glatz,  qu'il  parvint  à  s'é- 
chapper ,  avec  le  seeours  d'un 
lieutenant  de  la  garnison ,  nommé 
%Schœll.  Tous  deux  sautèrent  un  soir 
dans  les  fossés  par  un  endroit  peu 


élevé  du  parapet  :  Schœll  eut  le  weà 
foulé  ;  ïrenck ,  qui  ne  reçut  qu  mie 
légère  contusion,  charc^m  son  ami  sur 
sps  épaules ,  et  le  porta  ainsi  jus- 
que sur  les  bords  de  la  Neissp ,  q't'il 
traversa  à  la  nage,  malgrç  les  gla- 
çons, le  «24  décenil  re  174^.  Apri's 
deui  jours  de  souliiances  et  de  dan- 
gers inouis  ,  tous  deux  se  trou- 
vèrent hors  du  territoire  prussien. 
Trenck,  au  moment  de  sou  évasion 
n*avaît  pas  eu  le  tonps  de  prendre 
l'argent  qu'il  avait  cacbë  dans  sa 
prison.  11  fktit  lire<  dans  ses  Mémoî 
res  le  re'dt  de  toutes  les  privations 
qu'ils  essuyèrent ,  dejpuis  Bratmau  en 
Bohême  jusqu'à  EQnng  en  Pologne. 
Trenck  arrivé  presque  nn  dans  cette 
dernière  ville,  le  17  mars  1746, 
après  avoir  fait  plus  de  trois  cents 
lieues  k  pi^  ,  j  retrouva  un  de 
ses  anciens  instituteurs  ,  qiii  Tac- 
cueillit  comme  un  fds.  Sa  mère,  qui 
vint  le  voir  à  Elbing  ,  lui  donna  nue 
somme  considérable  ,  eu  lui  conseil- 
lant d'aller  cliercher  forttîne  à  Vien- 
ne. Une  lettre  de  change  de  quatre 
cents  ducats,  (pi'il  reçut  de  la  prin- 
cesse Amélie,  vint  ajouter  à  ses  res- 
sources, il  partagea  son  trésor  avec 
son  ami  Scbœl!  ,  qu'il  avait  laissé 
malade  à  Tliuiii.  Tous  deux  prirent 
le  chemin  de  Vienne,  où  ils  se  sé- 
parèrent 5  Trenck  trouva  dans  cette 
capitale  son  consînFrançois Trenck, 
détenu  h  Tarsenal  ,  et  impliqué 
dans  un  jirocès  crimind.  L'accueil 
distingué  qu'il  reçut  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  du  prince  Charles  de 
Lorraine  lui  inspira  la  confifance  de 
solliciter  pour .  son  parent  ;  mab  il 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  ce 
dernier  ne  le  payait  que  d'ingratitu- 
de. François  Trenck  eut  la  bassesse 
de  révéler ,  à  la  cour  de  Vienne ,  un 
projet  d'évasion  que  lui  ayait  pro- 
posé Frédéric.  Il  lui  suscita  même 
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un  duel ,  dans  lequel  celui-ci  mit  suc- 
ccssivcmcut  Lors  de  combat  uoiiî  of- 
ficiers ,  dont  Fun  avait  reçu  ^  de 
Trenck  lé  Pandour^  la  promesse 
de  mille  ducafs  s'il  réussissait  à  en- 
voyer son  parent  dans  Vautre  mon^ 
de»  Aprb  cette  ayeatorey  Frédéric 
Trenck  quitta  Vienne  (  août  1 746  ), 
et  partit  pour  la  Hollande,  résoln 
d'aller  aux  Indes.  Son  se' jour  dans 
la  capitale  de  TAutriche  Tavait  en- 
tièrement perdu  dans  Tesprit  de  Fie- 
déric  II ,  qui  le  soupçonna,  mais  à 
tort ,  d'avoir  livre'  au  cabinet  autri- 
chien les  plans  des  forteresses  prus- 
siennes. Arrive  à  Nuremberg  ,  il  y 
rencontra  un  parent  de  sa  mère  ,  le 
gene'ral  Lieven  qui  coniniand<ut  un 
corps  de  troupes  russes  ,  et  qui  l'en- 
agea  au  service  de  Bussii;  en  qiialite' 
e  capitaine  dans  les  dragons  dcTo- 
bolsi.  La  paix  s'ëtant  faite  pres- 
que aussitôt, Trenck  fut  envoyé ,  par 
la  Vistule^  avec  cent  quarante  cou- 
yalescents^  àBantzîck^d'où  ildevait 
s'embarquer  k  Riga.  ÂDantzick,  il 
pensa  être  enlere^par  un  cotys  de 
recruteurs  prussiens^  et  ne  leur  échap- 
pa qu'à  force  d'audace  et  de  sang^ 
froid*  Dans  la  traversée  jusqu'à  Ri^ 
ga  ,  une  tempête  allait  forcer  l'^ùi* 
page  à  Telâcner  à  Pillaw,  petit  port 
occupe'  par  unegarnison  prussienne , 
et  Trenck  y  serait  inévitablement 
demeuré  prisonnier;  mais, il  contrai- 
gnit ,1e  pistoletà  la  ma  ni  ,1e  timonier 
à  tenir  la  mer  malgré  la  tourmente. 
Arrivé  à  Moscow  ,  où  se  tenait 
la  cour  de  l'impératrice  Élisabetli , 
il    fut  bientôt  distingué  par  les 
premiers   personnap;es    de  l'état. 
L'ambassadeur  d'Angleterre  lord 
Hintford,  le  même  qui  avait  tic  té- 
moin ,  en  1 744 ,  de  la  laveur  dont 
Frédéric  II  rayait  honoré,  se  dur- 

Î^ea  d'être  son  ^tron ,  et  lui  avança 
'ai^gent  nécessaire  pour  se  produire 
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d'une    manière   Ijr: liante.  Trenck 
ayant  composé  un  j^ocuie,  à  i'occa-  ' 
sion  de  l'anniversaire  du  couronne- 
ment  de  l'impératripe^  lui  fut  nré^n- 
té  :  Élisabetk  le  reconimanaa  elle- 
mème  à  son  cbancelier^  et  lui  fit 
présent  d'une  épée  enrichie  de  dia-  - 
mants.  Dès-lors  il  jouit  de  la  plus 
haute  fiYw  à  la  ooor;  et  pour  qu'il 
ne  manquât^rien  à  son  bankeur ,  il 
inspira  une  vÎTO  passion  à  une  ;prip- 
cesse  russe  j  plus  jeune  et  piiy  jolie 
qu'Amélie  de  Prusse  y  et.qm  ne  se 
montra  pas  moins  généreuse;  mais, 
au  bout  de  quatre  mois  une  mort  su- 
bite lui  enleva  celle  aimable  créa- 
ture. Elle  avait  laissé  à  Trejick 
tons  SCS  bijoux  et  tout  son  argent, 
dont  la  valeur  montait  à  -y 0.0,000 
ducats.  La  femme  du  chancelier  de 
Russie,  jusqu'alors  sans  reproche, 
se  laissa  séauirc  par  cet  iieureux. 
avenluriti  j  leur  union  intime  ne  mit 
aucune  borne  au  crédit  de  Trenck. 
Une  noire  intrigue ,  susciitee  contre 
lui  parle  comte  de  Goltz ,  envoyé  de 
Prusse^  lut  déjouée  par  le  sèle  de 
son  amie;  le  diplon^ate  démasqué- 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après  'y  et  l'impératrice  ,pottr  dédom-  * 
mager  Tfenck  du  chagrin  passager 
qu'on  lui  avait  causé  ,  lui  envoya  • 
un  présent  de  deux  mille,  roubles* 
Thicljault  ,  dans   ses  Souç^enirs  , 
l'accuse  d'avoir   eu   la  coupable 
indiscrétion  de  faire  circuler  le  por- 
trait de  la  princesse  Amélie  de  Prusse, 
entre  les  mains  de  tons  les  convives, 
à  un  i];rand  dîner  chez  le  chancelier  de 
Russie.  La  mort  de  François  Trenck, 
arrivée  le  4 octobre  1749?  rappela  à 
Vieune  Frédéric  que  le  défuul  avait 
fait  son  héritier  universel ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  serrirait  pas  d'autre 

Suissance  que  l'Autriche  ;  mais  a  van  t 
epr^ldre  dans  ce  pays  ^  Trenck 
Toulut  yiske^  les  états  du  noid.  X 
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Stockhoim ,  il  fut  reçuàbras  ourrrfs 
parla  reine  de  Suède,  sœur  de  la  prin- 
cesse AmcIiV.  Dp  ('opcnhaf;iic ,  il 
s'embarqua  pour  la  Hollande  j  mais 
assailli  par  nos  tfTTîpcles  ,  il  fut  jeté' 
la  prcmii  re  lois  sur  la  côtede  Suède, 
à  Gothcnbonrg ,  où  il  employa  une 
grande  partie  de  son  arçfent  à  se- 
courir les  lialjitaiits  }  la  secon- 
de fois  ,  son  vaisseau  fut  pousfté 
par  la  tourmente  jusquedans  leport 
de  Bahos  ta  Norwege.  D'Amstav 
dam ,  où  il  séjourna  peu  ds.  temps , 
Trenck  se  reralà  Yisue,  en  i^bOf, 
où,  pour  ItrehaUlcireeiMilKrk  suc- 
cession de  son  cousin  qn  se  trouvait 
sous  le  séquestre ,  il  se  vit  oblige 
d'abjurer  le  lutbëranisme.  Indiilë- 
reiu  à  toute  religion ,  il  obtînt  im 
certificat  constatant  qu'il  s'était 
converti*  an  catliolicismc.  L'hérita- 
ge qu'il  poursuivait  était  grève  de 
soixante-trois  procès.  A  force  d'or, 
de  perscvcrance  el  d'activité ,  il  les 
termina  en  trois  ans  ;  mais  le  pro- 
cès principal ,  pendant  à  la  cliani})re 
de  Hongrie  ,  n'était  pas  juge'.  Par  les 
intrigues  de  se*enncmis,illeperelit,et 
il  fut  décide  qnc  les  biens  que  Trenck 
le  Pauiloui  ,i\ait  possèdes  en  Escla- 
vonicn  apparieuaiempas  nature  à 
son  légataire  ,  et  qu'il  ne  fallait  faiî 
payer  qu'une  certaine  somme  re- 
présentant le  prix  d'achat.  Ces  dis- 
cussions cessèrent  en  1 753  ^  et  des 
immenses  ridiesses  de  Trenck ,  il 
ne  reçut  que  soiaumts-troîs  mille  flo- 
rins. Dopité  de  toutes  les  chicanes 
qu'on  lui  suscitait ,  il  alla  faire  un 
Toyage  à  Vcniso,  à  Rome  et  à  Floren- 
ce. A  son  retour  à  Vienne^  H  fut, 
par  un  mal-entendu  de  la  police, ar- 
rête pendant  neuf  jours  comme  faux- 
monnovpnr;  el  le  gouvernement  lit 
insérer  dans  la  gazette  de  Vienne 
une  sorte  de  réparation  publique  en 
sa  faveur.  Ou  le  nomma  alors  capi- 
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ta  me  dans  le  réciment  des  cnirassi  rr$ 
de  Cordua.  Il  s  empressa  d'alln  i  e- 
j oindre  son  régiment  en  Hongrie ,  et 
contribua  puissamment  à  le  discipli- 
ner. La  mère  de  Trenck  étant  morte 
en  1  58 ,  il  se  rendit  à  Dantzick  pour 
régler  avec  ses  frères  et  sœurs  les  af- 
faires de  la  succession.  Il  ne  pré- 
voyait pas  que  la  vengeance  de  Fré- 
déric fattenoait  en  cette  ville.  L'un 
des  ennemis  de  Trenck  avait  écrit  i 
ce  prince  que  cet  officier  ne  £u$ait 
k  voyage  de  Danfflck  qu'avec  le 
projet  téméraire  de  surprendre  le  roi 
an  moment  où  il  partirait  pour  le 
camp  «ipi^  assemblait  en  Pnfise^  et 
d'attenter  à  sa  vie.  Trenck,  après 
avoir  réglé  ses  intérêts  de  CunSUe, 
allait  s'embarquer  sur  m  vaisseau 
suédois,  lorscpi'il  fut  enlevé,  an  mi- 
lieu de  fa  nuit,  par  trente  înissards 
pnissicMs  et  conduit  à  JJerlin.  Dans  ce 
trajet  il  fut  traité  avec  tant  d'égards 
et  gardé  avec  une  telle  négligence , 
que ,  s'imaginaut  que  FrédfTÏc  n'en 
voulait  pins  à  sa  liberté,  il  ne  [u  ofita 
point  (l'une occasion  qui  lui  f  ut  oih  rte 
de  s'évader.  A  son  aiiivcc  à  LerUn, 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  illu- 
sion :  il  fut  étroitement  gardé ^  sévè- 
rement interrogé,  dépouiHé  de  tout 
son  argent ,  et  des  bijoux  qu'il  por* 
tait  sur  lui  9  entre  autres  du  portrait 
de  la  princesse  Amélie ,  puis  cih 
fin  Conduit  k  la  forteresse  de  Mag- 
debourg.  Frédéric  ^  en  envoyant 
Trenck  dans  cette  prison  d'état , 
avait  otdminé  que  I  on  prît  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  ne 
put  s'éckapper.Ce  prince  n'avait  pas 
oublié  avec  quelle  adresse  cet  officier 
s'était  évadé  du  fort  de  Glatz  :  il 
était  convaincu  qu'avec  nn  captif  si 
industrieux.  ,  si  pîrin  d'aTidirr  ,  iî 
fallait  prendre  plus  de  précaution», 
qu'avec  tout  autre  :  c'est  ce  qu'il  re- 
commanda ,  sous  peine  d'un  cbati- 
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ment  eMPpUire,  à  tous  les  officiers 
de  k  garnisen  de  Magdebonrg^  6t 
oomiuela  plupart  avaient  été  témoins 
jaloux  de  la  faveur  doijt  avait  joui 
Treuck  à  la  cour  ft  h  Tarmce  quel- 
ques années  auparavaut ,  ils  ajoutè- 
rent aui  précautions  que  leur  suggé- 
rait leur  devoir  ces  ravinements  de 
barbririe  qui  étonnent  l'esprit  et  re- 
volttiit  !e  cœur,  mais  qu'il  fam  peitU 
être  attribuer  à  eux  seuls  et  iioa  pas 
au  l  uij  qai  les  ignorait.  Le  cachot  où 
fut  enfermé  Trenck  n'était  pas  à  qua- 
tre-vingts piods.  sous  lem ,  comme 
le  pràend  Vaiiteur  des  Saurniirs  de 
«tRgt  anif  mais  il  était  piatiqHé  dans 
une  casemate  »  et  lecerait  asse*  de 
jour ,  bien  que  le  prisoimicr  ne  pût 
9HHr  ni  ciel»  m  iem ,  ce  sont  ses 
propres  expressions.  On  ne  lui  mit 
pas  d'abord  de  fers.  Ayant  toujours 
été  grand  mangeur  ,  il  souffrait  hor^ 
riblement  de  la  faim*  Sa  nourriture 
Cd^isistaitytoutes  les  vingt-quatre  heu- 
res, en  une  livre  et  demie  de  pain  , 
dont  à  peine  la  moitié  était  mangea- 
ble ,  et  il  lui  en  aurait  fallu  six  livres 
pour  satisfaire  son  anpétit.  Quelque 
étroitement  gardé  qu  il  fût  ,il  ti  nii\  a 
moyen  d'entrer  en  comuinnicatioii 
avec  plusieurs  des  grenadiers  qui  fai- 
saieiit  sentinelle  auprès  de  sa  pri- 
son. Tandis  qu'à  force  de  patience  et 
d'industrie,  il  creusait, au-aesseus  de 
son  cacbot^un  conduit  souterrain  par 
leqiiel  il  espérait  pâiëtrer  daus  une 
casemate  voisine,  dont  la  porteëtait 
toujours  ouverte ,  ces  généreux  sol- 
dats ,  par  l'entremise  d'une  juive  , 
Sollicitaient  auprès  de  la  fanulle  de 
Trenck  et  auprès  de  l'ambassadeur 
d'Autriche  à  Berlin  les  moyens  de 
faciliter  son  évasion.  Le  secret  de 
ces  communications  extérieures  fut 
rcVélc  à  Frédéric,  qui  fit  pendre 
les  soldats,  et  construire  une  nou- 
velle prison  pour  Trenck.  Toute- 
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fois  personne  n'avait  découvert  les 
travaux  intérieuis  du  prisonnier  pour 
sortir  de  son  ancien  cacbot  :  il  ne 

perdit  pas  courage^  et  malgré  d'in- 
conrevables  difficultés,  le  trou  était 
sur  le  point  d'être  achevé  ,  lorsqu'on 
vint  chercher  Trenck  pour  ic  con- 
duire dans  son  nouveau  cachot,  où 
il  fut  chargé  de  chaînes  et  d'e'normes 
aiuieaux  aux  pieds ,  aux  mains  et  par 
le  milieu  du  corps.  Ce  ne  fut  qu'en 
i-jSG,  qu'on  y  ajouta  un  carcan  :  le 
toutformait  un  poids  de  soixante-huit 
livres.  La  largeur  de  la  prison  était 
de  huit  pieds  sur  dix  de  longueur  : 
le  jour  y  pénârait  à  peine  :  sur  la 
muiaille  était  écrîtk  nom  de  IVcndt 
en  lettres  rouges^  sous  ses  pieds  était  ' 
la  tombe  dans  laquelle  il  devait  être 
enterré  t  on  y  avait  également  tracé 
son  nom  avec  une  tèlede  mort.Il  ne 

Sonvait  faire  d'autre  mouvement  que 
e  sauter  sur  la  place  où  il  était  at- 
taché >  ou  bien  de  secouer  la  partie 
supérieure  de  son  corps  pour  se  rc- 
ch:ui0'er.  T.orsqu'avec  le  temps  il  se 
fut  accoutumé  au  poids  de  ses  chaînes 
qui  lui  blessaient  douloureusement  les 
os  des  jambes,  il  put  se  mouvoir  dans 
un  espace  de  quatre  pieds.  La  pri- 
son ayant  été  bâtie  de  plâtre  et  de 
chaux  dans  l'espace  d'unze  jours  , 
riiiloriuné  fut  environ  six  mois  con- 
tinuellement dans  l'eau  quidécouttait 
de  la  voâte ,  précisément  à  iWboil 
oè  il  était  obligé  de  s'asseoir:  cepèit» 
dant  sa  santé  n'en  fut  point  altérée. 
Toutes  les  fois  ou'on  venait  faire  la 
visite ,  on  était  obligé  de  laisser  pen- 
dant quelques  minutes  les  portes  ou- 
vertes, pour  que  la  vapeur  dumur  n'é- 
teignit pas  les  lumières.  Au  fond  de 
ce  séjour  affreux  ,  il  eut  un  moment 
de  plaisir  indicible  ,  lorsqa'aprës 
avoir  enduré  pendant  onze  mois  la 
faim  la  plus  cruelle ,  il  se  vit  libre  de 
satisfaire  son  appétit.  Il  faut  lire, 
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dans  les  Mémoires  écrits  par  Trcnck 
lui-nicme  ,  le  détail  des  nombreuses 
lcnlati\es  qu'il  fit  pour  s'évader  :  si 
elles  u'curent  aucuu  succès^  il  réus- 
sit du  moins  ,  à  se  débarrasser  de 
ses  chaînes  ,  (pi'il  reprenait  chaque 
jour  au  momcut  où  Von  entrait 
dans  sa  pnsuu.  Ses^ g^irdicnS;  portè- 
rent la  cruauté  juç^ju'^  r^i)[^p^cher 
de  dormir,  H>rint,|i^i^.,Çifdifle  d^.J? 
faire  ëvejmei;  tpui|,  îç^  j^^rt^ 
le  par  le»  sep^i^^UpVffiçl^^*  ppq^pgne 
.atroce  sVé<H*^^:4w?S?^JI^^^*''® 
Pendant  .sa  lï>PfiWWE#vi|fi,  ^Çirqpiçà 

.  se  perfect|f>pjia^4^  l^i  ^W^f 
il  composa »/$pit  en  al!cm;sgu4,..$ail 

en  français, ,C«fff^«» J>«^  :^ 
dea  SatiiS(?&^  qui,«ç  trpiWP^  w 
part  insérée^  ,î(j^»a^I^,;peciieil  de  ses 
OEuvres  ,  '  împriipc  cq  Allemagne. 
D'autres  foi^  d  s'ai^nusait  à  graver 
sur  des  gobelets  d'claiji,  ïoit  des  des- 
sins ,  soit  (les  vei'S.j  II  lit  tant  de 
progrès  dans  cet  art,  bien  qu'il  n'eût 
qu'un  mauvais  clou  pour  lui  servir 
de  poinçon,  que  Tua  de  ces  gobe- 
lets, représcnlat^l  une  vigucavcc  une 
inscription  en  vers  ,  qui  rappelait 
l'histoire  de  NabotU,  ayai^jt.  été  appor- 
te' à  Vienne ,  urpdMiail  line  udfe  im* 
pressiw  swr.l  e^il  de  Mane-Ihé* 
rèse,  ifn*dl$  oïdçnna  k  ton  miovtre 
à  Berlm  de  a'oçqmer  de  U.  délivraiir 
ce  de  Trenck  (  i)Ju  ëtait  eocçKe  ,pap- 
vedn  à  appriyQ^r.)^Muijsqai4taiil 
pour  lui,  daps,sa  pris^ou^  çe  (][iCui|e 
araignée  ayai^.éjt^, pour  PéliafOi}i0. 
dans  miesituatico  çemhUbIeg»  loifiigiie 

■I  I     I  inii  p     <tm      IWM»  «lièiMii* 

^i)  K  L'Histoire  â«  mat  gobélcts  ect  vraiiMat 
»  «arprenanle,  dit-il  dwu  m  Fie,  Il  était  dci£iul||, 
M  aoaf  pfliM*  la  Tte,  itn  ptncr  et  d*  me 
M  dminer  ui  irncr*  oi  pluinn  ,  rt  repvnHant  je  «tiff^  ' 
>»  pri*  insciisililriiiciit  la  pri  niisitiuii  dV«-r!rP  sur 
»  l'clain  Ci'  <jiic  ]«  voulais  r.iire  ronnitUreail  nmntîc. 
»  Pm-  t  j  stratagème  et  ces  ouuivais  vers  ,  je  jpAf  yf 
»  WBycax  ém  ûtn%  qpi  ne  me  connaimieot  p«» 
»  un  iwllimima  offfrmé,  «mis  intértiiM».  Mes 
M  jiptbeleta  me  Talurent  de  f  «Mime  et  dc«  amis  ;  et 
»  |r  doit  cJi  «niiMle  |nr|i»  ma  libeH^I  ccfle  inren  • 
I»  Umt.  V 
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ce  petit  animal  lui  fut  enlevé  par 
l'ordre  du  major  de  sa  prison.  Ce- 
pendant la  princesse  Amélie  ne  per- 
dait pas  oe  vue  son  malheureux 
amant  ;  elle  lui  faisait  passer  des  som- 
mes considérables  par  le  moyeu  des- 
auelles  Trenckavait  séduitla  plupart 
oeil,  officiers  de  la  garnison.  Tout 
tftait-dvpiis^  pour  une  ërasîoa  lors- 
que ,  par  une  mconcerable  f anfium- 
nadA»  il  annonça  que  le  lendemain 
onrWifcmîly  à  telle  heure,  sur  les 
glacis  de  la  Tille.  Trompe  par  les 
paroles  insidieusesdu  major  de  la  pla- 
ce^ il  aUajuiqu'à  donner  connaissance 
nés  mojms  qu'il  devait  employer } 
ma»  -pifà  lieu  de  la  liberté  qu'on  loi 
avait  promise  pour  cette  confiante 
révélation  ,  il  se  vit  chaîné  de  nou- 
velles chaînes,  et  garde  de  plus  près 
qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  Frédéric 
se  lassa  enfin  de  persécuter  si  long- 
temps un  innocent.  La  porte  de  la  pri- 
son de-Trenck  lui  fut  ouverte  ,  le  ^4 
déc.  1 763 ,  après  neuf  ans  et  cinq 
mois  de  détention ,  qui,  ajoutés  aux 
dix -sept  mois  qu'il  avait  passés  à 
Glatz ,  formaient  onze  ans  de  capti- 
vité, tt  La  délivrance  de  Trenck ,  dit 
»,  Thiëbanlty  est  certaiiienient  oe  mi'i 
»  y  a  de  plus  curieux  daqs  son  nt8« 
»  loire  ^  c'est  aussi  ce  qu'il  y  a  de 
»  noinS'  connu  ;  car  lui  -  même  o- en 
»  .piwle  qu'en  termes  vagues  «  -qui-ne 
n.nont  appnmnent  rien.  »  Il  est  cer- 
tain que  la  prinœsse  Amélie,  et  même 
la  reine  de  Prussç,  ne  dédaignèrent 
pas  d'agir  en  sa  faveur  ,  soit  auprès 
de  Frédéric,  soitiatiprès 4le  la  cour 
de  YicttuCk  Des  sommes  énormes  fo- 
rent données  pour  acheter  la  bien- 
veillance de  cerlauis  ministres  autri- 
chiens. La  malheureuse  Amélie,  plus 
accablée  des  maux  de  son  amant  qu'il 
ne  l'était  lui  -  même  ,  avait  passé  les 
onze  dernières  années  dans  le  deuil  et 
dans  les  larmes,  a  C'est  à  cet  état  dé* 
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»  clul'ânt,  dit  Tbiëbault,  qu'il  faut 
»  attrilmer  tottta  l«s  infirmités  pré- 
»  coces  et  exlnordiDaires  dont  die 
w.fiit  assaillie*  Elle  perdit^-  en  peu 
9-d'amieet ,  tons  ses-  attraks  j  elle 
P  perdit  la  voix  t  «es  beaux  yeux  se 
•  contournèrent;  et  peu  s'en  fallut 
»  qu'elle     devint  ayeugle.  Elle  ne 
1»  conserva,  pins  m  licn  l'usage  de 
»^  ses  bras  et  de  ses  ntains^...  La  fai- 
»  blesse  de  ses  jafid)es  était  extrême. 
»  Xiraaîs  le  chagrin  et  le  de'scs|yoîr 
»  ne  produisirent  de  plus  funestes  ef- 
»  fels  chez  ceux  qu'ils  ne  font  pas 
»  mourip;  et  Ton  peut  icgitimemcnt 
»  présumer  que  si  elle  n'eu  est  pa^ 
w  morte»  c'est  qu'elle  a  toujours  con- 
T9  serve  le  désir  et  quelque  espérance 
»  de  pouvoir  ^'tt  c  utile  à  celui  pour 
»  qui  elle  soulîrau,  comme  lui  ^mê- 
»  me  de  son  côté  sou0rait  pour  elle.» 
Trenek  > était  libre  ^  mais  il  devait 
encore  prouver 'bien'  des»  tràveMes. 
De  noureaux  &rs  '  l^attendatent  k 
Vienne  »  où ,  pen^^     semaines^  il 
fut  retenu  prisonnier  dan»  tes  caser- 
nes impààaJesù'Des  îMii^nts^  inté- 
ressés à  ne  pas  xenàte  compte  de  la 
gestion  de.  l'héritage  de  Français- 
Trenck,a;ratenl  peisuadé  à  Marie^ 
Thérèse  que  Frédéric  ,  son  héfiticir, 
fîtait  à  demi -fou ,  et  que, dansdes  ac- 
res ront!!i!!rls  de  rage,  iî  exlmlnit 
iioii  ^rcssen liment  contre  Ui  roi  de 
Prusse  par  des  menaces  opouvaiito- 
))lcs.  Celte  odinise  menée  fut  heureu- 
scuicut  dcjouce.  L'cnipcpetip  Fran- 
çois I^**.  voulut  s'assurer  par  lui-même 
de  la  situation  d'esprit  dan.-,  laquelle  se 
trouvait  l'infortuné  captif  :  ht  liberté 
de  Trenck. suivit  cette  entrevue^  et 
le  lendeibaÎD  il  fm  admis  à  faire  sa 
cour  à  IioK»-Tliércse.  Il  pemst 
s'attendne  i»>  de  riches-  dédoMina^ 
gements*-' après  tant  de  sonfjfran* 
ces  ^  mais  tout  se  borna  au  grade  de 
major^  qui  lutCutdomid;  et  ce  ne 
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fut  pas  sans  peine  qu'il  put  ari-acher 
aux.  curateurs  iniidëles  de  la  fortune 
de  François  Trenck  quel(^ues  de'brîs 
de  cette  immense  succession  :  il  '  se 
rendit  kAix-la-GiapuIle  y  et  se  fixa 
dans  cette  ville où  il  ^ousa  ,  en 
1 7G5  j  là'  fille  du  bourguemestre.  La 
littérature ,  h  politique  et  le  com- 
merte  de  vins  de' Hongrie,  parta* 
gèaient  les  loisirs  de  cétnommesîac- 
tif.  Il  était  même  en  edirè^ondanoe 
sTîîvîe  avec  le  nouvel  empereur  ,  Jo- 
seph IT  ,  fpii ,  mrditant  de  Jurandes  ré- 
fornl^^  d:u<<  ses  ctnts  ,  i^oûtait  assez 
les  projets  systématiques  et  hardis  de 
Trenck.  Chaque  année  ,  ce  dernier 
ajoutait  à  ses  œiîvres  diverses ,  par- 
mi lesquelles  son  Héros  macédonien 
produisit  une  grande  sensation.  11 
rédigèait  aussi  le  recueil  hebdoma- 
daire intitulé  :  VAmi  des  Hommes  , 
et  il  entreprit ,  en  i  7  2,  une  Gazette  à 
Aix-Ia^OmpelIè.  Ph>f4Sssant  les  prin- 
cipes delà  lîBcitdttveemie  exagéra- 
tÎQii'  pardonnable  's&nis'  doute  dans  un 
bémme  qui  avait  éUÊ  Û  long-temps 
privé  de  la  sienné  \  il  se  fit  de  cruels 
ennemis ,  surtout  parmi  le  clergé  ca- 
tholique d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  le 
succès  de  sa  Gazette  allait  toujours 
croissant.  L'impératrice  Marie-Thé- 
rèse en  fit  (Icferîrîrel'cxpeditinTi  dans 
tous  les  bureaux  de  poste  ;  rt  1j  rr.r.k 
f»t  assez  sage  pour  siipprimer  lout- 
à-fait  sou  journal ,  plutôt  que  de 
manquer  à  une  souveraine  à  qui  il  • 
devait  quelque  reconnaissance.  Il 
écrivit  ,  pour   se  dédonunagcr  , 
comme  il  le  dit  dans  ses  Mémoires  , 
un  petit  Traité  sur  le  partage  de^ 
Pologne.  Alors,  depuis  1774  jusqu^l 
1777 ,  il  parcourut  en  voyageur  cu- 
rieux toutes  les  provinces  de  la 
Fnmeeetdel'Angleteite.  EnFrance, 
il  se  lia  avec  le  célèbre  Franklin  et 
avec-  le  minbtre  de  la  çucrre  Saint-  * 
Germain.  Tous  deux  lui  firent  les 
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propositions  les  plus  avantageuses 
pour  rengager  à  passer  en  Amérique  j 
mais  son  aÛbction  pour  sa  femme  et 
pour  ses  enfants  le  retint  en  Europe. 
Son  commerce  de  vins  prospérait;  dé- 
jà il  en  avait  recueilli  UD  bénéfice  de 
4o,ooo  florins ,  lorsqu'une  escroqué* 
rie  concertée  entre  des  négociants  et 
des  magistrats  de  Londres  lui  enle?a 
jusqu'à  ses  capitaux ,  et  l'obligea  de 
renoncer  à  ce  négoce*  De  retour  en  Al- 
lemagne y  il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  poUti({ues  tres-confidenlîd* 
les.  A  Vienne ,  il  reçut  de  nouyeaux 
bienfaits  de  Marie-Thérèse ,  qui  fit  à 
la  baronne  de  Tienck  une  pension  de 
quatre  cents  florins^  outre  celle  qu'on 
payaità  son  mari  .Cctteprincessechar 
gea  cpluî-ridotraduire  dufrançnisen 
allemand  les  OEuvres  spirituell(;s  de 
l'abbé  Baudran  ;  mai*  il  avoue  hii- 
même,  dans  sa  Vie  y  que,  s'aiiran- 
cbissant  des  entraves  d'un  traducteur, 
il  composa,  pour  ainsi  dire,  un  nouvel 
ouvrage; en  sorte  <[n'il  Ijt  parler  son 
auteur  eu  fort  mauvais  catholique.  La 
mort  de  Marie -Thérèse,  arrivée  au 
moment  de  la  publieatioii  du  3*.  to* 
lume,  détruisit  pour  Trcnck  les  espé- 
rances de  fortune  que  Un  avaient  mit 
concevoir  les  bontb  de  cette  souve» 
raine.  Une  Oraison  fonèbre  et  une 
Ode  qu'il  composa  à  cette  occasion 
eurent  un  grand  succès^  mais  la  ba- 
ronne de  Trenck  n'm  perdit  pas 
moins  la  pension  que  lui  avait  accor- 
dée la  feue  impératrice.  Trenck  se 
retira  alors  en  son  château  de  Zwer- 
Lack  c!i  Hongrie,  où  pendant  six  ans 
il  se  livra  sans  succès  à  des  exploita- 
tions agricoles.  «  Las  de  depnulrc 
»  pour  sa  subsistance  ou  d'une  grèle 
»  ou  du  bon  plaisir  de  ses  cura- 
»  téurs,  »  comme  il  le  dit  lui-même, 
il  chercha  daus  sa  plume  de  nouvel- 
les ressources ,  et  s'occupa  de  pu- 
blier, par  souscription ,  ses  jjoesies, 
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ses  divers  ouvrages  et  l'histoire  de 
sa  vie.  Cette  entreprise  lui  rapporta 
prodigieusement.  Enfin,  après  qua- 
rante-deux ans  d'exil ,  il  lui  fut  per- 
mis de  levou  sa  patrie  (  i  •j8']  )  :  il 
fut  reçu  avec  bonté  par  le  suc- 
cesseur dn  grand  Frédéric  ^  et  il 
rent  la  princesse ,  dont  la  faTCur 
avait  fait  le  malhenr  de  sa  vie. 
«  Hâas  I  s*écrie  mi  autenr  cou* 
»  temporaîn,  qui  poonait  peindre 
»  cette  êntrerne?  Elle  fiit  de  phn 
»  siems  beores,  et  tout  ce  temps  fut 
»  consacré  aux  larmes!  Un  bomme 
»  blanchi  par  l'âge,  tout  voûté  par 
»  les  soixante  livres  de  fer  dont  il 
»  avait  été  chargé  durant  dix  années 
»  consécutives ,  défiguré  en  partie 
»  par  le  chagrin  •  étalt-cf»î«î  l'homme 
w  superbe  dont  on  avait  toujours 
»  conservé  une  si  fidèle  ima«:^eî  Mais 
»  d'un  autre  côté,  dans  celte  dame 
»  éç^alement  vieillie,  et  par  ks  mè- 
»  mes  causes  à-peu-près,  sous  cette 
»  tête  chauve  qui  avait  peine  à  se 
»  soultuir,  sur  ce  visage  défi^i^urc  et 
»  terreux;....  dans  ces  bras  déchar- 
»  nés  et  sans  ressorts ,  dans  ces  mains 
»  contrefaites;....  comment  retrou- 
»  ver  ceUequ'on  avait  tant  aimée?  * 
Mais  lears  cceurs  n'étaient  pas  chan- 
gés :  la  princesse,  apies  avoir  écoolé 
dans  tous  ses  détails  l'histoire  de 
Trenck ,  l'assura  de  sa  proleetion 
pour  ses  en&nts.  Peu  de  jours  après 
cette  entrevue,  Amélie  n  était  pnis; 
elle  mourut  au  mois  de  mars  1787, 
comme  si  après  avoir  revu  son 
amant  elle  n'avait  plus  rien  eu 
à  faire  en  ce  monde  (a).  Trenck 
lui  donna  des  larmes  sincères.  Dans 
im  voyage  qu'il  fit  à  Koni^sbcrp;,  il 
retrouva  sa  famille,  mais  non  pas 
ses  biens ,  qui  avaient  presque  entière- 
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meut  disparu  entre  les  mams  de  ceux  iinpi-rial,  ue  prétendant  pas  (}nVlle 
qui  les  avaient  ge'res  durant  un  se-  fui  victime  de  Tesprit  inquiet  de  son 
queslrc  de  quarante-deux  ans.  Alors  époux,  la  laissa  jouir  d'une  pension 
parurent  en  allemand  ses  Me'moircs,  de  quinze  cents  florins,  Trenck  re- 
qui  furent  traduits  dans  toutes  les  vint  en  France  à  la  fin  de  cette  .iimee 
langues.  Deux  traductions  françaises  1 791  :  il  se  flattait  que  le  puni  domi- 
furent  publiées  presque,  en  même  nant  raccuéiilerait  avec  empresse- 
temps  ,  Tune  du  baron  de  Bock , Metz^  meut  y  mais  il  fut  trompé  dans  son 
1787  ,  2  vol.  în-13  ;  l'autre  parLe  attente  ;  et  il  récat  k  Paris  dans  un 
Tourneur  y  Paris  ^  1788,  3  yol.  Le  état  voisin  de  la  Aiisore.  Sa  YÎeilr 
nouveau  traducteur  rétablit  plusieurs  lesse,  son  délaissement,  ses  malr 
passages  supprimés  par  son  deyan-  heurs,  ne  fAtrent  lui  faire  trouver 
cier.  Le  nom  de  Trenck  fut  alors  grAce  auprès  des  monstres  qui  diri- 
dans  toutes  les  boucbcs.  Son  por-  geaieilt  1^  parti  de  la  Montagne.  Ils 
trait  se  voyait  partout.  Le  fameux  supposèrent  qu'il  ét^it  un  émissai- 
Curtius  flt  vour  au  Palais  -  Royal  re  secret  du  roi  de  Pmsse,  et  l'eiH 
rimap;e  en  cire  du  prisonnier  de  fermèrent  à  Saint- Lazare.  On  ne 
Maçdebourp;,  avec  le  costume  et  les  pouvait  nlle'gner  contre  lui  aucune 
chaînes  qu'jl  portait  dans  son  cachot,  accusation  sr'nVn<;p  ;  mnis  il  fut  ac- 
Arnoult  (  f^fn',  ce  nom  au  Sup-  cusc  d'nvoir  part  a  la  couspira- 
plément)  ,  un  des  autours  les  plus  lion  des  prisons,  et  tut  conduit  à  la 
féconds  des  boulevards,  (it  représen-  guifloline ,  le  7  tliermidor  an  11  (  25 
ter  dans  cette  nu  nic  année  1788,  juillet  17O1  ),  ïe  même  jour  que  les 
sur  le  théâtre  d'Aiidinot  (  Ambiççu-  poètes  Btjnclicr  et  André  Ghéuier.  Il 
Comique  ),  le  Baron  de  Trenck  ou  ne  inoulia  pas  moins  do  constance 
le  PmowmV?rjpra55ie/i,enunacte.La  que  ses  compagnons  d'infortune.  Eu 
révolution ,  qui  éclata  successtvnnent  allant  an  snpphce ,  il  disait  à  la  foule 
en  Belgique  et  en  France ^  trouva  des  curieux  :  «  âi  bien!  ék  bien! 
Trenck  tout  disposé  à  en  approuver  de  quoi  vous  ânerveilles-vous?  Geei 
les  principes.  Diverses  brochures  po-  n'est  qu'une  comédie!  à  la  Robes- 
litiques  qu'il  fit  paraître  à  cette  cpo-  pierre.  »  Ainsi  périt  victime  des 
que  hii  attirèrent  des  disgrâces  de  fureurs  populaires  celui  qui  avait 
la  part  de  la  cour  impériale,  au  ser-  si  long -temps  subi  la  vengeance 
vice  de  laquelle  il  était  toujours  at-  d'un  monarque  et  l'iniustice  des 
4aché.  On  lui  avait  accordé  une  pen-  cours.  De  tous  ks  écrits  de  Trenck , 
siondedeusmillc florins;.^  condition  l'histoire  de  sa  vie  mérite  surtout 
qu'il  n'écrirait  plus.  Des  réflexions  d'être  lue.  Au  milieu  de  déclama- 
siir  la  révolution  française,  ])nbliées  tions  prolixes  contre  les  courtisans, 
par  lui  à  Bidc  ,  au  mois  de  sept,  les  jtie;es  et  les  prêtres,  ou  y  trouve 
j  791 ,  le  firent  accuser  d'avoir  mau-  des  anecdotes  curieuses,  une  noble 
que  à  sa  parole.  Conduit  prisonnier  franchise'  de  pensée  j  et  ,  ce  qui 
à  Vienne,  il  resta  dix.-scpt  jours  aux  honore  surtout  l'auteur,  il  excu- 
arrêts.  Au  bout  de  ce  terme.  Tempe-  se  toujours  le  monarque,  qui  ,  de 
reiir  François  lui  rendit  la  liberté  j  sou  ami ,  devint  son  persécuteur  ira- 
luais  il  fut  privé  de  sa  pension,  placable.  On  peut  encore  lire  avec 
Quant  à  l'épouse  de  Trenck ,  elle  de-  mtérêt  VExanien  poUtique  et  criti^ 
{i^eura  à  Viemic  ^  çtlc  gouvernement  (fue  de  Vhistdre  secrète  de  la  cour 
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de  Berlin,  ila  ti$  leqnû  TftndL  réfeta 
îoules  les  calomnies  qite  lUirabeau 
.s'«tait  pcrmisas  contre  les  souverains 
dulford.  Laharpe^  dans  sa  corres- 

SondancC;  tout  en  Blâmant  Trenck 
'ofTrîr  trop  souvent  des  coups  de 
bdioA  au  comte  de  jMirabeau  ;,  vante 
.  le  style  de  celte  re'fiitation  ,  qu'il  pré- 
fère à  celui  de  l'auteur  français. 

D — R — R. 
TRENCK  (MArniCE-FLAVius, ba- 
ron de) ,  journaliste,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents  ,  naquit  h 
Dresde ,  où  son  père  résidait  comme 
envoyé'  de  Polegne.  Ayant  ete  élevé' 
an  CD IFége de  Ma rie-T 11  érèse  à  Vienne, 
il  fit,  comme  oilicicrdu  ge'nieetavec 
la  permission  de  la  cour,  un  voya- 
ge en  Espagne,  pbnr  diriger  les  tra- 
vaux des  fortilica  lions  deCartbagène. 
Ayant  quitte'  le  service  derAutnche, 
et  voyagé  pcttdanft  cinq  ans,  il  se 
fixa  à  iVeuwied  sur  le  Rliki ,  oii  il 
e'tablit ,  en  1785^  un  |onrnal  poli- 
tique allemand  qui  y  sons  Je  titre  de 
Dialogues  des  Titorts^  eut  im  succès 
prodigieux.  Dès  la  seconde  annëe^  on 
en  de'bita  trois  mille  exemplaires^  et 
la  révolution  ayant  éclaté  en  France, 
les  souscriptions  s'augmentèrent  à  un 
tel  point  que  la  recette  d'une  seule 
anne'e  allait  jusqu'à  soixante  -  dix 
mille  florins.  Les  maîtres  de  pnstps 
se  virent  obligés  de  faire  construire 
des  voitures  particulières  pour  trans- 
porter les  Dialogues  des  m  orts.  Cette 
faveur  extraordinaire  fit  naître  l'i- 
de'e  de  plusieurs  contrefaçons  :  il  eu 
parut  (leuK  en  Autriclio ,  et  l'on  y 
publiait  niritic  1rs  Dialogues  tra- 
duits Cil  iatin.  Trenck  s'exprima 
avec  beaucoup  de  force  contre  l'au- 
dace des  contrefacteurs  ;  mais  il 
'  ne  put  les  empêcher.  Oblige' ,  par 
les  événements  y  de  quitter  Neuwied, 
il  alla  s'établir  k  Francfort,  où  il 
continua,  pendant  quelque  temps 


encore  ,  ses  Dialogues.  11  mouruf 
dans  celte  ville ,  le  ai  septembre 
181  o.  G — Y- 

TRENEUIL  (  JosEPB  )  naquit,  à 
Gabors,le:2-j  juin  1768.  Après  avoir  ' 
terminé  avec  succès  ses  luimanîtés 
dans  sa  ville  natale^  il  vint  faire  son 
droit  et  prendre  ses  grades  à  Toulou- 
se. Une  distribution  desprilque  l'a* 
cadémie  des  Jeux  Jl oraux  propose 
annuellement  à  l'émulation  des  jeunes 
poctrs  lui  révéla  tout-à-coup  le  se- 
cret de  son  talent  ;  et  trois  couron- 
nes successivement  !  (  ri!|U)rtées  prou- 
vèrent bientôt  qu'il  ne  s'était  pas  mé- 
pris sur  sa  vocation.  Sansattacber  à 
ces  premiers  essais  plus  d'iniport^iu- 
ce  qu'ils  n'en  méritent  d'ordinaire, 
on  put  remarquer ,  dans  le  poème 
sur  VEsclamgG  des  nègres,  cetys 
cbaloàr  de  sentiment,  celte  énergie 
d'exmressionquisontrestees  le  carac- 
tère oSstinctïf  de  ses  ouvrages.  Ap- 
pelé, bientôt  après,  à  diriger  l'édu- 
cation de  rbéntier  d^un  grand  nom 
(  M.  de  Gastéllane)  ,'^Treneufl  se  dé* 
TOuaaux  persécutions  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  frapper  la  famille  de  son 
e'iève,  dont  il  partagea  constamment 
ks  fuites ,  l'exil  et  la  captivité.  Heu- 
reusement e'cbappé  à  tous  ces  dan- 
gers ,  il  se  chargea  d^rtne  autre  édu- 
cation ,  (Inns  une  famille  non  moins 
distinguée,  celle  de  jM  aimiont ,  où  sa 
conduite  et  ses  principes  nnt  Lifssé 
des  souvenirs  et  des  regrets  e;j,ate- 
mcnt  honorables.  On  conçoit  l'im- 
pression que  durent  faire  sur  son  ima- 
gination ardente  et  sensible  les  crimes 
et  lesmalhcursde  la  révolution.  Il  ré- 
solut dès-lors  de  consacrer  ce  qu'il 
avait  de  talent  à  flétrir  les  bourreaux, 
et  h  eâébrer  £gDement  ks  vieitmes; 
mais  ce  fut  long-temjis  dausie  secret 
dn  silence  et  de  Tamilié.  Le  moment 
de  la  publicité  n'était  ]ia^  encore  ar- 
rivé. Une  circonstance  imprévue  le 


■ 


Digitized  by  Google 


fit  naître  ;  et  Trcneiiil  se  liâta  d'en 
profiter  pour  ouvrir  son  portefeuille 
aux  amis  des  beaux  vers  et  des  bons 
sentiments.  Ud  décret  împérialTenait 
d'ordonner  (  20  février  1806)  Téreç- 
tion  de  trois  auteb  ea^tatoires,  dans 
l 'église  dé  Saint  -  Dems^  en  i^ara- 
tii»B  do  régicide  commis  envers  les 
cendres  de  soixante- six  rois*  Le  poè- 
te qui  avait  signalé  le  crime,  et  de- 
vancé en  quelque  sorte  la  réparation, 
saisit  une  circonstance  aussi  inespé- 
rée ,  et  publia  les  Tombeaux  de 
Saini^Denis ,  composés  depiHslong- 
-  temps  sur  le  tbc'âtre  même  du  sacri- 
lège. Les  autels  ue  s'élevèrent  point 
alors;  mais  le  poème  fut  reçu  avec 
reconnaissance,  et  lixa  sur  l'auteur , 
cucore  inconnu  ,  les  regards  du 
public  et  l'attention  du  {:;ouverne- 
ment.  Murât,  dont  ïrcncuil  avait  ctc 
le  condisciple,  sollicita  et  obtint  pour 
lui  une  place  de  conservateur  à  fa  bi- 
bliothèque de  r  ArsenaL  De  nmabreo- 
ses  éditions  des  Tombeaux  confirmè- 
zentlnentôtle  jugement  que  l'on  en 
avait  d'abord  porté ,  et  méritèrent  au 
poète  l'une  de  ces  couronnes  décen^ 
nales  que  1810  devaitdistribueravec 
tant  de  pompe  et  de  solennité  :  mais 
cette  fête  triomphale  fut  aiournée| 
et  le  nouveau  maître  de  la  Fran- 
ce s'épargna  Tembarras  de  couron- 
ner des  cbants  consacre's  à  des  temps 
qu'il  voulait  faire  oublier.  Des  évé- 
nements d'un  autre  j;enre  occupaient 
alors  Tatteution  de  l'Europe  :  le  ma- 
riage de  Buonaparlc  avec  une  archi- 
duchesse d'Autricbe ,  et  la  naissance 
de  leur  (ils.  La  réputation  de  Trc- 
neuil^  sa  récente  victoire  dans  la  lut- 
te décennale ,  et  la  place  surtout  qu'il 
tenait  4i|  gQuyerMcnient ,  ne  lui^per- 
mc'ttaie|it,pis.4fî;^rdfir  k  sjjepcç , 
dans  cas .  gra,T(Q$,,  prconstapjÇfi^i^'n  le 
rompit  ;  maif  om  n'a  point  oïdiUé 
les  leçons  courageuses  parl^quel- 


fcs  le  poète  sut  tempérer  des  ûof^e» 
commandés  par  le  sujet,  et  tour 
j  ours  renfermé  dans  les  bornes  d  uner 
juste  mesure.  Avouons-le  toutefôb  ; 
on  s'aperçoit  aisément ,  à  la  lecture 
de  ces  pièces  (r), de  la  position  for- 
céé  oik  se  trauvaill'écriv|ûn.  Ce  n'est 
plus  cette  abondance  de  sentiments , 
cette  vigueur  de  pinceau  que  l'onf 
avait  reconnues  dans  les  Tombeaux 
de  Saint-Denis^  et  que  Ton  retrouva 
ensuite  dans  l' Orpheline  du  Temple, 
le  Martyre  de  Louis  XFI ,  et  la 
CapUvité  de  Pie  VI ,  quand  la  res- 
tauration lui  permit  de  les  publier. 
Quoique  souvent  réimprime's ,  ces  dif- 
férents poèmes  ne  pouvaient  se  pro- 
mettre qu'une  existence  éphémère  , 
tant  qu'ils  resteraient  cpars  cl  iso- 
lés. Treneuil  s'occnjoa  du  som  de  les 
réunir  ;  et  ce  recueil ,  nouveau  dans 
notie  langue,  parut  en  1817 ,  un  voL 
in  -  80. ,  précédé  d'un  Discours  sur 
l'élégie  ]h&roique,  qui  est  luirméme 
un  très-bel  ouvraee.  L'auteur  pré- 
parait une  .seconae  édition ,  lors- 

?u'ane  longue  et  crueUe  maladie 
enleva  aux  lettres  et  à  Famitié,  le 
•7  mars  i8i3  (s>).  Conservateur ,  de- 
puis plusieurs  années ,  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  il  avait  été  pla- 
cé^ en  i8,ï4>P^r  le  choix  de  S.  A.  R. 
Monsieur  (aujourd'hui  Charles  X), 
à  la  tête  de  cet  établissement.  Des 
qualités  estimables  relevaient ,  dans 
Treneuil ,  les  talents  de  l'écrivain. Ou 
lui  reprochait,  il  est  vrai ,  un  désir 
efl'réné  de  gloire  ,  une  ins.itiable  avi- 


(j)  I^il<-'i-  niifii  alc  (pour  \f  mariage  de ren». 
pcrc'ur),  iinpriiTK-c  dans  \c  Reciiï-il  intitulé  : 
JJifyim  «t  nmUêCMteo.  —  Ode  sur  la  naissance 
du  rm     Borne ,  \9tt  f  ioi^» 

{■}.)  Cr  qu'il  n'eut  point  le  tpînp!»" de  Caire,  UU 
Mni  s'en  ^•^t  rliai'nc  ;  «t  Cette  nouvelle  édition  pa- 
rut en  180/1,  Paris,  Firmin  Didot  .  uu  vi»l.  in  S"^ 
ISita  crt  ornM^ii  ptorlrart  de  l'auteur,  jirertdec 
d'un*  iVo(;rt?,ciiw|m*nt«  de  plusieurs  y  iece^  iné> 

fîiirs  ,  ji;uitii  _lr«q  iK-flc-;  un  d  i<t  it);;iie  1  Efclrt*'a^e 
desnè^ns ,  V blvitre  sur  la  moUc,  et  la  Chant futte-* 

foe  tmrU  mort  é*  Jotuu. 
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ditéd*ëloses(3); mais  0  est jnfted'ob-  se,  ibid. ,  1774»  in^i^-  U-  làmon 

semr  qii  il  était  poète  dans  toute  la  swe  urbanarum  quœslionum  Wni 

force  ôj\  mot  9  et  né  sous  un  ciel  où  ires,  Rome ,  1 782  ^  in -4*^.  C'est  un 

les  idées  prennent  naturellement  plus  recueil  de  Dissertations  sur  diiTérents 

d'exaltation  que  partout  ailleurs.  11  sujets  d'antiquité.  L'auteur  l'appelle 

.1  donne  à  la  Biographie  universelle  Limon  (  jardin  orné  de  fleurs  )  ,  à 

les  articles  Beaumont  (Christophe  Texemplc  deCicéron  ,  qui  avaitdon- 

de),  archevêque  de  Paris  j  celui  du  né  le  même  titre  à  un  recueil  de  poé- 

baron  des  Adrets,  etc.     A.  D — r.  sies,  qui  ne  nous  est  point  parveim. 

TRENTA  (Philippe),  né,  eu  .  A— g— s. 
i^Si  ,  d'une  fiimille  noble  d'Ascoli       TRENTO  (  Jérôme  ),  prédica- 
dans  les  états  du  pape ,  embrassa  l'é-  tcur ,  né ,  en  17  28 ,  d'une  famille  no- 
tât ecclésiastique,  et  étudia  la  juris-  blc  de  Padoue,  prit  l'babit  des  Jé- 
prudcnce,  selon  l'usage  des  prêtres  suites  à  Bologne  ,  où  il  prononça 


^alité,  le  cardinal  Buoncompagni  à  siiccàs  édatanls  des  panégyrisfes.  li 
Bologne.  Lorsque  ce  prélat  fut  éleyë  mourut,  en  terminant  im carême  dans 
à  la  dignité  de  sécréta  irc-d'éiat,Tren-  l'église  de  Saint-Léon  à  Venise,  le 
ta  fut  nommé,  en  17B5,  érêque  de  19  avril  i<784-  Le  P«  Andrès  (  Ori' 
Foligno;  et  il  mourut  dans  cette  ville*  ^ine ,  prog^si  e  sUUo  tUtwde  d'o- 
en  mars  1 795.  On  a  de  lui  un  Recueil  gni  letteratura  )  ^  dte  ce  prédica- 
dé  six  tragédies ,  qui  parurent  d'à-  tcur  comme  un  des  meilleurs  mode- 
bord  à  Foligno,  en  1707  ,  in-4*^,  et  les  de  Péloquence  sacrée  en  Italie.  Il 
dont  il  existe  nne  réimpression  de  le  met  sur  la  même  ligne  que  Segncn 
Lucques,  1766,  in-4**- j  ^^"i^^  litres  et  Venini.  Sans  disputer  sur  ce  rap- 
sont  :  Giulio  Sahino;  —  Tcone  j  —  prochement ,  nous  ferons  remarquer 
Oreste  ;  —  Annibalc ;  —  P  idacilio;  que  le  style  de  Tronto  est  inégal  ;  que 
—  Gionata.  \'Auge  ,  tragédie ,  qui  ses louinures sonl  vicieiiscs^sc.s phra- 
remporta  le  second  prix  au  concours  ses  vulgaires  )  qu'il  n'évite  pas  assej 
dramatique  de  Parme,  eu  1774  >  est  la  répétition  des  mêmes  mots;  et 
imprimé  à  part,  Parme,  liodoni,  qu'endn  ses  tableaux,  d'un  colons 
1774,  in-4**.  Le  premier  prix  fut  dé-  faux  et  d'un  dessin  forcé,  font  trop 
cerné  à  Perab6 ,  pour  sa  tragédie  in-  sentir  l'art  et  la  contrainte*  Ses  00^* 
titulée  Fabâ,  ossia  VErae  scozze»  yrages  posthumes  publiés  par  leP« 
 :  ^  ^  Ptotoiéc  Mardgli  sont  :  1.  ^redi- 

(3)  Un  Imir  «jne  l'on  compoMÎI,  pour  h  GoMeUe  cHc 

Jle  France  ,  un  article  sur  une  ae  ses  pi^ees  ,  fQ 

Trcotmil  se  rradil^  l'imprimerie  ,  s'annonça  cumme  4 

rlwrgc  dp  revoir  1rs  e^irt-uvc^  ilc  r.n  tK  lo  ,  eu  ob-  pM^fCtti 

liuL  ttilici  c  umiiiunication  :  f>l  Iniuvaiil  trnn  faihloa  ...^v 


dclaFmncfi.oHiournalJtlalihrairu  ànlfimû  r-nmwùllilaît  ,  COmmC  palaUn 
iSiSi  et  c'ert  |Mr  «mwr  qu'on  y  «lit  Tr«B«Ml     wr— ■•-■irn-ii.  ,  w»«-   


,  ce  ceitpw  wm  qu  onymt  'Jnb«m1  ,    '  _  WMitrrOlSeS 

«.18.7.  ^       A.  B-T.     roTaume,  les  troupes  hongr»***^ 
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au  nom  de  Wladislas  HT  ,  à  la  ba- 
taille de  Stillfricd  (  26  août  u-jS) , 
où  le  roi  Ottocarepei'ditla  couroune 
et  k  vie.  Il  ût  ensuite  loiis  ses  ef" 
forts  pour  amcber  Wladidas  k  U 
vie  honteuse  <iQ^il  menait ,  entouré 
de  femmes  débauchées.  A  près  lâ  mort 
de  ce  prince  et  celle  d'André  III  {F. 
ces  deux  noms  )  ,  apprenant  que 
Charles  Robert  (  F q}\  Chaaobebt  ) , 
accompagné  par  un  légat  du  pape  , 
était  entré  en  Hongrie  pour  se  faire 
sacrer  roi ,  Trentscbin  réunit  les 
magnats  les  plus  puissants,  et  leur 
fit  jurer  qu'ils  ne  rfConinîtr.Tient 
point  Charles  ,  et  qu'ils  enverraient 
h  Prapiie,  yers  le  roi  Wenceslas,  pour 
olirir  ia  couronne  de  Hongrie  au 
jeune  prince  Wenceslas ,  alors  âge 
de  douze  ans  (  i3oi  ).  Pendant  que 
les  magnats  emmenaient  à  Budc  leur 
jeune  roi ,  et  qu'ils  repoussaient  à  la 
ifbis  le  légat  et  Charles  Robert,  la  cour 
de  Rome  ^^t  reconnu  celui-ci 
(  i3o8  ),  Trentscbin  ^  de  concert 
avec  Wladislas  de  Dobrogos^  fit  ré- 
pandre dans  tout  le  royamne  une 
circulaire  par  laquelle  il  protestait 
contre  rinfluence  que  les  papes  vou* 
laient  s'aiTOger  sur  la  Hongrie.  Le 
,  l^at  excommunia  Trentscbin ,  qui , 
en  appelant  à  son  épée,  leva  des 
troupes  ,  fît  armer  ses  places  fortes 
qu'il  tenait  conmie  fiefs  royaux  y 
vint  assiéger  Grau ,  résidence  de 
l'archevêque  -  primat  du  royaume  , 
le  força  de  siç^nrr  une  capitulation, 
et  mit  le  siège  devant  Kaschau.  Le 
roi  Charly  Robert  étant  accouru 
pour  délivrer  la  place  ,  on  en  vint 
aii\  mains  le  i5  juin  i3i2.  Le  com- 
bat fut  sanglant  et  le  surcès  incer- 
tain. Cependant  TrcuUchni  s'em- 
para du  pouvoir  souverain,  et  lit 
battre  monnaie  en  son  nom.  Proli- 
tant  du  mécontentement  de  la  nation 
bobémiemiey  il  se  jeta^  en  i3i5» 
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sur  la  Moravie,  qu'il  dévasta.  Le  loi 
Jcau  airiva  ,  a  marche.'»  forcées, au 
secours  de  cette  province ,  et  Trents- 
cbin se  retira^  mais  il  forma  e»- 
suite  uneli|jue  contre  Charles  Robert 
qui  se  livrait  à  la  débaucbe  et  se  dis- 
posait à  abandonner  la  Honraie ,  oà 
li  désespérait  de  se  soutenir.  Le  haut 
clergé  mécontent  se  rassembla  en 
i3 1 8  ^  et  invita  ce  prince  y  sous  peine 
d'excommunication ,  à  convoquer  la 
diète  pour  se  concerter  sur  les  mesu- 
res à  prendre  contre  Trentscbin.  Un 
bref  du  pape ,  conçu  dans  le  même 
spn?:  .  arriva  simultaricment  ;  et  le 
101  fut  r  ontraïut  d'ordonner  la  con- 
vocation. On  s'attendait  à  nue  diète 
orageuse;  mais  ou  a])pnl  la  mort  ino- 
pinée de  Trentscluu.  Ses  partisans, 
n'ayant  plus  de  chef,  se  soumirent; 
le  roi  s'empara  de  ses  biens ,  et  de- 
puis ce  moment  sou  trône  fut  atiérmi. 

G— Y. 

TRESS AN  (  Pierre  de  La  Ver- 
gue de),  missionnaire,  né,  en  1618, 
an  château  de  ce  nom  dans  le  Laii« 
guedoc ,  d'une  ancienne  et  noble  fa<* 
mille ,  qui  a  produit  un  grand  nom- 
'bre  de  généraux  et  donné  plusieurs 
prélats  à  TÉglise ,  fut  élevé  dans  les 
principes  de  la  religion  réformée; 
mais  étant  venu  perfectionner  son 
éducation  à  Paris,  il  se  convertit  à 
la  foi  catholique ,  d'après  Texemple 
et  les  conseils  d'un  oncle  avec  lequel 
il  demeurait  ,  et  résolut  en  même 
temps  de  prendre  les  ordre*  sacrés. 
tSa  naissance  lui  permettait  de  pré- 
tendre aux  premières  (3ip;nitcs  de 
rÉdise;  mais  lenoncaîit  volontaire- 
ment  à  toutes  les  grandeurs  du  mon- 
de, il  revint  en  Lanç^uedoc ,  et  se 
plaça  sous  la  conduite  du  pieux,  évê- 
que  d'Afeth  ,  ^iicoL  Pavillon  (  Fq/, 
ce  nom ,  XXXïIl ,  280  ).  Il  avait 
formé  le  projet  de  s'enfermer  dans 
un  cloître  et  d'y  terminer  sa  iW 
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daus  les  exercices  atistèr^  de  la  pé- 
nitence ;  mais  l'evêque  d*Alelh ,  ]n- 
gcaut  que  ses  talents  pourraient  être 
'  très-utiles  à  la  religion  ,  combattit 
'  son  dessein ,  et  l'envoya  dans  la  Pa^- 
lestine  Visiter  les  lieux  saints.  A  son^ 
'  petour ,  il  entra  dans  les  missions  du  • 
Iianguedoc ,  et  go6ta  le  plaisir  de 
voir  son  zèle  récompense'  par  le  plus 
grand'  succès.  Son  talent  pour*  la 
chaire  et  ses  Tertu»  étendirent  sa** 
réputation  dans  touTcs  les  pro?inces 
méridionales  de  la  France.  La  prin* 
cesse  de  Conti ,  ^ouTcmante  du  Lan- 
î»aedoc,  le  choisit  pour  son  direc- 
lecleur  ,  et  il  devint  bientôt  celui  des 
dames  les  plus  distinguées,  parmi  les- 
quelles 011  ne  peut  se  dispenser  de 
citer  la  maréchale  de  Schomberg  et 
M"»«.  de  Grigiian.  La  mar/îschale 
de  Schombergs*applaudissait  chaque 
jour  de  lui  avoir  donné  sa  conliance. 
a  II  n'y  a  poiiit  d'iiorame  au  monde 
qu'elle  aime  davantage  ,  écrit  M"^^. 
de  SéTJg^é  à  sa  ûllr:  c'est  son  père, 
c'est  S0&  premier  et  fidèle  ami  ;  elle 
cndit'des  mensiinfitHs  ;  ce  chapitre 
ne  finit  point  quand  une  fois  elle  Fa 
commencé.  £lie  comprend  fort  bien 
qu'il  TOUS  aime  et  qu'il  tous  cher- 
che ^  il  »  le  godr  etqois-:  elle  trouve 

■  fort  juste  q ue  vous  vous  accommodiez 
de  sa  facilité  et  de  la  douceur  de  son 
esprit  ^  elle  pense  qu'il  doit  TOUscoïK- 
vertir  de  pleine  autorité ,  parce  que 
vous  êtes  persuadée  que  l'ctat  où  il 
vous  souhaite  est  bon.  Si  elle  en  eut 

■  autant  cru  de  celui  où  il  veut  Ii  inet- 
tre  ,  c'eût  été  une  aH'aire  faite  ;  Let- 
tre du  '26  août  lO-^O),  »  M"'*^.  de 
iicvigaé  revient  plusieurs  IVus  ,  dans 
sa  correspondance ,  à  Vahhé  de  I^a 

^  Vergne  :  «  Vous  me  le  depeiç;ncz  très- 
Lien ,  écrit-elle  à  sa  lillej*je  meurs 
d'envie  de  le  voir  ^  i^l  n'y  a  j)crsonne 
dont  j'aie  entendu  de  si  bonnes  louan- 
ge» (  1 1  septembre  1676  ).  »  Ayant 
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résigné  tous  ses  béoéiic^ls ,  i!  r<u5ait 
seul  Icsfraisdes  missions,  auxquellc»?* 
il  consacrait  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus ,  ne  se  réservant  que 
le  strict  nécessaire.  Ses  vertus  ne 
purent  le  mettre  à  l'abri  des*  persé'^ 
entions  ;  il  fut  ezilé  du  Languedoc , 
pour  avoir  pris  part  à  la  Théologie 
morak  (  F.  Fn.  Genbst  )  ;  mais  cet 
ordre  ne  tarda  pas  d'être  révoqué.  If 
setronvaitau  château  de  Terrargues, 
lorsqu'il  reçut  une  lettre  qui  renga- 
geait à  Élire  le  voyage  de  Paris,  pour 
uelque  dessein  qu'on  ne  voulait  con- 
er  qu'à  lui.  Il  se  mît  en  chemîu 
sur-le-champ;  mais  ayant  voulu  tra- 
verser dans  sa  litière  le  Gardon  , 
grossi  par  les  pluies  ,  il  s'y  noya  ,  le 
5  avril  i(i84.  Son  corps  ,  reli'Duvé 
cinq  jours  après  ,  fut  inhumé  dans 
lachapclle  du  château  de Terrai"gues, 
sous  une  tombe  décorée  d'une  épita- 
phe,  qu'on  trouvera  dans  le  Diction, 
de  iVloréri,  âlition  de  n  ^9,  au  mot 
F'ergne.  On  lui  doit  :  Éxamen  gé- 
nérMdetoai'M  états  tteondHum, 
et  des  péchés  qu'on  veut  y  com^ 
mettre,  Parfe ,  1670 ,  ^3' Vol.  in-i  3. 
C'est  un  Teeneil  dé'iiâssagcs  èxtrait» 
des  saintes  Éâiitinâ  ^  ies  conciles , 
des-onvrages  des  Pères,  et  des  ordon- 
nances de  nos  rois.  Lepieulauteurl'a 
public  soiis  le  nom  de  ^Sàùtt- Ger- 
main. C'était  celui  d'un  prieuré  du 
diocèse  de  Mende,  qu'il  avait  résigné 
depuis  long-temps  à  l'eVêque ,  pour 
l'entretien  de  son  séminaire.  On  sait 
qu'il  nmit  reVli^r'  In  rrlntînn  de  son 
Toya,i;('  dans  la  Palestine  ;  et  quelques 
personnes  lui  attribuent  celle  (jui  pa- 
rut, quatre  ans  rî])rès  sa  mort,  Paris^ 
in- 12  ,  sons  te  titre  :  Belation  nou- 
velle d'tm  7wra^c  de  la  Terre- 
Sainte  ^  ou  description  de  F  état 
présent  des  lieux  où  se  so/it  passées 
les  principales  actions  de  la  vie  de 
J ésuS'Christ,  Cependant  l'abbé Gou- 


Digitized  by  Google 


2 


TRE 

jet  et  d'autres  critiques  jugent  cet 
ouvrage  tout  à  fait  iudigue  de  Tres- 
saii.  W — s. 

TRESSAN  (  Louis-ÉLisAntiu  de 
LA  Vergne  ,  comte  dl  ) ,  si  coimu 
par  les  eiLtraits  qu'il  a  donnéf 
nos  ancien^  ronurns  de  cheTalem, 
naquit, le  5. octobre  i^oS^au  Mans.^ 
dans  le  palais  de  son  craqd*onciU« 
éFéqiie  de  ^eftt  TÎlle.  Élève  des  col- 
If^s  de  la  Fliche  et  de  Louîs-le- 
Grand ,  il  n'avait  quetteice  ans  quand 
il  fut  admis  à  Thonneurde  partager 
1|^  études  et  les  amusemeuts  de 
Louis  XV^  encore  enfant.  Doue  de 
tous  les  avantages  extérieurs,  il  y 
joignait  le  désir  et  le  don  de  plaire, 
juie  imagination  vive,  de  l'esprit  et 
uu  goût  cgai  pour  les  sciences  ,  les 
;irts  et  les  lettres.  Ses  dispositions  ne 
pouvaient  manquer  d'être  remar- 
quées par  les  littérateurs  qui  for- 
maient alors  la  société  du  Palais- 
iRoyal.  C'étaient  Fonleuelle  ,  Voltai- 
re, Montesquieu^  Massillon,  Mon- 
crif.  Gentil  -  Bernard ,  etc.  Le  jeu- 
ne Tressan ,  qui  pre'férait  leur  con- 
versation aux  amusements  de  son 
âge  ^  leur  communiqua  premiers 
essais ,  et  enrefides  cooseibet  des 
encouragements.  Il  laissait  voir  dis» 
lors  son  penchant  pour  la  poésie>tt 
pour  les  romans;  mais  oblige' pour 
répondre  aux  vues  qu'on  avait  sur 
lui,  de  s'appliquer  aux  sciences^ 
conviennent  à  Tbomme  de  guen;e ,  H  > 
y  fit  de  rapides  progrès.  Admis  dV^ 
bord  dans  le  régiment  du  roi,  en 
i^ciS,  il  passa  dans  celui  du  régent, 
avec  le  brevet  de  mestre-dc-camp. 
Son  esprit,  ses  grâces  naturelles  et 
son  enjouement  le  rendirent  bieiilot 
l'ame  de  toule.»»  les  fêtes  d'ime  cour 
jeune  et  brillante  ;  et  il  se  vit  recher- 
'  cbé  par  les  sociétés  les  plus  aimables , 
auxquelles  sa  présence  donnait  uu 
nouvel  agràneu|l.  L'arcbevéquc  de 
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Bouen  sentit  la  nécessité  d'arracher 
son  neveu  à  celte  vie  si  pleine  de 
dissipation  ,  et  résolut  de  le  faire 
voyager.  11  partit  avec  M.  de  Bissy, 
ambassadeur  à  Parme,  emportant 
des  lettres  de  recommandation  pour 
toutes  ks  cours  d'Italie.  Aconlli  par- 
toi^t  de  la  manière  la  plus  ^aicieuse, 
•il  vit  ce  que  les  prmcinales  villes 
d'Italie -neofennent  de  pus  sotércs^  • 
saut.  Il  découvrit  à  Rome,daDs  la 
liiîotbiquedn- Vatican,  une  collection 
unique  de  nos  romans  dtchevaleriey 
écrits  en  langue  romane  ou  proven» 
çale  ;  et  la  lecture  qu'il  en  iit.acheva 
de  lui  donner  pour  ce  genre  d'ouvra- 
ges uu  goût  qu'il  conserva  le  reste.de 
sa  vie.  I.a  mcJrt  de  sa  mère  ,  suivie, 
quelques  mois  après ,  de  celle  de  son 
oncle  ,  l'a  rclievêque  de  Rouen,  l'obli- 
gea de  revenir  à  Paris,  où  il  arriva 
malade,  du  chagrin  que  lui  avait 
causé  celte  double  perte.  Il  était  à 
peiue  convalescent  quand  on  déclara 
la  guerre  à  l'empereur,  qui  voidait 
s'opi^oser  à  ^la  Jiouvelle  élection  de 
Stanisbsau  érdnedePoIogne  (1733). 
11  mrtît  aussitôt  avec  le  duc  de 
Ifoailles ,  qui  lenhoishpour  son  aide- 
de-camp  ,  et  se  tmm  au  si^e  ds 
Kehl.  Il  se  distingua  ,  Tannée  sui- 
vante l'attaque  des  lignes  d'Ëslin- 
gen,  et  fut  blessé  dans  la  tranchët 
devant  Philisboui|^  A  la  paix ,  il  fut 
nommé  brigadier  et  enseigne  de  la 
compagnie  écossaise  des  gardes«du«- 
corps.  La  guenre  s'étant  rallumée^ 
en  I  -14 1 ,  Tressan  fut  employé  à  l'ar- 
mcc  de  Flandres.  Il  obtint,  en  1744, 
le  grade  de  marcchal-dc-camp ,  et 
servit, eu  cett*e  qualité,  aux  sièges  de 
Menin,  d'Ij)res  et  de  Fumes.  Dans  ^ 
la  campagne  suivante ,  il  fit ,  sons 
les  ordres  de  Louis  XV,  le  siège  de 
Tournai ,  et  remplit  à  la  bataille  de 
Fouteuoi  les  fonctions  de  son  aide- 
de-camp.  Ayant  obtenu  la  permission 
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de  se  mettre  à  la  tête  de  sa  brigade 
pour  attaquer  la  fameuse  colonne  an- 
glaise, il  reçut,  deux  blessures,  Tane 
au  bras ,  Tautre  k  la  cuisse^  ei 
rut  devant  le  loi  après  la  yictoire. 
«  Vous  mVTCK  Heu  senri lui  dit 
»  ce  prince ,  que  ferai- je  pour  vous? 
9  -—Sire ,  repondiHly  je  supplie  to- 
»tie  majesté  de  maccoider  de 
>  »  servir  tout» Bia  vie,  en  ligne |Siiî* 
»  vanl  mon  grade.  —  Je  tous 
»  connais  Inen  là ,  dit  le  roi ,  je  vous 
»  le  promets.  0  II  fut  l'un  des  offi- 
ciers généraux  désignés  pour  com- 
mander  Tarmee  que  la  France  en- 
voyait au  secours  du  preteii<iaiit  {F', 
Sti  art    ;  mais  l'expédition  ne  put 
ayoii  lieu, et li  resta  charc^cdu  com- 
niaiidement  de  l'arméj^  des  côtes  de 
la  Manche.  Dans  ses  loisirs  .  il  rédi- 
gea un  Traité  sur  V électricUe ^  ou- 
vrage connu  dès.j-j^Qj  qi^i 
rita  buii  admission  À  l'académie  des 
sciences  et  à  la  sodétë  royale  de 
Londres ,  et  qui  lui  assure ,  d'une  ma- 
nière incontsestaUe^  l'honneur  d'a- 
voir expliqué  le  premier  les  princi- 
paux phénomènes  de  cet  agent  puis- 
sant de  la  nature.  £01750,  Tressan 
fut  nommé  çouvenieor  du  Toulois  et 
de  la  Lorraine  frauçaise;  et  peu  de 
temps  après ,  ii  Sut  appelé  {)ar  le  roi 
Stanislas  àla  cour  de  Lunév  ille,  avec 
le  titre  de  grand-maréchal.  11  n'em- 
ploya son  crédit  sur  ce  prince  que 
pour  seconder  ses  vues  paternelles 
Stanislas).  Naiici  luidutTéta- 
bliss(  uK  ut  d'une  académie  ,  dont  il 
fui    ]iremier  directeur;  et  il  ne  cessa 
jamais  de  prendre  une  ^art  très-acti- 
ve  aux  travaux  de  cette  société,  qui 
a  contribué  beaucoup  à  maintenir  et 
accroître  le  goût  des  lettres  et  des 
arts  dans  la  Lorraine.  Au  milieu  de 
tant  d'occupations,  Tressan trouvait 
encore  lo  loisir  d'entretenir  une  cor-» 
respondance  suivie  avec  les  hommes 


TB£ 

distingués  qu'il  avait  connus  dans  sa 
jeunesse ,  et  cultivait  aussi  la  poésie. 
Cachant^  sous  lef  apparences  de  la 
douceur  I  une  causticité  très-mordan- 
te^ il  se  vengea,  par  des  épigrammes, 
de  quelques  courtisans  qu^  croyait 
opposés  à  son  avancenait ,  et  seper* 
mit  même  des  couplets  y  dans  lesipids 
les  dames  le  plus  en  &venr  n'étaient 
point  épargnées.  Cette  imprudence 
refroidit  Louis  XV  à  son  égard.  Fré- 
déric, instruit  de  la  disgrâce  de 
Tressan,  lui  ût  ofirir  le  mâie  çrade 
en  Prusse  que  celui  qu'il  avait  en 
France  :  a  Je  suis  Franraîs,  î?ii  ré- 
»  poudiMl,  je  me  dois  au  roi  mon 
»  maître  et  à  ma  patrie;  vous  nr 
»  m'honoreriez  plus  de  votre  estime 
»  si  je  cessais  de  leur  être  lidcle.  » 
L'amitié  de  Stanislas  lui  restait; 
mais  il  se  vit  menacé  de  la  perdre. 
Il  fut  dénoncé  par  le  P.  de  Menoux 
(  f^.  ce  nom),  pour  avoir  afliché^ 
dans  un  discours  à  Facadémie  de 
Kand^  des  sentiments  trop  philoso- 
phiques !  «  Il  faut ,  lui  dit  le  roi^  ou 
»  vous  justifier  ou  vous  rétracter; 
»  ^  S'il  le  faut,  lépoodit-ily  il  ne 
»  m'en  coâtcra  pas  d'imiter  Féié- 
»  Ion  (  I  ).  »  U  adressa  son  manuscrit 
à  la  Sorbonne ,  pour  avoir  son  juge- 
ment sur  la  doctrine  de  l'ouvrage  ^ 
et  ou  le  lui  renvoya  ^  revêtu  de 
l'approbation  la  plus  authentique. 
Dans  une  comédie  intitulée  le  Cer- 
de  ,  ou  les  Originaux  ,  que  Palissot 
lit  représenter  à  Nanci  le  jour  de 
l'inauguration  de  la  statue  de  Lotus 
XV,  les  pliilosophes,  et  J.-J.  Rous- 
seau surtout ,  étaient  tournés  en  ri- 
dicule. D'A  lembert ,  irrité,  demanda 
que  i'auteuF  de  cette  pièce  fut  rayé 


(i)  Suivant  Cundorcet,  Trps«>an  rôpoudit  i  St«- 
niitlaj  ;  i«  Jo  convien*  d*  mou  lort  ;  maU  je  Kupptie 
>»  Sa  Majoîift.'  de  se  rappi  nu  à  1r  pi  iH  r*>i'"u  Jf 
Il  la  Li^uD  il  y  iivait  troia  ntÙe  moînes  et  )ms  no 
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du  tableau  des  académtctei»  de  Nan- 

ci^mais  Rousseau  pria  Tressan  de 
n'en  rien  faire.  Tressan ,  voulant  mé- 
nager à4a-fbis  les  philosophes  et  Pa- 
lissoty  ne  montra  ni  franchise  ni  di- 
gnité dans  celte  aliàire  (2),  qui  se 
termina  comme  Kousseau  l'avait  de- 
n^ude'  {y,  Palissot  et  J.-J.  Rous- 
SK  Ai-  ).  A  îa  mort  de  M.  de  Bombel- 
les,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
goiiTcmeui*  de  Bitche.  Ayant  do 
fortune^  la  représentation  à  laquelie 
il  était  obligé  le  mettait  dans  Tim- 

{>ossibilité  de  faire  des  économies;  et 
e  duc  de  Gboiseul  ayant  retrancbé 
le  traHement  qu'il  toachait  comme 
lieutenant-gàiérat  en  activité,  Tres- 
san révint  avec  sa  famille  à  Luné* 
ville,  <|u'il  ne  guitta  qu'âpres  la 
mort  de  Texcellent  prince  dont  l'af- 
fection le  consolait  des  tracasseries 
de  ses  ennemis  et  des  privations 
qu'il  était  forcé  de  s'imposer  pour 
l'éducation  de  ses  enfants.  Il  vint 
habiter  une  petite  terre  qu'il  avait 
acqjiise  à  Nogent-l'Artant  en  Cham- 
pagne. Dès  que  l'educatioD  de  ses 
enfants  fut  terminée  ,  cédant  aux 
in^anees  dt  i>vs  aini»  ,  il  vint  sV'ta- 
Wir  à  Paris.  lSou  âge  avancé  et  de 
frcqneutes  attaques  de  goutte  ne  lui 
pcrmetlaiît  pas  de  jouir,  comme  il 
se  l'était  pi  uiiiii» ,  des  avantages  que 
Pai  ii>  offre  aux  personnes  qui* Clltî- 
vent  les  lettres  ,  u  transporta  sa  de* 
meure  à  Franconville ,  dans  ta  vallée 
de  Montmittcnei.  C'est  à  cette  épo- 
^e  qu'il  composa,  pour  la  BihtkH 
thèque  des  Bmnmis  (  F.  Pavliiy  ) , 
les  extraits  de  net  anciens  romans 
de  cbevalerie  qui  eontribii^irent  si 
puissamment  au  succès  de  ce  recueil^ 
et  dans  l^qoels  on  trouve  toute  la 
fraicbeur ,  toute  la  gatte  d'une  ima- 


(i>  Vovoy  les  Mémoires  de  Palissot  (  «rt,  Tt»» 
»aQ  y  et  la  /  ie  de  J,-J.  Romteau ,  par  M*  Mwt- 
PfeUfaqf  f  II  ,  S19. 
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fination  jcuBè  et  riante.  Il  publia  , 
ans  le  même  temps ,  une  traduction 
de  l'admirable  poemé  de  l'Arioste , 
le  Roland  furieux;  elle  ne  lui  avait 
conte  que  trois  mois  de  travail ,  et 
elle  se  ressent  de  cette  pre'cipitation 
(3)j  mais  on  la  lit  avec  plaisir ,  parce 
que  le  style  en  est  facile  et  nature!. 
Depuis  long-temps  il  desirait  d'être 
admis  à  l'académie  française;  il  y 
fut  reçu  ,  en  1781 ,  à  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  l'abbé  de  Con- 
dillac;  et  il  necaciia  pas  tout  le  plai- 
sir que  lui  faisait  sa  nomination. 
Il  reprit  alors  une  maison  à  Paris, 
pouc  être  plus  A  portée  d'assister 
aux  séances  de  l'académie  ,  dont  il 
devint  l'un  des  membres  les  plus  as> 
sidus.  Malgré  son  âge  et  ses  infirmi- 
tés y  il  continuait  de  fréquenter  les 
sociél&,etilyportaitIes  mêmes  grâ- 
ccs%  la  même  amabilité  que  dans  les 
belles  années  de  sa  jeunesse.  En  reve- 
nant ,  après  souper  y  du  château  de 
Saint-Leu  (4),  sa  voiture  fut  versée; 
et  il  mourut  des  suites  de  cette  chute, 
le  3i  octobre  1783,  à  soixante-dix- 
huit  ans.  Tressan,  suivant  Palissot  , 
manquait  absolument  de  caractère. 
Son  esprit  ciustique ,  qu'il  s'efforçait 
de  déguiser  sous  une  apparence  dou- 
ceretise ,  l'avait  fait  comparer,  par 
Bouillers ,  à  une  {:;uêpe  qui  se  noie 
dans  du  miel.  II  était  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies.  Il  cul 
poi^r  successeur  à  l'académie  fran- 
çaise le  savant  et  malheureux  Bailly 


(3)  Vof .  le»  Oùsei^'itlions  sur  la  iiaducuon  de 
Roland  FunVux  dr  Tressan  (par  Magne  de  Ma- 
rolln  ,  daaa  l'Etat  du  joisnimuc,  17S0.  ci  im- 

Îirimccs  »<-(>ar^>cot ,  inStM  tamè»^  în-ift  ac6Sp. 
>lli>  Iradiirliou    a    l'ir  rf^rr!«ér  arec  MHV  pMt 
M*  FaoucUcf,  (laii.s  I  VditioD  de  iBi3. 

(4[)Tou8  \n  hioj;r  iphcs  de  IVcMan  n'accordent  • 
dir«  qu'il  était  allr  fuirc  sa  crniri  lâ  dudWM* 
d'Orlraat;  mais  M™».  deGenli»,  daiw  «ne  vote  d« 
SCS  Mcmuirt-*  [m,  :^'7),  '"'"^  iip|»rcnd  «jwe  «on 
bwt  ,  «n  ■«  rcndaut  à  â*ini-Len ,  était  d«  lui  porter 
de  dmrnmOit  couplets  q«*il  vtah  couipoMi  jfinu 
Mfite. 


Digitized  by  Google 


496  TOE 

(  F.  ce  nom).  Les  OEuvrcs  choisies 
Àc  Tressai!  ont  e'të  publiées  par  Gar- 
nier,  Paris,  1 787  91  ,  Itl  vol.  in^ 
b  ,  lig.  Les  trois  premier»  vaUimcs 
4:oiitieimeQt  la  tra^uctionî  Ubce  d'^- 
madis  de  Gaule  (  Foyjez  Li>vw- 
ji A  )  y  et  tin  court  extrait  du  Boland 
de  Boyardo  (  Fqjrez  ce  nojn  )  j 
lu  tomes  iv-vi^  la  traduction  de 
JRdiait4/Eineifar;letomeyii,  Tris- 
t<in  de  Léonais ,  jirtus  de  Breton 
gne^  Flores  et  Blanchefieur,  Cleo- 
modes  et -Claremonde un  extrait 
beaucoup  trop  court  du  Roman  de 
la  Rose  (  F.  Guilî.  de  Loris  et  J.  de 
Meung),  et  Pierre  de  Proi'cnce;  le 
tome  VIII,  la  Fleur  des  batailles  , 
Huon  de  Bordeaux  et  Guérin  de 
Mojitglave;  le  tome  ix,  Von  Ursi- 
jio  le  Navarrin ,  le  Petit  Jehan  de 
Saintre  {  F.  La  Sai  e  ),  et  Gérard 
de  Nevers  ;  le  tome  Régner  I^pd- 
brog  et  Zélie  ou  V Ingénue ,  rmaan 
compose  d'après  uiue  ^ièce.de  théâ* 
tre  de  ^\^^.  de  Genlû*  Les  deux  der- 
niers Tolumes  contiemient  ses  OEiêt' 
iTtf^|io5tAimie5^  précédées  d^une  Vie 

de  Tr^saa,  par  InL  Tabibé  V.  y 

d'unextrait de  son  Eloge,  lu,  par 
Bajlietde  Couronne,  à  Tacademie  de' 
RoueUy  et  de  son  Éloge,  lu^  à  Taca- 
demie  des  sciences,  par  Condorcet. 
,  jCe  sont  des  Vers  de  société,  des  Let- 
tres^ un  ouvrage  composé  par  Tres- 
3an  pour  ses  enfants ,  intitule'  :  Ré- 
flexions sommaires  sur  l'esprit;  des 
Discours  pronoiire's  à  Facarlemiè  de 
Nanci^  un  Éloge  de  Maupet  tins ,  etc. 
Cette  collection  a  e'te  reim[irî)nee  plu- 
sieurs fois.  TjV'dition  la  plus  récente, 
comme  la  plus  belle,  est  celle  de  Paris, 
1893,10  V.  in  8<>.,Cg.  Les  matières  y 
sont  distribuées  dans  un  meilleur  or- 
dre ;  et  elle  est  précédée  d'une  Notice 
sur  Trcssan  et  ses  ouvrages ,  parBf. 
Campenon  ^  elle  est  augmentée  de 
yÉloge  de  Fontenelie,  le  dernier 


outrage  de  rauteur  ;  de  quelques  piè- 
4ïes  inédites  et  du  joman  de  Robert 
teSrat^,  par  Tabbé  deXressan  (F. 
ci*dessous);  mais  on  ne  trouve  dans 
aucune  édition  des  Œuvres  .de  Très- 
san  ni  les  couplets  auxquels  on  at- 
tribue sa  disgrâce  ,  ni  ses 
mes ,  ni  les  Yers<[u'il  composa^  daps 
sa  vieillesse ,  à  Franconville ,  et  dont 
quelques-<uns  ont  été  publies  par 
Grimm  et  par  lâbarpe ,  dans  leurs 
correspondances  (5).  IJ Histoire  de 
Tristan  de  Leonois  ,  celle  du  Petit 
Jehan  de  Saintre  et  Gérard  de  Ne- 
vers  {F.  GLAMENGEset  Gueullette), 
ont  été  imprimées  par  Didot ,  1 780- 
81 ,  3  vol. ,  in  -  18.  Il  existe  de  celle 
charmante  édition  quelques  exem- 
plaires sur  peau  de  vélin.  De  tous  les 
romans  publiés  par  Trcssau,  Don 
L  rsino  le  Navarrin  est  le  seul  qui 
soit  entièrenient  d'imagination.  L'ou- 
vra ge  qu'il  avait  composé  depuis 
1 7  49  ne  fut  publié  qu'anrès  sa  mort, 
sous  ce  titre  :  Essai  sur  leJUdde  éîec- 
trUfie  considéré  comme  agent  uni- 
■  verset,  Paris  1783  ou  1786 ,  a  v. 
iQ-8<*«  L*abbé  de  Tressan  ^n  fut  l'é- 
diteur, et  le  fit  précéder  d'une  Prtfa* 
ce  écrite  avec  sagesse  et  avec  goût. 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de  dé* 
ta  ils  y  les  diverses  Notices  citées  dans 
le  cours  de  Tarticle.  W-^s. 

TRESSAN  (  LA  VEnGNE, ab- 

bé  DE  ) ,  f  ils  puîné  du  précédent,  était 
né  dans  le  Boulonnais ,  en  17  49?  et 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  perc , 
dont  la  tenilre.'>i?e  ne  voulut  se  repu- 
ser  sur  jpersonne  du  soin  de  diriger 
l'éducation  de  ses  enfants.  S'étant 


(5)  Tous  les  éditenr%  de  Tressan  «mf  oini>>  une 
lettre  datée  dn^o  jaiivier  1783,  et  t|ui  cooliewt 

âuelques  «l^tliM  SW  les  dernières  anur'es  d«  ht 
BgrT  /^'/.  ce  nom  ,  XXIV  ,  a(>i-a6I  mrnUmK 
êt  Gil-Blas.  Celle  l^Urf  »e  trouve  Ib  h  «ilit«  to 
f  le  de  LrSd^e,  liji.se  en  U  U-  Je  rr<îitifiii  lîu 
bU  boiUtuc ,  Duqh  ,  Uium,  «jg;,  el  ••Ueui». 
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<li  si  irif;  (le  bonne  heure  k  IVlat  ecclé- 
siastique ,  il  tut  |)ourvu  du  plusieurs 
Leueliccs ,  et  devint  grand-vicairq  de 
Tarchevéque  de  Rosen.  La  révolafk» 
Fayaot  oblige  de  thercher  un  asile 
daaa  les  pap  étr^ers  ^  il  parcounA 
ritftlîe,  rAllema^eel  la  Matsie,  oè 
il  reçut  du  grand-due ,  depuis  Pai4 
,  un  acomil  plein  de  bittiTdyan^ 
ce.  Après  avoir  séjourné  qudqwe 
tenps  à  Pétersbourg ,  il  Tint  en  An« 
delerre  aTec  Tintentian  de  s'y  finer. 
Laeultuie  des  lettres  adoucit  pour  kn 
les  peines  de  Texil.  Lie',  deptiis  son 
enfance ,  avec  TaLbe'  Delille  ,  par  la 
plus  teuciic  n^niîir'.  il  fut  l'éditeur  de 
sa  traduction  du  P(issat!:e  du  Saint- 
Gotkard y\iohmi  de  iVl'"*^.  la  duches- 
se de  l)eY07i->liire ,  et  l'enrichit  d'une 
Notice  liistoi  iquc  sur  cette  dame,  que 
l'on  a  conscrvce  dans  le  recueil  des 
OEuvres  de  Dciille.  Il  publia ,  dans 
Je  mime  temps,  Robert  le  Brave , 
roman  chevaleresc[U€ ,  dont  il  avait 
crfMenu  la  permÎMion  d'oiTrir  la  dé- 
dicace à  l'empereur  de  Kussie;  mais 

roiqu'il  en  ât  MtHemenC  TaMteur, 
le  donna  comme  un  owvraf^e  pe»- 
tknme  deson  père.  Rentré  en  Franee, 
après  le  1 8  brumaire  ^  il  s'établit  dan» 
une  maison  de  campagne  près  Paris , 
où  il  ppta^  son  temps  entre  Té- 
tnde  et  les  soms  cpr'ildonoail  à  l'éduca- 
tiond'untroopeau  de  mérinos.  Il  mov^ 
rut,  an  mois  de  juillet  iBoc) ,  à  l'aoc 
de  soixante  ans.  Outre  le  roman  au 
Chevalier  Robert ,  réimprimé  à  Pa- 
ris ,  eu  iboo,  in-8o  çx  '\n- \  8  ;  à  Lon- 
dres, i8ot  ,  îu-8\,  et  eutiij  dans  le 
huitième  volume  do  la  collection  des 
Oivuvres  de  son  père,  cd.  de  i8îi3, 
on  doit  à  l'abbé  de  Tress/in  :  L  La 
Mj  tholvgie  comparée  a^cc  l'histoi- 
re ,  Londres,  17^6,  in-B^.  j  trad.  en 
allemand ,  avec  «es  notes ,  par 
Kokr,  Francfort)  1800,  in-8<>.;  et 
véwiprimée  pluaieun.  fois  à  Pads ,  2 

XLVI. 
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vol.  in-i'i.  L'édition  de  182G  est  in* 
diqucecommela  huitième.  C'estuii  ou- 
vrage élémentaire  et  adopté  jpour  les 
teofes ,  par  le  conseil  de  l'umversité  ; 
mais  il  ne  dispense  pas  defoeonnr  k 
VExj^tàUm  hutoHque  êes/Mes, 

Sar  Banter'  (  Ffjy,  ce  nom,  III, 
i3  ),  dent  il  n'tst  ffuère  <qu6  TaBré- 
gé.  A.  Une  traduction  frmi$aite  des 
Sermons  deHusr.  Blair,  Paris,  1807^ 
5  vol.  in-8<^.  £Lm  est  trèsestimée ,  et 
on  k  r^ide  comme  le  premier  titre 
littéraire  de  Fabbe  de  Trrsnan.  Il  se 
proposait  de  pubh'er  un  Mémoire 
sur  les  cartes  à  jouer ,  apportées , 
suivant  îni ,  par  un  Vénitien,  de  la 
Chine  vn  Europe  (Voyez  V^nafysc 
des  rechereJies  sur  les  cartes ,  par 
M.  Pci^not,  îi74  )•  On  trouve  une 
courte  Notice  sur  l'abbé  de  Tressan 
dans  le  Magasin  eiugrelopedique  f 
1809,  IV,  173.  W — s. 

TRESSEOL.  FoY,  Roubaud, 
XXXIX,  86. 

TflÉTER (Thomas),  savant  polo- 
nais ,  se  fit  conuaâtre  du  cafdmai  Ho- 
sius,  évéqnsdeWarm^,  qui,  l'ayant 
emmeaé  à  Rome^  fomploya  dans 
les  afiairas  les  pkta  teiportames.  Ce 
prélat  étant  mort ,  la  reine  Ame  Ja- 
aellon  nomma  Tréter  chanré  d'af- 
faires  près  du  Saint-Siège  5  les  rois 
Balboiy  et  Sigismond  TII  le  confé- 
rant daâis  les  mêmes  fouettons,  qu^il 
remplit  de  manière  à  gagner  la  bien- 
veillance de  Grégoire  XIII  et  de 
Clément  Vil.  Celui-ci  étant  encore 
carf^inal  et  devant  nller  en  Pologne 
comme  Xvç^âI  a poîitolique ,  pria  Tré- 
ter de  i  miULi'mre  sur  les  choses  et  les 
personnes,  et  fut  tics-rcconnaissant 
des  roBseip,ncnienîs  qu'il  en  reçut. 
Grégoire  XUl  Ta^  MU  nommé  à  deux, 
cauonicâts  et  comhle  d'autres  fa- 
vejirs.  Le  cardinal  Batlioiy ,  évcqiie 
da  Warmie^  neveu  du  rot  Étienne, 
vetonnaai  en  Pologne ,  prit  avec  liii 
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Trotcr,  à  qui  il  avait  donn^  im  ca- 
nonisât dans  sa  catliedralc.  AKome , 
Tff  ter  Alt  regrette  par  les  voyageurs 
polonais ,  qu'il  recevait  avec  une  bon- 
té loucliante.  On  a  de  lui  :  I.  Qiûnti 
Horatu  pocmata  cum  annotationi- 
hnsct  ùidice^  Anvers  ,  Chr.PlaiUm  , 
1576,  in-8'\  II.  Romanorum  im- 
peratorum  effigies  cum  elogiis , 
Rome  ,  1 58i  ,  in-S».  IIL  Stan. 
Hosucardinalis  ^  majoris  pœniteip' 
tiaru  et^pUcopi  fFarmiensiSy  vUa; 
—  Oratio  habita  in  exequns  ejuS' 
dem  earâamUs  Hosu$  —  De  M- 
tu  ejusàem  cardinalis  Ode 
guhrisj  Rome,  1587,  IV. 
Epistola  ad  Stephanum  I.  regem  , 
ibid.  V.  Nie,  Christ.  Badziwily, 
ducis  et  MarschaUi  Lithuaniœ , 
perigrinatio  in  Palœstinam  mmis 
1 583  et  1 584  ?  eodem  duee  qua- 
tuor epistoîis  polonich  ad  nmicum 
descripta  latine  reddita,  Brauns- 
l)crg  ,  iCoT ,  Anvers  ï6i4,  in- 
fol,  VI.  Fitœ  episcoporum  Posna- 
rdtcnsium  ,  per  Joli.  Dlugoscum 
olini  canscrîptœ  ,cum  mpplemento^ 
Braiiiishf  rg  ,  i6o4,  VIT.  Vitœ 

episcoporum  fFarmicmium  ej:  an- 
nalibus  Jleihbergensibus  collectœ , 
Cracovie,  i685,  in-fo].      G — y. 

TBËUËR  {  GoTTLiEB  Samuel  ), 
professeur  de  droit  public  à  1  uni* 
yersîtëde  G^ttineuc,  né,  près  de 
^rancfort-surl'Oder  9  le  a4  décem- 
bre f683,  fut,  en  1707,  nommé 
professeur  d'ëloqueuce  et  d'histoire 
k  l'académie  de  Wolfenbnttel^  et 
en  T  7 1 4  ;  à  Helmstadt,  d*oii  il  passa 
à  l'uDiyersité,.de  Gottingne.  li  mou- 
rut dans  oette  yille,  en  1743,  lais- 
sant un  grand  nombre  d'écrits,  dout 
les  pîds  remarquables  sont  :  I.  uépo- 
logia  pro  Johanne  Basilîdr  II  tj- 
ranmdisvuLgb Jalsoque  insimulato, 
Vienne,  1711  ,  in-4''.  11.  Observa- 
tions sur  le  droit  absolu  que  les 
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princes  s'arrogent  (  allemand  ),  Ldp* 
zii^  ff  Wolfpubuttcl,  Ï719,  in-80. 
lu.  FujcndorJ de  (jjicio  hominiset 
civis  ,  cum  annotatiomhus ,  Leîp- 
z^,  17  17,  et  1735,  in-80. 

IV.  De  licentid  peregrinaiidi  legi- 
bus  circumscribendd  ,  Wolfenbut- 
tel,  1720,  in-4*^  V.  Origine  des 
cercles  de  V  empire  germanique  et 
circonstances  dans  lesquelles  ils 
cnt  été  étaJbiUs  (  allànand  ) ,  Helms- 
tadt ,  172a,  in-4^.  VL  De¥oirsqu*im 
professeur  de  théologie  est  tenu  de 
rempUr  en  AUemaene  ,  d'après  les 
lois  de  V empire  {  aUemandj,  Leip- 
zig et  WolfeidNittel ,  17^1,  in-4*. 
VU.  Annales  academim  JuUà , 
quinze  semestres  de  1 7  20  à  1 718, 
y\\\»Historia  globi  crucigeri,  s^m- 
boU  majestatiSy  et  disquisitio  globi 
duplicati  in  nummis  bracteatis , 
seculo  XII  et  xiii ,  Bruuswick,  1 7  28» 
iû-8".,  avec  planclics.  IX.  yinasta- 
sis  veteris  Germam  Germanceque 
jeminœ ,  Helmstadt,  1728,  1729, 
in-4**.  X.  Même  origine  des  d^ux 
maisons  de  Russie  et  de  Bruns- 
-wick  (  allemand    in-fol.  XT.  Mons- 
trum  arbitrarii  juris  terrUvrialis , 
legibus  unperii  è  Germanià  prnjli- 
^atum ,  Francfort  et  Leipzig ,  i  n^O, 
in-4^  XII.  Pœdia  juris  JkuàaUs 
WfàffersaJis  ,  Francfort ,  1 7  5d  , 
Pour  les  autres  ouvrages  de  Treuer, 
▼oyez  Putter,  dans  sa  Huéraiure 
du  droit  vubUe  â'AUemaaie*  G^t. 

TREUTLER  (  Jérôme  ) ,  fils  d*UB 
tailleur  de  Scbneidnitz  ea  Silësie ,  në 
le  i4  fëv.  i565y  est  au  nombre  des 
pluscclèbresjurisconsultes  du  xvi™«, 
siècle.  Après  avoir  ëtudië  la  philoso- 
phie et  le  droit  à  Strasbourg ,  il  ob* 
tint ,  en  1 588  ,  au  collège  de  Mar- 
Lourp;,  nu  emploi  fie  professeur  qui  ne 
l'erupn  pas  de  conliimer  ses  étu- 
des juridiques;  il  prit  le  ^railr  <lc 
docteur  en  droit  ^  et  après  un  court 
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séjour  à  Ilcrborii  ,  où  ri  cierca  les 
fonctions  de  professeur  au  gymnase 
académique,  il  ohtint  ,  en  iSgi  , 
une  chaire  de  professeur  de  rhétori- 
que à  runiversitë  de  Marbourc  ,  où 
il  enseigna  aussi  le  droit  eiviL  En 
1 594 ,  u  fut  nommé  sjndic  du  ma- 
gistrat de  BautzBD  ^  et  en  1  SqS,  l'em- 
pereur Rodolphe  II  le  fit  procura^ 
teur  de  la  cnambrc  de  la  Haute- 
Lusace.  Ce  souyerain  l'anoblit  sous 
le  nom  de  Treutler  de  Kroschortz» 
U  mourut  le  i4  février  i (ion.  Parmi 
SCS  onyrages,  le  plus  célèiwe  est; 
Selectarum  disputationum  ad  jus 
cwile  Justinîemeum  voliimina  ri , 
Marpiirg  ^  '  '>9"^ ,  vol.  ifi-4". ,  sou- 
vent réimprime  ,  et  qiie  plusieurs  ju- 
risconsultes ont  commrnto'.     S — L. 

THEUVÉ  (  Simon  Mi(  hel)  ,  cha- 
noine de  Meanx,ne^  le  6  août  i(i5i  , 
à  Noyon  en  Bourgogne ,  entra  d'a- 
boi d  d.iiis  la  congrégation  des(lo(  ti  1- 
iiaircs^  d'où  il  sortit  en  liî'j  'à.  Apres 
avoir  été  ordonné  prêtre  à  Ghâlous- 
snr-IUlarne,  ilfataumdniardu  comte 
deGuitanty  et  deM"'^  deLesdiguic- 
res ,  pub  vicaire  de  Saint  Andr^ndes- 
Arts ,  à  Paris,  cbanoioe  et  théologal 
de  Meaux;  U  occupa  cette  dernière 
place  pendant  plus  de  vingt  ans,  et 
travailla ,  sous  Ëossuet^  au  bréviaire 
de  Meaux*  Ënfin^des  infirmités  l'en- 
gagèrent à  se  reliier  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  aa  février  1730.  Treuvé 
s'était  appliqué  à  l'étude  de  l'Écritu- 
re Sainte ,  et  se  fit  connaître  par  des 
ouvrages  dont  quelques-uns  ont  eu  de 
îa  vogue,  entre  autres  les  Instructions 
sur  les  dispositions  tju  on  doit  appor- 
ter aux  sacrements  de  Féniten£e  et 
d'Eucharistie ,  1676,  in- 1  ^,  dédiées 
à  la  duchesse  de  Longneville ,  et  sou- 
vent réimprimées  j  et  le  Directeur 
spirituel  pour  ceux  qui  nen  ont 
point ,  in- 1 2 ,  dont  il  s'est  fait  aussi 
béalicoup  d'éditions.  Le  DtctUmnai* 


re  des  lii^res  jansénistes  signale  ces 
ouvrages  comme  remph's  d'erreurs, 
ïrcuvé  est  encore  anteiu  d\iu  Traité 
du  Det^oir  des  Pasteius  ,  du  i)is- 
caurs  de  Piété  ^  1696  et  1G97  ,  a 
vol.  in->i3  ;  d'une  Dissertation  sur 
rJExctmunanieation,  i7'i6^  in-4'^*  • 
et  in-ia  ;  de  deux  Retraites  de  dix 
Jours ,  ayant  chacune  sa  méditation  f 
de  Prières  tirées  de  F  Écriture,  et 
d'une  Histoire  de  Duhamel,  docteur 
de  Sorbonnc.  Il  mit  en  ordre  les  cas 
dd^uscience  de  La  met  et  Froma- 
gean ,  publiés  en  1 732 , 1  vol. 
Treuvé  était  un  ecclésiastique  exem- 
plaire et  un  écrivain  laborieuii  ; 
mais  ses  ouvrages  .se  ressentent  des 
opinions  qu'il  avait  adoptées  sur  les 
contestations  de  son  temps.  P-c-t. 

TKÉVILLE.  Foy,  Touche. 

TREVTSANI  (  François  ) ,  pein-  ' 
tre,  ne' .  à  Gapo  dTstria  ,  en  io56  , 
d'AiiLumc  Trevisaui,  architecte,  fut 
clcvc  du  Zauchi  ,  qui  florissait  à 
Venise.  Il  est  connu  aussi  sous  le 
surnom  de  Trevisanî  le  Bonutm  , 
pour  le  distinguer  de  son  frère  An- 
giolo,  qui  ne  quitta  jamais  Venise* 
Son  père  lui  avait  donné  les  premiers 
éléments  du  dessm  ;  ses  progi'ès  fu- 
rent r  i}) ides  ,  et  on  le  mit  sous  la 
direction  d'un  certain  peintre  fla- 
mand ,  qui  avait  un  talent  particulier 
pour  peindre  de  petits  sujets  qui  re- 
présentaient ordiuaii  émeut  des  En* 
chantements  ,  des  Sabats  et  autres 
objets  du  même  ^enre.  Séduit  par  la 
manière  de  ce  maître,  il  s'appliqua 
avec  tant  de  persévérance  à  riniiter, 
qu'avant  l'âged'onze ans  accomplis  il 
exécuta  un  tableau  de  son  invention, 
qui  fut  regai-dé  comme  un  prodige. 
C'est  alors  que  son  père  l'envoya  à 
Venise  pour  y  étudier  sous  le  Zanchi. 
Pendant  sou  séjour  dans  cette  ville, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  tous  les  exer- 
cices du  corps  qui  entraient,  à  celte 


Digitized  by  Google 


5oo  IRE 

cnoqiie,  d^ns  rértucation  de  la  no* 
Ucsse ,  et  ohlint  les  phis  grands  suc- 
flès.  1!  n'était  pas  moios  habile  à 
jouer  la  comédie  et  à  improviser  ses 
rdies  :  son  esprit ,  sa  beauté  firent 
tant  d*efiet  sur  une  jeune  dcmoiM-llp 
de  Venise,  qii'cllc  consentit  à  quitter 
la  maison  patcnirllc  pour  suivre  son 
amant.  Tous  deux,  se  retugicr^nt  à 
Rome  ,  où  Trevisani  fut  accueilli 
par  le  neveu  du  pape  Alex.indre 
VTI  ,  le  cardinal  Flavio  Cliici  , 
qui  liM  lit  confier  des  travaux  |p- 
portants ,  notaniraent  le  Liaii  ta- 
lîleau  de  Saint  Erasme ,  destiné 
à  la  principale  église  de  son  évé* 
ché  de  Porto.  I^e  duc  de  Modène 
le  chargea  de  feiro  la  copie  dea 
pins  beaux  ouvrages  dn  Ckirri^ge 
et  de  Paul  Vérooèse.  C'est  alors  que 
le  cardinal ,  son  protecteur  ,  lui  fit 
obtenir  la  dignité  de  obevalier.  Ija 
Tue  des  cbefs^L'œuvre  qui  le  frap- 
paient de  tontes  parts  à  Home  lui 
lit  changer  totalement  sa  manière 
priflutiTe;ii  s*en  form:)  nue  analogue 
au  goût  qui  régnait  à  cette  époque  ; 
mais  un  talent  réellement  admirable, 
que  personne  no  posséda  jamais  au 
nu'Die  degré  que  lui  ,  c'éiait  de  con- 
trefaire toutes  les  moiutres,  et  de 
paraître  à  scu  gré  et  toujours  heu- 
îeuspHieiit  soit  de  récoledu  Cignani, 
soitdc  celle  du  Guîde.On  voUa  Forli, 
dans  la  galerie  des  seigneurs  Albic- 
cini,  une  quantité  de  tableaux  peints 
])ar  lui  dansdilTérenls  s^lefi,  et  dont 
le  plus  remarquable  est  u»  Cf  ncifie- 
de  petits  dimension,  ^e  l'ar-* 
tisti  -  'fi- même  regardait  comme  son 
cb  ivmm  j  et  dont  il  oânt  une 
"  insidétabie  pour  le  rayoïr. 
' .  ^  leK  iigttfes  j  son  t  peintes  avec 
le  fini  le  plus  précieux,  et  le  pinceau 
le  plus  spiritucL  C'est  à  Rome  que 
Trerisam  a  baissé  un  grand  nomlire 
de  ses  productions  |  olles  se  distin- 
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gnent  par  un  bean  choix ,  un  pin- 
ceau nn,  un  ton  général  plein  de 
fen.  Son  Staint  Joseph  HiOKfwit , 
dans  l'église  du  collège  royal ,  est 

un  ouTrage  célèbre.  On  fait  un 
prand  cas  d'un  tableau  qn'il  a  peint 
dans  le  palais  Spada .  pour  servir  de 
pendant  à  un  tableau  du  Guide,  et  qui 
soutient  dignement  ie  parallèîe.  (^Ic- 
ment  XI  l'honora  de  .son  estime  ,  et 
lui  confia  rexécution  non  -  scniemcnt 
d*undesPropA*fe5(]ii  |ialaisde Sarnt- 
Jeau-de-Latrau  ,  mais  d'une  parUe 
de  la  coupole  dn  dôme  d'Urbiu.  Il 
représenta,  dans  les  pendentifs  ,  les 

Smtre  parUes  du  wimâe  ,  peinture 
mirabie  et  vraiment  rare  par  le 
coloris,  l'imagination  et  k  beauté  dn 
dessin.  Qudqœs  autres  tableaux  qu'il 
a  exécutés  j  soit  k  Bologne ,  soit  à 
Cameriae,  soit  k  Përouse  ou  à  ForK, 
sont  plus  ou  moins  soigné ,  plus  oe 
moins  trayaillésj  mais  tous  présen- 
tent de  trës-belles  parties.  La  répu- 
tation que  lui  ayaient  méritée  tant  de 
beaux  ouvrages  parvînt  en  Ru<;sic 
jusqu'aux  oreilles  de  Pierre-Ie-Orand, 
qui  lui  demanda  plnsieni'S  tab!ran\. 
Ti'evisaui  s'empressa  de  répondi  t-  ,r 
une  demande  aussi  bonoral>lc  :  n 
le  monarque,  satisfait  de  son  tra- 
vail ,  l'en  récompensa  fnagnilîqne- 
ment.  Le  Muscc  du  L  "»vre  possède 
deux  tableaux  de  ce  maître  :  I.  I^ 
Fierté  coitvrant  (Cime  drapt^ie 
VEnj'einî' Jésus  qui  dort;  saint  Jean 
lui  baise  la  main ,  et  tous"  les  anges 
charment  son  sommeil  par  leurs 
chants»  II.  Jésus,  assis  sur  une  ta- 
ble, montre  à  sa  mère  une  grenu- 
âiUe  ,  ^yjnhole  mj^sténeux  de  la 
Passion i  la  Vierge  ^  qui  le  soutient, 
lui  fait  voir  une  tige  de  lis,  «-mî.UTue 
de  sa  pureté  inaltérable.  Trevisanî 
roonnit  k  Rome,  en  1746.  —  Angiolo 
TneviSAifi ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit, comme  lui ,  k  Capo  dlstrta,  et 
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fui  élève  du  Zauchi.  Il  ne  quitta  point 
Venise ,  comme  son  frère ,  et  se  (it 
distiiimr  piurmi  les  mtilleiirs  Aiiis^ 
\9»ieVéeok,  Les  t«bUaiiK  de  wm 
iaveutiou,  qu«  l'on  ▼«ât  dans  U  Gluur»^ 
treuseet  dans  plusieurs  autres  églises 
de  YenÎBC,  métituit  d'éire  loués  | 
msb  c'est  prlDdpsleiiMttt  dus  le 
j^ortrait  ^u'il  se  met  hm  de  rené* 
Ce  eeare  ne  Jm  a  pas  donné  un  stps 
saiUant  ;  uéanmoms  il  est  lonjours na- 
turel et  d'un  bon  cbaix;  son  pinceau 
est  soigneux  et  rechercl^%  surtout 
dans  Tart  du  clair-obscur.    P — ^s. 

TREVISAiSO  (Paul),  voyaçïéur, 
lié  à  Venise,  vers  i452,  d'une  an» 
cicnue  fanulle ,  parcourut  la  Syrie, 
l'Ég^pte,  l'Arabie,  la  Palestine  et 
rËtniopie  ,et  ûi  un  assez  \on^  séjour 
eu  Chypre,  où  il  épousa  ,  eu  1484, 
une  l  icne  veuve.  Sou  habileté  dans 
les  affaiics  le  lit  choisir  par  le  grand- 
maître  de  Tordre  dç  Saint- Jean  de 
Jéroialem,  pour  négocier  un  traité 
dopais  avec  k  Sman  d'Écypte.  Il 
fut  easHÎto  proTodîMur  de  la  lépU'' 
bllquo  do  VcnkOj  k  'Salo  dans  lo 
Bressan  1^  il  létak  encore  ev  t5o5* 
Il  ayait  éorît,  pcndani  son  séjonr  m 
Chypre }  De  NiU  crigme  et  mcm» 
menio:  item  de  JSt&ofmm  regkme 
e$  mcribm  Hier  singuîaris ,  eompo* 
sitiis  per  me  Fmdum  Trevisanum , 
rwbilem  veneîum,  in  imuld  Çy*- 
pri,  anno  rcparatœ  salutis  M,cccc* 
î.xxxiJi.  I/abl)e  Morelli,quia  re- 
cueilli tous  1rs  détails  relatifs  à  Trc- 
▼isano ,  re^^retle  que  ce  uj-innscrit  , 
dont  il  n'existait  pcut-ttrc  qu'une 
copie ,  se  soit  égaré.  Trevisano  était 
coiuiu  pour  avoir  porté  dans  ses 
voyages  cet  esprit  d'observation 
qui  les  rend  utiles.  K — s. 

TREVISANO  (Marc  Aivtoixe), 
lîit  élu  doge  de  Venise^  le  4  juin  1 553, 
poursuccMOrà  François Donato.On 
vantail  sa  plélé  et  sa  sagesse;  mais 


il  eut  peu  d'occasions  d'en  donna* 
des  prcutves  pendant  son  gouverne- 
ment ^  étant  mort  le  3i  iaai  soivant. 
Sous  son  règne ,  quoique  ritalie 
fftt  .embrasée  par  la  guerre  atre 
Charles-Qnint  et  Henri  II ,  Venise, 
fidèle  à  sa  politique ,  conserva  et  fit 
fospceler  sa  neutralité.  Il  eut' pour 
successeur  François  Vcnieri.  S.  S-i, 
TREVfôlO  (André),  médecin 
celèbroTen  k  lin  du  seizième  siècle, 
était  seigneur  de  SlongbeHo  :  il  na« 
qnit  à  Occîmiano  en  Montferrat ,  ou , 
selon  quelqurs-urts,  à  Foîitniipjlodans 
le  NtiVrirais.  Pendant  qu'il  exrrcHit 
la  luedcriiie  a  fiaîlarate  ,  commune 
du  ducln;  de  Milan  ,  des  fièvres  épi- 
démiqiies  y  régnèrent  ,  eu  i5B^  et 
1  588.  Trevisio  en  rcclRi  cha  les  cau- 
ses et  la  nature  ,  et  a}ani  atteint 
beurensemeut  son  but  par  une  suite 
non  iiuci  rompue  d'observations ,  il 
publia  ;  De  causis,  naturd ,  mori- 
kiS  et  euraiione  pestilendum  Je- 
hrimi  nfuigo  êtetarum  eum  sigms  . 
jiVe  neUMis ,  MiUku  ^  i588^  in- 
4^.  Sa  iT'putation  devint  si.  bril- 
kmés  qne  la  plupaK  des  poètes  con- 
temporains odébrànent  son  mérite , 
et  loi  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  fut 
nommé  premier  médecin  et  gentil- 
homme ne  la  chambre  de  Tinfaure 
Isabclle-€iaire-£ugénie  et  de  l'arcbi- 
due  Albert,  son  ëpont^cbns  le  temps 
ou  ces  princes  gouvernaient  les  Pays- 
Bas.  Après  la  mort  de  l'archiduc,  m 
lOii  ,  Trevisio  ,  voulant  donnfr  rm 
témoignage  public  de  recounahssanc»* 
eiàvers  le  prince  défunt ,  qui  l'avait 
comblé  de  biei^'^its  ,  publia  sa  Vie 
5UUS  ce  titre  z^^^f^nix  prineipttm  , 

retour  en  Ita^^^ip».»  «/»abiit  a  i  avie , 
011  il  assista  ,  avec  Louis  SetCala^ 
aux  découvertes  de  Gaspard  Alsdiio, 
qui ,  dan»  son  onrrage  De  iacteis 
vemSr     iXf  s'exprime  ainsi  :  Jn, 
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tis  ArcMater ^  nom'uds  j'amd  et 
àocinam.  abundantid  mdii  clarissi- 
rnorum  medicorum  secimdus.  Ën 
i6i4  )  Trevisio  fonda ,  dans  le  cou- 
vent dœ  Augiutiiis  de  Casai ,  un  col- 
lège, où  sept  pauvres  cttirlirînts  du 
Montferrat  devaient  être  entretenus 
et  instruits  dans  les  lettres  et  les 
sciences ,  par  les  religieux  ;  et  il  leur 
légua  un  revenu  de  sept  cent  soixante- 
dix  écus  :  mais ,  en  1 6 1 9 ,  les  PP.  Au- 
gustin» cédèrent  ce  collège  aux  PP. 
de  la  coii^rec^ation  Somasque.  Cette 
fondation  existe  encore  mi  lycée  de 
Casai.  P-K-i. 

TR£W  (Abdus),  mathëmatî' 
cîen,  né  à  ÂnalMeli  le  99  juillet 
>%7  9  professeur  de  pbjsi- 
qiie  à  riiniyersité  d'Altdorf  ^  où  il 
érigea  ,  en  t^f ,  un  obserratoi- 
'  re^  le  premier  que  Ton  ait  yu  dans 
ces  contrées.  Il  ëloigna  des  études 
de  Gastronomie  tout  ce  qui  tenait  à 
l'astrologie.  Les  Protestants  n^ayant 
potat  voulu  admettre  le  caleoarier 
grégorien,  il  corrigea  celui  qu'ils 
s'obslinaient  à  garder.  Il  a  fait,  dans 
la  théorie  de  la  musique  ,  des  décou- 
vertes heureiises,  Trew  mourut,  à 
Altdorf ,  le  12.  mars  1669.  Tî  avait 
publié  :  I.  Compendium  fort ifi  rat o- 
rum ,  avec  figures,  r^ureinbcrg  , 
1641  ,  in-12.  II.  Sur  V arpentage 
(  allemand  ),  Nuremberg,  i64ï  , 
seconde  édition,  1668,  iii-8".  111. 
Directorium  mathematicum ,  quo 
Ma  msthesis  et  omnes  ejus  partes, 
nonuruOim  aritkmetica^geometria, 
astronomia ,  geographia,  optica^ 
harmonia,  mechanicà ,  methodieè 
disd  possutU ,  Nuremberg,  1657  , 
y  avec  figures.  IV.  Summa 
geometriœ  pracHcœ ,  addUis  amio- 
tatiomhus  et  addUhnibus  arithme- 
ticis  ,  trigfmometricis  ,  graphicis , 
Nuremberg  y  1663,  in-8'\  aveclig. 


V.  Théorie  du  calendrier  (aSkm.) 
Lunebourg,  i666yiii-4®*  G~T. 

TRKW  (  Christophe  jACt^uzs  ) , 
médecin  et  botaniste  célèbre,  était 
petit-fils  du  précédent ,  et  naquit ^  le 
a6  avril  1695,  à  Lauf  en  Franco- 
nîe.  11  publia  à  Ahdorf ,  où  il  avait 
fait  ses  études,  ses  deux  jireiniers 
ouvrages  intitulés  ,  l'un  :  De  sudo- 
ribus  noctumis ,  1714?  in-4'^'  ,  et 
l'autre  ;  De  Chjrloso  fœtu  in  utero , 
1716,  in-4**. ,  réimprimé  par  Ha  lier 
•dans  le  v®.  tome  de  ses  Dissertation  es 
anatoTnicœ  sclectœ.  En  1717,  après 
avoir  parcouru  la  Suisse  et  une  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  Trew  vint  à 
Paris  y  où  il  passa  trdie  mois ,  yisi- 
tant  les  li6pitaiix ,  les  Inbliothëqnes , 
les  cabinets  d'histoire  natnreile  y  les 
^blisseraents  d'anatomie,  de  bota- 
nique et  de  cbimie.  Les  jeunes  Alle- 
mands qui  faisaient  leurs  études  h 
Paris  le  choisirent  pour  leur  méde- 
cin ,  et  avec  deux  d  entre  evx^  il  yi- 
sita  la  Hollande^  Hambourg  etDant- 
aick.  U  revint  à  Nuremberg,  en  1 730^ 
avec  les  richesses  qu'il  avait  acquises 
dans  ses  voyages ,  et  fut  Leurcux  dans 
sa  pratique  :  des  cures  fréquentes, 
diliiciles^  répandirent  sa  repufafion 
dans  toute  la  Franconie.  Kn  17  )«», 
il  lit  partie  de  la  société  Norique^  que 
quelques  savants  avaient  formée  à 
Aitdorf ,  sous  ce  titre  :  Commer- 
ciutn  Noricum  litterario  -  phjrsico- 
technico  medicum  ,  et  lui  a^anl 
communiqué  des  Mémoires  intéres- 
sants il  en  fut  le  directeur  depuis 
1734,  jusqu'en  i7<5.  En  1727  ,  il 
ayait  été  reçu  membre  de  l'acads* 
mie  de  Nuremberg ,  qui  le  choisit 
pour  son  directeur  en  1746.  Les 
académies  des  sciences  de  Londres , 
de  Berlin  et  de  Florence  le  nomme- 
rait aussi  membre  honoraire.  11 
mourut  le  i  H  juillet  17^)9,  le  joiu* 
même  ou  il  devait  se  rendre  à  Ërlan- 
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^  y  d'Aprti  um  înyitatiou  près* 
saDte  que  le  margrave  d'Anspach  Inî 
avait  adressée.  Sa  bihliottirquc  et 
son  cabinet  d'histoire  uaturelle ,  de 
botanique  ,  d'anatomic ,  de  gravures 
et  do  pointure  étaient  des  plus  riches 
que  jamais  particulier  ait  possèdes. 
Un  an  avant  sa  mort,  il  avait,  par 
teste!  mont,  iait  h  l'itnivevsiled'Altdorf 
uu  doii  digne  dit  la  mumliceuce  d'uu 
prince  ,  consisuiit  en  manuscrits , 
livres  rares ,  dissertations , 
▼luesy  tableaiix,  machine»  et  ins- 
tniments  de  cbinirgîe  et  de  pkjr- 
sique  ;  enfin  en  productions  des 
trois  rignes  de  la  nature  :  sa  biblîo- 
tlubque  avait  plus  de  trente- quatre 
mîlu)  Tohimes ,  sans  compter  les  Dis- 
sertations ,  dont  Je  nombre  allait  à 
seiae  mille  cbq  cent  quatre-vingt* 
seiiOy  reliées  en  trois  cent  4{uarante* 
six  volumes.  On  y  trouvait ,  entre 
autres,  toutes  les  cditions  de  Virgile 
qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Les  li- 
vres doubles  furent  euvove's  h  l'uni- 
versitëd'Eriaiigf  n .  La  veuve  de  Trew 
ajouta  à  ce  legs  uu  capital  de  sin: 
mille  lioi  ins,  pour  être  employé  d'a- 
•  près  le  plaii  t(u*il  avait  donne.  ï^s 
liberalilés  des  diuix.  époui.  avaient 
pour  piincipe  les  motifs  les  plus  uo- 
Ues.  lis  se  scuveuaieut  avec  recon- 
naissance que  leur  grand-père ,  Ab- 
diasTrew,  dépouilK  de  tout ,  pen- 
dant la  guerre  de  Trente-Ans ,  avait 
êtë  reçu  avec  bienveillance  par  la 
ville  de  Nuremberg  j  qui ,  ayant  d'à* 
bord  pourvu  à  ses  premiers  besoins , 
l'avait  nomme  professeur  à  l'nniver- 
sité  d'Altdort.  Pendant  qu'il  disait 
venu*  de  toutes  parts  des  objets  rares 
pour  em'icbir  sa  bibliothèque  et  son 
cabinet  ,  Trew  exécutait  des  entre- 
prises qui  repondaient  à  son  immense 
fortune  et  à  son  amour  pour  les 
sciences  et  les  arks.  11  était  l'ame  de 
k  société  Noriquc ,  du  l'académie 
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d'histoire  naturelle ,  et  quoiqu'd  prît 

une  part  active  à  leurs  travaux ,  il 
publiait  de  bons  ouvrages  sur  l'ana- 
tomle  ,  la  niodecme  et  fa  botanique. 
Voici  les  [n  jiiLipaux  :  I.  De  Dijjerenr 
iiisquibusdam  iiUerhoniinem  natum 
et  hominem  nascendum,  ]N  urcmbcrg, 
I  ^36,  in-4'*. ,  avecdesplanchesqui  re- 

Ï)re'senteni  la  structure  du  fœtus  dans 
es  développements  successifs  de  ses 
formes.  II.  Epistola  adAJh,  ffaUc 
rum  de  vasis  Unoêm  saUi^àtitits  mi- 
que  sanguiferis^  IlL  Tàboke  OiteoUh 
gicœ  y  se»  ûmnium  carporis  hÊtnuaU 
perfeeU  assÈam  ima^nes  ad  duc- 
Èum  mturm  re/fneseniaiœ  ,  avee 
la  version  allemande  en  regard  et 
quarante  plauebes  enluminées ,  Nu- 
remberg y .  1767  ,  grand  in-fol.  1  V« 
jineiffjrsmaiis  spurii  post  venœ  ha- 
siUcœ  sectionem  orli  historia  et 
curatio ,  Nuremberg ,  1  -jôq  ,  in-4''. , 
avec  planches  ;  réimprime  à  Stras- 
bourg, lyBS.V.  Traité  élémentaire 
de  V A nalomie ,  autant  que  crtte 
science  peut  être  nécessaire  aux 
peintres  (allemand),  Nurenibori!;  » 
1767  ,  in  -  fol,  VL  Plant  arum 
Iletruriœ  ranorum  cataloç^us  ,  Nu- 
rcmljerc,  Vil.  Vcscn/nion 

de  l'Aloës  américaine  en  Jleurs 
(allemand),  i']'^']'  YIII.  Fasa 
nulrUia  J'oliomm  arboreomm  ,  ou 
Mémoire  historique  sur  t^anatO" 
nUe  des  plantes  ,  sur  leurs  veines 
et  sur  les  vases  nutritifs  des  feu^- 
/(CS  (allemand  )  y  Nuremberç,  174^^ 
in-fol. ,  avec  plancbcs  emuminëes* 
IX.  Plantœ  selectm  nominièus  pro- 
prOs^  notisque  iUustratœ,  in  œs  in- 
cisée et  vivis  coloribus  reprœsea- 
tatœ ,  Nuremberg,  1750  à  1760. 
Cette  magnifique  Flore  devait  paraî- 
tre j>:ir  décades  ;  les  sej)t  prcmicreji 
seulement  out  été  publiées.  Les  ron- 
naisseurs  admirent  la  beaul(  i\vi> 
soixautc-dou;te  planches.  X.  HorLus 
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niiUUssimus  omnemper  annum  su- 
ptrinem  fiorihtts ,  seu  amœnissi- 
mœ Jlurum  imagines ,  qua&  magrus 
iumptibus  coUegit  Chr,  Jac.  Trew, 
îîat'emberg ,  l'jSo  k  1768,  in-foL 
It  il  |)Anr  «K  dëeadM  de  eeBeauira  • 
reUiif  amiiflm  des  jardÎM.  11 
est  oaiëdeplaii^«s.XI.Ptel«  r#« 
nivvj  ^KM5  ^ic  ôi  hmie  àomestioo 

?uwU  et  brepker  e3cpUe0»iî,  NiMta^ 
l)t  j  1 7O3 ,  in-fol.  ,  avec  plaoclMS* 
Xil.  HerkÊmum  BlackwelUanum 
étudum,  4ingUeù  idiênuUe  in 
latinum  mnwersum  ,  Norembeif , 
1750  a  1760,  5  vol.  tn-fol. ,  avec 
planches.  Celte  e'dition  de  l'Her- 
l>ici-  de  Bbckwell  (  Foj,  Black* 
WELL ,  (  Alexandre  )  IV  ,  5^6  )  , 
est  d'autant  plus  estimée  ,  que  Trew 
y  a  ajoute  la  description  d'un  grand 
nombre  de  plantes.  XlII.  LUto- 
rum  botanicorum  catalo^fus^  ^n- 
rembei^,  i^^rx  h  i^Sn  ,  3  vol.  in- 
fol.  XIV.  Cddioruni  Libam  histo- 
rim  earumque  charaeter  hotanicm , 
eum  Uio  Iaricis ,  abietis  ^  piniquc 
cmmpanHus.^ceedii  disqm^io,  àn 
hmc  arbor  sk  ^fsa  m  Sé  €od* 
prm  ommbm  celebraU  et  vd  Aères, 
vol  Berosck  êUAa  ^  N«]fenberg , 
1757  à  1767  ,  ki4°.,  plaa- 
ohes«  XV.  Apologia  et  MmtisM 
oifsenfatioms  de  cedro  Libani  ,  Ns- 
ranfaerg ,  1 7G7 ,  in-i*.  XVI.  Icoites 
posthumœ  Gefn^na/i^e^  Nuremberg, 
1 748.  Cette  publication  fut  faite  avec 
les  plauclies  en  Lois  que  Trevsr  avait 
arhrîées  après  la  mort  de  Gcsner  , 
et  I  ar  le  moyeu  desquelles  il  fît  COD- 
iiailre  les  formes  de  deux  cent  seize 
piaules  dillereutes  (Z-^.  Gesî^eb  (Con- 
rad )  XVII ,  24'^  ).  Peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  et  après  avoir  fait 
sou  testament,  Trew  publia  le  Cata- 
logue de  sa  bibliothèque  :  Catalogus 
hmiathecai^medicœ,philosophicœ  cl 
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miscellaneœ  decursu  (fuin/juaginta 
annorum  in  prnuiturn  et  puhlicuuL 
usum  collcciœ  cL  acad,  ISonco-Al- 
torfinœ  post  sua  f ataultimatraden- 
dm,  Nuremberg ,  1769,  in^  G-T» 
TUAL  (AirToniE),a«lcar  fiançais 
de  la  «médie  ilaMÎiiiq  y  na^t  ca 
1736,  et  fiit  d'aboid  enlat  de  ckorar 
àja  métropole  d'Aûu»»  ia  falrie. 
Ayant  emiite  yevd  la  camààie  pen- 
dint  quelques  années  en  province ,  il 
liil appelé  par  sou  frère  (i)  à  Paris ^ 
en  1764  t  il  y  débuta  au  tbéâtre 
Italien,  le  4  juillet ,  par  le  rôle  de 
Bastien  dans  le  Sorcier,  ensuite  par 
ceux  de  Colin  dans  le  Maréchal,  de 
Aoi/r«/^m  dans  le  Cadi  dffpe' ,  etc. 
Une  figure  agréable,  une  taille  avan- 
tageuse ,  une  parfaite  connaissance 
de  la  musique,  beaucoup  de  linessc 
et  d'intellie^ence  dans  le  ]eu  lui  obtin- 
rent tous  les  siilirages.  Mais  sa  voi\ 
uu  peu  naziilartic,  et  son  accent  pi  o- 
veiiçâl,  qu'il  ne  put  jamais  dt'guiser, 
le  déterminèrent  à  quitter  l'emploi 
des  Colins  ,  qui  lui  oiTrait  d'ailleurs 
dans  dairval  an  émule  trop  redouta- 
ble* Il  joua  les  oomiqucs,  les  pay- 
sans y  les  mais ,  loi  valets  poHrons  « 
•te,  «t  acquit  ino  r^pntalMn  dans- 
cet  emploî  qu*il  a  créé  et  anquel  son 
nom  est  resté»  Dans  le  nombre  înlini 
des  r6ies  que  Trial  a  mis  au  théâ- 
tre ,  nous  nous  boruerons  à  citer  1  le 
Grand  cousin  dans  le  Déserteur  , 
jily  dans  Zémire  et  Azor  ;  Cnspm 
dans  la  Mélomame  ,  André  dans 
V Epreuve  villageoise^  Thomas  àam 
Alexis  et  Justine  ,  le  IVègrc  dans 
V Amitié  à  l'épreus'e  ,  Antoine  dans 
le  Comte  d'Albert  ,  et  Fahio  daus 
CamiUe,  Quoique  l'on  fut  eu  droit 


(i)  Jcan-CUudfl  Triât,  aéà  ATignon  m  1734, 
B»iiratsii|iiteia«iit  le  «3  i«la  1771 ,  k  Iftit ,  om  îl 
était ,  wttc  B«rtnii ,  INiti      diÎMclewni  «k  VOft^ 

Vit.  f>ii  a  Ai.-  tiiî  la  iiium'iuc  dv  .Vi  fi'i''- ,  i  «-Ifi' 
l'iiMnis ,  da  isk  Chtrchvuie  d'esprit,  d'àiiopt  a  Cj 
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de  lui  reprocher  un  peu  d*unifor^ 
ijiitë  dans  sa  manière  de  joner,  il 
avait  obtenu  i'estimeet  la  faveur  du 
|)u}j!ic  ,  qui  ne  manquait  jamais  de 
l'appiaiidji.  Ce  fut,  sans  doute,  le 
désir  de  plaire  au  parteri-e  ,  qui  le 
jeta  dans  le  système  de  ia  révoiutioii 
et  lui  en  fit  adopter  les  principes  les 
plus  exagères.  Son  exemple  pi  ouve 
ffOiUm  èitt  Kumn^e  homme  et 
se  kisatr  entrainer  à  ê»  e&oès  dé- 

Slorables, Illîit ^ €&  1 798  ,  membre* 
Il  cooi^'  tëfokitioBiiaire  ia  see- 
tîsttLefsUelier  ;  â^iait  «Mrs  cbar* 
des  actes^ civils  de  so«  amndisse- 
BMVt ,  JoffMpie  le  9  thermidor  «ut 
amené  un  aenvel  oi'dre  de  choses. 
Trial  éprouva  sur  la  scène  l*humilia* 
tion  la  plus  sensible.  On  lui  deman- 
da compte  des  ùifDrtunës  qu'on 
Taccusait  d*avoir  envoyés  à  Técha- 
faud  (  0-  On  le  forra  de  se  mettre  à 
genoux  et  de  rliriiilrr  (e  Réveil  du 
peuple  au  mille  1  des  huées  ct  du 
bruit  des  iiillets  qui  couvraient  sa 
voix.  Ému  de  cette  ayaiiie.  Trial  osa 
se  présenter  le  ieudemaui  puui  rpin- 
plir  ses  fonctions  municipales  j  mais 
il  essuya  de  nouvelles  mortifications, 
«t  fxkX  «jeté  comme  indigne  de  pro* 
noooiir  t'onioa  conjugale.  Il  ne  put 
mîster  à  oslle  dmAie  seeousset  ren- 
In  obesbii  ^  il  aV»  sertk  -et 
la  botite  9  ks  remords ,  «Vs  raivant 
d'autres,  le  poison  qu^ii  prit  idi-«è^ 
M  y  terminèrent  «es  jours^  le  5  li^^ 
vrier  179$  ^  à  cinqoante*neuf  ans. 


«Mrr,  de  pliuiciirs  Cantates,  elc.  Celait  nn  bon 
iDU5tcicu  ,  un  habile  violoaial»  pour  son  tetii|ia. 

.  C»)  <*«  S«i»»ie-ÀMMwtlfce,  dont  la  aUt  avait 

«miMC  l«fil»S*rtin«,  temft  tae  >sp^ce  de  maison 
dfe  jeu  et  receyaJt  à  dîner.  Trial  ,  Suicl-Jusi  et 
BoliM|.ierreël;iieiit  quelquefois  an  ouuUireilca  cuh- 
vives.  Uiiioiir.  d.ius  l'rutraîucmciit  Gonver- 
latiuri ,  Kubeai>ierrti  laicM  «diaf  iicv  «paélqnM 
rolet  «iMjunç«ttl  m  proiels.  Trial,  sorUut  wvrc 
lui  ,^iui  (it  reinar(|iier  ^n'il  s'rfaU  cimipio-m\  p^ir 
MU  ÎMlucréltou.  C*«u  lut  a-sse»  |>our  tjue  J.-»  i lu 
de  tous  les  coiiTÎTCl  fit  mollic.  (  f  or.  TtixtEs 
^UMAK  ).  ■  À.  U-  X. 
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—  TftiAL  (  Marie  -  Jeanne  Milnn  , 
épouse  J  en  secondes  noces  ,  d'An- 
toine ),  naquit  à  Paris  îc  i*"»".  aoiit 
Jn^fy ,  deÎMita  sur  !e  théâtre  Italien  , 
le  1 5  janvier  I7t)b,  sous  le  iioni  de 
Félicité  Mandeville  .  par  l<  s  nilcs  de 
Laurettediius  le  Peintre  amoureux, 
et  de  Perretle  dans  les  DeuT  Chas- 
seurs, M"»*.  Trial  est  la  première 
qui ,  douée  d'un  orjiiane  trcs-favora- 
ble ,  ait  montré  sur  ce  théâtre  et 
•  dans  notre  jmusique  un  chant  si  fa- 
cile qti'dle  semblait  se  jouer  des 
diffieintës;  talent  poussé  depuis  beau* 
coup  plus  loin  par  les  cantatrices  , 
fonnëes  i  la  mefbode  italienne*  C'est 
pour  elle  qu'ont  été  faits  les  rôles  de 
n  Boàère  yjSat  la  Belle  Arsène ,  de 
Lucette  dans  la  Fausse  Mape  y  de 
Leonare  dans  l'amant  jaloux^  et 
plusieurs  autres  qui  exigent  plus  de 
talent  pour  le  chant  que  pour  le  jeu. 
Sa  mauvais  santé  Tobîigea  de  quit- 
ter le  théâtre  en  1786  ;  ct  crpenaant 
pl!e  a  snrvr'rn  trciitr  dnix  ans  à  sa 
relia it(  ,  car  elle  n'est  morte  que  le 
1 3  février  1818.  Elle  partagea  les  op*- 
nions  rcvoliitionnaires  de  son  mari , 
ct  l'on  croit  même  que  c'est  à  elle 
qu'il  dut  son  exaltation.  —  Trial 
(  Armand-Émanuci  ) ,  fils  unique  des 
précédents,  naquit  à  Paris  en  1770, 
reçut  une  éducation  soignée,  et  mon- 
tra^ de  bonne  heure,  des  dispositions 

Sour  la  musique;  il  comp(»a '6ëlle  f 
e  trois  opéras-comimtes  qui  forent 
joués  sur  le  théâtre  Favurt  :  JuUen 
et  C'ûkHe  00  la  MiUçe,  paroles  dé 
Parisan,  1788;  Jdétaîae  et  Mir- 
pal,  aTSC  Patrat,  1791  j  les  i>«tr 
FetHs  aveugles ,  poëme  de  NoeS' , 
I7()3i,  qui  eut  qnelqne  succès;  et 
deux  pièces  de  circonstance  ,  dont 
les  paroles  étaient  de  Joignv:  Cécile 
ct  Julien  ou  le  Siés;c  de  Lille  ,  en 
I  793  ;  et  les  Causes  et  les  ejfels  , 
eu  1794*  Celic-ci  tomba  ^  quoique 
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bien  en  harmonie  avec  Te^it  du 
temps  ;  l'autre  re'ussit  à  cause  de 
quelques  jolis  airs,  et  surtout  de  troiii 
couplets  qui ,  châuléii  d'une  manière 
originale  et  piquante  par  Elleviou , 
contribuèrent  à  établir  la  réputation 
naissante  de  cet  acteur.  Trial ,  après 
la  mort  de  son  père ,  épous  t  Jcainie 
Bigoney  Méon  ,  acUicti  du  tîicàtre 
Favart.  Sage  et  rangé  pendant  sa 
jeunesse,  il  changea  de  conduite 
depuis  son  mariage ,  et  Tëeul  vuk 
avec  sa  femme,  qui,  engagée  dans  une 
troupe  de  comraieiis  pour  les  colo- 
nies ,  alla  mourir  à  la  unaddoupe.  il 
mourut  lui-même  des  suiles  de  ses 
de'bauches ,  le  C)  sept  i8o3.    A— t. 

TAIBOLO  (Njcoi^,  dit  u) ,  scul- 
pteur/naquit  à  Florence  en  i5oo. 
Son  père 9  nommé  Bapbaëlde'  Péri- 
coti ,  exerçait  le  métier  de  menuisier^ 
•qu'il  voulait  faire  apprendre  a  son 
fils.  La  vivacité  et  Li  tnrbuleiice  du 
jeune  Nicolo  lui  firent  donner  par 
ses  camarades  le  surnom  de  Triboloy 
quiJui  resta  ;  mais  Baldiiiucci  s'est 
trompé  quand  il  ajoute  que  sa  témé- 
rité à  s'exposer  à  tous  les  périls  en 
montant  sur  les  échafaudages,  les 
toits,  lui  Ht  donner  aussi  celui  de 
Ificolb  dtî  Pcricoli  ,  puisque  ce 
dernier  nom  était  celui  de  son  j3cre  ^ 
qui ,  sachant  que  le  des&in  ^tt  né- 
cessaire pour  réussir  dans  sonëta^ 
le  plaça  chez  un  habile  menuisier  ^ 
nommé  Nanni  Un^hero  ;  celui-ci  ac- 
cabla son  apprenti  de  tant  de  tia- 
vail ,  que  sa  santé  s'en  altéra.  Le 
Triboio  avait  fait  connaissance,  chez 
Nanm',  avec  le  Sansoviuu  y  qui,  char- 
mé de  ses  dispositions,  le  prit  avec 
lui  pour  les  cultiver.  Sous  ce  nou- 
veau maître,  il  s'occupa  sans  re- 
lâche à  modeler  et  à  dessiner  ,  et  le 
Sansovino  lui  ('(julia  liienlôt  cpielquos 
travaux. dont  il  se  lira  avec  liuuucur. 
AssoL  habile  désormais  pour  ti'avsii- 
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1er  de  lui-màne ,  il  fut  appelé  à  Bo- 
logne, et  il  fit,  pour  la  façade  de  l'é- 
glise de  Sainte  Pétrone,  Jeux,  statues 
en  marbre  de  ^ybiUes ,  qui  curent  le 
plus  grand  succè.s.  La  peste  qui ,  à 
cette  époque  (  i  J25  j,  ra\ai;(  a  Bolo- 
gne ,  le  iorça  à  revenir  à  i  loreuce , 
mais  il  se  hâta  de  retourner  dans  la 
première  ville  dès  que  le  licau  eut 
cesse.  MesserBartolommeo  Barbazzi, 
son  protecteur  y  le  chargea  de  faire 
im  fimbeau  pour  S4  fomille  et  pour 
lui-même.  L'arlisie  se  rendit  à  Camp 
ve^pouriy  ckoiair  les  mailires  et  ébm- 
dief  lesstatimca ,  afin  que  letnuHqKwt 
en  iftt  moins  diffiolctTandisqu^il  s'oc- 
cupait de  ce  grand  travail ,  Messer 
Bartolommeo  mourut  ^  et  sa  douleur 
eu  fitt  si  grande  qu'il  quitta  soudait 
Carrare  ponr  retourner  à  Florence. 
En  passant  par  Pise  ,  il  fit  pour 
Âna stase  de  Pietra  Santa  ,  scui^rteur 
habile  et  son  ami  intime  ,  um'"'stH- 
tue  en  marbre  ,  d'un  des  deux  auges 
destinés  à  être  pl  aces  au  haut  de  cha- 
cune des  colonnes  du  tabernacle  du 
Saint  -  Sacrement  dans  l'église  du 
Domc  ;  ouvrage  admirable  ,  [)onr  la 
légèreté,  la  grâce  et  la  l»ardiessc. 
Jean-Hapliste  dclla  Palla  ,  que  Fran- 
çois  1*^"^.  avait  chargé  a'acqucrir 
pour  lui  les  plus  beaux  ouvrages  an- 
tiques et  modernes ,  fit  exécuter  an 
Tribok)  une  statue  de  la  Nattm  » 
destinée  à  supporter  la  vasque  d'uœ 
fimtaine  :  cet  ouvrage  plut  tant  an 
roi  qu'il  le  fit  placer  dans  le  chl» 
teau  de  Fontainebleau.  £n  iSag  «  le 
pape  Clément  VII  étant  venu  assié- 
ger Florence  ,  eut  besoin ,  pour  con- 
duire les  travaux  du  siège,  d'un  plan 
de  la  ville  et  des  environs.  Le  Tri- 
boio ^  par  une  ti'ahison  qui  doit  le 
déshonorer  à  jamais  ,  oubliant  ce 
«[Il 'il  dev  tit  II  sa  patrie  ,  s'occupa  . 
})endaut  plusieurs  nuits  ,  à  lever  le 
plan  de  la  ville  ^  et  k  iii  parvenir  au 
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Kpe  dans  de^  ballots  d«  laineft ,  (|«c 
n  expédiait  à  Pérouse  ;  «et  c'est  cti 
eoBMiltatit  ce  plan  que  Clément  VU 
parvint  à  s'emparer  de  Florence. 
pape,  ciprès  sa  conquête,  n'onblia 
p.i.s  celui  qui  l'avait  facilitée  ,  et  lui 
conha  le  soin  de  terminer  une  partie 
des  travaux  de  N.-D.  de  T^orette  , 
que  la  mort  d'André  Goniucci  avait 
laisses  imparfaits.  Il  y  exécuta,  eu 
couciirrence  avec  les  plus  habiles  ar^ 
listes  ,  la  plupart  des  sculptures  qui 
restaient  à  faire;  et  son  bas-relief  re- 
pféMntant  le  mariage  de  la  Vierge 
elfaça  toaslttovm|esdeM5coiiciir- 
encore  fait  les  modèles 
ea  dre  des  figures  des  prophètes  qui 
daraiant  onwr  les  meoes  de  cette 
enlise ,  quand  le  pape  hd  ordonna  de 
revenir  it  Florence  pour  y  terminer  ^ 
sous  la  directi«n  de  Michel-Ange, 
les  fîgure«»  qui  manquaient  k  la  clia- 
pelle  de  Saint-Laurent ,  et  dans  la  bi- 
bliothh{ue  Laurenzîana.  Michel-Ânge 
lui  confia  l'exécution  des  deux  statues 
destinées  à  l'ornement  du  mausolée 
de  Julien  de  Médicis  ;  V\me  représen- 
tant la  Terre  couronnée  de  cyprès  ^ 
pleurant  la  perte  quelle  vient  de 
faire  ,  et  l'autre  :  le  Ciel  qui  ,  les 
bras  éleifés ,  témoigne  sa  joie  de 
recevoir  l'ame  de  Julien.  Une  fiè- 
vre oljstjjiée  cmpî'cha  Joiig  -  temps 
l'artiste  de  s'occuper  de  cet  impor- 
tant travail.  Enfin  ^  surmoirtant  son 
mal  y  il  avait  teimmé.  le  modèle  de 
la  statue  de  la  Terre ,  et  commen- 
çait i  Jucher  le  marbre  9  quand 
Ja  mort  du  psipe  arrêta  ses  traraux. 
Vasari ,  mu  était  lié  avec  lui ,  le  re- 
commanda vivement  au  grand-dtic 
Alexandre.  Il  fut  chargé  £  sculpter 
les  armes  de  Médicis  sur  Tune  des< 
faces  de  la  citadelle  que  ce  prince 
faisait  élever.  Les  deux  (jsures  de 
rictoires  qui  soutiennent  ces  armes , 
sont  uu  chef-d'œuvre  digne  des  au- 
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.ciens.  Lorsque  Charles  Quint ,  après 
son  expéditioh  de  Tunis,  vint  à  Flo- 
rence ,  Le  Tribolo  exécuta ,  sous  la 

diréction  de  Vasari ,  la  plupart  des 
sculptures,  et  partiriilièremcnt  rjiiitre- 
figures  colossales  destinées  aux  fêles 
données  à  ce  prince,  ainsi  qu'nnc  gran- 
de partie  drs  décorations  élevéespour 
la  réception  deTarchiduchesse  d'Au- 
triche et  le  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  le  grand-duo  Alexaudie. 

mort  de  ce  prince ,  assassiné  par 
Pierre-François  de  Médicis,  sem- 
Uatt  devoir  changer  tonte  la  fortune 
de  Tribolo  ;  et  il  se  préparait  à  suivre 
Vasari  à  Home,  pour  j  obtenir  des 
travanx  ,1orsque  le  grand-doc  Gosme 
I^»  y  auquel  il  avait  été  vivement  re*- 
commandé  ,  le  chargea  de  la  direc- 
tiott  des  fontaines  devant  porferr 
les  eaux  delà  Castellina ,  jusqu'à  son 
château  de  Gastello  et  de  l'exécution 
des  armes  destinées  à  être  placées 
sur  l'une  des  faces  de  la  forteresse 
élevée  sur  în  eoUincdeSrîinl-MiniatG.  ■ 
Les  groupes  de  marbre  ,  les  orne- 
ments ,  dont  il  décora  la  fontajnr  de 
Castello  ,  étonnèrent  tous  les  yeux  , 

})ar  leur  richesse,  leur  variété  et 
eur  perfection.  On  admira  surtout  ' 
une Jigure  de  nj  nijUic  qui,  en  pres- 
sant ses  cheveux. ,  eu  fait  sortir  de 
l'eau.  11  avait  le  projet  d'embellir  oes 
jardins  de  monuments  qui  en  au- 
mieot  £iit  un  lien  unique  dans  le 
monde  ;  mais  direr^  :«Àvaux  dont  le 
duc  le  chargea ,  entre  autres  le  pont 
sur  la  Mugnone ,  qui  va  rejoindre  la 
grande  route  de  Bologne,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  donner  suite  à  ces 
projets.  Le  grand-duc  lui  avait  confié 
l'exécution  du  mausolée  qu'il  voulait 
élever  à  la  mémoire  de  son  père  ,  et 
le  Triliolo  était  déjà  ailé  à  Carrare 
pour  en  choisir  les  marbres  ^nais 
Baudijielli  lit  tant  par  ses  ififîîgues 
qu'il  lui  enleva  cet  ouvrage.  Lors 
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des  fêles  célébrées  à  Fîorcuce  pour 
le  mariage  d^Éleonore  de  Médicis 
avec  le  vice-roi  de  ^îaples  ,  ce  fut 
Tribolo  qui  <lonna  les  plans  de  l'arc 
de  triomphe  et  de  la  plupart  ^es 
décorations  ;  et  ce  fut  aussi  lui  qui 
en  fit  presque  toutes  les  se ulfU ti- 
res, parmi  lesquelles  on  remarquait 
une  statue  équestre  de  Jeau  de  Médi- 
cis ,  père  du  graud-duc.  Sans  nyal  à 
cette  époque  dans  la  sculptuie,  il  st 
crut  également  haliile  comme  ing^ 
DÎeitr^  et  voulut  diriger  le  oonn  m 
eaux  du  terriloîre  de  Flarcnœ;  mais 
lom  d'y  réussir,  R  ue  fit  mé* 
contenter  tous  les  ppopriétaûnm  j 
un  grand  nombre  d'inondatiant  eu* 
reot  lieu  par  suim.  ât  ses  travaux. 
Les  plaintes  qui  letentii'ent  de  tous- 
colés  iicQOt  sur  lui  une  si  forte 
impression,  qu'il  en  tomba  malade^ 
et  monnit  le  'j  sept.  i55o.  Avec 
lui  s'évanouirent  les  projets  d'rm 
b^Hssemeîits  de  Caslello  et  du  palais 
Pitti ,  que  le  grand-duc  (  osme  venait 
d'acheter  ,  et  dont  il  roulait  lui  con- 
lier  les  t  r;i  v  aux.  P — s. 

TRIBOÎSIEN  (Tribounianos  ), 
jarisoou&ulte  grec,  né,  à  Sidc  en  Pam- 
pbilie,  vers  le  commencement  du 
sixième  siècle,  fils  d  un  obscur  Ma- 
cédonien, parvint,  sous  Justinieol*''., 
aux  plus  tantes  digniMb.  li  passait 
pour  riiomme  le  p»  savant  et  It 
plus  spirituel  de  ce  tempa^à.  Sam 
uilianite\  sa  douceur,  les  gi'âots  de- 
son  locution ,  rétendue  et  la  Variété 
de  ses  connaissances ,  le  faisaient  ai- 
mer et  admirer  de  tout  le  nwnde 
{^rooop.  in  BeUo  pers,).  Xyres  avoir 
coltive'  les  lettres  et  la  philosophie , 
il  se  livra  exclusivement  à  la  juris- 
prudence. Cette  science,  dont  les  élë^ 
ments  étaient  encore  épars  et  com-^ 
me  e||evelis  dans  les  imiombrabks 
vcrit<  flf's  anciens  pirisronsiîltes  de 
liouAc^  olirait  aiors  l'image  <iu  chaos^' 
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TribonienPen  fit  sortir  ;  et  l'on  peut 
dire  qu*il  créa  ,  poui'  son  si«cle  du 
moins ,  la  science  que  ies  moder- 
nes ont  depuis  portée  à  un  si  haut 
dii^ié  de  |)erfection.  Parmi  ceux 
qui  osaient  alors  aborder  les  soi ii  ces 
du  droit  romain ,  on  comptait  à  pei- 
ne quelques  érudits  ou  quelques  étran- 
gers qui  aspiraient  a  s'diever.  Tribo- 
nieu  fut  du  nombre  de  ces  demiers. 
Sott]^  y  insÎDdanI  et  jMrsniaift  l'nK 
aime  lequel  il  tmU  appiélér  la 
lonan^e  ne  eonirîbna  pas  peâ  k  9m 
élévation.  Mais  c'est  surtout  mm  ta- 
lents qu'à  déploya  eoflune  juriaoon- 
suite  fu'il  doit  sa  «ââirité.  II  suivit 
la  eaicibe.dn  barreau ,  plaida  ^nid- 
e  temps  devant  les  hautes  cours 
Constantinopley'appelées  préfec- 
tures jadicmirei,  et  iiit  ensnite  ad- 
roisy  coimne  rapporteur,  au  conseil  da 
prince.  Jnstinien ,  qui  se  connaissait 
en  hommes  'T.  Hélisj^ire  et  Nar- 
SFS  \  dist  onia  Inentot  le  çjénie  de 
Tribunini.  Orrape  Jr  j^r-inds  projets, 
cet  ejn|inreur  ^.rritait  le  l)r:>()Hï  de 
s'adjoindre  pour  la  di]C(  tion  ilrs  »if- 
faires  de  l'empire  un  admîjiLatratcur 
suprême.  Triiionien  lui  [tarut  rétmir 
les  qualités  qu'cxip;eau  ce  poste 
élevé.  11  le  nomma  donc  successive- 
ment questeur,  m;dtre  des  offices , 
préfet,  da  ptétolie  etconnuL  Gefet 
sons  ces  dirorails  tilses^l  FeMm- 

£de  phisieurs  auftreS  empcreussi, 
linîtn  fit  d'un  iuriscensulle  $m 
pcemim  ministie  (  t  X  Tribonsen  awt 
déià  donné  les  plus  grandes  preuves 
d'Italuleté  dans  Texercice  de  eea  di- 
verses fonctions ,  lenqu'nne  entre- 
prise ,  la  plus  importante  de  celks 
qiti  ont  illustré  le  r^ne  de  Jastinien. 
lui  fournit  Poccaston  de  se  distin- 
guer Ma-lbis  comme  jurisconsnlta  et 


{«  1  Iris  fureut  trov»  f.mwu*  imratcatuwllvs , 
voir  .  Prgazp  ,  MM*  Trapn  ;  ra>>i'iirn  .  mmM  If*  A*" 
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comme  loc^islntour.  Cp  prinrc  avnil 
rfjnrii  l'idi'C  aussi  liLitreuse  que  har- 
die de  refondre  l'ancienne  lé^slation, 
dont  il  voulait  faire  hi  base  de  la 
sienne.  Lui-même  avait  tracé  le  plan^ 
Tribonien  fut  chargé  de  Feiwcnlier. 
Pour  «ne  pareflie  opération  ^  il  ial- 
lait  un  bomme  «^alenmt  versé  àam 
les  sâeiiees  légîsbtiyes,  judiciaires  ^ 
administratÎTes  et  politîfues.  Trîbo- 
nkn  les  possédait  tontes  ;  il  avait  de 
plus  reipérience  des  choses  et  des 
iMnames^  seienoe  pratiqoe  que  les 
autres  ne  peuvent  sappwer»  Toute- 
fois, comme  il  n'eut  pu  su&r  seul 
à  nu  travail  qui  se  compliquait  de 
tant  de  'détails  ,  Justinicn  Ini  permit 
de  s'adjoindre  dos  rollnliorateurs 
dont  il  lui  laissa  le  choix.  1  ribonien 
les  prit  parmi  les  iiotahilite's  des  c'co*- 
les^  de  la  ma^^istrature  et  du  barreau. 
Ces  collabuialeiirs  ,  dont  il  devait 
diriger  les  recherclies<»t  les  travaux.^ 
furent Thcoj)l»ile ,  Dorothée,  les  deux 
Constantin ,  (  a at  iius ,  Étienne ,  Men- 
nas ,  Prosdocius-Fultbomius ,  Timo- 
tliée ,  Tfaaialëe ,  Léonide^  Leentius, 
Platon,  Jao^ues  et  Jean.  Leurs  attri> 
butions  avaient  été'  réglées  d'avance 
par  une  oonstîlution  on  ordennanoe 
impériale.  Quoiicpi'ill  y  figurent  cem- 
rae  eoMègues  de  Trubonten^  ils  lin 
étaient  cependant  essentiellement  si^ 
kferdonnës.  On  ne  sait  pvëctséaient 
^elle  fut  la  tâche  qu'en  sa  qualité 
dedirccteurilassigna  à  chacun  d'eux. 
Quant  à  la  sienne^  elle  ne  convenait 
(yu'à  lui  seid  et  consistait  principa'- 
Jenient  à  ëlahnrrr,  classer  et  dispo- 
ser dans  m\  cidrr  nouveau  les  iii.iîc- 
rrriTTT  que  ses  collègues  devaient  lui 
fournir.  Ce  travail  était  immeose.  A 
la  diliiculté  de  coordonner  tant  d'ë- 
kiuiciUs  divers ,  se  joignait  encore  la 
défectuosité  du  plan.  (^)naii(l  on  con- 
sidère de  quel  ania:»  enuiiuc  de;  loi.*, 
de  cunimenlâires  et  de  traites  a  ëtc 
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ex  I  ra  i  1 1  e  Corjms  juris  Just  inianeu  m  ^ 
on  a  peine  à  croire  que  ce  grand 
œuvre,  commence'  en  53o,  ait  ëte' 
achevé  quatre  ans  après  (  534  )• 
Cette  compilation,  la  plus  vaste  qui 
existe  en  ce  genre,  ne  se  composait 
d'abord  que  de  trob  recueik  dis- 
tincts^ savoir,  les  IqstituteSi  le  Gode 
et  le'D^este.  Les  Novdles  ou  consti- 
tutions postérieures  qui  font  partie 
du  corps  de  droit  de  Justinien ,  n'y 
lurent  réunies  qu'après  la  mort  de  cet 
empereur.  Los  Jnstitutes  sont  des 
éléments  de  droit  que  rédigèrent,  sous 
la  direction  de  Tribonien  ,  deux  cé- 
lèbres professeurs  ,  Théophile  (  f\ 
ce  nom  ,  XLV  ,  333  )  et  Doro- 
thée. Le  Cod^  de  la  seconde  ëdi- 
tion,  c'est  -  à  -  dire  révise  ,  ef  ffn'on 
a  appelé  Coder  repctitœ  prœltictio- 
nis ,  j)uiir  le  distinguer  de  celui  que 
l'on  venait  d'abroçï  r,  est  une  collrc- 
tioa  de  constiiuiions  impériales  ex- 
traites des  difFcrcnts  codes,  consti-' 
tutions  que  Tribonien  avait  dispo- 
sées dans  un  nouvel  ordre  (  ^.  l'art. 
JuSTiNEM ,  et  ci-après  ).  Le  Digeste, 
aussi  sufnonuné  Pandeetes,  ouvra- 
ge prodi^eux  sous  le  rapport  de  la 
mnltiplicité  et  de  la  vanélé  des  ob- 
jets qu'i embrasse,  est  le  plusétendn 
comme  le  plus  important  de  ces  re* 
cuetls.  Il  renferme  la  substance  des 
écrits  des  anciens  jurisconsultes  de 
Kome.  C'est  un  yéntabie  monument 
élevé  à  la  belle  et  antique  jurispru- 
dence.Le  Dip;este  est  aussi ,  de  toutes 
les  parties  de  fa  îépslation  de  Justi- 
nien, celle  à  la  rédaction  de  laquelle 
Tribonien  paraît  avoir  pris  le  plus 
de  part.  Suivant  le  plan  que  F  cm]  le- 
reur  lui  avait  imposé,  ce  iurisron- 
sulte  divisa  le  l)io;este  d'abord  en  . 
cinquante  livres,  et  cliaque  livre  en 
un  certain  nombre  de  litres,  il  par- 
tagea ensuite  ces  cinquante  livres  en 
sept  parties  ^  seconde  diviiriou  qu'on 
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lui  avait  prescrite  pôiir  l*onlre  d«s 
matières ,  probablement  d'après  cdle 
que  préicntait  le  fameux  édit  per- 

Se'tuel  composd  sous  le  règne  d'A- 
rien. La  picmicre  de  ces  parties, 
intitulcc  Prota ,  reuterme  les  doc- 
'  trincs  générales.  La  seconde.  De 
judicils  ,  les  actions  réelles  in  rem 
actwnas.  La  troisième ,  De  rébus 
creditis  ,  tous  les  eontrats  ,  sauf 
les  stipulations.  La  quatrième,  Li- 
bri  singulares  ,  cou  tient  le  maria- 
ge et  la  tutelle.  La  cinquième  partie, 
mtitttlée  aussi  LSni  singulares ^  était 
remplie  par  les  testaments  et  les  legs. 
La  sixième  et  la  septième,  sans  por- 
ter l'indication  d'aucmie  matière 
précise,  contenaient  les  autres  dénya* 
tions  du  droit  civil ,  c'est  à-dire  les 
matii  res  de  droit  public ,  administra* 
tif  et  pénal.  Trihonien ,  fidèle  au  sys- 
tème de  la  première  division,  pUça, 
sous  chaque  livre  et  sous  chaque  ti- 
•  tre,  les  fragments  extraits  des  écrits 
des  anciens  jiirisronsultes  ,  c'esl-à- 
dii  e  tous  ceux  qui  se  trouvaient  rc- 
laliïs  à  la  matiî  re  que  le  titre  énon- 
çait. Cq  sont  ces  articles  ainsi  rédi- 
gés qu'on  appelle  Lois  romaines. 
Presque  toutes  conçues  dans  des  for- 
mes argiimentatives ,  elles  n'étaient 
pas  originairement  des  lois  propre- 
ment dites  ;  elles  ne  portent  ce  nom 
que  parce  que  Justimen  leur  a  donné 
)e  caractère  de  loi.  Enfin ,  diacone 
d'eltesestaccompagnée  d'une  inscrip- 
tion  indicative  on  nom  da  juriscon* 
suite  dans  les  ouvrages  duquel  elle  a 
été  prise.  On  s'attendrait  en  yain  à 
trouver  une  exactitude  rigoureuse 
dans  ces  extraits  que  firent  Tribo- 
nien  et  ses  collègues.  Plusieurs  causes 
el  même  plusieurs  raisons  s'y  oppo- 
saient, îl  fallaiten  effet  faire  concor- 
der le  droit  ancien  avec  celui  de  Jus- 
tmicn  ,  c'est  ,1 -dire  un  droit  depuis 
long-temps  tombé  eu  désuétude,  et 


m^ie  fort  différent  de  celui  qu'on 
observait  dans  les  écoles.  De  lii  les 
mutilations  et  les  altérations  que  le 
rédacteur  des  Pnndecles  se  trouvait 
forcé  de  faire  subir  à  la  pensée  ainsi 
qu'aux,  expressions  des  anciens  juris- 
consultes.  Les  nimlernes  .  qui  les  lui 
ont  si  amèrement  reprochées  ,  au- 
raient du  au  moins  avoir  égard 
à  resj)èce  de  gêne  où  le  trnait  un 
plan  bizarre  et  systcmaticpie ,  et  sur^ 
tout  laire  la  p:^t  des  coi^cessions  que 
réclamaient  les  hommes,  les  moeurs 
et  les  temps.  Quelques  érudîts  l'om 
accusé ,  mais  sans  jàreiiTes ,  d'à- 
Toir  lui^-même  détruit  les  ^nroes 
ou  il  avait  puisé  ^  et  enfin  ,  si 
rt>n  en  croit  Hotman^  Tribonicn 
aurait ,  pour  ainsi  dire  ,  empoison- 
ne tout  ce  cpi'il  a  touché  du  droit 
ancien.  L'opinion  évidemment  exa- 
gérée de  ce  critique  est  suffisam* 
ment  r^tée  par  ce  passage  de  Cnjas , 
le  meilleur  juge  en  cette  raafière. 
«  Nourri  de  la  substance  qu'il  sut  si 
»  habilemeut  tirer  des  écrits  des  :in- 
))  ciens  jurisconsultes,  Triboiuen , 
»  grand  jurisconsulte  hii-mènie.  et . 
»  comme  un  autre  Papmien  ,  iimaut 
»  et  cultivant  le  droit  avec  anleur, 
»  fut ,  en  grande  partie ,  le  rédacteur 
»  etnu  iije  l'auteur  des  savantes  cous- 
»  titulions  de  Justinicn  ;  c'est  donc 
»  avec  une  sorte  de  joie  que  \t  m 
»  Tois  pomt  sons  le  règpe  àt  eetefP 
»  pereur  d'homme  supérieur  à  oe 
»  même  Tribonîm  ^  sans  les  soins  et 
»  les  travaux  duqud  les  trésors  de 
»  l'antique  jurispmdcnce  eussent  élé 
»  à  jamais  perdus  pour  nous.  »  Tou- 
tefois le  même  Cnjas  ne  loue  pas  en 
tout  point  le  rédacteur  des  P«ndcc- 
tes;  d  relève  ses  négligences  et  son 
incuiie;  blâme  sa  précipitation  ,  et 
attribue  aux  chaneements  qu'il  fai- 
sait en  certains  endroits  sans  les  faire 
ailleurs  les  antinomies  ou  contra - 
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dicbons  qui  dtffignmt  ton  «irrage. 
C'est  en  effet  p^r  là  crue  Tribonten  a 
préparé  d'inleriitiDables tortures  aux 
cummeataleurs  du  texte  qu'il  ràli- 

gca.  Un  reproclie  plus  çrave,  et  au- 
quel il  est  aussi  pluft  difficile  de  le 
soustraire ,  du  moins  sous  le  rapport 
de  sa  complicité,  c'est  celui  à  avoir 
fait  un  tralic  de  la  justice  et  des  lois. 
Ce  rcprorlic  ,  bien  qu^il  s'adresse 
plutôt  au  j)riiice  qu'à  son  mmistre  , 
n'est  pas  dépourvu  de  fondement. 
Ou  a  la  preuve  que  plu.s  d  une  loi  fut 
aclietéc  à  |in\  d'argent  sous  le  règne 
de  JustiiiK  )i.  De  là  cette  rdlroactivi- 
té  dont  i>oiit  entachées  plusieurs  Vo- 
yelles ;  vice  qui  accuse  à-la-fois  et  la 
cupidité  du  souverain  et  la  yénalilé 
des  magistrats.  Les  embarras  de  fi- 
nances qu'éprouva  Justiden  ne  peu- 
vent justifier  ni  les  exactions  nijes 
concussions  que  fiivorisaît  la  dëpra* 
yation  de  ce  système.  On  attnbue 
aussi  au  caractm  inquiet  et  versatile 
de  ce  prince  la  manie  qu'il  avait 
d'innover  en  tout.  Aucun  empereur 
ne  fat ,  il  est  vrai ,  plus  ami  des  in- 
novations législatives  }  mais  cette 
manie  e'tnit  encore  entretenue  par 
une  vanité  excessive.  11  avait  la  pré- 
tention r!<^ieule  d'être  wi  babile  ju- 
risconsuite  ;  et  l'on  sait  qu'd  n'iie'si- 
tait  pas  à  tranclicrd'un  seul  mol  de 
sa  toute-|juissance  impériale  les  hau- 
tes questions  de  droit  civil  et  public 
que  les  plus  beaux  ç^énies  de  Tan- 
cicnue  Rome  avaient  ci  u  devoir  agi- 
ter et  débattre  long-temps.  C'est  sans 
doute  de  là  solution  qu'il  prétendait 
avoirdonnée  deces  mêmes  questions 

âne  dérivent  les  cinquante  umeuses 
écîsions qu'il  avait  rendues ,  et  qu'il 
inséra  dans  sou  dernier  Code.  Ces 
décisions  étaient  spécialement  relati- 
ves aux  différentes  sectes  qui  parta- 
geaient encore  les  jurisconsultes  de 
son  temps.  Tribonien  fut  de  nouveau 
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ebargé  de  les  fondre  avec  ks  Consti- 
tutions du  Code*  Cette  autre  mission 
n'était  pas  sans  difficultés  :  il  fallait 
snrîou!  satisfaire  la  vanité  du  prince. 
Tribonien  s'acquitta  de  cette  taclie 
délicate  de  manière  à  concilier  les 
intérêts  de  la  législation  avec  l'a- 
mour-proprc  du  législateur  J/ap- 
prob,iiion  que  Justinien  donna  à  ce 
trav.iii  a  été  confirmée  par  la  pos- 
térité. Ou  remarque  en  ellét ,  dans  le 
Code  de  cet  empereur ,  un  grand 
nombre  de  lois  beaucoup  plus  sim- 
ples ,  et  sui  tout  plus  claires  que  les 
anciennes.  De  pareils  services  durent 
valoir  a  iUbonicn, auprès  du  prince, 
une  grande  et  constante  faveur.  Aus- 
si son  crédit  était  si  bien  affermi , 
que  lors  de  la  révolte  de  Nicée  ,  le 
peuple  ayant  demandé  l'exil  ou  la 
tête  du  ministre  favori.  Justinien  se 
contenta  de  le  dépouiller  de  sa  di- 
ffliité  de  questeur  ;  mais  bientôt  après, 
Tribonien  fut  replacé  à  la  téte  des 
affaires.  Aucune  réputation  n'a  été 
plus  attaquée  que  celle  de  ce  juris- 
consulte. Suivant  V  Histoire  secrète  ^ 
qu'on  ne  peut  attribuer  à  Procopc 
sans  mettre  cet  historien  en  eontra- 
dietion  avec  lui-même ,  ce  menic  Tri- 
bonien à  qui  il  a  payé  adlcurs  (  in 
Bellopers.)  un  juste  tribut  d'cloL;p^ 
n'est  plus  iju'nn  artisan  de  fourbe- 
ries, un  vil  et  plat  adulateur,  un 
païen ,  et  même  un  athée ,  qui ,  fei- 
gnant d'être  chrétien,  osait  assurer 
à  Justinien ,  assez  inepte  pour  le 
croire,  que  son  corps  prendrait  avec 
son  ame  son  essor  vers  le  ciel.  Nous 
ne  discuterons  point  ici  i'autbenti- 
cité  ni  la  véracité  de  cette  préten- 
due Histoire  secrète  ^  que  d'nabiles 
critiques  ont  rangée  parmi  ces  pro- 
ductions pseudonymes  et  menson- 
ges qui  ne  méritent  que  le  mé- 
pris (Fqy.  Procope  ).  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  Tribonien  ne  peut  être 
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absous  de  tout  reproche  comme 
ministre,  il  est  du  moins  reconnu 
qu'il  rendit  k  Justinien  des  services 
cmiflcnts  dont  la  px)5tërite  a  profi- 
te. Tribonicn  mourut  vers  Tan  547 
de  .l.-C.  foy.  l'ouvrage  de  l^iidewig 
intitule  :  f  ita  Justimani  rnagni  at- 
qitc  Theodorœ  Au^ustorum ,  nec- 
non  Triboiûam ,  Halle,  i^Si  , 
iu-4°.  M— R — u. 

XPIBOULËT ,  fou  de  Uub  XII 
et  de  François  V^* ,  m  ûlre  d'ofiLce , 
e'tait  né  dans  un  des  faubourgs  de 
Blois  y  yers  la  Br  du  quinsième  siècle. 
GoBune  les  pages ,  les  la<{uab  et  les 
enlants  abusaient  de-  la  nusère  de  ce 
pauTTe  bomme  pour  le  tounneDter  y 
le  bon  roi  Louis  XII  oommit  un  de 
ses  officiers  pour  en  prendre  soin 
(Voy.  VHist*  de  Blois  y  par  Bemier, 
'  aux  iptmves,  p.  89  ).  Il  suivit  ce 
prince,  en  iTxjq,  dans  son  expédi- 
tion conti'C  1rs  Vénitiens.  Jean Marot, 
à  qui  nous  devons  une  Histoire  en 
vers  de  cette  campagne  ,  <lii  que  Tri- 
boulet,  se  ti'ouvaut  au  siège  de  Pcs- 
chiera ,  fut  tellement  effravc  du  bruit 
de  rartillcric ,  qu'il  se  cacha  s^his  uu 
]it^  puis  il  ajoute  : 

Et  «roy  f|n'«ac*r  y  fut  qui  ne  l'eu  eut  tir^  : 
Qui  Saat  tattw  ireuMiuna  ans  îiuioc«itU  «t  fbnlx. 

Marot  trace  ensuite  le  portrait  de 
Triboulet  : 

..........    de  la  irf9  écorné , 

Aiivï  saige  &  trente  ans  c^ue  le  jour  qui  i'ut  n«f , 
)*e4it  Trutit  et  gros  yeux  ,  nés  grant ,  laillc  u  TOite, 
l''«ituniac  plat  f  t  luug  ,  liaiiU  d<>s  à  {»urter  liute , 
Oiacuu  coutrefaisett ,  chanta  ,  dan.na  ,  prêcha, 
Kl  «le  toitiM  phifluit  ^a'onc  houime  ne  laclta. 

(  Siège  dt  Pesquaire.  ) 

Après  la  mort  de  5on  Lon  maître , 
Triboulet  fut  pris  en  affection  par 
François      y  qui  se  plaîsak  ^  dit^on, 

à  lui  demander  son  avb  sur  des  cas 

emljarrnssants.  Si  les  réponses  qu'on 
lui  prête  n'ctaicnl  pas  evidorampnt 
imaginées,  il  iaucbait  en  conclure 
que  ce  pauvre  idiot  avait  à  lui  seul 
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plus  dVsprit  et  de  ]ugemenî  que  tous 
les  membres  du  conseil  royal.  Celle 
reilexion  n'a  point  arrtité  les  compi- 
lateurs ^\iiias  et  de  dictionnaires  ^ 
qui  se  sont  emparés  k  Fenvi  des  pré- 
tendus bons  mots  de  Triboulet.  Dreux 
du  Radier  en  a  recueilli  plusieurs, 
dans  les  Récréations  historufiies  ,  i . 
5- 10.  liabelais  ,  dans  son  Fanta- 
gruel  (liv.  m,  ch.  3 j  et  suiv.),  don 
ne  à  Triboulet  l'épittète  de  moroso- 
phe  (foQ-sage);  mais  la  coudoife 
qu'il  lui  fait  tenir  k  l'e'gard  de  Fa- 
ivirge^  qui  tient  le  consnher  sur 
son  projet  de  mariage ^  est  celle  d'ia* 
fon,  très-digne  des  petites^maisoiBL 
On  a  déjà  vu  l'opinion  que  J.  Manrt 
araitdeTriboowt.  BonaveutureDc»' 
periers ,  autre  écrivain  conleœpe- 
raÎD ,  ne  le  traite  pas  mieux  y  puis- 
'  (fii'ii  dit ,  dans  un  de  ses  Contes  (  le 
sccend)  (  ^.  Desperiebs  ) ,  que  c'é- 
tait MTi  f(Hi  à  vin^t-chiq  carats  ,  dont 
les  vingt- qii:Ure  font  le  tout.  Con- 
cluons donc  avec  Bernicr  [lac.  cit.), 
qnp  Triboulet,  loin  d'être  un  de  ces 
ious  spirttueb  qui  réjouissent  par  des 
bons  mot<i ,  ou  qui  disent  au  Das.id 
quelque  chose  de  sententienK ,  n'ét.fit. 
mualgré  sa  eékbriié,  qu'un  pau.ir 
idiot  dont  les  naïvetés  sans  dotilc 
n'auraient  poiot  été  remarquées  saD> 
le  beaheor  fn^fl  tôt  d'éprouver  la 
bienrelUance  de  deux  mis.  Tribodet 
était  mort  avant  i536.  On  trouve 
son  épitapbe  dans  les  Poésies  latines 
de  ViiNenas  am  Yonllé ,  imprimées , 
en  i538 ,  a  Paris,  par  Simon  de  Câ- 
lines. Ce  fut  Brusquet  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  fou  du  roi  (  F<^* 
BausQUET,  YI  f  16-3),  lie  aonvcnir 
de  cet  insensé  subsista  long-  temps  à 
Blois,  où  l'on  disait  de  quelqn*tm 
qu'on  n'estimait  point  :  Je  m'en  soii- 
ck  comme  de  Triboulet.    W — s. 

T  K I  B  U  N  0  (  Pu  BRK ) ,  do-r  de 
Venise^  élu  par  le  peuple,  en  bdd^ 
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pour  succéder  à  Jcau  II  et  à  Piei  re 
Cindiano  I^^. ,  qui  avaient  réguu  al- 
terna livoiueJit.  11  fui  é^alemeut  con- 
sidère de  rem[jci'cur  d'Orient,  qui  le 
rcvctit  de  la  diçiiitc  de  protospapa- 
tliaire,  et  de  Gui  ou  Guidode  Spolclle, 
empereur  d'Occident,  qui^  à  sa  re* 
commandatioii  ^  accorda  plusieurs 
priTilégcs  aux  Y^îtiens.  Il  eut  le 

Sremier  à  combattre  les  iiivasions 
es  Hongrois,  les  défit,  le  juin 
906,  devant  Rialto  etMalaniocco,  et 
procura  ainsi  un  peu  de  repos  à  sa 
patrie.  IL  mourut,  en  912,  après 
avoir  çcouvcrné  l'état  de  Venise  avec 
autant  de  sagesse  que  de  Lonlé.  Orso 
Pa)  ticipjîcio  II  lui  succéda.    S.  S-ù 
TliliiUNO  MEMMO,dogc  de  Ve- 
nise, succéda  ,  en  f)'j9 ,  à  Vilal  Can- 
dî.'ino.  Ah  lion  de  clicrclicrà  m.iiritc- 
uir  la  balance  cnLre  les  partis,  qui  , 
sous  son  gonverutmcnt,  se  formèrent 
à  Venise,  il  se  déclara  pour  celui  des 
Caloprini  contre  les  MoroHiii ,  et 
comjuença  lui  -  même  une  guerre  ci- 
vile qu'il  ne  fut  plus  imaître  de  ter- 
ixrfnér*  Les  Caloprini  se  de'tacLërent 
dé  lui ,  en  9B3 ,  pour  rechercher  la 
protection  d*Othon  II.  Ils  auraient 
attiré  sur  Venise  la  guerre  la  plus 
funeste  sans  la  mort  prématurée  de 
cet  empereur.  Tribune  Memmo  se 
vengea  sur  leurs  maisons,  sur  leurs 
femmes  et  sur  leurs  enfants^  ayec  un 
courrons  aussi  implacable  que  s'il 
avait  en  effet  éprouve'  lui-même  tous 
les  outrages.  Eu  988  ,  les  Caloprini 
obtinrent ,  à  la  sollicitation  de  i'im- 
pe'r.ilrice  Ad»  !  iïrle  .  un  sauf-conduit 
de  'i'ribuno  ÎMeinmo,  moyennant  le- 
quel ils  rentrèrent  à  Venise;  mais 
comme  ils  revenaient  en  gondole  du 
palais  ducal ,  ils  furent  attaques  par 
les  IVIorosini,  et  massacres,  piui>a- 
bîemcjit  avec  le  consentement  du  do- 
.  En  99 1 ,  Tribuno  Memmo  envoya 
son  fils  Maurice  à  Consti^ntinople , 
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pour  assurer  d'avance  sa  succession 
([.ihs  la  dignité'  ducale;  mais  avant  le 
retour  de  ce  lils ,  Tribuno  tond)a  ma- 
lade ,  et  mourut  dans  le  couvent  de 
Saint- ZacLarie ,  où  il  s'cuit  fait 
porter.  Son  fils  fiit  écarte  par  le 
peuple;  et  Pierre  Oviéolo  lui  fut  donr 
né  pour  successeur.       S.  Sr— i* 

TBIGâLËT  (  Pie&re  -  Joseph  ) , 
écrivain  ascétique,  naquit,  le  3o 
mars  1696 ,  à  Dole  (  i  ) ,  dW  famille 
honorable  qui  subsiste  encore.  Ses 
jïarents  le  destinaient  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  son  goût  pour  la  disr 
sipation devint  un  obstacle  presque  in- 
surmontable à  leurs  vœux.  Après 
avoir  aclieve'  ses  humanités  à  Besan- 
çon,  il  fut  envoyé'  à  Noxcroy  pour  y 
faire  son  cours  de  |)h]I,osophie  sous 
les  Cordeliers ,  qui  jouissaient ,  dans 
la  province,  de  la  re'putation  d'ha- 
biles instituteurs.  La  vie  uniforme  du 
cloître  ne  tarda  pas  à  Fennùyer;  et 
il  escaladait,  presque  toutes  les  nuits, 
les  murs  du  couvent.  Pour  faiic  ces- 
sa'le  scandale,  les  Cordeliers  furent 
forcés  de  le  r^voyer  à  sa  famille;  et 
malgré  les  représentations  et  lespleurs 
de  sa  mère,  restée  reuve,  il  continua 
de  se  livrer  aux  plus  grands  dér^le- 
ments.  U  arrivait  cependant  à  Page 
de  se  décider  pour  le  choix  d'un  état. 
Dans  une  retraite  (pi'il  fit  au  séminai- 
re, afin  de  s'examiner  sur  sa  vocntion, 
il  fut  touché  de  la  grâce ,  refléchit 
aux  desordres  de  sa  conduite,  et  prit 
la  ferme  résolution  d'en  changer.  En 
sortant  du  séminaire  ,  il  quitta  Be- 
sançon sans  faire  part  à  personne  de 
ses  projets  ;  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'un  Jiiois  qu'on  le  découvrit  aux 
Cordeliers  de  Nozeroy ,  011  il  s'était 

(0  Suivant  Tabbc  Juann«l  n\f-  P.  Berlhier, 
Tric.il.)  M  i;.il  ne  dans  le  v;il.i;;c  clc  Prrgney;  mais 
l'abbf  iioujet  assure  qu'il  est  i«r  à  Oolc.  ««  Nous 

Sarlon.x,    dit-il,  d'aprcs  l*«lrittt   bapli^liiire.  » 
^ttcpkècc><|oi  est  sona  no»  jmx  ,  ne  laisse  et- 
fet  aucun  doute  i  cet  cg«rd. 
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retiré,  dans  le  dessein  de  rompre  tou- 
tes ses  hnhitndc?.  î)rs  -  luis  il  lit  de 
rapides  progrès  dans  retude  des  scien- 
ces sacrées  et  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes.  Après  avoir 
reçu  ses  degrés  en  tlicologic ,  il  fut 
ordonné  prêtre,  et  se  dévoua  tout  en- 
tier aux  foiiciious  du  saint  ministère. 
Ayant  résigné  une  cure  considàrftble^ 
qu'il  avait  acceptée  maigre  M,  il 
Tiht  h  Paris  ^  pour  s'y  perfeetionner 

'  dans  les  sciences  conyeiiables  à  son 
état.  II  entra  Hentôt  (  mars  17^1  ) 
dans  la  commimaatë  de  Saint  -  Kico- 
las-dtt«Cliardonnet ,  où  il  sut  mériter 
Testime  de  ses  confrères.  Il  j  rem- 

'  plit  successivement  les  fonctions  de 

{professeur  et  de  supérieur  avec  un  zè- 
e  infatigable  et  toujours  croissant. 
On  l'obligea  de  se  cbar«:;er  de  la  di- 
rection des  filles  de  Sainte -Geneviève 
(  F.  MiRAMTON  ,  XXIX  ,  1 1 5  )  ;  et  ^ 
deux  ans  après  (  i'j35  ) ,  i  archevê- 
que de  Paris  le  nomma  l'un  de  ses 
grands -vicaires.  î^a  réputation  de  sa 
haute  vertu  lai  valut  la  confiance  de 
IVI'"*^.  la  ducliesse  d'Orléans ,  qui  le 
•choisit  pour  son  confesseur.  Cette 
princesse  voulut  lui  donner  une  riche 
abbaye^  mais  il  la  refusa  constam- 
*ment.  Le  duc  d'Orléans  ^  ce  j^rince  si 
pieux  et  si  éclairé  ( F*  Louis  d'On- 
i^Aits,  XXXII,  121),  l'iionora 
plusieurs  fois  de  ses  lettres  et  de  ses 
visites  y  et  le  choisit  pour  arbitre 
tdans  une  discussion  qu'il  arait  avec 
son  fils ,  déclarant  qu'il  s'en  rappor- 
terait aveuglément  à  sa  décision* 
L'abbé  Tricalet ,  accablé  d'infirmi- 
tés ,  fut  forcé  de  se  retirer ,  en  1 74  4, 
à  Villejnif ,  où  le  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  prrssfVlaii  une  maison,  f'i'est 
au  milieu  de  sounVance.s  continuelles 
et  souvent  intolérables,  qu'il  y  com- 
poba  plusieurs  ouvrages  qui  lui  don- 
nèieut  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  à  la  reconnaissance  des  lecteurs 
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pieux.  Ne  pouvanî  pas  écrire  lui-mê- 
me ,  il  avait  choisi  pour  secrétaire  wu 
malheureux  qui  n'a  va  il  pas  de  mains. 
Ce  singulier  cojustc  écrivait  avec  ses 
deux  moignons,  et  poussait  l'adresse 
jusqu'à  tailler  ses  plumes.  Tricalet 
moui-ut  le  3i  octobre  1761 ,  à  l'âge 
de  soixante  -  six  ans^  et  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Yillejuif.  On  a 
'  de  lui  :  h  Abrégé  du  Traité  de  IV 
maur  de  Dieu,  de  saint  François  de 
Sales',  Paris ^  1756,  in  -  IL  JRf- 
bUçthèque  portative  des  Pères  de 
VÉ^lise,  ihià.j  i758^a^  9  toIuhl 
in-b<>.;  nouv.  édit. ,  revue  et  corrigée 
(•par  Lanr.  -Etienne  Bondct  ) ,  ibid. , 
178^,  8  vol.  in-8*».  111.  Précis  his- 
torique de  la  vie  de  Jésus  -  Christ, 
ibid. ,  i']6o ,  in- 12;  nouv.  éd.,  1777. 
IV.  ^ 7171  ce  spirituelle,  contenant, 
pour  ciiaque  jour,  tous  les  exercices 
qui  peuvent  nourrir  la  piété  d'une 
ame  clirctiennc,  ibid. ,  i'jOo  ,  3  vol. 
in- 12.  V.  Abrégé  de  la  pratique  tk 
la  perfection  chrétienne  ^  tirée  des 
OLiiMcs  du  \\  A'|>]k  Bodrij^t'.ez ,^b.. 
1 7G'2 ,  2  vol.  iu- 1  A.  \ \ .  Le  LiiTc  du 
chrétien,  dans  leijuel  se  lrou\  e  tcui 
ce  que  le  «brétien  doit  savoir  el  pra- 
tiquer par  rapport  à  la  religion,  ib., 
1762,  in-i8.  VU.  Les  Motifs  decré^ 
édbiUté,  rapprochés  dans  une  courte 
exposition,  prouvés  par  le  tébioigiHh 
gc  des  Juifs  et  des  Payens  ;  etc. ,  ib., 
a  vol.  in*-  m.  Tous  ces  ouvrages  ne 
sont  que  des  extraits  ou  des  compi- 
lations; mais  on  y  ttxmve  de  Tordre, 
de  l'exactitude  et  du  goût.  I/ahbe 
Goujet  a  publié  V Abrégé  de  la  vif 
de  Tricalet,  sur  les  Mémoires  qui 
lui  avaient  été  fournis  par  M.  Tin- 
seau,  évéque  de  INevers,  1762,111- 
12  de  4^  pag.  Cette  Vie  >p  îi  <>nv  \ 
la  teie  du  neuvième  volinnc  d,  la  Mi- 
idwthèque  portativ  e  des  £ères  ; 
mais  Aug.  Lottin  en  avait  déjà  donne 
un  Précis jdàns  le  tome  vu.  Ou  peut 
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consulter,  en  outre,  îes  différentes  un  a  de  l'abbé  de  Bel  mont  :  T.  ^^55^/5 
Notices  sur  Tricalet  ,  par  l'abhe'  de  liltérature  jmur  la  connaissance 
Joanuet,  son  compatriote,  dans  le  des  livres  (dejniis  le  mois  de  juillet 
Journal  chrétien,  Janvier,  176'^,  170-2  jusqu'au  mois  de  juiiict  1704), 
80- 1 00  ;  par  le  P.  Bertbier ,  dans  les  in  -  12,  rel.  en  4  ou  6  vol.  C'est  une 
Mémoires  de  Tréi^oux ,  Icvricr  ,  espèce  de  journal,  dans  lequel  on 
1762  ,  5.a8-38  j  et  par  Fréron,  daiis^  trouve  quelques  articles  curieux. 
VJnnée  liuéraire ,  1763,  tome  i,  L'abbe  Faydit  eu  publia  la  critique^ 
239-43.  W*-s,      sous  le  titre  de  Supplément  aux  Es' 

T  RIC  AUD  (  AifTBELHE  ) ,  abbé  sais ,  1 7  o3-4 , 6  part,  in  - 1  a ,  rare, 
de  Belmont ,  littérateur  ^  naquît  k  C'est  sans  aucune  apparence  de  rai< 
Bellej ,  le  4       ^^7  V  '  ^'  Baizé^  dans  le  Caiàlo' 

lieuteDantrgéÎEiëjçal  au  baillage  de  cet-  gue  de  la  doctrine  chrétienne' ,  at- 
te  TÎUe,  jouissait  de  la  réputation  tribue  les  trois  premières  parties  pu* 
d'un  magistrat  éclairé.  11  acuev^  ses  bliées  sans  nom  d'auteur  à  l'abbé 
études  tbéologiques  à  Paris,  et  9  ayant  Tricaud  lui-même.  II.  Lettre  à 
embrassé  Tétat  ecclésiastique  ,  fut   M"*\  la  comtesse,,,  ou  Contre-cri' 

Souryu  d'un  canonicat  du  chapitre    tique  des  auteurs  de  cf  temps  , 
'Ainay^  à  Lyon.  L'étude  était  sa    Paris,  1704 ,  in-i 2  (Barbier, 
seule  passion    et  il  y  consai  ra  tous    des  anoiijmes  ^  n".  99. (jg  ).  C'est 
les  instants  dont  il  ponvrnt  disposer,    sans  doute  une   réponse  à  Tabbé 
Admis  à  l'académie  de  Lyon,  lors    Faydit.  III.  Ermarques  critiques 
de  sa  fondation ,  il  en  devint  l'un  des    sur  la  nouvelle  f^àiiion  du  Die- 
membres  les  plus  assidus  et  les  plus    tionnaire   historique  de  Moréri  , 
laborieux ,  et  y  lut  un  grand  nombre    donnée  en  1704  (par  Vaultier  ),  Fa- 
de Dissertations  sur  diiiérents  points    ris,  170G,  in  -       Bayle  trouva  ces 
d'histoire  ou  de  critique.  Sou  oppo-    Remarques  assez  intéressantes  pour 
sition  à  la  bulle  Uni^enitus  ayant    en  donner  une  nouvelle  édition ,  Rot- 
excité  des  troubles  dans  son  cbapitre,   terdam ,  1 7 06  ^in-80, ,  avec  un  a ver- 
U  reçut,  en  1735  y  l'ordre  de  se  ren-  tissement  et  des  notes,  dans  lesquel- 
dre  à  Paris ,  où  il  mourat  ^  au  mois   les  il  indique  les  Êiutes  grammatica- 
de  juittet  1739  (i),  et  fut  inhumé  les  et  corrige  les  erreurs  de  l'abbé 
dans  l'église  Saint-Ëtienne^des-Grès.   Tricaud,  Desmaizeaux  les  publia  de 
Par  son  testament,  il  légua  plusieurs  nouveau  ^  à  la  suite  du  Dictionnaire 
oun^ages  d'un  grand  prix  à  l'arche-  de  Bayle,  1730,  avec  ses  propres 
vêque  de  Lyon  (  Eocncbnme  ),  qui   observations  ;  et  on  les  retrouve  dans 
l'avait  fait  exiler,  et  partagea  sa   toutes  les  éditions  de  ce  Dictionnaire, 
nombreuse  bibliothèque  entre  ses    en  y  comprenant  celle  que  l'on  doit 
amis  et  les  maisons  religieuses  qu'il    à  M.  Beuchot,  form.  in-tt®.  IV.  His- 
aflfectionnait  le  plus.  Outre  un  Eloge    toire  des  Dauphins  français  et  des 
du  pliysicicu  Puget  {Fojr,  ce  nom,   princesses  qui  ont  porté ,  en  Fran- 
XXX.VÏ ,  3o4  )  et  plusieurs  articles    ce,     qualité  de  Dauphines,  Paris , 
dans  h  Bihl.  française  de  du  Sau/ot,    17 13  ,  in-i  2.  \ .  Histoire  de  la  der 

nière  révolte  des  Catalans  et  du  sié- 

(t)  Snivuit  Per»«tti ,  Lyonn.  dignes  de  mi-  i    Enrrflnrif'    î  vnn     i  n  »  in- 

.vnire  .  ma;!.  d'aprLs  le  t.écrolo^e  du  conrrnt  de  SSarCA  LOUe ,  J.;^  OU  ,  I  H  1  4  ,  lU- 

.Sr  int-Honaventuro  de  Ljon  ,  i'abbë  TricAad  ue  |2.  VI.  CdmpaSn^S  de  M,  ïc  pHnCC 
luomut  qu'en  ijii.  Voy,  |«  Jfotiee  d»  M$l,  4e      _       >  i  r  '  .    j  •  ' 

ui,»36.  Eugerw  eu  Jioagrie  ,  et  des  gene- 
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roux  vénitiens  en  Moréc  ,  pendant 
Jes  années  1 7 1 G  et  i  t  1 7  ,  ib. ,  1 7 1 B , 
'1  Yo\.\n  11. Relation  cU  lanmrt 
du  feu  pape  (Innocent  Xlll  )  et  du 
conclave  assemblé  pour  l'élection 
de  Benoît  XIII ,  son  successeur , 
Nanci;  1 7  24 ,  in*ia.  Gel  ouvrage,  le 
plus  curieux^  suivant  Pemetti,  de 
tous  ceux  qu'il  a  puUiés,  pensa  lui 
attirer  des  affaires  fâcheuses.  L'abbé 
Titcand  est  réditeur  de  V  Histoire 
des  savants  (  par  D.  Gaudin ,  cbar* 
treux  ) ,  Paris  ^  17  08 ,  in- 1 2 .  Suivant 
Barbier,  Fabbë  Tricaud  eut  beaucoup 
départ  au  4*»  vol.  du  Nouveau  re», 
cueil  de  pièces  Jugées,  On  conser- 
ve de  lui  plusieurs  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque publique  de  I.yon  ;  eiilre 
autres ,  ou  distingue  :  Observations 
sur  Hérodote  et  Ctésins  ,  dans  les- 
quelles il  s'attache  à  yeuger  le  père 
de  l'histoire  du  reproche  d'exagé- 
ration et  d'iufide'lité.         W — s. 

TKlCllET-DLliliESNE  (Ra- 
phaël) ,  miraisraate  et  bibliophile  , 
ttail  liJs  d  an  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux ,  et  naquit  eu  cette  ville, 
au  mois  d'avril  161 1  •  Son  père  (  i  ) 
cultiva  ses  dispositjpns  avec  soin^ 
et  Fenvoya  de  bonne  beiure  à  Paris , 

il  acquit,  dans  la  société  d»s  ar- 
tbtes  et  des  savants,  la  connaissance 
des  livres,  des  tableaux,  et  des  mé- 
dailles. Le  duc  d'Orléans  (  Gaston  ) 
s'attacha  le  jeune  Dufresne  et  lui  fit  en- 
treprendreplusieorsvojagespour  re- 
cueillir des  antiquités  et  des  objets 
d'art  ,  dout  il  enrichit  son  cabinet. 
Lors  de  la  fondation  de  l'imprimerie 
royale, en  1640,  sous  la  surinten- 


C    Pierre  TRlcttET  ,  avocat  a  Rorâeaux  ,  mort 

I  ,  à  57  ani .  e»l  BUleur  d'un  ouvnige  de 
SLU  TclUTie  ,  intUulc  î  De  I.yeda  vcnefirœ  vratti- 
gii%  .  Bordeaux  ,  i6»7  ,  et  d  un«  tragédie  latine  : 
Salinonée  ;  et  enfin  d'on  l'rvUé  sur  Us  instruments 
fie  miiw'.^Mr,  uuc  l'un  coBtcrvaït  m  mamucrit  è  la 
LililiiilLi  nnc  do  Saiiitr-Ceuevièvc.  Son  jxn  trait  r«,t 
%Ta\>f  iu-4'*-  1  il       r«pr«scut<5  un  Ykyre  à  l<i  luuiu. 
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danecde  Sublet-Desnoyers  ,  Trichct 
en  fut  nommé  le  correcteur  (2).  Il  de- 
vint, après  la  mort  de  Naudé,  biblio- 
thécaire de  la  reine  Christine,  qui 
avait  déjà  eu  le  projet  de  l'appeler  eu 
Suède  (3) ,  et  il  accomjiagna  cette 
-  brincesse  dans  son  premier  voyage  à 
Rome;  il  profita  de  cette  circons- 
tance pour  visiter  les  principales 
villes  d'Italie,  dans  lesquelles  il  acbe* 
ta,  pour  son  compte  et  à  vil  prix,  une 
fome  de  livres  rares  et  curieux.  Un 
passage  du  Chcs'iwana  (  pag.  3i } 
I  accuse  d'avoir  abusé  de  la  confiauce 
de  la  reine.  Lui  ayant  conseille  de  se 
défaire  d'une  partie  de  ses  médailles 
et  de  ses  tableaux ,  comme  peu  dignes 
de  fî<]^urer  dans  sa  collection  ,  il  sVn 
rendit  Tacquereur,  et  se  trouva  pos- 
séder les  médailles  les  plus  rares  et 
les  tableaux  des  meilleurs  maîtres.  Il 
consacra  ses  dernières  années  à  l'é- 
tude ,  et  i  on  attendait  de  lui  des  ou- 
vrages impoilauts,  quand  il  mourut 
à  Paris  ,  le  4  j^iin  ,  à  l'âge  de 
cinquante  ans.  Ou  a  de  lui  ;  1.  Une 
Vie  de  Léonard  de  Vinci,  et  une  Vie 
de  L.  Alberti ,  insérées  dans  le 
TrattatodeUaPittam^  dotittldoii' 
na,en  i65i  ,1a  première  édition  {F, 
Viifci).  II.  Le  texte  français  de  la 
Sriefve  histoire  de  l'institution  de 
toutes  les  religions  (  V,  Fialstti  ). 
III.  Epistola  ad  Petrum  Segm" 
mm,  de  Charmiodat  effigie  in  co- 
tavensi  numo  argenteo  ,  Paris  , 
i65d,  in-8<>.;  réimprimé  dans  les 


(1)  Le  P.  Jacob  lui  donne  le  titre  d'ùtlentùutt  de 
l'imprimerie  rovale  (  Tnuti  tUtplus  beUes  bikti^ 
thèques ,  (>5o).  Les  auteur*  è«  la  BiblioUiïqwe  èm  W 
France  le  font  directi  ur      r  i  t'UiMi^vcinent  ,  tT  . 

part.,  a-6  ;  mai»  il  paiint  plus  rt-rtai»,  d'apri» 
Sauvai  et  Piganio),  suivis  par  M.  Peignot,  tpie  Su- 
blet-DrsJutiyers ,  alors  mriiitfliKlaot  de»  bâtimanta  , 
«mt  U»  titre  de  surintaïuianl  Am  l'imprtraarieMfaia, 
Trichet,  celui  dr  cf>rr<  liptir  ,  et  Crainoisy  cdik* 
d'impriiuiur  ;  en  deux  aua  il  en  sortit  »oi»nt^-A« 
grands  volumes  latins  ,  françaia  Ct  italiciu- 

(^)  Huet,  CommmU  dertbus  md  eumptrUf»*-- 
itbut,  part.  3. 
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Selecta  numismata  tic  P.  S<  c;iiiii , 
ibid.  ,  iii-4'*«j  et  dans  îc 

Tfiei>aur.  u/Uujuil.  ^rœcar.  flcGro- 
iiûve,x,  'j(h).  IV.  Uuc  Énîtic  dc- 
dicatuiic  à  Jb  ouqiiet ,  et  VÉÎoge  de 
Jérôme  Ma^^i ,  à  la  tète  du  Traité 
de  Eqmho ,  dont  il  donna  une  nou- 
velle .  édition  (  Fçy*  Maggi  ,  XXVI , 
124).  Cet  Éloge  disait  partie  de  son 
ouvrage  :  De  Berum  italicarum 
scripUtribttS  (4)  1  dont  le  manuscrit 
pétait  conservé  dans  la  bibHothècj^ue 
des  Augustîns  déchausses  à  Pans* 
y.  Fables  diverses.  Urées  d* Ésope 
et  d* mitres  auteurs ,  ai^cc  des  ex- 
plications ,  PsLiis ,  lÔSg,  1689,  in- 
4".  ,  fi^.  de  Sadf^lcr.  Cet  ouvrage  , 
dont  Jcj)niicipal  mcrile consiste  dans 
les  gravures,  a  eîë  réimprimé  en 
l'y 4 3  ;  mais  on  donne  Ja  préférence 
à  i'édiiinii  originale.  Le  P.  Labbe 
nous  .i|  ju  eiid  (  Bibl.  numaritty  278, 
édition  (le  Roncn ,  1678)  que  Tri- 
cliet-Duli  ('S)ic  îravaillaiL  à  une  his- 
toire de  l'île  Je  Crête  ,  illu-stre'e  par 
les  médailles  j  et  il  désire  qu'il  se  pré- 
sente <nielque  savant  capable  de  met- 
tre la  dernière  main  à  cet  important 
ouvrage  (5).  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliotbèque  de  Dufresne,  Paris,  1 66!»^ 
in-^***  9  est  curieux  et  mérite  d^étre 
conserve  ;  mais  les  matières  y  sont 
mal  distribuées  y  et  il  est  d'ailleurs 
imprimé  d'ime  manière  très-incor- 
recte (6).  Son  portrait  a  été  gravé 
pV  Bosse ,  in-4**«  W — s. 

{(%)  Cet  ooTrage  «et  désifn^  dam  !«•  DUHwnnâi' 

rts  comme  une  IJhtoire  d'Italie. 

(5)  Vuiri  les  termes  da  P.  Labb*  :  Erilac,  ftû  . 
inchoalo  apcri  utlimmm  mêmÊ09€99  itUOlÊum  ttue^ 

ffiaf  ^ 

S ^(i)])r-<i  ss.trls,  [Sit'fUi  liuéiiiires  ,  VI,  ) 
C  Tri(  Iffl  est  cité  ,  dans  )«  P.  Jacob ,  pour  ayoïr 
*niié  À  nurdraux,  Mptitriv,  «ue  belle  hibliotb^ 
que ,  (jnNl  Irgua  ml  roi.  lit  P.  }«cob  (  p.  (>So)  dît 
sniIrniPHl  que  «M.  De  Presnes  ,  intendant  'If  Vhu 
»  ju  iintrie  royale,  a  fail  une  l>ii>l!olbèt|ue  vu  cvWc 
vt  TÎlie  de  Bunrdeaux,  lieu  <\e  sa  naissance ,  qu'il 
n  Mgnieutc  ton*  le*  jours.  »  tHui»  il  ae  ponvatt  pUf 
eu  to 44  *  pr^oir  si  De  Fre«Mi  k  Mf^crait  roî. 
linie  n  été  vendue  en  détail,  cnmnir>  nn  l«  vm!  pU* 
1*  C-ilaloguc  qnc  auua  vcDons  de  citer. 
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THJGOT  (Laurent),  maître-ès- 
arts  et  de  pension  en  Funiversite  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  le  10 
dcccmbre  1778,  s'est  fait  connaître 
pai'  deus,  ouuscules  sur  la  graramai- 
re  latine  :  1  uu  est  une  Nouvelle  mé- 
thodef  Paris  1754,  ia-i%,  réim- 
primée plusieurs  fois  ;  l'antre  est  un 
nxtdiment ,  Paris  1766  «  in*i2  ; 
ibid. ,  1 776  f  treizième  édition.  La 

Slupart  des  ouvrages  élànentaires 
ont  on  se  servait  alors  dans  ks 
collèges  ne  remplissaient  qu'impair 
faitement  les  intentions  des  maî- 
tres. Quelquefois  les  règles  y  étaient 
énoncées  «1  latin,  c*esl-à-<iirr  dan» 
la  langue  même  qu'il  s'agissait  d'en- 
seigner ,  ou  bien  en  vers  tccliniques 
aussi  mal  sonnaîiîs  qu'inintelligibles. 
Tricot  les  ex|)osa  eu  irançais  ,  en 
prose  et  avec  clarté.  Celait  un  liom- 
me  très -versé  dans  la  lecture  des 
auteurs  et  qui,  connaissait  bien  le 
génie  de  la  langue  latine.  IjCS  deux 
opuscules  qu'il  pubUa,  sou  Rudi" 
ment  surtout ,  eurent  beaucoup  de 
succès  ;  ils  ne  furent  pas  sans  utilité 
pour  les  grammatistes  qui  écnvirent 
après  lui,  et  qui  souvent  ii*ont  été 
que  ses  copistes.  Mais  depuis  un  de- 
mi-siècle, la  manière  d'apprendre 
les  langues  s'est  telicment  p^ection- 
née ,  les  ouvrages  do  grammaire  aont 
devenus  si  nombreux^  que  ceux  de 
Tricot  ont  cesse  de  figurer  dans  la  sé- 
rie des  livres  élémentaires. — Ti'abbé 
Tricot, ne  n  P.fris  en  1734,  devint 
chaiioîiîo  ck  Samt-Quen(!!i  ,  f  t  nion- 
tra  dn  talent  pour  la  poésie  cl  l'clo- 
quciicc. On  trouve,  dans  l'Almaiiach 
dos  nuises  et  dans  d'autres  recueils, 
uotamiu rut  dans  celui  de  la  société 
nationale  des  Neuf-Sœurs,  pbisieurs 
pièces  en  vers  et  en  prose  de  cet 
auteur.  Il  périt  sur  1  écbafaud  ré- 
volutionnaire, à  Paris,  en  1794* 

P— «r. 
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TRIER ( Jsak*Paul )^né,k  Mô- 
f  a  dans  le  oiiclië  de  Saxe-Meiaungen, 
le  38  noTcmbre  1687 ,  s'est  &it  re- 
manpier  par  des  attaifaes  Tiolentes 
centre  k  religion  protestante,  dans 
laquelle  il  était  né.  Etant  venu  à  Dres> 
<le,  en  171 1 ,  il  y  vit  le  czar  Piemi» 
le-Grand,  qui  rechercha  ses  entre- 
tiens^ et  témoigna  au  roi  Auguste  Tes» 
time  que  Trier  lui  avait  inspirée. 
Bientôt  après ,  celui-ci,  étant  retourné 
dans  s.-î  p-îtrie ,  y  fut  nomrae  direc- 
teur des  mmcs  de  Glucksbrunn ,  et  il 
remplit ,  pendant  cinquante  ans ,  ces 
fonctions  importantes.  Il  mourut,  le 
^4  ^i^'^il  1768,  pleuré  et  rep^ctle' par 
les  mineurs  ,  dont  il  était  l'ami  et  le 
bienfaiteur.  Dans  ses  moments  de  loi- 
sir,  il  s'appliquait  à  la  théologie.  Il 
connaissait  à  fond  la  religion  réfor- 
mée et  son  histoire.  Il  a  publié,  sur 
ce  sujet,  plusieurs  ouvrages,  dont 
nous  n'indiquerons  que  deux  :  I.  Ob' 
servations  sur  le  Iwre  de  là  Conear- 
de{\)^  qtd  est  dismté  et  souvent 
contredit,  d'après  un  grand  nom" 
hre  de  manuscrits  et  documents  au* 
thentiques  ,  avec  des  notions  histo- 
riques sur  les  auteurs  de  ce  lim  et 
sur  les  circonstances  remarquables 
qui  ont  rapport  à  son  origine  (  aile- 
mand  ),  Francfort  et  Leipzig ,  in-40. 
L'auteur  avait  travaillé  pendant  plu- 
sieurs années  h  cet  ouvrage  impor- 
tant ;  et  la  bibliothèque  des  princCS 
de  Saxe  -  Gotha ,  si  riche  en  manusc- 

(0  «  Lp  /«Vrr  rte  la  Cotieorrie,  dit  Bossuet,  est 
»  compo«p  do  j.i.  TP*  qui  sont  de  dinVrent*  ■ntmn 
»  el  de  difiVi  rnte»  d^te»;  ]e»  latitérieu*  ont  voulu 
»  Bons  y  donntr  un  recnrH      ce  qu'il  y  a  de  plus 

*  îîm?'*'''"'''  P  "'"'  -       !■'->) ,  "pi  i'  s  les 

I»  ewhr#s  ««KPtnhle'es  trtmi^s  ?,  IWg  cl  à  Berg,  en 
»  tll-b  f  i  i';--.  Je  iH-  riiconlerai  pM  «omment  Ce 
»  ]iv^efut*..uHrrit  en  Al!em!.)îne,  ni  les  sarpriad 
"  ef  les  violences  dont  on  prétend  q»ie  Ton  um 
»  envers  cmx  qui  le  rrnireni ,  ni  les  oppositions  de 
»  ^•'Iqv'^  pnw^t^êf  quelques  villes,  qui  refn- 
»  Bèreut  d  y  «oiiscrirr.  IT.ispini  en  a  cn  it  nnc  lon- 
Z  i'**»-it  Bssex  bien  fondée  en  la 

îî'vK  "'«-^         Lntberîens  «ni 
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crits  et  documents  sur  1  ^histoire  de  la 
réforme ,  lui  étant  ouverte ,  il  y  copia 
tout  ce  qui  pouvait  servir  à  son  plan. 
Cet  ouvrage  excitadevircsdiscussions 
parmi  les  ministres  luthériens  et  cal- 
vinistes. L'auteur  révélait  un  grand 
nombre  de  faits  et  de  circonstances 
jusqu'alors  inconnus.  Sévère  envers 
ceux  qui  avaient  si^é  le  Formula 
concordioB  ,  il  s'élève  avec  force 
contre  les  livres  symboliques  de 
son  Église,  qui ,  n'étant,  selon  lui  y 
que  l'expression  d'une  doctrine  pure> 
ment  humaine,  n'étaient  utiles  ni  né- 
cessaires pour  entretenir  V unité  dans 
rÉgb'se  luthérienne,  a  Pour  arrivera 
»  ce  but ,  disait  -  iî ,  il  y  a  d'autres 
»  moyens  à  employer,  l.es  ministres 
»  devraient  être  unis  dans  l'esprit  de 
»  Dieu;  ils  devraient  être  humbles  , 
»  doux,  patients^  toïémats,  et  ne 
»  pas  mettre  tant  de  prix  à  ces  vai- 
»  nés  formules  qu'ils  ont  inventées 
»  pour  fixer  notre  doctrine.  Ceux  qui 
»  se  sont  attachés  à  celte  sj'mboUda- 
»  trie  ont  cherché,  mais  Vainement, 
»  à  démontrer  la  nécessité  des  livres 
»  symboliques.  Leurs  ai^umenâ  ont 
»  paru  pitoyables;  et  il  y  a  des  con- 
»  trécs  et  des  royaumes  évangeliques 
»  qui  pensent  que  le  FormuUs  «M»* 
»  cordiœ  est  un  livm  absolument  inu- 
1»  tîle.  »  IHer  démontre  ce  point  en 
douze  chapitres  ,  qui  comprennent 
toute  la  doctrine  de  l'Église  luthé- 
rienne* A  la  fin ,  s'appuyant  sur  tren- 
te documcats  origmaux «  qu'il  rap- 
porte en  entier ,  it  fait  voir  coml  < n 
les  autenrsdela  Formule  étaient  peu 
d'accord  entre  eux  ,  et  quels  moyens 
violents  on  avait  employés  pour  la 
faire  sijiçner.  Crusius,  Ernesti  et  quel- 
ques autres  théologiens  protestants 
parlèrent  de  Trier  et  de  son  ouvraj^c 
avec  beaucoup  de  modération.  I-c 
plus  grand  nombre  cria  ti  es  -  haut. 
Plusieurs  mim'stres  le  dénoncèrent  en 
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chaire  comme  un  lieretique.  Leton- 
hîstoire  de  Meiuuugeii  porta  plain- 
te au  duc  régnant;  et  i!  annonça 
qu'il  ferait  une  critique  scvôre  de 
ses  erreurs.  Trier  écrivit  an  pré- 
sident du  consistoire  une  Lettre  , 
qu'il  a  publiée,  et  daus  laquelle  il 
annonce  francliementses  opinions.  Il 
y  âity  entre  autres  ^  «  Boehnii  un  de 
nos  ministres,  a  reconnu  hautement 
que  de  la  forme  que  Ton  donne  à  no- 
tre religion  il  ne  peut  résulter  autre 
chose  qu'un  faux  christianisme.  »  II. 
Observai  ion  s  sur  le  catéchisme  de 
Jleidelberg,  (ci  l'auteur  traite  les  ca« 
técbismes  de  son  Église  comme  il 
avait  traité  la  Formule  de  concoide. 
Selon  lui ,  les  catéchismes  sont  une 
source  impure  dans  l'Église  luthe'- 
rienne ,  ou  l'on  peut  s'en  passer ,  au 
moyen  de  la  Bible,  y oj.Bio (graphie 
de  J.-P,  Trier,  écrite  par  lui-mê- 
me, et  publiée,  après  sa  mort ,  par 
un  de  ses  amis,  Ëiscnach,  1770, 
in-8«.  G— Y. 

TRÏEST  (  Antoine  ) ,  prélat  bel- 
ge, né,  au  château  d'Auweghem 
près  d'Âudenaerde ,  en  1 676 ,  d'une 
noble  et  ancienne  Emilie,  après  avoir 
faîtses  ëtudesà  Louvain  avec  beau- 
coup de  distinctioii ,  fut  érèque  de 
Bruges,  en  1616^  etensmle  de  Gand. 
Il  âiûait  également  par  sa  pré- 
dication et  par  son  exemple;  il 
signala  sa  cnarité  envecs  les  pau- 
vres ,  non  moins  que  son  goût 
pour  les  lettres  et  les  arts,  La  scien* 
ce  de  la  botaniqtl  avait  des  attraits 
particuliers  pour  lui  :  il  cultivait 
daus  sou  jarclia  ,  appelé  le  Behc.dè- 
re ,  beaucoup  d'cspî  ces  de  fleurs  et  de 
])lantes  rares;  il  iustitua  ,  à  l'église 
de  Saint- iMichel ,  la  confrérie  de 
sainte  Dorothée  ,  où  les  jardiniers  et 
les  fleuristes  faisaieiii,  chaque  année, 
une  exposition  de  fleurs,  ic  jour  de 
leur  pa  trône  ^  usage  qui  s'est  maiu' 
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tenu  jusqu'à  l'entrée  des  armées 
françaises,  en  1792.  Ami  de  Rubens, 
de  Van-Dyck  ,  de  Temers  et  de  tous  ' 
les  grands  artistes  de  son  temps  ,  il 
se  plaisait  à  les  occuper,  et  il  avait 
dans  son  palais  neuf  grandes  pièces 
remplies  des  plus  beaux  tableaux. 
C'est  pour  lui  que  Rubens  peignit  le 
massacre  des  Innocents  et  la  conrer- 
sion  de  saint  Paul,  Nous  arons  son 
portrait  peint  par  Van-Dyck  et  gra« 
vé  par  Pontius.  Duquesnoy  fit  son . 
buste^  ainsi  que  son  mausolée,  (ju'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  Téglise  de 
Saint-Bavon.  En  i64o,  un  incen- 
die ayant  détruit  la  toiture  de  cette 
église^  Triest  la  fit  réparer  à  ses 
frais  ,  et  il  pourvut  également  à  la 
dépense  de  la  charpente  du  chœur. 
Cet  homme  distingué  mourut ,  en 
1657  ,  à  l'âge  de  ffiwtrc  -  yuigt-uii 
ans.  11  légua  sa  bïbiiullic([ue  aux 
Carmes  déchaussés  ;  des  sommes  con- 
sidérables au  mout-de-piété  ,  afin 
que  cet  établissement  pût  prêter  aiix 
pauvres  sans  intérêt;  d'autres  som- 
mes pour  rembeilissement  de  l'é- 
glise. Enfin  le  tiers  de  sa  succession 
fut  vendu  et  distribué,  par  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  ,  aux  paurres 
de  Gand ,  auxquels ,  par  une  autre  de 
ses  fondations ,  on  répaiiissait ,  cba* 
que  jour,  jusqu'à  l'invasion  des  Fran- 
çais, trente  pains ,  ainsi  que,  tous 
les  mois ,  un  certain  nombre  de 
chemises.  Scbelte  de  Bolswert  a  dé- 
dié à  Triest  sa  gravure  du  tableau 
de  la  conversion  de  saint  Paul  ,  et 
l'on  .pourra  juger,  par  les  détails 
qu'on  vient  de  lire  ,  et  (fui  nous 
ont  été  fournis  par  M.  Vanliuiihem , 
dans  son  Discours  sur  l'état  ancien 
et  moderne  de  l'agriculture  et  de 
la  botanique  duns  les  Pays  -  Bas 
(Gaïui ,  lâiT  ,  iu-H«.) ,  que  cette  dé- 
dicace ,  quelque  louangeuse  Qu'elle 
soit ,  ne  fait  que  rendre  justice  à 
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celui  ((iii  en  est  l'objet.  Compâret 
SandcHFlandiiaiUustrata  (Amst. , 
it)4i  )  ,  tomr  ï ,  pag.  1*29.  ow. 

TRIEWALD  (Samuel)  ,  conseil- 
ler du  duc  deHolstein ,  naquit  .-i  Stoc- 
kholm ,  en  1688,  et  fit  SCS  ctudcs 
à  Upsal.  Après  avoir  ctc  employé  en 
Allemagne  par  Charles  XIJ ,  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Holstcin 
Goltorp,  neveu  du  roi  de  Suède, 
et  fut  charge  de  se  rendre  à  Stork- 
Iiolni  avec  l'ambassadeur  du  duc  , 
qui  se  flattait  de  parvenir  au  troue 
de  Suède  :  mais  sou  parti  succomba  : 
et  l^riewald  fbt  renvoyé,  ainsi  que 
toute  râmbassade.  Il  passa  le  reste 
dfe  ses  jours  ta,  Hobtein ,  où  il  mou* 
ntt ,  en  1 74^*  Ou  prétend  qu'il  par- 
lait et  écrivait  neuf  langues*  Il  se  H- 
Tra  surtout  à  la  poésie  suédoise, 
et  contribua  à  la  perfectionner  ^ 
€11  tr.iduisant  plusieurs  morceauX 
de  Boileau  et  de  Lafontaine.  On  a 
aussi  de  lui  des  Poésies  allemandes. 
L'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm l'avait  place'  parmi  ses  mem- 
bres j  et  il  fournit  à  cette  société  sa- 
vante plusieurs  Mémoires ,  qu'elle  lit 
insérer  dans  le  Recueil  de  ses  tra- 
vaux. —  Triewald  (  Martin  ) ,  frère 
du  précédent,  ingénieur  et  mécanicien 
iKibile,  naquit  à  Stockholm  en  i  ^>9 1 . 
.11  lit  un  voyage  en  Angleterre,  cù  un 
riche  marchand  de  Londres  lui  con- 
fia riuteudaoce  d'une  mine  de  char- 
iMm  déterre.  Ajantru  •  dans  cette  mi- 
ne, une  pompe  à  fett,il  reiaminaavec 
soîn ,  la  perfectionna ,  et  construi- 
sit plusieurs  autres  macltines  ^i  le 
ilrent  connaître  avantageusement.  A 
Londres ,  il  suivit  les  cours  de  phy- 
sique de  Desaguliers ,  et  gagna  la 
confiance  de  Newton:  Après  un  séjour 
de  dix  années  en  Angleterre ,  il  retour- 
na en  Suède ,  où  il  obtint  des  emplois 
inîjiortants  cl  repandit  le  goût  des 
sciences  physiques*  Il  enrichît  aussi 
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les  mines  et  les  forges  dû  pays  d6 
plusieurs  inventions  utiles.  S'étant 
occupé  d'une  machine  au  moyeu  de 
laquelle  on  pouvait  vivre  sous  l'eau  , 
il  écrivit ,  à  ce  sujet ,  m  suédois ,  un 
Traité  qui  fut  imprime  deux  fois, 
Stockolm,  1741 ,  in-4".  ,  ^-P-  ^1  Per- 
fectionna la  méthode  depurilier  l'air 
dans  les  vaisseaux  (  F(yr.  Wa\m^ 
(Éticnne)  XIX  ,  3!2G  )  »  aiIl^i  que  la 
culture  des  plantes  e\oii<jues.  11  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale 
d'L  ])sal ,  de  l'académie  deStockholm 
et  de  la  société  royale  de  Londres.  Les 
Recueils  de  ces  sociétés  savantes  con* 
tiennent  plusieurs  Mànoires  de  Trie- 
wald.  Il  mourut  en  1 7  4 7  •  C — av. 

TRIGAN  (Gbabuis),  historien 
né  ,  le  Âo  août  1694 ,  à  Qnètrevtlle, 
diocèse  de  Coutances  j  embrassa  Fê- 
tât ^ecclésiastique ,  se  fit  recevoir 
docteur  de  Sorbonnc ,  et  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Digoville.  Il  partagea 
sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état 
et  l'étude  des  antiquités  de  Norman- 
die. Ses  paroissiens  lui  durent  la 
rfronsîriirtifîîi  de  leur  église,  qu'il  fit 
bâtir ,  à  ses  i  rais ,  sur  un  plan  régulier. 
Il  mounit  le  'w  février  1764.  On  a 
de  lui  :  L  Lettre  à  l'abbe  Lebcuf  s,.i 
quelques  parlicularités  de  la  vie  de 
saint  Victrice ,  huitième  évèque  de 
Rouen,  Mém.  de  Trévoux ,  17 4'  . 
mai,  1059-76. 11.  Vie  de  M.  FaU\ 
curé  de  Cherbourg ,  décédé  en  odeur 
de  sainteté  (le  21  mars  1728),  Cou- 
tances ,  1 747 ,  in-8**.  C'est  moins  une 
biographie  ae  ce  jjlinix  ecclésiastique 
qu'une  nistoire  du  clergé  de  la  Bas- 
se-Normandie et  des  établissements 
charitables  fondés  par  ses  soins,  dans 
le  dix  -  Septième  siècle.  III.  JSistoirt 
ecclésiastique  de  la  province  de 
JYon^andie,  avec  des  observatioD5 
critiques  et  historitptes ,  Cacu,  l'j^Ch- 
61,4  voL  10-4**.  Elle  ùmt  en  i2o4  . 
il  la  réunion  de  cette  province  à  la 
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couronne  par  Pliiljppe-Aiic,nste.  L'an- 
Inir  (  il  a  laisse  inamiscritc  ia  conti- 
nuation jusqu'au  quator/ième  siè- 
cle. Le  style  n'en  est  j)a.s  açrcable; 
niais  on  y  trouve  de  rëniaition  et 
nne  critique  judicieuse,      W — s. 

TRJIGALT  (Nicolas),  en  latin 
Trigautius,  missionnaire,  naquit  à 
Douai  en  i 577.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  il  embrassa  la  rigle  de  samt 
Igpace,  et  apresaroir  professé  leshu* 
manitêsàGandy  ilsedisposa ,  par  Fë* 
tude  des  sciences  et  des  langues  orien- 
tales, â  la  cariière  des  missions.  Il  se 
rendit,  en  i(io6,  à  LisLonne ,  et  en 
attendant  le  départ  du  bâtiment  qui 
devait  le  transporter  aux  Indes ,  il 
traça  le  portrait  du  parfait  mission- 
naire dans  la  Vie  du  P.  Gasp.  Bar- 
zis  l'un  des  compagnons  de  saint 
ira n(  ois-Xavier.  S'etant  embarque' 
le  5  lévrier  1607  ,  il  arriva  le  10 
octobre  suivant  à  Goa.La  délicatesse 
de  sa  santé' ,  que  la  mer  avait  encore 
aflaiblie,  l'obligea  de  s'arrêter  dans 
cette  ville.  11  n'en  partit  qu'en  16 1  o  , 

Iiour  Macao,  d  ou  d  aboida  ciilia  a 
a  Chine.  Chaque  jour  les  mission- 
naires faisaient  de  nouveaux  progrès 
dans  ce  vaste  empire.  Le  désir  d'é^ 
tendre  de  plus  en  plus  Jeurs  pieuses 
conquêtes  Tes  avait  conduits  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées ,  où  ils 
Comptaient  de  nombreux  prosélytes  : 
aussi  devenait-il  indispensable  <raug- 
mcnter  le  nondjre  de  ces  ouvriers 
évangéliques.  Le  P.  Tngaut  fut  choisi 
pour  revenir  en  Europe  y  rendre 
compte  de  l'état  et  des  besoins  des 
missions  de  la  Chine.  Arrivé  dans 
riudc,  il  jugea  convenable  de  pour- 
suivre son  voyage  parterre, et,  char- 
gé d'un  ^^a('  de  cuir  qui  renfermait 
SCS  piovisiuns,  d  traversa  ,  non  sans 
coui'ir  de  grands  dangers  ,  la  Perse  ^ 
l'Arabie  déserte  et  une  partie  de  PÉ- 
gypte.-  Un  bâlimenl  marchand  le 


transporta  du  Caire  à  Oti  ante  ,  d'o» 
il  s(  rendit  à  Rome.  iSes  supérieurs  le 
pi  tacntèrent  an  pape  Paul  Y,  qui  l'ac- 
cueillit avec  intéi  et ,  et  accepta  la  dé- 
dicacede l'Histoire  de  l'établissement 
des  missions  chrétiennes  à  la  Chine, 
qu'il  avait  rédigée  sm*  les  Mémoires 
au  P.  Bicci.  Le  succès  mérité  qu'ob- 
tint cet  ouvrage ,  le  preinier  àias  le* 
quel  on  fit  trouvé  des  notions  exactes 
sur  la  Chine,  contribua. sans  douté 
à  lui  faire  atteindre  le  but  de  son 
voyage.  Il  repartit  de  Lisbonne ,  en 
1618,  avec  quarânte-^tre  mission- 
naires, qui  tous  avaient  demandé, 
comme  une  faveur ,  la  permission  de 
le  suivre.  Phisieurs  moururent  da^ 
la  traversée  :  il  tomba  malade  lui- 
même  à  Goa  ,  et  sa  vie  fut  long-temps 
en  danger:  miU  enfin  il  se  rétablit^ 
et  s'élant  embarque  le  10  mai  1G20  , 
au  bout  de  deux  mois  d'une  naviga- 
tion périlleuse,  il  atteignit  Macao, 
d'où  il  rentra  dans  la  Chine,  sept 
ans  après  en  être  sorti.  Chargé  de 
l'administration  spirituelle  de  trois 
"V  astes  provinces,  il  se  livra ,  sans  re- 
lâche, aux  fonctions  de  son  minis- 
tère, et  cependant  il  sut  trouver  le 
loisir  de  s'instruire  dans  l'histoire  et 
la  littérature  des  Chinois.  Épuisé  de 
Êitigues ,  il  y  succomba  le  i4  novem- 
bre i6!i8  9  à  Naiiking ,  dans  un  âee 
qui  semblait  lui  promettre  encore  de 
longs  travaux.  Outre  la  Fie  du  P» 
Barzis  y  Anvers,  1610,  in-8«., 
Cologne  ,  161 1,  in-i2,  on  a  de  lui  ; 
I.  Mpistola  de  sud  in  Indiam  navi- 

falione  ;  insérée  dans  l'ouvrage  de 
ierre  Janic  :  Histoire  des  choses 
les  plus  mémorables  advenues  dans 
les  Indes  ,  tome  111 ,  t  .  Cette 
liCttre  ,  écrite  en  français  ,  datée  de 
Goa ,  le  '}J\  décembre  lOo-j  ,  est  unr' 
relation  du  premier  voyage  du  P. 
Trigaut  d.jus  les  Indes;  elle  avait 
été  imprimée  ,  Paris  et  L^on,  iGo5  ^ 
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ia-l^Al,  De  christiand  eipeditione    depuis  l'an  idii  jusqu'en  16^0, 
apud  Sinas  smccpta  ah  societate    Paris  ,  16-24  ,  m-40.  Knfiii  on  a  de 
Jesu  ,  ex  MatUw'i  Biccii  commen-    ce  laborieux  missionnaire  un  V oca- 
tariis  libri  v,  Au^shourg  ,  »r)i5  ,    bulaire  chinois  ,  eu  trois  Tolanies  ; 
m-40.  •  Lyon  ,  1616  ,  même  format  j    un  Traité  du  CompiU  ecclésUsayue 
avec  des  additions  ,  Cologne,  1617,    pour  faciliter  aux ncjiveauxclirëtieDS 
in-S^.  (1)  ;  traduit  en  français  ,  par    le  moyen  de  connaître^  le»  J^^"^ 
le  sieur  de  Kiquebourg-Trigaut;  Lille,   tombeat  les  fêtes  et  les  jeûnes  de  VE- 
1617  ,  iii-4  '. ,  et  sous  le  titre  de   glise  romaine  ;  une  Paraphrase  ta- 
Voyage  des  PP,  Jésuites  en  Chine,   Une  des  dnq  King  ;  le  premier  vola- 
Paris,  1O17,  in -8".;  en  espagnol,   me  des  Annales  de  la  Chine,  ctc, 
par  Ed.  Fernandez ,         ,  in  i^.    ^.  la  Bibl  sodet.  à»  P.  Southwd , 
St  ouvrage  est  à-)a-fois  l'histoire  p»  637.  ^T^'i 
de  l'établissement  des  Jésuites  k  la      TRIGLAND  (Jacques),  thëolo- 
Chine,  et  comme  on  Ta  dit  ,  une   gien  hollandais,  në  à  Harlem  en 
excellente  Biographie  du  P.  Ricci    lôSa,  fut  nommé,  en  16B6 ,  prof^ 
rro^.  GoES  ,  XVII,  5t)o,  et    seur  de  thcoloç;îe  h  l'imtvcrsitp  de 
Ricci  ,  XXXYII,  5i6  ).  Le  pre-   Leyde,  où  il  fnt  nussi  .  li  n  -c  d't  1- 
mi(  i  livre  contient  une  desorîptiOQ   pliquer  les  antiquités  liclnaïqne^.  H 
abrégée  de  la  Chine ,  des  mœurs  et    était  très-estimé  de  Guillaume,  prmcc 
des  usages  de  ses  habitants,  ainsi    d'Orange,  qui  le  nomma  deux  fois 
que  de  lenrs  arts.  Dans  le  cbap.  4    reclrurdc  l'université  de  Leyde  ,  ou 
{De  artibus  apud  Sinas  mechanicis)j    il  mourut,  eu  1705.  Tngland  se  tit 
il  parle  de  l'imprimerie  tabellaire  ,    remarquer  par   son  ardeur  dans 
qui  se  pratiquait  à  la  Chine  depuis    les  disputes  sur  le  système  de  Jac- 
ciuq  siècles  ;  mais  il  n'eu  détermine    ques  Arminius  et  des  remontrai^, 
pas  les  commencements  d'une  ma-    Ses  écrits  prouvent  plus  d'emdi- 
uière  aussi  précise  qu'ils  l'ont  été    tion  que  de  tolérance  ,  saYoir  :  L 
depuis    (  Fo/cz  lAi-rsou  ).    De  cii^iU  et .  ecclesiasficd  poies- 
III.  Jnnuœ  Utterœ  è  regno  5tn*-   tate  et  utnusqae  ad  se  im^iem 
rum,  annor.  1610,  161  f  .,  Augs-   tàm  suhordinalione  tàm  coordim- 
bourg ,  1 6 1 5  ,  in-8».  ÏV.  Rd  chris-   tione  ,  occasione  UbeUi  redeUam  , 
tianœ  apud  Japonios  commenta--   de  Episcopatu  Constan$ini  Magni , 
rius  ex  Utteris  annuis  soc,  Jesu ,   Amstei-dam ,  i64«  ,  in-ia.  II.  Mis- 
annor.  1609  et  seqq. ,  ibid. ,  161 5  ,   lorks  ecclesiastica  continens  grw^ 
in*.  V.  De  christianis  apud  Japo-    mina  et  controversias  in  U rdtis  Bel 
nios  triumphis  ,  swe  de  gravissimd    gii  Provinciis  ortas  ,  cum  annota- 
ibideni  persecutùme  centra  fidem   timdbus  ad  histonam  ccclesiasu- 
Christi,  exorta  anno  1611 ,  libri  v,    cam  Joh,  Trrtcnbos^ardi  ,  Leyde  . 
Munich ,  Jt6a3  ,  in  - 1^. ,  Çi%,  de  Sa-    i65o,  in-fol.  111.  .^rç^^^/i^  disputatuh 
deler  (  F,  Rader  ,  XXXVÏ  ,  53i  ).    num  theolnpcarumin  cnnfcssîonem 
Cet  ouvrai^c  a  été  traduit  en  français,    etapologium  fie  nions  tr  an  iium,  Ley- 
par  ie  P.  Pierre  Morin,  sous  ce  titre:    de ,  iGSo ,  in-4'».  IV.  Jntapologui . 
Histoire  des  mart;yr$  du  Japon  ,    swc  examen  atque  refiitatin  totiuS 

,  .  apologiœ  Memonstraniiuni  ,  Harde- 

wick,  1664,  in-4^.  V.  De  seetd 
éicu  Cl  cite  uuu  tjii.  de  Roiui? »  itijs.  ^harœorum ,  Leyde,  i  yoo  ,  nam 
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tarins  in  Isaiœ  cap,  4 }  sms  de 
gratid  éleetioms ,  sanctifieationis 
etconservationis,  Amsteidam,  1669, 
10-80.  YXL  Sor^ectanea  ad  quœdam 
obscura  fragmenti  de  Dodone  loca^ 
dans  le  Tkes.  ant,  grœc  Qronof^U , 
t.  7 .  V III .  DeJosepho  patriarchd  in 
sncri  bovis  hieroglyphico  af>  "^gxp- 
tiis  a dor.it n ,  Lcydc  ,  17(1(1.  in-/)". 
V^Laudalio  fujwhris  GuUlelmi  111 
Magnœ  Bntanmœ  régis  ,  Leyde  , 
l'jo'i  ,  in-fol.  X.  De  origine  et 
causis  rituiiia  mosdicontm ,  Vfijàe , 
i'yo2.  XL  Laiidatio  funehris  Frid„ 
Spanhcmii  f  Leyde,  i-^oi,  in -4°. 
XII.  De  utilitate  reîigionis  in  re- 
puhUcd,  etc.  G — T. 

TRIGUEROS  (DovGAifBiDE-MjL- 
rie)  ,  littérateur ,  né  à  Orgaz  en  Gas* 
tille  le  4  sept.  1 ^  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  obtint  un béiéfice  à 
Garmone»  Il  fat  membre  de  l'acadé^ 
mie  des  bonnes  lettres,  de  la  société 
^conomiquedeSéville ,  piiisbibliothé- 
caire  des  éludes  royales  à  Madrid.  Il 
drbiita  dansla  carrière  des  lettres  par 
El  Pœtajïlasqfo,  opœsias  filosofi- 
cas  en  Vers  pentamètres  ,  imprimé 
sans  nom  d'auteur  ,  Séville ,  1774  ^ 
in-4°.  C'est  un  mélange  de  divers 
poèmes  intîtide's  :  Vffnmme  ,  ffni  est 
parfois  une  faible  imitation  deMilton; 
le  Désespoir  ;  —  V  Espérance  ;  — 
la  Fausse  liberté  on  la  Licence  ;  — 
le  Désir  ; — le  Remords  ;  —  !a  Ré- 
flexion;—  la  Joie;  —  la  Tristesse; 
— la  iPemme.  Quoique  eet  ouvrage  ait 
eu  des  admirateurs  en  France,  la  pré- 
tention de  l'auteur  à  se  croire  l'inven- 
teur du  rbythmedans  lecpiel  il  avait 
composé  ses  vers,  quoiqu'il  fût  déjà 
usité  en  Espagnejuidonnades  ridicu- 
les dans  sa  patrie  ^  et  il  fut  obligé  de 
conveoir  de  son  erreur.  Il  publia  en- 
su  ite  :  T.  Poesias  deMelMcrDiaz 
de  Tdedo,  paeta  del  siglo  xn  > 


Séville,  1776.  Ge  sont  dîffàentes 
pièces  ;  tant  originales  que  tra* 
duitcs  du  grec  et  du  latin ,  de  Ln- 
cainy  de  Théocrite,  etc.  Trigueros 
fit  passer  ses  propres  vers  pour  ceux 
d'un  prétendu  poète  inconnu  du 
seisième  siècle ,  et  il  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  que  ipielques  lecteurs 
furent  dupes  de  sa  ruse  ,  et  qiic  les 
autres  rendirent  au  môins  jtistice  à 
son  injîcnicuse  fnriîîté.  II.  Fiage  al 
cielo  ,  del  poeta  jUosofo  ,  poème  en 
trois  chants  à  la  louange  de  Charles 
ÎII,  et  à  l'occasion  de  l'accouche- 
ment de  la  princesse  des  Asluries  , 
Séville,  1777.  III.  5.  Felipi  Nen 
al  Clero  ,  Séville,  1784  ^  C'é- 
tait la  seconde  édition  d'un  poème 
qui,  à  sa  première  apparition  (  vers 
Tan  1775  ) ,  avait  généralement  dé- 
plu en  Espagne  ,  même  k  un  orato- 
rien  qui  l'avait  demandéà Trigueros, 
parce  que  sa  doctrine  offrait  plu- 
sieurs allusions  à  Fexpulston  des  Jé- 
suites. Get  ouvrage  donna  naissance 
à  divers  écrits  polémiques  ,  dans 
lesquels  le  poète  était  fort  maltraité. 
Ses  envieux  en  vinrent  au  point  de 
l'accuser  d'hérésie ,  moyen  tonjoiirs 
commode  en  Espagne  pour  atterrer 
et  perdre  son  énnemi.  Trigueros,  sans 
se  laisser  abattre,  usa  de  modération; 
mais  voyant  que  ce  m  oyeri  ne  hii  réus- 
sissait pas ,  il  eut  recours  à  la  satire, 
et  réfuta  ses  rivaux  dans  l'ouvrage 
sin"vant  :  IV.  Papel  viejo  J  rnalo  , 
ou  Lettre  critique  et  apologétique  du 
docteur  D.  M.  M.  A.  G.  M.  T.  avec 
des  notes  et  des  commentaires  ,  par 
un  professeur  de  vim  vi  repellere 
îicet ,  Aletopolis  ,  177'J.  V.  La 
/fw^Zfl  (l'inondation) ,  Séville,  1784. 
G'est  un  poème  allégorique  «ur  lé 
terrfl>le  débordement  du  Gnadalmii- 
vir  ,dans  l'hiver  de  17R3  à  1704» 
et  à  la  louange  de  don  Pedro  Lopes 
de  Lerena*.  alors  assistant  de  Séville, 
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H  depuis  ministre  des  filuiiices.  On 
blâma  Fauteur  d'avoir  poussé  Tadu- 
lation  jusqu'à  faire  paraître  Minerve 
sous  les  traits  de  cet  intendant  de 
rAiidalonsie ,  qui  était  fort  laid,  cl  il 
essuya  les  traits  d'une  satire  viru- 
lente de  don  Juan  Fomer.  Il  fut  dé- 
dommage de  ces  désagréments  par 
les  éloges  qu'il  reçut  de  quelques  lit- 
térateurs français,  entre  autres  de 
Florian,  dont  la  lettre  oririnale  est 
rapportée  dans  le  tome  iv  de  la  Bi' 
^fiiothèque  espagnoIeàM.  Sempère» 
TI.  Los  Menestrales  (  les  artuans^, 
comédie  couromnée  par  la  ville  cie 
Madrid,  el  représentée  k  Tocca^ 
sîon  des  fêtes  de  la  paix  et  de  la 
naissance  des  infants  jumeaux  »  don 
Carlos  et  don  Philippe  »  Madrid  ^ 
1784.  Cette  pièce,  au  jugement  de 
iSempère ,  est  une  des  meilleures  du 
tliéâtre  espagnol ,  et  Tune  des  pre- 
mières qui  aient  été'  eVrîtes  dans  im 
genre  dilîcrent  des  anciens  auteurs 
dramatiques  castillans.  Elle  n'a  pas 
laisse  cependant  que  d'essuyer  de 
violentes  critiques ,  comme  trop  sur* 
chargée  de  morale  ,  et  de  compter 

Çirmi  ses  détracteurs  don  Thomas 
riarte  :  mai5  elle  a  truuvc  auîsi  des 
apologistes  parmi  les  Français ,  et 
Serapcre  rapporte  à  ce  sujet  une, 

Sièce  de  vers  anonyme ,  qu'il  dit  être 
e  Florian  «  quoiqu'on  n'y  recon* 
naisse  point  la  grâce  du  chantre  d'Es* 
telle  y  du  second  de  nos  fabulistes. 
Triguerosestmort  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle.  Ootreles  ouvrages  que  nous 
avons  cités,  il  a  publié  :  YII.  Deux 
comédies ,  £1  Tacaho  ou  Duendes 
hay  sefior  />.  Gil  (  V Avare  ou  les 
farfadets  du  seigneur  D,  Gil  )  ,  et 
El  Precipitado  (  l'Impatient  ) ,  en 
prose.  V 1 1 1 .  £r£  Neccpsis ,iinite'e d'un 
assez  mauvais  npcia  italien,  et  qui 
cependant  jiroduij-it  plus  de  quatre- 
vingt  mille  reaux  ^vingt  mille  francs) 


TU 

à  la  première  représentation ,  jKirce 
quVlle  fut  la  première  pièce  jouée 
sous  le  litre  de  trage'die ,  et  que  !a 
fameuse  actrice  Françoise  T^advf  uant 
était  chargée  du  principal  rôle  (1). 
IX.  Les  Cadres  de  Murillo  ,  poème 
lu  à  la  djstnbutiondes  prix  a  i'acadt- 
mie  des  beaux-arts  de  Séville.  X.  La 
Paix  dans  la  f,ucn  e  ,  poème  lu  à  la 
socictc  économique  de  la  même  ville , 
et  qui  valut  à  1  auteur  une  mëdaillf 
d'argent.  XI.  Rclattcndesfétes ,  etc. , 
<||ui  eurent  lien  k  SéVille  pour  la  ra- 
tification de  la  paix  et  la  naissancr 
des  deux  infants  jumeaux.Les  ouvra- 
ges  que  Trieueros  a  laissés  manus- 
crits sont  enoien  plusgrand  nombre; 
neuf  tragédies  ,  Oreste ,  et  OEdift 
roi  ,  traduites  ou  imitées  du  grec; 
Jtlceste ,  Sâpion  à  Carthage  ,  Cjn^ 
ne  ,  Phèdre  ,  f^iting  ,  les  Thésd- 
des  y  et  les  Guzmans  ;  neuf  comé- 
dies, V/feautontiniorumcnos ,  imitée 
dcTérencc;  DonAmador^  imittcdf 
V Itidiscret  àcN ohiùvQ  -;  la  Délie atv. 
le  Critique  ,  le  Théâtre  conut^iu: . 
Trampaiantran,  hMort  ressuscité, 
les  Illustres  voleurs ,  El  GazmoHo 
(l'Hypocrite),  imitée  du  Tartujji- 
de  Molière.  Quoique  l'auteur 
adouci  plusieurs  traits  de  son  mo- 
dèle ,  et  que  sa  pièce  ait  été  trcs-ai)- 
plandie  sur  les  oivers  théâtres  d'Ët- 

Sagne,  elle  est  pourtant  mise  âi  Vinâex 
es  livres  prohibés.  Cinq  pastorales: 
la  BtUe  matinée  f  la  Zalamer*. 
En^frtnicn,  les  Fureurs  de  Roland 
et  la  3fort  d*Ahel ,  les  deux  der- 
nières imitées  de  Métastase.  Le  Lnnt 
des  Psaumes,  mis  en  vers  castillans, 
avec  des  notes  ;  cet  ouvrage  n'a  pjs 
été  terminé.Des  Traductions^  en  ven 


(l)Gclt«  •<  Irice ,  la  plu»  parCiile  cju'ait  rur  l'E»- 
p»gne,  mourut  de  débmcnc»,  i  TUtgUdeux 
U  II  avril  i77«,  et  fîit  nteir^  dina  VéglUméê 

pcut-ètr«  encore  khi  tombeau. 
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castillans^ des Êgloguesct  de  l'Éneide 
de  Virgile ,  de  divers  morceaux  de 
riliade  et  de  l'Odyssée  d'Homère^ 
de  plusieurs  Odes  d'Anacrcon  ,  de 
Sapbo  ,  de  Pindare,  d'Horace  ,  de 
divers  passages  de  Sophocle  etd'Ëu- 
lipide.Trigueros  avait  commcucé  une 
traduction  de  l'Écenoinie  nirale  de 
Golttinelle ,  qui  devait  accotiipaguer 
une  ëditioa  du  texte  corrige' ,  et 
édairci  par  des  notes.  Il  s'était 
aussi  tivrë  à  l'érudition,  à  l'his- 
toire naturelle  et  à  l'économie  po- 
li|i<iue»  Quelques-unes  de  ses  Dis* 
sertations  sur  des  autiquités  sont 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  Ta- 
cadémie  de  Sévilie*  Son  Spécimen 
Florœ  Carmonensis ,  son  Traité  de 
V Jluilc ,  lui  valurent  le  titre  de  cor- 
i  cspoiidaiit  du  jardin  royal  de  Ma- 
drid, il  a  laisse'  des  Discours  sur 
V Amélioration  des  terres  ,  sur  la 
Véç,étation,  sutV industru  agricole 
et  sur  le  Perfectionne  me  ut  de  la 
laine;  il  lut  ce  dernier  à  la  société 
ecoiiomit|L]('  de  S;tii-Lucar,  qui  le 
reçut  au  nombie  de  ses  associes  ho- 
noraires: une  Vie  de  don  Augustin 
de  Mca^Uanoy  Luj^ando;  des  Eap- 
jforts  écrits  par  ordre  suipcricur , 
sur  le  mode  de  perfectionner  une  aca- 
démie royale  des  sciences  natureUes; 
sur  des  établissements  ^h^ntaux  s 
sur  les  moyens  de  Réformer  ht 
lérutor^  espagnole  9  tant  sous  le  rap* 

Sort  de  la  morale  que  du  bon  goût. 
Lettres j  àotit  quelques-unes  sont 
des  dissertations  sur  divers  points 
de  littérature  ;  enfin  plusieurs  mor- 
ceaux, philosophiques,  qui  devaient 
entier  dans  un  ouvraç:;*?  ])eriodique 
nomme  V  Ohseivaleur.  Vav  général 
les  nombreux  ouvrages  de  Trigueros 
sont  écrits  avec  précipita Ikh  ni  né- 
gligence. A — ï. 

TRILLER  (Dawiel  Guillaume)  ^ 
poète  allemaud^ué^le  luiev.  1695, 
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à  Erfurt,  était,  en  1730,  médecin 
du  prince  de  Nassau  -  Saarbruck  , 
avec  lequel  il  iit  ini  voyageciiLSuisse, 
en  France  et  en  Hollande.  Eu  1 745 , 
il  était  médecin  du  duc  de  Saxe 
Wcissenfels.  Ce  prince  étant  mort  en 
1743  ,  Triller  obtint  la  première 
cnairc  de  professeur  à  Tunivei  si  uî  de 
Wittenberg ,  avec  le  titre  de  conseil- 
1er  et  de  médecin  de  l'âecteur  de 
Saxe.  Il  mourut^  dans  ces  fonctions^ 
le  32  mai  1782.  Jusqu'à  ses  der- 
niers moments  il  cultÎTa  la  poésie  al- 
lemande; et  ses  productions  furent 
très-recberchées  :  on  y  trouvait  uu 
style  simple,  par  et  facile;  mais  il 
ne  soutint  qu'arec  peine  sa  jiremière 
réputation.  Il  se  jeta  mal-adroite- 
ment dans  les  disputes  que  Goltsched 
eut  avec  1rs  ccriTains  de  la  Suisse  ; 
il  cdiviî  rcTitre  Iri  Messiâde  de 
Klopstock,  poiu  tuurner  en  dérision 
les  hexanù  îris  de  la  poésie  alleiii.Jii- 
de,  prévention  qui  lut  universelle- 
ment repoussée.  D'ailleurs  Triller, 
aimant  avec  passion  la  philologie, 
les  antiquités  et  la  médecine  des  an- 
ciens 9  alTectait  Térudition  dans  ses 
yoésm,  en  y  mâant  trop  souvent 
ses  recherclies  scientifiques.  Voici 
les  principaux  de  ses  ouTrages  ,  qui 
ont  tous  paru  en  allemand.  I,  Jésus* 
Christ  souffrant,  traduit  de  ffu^o 
Grotius ,  avec  l'original  latin  en 
regard ,  et  des  observations ,  Leip* 
zig,  1723  ,  in-80.;  nouvelle  édition, 
1748.  II.  Considérations  poétiaues 
sur  différas  objets  pris  dans  l  his- 
toire naturelle  et  la  morale  ,  avec 
des  morceaux  traduits  du  grec  et 
du  latin  ^  en  cinq  parties,  Ham- 
bourg, 17^0  cL  j^Syj  ,  3  vol.  m-ii'*. 
111.  JS^ouvclles  fables  à  la  manière 
d'Ésope  ,  Hambourg,  1750,  in-8<>. 
Dans  sa  prëface,rauteur  ayant  vive- 
ment aUaqudIes  e'civains  de  la  Suisse , 
Ërue&ti ,  qui  iul  chai  ge  ^  comme  ceu- 
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seur,  de  revoir  son  travail,  sup-    courage  probablement  par  les  cnu- 

S rima  les  feuilles  qui  contenaient   quesqu'il  essuya  ,  n'a  point  conlî^ 
es  expressions  trop  violentes.  Ces   mie  son  ouvrage.  YI  L  moeuhtiwn 
feuilles  âanttombe'es  entre  les  mains   de  ta  petite  vérole ,  poème  phrsi- 
des  écrivains  suisses,  il  les  firent  pa-  <pie  et  mcmly  Francfort,  i7tH>  , 
raître  dans  leur  CoUecUon,  pubiiéè  m-8*>.  VII.  Poésies  JtOpitz  ,  im- 
â  Zuricli  par  Bodmer  et  Breitmger.   veUe  éâiUo^jpubHée  par  TriUer^ 
La  querelle  devint  très- vive ,  et  les    twec  ses  observations,  Francfort, 
deux  écoles,  celle  de  Gottscbed  et    1746,         Kuttner,dans  ses  Ca* 
celle  de  Zurich  y  ne  gardèrent  plus  de    ractères  des  poètes  Memmàs  ^ 
mesure  dans  leurs  attaques.  IV.  £1»-  dit  de  ïrilier  :  «  Son  expression 
îèvement  du  prince  de  Saxe  y  ou  le    est  toujours  propre ,  claire,  ëkgan- 
Charbonnier  bien  récompensé  ^  en    te  ;  sous  ce  raj^ port ,  il  n'a  au -dessus 
quatre  livres ,  avec  gravures  et  oh-    de  lui  aucun  poète  de  l'école  de  Golt- 
scrvations  historiques  ,  Francfort ,    sclied  ;  et ,  sur  les  poêles  qui  vivaient 
i']f\^,  in  8 \  Dans  sa  préface,  Tril-    dans  les  temps  de  sa  jeunesse,  il 
1er  prétend  que  son  poème  n'ajipar-    remporte  peut-êtie  par  l'élendiie  Je 
tient  point  à  l'épopée,  sou  ptr^ou-    ses  connaissances  et  par  les  lumières 
nage  ptincipal  u  ctani  (pi'un  char-    de  sa  critique.  Mais  ou  ne  trouve  en 
bonnier,  ce  qui  donna,  au  Jour-    lui  ni  cette  force  de  génie  ^  ni  cette 
nal  savant  de  Gottingue^  occasion    Iluessc  ,  ni  cette  ardeur  d'iniagiiu- 
d'examiner  la  question  suivante:    ti on  ^  qui  sont  les  premières  quilite> 
Faut  '  il  ekercher  les  caractères   dn  véritable  poète.  »        G — y. 
distincti/s  et  essmUUeU  du  poème      TRIMMËR  (  Mistbiss  Smla  ) , 
épique  dans  l'importance  de  Vac-   Anglaise ,  a  consacré  une  partie  de 
Hoit,  ou  J'aut'41  les  rapporter  au  sa  vie  à  l'instruction  et  au  perfe^ 
■  rang  élevé  dupersonnaee principal?   tionnement  moral  de  la  jeunesse.  C-r 
Le  supplément  que  TrilTer  a  mis  à  la  a  composé  dans  ce  fant  plusiems  ot 
suite  de  son  poème  contient  les  deux   vrages  qui  sont  estimés  :  die  peut  è» 
pièces  suivantes  en  allemand:  i^,    regardée  comme  la  promotiioe  èts 
Glaç^ium  KauJJugense ,  ou  le  prince   écoles  gratuites  ouvertes  le  dîm»> 
de  Saxe  enlevé,  en  i455,  du  ckd-    chc  en  Saveur  des  jeuies  filles  sasi 
teau  d\4 Itenhourg ,  par  Conrad  de    fortune ,  et  dans  lesquelles  on  leur  et 
Kauffiw^en  ,  avec  les  arconstances    spk[uo  un  état  utile,  en  leur  incol- 
qui  accouijia^nèrent  cet   enlève-    quant  1 11  mime  temps  les  priiicTpcsde 
ment ,   etc.,  par  Jean  Yulj)ius  •    la  morale  et  delà  relicjion.  Nu^s 
a®.  Jour  de  la  mort  de  la  prin-    citerons  entre  ses  écrits  :  1 .  Intro- 
cesse  Marguerite  ,   elrctru  c   de    duclion  à  la  connaissance  de  U 
Saxe  ,  avec  quclijues  eu  consLan-    nature  et  à  la  lecture  des  Ècritu- 
ces  de  sa  vie  ,  et  en  particulier    res  saintes ,tr{iâmle  eu  français.  11 
VenUvemeuL  des  princes  ses  fils  j    Ahré'^é  de  l Histoire  sainte  ,  c>  m- 
par  W.  Tentzel.  V.  PFurmsamen,    posé  de  l  ecoris  tirées  éie  l\-i}uuT» 
OU  la  semence'  de  vers  ,  poème    Testament,  lil.  Jbrégé  du  Vo*- 


premier   

vi  de  vmgt-neof  autres.  L'auteur,  dé-   rçs,  conftaiant  me  eqi^tîoodcs 
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leçons  ci-dessus   dans  le  style  de  lâ 
comorsation  familière,  i  vol.  V. 
h' Histoire  sainte  ,  tirée  iics  ILcri- 
tures ,  avec  des  amudations  et  des 
reflexkms»  VI.  Histoires fahuleuses, 
destinées  à  enseigner  le  traitement 
fu*on  doit  aux  animaux.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  français  sur  la 
édition  par  David  de  Saint-George 
{  P  .  ce  nom  )  ^  avec  cette  épigra- 
phe tirée  de  La  Motte  :  Leçon  com- 
mence,  exemple  achève j  Genève, 
1789,  2  vol.  lu-iti.  YIL  L'Econo- 
mie de  lâchante,  in-12,  1787. 
L*aiitcur  y  fait  un  appel  aux  riches 
et  bienfaisantes  (Kimc;)^  cri  faveur  des 
écoles  du  dimanche,  et  pour  i'éla- 
jblissemcnt  d'écoles  d'indu>trie  ,  où 
l'on  apprendrait  à  des  enfants  de 
cinq  ans  à  liler  le  chaiivrc  ,  à  carder 
et  a  liier  la  laine,  ainsi  que  la  cou- 
ture ,  le  tricot^  etc.  On  trouve  dans 
cet    opuscule   deux   dessins  d'un 
rouet  horizontal  y  inventé  par  M. 
Bartonde  Garlisle ,  où  douze  petites 
ii]]e(  peuvent  filer  à  la  fois  :  le  livre 
est  dédié  à  la  reine ,  qui ,  après  avoir 
^mis  Testimable  institutrice  et  ses 
•élèves  à  travailler  en  sa  présence , 
se  (1<  clara  la  protectrice  des  écoles 
du  dimanelie.  YIII.  Histoire  d'An- 
gleterre jusqu'à  la  paix  de  Pa- 
ris^ a  volumes.  IX.  Histoire  an- 
4nenne.  X.  Histoire  romaine,  Ces 
trois  ouvrages  ont  été'  réimprimés 
en   1816  ,   avec   des  figures  en 
bois.  Mistriss  Trimmcr  avait  Ijor- 
né  ses  prétentions  à  contribuer  à 
Téducation  des  enfants  des  classes 
inférieures  de  la  société  5  mais  le 
mérite  de  ses  écrits  en  a  étendu 
l'usage  aux  classes   plus  élevées. 
Elle  entreprit  la  publication  d'un  ou- 
vrage périodique  qui  parut  d'abord 
efaaque  mois^  et  ensuite  par  trimes- 
tre ,  sous  le  titre  du  Guide  de  Vé- 
ducation  (  the  Guardian  of  edu- 
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cation) ,  et  qui  eut  vingt-huit  numé- 
ros ,  formant  cinq  vohimes.  Cette 
dame  niourutdans  les  premiers  jours 
de  janvier  i8i5.  On  a  publié,  en 
1816  ,  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  mistriss  Trimmer,  avec 
des  lettres,  des  méditations  et  des 
prières  nouvelles ,  choisies  dans  son 
Journal  y  Londres ,  ^volumes  in-8<*. 

TRIWOND  (Charles de),  prieur 
de  Cabrières ,  issu  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Provence,  naquit  à  Ilimes 

en  169.0,  Un  de  ses  oncles,  chanoine 
et  conseiller-clerc  au  presidial  de  la 
même  ville,  s'élait  fajt  connaître  par 
un  recueil  d'Opusctdes  ,  intitulé  : 
Leonis  Trimundi ,  mcdwnsis  ^  ora- 
tiones  quœdam ,  epistolœ .  cpigram- 
mata  ,  juvenilia  opcra  ,  Lyon  , 
i6î2  ,  in-i'2.  Le  neveu  acquit  une  si 
giauJc  réputation  par  ses  remèdes 
conirc  toutes  sortes  de  maladies, que 
de  toutes  parts  on  accourait  pour 
se  faire  traiter  par  lui.  Louis  XIY  le 
fit  venir  à  Pans  en  1680,  pour  la 
duchesse  de  Foutanges ,  attaquée 
d'tme  hémorragie  qui  avait  résisté  à 
tous  les  efforts  de  la  médecine.  On 
prétend  queTrimond  la  guérit^  du 
moins  toute  la  cour  en  fut  persuadée 
et  cria  merveille  ^  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  lettres  de  madame  de 
•  Sévigné.  Cependant  la  duchesse  mou- 
rut Tannée  suivante  ,  de  la  maladie 
dont  on  la  disait  rlrlivrcc.  La  con- 
fiance du  moîi  injue  pour  le  prieur 
de  Cabrières  ne  lut  point  altérée  par 
cet  événement  :  il  Tappela  une  se- 
conde fois  en  168G,  probablement 
pour  lia  (leniaudcr  quelque  recette 
contre  la  fistule  j  ce  fut  du  moins  au 
milieu  de  cette  même  année  que  le 
roi  en  subit  Topération.  On  peut  en 
conclure  que  rart  de  Tabbé  de  Tri- 
mond  était  resté  impuissant  dans 
cette  occasion.  Son  principal  spéci* 
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ûifM  était  epntre  les  hernies*  l^e  roi 
•voulut  en  apprendre  la  composition  ; 
inais  il  fallut ,  pour  obteuir  celte  ré- 
vélation ,  qu*il  promît  de  garder  le 
secret  |iis([(r à  la  mort  de  l'inventeur. 
Le  prince ,  Mêle  à  sa  parole ,  prépa- 
ra long-temps  lui-même  le  breuvage 
et  Templâtre  qui  formait  le  remè- 
de ;  et  aûu  qu'on  ne  sut  pas  quelles 
dropjiics  il  y  rm]>lov  tit.  il  '^'cn  faisait 
appoiirr  un  certain  nombre  d'inutiles 
eu  incnif  lenips  que  les  ne'cessaircs. 
La  aistributiou  du  remède  se  faisait 
à  tout  vcuaat  par  le  vaîet  de  cliam- 
bre  de  service.  Aii:>.sitôt  après  le 
dcccs  de  Trimond  ,  la  formule  en 
fut  publiée  sous  le  titre  de  Remède 
du  prieur  de  Cahrières.  «  G'e'tait , 
»  dit  Snreugcl ,  un  composé  d'esprit 
»  de  sd  marin,  mêlé  à  du  vin  rou- 
»  ge.  »  On  le  prenait  intérieurement^ 
^  on  en  aidait  l'action  par  l'usage 
d'emplâtres  astringents.  On  trouve, 
à  ce  sujet,  quelques  détails  dans 
V Histoire  du  Moxa  de  Yalentin. 
Dionis  dit,  dans  son  Cours  d'opén^ 
tims  de  chirurgie  démontrées  au 
jardin  du  roi,  que  «  le  prieur  de  Ca- 
»  brières ,  quoiqu'il  fît  mystère  de 
»  tout ,  n*etait  ni  charlatan  ni  inte- 
?)  resse  ,  et  que  ,  plein  de  charité  ,  il 
»  donnait  .suu\ent  gratuitement  ses 
remt'des.  »  11  mourut  à  F(uitaine- 
bleau  le  '24  novembre  1 6HG.  V.  S.  L. 

TlUNCANO  (  DlDltR-CiRtGOlRE), 

ingénieur,  ne',  le  16  décembre  1719, 
à  Vaux  ,  bailliage  de  Besançon,  était 
fils  d'un  colporteur  (i).  Ayaut  U'ouvé 
les  mojens  d'étudier  les  mathémati- 
ques, ûy  fit  de  rapides  progrès^  et 
obtint  bientdt  la  place  de  professeur 
adjomt  à  l'école  d'ailîllerie  de  Be- 
sançon. Il  serait  f  comme  ingénieur , 


(i)  U  l'ieva,  dans  la  »uitc,  la  p<>'frnlion  de  d<»»- 
«  imdre  d'une  am  it-iini-  t  t  tmlil,-  f'uiiillr  ilii  ÎMil.i- 

i  uMÏs  le  P.  Dunaud  ^  V.  ce  nom)  ,  ai  «avant  • 
«tt  i/énMogM,  M k  trcwvait  pas  fbndWc; 
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au  siège  de  Frîbonrg  (1744)?^  Pro< 
Tence,  en  Italie,  et  enfin  au  sié^e  de 
Beiy-op-Zoom  (1747).  A  la  paix,  il 
re?mt  prendre  ses  modestes  fonctions 
de  professeur  suppléant  ;  mais  le 
temps  qu'il  vena  it  de  passer  à  Tannée  « 
n'avait  point  été  perdu  pour  son  bs- 
trucdon.  En  1 7  54 ,  il  remporta  le 
prix  des  arts  à  l'académie  de  Besan- 
çon, par  un  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Quelle  serait  la  manière  la 
plus  économujue  de  fabriquer  du  sd 
en  Francke  -  Comté  ?   Deux,  ans 
après,  le  dey  de  Tunis  ayant  demaïuk' 
des  ingénieurs  français ,  Trincauu 
fut  envoyé  près  de  re  prince ,  et  fit 
fortifier  la  ville  de  Kairovan.  A  sua 
retour  en  France,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  deschcvau- 
léçers  et  des  pages ,  et  établit  à  Ver- 
sailles une  école  qui  a  fonmi  des  élè- 
ves distingués  ,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  le  fils  de  Trincano  lui-même  et 
M.  Richer,  habile  constructeur  d'ins- 
truments de  physique  (  F',  Rigqeb  , 
BiograMe  des  hommes  vivants,  v, 
195  )•  Le  cbagrin  que  lui  causa  la 
mort  prématurée  de  ce  fils  chéri 
empoisonna  sa  vieillesse.  Il  eut  le 
malheur  d'être  témoin  des  premiè- 
res scènes  de  la   révolution,  et 
mourut  vers  i70'>-.  Il  était  nssorié 
correspondant  de  l'académie  tl' An- 
gers, l^s  seuls  ouvrages  (juc  l'on  cou- 
naisse  de  lui  sont  :  1 .  ViiCuiirs  sur 
Lis  fortifications ,  et  de  la  nécessitr 
d'un  maître  de  mathématiques  pour 
rinfanterie,  Besançon,  1755,  in-4". 
de  Go  pag.  IL  Eléments  de  fortiji- 
calion  y  de  l'attaque  et  de  la  defens** 
des  places ,  etc. ,  Paris ,  1 768 ,  in-8*».j 
a'',  éd. ,  1 786 ,  2  vol.  in-QO. ,  accom- 
pagaés  de  5 1  pl.  Cet  ouvrage  pràente 
l'analyse  de  neuf  systèmes  imaginés 
par  l'anleur ,  qui  trouvait  des  raisons 
pour  les  prtférer  à  ceux  de  Gohont 
et  de yaiuMui;maîs les  militaires  n'en 
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ont  pas  jugë  de  même.  Pea  At  umpt 
«près  la  publication  de  cet  ouvrage, 
il  en  parut  une  critique  trèsr  yive  j 
sous  ce  titre  :  Lettre  d'un  ingénieur 
à  un  de  ses  amis,  Amsterdam  (Pa« 

*  ris)^  I  "^Gg ,  in>  1 2.  Trincano  repondit 
aux  objections  de  son  censeur  anony* 
me,  dans  la  préface  de  la  seconde 
édition.  III.  Traité  complut  d'à- 
nthmétique,  ibid. ,  1781  ,  i^i  -  8  ; 
1787,  même  format. — Tuincano 
(Loiiis-(  .linr!c?;-Victoire),  (ils  du  prc- 
cedcut ,  ne  à  Besançon  on  17^4» 
ac!reva  ses  premières  études  a  Ver- 
sailles.'rrès-jcune  encore  il  publia^ 
pour  1.1  défense  de  son  iiislilnUMa-  : 
Bépo/ise  aux  obscivalions  de  3J. 
Vahhé  du  Sapt  sur  le  plan  d'étude 
de  M,  Gaultier^  Paris,  17^*8 , 
in-     de  II  pag.  Bientôt  après ^  il 

*  fut  adjoint  à  son  père,  avec  promes» 
se  de  lui  succéder,  et  obtint  une  pla* 
ce  dans  les  bureaux  de  la  guerre. 
Ayant  profite  de  ses  loisirs  pour 
étudier  Je  droit,  il  se  ût  recevoir 
avocat  au  parlement  ,  et  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  au  barreau. 
Il  Tenait  de  concourir  pour  une 
cliaîre  à  la  faculté',  quand  il  fut  atta- 
que de  la  pclilo-vproic,  qni  rcnIcTa, 
le  5  octol^rc  1 78  } ,  à  trente  -  \m  ans. 
Outre  rOpusculc  dont  on  a  parlé  et 
quelques  Discours  prononcés  au  m  - 
sée,dont  il  était  secrétaire,  il  e^^t  au- 
teur de  deux  ouvrages,  imprimés  avec 
ceux  de  son  père,  et  qui  prouvent 
re'tcudue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances :  JS'ouvcau  sj  stèmc  d'ordre 
renforcé,  dans  les  Éléments  de 
fortification,  266;  et  Mémoi- 
re sur  les  logarithmes  et  qt^n» 
tiiés  négatives,  à  la  suite  du  Trai- 
té d^ arithmétique^  On  a  TÉlogc 
funèbre  de  Trincano,  par  Bic- 
quilley,  1786^  in-B**.  de  4a  pag.  Sovk 
portrait  a  été  gravé  par  M.  Ponce. 

s. 


IRI    .  2»!ig 

tRINGAVmi  (Yicrai);  Fim 
des  médecins  les  plus  distingués  du 
seizième  siècle ,  étaitné,  en  1 496  :  i  ] , 
il  Venise,  d'une  fiimiUe  honorable  de 
Padoue ,  où  il  commença  ses  études  : 
il  se  rendit  ensuite  à  Bologne ,  et  il 

Jf  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 
ittérature  grecque ,  que  ses  maîtres 
eux-mêmes  le  consultaient  sur  le  sens 
des  passages  les  plus  diflicilcs.  Au 
boni  (le  sept  ans,  il  revint  à  Padoue 
conliiiucr  ses  études  médicales  •  et 
en  termina  Ml  ses  cours,  il  reçut  le 
laurier  (!(•(  lural.  De  retour  à  Venise, 
il  s'v  {il  hientot  connaître avanta;reu- 
<<Miieul  coniaie  praticien  et  comme 
lielléniste.  11  uc  tarda  ])as  d  être 
pourvu  de  la  chaire  de  j)liilosopliie, 
que  la  démission  de  Sébast.  Fosca- 
rini  laissait  vacante  et ,  malgré  les 
devoirs  que  lui  imposait  cettej>lace, 
il  trouva  ^  dans  Une  sage  distribution 
de  son  temps,  des  loisirs  ]^our  se 

Serfectionner  dans  la  médecine  et 
ans  la  philologie.  C'est  à  cette  épo^ 
que  qu'il  donna  ,  sur  des  manuscrits 
découverts  récemment ,  des  éditions 
d'une  foule  d'ouvrages  greesy  qui  n'é- 
taient encore  connus  que  par  des 
versions  latines  infidèles  ou  défec- 
t'ictises.  Le  noble  dcvonenicntde  Trin- 
ravj'lli  à  l'égard  des  habitants  de 
!'î!e  Mur-Tuo,  atteints  d'une  maladie 
épideiiiupie  ,  accrut  Ijeaucoup  sa  ré- 
putation comme  nicdcnn.  Son  re- 
tour à  Venise  fut  une  sorte  de  triojii-, 
phe.  Admis ,  par  acclamation  ,  au 
collège  de  médecine  de  celte  ville  ,  il 
fut,  en  i55i,  choisi  pour  succéder 
à  J.-B.  IMouti ,  dans  la  faculté  de 
Padoue.  L'inHuenee  qu'exerça  Trin- 
cavelli  sur  cette  école  est  prodigieuse.. 


(1)  Vrrsi/jqi,  suivRt.l  TinilHwclii,  dont  on  M 
reconiittit  p»»ivi  l'exactitude  urdînaire, /rfpna<£el> 
lalvlteral.  ilaliana,  VII,  67.!  ;  en  i  \-tî ,  «nivuiit  1« 
nouvelle  liio^raph.  mêiiieaiei  mmi»  c'ect  une  faut* 
tjpographiqn*. 
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Il  y  changea  l*cnseigiieinciU  mcdical, 
en  rappelant  les  élèves  à  Tétude  des 
mélecuis  grecs ,  et  notamment  d*IIip- 
pocrâte ,  dopt  persCmne  ayant  lui 
n'avait  expliqué  les  oi;iTrages  en  Ita- 
lie. Sa  yëiiératton  pour  le  père  de  la 
Te'ritable  médecine  ne  le  rendit  ce- 
pendant point  injuste  à  Te'gard  dea 
médecins  arabes.  ESki  rejetant  leura 
idées  purement  spéculatiTes ,  il  sut 
distinguer  les  principes  que  l'obser* 
▼ation  leur  avait  fait  admettre,  et 
conserva  de  leur,  pratique  tout  ce  qui 
lui  parut  utile.  Le  traitement  de 
Trincavelli  comme  professeur,  fixé 
d'abord  à  neuf  cent  cinquante  florins, 
fut  por(r  flnns  !a  suite  à  onze  cents  ; 
mais  Pexcrcicc  de  son  art  aurait  été 
pour  lui  la  source  d'imo  toi  nuje  im- 
meu.se,  s'il  eut  eu  moins  de  desinteres- 
sernent.  Maigre  son  ir^e  avance,  il  fut 
envoyé  par leseiiai dan.s  la  Caruiole, 
pour  donner  des  soins  au  résident 
de  la  république  ,  qu'il  eut  le  bou- 
beur de  guérir;  mais,  à  son  retour  à 
Venise ,  il  tomba  malade  de  fatigue, 
et  mourut,  le  ai  août  i568  {'2),  à 
l'âge  de  soixante  *  douze  ans.  Ses 
obs^ues  furent  célébrées  avec  une 
grande  pompe ,  aux  frais  de  i'état. 
Parmi  les  éditions  jmiuxps  d'auteurs 
grecs  que  Ton  doit  à  Trtncavelli , 
nous  citerons  :  les  ORuvres  de  The- 
mutius  j  i534  ,  petit  in-fol.  —  Les 
Commentaires  de  Jean  le  grammai- 
rien ,  sur  Aristote,  1535-36 ,  4  vol. 
in-fol.  —  L'Histoire  de  l'expédition 
d^ Alexandre,  par  Arrien,  i53â, 
in-8'\  —  Le  Mamtel  d*Épictète  avec 
le  Commentaire  d'Arrien,   i535  , 
in  -  H'\  Les  Sentences  de  StobeV  , 
1 535  ,  in-4®.  ,  cl  enfin  les  Poèmes 
d'Hésiode,  iD37,iu-4**.  Les  OEu- 
vres  médicales  de  Trincavelii  , 


^  (»}  »  >;i  lit  dmi»  ({udqtt»  Mitears ,  «a  1563;  bmw 
«  «tt  «acore  use  faute  U*imprcMim>. 


dont  ciiaquc  partie  avait  été  pu- 
bliée séparément,  ont  été  recueil- 
lies (»i  3  volumes  in < folio,  Lyon, 
i586,  1592;  et  Venise^  i^gg,  pré- 
cédées  de  la  Fie  de  Fauteur ,  par 
MaruGcim.  Outre  ^Commentiùreg 
sur  quelques  livres  d'Avicenne  ,  snr 
les  ProgDOstics  d'Hîppocrate,  et  sur 
plusieurs  opuscules  de  Galien,  cette 
collection  renferme  divers  traites  sur 
les  prindpales  branches  de  Fart  de 
guérir^  tels  que  de  la  Saignée à^m  les 
maladies  inflammatoires^mie  J'niti- 
que  médicale,  endeux  livres;  une^n- 
tière  médicale ,  avec  un  traité  deia 
prépa  ra  tion  des  remèdes,  etc .  Les  pro» 
grès  de  la  médecine  rendent  ces  ou- 
vraç;es  à-pen-prcs  inutiles;  mais  or)  n 
du  les  lire  long-temps  avec  fruit.  On 
doit  encore  à  Trincavelii  ,  sou»  le 
titre  de  Consilia  mcMca,  un  Recueil 
de  consul  ta  lions  des  médecins  .ses 
contemporains  ,  qni  fait  bien  corj- 
naître  la  pratique  du  temps.  L\  tliiiou 
de  Bâle,  1 587  ,  in-fol.,  était  la  meil- 
leure avant  odlc  qu'a  donnée  rcccm- 
meut  M.  Sprençel,  précédée  de  h 
nt  de  TrîneaTelh,  qu'on  a  citée  plus 
baut.  Il  Êiut  consulter ,  pour  plus  de 
détails,  les5«nirtor.  Veneùam  du  P. 
Degli  Agostini,  11,  Sag.  W-^s. 

TIUNCI  (Conrad  de),  prince  de 
Foiigno  ,  fut  clev  é  à  la  souveraineté, 
le  22  décembre  ^^T]  ^  après  quesen 
frère  Trincio  de  Trinci  eut  été  as* 
sassiné.  11  devait  à  Tappui  du  parti 
Gibelin  la  souveraineté  de  Foiigno , 
qui  était  déjà  demeurée  un  demi- 
siècle  dans  sa  famille.  Tantôt  traité 
par  les  papes  eomme  rebelîc,  tantôt 
reconnu  comme  vicaire  fÎprÉçlise, 
dans  sa  petite  prirreiii  i ntr  ,  i!  ron- 
serva  son  indépenii.iiK  e  .11»  uiilku 
des  2;uerres  civiles  (jui  désolaient  l'I- 
talie. Enfin,  parles  ordres  d  Ka^èoe 
IV,  le  patriarche  Vitelleschi 
Foiigno  en  i4*^yj  et  ayant  eie  m- 
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troduit  daas  la  vill**  pir  traliison , 
vers  la  fin  de  l'année,  )1  lit  tiaiir.licr 
la  tète  à  Conrad  de  Trinci  et  à  ses 
deux  HIs,  et  réunit  cette  petite  prin- 
cipauté à  l'état  de  TÉglise.  S.  S — i» 
TBJONFETTI  (Jean  Baptiste), 
botamste  ,  ne'^  à  Bologne,  en  i656y 
,  dut  dhanâjimaa  les  sciences  nata- 
rdles ,  pour  obéir  k  la  Tolonté  de 
son  pcre ,  qui  le  destinait  au  bar- 
reau. 11  apprît  le  droit  k  Borne , 
où  il  oilliva  en  secret  ses  ancien* 
nés  études.  Plus  occupe'  de  bota- 
tiicpie  cpie  de  jurisprudence ,  on  le 
crut  digne  d'occuper  la  place  de  di» 
recteur  au  jardin  public  de  Rome  y 
vil  I G98.  Il  entreprit  des  voyages , 
herborisa  en  dilVerentes provinces,  et, 
ati  bout  de  dix  ans,  parvint  à  ras- 
M)mbler  sur  ie  Janicule  environ  six 
mille  espèces  tirées  eu  grande  partie 
des  étals  romains.  Cette  collection , 
qui  doit  |)araîiTC  très -bornée  de  nos 
î  ours,  éta  i  t  .i  i  0  rs  une  des  plus  c  u  n  m  dé  - 
rables  de  Tltalie.  Elle  avait ,  en  outre , 
Je  mérite  de  recomposer  la  tluie  du 
Latiutn,  Triunfetti  se  pre'parait  à  en 
dresser  le  Xjatalogue,  lorsqu'il  em- 
brassa la  défense  de  son  maître  Sba- 
raelia  contre  Malpighi.  Cette  que* 
reue  le  jeta  «Uns  plusieurs  erreurs , 
(ftt'on  luiTÎt  soutenir  arec  aussi  peu  de 
sens  que  de  modération.  Malgré  ce- 
la ,  il  peut  rfre  considéré  comme 
*le  fondateur  du  jardin  botanique  de 
Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville , 
à  la  iiu  de  novembre  170B.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Observationes  de 
ortu  (tve^etationc plantaruriiy  cum 
novamm  sUrpium  historid ,  Rome , 
i()8.j,  in^**.  ,  ^'livi  d*un  catalogue 
de  plantes  a)[»iiR's  les  plus  rares. 
Dans  cet  ouvrage,  Fauteur  semble 
eu  vouloir  à  Bartholin  (  F'.  Rar- 
THorjN,  m  ,  4^^)?  inaïs  ses  coups 
portent  pbis  haut  :  ils  sont  diriges 
conUe  Ucdi  cl  Malpighi.  11.  Syllog, 


plantarnni  horto  romano  addita- 
7-/im ,  iliid. ,  i(>8y  ,  in-4**.  111.  Pro~ 
liuiu  ad  publicas  herbarum  oslen- 
tiones ,  cui  accessenmt  novarum 
sUrpium  descnptio/n^s  ,  ibidem.  , 
i^oo,  iu-4'*'  IV.  Vindiciarum  ve- 
rUatis  à  eastigatîùnibus  attarum' 
dam  proposUUmum ,  quœ  habentur 
in  opmcmO'de  Ortu  et  vegetatione 
plantarum,  etc.,  ibid^^  '7^^? 
4**. ,  1^*.  partie  et  la  seule  publiée. 
Yoy.  Fantuzzi ,  ScnUcri  Bwaened, 
,  116.  — Trionfetti  (  Léuus  ) , 
frère  aîné  du  précédent,  et  meilleur 
botaniste  que  lui,  a  beaucoup  écrit 
sans  avoir  Heu  imprimé.  Il  fut ,  pen- 
dant quarante  ans,  professeur  de  plii- 
losophic  et  d'histoire  nattirelîe  à  l'u- 
niversité de  Roiogue,  et  le  premier 
président  de  l'institut  des  sciences  , 

3 ne  le  (  omtr  IMarsi^ii  venait  de  fon- 
er  (1  iiis  la  même  ville.  Il  y  mourut^ 
ic  -2  juillet  1 7 9- 7. ,  à  Tàge de  soixante- 
quinze  ans.  On  i  i  ouvera  chez  le  mê- 
me Fantuzzi,  vni ,  118,  le  Catalogne 
d(îs  ouvrages  inédits  de  ce  professeur. 
Voyez  aussi  son  Éloge ,  par  Alexan- 
dre Maecbiayelli ,  dans  le  Chrntde 
de'  letteraU  d'ItaUa,  tome  xxxv  ^ 
art.  4*  ^ — *s — a. 

T R I P  (  Ltc  ),  poète  hollandais , 
né  à  Groningue ,  et  membre  distingué 
de  la  magbtrature  de  cette  yille ,  y 
mourut  en  1783. 11  a  laissé  un  Re* 
cueilde  Méditations  poétiques  sur  des 
sujets  religieux  ,  sous  le  titre  de  Loi- 
sirs utilement  employés ,  Leyde  , 
1774»  in-d®.  Ce  volume,  peu  consi- 
dérable, a  sulïi  pour  lui  assigner  mi 
rang  tr^s-distinguc  parmi  les  portos 
de  sa  nation.  Sa  verve  est  ri<  Iw  (  t 
feVoîule.  On  y  regrette  quelquelois 
raljsriicc  d'harmonie  et  l'emploi 
d'expressions  un  pcii  iiiysliqucs.  M. 
de  Vries  lui  a  reudu  jiistire,  dans 
sou  HinLoirc  de  la  poésie  hollandai- 
se, tome  H,  p.  M — o^. 
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TBIPPEL  (  ÂLEXAMimB),  sculp- 
tcur,  ne  à  Scliaflliowse  on  17^7  . 
mourut  à  Rome  en- 1793.  A  ueuf 
ans ,  il  fut  eoyoyé  chez  un  pnreiit ,  à 
Londres ,  pour  apprendre  la  menui- 
serie cl  la  construction  des  iîî'^tru- 
ments  de  musique;  mais  le  gume  du 
Jeune  artiste  le  dirip;ea  vers  I*art  du 
sculpteur.  11  se  pt-i  t'ectiouj.a  a.ui^  le 
dessju,  cl  suivit  son  frère  à  Gopeuha- 
gue.  Le  proiei&eur  \\  iedcvclt  devint 
son  maître  eu  sculpture.  Apres  huit 
ans  de  séjour  en  Danemark ,  il  se  ren- 
dit à  Berlin ,  où  ses  espérances  furent 
ti  onipces.  De  retour  a  Gopenliague , 
il  fut  couroiiiie  plusieurs  fois  .à  l'a* 
cademie.  Après  ua  séjottr  do  trois 
ans  à  Paris ,  où  il  se  ût  connaître  par 
le  beau  modèle  de  son  groupe  aUego- 
rîquesurla  Suisse, il  se  rendit^  en 
1777,  à  Rome  n  où  it  travailla  avec 
beaucoup  de sueeôs ,  jus^iTà  sh  morL 
due  partie  considérable  de  ses  ou- 
vrages se  conserve  en  Bussie.  11  se 
distuigua  autant  par  la  liublc  simpli- 
cité'dans  l'invention,  que  par  la  line^- 
se,  lanetlcle  et  la  j»isless«-  d'exccîiliou. 
Son  goût,  perfectionne  j)ar  ret;;dc 
des  antiques,  se  reconîMil  dans  tinis 
ses  bas-reliefs ,  dans  ses  bustes  et  dans 
ses  groupes  allégoriques.    U — i. 

TIUSSINO  {  (iiov  vN-GiouGio  ), 
poète  italien  ,  appelé  eu  France  Tris- 
sin  ou  le  Trissiu ,  naquit  à  Yicence 
le  H  juillet  1 478  :  le  nom  de  son  père 
et  de  ses  ai«u)L  est  quelquefois  eciît 
Tressi|io  ou  Dressino.  Paul  Beni  a 
compose  une  Histoire  (  i  )  de  cette 
famme  :  il  la  montre  déjà  illustre  à 
Yicenoe ,  au  douzième  siècle.  Le  Tri^ 
sin  n'avait  que  sept  ans  (a)  lors- 
qu'il perdit  son  père ,  dont  le  pré- 


(1)  Tnillalo  HeW  oti^itic  r  fatti  illiflri  J'ittt 
Jaml^lia  l'rtssinn  ,  l'iul  Mir  .  ili  - (  ,  Mav/ii- 
cbclli  n«  couuHUMtt  lia»  ceUc  t-diliou,  cl  crnyoit 
qa«  M  Irvrc  «tait  rctic  nanatcrit. 

(•)  Qttd^it  biograplMi  «lÎMnt  vmS'wKm, 
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pom  était  Gaspard  ;  et  il  ne  paraff 
pas  que  sa  mère  ^  Cccilîa  Revilarqua  ^ 
née  à  Vérone ,  ait  ])ris  un  grand  soin 
de  son  éducation  littéraire.  11  com- 
mença ta  ni  ses  études  :  ses  parents 
avaient  craint  que  TappUcalion  ne 
compromît  la  santé  d'un  (ils  unirpte; 
c'est  ce  ([u'on  lit  (3)  dans  une  lettre 
que  (\ai  ra>io    F".  Parbuasiî  s  ,  Au- 
liN-J  ujus ,  X  XXlll ,  1^  )  lui  adressa 
plusieurs  annee.s  après.  Quelqiies-nn«» 
même,  et  [)articu]icremeiit  J.-lî.  Im- 
periali  (  j)fus.  histor.,  p.  4^  )•.  ont 
prétendu  qu'à  vingt -deux,  ans  il  n'a- 
vait pas  encore  appris  la  grammaire 
latine.  Cette  assertion  a  été  contre- 
dite :  Tiraboscbi  ne  la  trouve  pas 
rigoureusement  réfutée*  Quoi  qii'it 
en  soit  y  Trissino  eut  pour  premier 
maître  un  prêtre  de  'Vicence',  nom- 
mé François  de  Gragmiola»  U  e'tudia 
ensuite  à  Padoue,  si  nous  en  crevons 
PapadoDoli  (     XXXll,  5 1 4-5 1 5  \ 
auteur  aune  Histoire  de  l'université 
de  cette  ville;  mais  ce  fait  aussi  a 
semblé  douleax..  Ou  s'accorde  à  dire 
qu'il  répara     "Miptement  le  temps 
perdu;  q!ic  la  lineralurc  ancimrîc . 
Gjrecrjue  et  latine,  hd  devint  bientôt 
f.tniilii're  ;  <|ii'il  dévorait  les  livres, 
et  que  Démétrius  Cbalcondyle  (  F. 
VI  i,  627  ) ,  dont  il  suivit  les  leçons  i 
Milan,  admirait  la  rapidité  de  ses 
progrès  (4).  Si  Lilio  (iregoiiu 
raldi  (  r^rr-  XVI 1,  438)  était  en 
même  temps,  comme  ou  fas^surc  , 
l'un  des  auditeurs  de  Chalcondyle, 
les  études  du  Trissin  à  Milan  ne 
sont  à  placer  qu'en  iSo^  :  il  avait 


^i  ntifl  p^irfntiiin  fïlio  timef'unl  nmro  tn  ifffM 

iucceiftom;  et  maxinutrum  of/um  c^ah^ii/ftot  Jam^t- 
lim  sute^o, 

[      Dit  h.nù!  Quiini  rilb  non  modà  imUnam,  tfd 
timm  ^i.iciim  t-onifli  Hrf^uam  ,  t^rior  h«Hm%* 
bmnum  ^Hhm   M.    <\tto'...    rr„<îir.,nt.  m  n.ni  - 
irwm,,,  sapé  audivi  itcmincm  ex  ejM  ntui<U't> 
ntlio  hiwi  tiuUàm  ga^fvdssê.  PurtMio ,  dm*  I»  o»*- 
inel«ltr«. 
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aloi-s  vingl-sept  ams^  et  il  y  a,  dans 
l'histoire  de  sa  vin  ,  quelques  autres 
faits  dont  les  dates  sont  antérieu- 
res à  celle-là.  II  lit ,  en  ellct ,  à  l' igf' 
dr  vingt-deux  ans  ,  cVst-a  dire  en 
ijoo  ou  i5oi  ,  lui  premier  voyage 
à  llomc,  y  passa  deux  années^  et, 
de  retour  à  Vicence ,  il  e'pousa  Gio- 
vanna  Tiene  ,  que  Zeno  et  Maflfei 
ajppcllent ,  par  erreur,  Giovanna  Tris- 
suia.  L'époque  de  ce  mariage  u^est 
pas  bien  aéterminée  :  plusieurs  bio- 
graphes indiquent  Tannée  i5o4; 
Niceron  et  Gingucaé,  i5o3;  Maf- 
fei^  i5ox  Nous  savons  du  moins 

Î[ue  Trissino  eut  de  sa  première 
émmedeux  fds ,  dont  Tun,  nommé 
^rancesco,  j^e'rit  fort  jeune; nous  par* 
leroQs  bientôt  de  Tautre ,  que  dislin- 
^ait  le  prénom  de  Giulio  :  leur  mère 
ne  vécut  que  jusqu'en  i5io.  L'année 
suivante  mourut  Dcmctrius Clialcon- 
dyle,à  qui  Trissin  fit,  par  reconnais- 
sance, élever  un  monument  avec  une 
inscription  qu'Ari^cIati  a  trui 'écrite, 
et  qui  se  lit  encore  dans  une  église  de 
Milan  (5).  Dès  les  premières  années 
du  pontificat  de  Léon  X ,  Trissino 
reviiiL  a  Uome,  oi'ï  son  .savoir,  ses 
talents  et  ses  mœurs  lui  concilièrent 
Testime  publique.  Il  avait  cludie 
non-seulement  les  bdles-letti-es ,  mais 
aussi  les  sciences  inatbématiqfues  et 
physiques,  la  the'drie  de  tous  les 
beaux-arts,  et  spécialement  de  l'ar- 
chitecture. Déjà  connu  par  quel([ucs 
1  is  poétiques,  il  devint  célèbre,  en 
i5i4  ou  i5i5,  par  sa  tragédie  de 
Soplwnisbc,  On  a  dît,  et  Voiraire  a 
répète  plusieurs  fois ,  qu'elle  fut  re- 
présentée eu  1 5 14,  à  Vicence,  sur 
un  maguiilquc  théâtre  ^  couslruit  tout 


{U\  P.  m,  Oemctu'o  ChaleomlyUe  lUhtnienu .  in 
aé,"<">  liWVIl,.  iluas.  V,  t'i  oùiU  uitito  HltW  J. 
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exprès  pour  elle.  Ce  récit  n'est  pas 

invraiscmhlahle ,  quoiqu'on  ait  pre'- 
tendu  quelquefois  que  cette  pièce  n'a- 
vait e'te'  acliCYtr  (jiff  II  i5i5.  D*au- 
très  disent  que  le  pape  I.e'on  en  fit 
donner  une   représcut  aion  solen- 
nelle :  Voltaire  s'est  abstenu  de  rap- 
porter ce  fait,  qui  n'est  aucunement 
prouvé,  selon  Tiiabuschi et  Gingiie- 
né.  Dans  une  lettre  de  Puicellai  (  V, 
XXXIX,  25o-252  )  au  Trissin ,  da- 
tée du  8  novembre  i5i 5 ,  il  est  dit 
que  peut- être  la  Sophoiusbe  sera 
jouée  devant  le  pape,  durant  le  sé- 
jour qu'il  doit  &ire  à  Florence  :  il 
laut  noter  pourtant  que  ces  mots  ne 
se  trouvent  point  dans  l'une  des  co- 
pies manuscrites  de  cette  épitre.  Ge 
qui  est  avère ,  c'est  que  Tri?sino  eut 
le  bonheur  d'inspirer  à  Léon  X  une 
haute  idée  de  ses  talents  et  de  ses 
lumières.  Il  fut  charge,  par  ce  pon- 
tife, de  jdusirnrs  négociations  im- 
portantes :  il  remplissait  une  mission 
de  cette  nature  à  Venise,  depuis  le 
mois  de  septembre  i5i(i  jusqu'au  5 
janvier  iSi^,  comme  on  le  voit  par 
des  lettres  de  Bembo.  Envovè  pareil- 
lenit  ut  auprès  du  rui  de  Danemark 
Christian  II ,  et  de  l'empereur  Ma- 
ximilien ,  avant  i5iq,  Trissino  s'ac- 
quitta si  bien  de  ces  fonctions  ^  qu'il 
sut  mériter  à-la-fois  les  bonnes  grâ- 
ces du  pontife  qui  les  lui  confiait^  et 
celles  du  chef  de  l'empire.  Gelui-ci 
lui  accorda  le  droit  de  mettre  la  Toi- 
son d'or  dans  ses  armoiries,  et  de 
prendre  le  surnom  dal  Vello  d\  ro  ; 
c'est  ainsi  que  sont  signées  deux  let- 
tres qu'il  a  écrites  depnis  cardi- 
nal IMadrucci,  évt*que  de  Trente.  Il 
avait  aussi  reçu  de  Maxiinilien  la 
spialîte  do  clîeyalicr  et  de  <"oni!e  : 
(!lia!'!e.s-<jiMi!t .  aiijnès  diKiuc!  i!  ;i 
romjïii  de  sendjlabies  nussi^  n>  ip?(s 
I  jif),  lui  confirma  ces  titres  et  <  f  ^, 
privilti^'-s.  Mais  a-l-ii  etc  iuscril 
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dans  l'ordre  des  chevaliers  de  la  Toi- 
son d'or?  Ou  ne  s'accorde  pas  sur 
ce  point.  Maimi  l'aAlnne,  dans  le 
tome  XV  (p.  i3n  )  de  ses  Observa- 
tions sopraiSigiUi;  mais  TiraLos- 
chiy  et,  ayant  lui  y  Apostolo  Zeno , 
Tout  contesté  :  ils  penseut  que  le  sur» 
nom  FeUo  d*oro,  et  le  titre  de  chc- 
valier  étaient,  pour  le  Trissin,  indé- 
pendants l'un  de  l'autre  $  ils  obser- 
yent  qu'il  ne  s'est  jamais  permis  de 
les  réunir,  et  en  concluent  que  la 
permission  de  s'en  décorer  n'a  point 
entraîne  son  inscription  dans  cet  or- 
dre. Toutefois  il  avait  joint  à  ses 
armes  les  mots  grecs  tô  i^r,zovy.tvov 
âX&jTûv  (  qui  clierclie  trouve  ) ,  em- 
primlés  (le  V OEdipe-Roiàe  Suplio- 
cle  (  V.  no  ).  Léon  X  étant  mort  en 
décembre  iSii,  Trissino  re%Hnt  à 
Vicence  :  en  l5'23  ,  il  y  prit ,  dans 
sa  propre  fâmiUe,  une  deuxième 
éf  ouse,  fiianca  Trissina ,  dont  il  eut 
bientôt  un  fils ,  nommé  Giro ,  et  une 
fille..  Profitant  de  ses  loisirs  pour  se 
limr  à  ses  goûts  littéraires,  il  pu- 
blia y  en  1 529 ,  plusieurs  iScrits  râa- 
tils  à  Torthographe  italienne,  à  la 

Sammaire ,  k  la  poétique.  Gepcn- 
int  Clément  VIT,  souyerain  pon- 
tife depuis  i5a3 ,  réclama  ses  ser- 
vices y  et  l'enyoya ,  comme  ayait 
fait  Léon  ^  auprès  du  gouyernement 
de  Venise  ,  et  à  la  cour  de  Cliarles- 
Quint.  Au  couronnement  de  cet  em- 
pereur ,  à  Bologne,  en  i53o  ,  le 
Trissin  porta  la  queue  de  la  robe  du 

f>ape.  Après  celte  cérémonie ,  li  se 
lâta  de  regagner  Vicence,  d'où  il 
continua  néanmoins  de  faire  quel- 
ques voyages  à  Rome.  Il  joniss.iii 
d'une  égale  considération  dans  ces 
deux  villes,  aussi  bien  qu'a  Ve- 
nise :  partout  on  le  comblait  d'hon- 
neurs. Quoicju'il  eût  perdu,  en  iSzSf 
le  plus  intime  de  ses  amis,  Jean 
Rucellai ,  qui  lui  ayait  dédié  le  poè> 


3' 
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me  des  Abeilles ,  et  auaud  il  avait 
lui-même  consacré  unae  ses  lirra 
de  grammaire ,  il  lui  restait  d'hoiio- 
rables  relations  ayec  plusieurs  hom* 
mes  de  lettres ,  par  exemnle  ayec  mb 
ancien  eondbciple  Oiraloi ,  et,  selon 
Grescîmbeni,  ayec  le  Vénitien  Girob- 
mo  Molino  (o).  G^estyers  Vmn  t535, 
u'il  a  commencé  de  contribuer  au 
évelop]  cnient  des  talents  de  l'archi- 
tecte André  Palladio ,  qui  était  né 
en  iSid  :  il  fut  sinon  son  maitn, 
du  moins  son  protecteur ,  sou  ami  et 
quelquefois  son  guide;  il  le  mena 
plusieurs  fois  ,-i  Homr.  On  dit  plus; 
on  raconte  qu'ii  lui  enseij^n a  les  pre- 
mières règles  de  rarcliiteclure,  qu'il 
lui  expliqua  Vitruve  ,  qu'il  Un  àvmii 
le  nom  même  de  Palladio ,  et  qu'il 
hii  tournit  les  dessins  du  palais  de  k 
\  Oicoli  ;  mais  ces  faits  ,  et  sur- 
tout les  deux  derniers  oui  tlé  con- 
testés (  F.  Palladio ,  XXX1I,4^9- 
435  ).  Cette  maison  de  campagne  de 
Gricoli  anpartenait  au  Trissin  (7): 
de  là  est  aatée  l'une  des  deux  lettres , 
qu'il  a  écrites,  en  i538,  au  duc  de 
Ferrare  j  Hercule  II ,  et  qui  montrait 
il  quel  point  il  ayait  gagné  restime 
et  la  confiance  de  ce  prince.  Depeu 
long  -  temps  il  prospérait  :  les  pertB 

3u'd  ayait  essuyées  pendant  liait  M 
e  guerre  avant  i5i3  ,  étaient  .im- 
plement  réparées  par  les  bienfaits  des 
papes  et  des  empereurs;  il  enconrient 

(f>)  r.iri.laïuo  Moiliiu ,  nobl«  Veuilien,  "a<j«it 
fn  i5o...  Il  1  lait  fils  de  Pielro  Moliuo  tl  àeQtt»r» 
Capello.  Dëa  «a  jcuneMe  ,  il  coltiva  ramit"*  ^ 
tiliisipurs  bomxne<(  ci-lèbr««  ,  tel*  que  Tn»»m« 
ni"»!!»  >.  Il  fiiiplov  lit  xitir  parlu'  Je  sa  forliiUt  t  «• 
courir  d'eitimal>l«ii  tilt«'iaUurs,  4U  il  v'yail  l<* 
ter  contre  une  extrême  pénurie.  Pour  ?<•  un*"* 
livrer  lui^cuie  k  l'étude  de»  lettri'»  et  de*  wtn- 
ce»,  a  fuyait  le»  emplois  public»  .jm 
nu»  l«  cbrrcbrr.  S<'.>.  pnrsics  ilHln  iinM  hll 


acquis,  eu  i54<ï,  quelque  reii>  luiut  c  ; 


il  nMNmtl 


Venise,  le  a5  sejUi-mbre  i56;).  Se»  rers 


it  l  té 


Uù  en  «573*,  im  wl.  ià  8«.,  iwpf'»' 
Bnin»  Tille.  J.  M.  V«t^lti»^t 


CMil 

tice  sur  sa  vif. 

(7)  On  lit  sur  l'arcbilTave:  Jotdania  Tntnf 
Imx  H  nu. 
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dans  une  lettre  à  sm  ancien  pntep- 
teur,  FVaoçoisde  Gragiraola  |  maisla 
fortune  réaemit  quelqties  cbagrios  à 
sa  vieiJJesse.  D'abord  il  eut  à  soute* 
nîr  un  long  et  pénible  procès  contre 
des  commîmes  qui  depcadaient  de  lui; 
ensuite  il  lui  fallut  plaider  avec  son 
propre  lils,  ce  Giulio ,  né  du  premier 
mariage,  et  qui  était  devenu  arcbi- 
prétre  de  la  catbe'drale  de  Vicence. 
Le  tendre  att.icîiemcnt  du  Trissin  à 
sa  seconde  Icnune .  et  sa  prédilection 
pour  le  lils  ,  Ciro  ,  qu'elle  hii  avait 
donne,  excitèrent  la  jalousie  de  Giu- 
Ijo,  qui,  broulUc  bientôt  avec  la  belle- 
mère^  ne  tarda  point  ii  l'être  avec  le 
père  même:  il  reclama  l'héritage  de 
sa  mère  Giovamia  Tieue,  revendiqua 
la  plus  grande  partie  des  biens  de  la 
famille  »  et  jusqu'à  la  Villa  GricoK. 
Irrité  de  ces  prétentions,  Trissino 
résolut  de  s'éloigner  du  fils  ingrat  qui 
les  élevait  ;  il  quitta  Vicence  pom*  se 
retirer  à  llsoia  di  Murano  près  de 
Venise^  et  y  travailler  plus  train 
quillement  au  poème  de  Vltalta 
Uberatada*  Gotti,  jn'il  avait  entns 
pris  depuis  i5a5.  Mais  uue  autre 
affliction  lui  survint  :  il  perdit  >  en 
1 540  ,  sa  deuxième  épouse ,  Bianca 
Trissin.i  :  ra  m.ilheur  lui  lit  prendre 
la  résolution  de  retourner  à  Rome , 
où  Ciro,  son  jeune  lils,  Tirronipa- 
gna.  L'étude  seule  pouvant  h  conso- 
ler ,  il  reprit,  dans  celle  ville,  ses 
■  travaux  littéraires,  et  s'y  livra  avec 
tant  d'ardeur,  qu'en  iS  jn,  il  publia, 
outre  sa  comédie  des  SitnUlimi  on 
des  Ménecbmcs ,  les  premiers  chants 
de  son  grand  poème  ;  le^  autres  pa- 
rurent l'année  suivante.  Ccpcudaut 
l'arcbiprètre  Giulio  poursuivait  le 
procès  d'autant  plus  vivement ,  qu'il 
se  sentait ,  d'ime  part ,  menacé  d'une 
exbérédatiott  totale  y  et  de  l'autre , 
soutenu  par  les  intrigues  et  le  er^îtde 
la  plupart  des  membres  de  sa  lamille 
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matenielle.  Le  Trissin  sévit  obligé  de 
se  transporter  à  Venise!  en  t5i}8;  et 
à  cause  de  la  goutte  qui  le  tourmentait, 
il  ne  putfairece  triste  voyage  qu'en  li- 
tière. Avant  le  jugement  définitif  j  il 
voulut  aller  à  Vicence ,  et  y  trouva 
Giulio  usant  de  rautorisatioo  qu'on 
lui  avait  donnée  de  faire  saisir  tous  les 
biens  en  litige.  Il  restait  au  père  fort 

f)eu  d'espoir  d'en  recouvrer  jamais 
a  possession  ;  car  le  fils  ne  gardait 
plus  de  ménaj^ements  depuis  qu'il  sa- 
vait ([Il  Vji  eliet  le  Trissin ,  annulant  un 
preni if  j  testament ,  eu  avait  signé  un 
autre  où  il  léguait  tous  ses  biens  à 
Ciio  et  aux  enfants  de  Ciro,  après 
lesquels,  ^'ils  veiiaient  à  manquer,  la 
maison  de  Cricoli  passerait  à  la  ré- 
publique y  et  les  autres  propriétés  se- 
raient partagées  entre  les  procura- 
teurs de  Saint-Marc.  La  cause  lîit  ju- 

Sée  enfin^et  Trissino  père ,  dépowllp 
e  la  meilleure  partie  de  ce  qu'U 
avait  possédé.  Pour  k  dernière  fois^ 
il  quitta  VenÎM!  et  Vicence ,  après 
avoir  composé  huit  vers  latins  (8)  , 
où  il  se  plaignait  de  la  dureté  de  son 
fds  et  (Te  l'iniquité  de  ses  juges.  Le 
fond  de  l'a  flaire  n'est  point  assez  f^- 

ÎiViqué  dans  les  monuments  et  dans 
es  livres  ,  ponr  t|ue  nous  sachions  si 
le  second  de  ces  reproches  était  fon- 
dé ;  le  premier  le  serait  en  toute  hy- 
potlièse.  Kcfup;ie  à  Rome,  en 
le  Trissin  y  mourut  l'.ijincr  ^uiv.ujte. 
Succombant  à  sou  iiifoitHne,  il  1er- 
mina  s.i  (  arrii're,  ,111  coinintnc cnicnt 
de  décembre  1 5jo ,  âge  de  soixante- 
onze  au5.  Ou  l'inhuma  dans  l'église 
de  S.  Agala  di  Suburra ,  près  d'An- 
dré-Jean Lascaris.  Il  existe  une  rela-  * 


(8)  Qinri^mus  lcn'fi>  ,  nlio  fub  cunliiie  mtindi , 

Quan  to  nti/ii  eripitur  frattHe  fniternn  domus  ; 
Eijbvel  fume  Jhmûiem.  V tnelûm  seul  initia  tiurn 

Qum  lUUi  in  aatnm  eomprohat  inndiax  , 
Qiut  nntum  xwiuit  ronfertutn  irlule parrnicin 

tlijiie  trgrunt  anl',jiii^  i»-lf<re  limitihus. 
(Jura  iloniits ,  uaUan,  diilccsi/nc  t-alete  Pftmle^, 
S  «M  miser  if^notot  rogor  adirr  lartf. 
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tion  fort  àéUihlée  de  sa  mort  et  de 

»es  obsèques ,  par  Carlo  Tieno ,  dont 
la  sœur  avait  épousé  Ciro.  Une  ins- 
cription en  l'fiunncur  du  poi'te  se  lit 
dausi'eglist  (i<;  S/'nut-LaureDt  à  Viceii- 
cc  ;  elle  y  ;i  <  placée  en  i6i  5,  parson 
]H  tit  iili,  Pompée  Trissino  :  ses  fonc- 
tions diplomatiques  et  ses  qualités  Lu- 
Doriliques  y  sont  retracées,  beaucoup 
plus  que  ses  titres  littéraires.  11  y  est 
dit  qu'il  a  été  décoré ,  pour  lui  €t 

J>our  ses  descendants ,  aurei  veUens 
nàgmbuset  comitis  dignUatejei  que 
les  plus  illustres  princes  avaient  as- 
pire à  rhoDDeiir  qu'il  obtint  de  por- 
ter la  queue  du  manteau  pontiucal 
au  couronnemeut  de  Charles  «Quint. 
On  ne  sait  par  quelle  étrange  mé» 

Jirise  Voltaire  et.  d'après  lui,  Cham- 
brl  et  Chéuicr  Tout  fait  prélat,  non- 
ce ,  arcbevêtpic  de  Bénévent.  C'était 
peut-être  afin  de  lui  trouver  un  rap- 
port de  plus  avec  le  cardinal  Bi])l»ie- 
iia  (  rof.  DovisT  ,  XI ,  ô'iO  ,  U27  ) , 
qu!  a  romposé  eu  Italie  la  première 
r  >iiH  l  e  dans  le  £;orit  classique,  com- 
me Irissmo  la  j)reînfère  tragédie 
régulière.  Scipion  Mali<  i  a  donné , 
tn  I  «jsif), à  Vérone,  chez  l'imprimeur 
Vallarsi,  une  édition  des  Oliuvres  de 
Giovaii- (jioi^io  Trissino  .  en  deux 
volumes ,  polit  in-folio ,  dont  le  pre- 
mier contient  ses  po^es  f  te  second , 
ses  écrits  en  prose.  Le  tome 
comprend  quatre  parties ,  savoir,  le 
poème  de  VliaUa  Uberata;  Sofàuh 
rnsbe,  tragédie  ;  iSimUUnd,  corné* 
die  j  et  les  Rime  ou  pièces  diverses. 
Nous  nous  arrêterons  d'abord  à  rrllcs' 
ci ,  parce  qu'on  les  peut  considérer 
commede  simples  essais,  dont  la  plu- 
part ont  été  COU)  poses  avant  tous  les 
autres  ouvragcsdc  Tau  leur,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-un*nie  en  les  adressant  au 
cardinal  Ridolli  :  la  ma  :por parlti 
fttrnno  ptfr  me  jwlla  min  prima  ^io- 
vinçzzii  composte,  CuiqudUàiu  *  ueiif 
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Sonnets,  treize  Ballades,  treize  Can^ 
zoni ,  trois  Madrigaux  .  deux  Ép:lo- 
gues,  deux  Sirventesct  un  Di.Jugueen 
quatrains  :  telles  sont  ces  diverses 
poésies,  toutes  assez  peu  dignes  d'exci- 
ter notre  curiosité ,  selon  M.  de  Sis- 
mondi.  On  ne  pourrait  y  remarqiiercn 
(  fit  i(jue  la  liberté  que  le  poète  a  prise 
dans  ses  Odes  ou  Canzom^^uiliic  iaire 
les  strophes  inégales ,  soit  de  mêler 
des  vers  de  sept  syllabes  à  ceux  de 
onze*  Certains  ri|;onstcs  se  $oiit  fé- 
criës  contre  ces  licences^  qui  sembla 
raient  aujoortl'bui  fortpîaraoïuiableSy 
si  elles  étaient  rachetas  par  l*origî- 
nalité  des  idées ,  par  la  vérité  des  sen- 
tîmeuts  :  mais  des  pièces  froidement 
galantes  remplissent  la  plus  grande 
partie  de  ce  recueil.  Quelques  autres, 
adressées  aux  papes  Glémeut  Vil  et 
Paul  111 ,  aux  cardinaux  Ridolû  et 
Farnèse ,  etc. ,  sont  un  peu  moins 
fastidieuses,  sans  cire  beaucoup  plus 
lyriques.  Nous  désignerons,  roimne 
les  meilleures  de  toutes,  celles  qui  sont 
imitées  des  Odes  d'Horace  :  Dôme 
grains  rnini  tibi ,  etc. ,  Exc^i  ino- 
numcjitJiiii ,  clc. ,  et  qui  ont  été  insé- 
rées dans  lin  recueil  assez  rare  de 
traductions  italiennes  de  ce  poète  la- 
tin :  Odi  diverse  d' Orazio ,  Venise , 
iGo5 ,  in-4'^.  La  première  édition  dn 
Sime  du  Trissin  est  de  iSag ,  à  Vi- 
cence,  cbez  Tolomeo  Janioolo,  cr. 
in-8<>.  11  y  a  dans  l'édition  de  Mafia 
quelques  morceaux  de  pins  et  dix 

Çaçcs  de  vers  latins.  BaïUet  dit  que 
'lissino  làisait  aussi  des  vers  grecs, 
et  qu'ils  ont  été  conservés  dans  cer- 
tains cabinets  d'amateurs;  mais  on 
n'en  a  rien  publié.  Quelques  Sonnets 
italiens  qui  avaient  échappé  à  Matfei 
ont  été  mis  au  jour  depuis  I7'2p. 
Parmi  ceux  qu'il  a  recueillis,  il  eu 
est  qui  se  retroîtvcrit  dans  les  poésies 
d'un  versillraleur  du  tfuatoi/ii'uu'  i>\h- 
cle,impriiijiée$cu  i559;mai&iljala 
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prabalileBiait  qiiel4|iie  errenr  de  ccr- 
pbte  ou  dVditeur.  Le  Trissin  se  se- 
rait-il attribue',  en  iSutj,  de  si  misé- 
rables rimes ,  s'il  n'avait  eu  le  mal- 

,  bear  d'en  être  eu  effet  l'auteur?  C'està 
sa  Sophonisbe  qu'il  a  du,  en  i5i5, 
réclat  de  sa  réputation  poétique.  Ce- 
pendant cette  tragédie  n'a  étc  impri- 
mée que  neuf  ans  plus  tard  :  la  dédi- 
cace à  LéonX  n'accompagiiaii  qu'un 
manuscrit.  La  plus  ancienne  édition 
est  de  ,  à  Rome,  chez  Arrigbi, 
jn-4**.  Les  suivantes  soul  de  Yicence , 
iu-4**. ,  i529j  Rome,  i54o,  in-  12; 
Venise ,  Giolito ,  in- 12,1 553 ,  1 56^ 
et  i585,  etc.  Le  Teatro  italiano , 
publié,  en  1^23 ,  à  Vérwie  (  3  vol. 
in-8<».  )f  s'ouvre  par  la  Sc^konisbe* 
Mellin  de  Saint -Gelais  (XXXIX, 
5*^  7 ,  578  )  Ta  traduite  en  prose  fran- 
çaise ^  et  les  chœuis  en  vers^  Paris , 
l)anfrie,  i55gy  in -8^.  Une  autre 
version  ^  dans  notre  langue  ,  par 
Claude  Mermét  (XXVllI,  38i), 

'  parut  à  Lyon ,  chez  Odet ,  in  -  8«». , 
en  i584.  Montchrc'tien  ,  Montreur^ 
Mairet ,  Pierre  Corneille,  La  Grange- 
Chanrel  cl  Voltaire ,  qui  ont  succes- 
sivement traité  le  sujet  de  Sophonis- 
be ,  ont  plus  ou  moins  iniité  le  poète 
italien.  T^a  ]>ièce  de  celui-ci  avait  elc 
fort  louée  parle  Tasse  ,  qui  la  jugeait 
comparable  aux  chefs  -  d'œuvre  des 
anciens.  Elle  est  encore  plus  célébrée 
dans  unpiscoui  s  sur  la  tragédie, par 
Kiccolô  Rossi  de  Yicence.  Il  faut,  se- 
lon Se.  Malîci  y  avoir  le  ^ual  déprave 
pour  n'y  point  admirer  une  compo- 
sition régulière ,  des  sentiments  ]^a- 
thétiques,  des  beautés  du  premier 
ordre*  Voltaire  j  reconnaît  la  pre- 
mière tragédie  raisonnable  et  pure- 
ment écrite  <(  que  l'fkirope  ait  vue 
après  tant  de  siècles  de  barbarie.  » 
Ginguené  en  doniic  une  analyse  exac- 
te f  et  s'il  y  mêle  quelques  observa- 
tions critiques,  s'il  regrette  que  le 
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style  n'ait  pas  toujours  assex  de  no- 
blesse et  de  gravité,  îl  trouve  que  la 
fable  est  beureusement  conduite;  que 
les  incidents  naissent  les  uns  des  au- 
tres; que  les  caractères,  tous  drama* 
tiques^  contrastent  naturdlement  en- 
tre eux  ;  que  le  chœur  se  montre  tel 
que  le  veut  Horace;  et  que  le  dénoue- 
ment, toul-à-fait  digne  d'être  qualilié 
tragique ,  réunit  tout  ce  qui  peut 
émouvoir  la  pitit'.  C'est  aussi,  aux 
yeux  de  M.  de  Sismondi,  la  premièi'C 
tragédie  régulière,  depuis  le  renou- 
veiloment  de  l'art ,  ou  plutôt  c'est  la 
deniière  des  tragédies  de  l'antiquité, 
tant  elle  est  calquée  sur  celles  d'Eu- 
ripide! et  si  l'on  n'y  i-etrouve  point 
tout  le  géioie  antique ,  si  la  nomesse 
des  personnages  ne  se  soutient  pas 
constamment ,  du  moins  le  poète 
n'est  pas  toujours  un  simple  imi- 
tateur :  il  a  des  mouvements  de 
vraie  sensibilité;  il  fait  répandre  des 
larmes*  Mais  cette  compositicHi  célè- 
^  bre  a  rencontré,  dans  ces  derniers 
temps ,  des  juges  plus  sévères,  parmi 
lesquels  il  convient  de  compter  d'a- 
bord Alfieri,  puisqu'il  a  mis  sur  la 
scène  ilahennc  une  Sophorfishc  nou- 
velle, qui  d'ai'lfiirs  n'est  j)as  ,  de  son 
propre  aveu,  un  de  ses  chefs  -  d'œu- 
vre. Andrès  et  V .  Rosroe  n'ont  L!;u('rc 
vuque  des  défauts  dans  ctlledu  Tris- 
sin: l'action  leur  parait lauguissante, 
îe  dialogue  prolixe ,  le  style  bas  et 
sans  coloris.  Nous  ne  saurions  sous- 
crire à  une  censure  si  peu  restrein- 
te. La  pièce,  malgré  ses  imper- 
fections, est,  à  notre  aviSy  le  princi- 
pal titre  de  gloire  du  poète  de  Vi- 
cence,  et  mérite  d'être  considérée 
comme  un  monument  des  progrès  de 
l'art  :  elle  a  rouvert  à  la  tragédie  la 
carrière  classique,  c'cst-à-<lire  celle 
du  bon  goût,  ou,  ce  qui  revient  en- 
core au  incnic ,  celle  de  la  raison  et 
de  la  nature.  Kile  fait  époque  aussi 
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4kos  rhistoirc  particulière  de  là  ver- 
sification itaiienne^  ea  ce  que  les  verg 
ne  sont  pas  rim^s  ^  excepté  quelque- 
fois dans  les  chœurs  et  en  un  fort  pe- 
tit Tiombre  d'antres  passages.  Cette 
liberté,  reprochée  d'aborfi  nu  poète, 
est  restée  à  ses  successeurs  d.ms  le 
genre  dramatique.  Tls  lui  doi^TiU  de 
les  avoir  allraiichis  d'un  joug  sous  le- 
quel il  s'est  fait,  en  leur  langue  et 
tlaiis  la  nrjîrc,  t.iîU  de  mauvais  vers. 
Sur  les  tljiiàtics  d'Ilalie,  les  versi 
sciolti  ont  été  gcuéralcmcnt  adop- 
tas, à  l'exception  des  chœurs  et 
des  airs,  Est-il  bien  yrai  pourtant 
que  le  Triwin  ait  donné  le  premier 
exemple  des  vers  libres?  PaUa  Bu- 
cdkî lui  en  £iit  honneur  (9)  ;  et  Gre»- 
dmbem  n'en  parait  pas  douter.  Ce- 
pendant Quadrio,  après  ayoîr  dit 
que  telle  est  l'opinion  commmie,  ajou^ 
te  qu'elle  est  contredite  par  des  au- 
teurs qui  attribuent  cette  inrcntion 
soit  à  Jacobo  Nardi,  soità  Sannazar, 
soit  même  à  Jean  Rucellai.  A  Tégard 
de  ce  dernier ,  la  lettre  de  son  frère 
Prill  »  suliit,  ce  semble,  pour  l'ccar- 
ler  de  cette  concurrence.  F.fs  vers  de 
Sannazar  sont  rimes ,  et  mclès  s^nle- 
meut  de  prose,  non  de  vers  libres.  11 
s'en  rencontre  en  effet  de  tels ,  au  nom- 
bre de  vingt-trois,  servant  d  argument 
à  la  comédie  de  V  Amicizia ,  de  Jac. 
Nardi;  mais  ceUc  pièi  eclle-mêraeest 
tout  entière  m  tcrza ,  i  l  parfois  in 
ottai^a  rima.  Ainsi  quand  elle  serait, 
comme  nous  le  croyons ,  antérieure  à 
hSi^omsba,  et  quand  elle  remonte- 
rait aux  dernières  années  du  quiii- 
adème  siède,  ce  cpi'Apostolo  Zenp 
conteste  à  «Fontanmi  ^  l'idëe  d'em- 
ployer les  versi  sciolti  dans  tout  le 


(9)  p.  Rucellai  lui  écril  :  «  foi  fuUt  il  ptinto 
1»  che  quetto  moilo  tli  scri\'ere  in  versi  maUmi ,  It- 
»  beri  dalle  rinif ,  poneste  in  lure;  il  mal  modo  fît 
»»  Boi      mio  JrateUo..,.  ahracciato  ea  u%nlo.  »  Pal- 

nncdhi  était  frëre  de  Jvhu  ,  <luul  mu  ■  le  |>u<-uie 
4n  Alittilicii ,  etc. 
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cours  d*un  poème  n'en  appartien- 
drait pas  moins  à  Trissino.  II  tic 

manqua  pas  d'appliquer  ce  genre  de 
versification  à  s:î  rdiiiedie  des  Simil- 
limi  ,  qîi'll  mit  an  jouj-  en  I-^/^'^jr.  tu 
imitant,  cummc  l'ont  fait  plusicursau- 
tres  poèi(  s,  U  s  î\îëner]imes de  Plaute , 
il  V  introduisait  drs  chœurs,  à  la  ma- 
nière d'Aristopliane ,  se  conformait 
scrupuleusement  aux  règles  antiques  , 
et  faisait  toutefois  dans  les  noms  et 
les  mœurs  les  cUaugeraeuts  que  r«fcla- 
maient  les  temps  modernes  :  mais  il 
n'avait  point  emprunté  la  force  co- 
mique du  poète  latin  ^  et  cette  comë- 
.  die  est  restée ,  s'il  faut  rarouer, 
bien  médiocre.  Elle  fut  imprimée 
avec  une  dédicace  au  cardinal  Far- 
nèse,  à  Venise,  m*^* ,  en  1647  5^ 
i548 }  c'est  une  seule  et  mèoïc  édi* 
tion.  Ou  en'  cite  une  de  Yicence,  do 
même  format  et  de  la  même  année. 
Nous  n'en  connaissons  pas  d'autres , 
sinon  dans  les  OEuvres  complètes  de 
l'auteur.  11  publiait  en  même  temps 
son  poème  de  VItalia  libérât  a  da  Got- 
ti  ;  savoir ,  en  1 54  7 ,  les  neuf  premiers 
chants  ,  à  Kome,  chez  Doriri ,  avec 
une  dedic.ice  à  Cliarles  -  ^Junii  ;  m 
i^>^8,  les  neuf  livi'c.s  suivants,  puis 
lioiif  derniers  à  Venise  ,  chez  Gia- 
nicolo  :  ce  sont  trois  vol.  in-8". ,  de- 
venus rares.  An  premier  doit  être 
joint  un  plan  du  camp  de  Bclisairc; 
au  deuxième,  un  plan  de  Rome  :  l'un 
et  l'autre  graves  eu  bois.  Ce  poème 
n'a  été'  réimprimé  qu'en  i^'^^  y  épo- 

2ue  où  il  reparut ,  tant  dans  le  reciictl 
es  ouvrages  de  Trissino  que  dans 
l'édition  particulière,  donnée  par 
Ami.  Antonini (  J^.ll,  ogS  Paris, 
Briasson  ^  S  vol.  in-8^.  Une  autre  a 
été  publiée  à  Livoume  (  sous  le  nom 
de  Londres),  en  1779»  3  vol.  in- 
la.  On  a  long-temps  recherché  les 
exemplaires  non  cartonnés  de  l'édi- 
tion originale.  Les  autres  en  dilièrcnt 
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1>ar  le  cbani^BKiil  de  trois  Tm\  à 
a  pa^e  127  du  tome  11^  de  deux 
mots  k  la  page  'riS ,  et  par  le  retran- 
chemeot  it  3o  vers  à  la  page  tSi. 
Fontanini,  et  après  lui  d'autres  bi* 
bfiographes  y  ont  prétendu  que  la 
cour  de  Rome  avait  exige'  ces  cor- 
rections f  parce  qu'elle  se  trouvait 
offensée  de  quelques  traits  satiriques 
sur  les  papes  du  moyoi  âge;  et  M. 
Roscoe  a  jugé  à  propos  de  puliîîer 
une  copie  de  ces  trente-trois  vct  s  tlu 
seizième  cliant  :  mais  nous  croyons 
devoir  observer  qu'ils  sout  dans  l'é- 
dition de  Vérone,  donnée,  en  17*^9, 
avec  approbation  etpnvilége.  D'ail- 
leurs il  y  aurait  eu,  comme  l'a  re- 
marqué IZeno,  bien  d'autres  modi- 
fications à  faire  à  ce  poème ,  si  ou 
l'avait  soumis  réellement  au  genre  de 
censure  que  Fontaniui  et  M  Roscoe 
supposent  qu'il  a  subi.  Le  Trissm  n'a 
éprouvé,  de  la  part  des  pontifes  éclai- 
res qui  régnaient  de  son  temps ,  au- 
cune disgrâce  ,  aucun  reproch  e ,  pour 
avoir  tracé  librement ,  et  aussi  encr- 
giquement  qu'il  le  pouvait  faire  y  le 
tableau  des  abus  et  des  scandales  oue 
lut  offrait  l'histoire  de  leurs  prédé- 
cesseurs. Le  malheur  de  son  poème 
est  d'avoir  peu  fixé  l'attention  de 
son  siècle  et  de  la  postcTitc.  II  avait 
mis  plus  de  vingt  ans  à  le  composer , 
et  croyait  y  avoir  transporte  tou- 
tes les  beautés  des  chefs-d'œuvre 
poétiques  de  la  Grèce  et  de  Rome  ^ 
dont  il  avait  fait  tout  exprès,  disait- 
il,  une  étude  particulière.  Mais  avant 
1690  ,  Vitalia  liherata  était  déjà 
presque  plongée  dans  rouLli.  il  y  a , 
écrivait  le  Tasse ,  qui  pourtant  louait 
ce  poème,  il  y  a  bien  peu  de  gens 
qui  en  fassent  mention,  et  encore 
moins  qui  le  lisent  :  «  MentotHUo  da 
»  pochi,  letio  da  pochtssimL  »  On 
s'en  est  fort  peu  occupé  dans  tout  le 
cours  du  dix -septième  siècle*  Rapin 
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s'est  contenté  d'y  remarquer  une  es- 
pèce limitation  de  Vl&ade;maM^ 
en  1708,  Gravina  y  trouve  d'heu- 
reux emprunts ,  des  mventions  ingé- 
nieuses, un  style  pur  et  sage  (  casto 
e  frugale);  en  un  mot  un  véritable 
poème  épique.  Crescimbeni  est  moins 
indulgent  :  il  reproche  au  Trissin  les 
minutieux  détails  et  les  descriptions 
ridicules  ou  même  ignobles  dont  il  a 
rempli  son  ouvrage  (10).  Cette  criti- 
que sfT.TÎt  justifiée  surtout  par  le 
morceau  du  troisième  cliant  que  Vol- 
taire a  cité  et  traduit.  Voltaire  juge 
néanmoins  ({ue  le  plan  est  saîje  et  ré- 
gulier, et  il  Towni^e  a 
réussi;  ce  qui  nous  paraît  un  peu  dé- 
menti par  cet  espace  de  cent  quatre- 
vmgt-uu  ans  durant  lesquels  il  n'a  pas 
été  une  seule  fois  réimprimé.  Lahar- 
pe  dit  avec  plus  de  justesse  que  la 
nature  avait  refusé  au  chantre  trop 
faible  de  l'Italie  délivrée  le  beau  feu 
qui  animait  ces  anciens  poètes  dont 
u  se  vantait  de  suivre  les  traces.  11 
n'avait  emprunté  d'eux ,  suivant  An- 
drës ,  qu'une  méthode  exacte  et  ré- 
gulière ;  et  ce  n'était  pas  a  son  imagi- 
nation froide  et  stérile  qu'il  était  ré- 
servé de  reproduire  l'antique  épopée. 
Ginguené,  après  un  examen  détaillé 
de  toutes  les  parties  de  ce  poème , 
conclut  qu'il  est  ennuveux,  languis- 
sant etiliisibir.  On  l'a  déclaré  depuis 
l'mî  des  plus  iii;mvaisquiaieut  jamais 
paru  en  lucune  langi.e  (  Littéral,  du 
midi,  tome  n,  pag,  90%  C'est  le 
plus  triste  et  le  plus  fastidieux  qui 
existe,  au  dire  de  iM.  Uoscoe,  qui  en 
trouve  le  style  iaiii|)ant  et  le  p!au  vi- 
cieux. Quel<pie  rigoureux  (jue  soient 
ces  jugements  ^  il  est  diiftcicile  d'en 
porter  d'autres  quand  on  s'est  don- 


(10^  Denetivendo  minutissintamenle  {^Vntto  del 
tirsidi  Ointtiniano  )  e  ta  canùeiM^  e^t  il  f^iultbone , 
e  le  caltfj  r  le  icarfm,  0  U  v»So  fUU*  e  H 
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né  la  peine  de  lire  les  vingt  -  sept 
chants  de  l'Italie  délivrée  des  Goths. 
£lte  est  aussi  en  vers  non  rîmes  ;  et 
c'est  paur  cela  peut4tre  qu'elle  plai- 
sait tant  à  Gravîoa ,  mortel  ennemi 
de  la  rime.  Toutefois  les  wrsi  scioUi, 
admis  au  théâtre,  dans  les  poèmes 
didactiques  et  eii  plusieurs  autres 
genres ,  ne  l'ont  point  etë  dans  Tcpo- 
pée  :  Vottava  rima^  s'est  maintenue 
eu  possession  de  ces  grandes  compo- 
sitions. De  Thou  assure  que  l'inven- 
tion des  vers  libres  n*a  pas  rcïissi  au 
ïrîssiu  :  c'est  trop  dire,  puisqu'ils 
ont  prospère  dans  sa  Sophonisba  ; 
mais  il  se  peut  que  l'emploi  qu'il  eu 
a  fait  dans  Vllalia  libcrata  ail  con- 
tribue au  mauvais  succès  de  cette 
œuvre ,  quoique  à  vrai  dire  elle  ne 
fiit  digne  ,  à  aucun  égard  ,  d'être 
mieux  accueillie.  Le  projet  de  la  re- 
faire en  vers  rimés  a  été  conçu,  on  ne 
sait  par  quels  oisifs ,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle ,  à  ce  q[ue 
rapportent  Grescimbeni  etQoadno* 
Ils  étaient  vingt-sept,  et  devaient  ri- 
mer chacun  un  chant  :  ils  ont  eu  la 
sagesse  ou  le  bonheur  d'abandonner 
cette  entreprise.  Entre  les  ouvrages 
écrits  par  Xrissino  en  prose  italien- 
ne ,  les  premiers  dans  l'ordre  chro- 
iiolop;ique  sont  une  Harangue  au  do- 
ge de  Venise  André  Grilti ,  impri- 
mée à  Rome,  eu  15^4  ,  i"  - 
Portraits  (]«»s  nlus  belles  femmes  d'I- 
talie, cl  iiiif  I  nitre  sur  la  conduite 
que  doit  tenu  une  \('i\y(*.  Les  Por- 
traits, ptibiies  aussi  eii  i  0  >.  \  ,  in~/|«\, 
a  Rome,  y  ont  eu  liue  sfcouJe  édi- 
tion ,  du  nièuie  formai,  en  i53ï. 
L'auteur  y  lait  ineiiliou  de  la  jeaiie 
Biauca  Trissina  de  Yicciicc ,  qui  de- 
vint sa  seconde  épouse,  en  i526, 
(pielipie  temps  après  la  composi- 
tion de  ce  livre.  La  veuve  à  la- 
quelle l'EpUi'c  est  adressée  est  AJar- 
ghcrita  Pia  ^ianscverina.  Celte  pièce, 
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dont  la  première  édition  est  en- 
core de  1 S24  9  À  Rome  y  jn-4***  %  a  été 
réunie  aux  deux  articles  précédents , 
à  la  Sophonisbe  et  à  une  Canzone, 
dans  un  volume  in  -  8<>.  ^  imprimé  à 
Venise,  cLez  Penzio,  en  i53o,  cl 
reproduit  chez  Bindoni ,  en  1 54().  Ea 
se  reportant  de  nouveau  à  1 5:24  »  od 
trouve  la  première  e'dition  ,  domina 
Rome ,  chez  Arrighi ,  in  -  4*^. ,  d'une 
Épître  à  Clenieiît  V  II ,  sur  les  lettres 
qu'il  convient  d'ajouter  à  l'alpli  iLct 
italien.  Il  va  deux  systèmes  gener.niî 
d'orthographe  moderne  :  l'uTîtendà 
conserver  les  traces  de  l'etymulogie; 
Tautrc^à  rcjirt'senter  la  prunoncw- 
tiou.  Les  Italiens  du  seizième  sièck 
adoptaient  ce  second  système  ;  et 

Çour  mieux,  coutribuer  à  l'etaLlir,  le 
'rissiii  proposait  d'abord  de  distio- 
gaer  1'^  ouvert  de  Yé  fermé ,  qnî  €St 
en  efièt  une  autre  voix  ou  voyelle.  11 
écrivait  IV  fermé  par  Ve  orainaire, 
et  le  premier  par  l'epsilon  grec  cil 
employait  ensuite  l'oméga  u  pour  1*^ 
grave  ou  long ,  et  Vo  simple  pour  k 
bref  ou  Taign.  Il  voulait  encore  qu'in 
distinguât  les  deux  prunonciatiaos 
ou  valeurs  de  z  par  l'emploi  da  z 
simple  et  du  zeta  ^;  celles  de  5  pars 
et  r.  Enfin  il  demandait  Qu'on  ne  con- 
fondit plus  les  voyelles  i  et  ii  avec  les 
consonnes  j  et  v.  Cette  dernière  ré- 
forme est  la  seule  (pie  les  Itali«Ji 
aient  admise;  et  c'est  au  Trissiu  qu'il» 
la  doivent.  En  vain  ,  ])onr  arrrëdit'*r 
les  autres  ,  il  les  lit  exécuter  il  iri^ 
l'impression  de  sa  Sophonisbe  et  d» 
ses  divers  uuvraçres.  Os  iruicN ahoib 
n'eurent  pas  d'imilaleurs ,  et  fureut 
vivement  attaquées  par  des  liiicrj- 
teurs  alors  renommés;  Fircnzuola, 
Libumio  ,  Lodovico  MartcUi ,  fJ. 
Tolomei  :  elles  n'eurent  guère  i\\x\m. 
seul  apologiste,  Vincent  Orcadini^de 
Pcrousc.  La  Lettre  à  Clément  VU . 
où  cUcs  avaient  été  proposées,  cu(  une 
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î5oconrlo  ('(lilion ,  on  i  ryj.r) ,  à  Vicciicc, 
elle/.  Toloniro  (iranicolo ,  in  -  4"»  » 
friilc,  est -il  (lit,  avec  les  r;u. ictères 
inventés  parraiitrur.  Cette  iiolc,  qui 
s'est  appliquée  à  drs  edilîous  de  ses 
autres  livres  ,  induu  .ut  en  en  cm  ,  si 
Ton  en  concluait  qu'il  a  imagine' , 
dessioe'  de  nouveaux  caractères  ty- 
pographiques !  il  ne  s'agit  que  îlei 
rëformes  orthographiques ,  dont  il 
voulait  offrir  Texemple.  Ën  iS^g ,  il 
fit  imprimer,  parie  même  Gianicolo^ 
les  DttbbU  grammaUeaU ,  in-folio  , 
la  GrammatichrLia ,  in  -  4**-  >  le 
CasteUam» ,  iu-4^,  ;  les  quatre  pre- 
mières parties  {divizioni)  d'une  Poe* 
tique ,  in-fol.  ^  et  en  ce  même  format 
la  Iradnction  italienne  du  livre  du 
Dante  (  Fi{Y.  X  ,  .^)">.  i  -  ^ni^^  )  sur 
rcloqurnce  ou  la  laji<:;ne  vulî^airc. 
D«ns  SCS  Doutes  de  Grammaire  ,  il 
soutient  et  dcvelo])pe  sou  système 
d'orthographe,  et  s'nppijijuc  .1  pr(Mi- 
ver  que  i'al jtliabcl  laliu  ue.s;iil;l  pas 
pour  repiCûCnlcr  toutes  les  \<)\clics 
et  toutes  les  consonnes  queles  Italiens 
proutiiiccut.   l>a  CfyiiniiiiaLiclu'Lia 
ne  se  borne  pointa  cette  controverse; 
elle  présente  des  notions  élémentaires 
sur  les  noms  ^  les  verbes  et  les  antres 
espèces  de  mots  «  dont  le  langage  se 
compose.  Le  principal  objet  du  Dia- 
logue intitulé  R  CasteUano  est  de 
montrer  q[ue  la  langue  d'Italie  doit 
s'appeler  italienne,  et  non  pas  do- 
renlme  ou  toscane  «  comme  Tout 
voulu  divers  littc'iateurs  du  même 
siècle.  Le  titre  de  CÀate^am,  imposé  à 
cet  opuscule,  était  imc  sorte  d'hom- 
mage à  J.  Ruccllai ,  alors  gouver- 
neur du  château  Saint-Ange  ;  et  il 
suit  de  là  que  c'est  un  li^  re  écrit 
avant  t^m),  mémo  avant  ifr^J, 
date  de  la  mort  de  iiucellai ,  qui  , 
d'une  autre  part ,  n'a  gouverne  ce 
château  qu'après  ifî'^t  :  tel  est  l'in- 
tervalle dans  lequel  ce  Dialogue  a  ctc 
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a  dresse  à  Cesare  Trivuîzio.  En  fa  isant 
c<  t  envoi ,  îe  Trissin  prenait  le  nom 
d'An  ij;o  Doria  ;  il  ne  se  nonmio  lui- 
même  ([n'en  tioisit  jiie  prrsoiuie  dans 
le  cours  du  livre.  Il  y  en  a  une  .se- 
conde c'dition,  faite,  en  i  583,  chez 
Mauiarelli ,  à  Ferrare  ,  in-S".  Apres 
avoir  public  les  quatre  premières  di- 
visions de  sa  Poétique ,  Trissino  en 
composa  une  cinquième  et  une  sixiè- 
me ,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  de  son 
vivant  y  mais  seulement  en  i5(>2  ou 
63  ,  à  Venise  ,  chez  Arrivabcne , 
in-4^.  ;  et  à  Vioence ,  en  i58o  ,  roê- . 
me  format.  On  a  peu  parle  de  cet 
ouvrage  y  qui  est  néanmoins  le  plus 
étendu  que  l'aulenr  ait  écrit  en  prose  : 
il  y  traite  du  style  poétique  ,  des  ri- 
mes eld»'  la  versific  ation  ;  de  divers 
gcurt's  de  \)c-[l[s  ]Mu'mes ,  tels  que  les 
soinu  îs  ,  les  liailadcs,  les  cnizi  fti  ^ 
les  sirventes,  puis  de  !.i  '  onicdic  et 
(|r  la  traç;édio,du  poi  me  didactique 
f  t  i'cpujjc'e.  Les  vues  ^cueiales 
n'v  sont  pas  li-ès-elevees ,  ni  Irc'S- 
pri  Huales  ;  uiajs  !(>s  dclail.s  ont  de  la 
prcci.sion  ,  et  ce  recueil  d'oLserva- 
lious  et  d'cxempiCS  ne  se  lilj)as  sans 
intérêt  ni  ^ans  fruit.  Le  Trissin  a 
rendu  aussi  un  service  aux  lettres  en 
faisant  connaître  ,  par  une  traduc- 
tion ^  un  livre  du  Dante  dont  le 
texte  n'avait  pas  été  encore  imprimé. 
On  crut  d'abord  que  Trissino  était 
le  véritable  auteur  de  l'ouvrage; 
et  ensuite  on  prétendit  qu'il  n'en 
était  pas  même  le  traducteur ,  que 
Dante  l'avait  écrit  à-k-fois  en  latin 
et  en  italien.  Cette  question  s'est 
eVIiîreîe^en  i.'>77,parla  publica- 
tion du  texte  :  la  version  resta  au 
Trissin  ,  et  lut  reun primée  à  Fer- 
rare,  en  i5H3,  in -H".  Maiièi ,  en 
l'insérant  dans  les  OEuvres  eom- 
plèfes  du  traducteur ,  l'a  rnjiproclicc 
du  ialiii.  (^11  vieiît  de  voir  (ju'en 
i5.iy,  Trissiuo  avait,  eu  trcs-grandc 
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partie,  vidé  son  porlcfcnille  •  de  là 
jusqu'en  i  |o  ,  i!  n'a  public  aucune 
produtlinu  nouvetlr  ;  innison  couiiaît 
quatre  Ictlrcs  écrites  jiar  lui  dans 
cet  intervalle:  la  première  est  adres- 
sc'c  ,  en  i53i  ,  à  François  de  Gra- 
gnuola  ;  la  seconde ,  datée  de  Gricoli , 
et  du  5  mars  i537  ,  est  insérée  dans 
la  Descrizione  di  lutta  l'Italia  de 
].eandru  Albcrti  :  elle  contient  les 
renseignements  qu*Âlbertî  lui  ayatt 
demandes  sur  la  gjrotte  ou  carrière  de 
Costozza,  au  territoire  Ticentin.  Elle 
n*a  point  ^te'  recueillie  par  MaSei  ^ 
non  plus  que  deux  Lettres,  de  1 538 , 
au  duc  de  F'errare ,  Hercule  II  y  qui 
se  conservent  dans  les  archives  ,  et 
que  Tirabosclii  a  fait  connaître  ;  elles 
sont  orthogra])1iîées  selon  le  système 
de  l'auteur.  Par  Ttuie ,  il  s'excuse 
d'avoir  manqué  de  se  rendre  à  Fer- 
rare;  sa  goutte  et  ses  infii  mités  l'en 
ont  empêché  :  la  deuxième  nous  ap- 
prend que  le  duc  l'avait  consulte  sur 
le  choix,  d'un  [)recej)teur  à  donner  au 
jeune  prince  son  iils^Trissin  répond  en 
indiquant  Buonamici,  Romolo  Ama- 
seo  ,  Batlisla  Kgnazio,  Pierio  Valé- 
riane. ...  et  Bartolommeo  Ricci ,  qui 
fut  en  efTct  choisi.  Ce  que  Trissino  a 
mis  au  jour  en  iS/jO  est  un  opuscule 
latin,  intitulé:  Grammatices  intro- 
ductionis  liber  primus,  Vérone,  chez 
Puteletto ,  in-iti ,  mince  abrégé  de  ' 
grammaire  latine,  rempli ,  aux  trois 
quarts ,  de  déclinaisons  et  de  conju- 
gaisons. Dans  le  cours  des  dix  années 
suivantes  9  nous  n'aurions  d'autres 
écrits  en  prose  à  indiquer  ici  que  les 
dédicaces  des  SimUUiiU  et  de  VItalia 
Uberatafles  lettres  écrites  en  i54B, 
à  ^occasion  de  ce  dernier,  poème ,  k 
l'empereur  Charles-Quint  et  au  car- 
dinal Madrucci ,  et  deux  Lettres  la- 
tines à  Sadolet,  insérées  pag.  '^58  et 
u^M)  du  tome  iv  (in-4".  ) ,  du  Catalo- 
gue de  Crevenua  ,  à  qui  les  V  oipi  en 
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avaient  envoyé  ^u^o  copie  :  elles  ne 
sont  point  datées  ;  mais  ou  voit 
qu'elles  sont  écrites  après  la  perte 
du  procès  ,  apparemment  en  i549- 
Crévenna  a  pareiiiement  publié  (ibîd. 
pag.  254-258)  six  Sonnets  du  Tris- 
sin ,  qui  presque  tous  étaient  restes 
inédits  jusqu'en  1775  :  mais  le  plus  re- 
marquable avait  paru,  depuis  cent 
ans,  dans  la  Bibliotecavoianteàe  Ci- 
nelU|  c'est  celui  oà  le  poète  se  ^im 
de  son  fib  et  de  ses  juges  (  1 1  )•  voilà 
quels  sont  ses  ouvrages  connus  :  le 
vioentin  Michel  Ângelo  Zorzi  en  âé- 
signe  plusieurs  iautres  f  manuscrits 
ou  imaginaires ,  ^u'il  intitule  On- 
zioni  (  on  n'a  publié  que  la  harai» 
à  Gritti;  leTrissin  en  a  prononcéplu- 
sir  !s  autres  )  ;  Dialoghi  diversî 
(  Mailëi  ne  donne  qu'un  seul  dblo- 
gue ,  savoir  le  Castellan ,  mats  les 
portraits  sont  aussi  en  forme  d'en- 
tretien )  ;  la  Retorica  ;  la  Corre- 
zione  dcllrt  trn'jcdia  Rosmunda 
(  on  sait  qu'en  cilét  Trissino  avaif 
été  prié  de  revoir  cette  traj;édir 
de  sou  ami  Rncellai  )  ;  La  base  d'-l 
Cristiano  ;  il  Frontc^j>icio  t  d  d 
Capitello  delta  vit  a  umana  ,  la 
Colonna  délia  iTpublica  ;  Cum- 
merito  délie  case  d'Italta  ;  /U mm 
viccntinarum  compendium  ,  avec 
cette  note  à  la  fin  :  Hœc  scripsi  post 
depopitUUumem  uHns Romœ(ib^) 
dàm  legatttS  eram  apud  Remp,  Fe- 
netam  pro  Clémente  Vil,  A  M. 
Zorzi  a  examiné  ce  dernier  opusoale 
et  l'a  trouvé  trop  déploraUe  pour 
être  attribué  an  'Trissin.  D'antres  le 
font  auteur  d'un  traite  italien  d'ar- 
chitecture ,   d'tm  traité  latin  dv 
libre  arbitre  ,  etc.  En  général , 


(it)  /«  *tailoJuor  delta  mgittstm  tetrm 

F.  tta  eitulici  piii  eonttti  fjidù 

Cîi'iilihiu  rt'.uiofxi  

H  ititi^uc  iui*)  crudeL  miJu  la  ^nerrm...^ 
(hide  io  mi  patio  piH^ftt  e  wUtflv» 
SttvpftiatOf  tHftrmo,  «le. 
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et  ai  Ton  exctpteïraj.  Boccalini,  les 
auteurs  italieiis  ont  parlé  avec  estime 
du  caractère ,  des  talents  et  des  ou- 
vrages de  Trissiiio.  Cependant  Baillet 
€t  Apostolo  Zeno  ont  observe  que  les 
académicirns  florentins  ont  eu  con- 
tre lui  quelques  mouvements  de  ja- 
lousie on  d'auimosite  :  sa  réputa- 
tion ,  un  peu  exagérée  peut  -  être 
par  Ruccllai  ,  par  Giraldi ,  par 
Varchi ,  les  divers  hommages  qu'il 
recevaii  (le  toutes  parts,  et  le  succts 
éclatant  de  sa  Sophonisbe  ^  pouvaient 
leur  porter  ombrage^  ilsuc  le  vayaient 
pas  sans  dq>laisir  ouvrir  des  carriè- 
res oonveiles,  proposer  des  iimova- 
tiens  crammatioales ,  et  s'efibroer 
d'ôter  à  la  langue  le  nom  de  leur  pa- 
trie, qui  jusqu  alors  avait  eu  le  droit 
de  se  croire  Isi  métropole  de  la  litté- 
rature italienne.  Mais  cette  rivalité 
même  lui  e'tait  honorable  ,^  et  elle  a 

EH,  de  son  temps,  accroître  sa  célé- 
rité, qui,  à  yrni  dire  ,  s'est  depuis 
soutenue  par  tradition ,  plutôt  que 
parla  lecture  et  l'aduiii-ation  immé- 
diate (le  ses  poèmes.  Si  ou  ne  peut 
plus  guère  le  eompter  au  nombre 
des  hommes  de  ç^fnie,  du  moins  il 
cou'îervera  toujours  un  nij- di-lmpié 
pat  ijii  ceux,  qui  ont  donne  une  heu- 
reuse direction  à  la  littéral  me  mo- 
derne, avons  ,  dans  le  cuiirs  de 
cet  article,  nommé  les  écrivains  qui, 
en  des  livres  d'hisfoire  littéraire  . 
eut  publié  des  notices  sur  aa  vie  et 
sur  ses  ouvrages  :  Grescimbeni  ,Qua- 
dito ,  Fonlanmi  et  Ap.  Zeno,  Domen. 
Mar.  Manni,  Tiraboschi.  •  .lïiceron 
(  tome  XXIX ,  p.  io4 - 1 19  ) ,  Voltai- 
re ,  Ginguené ,  M,  de  Sismondi ,  etc. 
Nous  indiquerons  de  plus  Tomasioi 
(  Ilkêstr^  viror  Elogia ,  tome  it , 
pag.  47  )  ;  Ghilini  (  Teatro  iVwh 
mini  httcrati  y  rome  i,  p.  to8); 
Mich.  Âng.  Ïjovià  (p.  398-44^  du 
tome  m  de  la  Bacc<dta  d'opusccU 
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scientifici  etc.);  l^^r*  Filip.  Cas- 
felli,  auteur  d'une  vie  du  Trissin  , 
imprimée,  en  i'-*)3  ,  à  Venise;  An- 
giolgabriello  di  S.  Maria  (  p.  '249- 
ly.i  du  tome  m  des  Scrittori  tn- 
centini  ).  Les  Notices  placées  eu 
ly  ig  à  la  téte  des  OEuvres  de  ce 
poeie  sout  trop  succinctes  ;  mais 
on  y  trouve  son  portrait  qui  se  ren- 
contre aussi  dans  les  éloges  de  To- 
masini  ,  dans  le  tome  de  la 

GaUeria  di  Mitu  jml  ,  et  qui  a  été 

5ravé  d'après  l'original  peint  par 
ean  Belimi*  —  Les  Annales  civi- 
les et  littéraires  nous  ont  conservé  la 
mémoire  ou  les  noms  de  quelques 
fiutres  Trissins,  qui ,  selon  toute  ap- 
parence ,  étaient  de  la  même  famifte 
que  celui  dont  nous  venons  de  par^ 
1er.  I.  Eu  t5o9,  Léonard  Tmssiir, 
balûtant  de  Yicence  ,  ayant  em- 
brassé contre  Venise  le  parti  de 
l'empereur  Maximilien  ^  vint  k  Tré- 
vise  pour  prendre  possession  de 
cette  plare,  au  nom  de  ce  prince. 
11  arrivait  sans  troupes,  et  n'avait 
point,  à  beaucoup  yirrs.  sur  l'esprit 
des  habitants  ,  l'inliuence  dont  il  s'é- 
tait vante  auprès  des  munslies  autri- 
chiens. Le  peuple  s'ameuta  ,  le  chas- 
sa et  pilla  les  maisons  do  ceux  qu'il 
avait  séduits  :  on  mit  une  garnison 
dans  la  \  ille.  Peu  après,  Léonard  Tris- 
sin commandaitpourMaximiheu  dans 
Padoue ,  et  n'avait  à  sa  disposition 
que  buit  cents  hommes  :  il  ne  par- 
venait à  se  faire  des  partisans  qu'en 
rendant  ou  distribuant  les  biens  qui 
appartenaient ,  dans  ce  territoire,  à 
des  patriciens  de  Venise.  Mais  on 
supportait  ce  joug  avec  impatience , 
etd'ailleurs  la  ville  était  mal  gardée  : 
André  Gritii  (  T.  XVIU,  5i5  ) y 

Îiénétra  dans  la  nuit  du  16  au  1 7  juil- 
et,  et  força  la  ç^arnison  de  se  ren- 
dre. Ijéonard  ,  fait  prisonnier  de 
guerre ,  échappa  au  supplice  par  sa 
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qualité  de  commissaire  impérial  {F, 
V Histoire  de  Fenise  de  M.  Dam, 
]iv.  XX,  n.  io-i3).  IL  Louis  Tris- 
sirv  ,  de  Vircnce  ,  rst  auteur  d'uu 
iii-8".  intitule  Problcmaiiun  medi" 
cinalium  lihri  0  ,  ex  Gaieni  sen- 
tentid  y  publie  à  lîAic  ,  en  i547  ,  et 
réimprime  en  i  ihx) ,  à  Padoiie.  Dès 
l'Age  de  viiip,t  aiis,  A  était  profes- 
seur de  pbilûsopliie  à  Fcrrare,  et  at- 
tirait un  grand  nombre  d'auditeurs; 
il  mourut  ^  en  1 543 ,  victime  de  son 
ioconduîte  :  il  avait  à  peine  atteint 
sa  vingt'Sixiènie  année.  Éloy  dit  (jue 
c'était  dommage ,  parce  que  son  ju* 
gemeut  sain ,  sou  esprit  péoe'trant  et 
son  aideur  pour  le  travail  auraient 
'    contribue'  aux  progrès  de  la  meileci- 
ne,  à  laquelle  il  s'était  consacré,  lll. 
Antonio-Maria  Tai^ino;  chevalier 
viccntin,  embrassa  la  vie  monasti- 
que cliez  les  Camaldulcs  de  Monte- 
Corona  ,  et  (it  imprimer,  en  i  '>49> 
sous  le  nom  du  Solit  îire  {del  SoUtU' 
rio  ) ,  des  Poésies  sacrées  e  t  nioraies, 
en  langue  italienne,  un  vol  iu-n. 
Elles  ont  eu  nue  deuxième  édition 
avec  des  additions  {IVuovi  componi- 
menti) y  à  Viccnce ,  en  i  (3.^4  y  in-i  'à. 
IV.  Alessaiiili  o  Trissino,  né  aussi  À 
Vicence,  et  parent  du  poète,  selon 
la  conjecture  de  Giuguené,  embrassa 
le  protestantisme  :  il  n'est  conmi  que 
par  une  longue  Lettre  qu'il  adressa , 
Je  ào  juillet  1570,  au  comte  Léo» 
nard  Tiene,  pour  l'exhorter  à  s'ins- 
crire parmi  les  réformes  ;  die  a  été 
imprimés  en  i  S^d.  V.  Quadrio-nom- 
me  un  Francesco  Trissino  aitre  les 

Coètes  dont  les  vers  ont  été  rassem- 
lés  à  Bologne,  eu  lOoo,  dans  le'^ 
volume  in-4^'.  qui  porte  le  titre  de 
Tempioall' illustr,  sign.  Aldobran- 
diniy  cardinale  y  etc.  VL  Le  même 
Quadrio  fait  mention  de  Monsignor 
Trissino Tr.TSSTNr  ,arcliiprèh  e  (i'Ar- 
cigoano  y  et  i'uu  des  poètes  viceutius 
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dont  les  vers  ont  clé  recueillis  pat* 
Taddeo  Hartolini,  sous  le  litre  de  la 
Céleste  mcnsa  di  dodici  spiriluali 
'vivande ,  etc. ,  Venczia ,  Gucrigli , 
i(i  I  5  ,  in-4".  VIL  Gasp,  Tnissmo, 
natif  encore  de  Vicence ,  et  clerr  ro- 
gulier  somasque,  a  traduit  en  vers 
latins  la  Sophonisbe  de  Gian-Gior- 
gio ,  et  dédié  cette  version  au  pape 
Urbain  VllI  (  1O23.1G44  ).  On  nr 
l'a  point  imprimée  ;  il  s'en  conserve 
deux  maniscrits  chez  les  Somasques 
de  Vicence.  Le  premier  vers  Lassa! 
dove  poss'io  voUar  la  lingua?  est 
traduit  par  Me  miseraml  mœsta 
quid  tandem  loquar  ?  mab  à  €9  qoe 
nous  apprend  Àpostolo  Zcno,  une 
autre  mam  a  écrit  Qub,  misera, 
Unguam  inflectc  re  possum  meam  '/ 
traduction  plus  littérale.  Dans  la  dé^ 
dicacc  à  Urbain ,  ce  pontife  est  re- 
mercié du  soin  qu'il  a  pris ,  aussitôt 
après  son  installation,  d'iionorer  les 
cendres  de  Jean- Gearçres  Trissia, 
enterre  à  liome,  à  S.  A2;aîa  di  Su- 
bun  a.  «  Cincres..,,  /V?"^/"^///  honore 
))  alJccisti ,  ciim  prirnani  ad  siimmi 
»  pontijicatûs Jastigium  e^  j^romo' 
»  tus.  »  D — > — u. 

TIUSTAN  (  NuNO  >  ,  voyageur 
portugais  ,  yrirtit  de  Lisbonne  en 
1 44o ,  peu  après  (Gonzalez, qu'il  trou- 
va sur  les  cotes  d'Afrique,  et  qui, 
ponr  couronner  ses  premiers  succès, 
lui  conféra  la  dignité  de  chevalier , 
dans  le  lien  qui  en  prit  le  nom  de 
Buerto  del  Cai^aliero»  Après  ayoir 
quitté  ce  navigateur,  qui  retourna  c» 
Portugal  avec  quelques  pnsonniers, 
Tristan  s'avança  jusqu'au  Capo  Bîaa> 
co  ou  Cap  Blanc ^  mais  n'y  avant 
trouvé  personne,  quoiqu'il  y  décou- 
vrit des  traces  d^  ho  m  mes,  il  remit  il 
la  voile  pour  le  PortugaL  La  vue 
de  l'or  apporté  d'Afrique  par  An- 
toine Gonzalez  ,  et  l'espcrance  d'une 
aussi  riche   capture ,    eugagèrcitl . 
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Tristan  à  faire  uo  nooTean  voyage. 
En  1443,  il  s'avança  sur  la  cote 
d'Afrique,  découvrit  quelques  îles, 
et  ramena  des  esclaves  avec  qiicl- 
qucs  ricliesses.  En  i44^9  ''^ 
autre  vovage^  daus  lequel  il  ciiicva 
vingt  esclaves.  Ces  succès  cngnp;rrriit 
le  prince  îîcnri  à  le  presser  de  partir 
de  uouveau  ;  en  i447'  Celle  fois  il 
s'avança  jusqu'au  Rio  -  Grnîidc,  i 
soixante  limes  an-dcl.i  du  Cap  ^  ert. 
Ayant  entrepris  (]v  mnontcr  ce  fleu- 
ve, dans  une  cii.iioupc,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  gens  ,  il  fut  at- 
taque par  une  multitude  de  nègres 
armes  de  flccLes  empoisonnéeSt  Irca- 
que  tout  son  monde  pe'rit  dans  cette 
attaque  ;  et  lui  *  même  y  fut  blessé  à 
mort.  Quatre  de  ses  compagnons , 
après  avoir  erre'  long-temps,  rappor* 
terent  enfin  en  Portugal  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Tristan  ,  dont  le  prince 
fut  vivement  àiflige'.        M — le, 

TRISTAN  (lonO,  giand-prë- 
vôt  de  Louis  XI,  fut  le  plus  cruel 
agent  de  celui  de  nos  rois  qui  s'est 
montrele  plus  inexorable.  Ne  dans  les 
premières  années  du  quin/.iî  me  sièele , 
1!  embrassa  ,  des  sa  plus  Innlre  jeu- 
nesse, la  carrière  désarmes,  et  fît 
avec  quelque  distinction  ,  contre  les 
Anglais,  les  guerres  de  Cîiarles  Yll. 
Dunois  le  créa  chevalier  sur  la 
brèche  de  Fronsac  ,  où  il  était 
monte'  h  l'assaut  avec  quarante-neuf 
gentilshommes  ,  le  29  juin  i45i. 
Tristan  fit  ensuite  la  guerre  sous 
Louis  XI  y  et  il  fut  remarqué  de  ce 
monarque ,  qui  Taltacba  bientôt  à  sa 
personne  9  et  le  nomma  grand-prëvét 
de  son  bôtel.  Ce  fut  dans  ce  terrible 
emploi  que  Tristan  devînt  Tinstru- 
ment  de  toutes  les  persécutions  et  de 
tous  les  sanguinaires  caprices  de  son 
souverain.  Ce  prince  le  menait  par- 
tout à  sa  suite  ;  il  l'appelait  9m  com- 
père ,  et  il  l'admettait  dans  sa  farni- 
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liarité  la  plus  intime.  D'un  mot  011 
d'un  geste,  d  lui  faisait  exc'cuter  les 
ordres  les  plus  caruels  (  F.  Louis  xi , 
XXV,  143  et  suiv.  ) ,  et  souvent  des 
erreurs  funestes  ne  se  réparèrent 
qu'en  immola^it  de  nouvelles  victi<*. 
mes.  T.c  roi  lui  ayant  un  jour  ordon- 
ne de  mettre  à  mortnn  oflicier  qui  lui 
avait  déplu ,  il  se  tiompa  eu  fiiisant 
périr  un   malheureux   prêtre  que 
Louis  XI  aimait  l)''aucou]i  ;  et  lors- 
que le  monarque  lui  dit  le  iciulemaiii 
que  rhonime  dont  il  avait  ordonné 
la  mort  venait  d'rtre  i  rncontré  ga^ 
lapant  sur  la  roule  d'Arras: — a  Je 
puis  vou&assurer,  lui  répondit  Tris- 
tan ,  que  s*il  a  é\é  nrncontre  ^  ce  ne 
peut  être  que  sur  le  chemin  de  Rouen; 
car  dès  bier,  )C  Tai  fait  jeter  à  la 
rivière,  dans  un  sac  »  Ce  genre  de 
suppiice  e'tait  celui  que  Tristan  en^ 
ployait  le  plus  Souvent;  et  lorsque 
les  exécuteurs  dç  ses  ordres  san- 
guinaires traversaient  la  foule ,  tb 
criaieut  :  Laissez  passer  la  jttS" 
tice  du  roi.  Quelques  historiens 
ont  (lit  qu'il  fit  pe'rir  ainsi  plus  de 
quatre  mi  Ile  personnes.  Cet  hom- 
me Icroee  mourut  dans  un  aj;c  avan- 
ce', lais.sant  à  son  fils,  Pierre  Tris- 
tan-l'Ermite,  de  grands  biens  ,  entre 
autres  la  principauté  de  Morlaguc  en 
Gascogne ,  qui  passa  dans  la  maison 
de  Matignon  .  et  plus  tard  dans  celle 
de  Du  Plessis-Uicliclicu.    M — p  j. 

TRISTAN  (  Louis  ),  peintre,  ne' 
à  Tolède  en  i586,  fut  élève  de 
D omioique  Thtfotocopuios ,  surnom- 
me' le  Grec.  Ilsut,  avec  un  discer- 
nen^ent  bien  rare ,  dans  un  âge  aussi 
tendre ,  acquenr  les  brillantes  qua- 
lités et  éviter  les  défauts  de  son 
maître,  qui  loin  d^étre  jalou!L  de  son 
talent  se  plut  à  le  cultiver  et  à  lui 
confier  les  ouvrages  qu'il  ne  pouvait 
faire  lui-même.  Ayant  été  charge 
de  peindre  pour  les  Ujcronimites  de 
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la  ,  une  Cène^  qiic  son  maître 
avait  refnscc  ,  il  Texiicuta  à  )a  satis- 
laction  de  la  communauté  :  mais  le 
prix  de  deux  cents  ducats  qu'il  en 
demandait  ayant  paru  excessif,  elle 
fît  des  représentations  -^n  maître, 
appuye'es  particulièrement  sur  la  jeu- 
nesse de  l'artiste.  Le  Griec  ayant  exa- 
mine le  tablenn  ,  prit  un  haton,  cl  le 
levant  sur  Tri.staii ,  il  l'accabla  de 
reproches  et  l'appela  le  déshonneur 
de  la  peinture:  les  pères  cherchèrent 
à  le  calmer ,  en  disant  que  Tristan 
n'avait  agi  ainsi  que  faute  de  discer- 
nement, et  qu'ils  s'en  rapportaient  à 
sa  décision.  «  En  effbt ,  répondit  le 
»  Grec  ,  cet  enfiint  ne  sait  ce 
»  fait.  Son  tablean  Tant  cinq  cents 
»  ducats  :  si  Yons  les  lui  refusez ,  je 
))  garde  FouTrage ,  et  je  le  paierai  de 
»  mon  argent  «Les  Moines  lui  paye* 
rent  cette  somme.  Tristan  n'avait  que 
trente  ans  lorsqu'il  pei{;oit  les  célè» 
bres  tableaux  du  grand  autel  dTe- 
pes  :  en  1619  ,  il  fit  le  portrait  du 
cardinal  de  Sandoval ,  archevêque  de 
Tolède,  ainsi  que  plusieurs  autres 
excellents  ouvrages,  înnt  pnblicsqMe 
particuliers.  Ses  t^ctix  *  li^^fs-d'ocuvrc 
sont  peut-ctre  le  Moïse  frappant  le 
rocher ,  et  Jésus  au  milieu  îles  doc- 
teurs de  la  loi ,  que  Ton  conserve  à 
]VIadrid.  On  cite  encore  la  Trinité, 
qu'il  peignit  en  1O.16,  et  dont  les 
ligures  sont  de  grandeur  n;iliirelle. 
Toutes  ses  productions  se  disliuguent 
par  un  dessin  pur  et  correct ,  par  un 
coloris  frais  et  gracieux ,  par  une 
composition  claire  et  pleine  dévie» 
enfin  par  toniçs  les  qualités  d'un 
grand  peintre  :  mais  ce  qui  doit 
mettre  le  sceau  k  sa  réputation , 
c'est  que  Yélasftues  le  pr«»itfra  pour 
matfre  à  tous  les  artistes  qui  de 
son  temps  fiorissaîent  en  Europe* 
Tristan  mourut  à  Tolède  en  i54o. 

P— s. 
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TRISTAN  (Jeji«),  slcur  de 
Saint'Jmant  et  du  Pi^  d^jémour, 
savant  et  lai)oricux  numismate  ,  na* 
quit  à  Paris  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  Son  pcre,  auditeur  a  la  cham- 
bre des  comptes  (î),  l'ayant  laisse 
maître  d'une  brillante  fortune  ,  il  re- 
fusa d'entrer  dans  la  canîirc  di  la 
magistrature  ,  afm  de  se  livrer  pins 
librement  à  son  goût  pour  l'c'tude  ,  et 
forma  bientôt  une  collection  de  mé- 
dailles la  plus  nombreuse  cl  la  plus 
belle  qu'on  eût  vi;e  jusqu'alors  en 
Fi  ance.  Pour  se  donner  un  rang  dans 
le  monde  y  il  avait  aclietë  la  charge 
de  goitilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi  ^  mab  il  ne  paraissait  à  la 
cour  que  lorsque  son  deroir  l'y  ap- 

rslait ,  et  employait  tous  ses  loisirs 
l'étude  des  médaUles.  Ayant  acquis 
des  connaissances  Irès-étoidiies  dans 
la  numismatique  y  il  résolut  de  pu- 
blier l'histoire  des  empereurs  par  les 
médailles ,  et  fit  paraître ,  en  i635 , 
la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
en  promettant,  s'il  était  accue^ , 
de  donner  la  continuation.  Ce  volu- 
me, qui  finit  h  Commode,  est  orne* 
de  seize  planches  de  médailles  très- 
bien  exécutées  ,  et  de  deux  p;ravurf$ 
représentant  la  fameuse  agathe  de  la 
Sainte-Chapelle,  qui  fait  partie  ,  au- 
jourd'hui ,  du  cabinet  du  roi ,  et  les 
bas-reliefs  du  tombeau  du  consul  Jlt>- 
vin  ,  à  Reims  {f'^oj-.  Jovin,XX1I  , 
'jS  ).  L'édition  ayant  été  proniptc- 
ment  épuisée ,  l'auteur,  quonpi'»!  tûi 
éprouvé  des  pertes  considérables ,  en 
i636  et  i^^^-j ,  parsuitede  la  guerre, 
le  fit  réimprimer  en  1645 ,  avec  dos 
corrections  et  des  additions,  et  y 
joignit  deux  autres  Tolumes ,  qui  fi- 
nissent à  Valentinien.La  vie  de  Tni> 


(iWcAB  Tristan  était,  suirnot  Baillet  ,  Ir  p«^il> 
fi»  d^m  T«nd«Mr  «Tboil*  d'oa  I«ouri;  àn  F«anvnéMv 
ttojmiié  llairobi ,  MlMOMsiii  ><^.  dm 

iwanit ,  M.         ,  vil,  13«. 
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tan  de  Saint-Amaut  m  présente  plus 
qu'une  suite  de  querelles  sur  diderents 
points  d*cïudition,  avec  Gaspard  Gc- 
vart,  Angeloni ,  le  P.  Sirmondet  J,-J. 
Chifflet.  Trop  conTaîncu  de  sa  supé- 
riorité sur  tous  les  antiquaires  de  son 
temps,  il  ue  pouvait  pas  supporter 
la  moindic  objection,  même  de  la 
part  de  ses  meilleurs  amis.  C'est  ainsi 
que  le  P.  Su  uiuiid  ,  avec  lequel  il 
était  lie ,  s'e'tanî  e'carté  de  son  senti- 
ment dans  une  disserta  liou  5ur  une 
médaille  d'Annibalien  ,  Tristan ,  ou- 
bliaut  les  ^ards  qa*il  devait  au  sa- 
yant  jésuite  »  l'attaqua  dans  une  Let- 
tre pleined'invectives.  Le  P.  Sirmond 
ne  put  s'empédier  de  lui  répondre 

.  ayec  quelque  vivacité;  mais  son 
irascible  adversaire  passa  toutes  les 
bornes  de  la  défense  dans  sa  dott<» 
ble  réponse ,  dont  la  dernière  parut 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  l'il- 
lustre jésuite  (  Fo/.  les  Antiq,  de 
BaiUet  y  édition  in -4°.,  p.  3ab  ). 
Tristan  mourut  en  iGj6.  On  a  de 
lui  :  I.  Commentaires  historiques  , 
contenant  l'histoire  générale  des 
empereurs  ,  impératrices,  Césars  et 
tyrans  de  l'empire  romain ,  etc. , 
Paris,  1644 ,  3  vol.  in-fol.  Il  y  a  des 
exemplaires  arec  la  date  de  1657. 
Le  premier  volume  renferme  les  deux 
grandes  planches  dont  on  a  parle  ; 

'  '  mais  les  médailles ,  imprimées  avec 
letejLte^  en  précèdent  t'e^Kplication. 
À  la  suite  dn  premier  volume  ^  on 
doit  trouver  une  parde  séparée  de 
vingt -trots  fieuîUets.  C'est  une  ré* 
ponse  très-vive  de  Tristan  de  Saint» 
Amant  à  Gasp.Gevart  ce  nom), 
lequel  avait  critiqué  son  explication 
des  médailles  de  Claude  et  de  Yes- 
pasîen,  ayant  au  revers  les  mots  : 
£aci  yfugustœ.  Cet  ouvrage  est  un 
trésor  d'erndition  ;  aussi  les  amateurs 
le  rechen  hcnt-ils  toujours  avec  em- 
pressement. Onydesireraitplusd'^r- 
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dre  et  moins  de  digressions,  quoi* 
qu'elles  offrent  toutes  de  rintérér. 
^>uivant  Ducange,  Tristan  a  commis 
beaucoup  d'erreurs;  mais  il  instruit, 
même  quand  il  se  titmpe.  II. 
Jacob*  Sitmondjtm  ejnstola ,  Paris 
i65o,  in-80.  m,  Antidotum  slve 
œifua  et  justa  defensio  adi^ersàs 
quendani  Jacob,  oirmondi  rcspon- 
sionem  ,  ibid.,  i65o  ,  in-8«».  IV. 
Ajiti  sophisticum  swe  defensio  se- 
cundaadversàs  mali'^mim  etsoplm- 
ticum  Jacob.  Sirmondi  Anti-Tris- 
tanum  secumlum  (2),  ibid. ,  î65i  , 
in*8o.  Ces  trois  pièces  sont  îrès-ra  rrs. 
V.  LeUres  écrites  de  Rome  ,  par 
M.  de  La  Motte  Hermont  sur  le  sujet 
d'un  ybelle  intitulé  :  Il  Bomno ,  etc. , 
ibid.,  i65o,  in-4*>.  C'est  une  réponse 
k  la  critique  qu'Angdoni  ou  plutôt 
Bellori  avait  publiée  des  Commets 
taires  historiques  de  Tristan  ,  ou* 
ATagc  dans  lequel  Angeloni  se  trouve 
fort  maltraité  (T.  Angelowi  ,  II, 
i65  ).  Traité  du  fys,^mboîe 
divin  de  l'espérance  :  contenant  la 
juste  défense  de  sa  gloire ,  dignité 
et  prérogative  ,  ibid. ,  i656,  in-i». 
C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  de 
J.-J.  Chifflet  (  roy.  ccnom):2?e 
insignihus  rerum  Francomm.  Le 
portrait  de  Tristan  est  grave  ,  in- 
îol.,  à  la  tctc  de  ses  Commentaires» 

W— s. 

TRISTAN -L'HERMITE  (Fran- 
çois ),  poète  diauia tique,  naquit,  en 
160  1  ,  au  cbâteau  de  Souliers  ou 
SolierSy  dans  la  Marche.  II  se  pré> 
todait  issu  de  Tristan  l'Ermite, 
grand-prévdtde  Louis  XI .  et  comp- 
tait  au  nombre  dé  ses  ancêtres  le  fa- 
meux Pierre  l'Ennite,  auteur  de  la 


(9)  Lm  d«irx  écrit*  qne  l<»  P.  Sirmond  put  lia  duu 
coite  uemorable  dispute  sont  iutitulôf*  :  ÂnthTns- 
Utnus,-  et  Anti-Tristanus  sceundus.  Ils  ont  été  r«- 
caeillu  dana  le  «{oatriteit  Td.  4»  M»  CVm*««  com* 
t>litm,  SiuMMi». 
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premicic  cruisadc  {F(y)'ez  PiKi\ar.', 
XXXIV ,  400  ).  Ayant  ctc  couduit  à 
la  cour,  dans  son  enfance,  il  fut  pla- 
ce prcs  du  marquis  de  Vcrnruil ,  lils 
naturel  d'Henri  IV.  A  trci/.c  ans,  il 
eut  le  malheur  de  tuer  en  duel  un 
garde-du'Corps ,  et  s'enfuit  eu  Angle- 
terre^ pour  se  soustraire  à  la  rigueur 
des  édits.  Après  diverses  aventures, 
se  trouvant  saus  ressource ,  il  prît  k 
résolution  d  c  pa  sser  en  Espagne,  pour 
reclamer  la  protection  de  don  Juan 
de  Yelas([uez;,  sou  parent*  Gomme  il 
traversa^  le  Poitou  y  Fargent  vint  à 
lui  manquer,  et  il  eut  recoiu"S  à  la 
bienveillance  de  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  ce  nom),  pour  obtenir 
les  moyens  de  continuer  son  voyage. 
Scc'volc  accueillit  avec  Lonte'  un  jeu- 
ne liomme  qui  montrait  des  disposi- 
tions pour  les  lettres  ,  et  le  retint  chez 
lui  quinze  ou  seize  mois.  Sur  la  re- 
commandation de  son  jnotccleur  , 
Tristan  ol»lint  ensuite  la  j)lacc(lo  se- 
crétaire du  marquis  de  Villars-IMont- 

Sczat,  qu^il  suivit,  en  lO^o,  à  Bor- 
éaux. ,  au  passage  de  la  cour.  Il  lut 
reconnu  par  M.  d'Humièrcs ,  pre- 
mier gentShomme  de  la  chambre , 
qui  le  fit  rentrer  en  grâce.  De  Retour 
à  Paris  y  il  futattadbë,  comme  gen- 
tilhomme^ à  Gaston,  ducd'Orlëans^ 
itemploya  scsloisirsàtsavaillerpour 
le  theâtie.  Sa  tragédie  de  Manam- 
ne{i)\  repre'senlée en  1637 ,  eut  un 
succès  jusqu'alors  sans  exemple.  £lle 
le  dut  en  partie  au  jeu  de  Mondory, 
ce'lèbre  acteur,  qui  termina  sa  car- 
rière dramatique  par  le  rôle  d'He'ro- 
de  ;  mais  c*est  à  tort  que  Tanteur  du 
Parnasse  réformé  (Gueret)  dit  que 
Mondoiy  (2)  mourut  des  eiibrts  qu'il 

(i)  r.rttp  pit  cc  ,  dont  le  snrcKi  snrpnssn  celui  de 
la  Mé'Ue  de  P.  Corneille  ,  et  iMJa^ça  celui  du  Ciil , 
est  r«>t«e  cent  ana  «u  théulr»  ;  aiuvant  FontcncU*» 
pnmeine  en  loiuit  le  doquimie  acte.      A  -  T. 

r->)  MoNDOUY  .  wr-  \  Orléans,  Tcr»  k  fin  du  dit- 
>c^iî»nn  siècle ,  fut  un  des  pla«  §màÊ  c^nédimf 
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jQt  pour  rendre  Icsfureursdu  roi  juif, 
au  cin([uiènie  acte.  La  jiièce  de  Tris- 
tan se  ressent  de  IVnfance  de  l'art  ; 
mais  le  sujet  notait  pas  heureux,  puis- 
que Voltaire  lui-même  u*a  pu  le  ren- 
dre intéressant  (F,  Voltaire).  Ce- 
pendant elle  eut  un  assez  grand  nom- 
bre de  repr&entations;  et  l'auteur^ 
regardé  par  ses  contemporains  com- 
me le  rival  de  Corneille ,  compta  ses 
triomphes  par  ses  pièces ,  toutes  ou- 
bliées maintenant,  si  Ton  en  excepte 
Màriamne,  £0  1649,  l'académie 
française  ouvrit  ses  portes  à  Tristan 
(3).Âimë,  recherché  des  grands  et  des 
beaux-esprits  y  il  aurait  pu  mener  une 
vie,agréable;  mais  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  sa  passion  elTrenee  pour  le 
jeu  le  jetèrent  souvent  dans  de  grands 
embarras.  Le  désordre  habituel  de 
ses  vêtements  lui  lit  appliquer  ce  vers 
de  la  première  satire  de  Boileau  : 


de  !ion  tpmps.  U  acquit  nue  telle  réputation 
le  rùlc  d'Mér(Mle«  que  le  cardinal  do  Riclteiîca 
vouhit  en  iuger  Mr  Int-mniM^  et  Bejpttfcf'Mr 
pôrher  de  verier  «es  Ibrmc».  Mais  Tdbbe  Bai»» 

luiln  I  f  (|ui  l'Iait  prrsriit  ,  s'i  tant  \.->nlr  <Jc  f.iire 
mieux  encore  ,  dérlama  en  eflet  a\  ec  tant  de  vi-hr» 
mencc,  qu'il  fit  pleurer  Mondory  lui-même  {f'oj. 
Bois-ROBEBT).  Ce  comédien  fiit  mppé  d'apoplene 
en  ionant  le  rôle  d*Hérode.  U  ne  mourtit  pat  tor 

ta  »c^ll<■;  mais,  paralyi''  Ifuif^-lrinp»-  d'*  }  \  liui^nc  et 
d'une  partie  do  Corp»,  il  ne  put  v  reparaître,  el  se  re- 
tira dans  une  maisou  qu'il  avait  pre»  d'Orii'au>.  Le 
cardinal  le  Gt  revenir  pour  joner  dans  Y  Aveugla  de 
Smrme ,  tragi-comédie,  è  lM|iidie  l*ëimM«nce  «fit 
eu  |)nrt.  Mondnrv  lie  put  aclie^  crque  deux  acte»,  el 
relounia  dans  sa  relraile,  où  il  mourut ,  ver.*  1^46, 
riehc  de  luiil  dix  mille  Traiiet  ih-  rente  ,  «jue  lai 
faisaieut  le  ministre  et  quelques  ^rand»  «cieneor*. 
U  tflait  IVmteiir  de  troope  et  couiponait  ba  cG»- 
cours  d'annoncer,  et  le»  complimenû  d'onvcrlore 
et  de  clôture ,  dont  l'utage  aboli  par  la  re'Tofnlion , 
avait  au  moins  l'utilité  de  maintenir  les-  aelenr» 
daiii«  la  dépendance  du  public  et  dans  le  respect 
«pi'il»  lui  doivent.  Mosderf  {oigMiit  M  taleat  de 
la  parole  l'art  de  faire  de*  vm  ,  9umm0  cmftmt 
en  juger  par  denx  pièces  qu'il  adretan  i  Scnd^ry. 
Il  lais^a  de  ^  if-i  regrets  et  de  lougs  souvenir*  €fur 
Baron  seul  put  ellitcer.  Le  père  Rapin ,  l'ahhe  de 
Marelles ,  Scudéry  ,  le  grand  Corneille  lui  ont 
éoamé  de*  clogca ,  et  Triatan*  dans  aa  iféfiHre  de 
la  tragédie  de  Penthie ,  oA  «i  attrilnie  le  peu  de 
«uccès  «le  c<tfe  p^^co  à  l'absence  de  Mondorr, 
donne  une  jn.><le  idée  du  talent  de  ict  a<  leur  qui 
n'etprimail  pan  moins  les  sentiment.»  de  l'nnie  par 

«lejeu  de  sa  |i^|«ioooaue  que  par  sou  geste  et  sa 
décbmatien*  A— T. 
(^1 1 1  remplaça  CdomAj  ;  ttm  flMccwev  firt  £• 

Mcwardièrc. 
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9uf  ViU  mm  Uagè  «ft  rUvw  mm  «MafeM. 

Cepeudant  il  eet  certain  que  Boîieau 
n'awt  point  en  vue  Tristan.  C'est  à 
tint  <pi'on  n'a  cesse  de  le  représenter 
languissant  dans  la  misère ,  d'après 
une  e'pitaphe  insérée  dans  tous  les  re- 
cueils ,  et  que  l'on  pre'tend  fausse- 
ment qu'il  avait  composée  pour  lui- 
même  (4)«  On  sait  qu'il  avait  fait  ac- 
cepter un  logement  et  sa  table  à  Qui- 
nault,  sou  élève  ^  et  qu'il  lui  légua 
par  sou  testament ,  une  somme  con- 
sidérable (  F,  QUINAULT  ,  XXX YI, 
420).  Tristan  mourut  d'une  maladie 
de  poitrine,  dans  l'hôtel  de  Guise ,  le 
7  sept.  i655,  et  fut  inhumé  à  Saint- 
Jean  -  en  -  Grève.  La  nature  l'a- 
vait fait  pràtej  mais  son  s^Ie  est 
àépaté  par  la  bicarrerie  des  idées  et 
la  recherche  des  expressions.  Les 

Êièoes  de  Tristan  sont  au  nombre  de 
uit  :  dnq  tragédies  :  Mariionne , 
1637,  in -4**-  5  Penlhée,  1689,  in- 
4**.j  la  Mort  de  Sénèque ,  i645, 
iu^"".  ;  la  Monde  Crispe,  i645,  in- 
4^>|  Osnum,  i05G,  in- 1 a ]^  ime tra- 
gi-comédie :  la  Foiie  du  sage ,  1 645, 
in-4^.  ;  une  pastorale  :  Amarillis  ou 
la  Célimènede  Rotrou ,  accommodée 
au  théâtre,  i653,  in-4*'. ;  et  cnTm 
une  comédie  :  le  Parasite ,  1 054  , 
4".  (5).  Mariamne  eut  au  moins  trois 
éditions  dans  la  nouveauté,  puisque 
la  troisième  est  de  i(i3c).  Elle  a  été 
réimprimée  en  1724;  précédée  d'une 

(4)  Voici  celte  pièce  t 

Ébloui  de  l'éclat  de  la  .«(plendeur  mondaine, 
Je  me  flattai  (uajours  d'uue  esipérance  vaiue  ; 
Fainul  k  chien  cowcfaiint  aiigirèe  d*nn  grand  sei- 
gneur^ * 

Je  me  vis  toujours  pauvre  ,  et  tâchai  de  paraître* 
J«  vécus  dans kpenie. attendant  Jleboolieiir, 
Et  mounu  tur  vn  coinc  en  attendant  mon  ma^n. 

(5)  Peut-être  faut-il  ajouter  parmi  tragédies 
de  XrisUn  :  La  C'Au/e  de  Phaêton  «  iGiti ,  in  4"- 
imprimée  sous  le  nom  de  Tristan  l'Hermile  de  yo- 
zelfr.  î.es  rt-d.iclf du  ('nititoLiuc  du  la  bilil.  du 
roii'aUriluieul  à  r.tiilcui  tJi!  Mai  Liniiie  ;  luiùs  Par- 
tait, daus  son  Histoire  <U/*l  hctilic  I''r(iJ"  ai^  ,  vnu- 
jecture,  d'aprèa  tuw  note  manuscrite  iruuvce  sur 
on  cxemj^aire  de  cette  pièce  f.  qu'dle  est  d'un  de 
scslrères. 
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^  de  l'auteur.  J.-I3.  Rousseau  l'a 
retoudiëe  en  1731.  Eulin  elle  fait 
partie,  aitisr  que  la  Mon  de  Crispe 
et  P^tthée  ,  du  tome  second  du 
Tkéd^  français ,  ou  Recueil  dies 
meilleures  pièces  4e  théâtre,  Paris, 
1737,12  vol. in- 12(6). Où ade Tris- 
tan trois  Recueils  de  vers  :  I.  lîcs 
u4mours(']),  Paris,  i638,  in-4<>.II. 
La  Lyre ,  l' Orphée  et  Mélanges  poé' 
tiques  ,  ibid. ,  164 1 ,  in-40.  III.  Les 
Vers  héroïques,  ibid.,  i648,  in- 
4*^.  On  trouve  un  choix  de  pièces  de 
Tris  tan  dans  les  Muscs  illustres  de 
Collc'tct,  Paris,  i658,  in  -  12;  dans 
le  lonic  I  de  la  Bihlioth.  poétique  dt? 
Lcfort  de  la  Morinièrc ,  etdans  le  to- 
me XX  des  Annales  poétiques.  Plu- 
sieurs pièces  de  Tristan  ont  été  tra- 
dilites  en  anglais  par  Stanley  (  F. 
cendm  ).  Ses  antres  ouvrages  sont: 
L  Lettres  mêlées,  Paris,  1642, 
in -80.  IL  Plaiàqxers  kistcri^ues, 
ou  Discours  de  controverse ,  ibid. , 
1643  ou  i65a ,  îiir8<>.  On  conjec* 


(6)  Il  existe  i  la  Pihliolhèque  du  roi  uu  inaiiu'^- 
crit  de  la  (lagedio  de  Mariamne  ,  d'uue  fort  lifile 
écriture  mit  vf.liii ,  et  relié  ru  luaroquiii  ,  avec 
compartiments ,  lleiura  de  Jvs ,  etc.  Il  est  probable 
que  c'est  l'exemplaire  que  Tristan  préseimi  h  Gas- 
ton, duc  d'Orléans,  à  qui  la  pièce  est  d«-dif'e. 
C'est  d'après  ce  manuscrit  .  <nie  les  éditeur»  de  lu 
Petite  btbliothttfue  des  thcàlies  ont  dutuié  ,  en 
1784  f  utie  fort  bonne  édition  de  Mariamne  avec 
des  variantes  iudique'es ,  suit  dans  lo  texte  ,*soil  en 
notes,  par  des  guillemets.  On  la  trouve ,  prccédéi; 
du  portrait  de  Tristan ,  d'une  notice  aor  sa  vie,  du 
catalogue  analytique  de  ses  pièces  de  théâtre  ,  et 
de  celui  tle.s  ti-agédies  df  Mariamne  ,  d.ius  la  |»re- 
mière  anui-e  (cleveuuc  rare)  de  ce  recueil  ,  avec  le 
JKtnceslas  de  Hutrou  »  (a  Sopàonùbc  de  Maint  ^  ci 
le  SeéMfle  de  Ou  Rycr:  A— T. 

tn)  Cet  ouvrage  fut  d'abord  publié  suus  le  tilro 
SUVant  i  Plaintes  d'Acante  et  auti-es  aeutn-et  du  S. 
Tristan  ,  P^ris  ,  Bilaiue  ,  16B4  ,  164  pages  ni-4*.  « 
avec  un  frontispice  gravé.  L'auteur  de  cette  note 
eu  possède  un  très>bel  exemplaire.  Ou  remarque 
cuuuiie  uuc  siugularilé  qu'il  ait  •■Ir  imprimé  a  a- 
près  l'approbation  d'uu  cbauoixie  hollandais  (  Ze- 
grrus  Van  Uontsum  .  censeur),  datée  d'Anvers ,  le 
lu  juiu  tii'Si.  Ce  qui  n'est  pas  moius  extraordi- 
naire, c'est  qu'il  n'eu  soit  fiiit  aucnne  mention 
cl.iiis  rj.ji  biLliogiapbies  1»  >  pin^  <  slimép-'.  Au  re.-.te, 
ce  lait  prouve  que  Tristan  était  déjà  connu  euiume 

fxtè-te  plusieurs  années  avant  qn'ile^  donné  au  pu* 
ilic  sa  tragédie  de  Mariamitt!*  M— 6— 'K* 
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tiire^  d'après  Fayertisfitïment ,  qne^  tan,  qni  était  ceLui  de  ion  ftire^  da 
Tristan  n  en  est  que  Teditcur.  IIL  mobs  ne  Ta^tril  pas  dans  les  actes 
Jkt  Page  disgracié ,  où  Ton  Toit  qu'il  a  passés  et  qui  sont  dans  ks  ar- 
de  vifs  caractères  d'iioromes  de  chîves  de  la  maison  de  Raimond- 
tous  tempéraments  et  de   tontes  Modène.  On  a  de  lui  des  compilations 
professions,  ibid. ,  i643  ,  iii  8'^.  ;  généalogiques  enassez  grand  ucmbre, 
i(iG5  ou  ititiT  ,2  volumes  in  -  12.  mais  peu  estimées  ,  parce qn'il ne  les 
C'est  la  véritaDle  histoire  de  la  jeu-  composaitquepour  flatter  ceux  dont 
nesse  de  Tautenr  ;  a  et,  dit  l'abbé  il  espérait  des  pensions  et  de  Tar- 
d'Olivet,  il  n'a  pas  eu  grand  besoin  geiit.  Guicbenon,  qui  lui  reprocbe 
de  recourir  au  mensonge  pour  lui  ga  vénalité  ^  ajoute  :  «  On  (IcMrUt, 
dunner  tout- à -fait  l'air  de  roman  dans  une  république  bien  ordonnée, 
{Jlist.  de  l'acad.  franc,)  (8).  IV.  cL  fd^dre  d'écrire  à  des  gens  faits 
liCS  Heures  de  la  Sainte  yierge ,  cumme  cela.  (  Voy.  la  Bibï.  hist,  de 
uni  m  Tcrs  qu'en  prose  ^  ib. ,  i653,  la  France ,  n"  4 07 90-  Outre  qud- 
in-ia.  Enfin  on  lui  attribue  la  Carte  ques  pièces  de  vers  dissâninées  dans 
du  rçxaume  Rameur,  insérée  dans  les  Recueils  du  temps ,  et  une  éd. 
le  premier  tome  du  JSetfueil  de  pièces  dn  Cabinet  de  Lcêos  XI ^  Paris, 
en  prose  y  les  plus  a^éables  de  ce  1664  ,  ïvi-\i^  collection  asseï  eu- 
temps ,  Paris ^  i658,  m  -  t^.  Outre  rieuse  et  qu'on  retrouve  k  la  suite 
VBistoire  de  l'académie  française,  des  Mémmres  de  Gomines,  dans  ks 
on  peut  consulter,  sur  Tristan ,  le  éditions  publiées  par D.  Goidefroy  et 
Dict.  de  Bayle }V Histoire  du  Théd-  TabbéLenglet-Bufresnoy ,  on  cite  de 
tre  Français,      196  ;  le  Parnasse  notre  auteur  :  l.  Éloges  de  tous  les 
français,  '247  f  et  la  BibL  de  Tabbé  premiersprésidentsduparlementde 
Goujct ,  XYi ,  202.  Son  Portrait,  gra-  Pam  ^depuis  qu'il  a  été  rendu  séden- 
vcpnrDaret,  in-4'^,  fait  partie  du  taire  jusqu'à  présent,  avec  leurs 
^CMCiï  de  Des  Rochers.      W — s.  généalogies  ,  Paris,  i645  ,  in -fol. 

TRISTAN-L  HKRMTTE  (  Jean-  F.  Blanchard  a  eu  partà  cet  ouvrage. 

Baptiste);,  seigneur  de  Souliers,  W,  Généalogie  de  du  Laurens  y  ori- 

frère  du  précédent ,  cultiva  aussi  la  ginaire  de  Napîes ,  Arles,  i656,  in- 

poésie;  mais  s'appliqua  surtout  à  4^,  111.  La  Li^urie  française,  oa 

rhistoire  et  à  la  science  héraldique,  les  Génois  affectionnés  à  la  France , 

Il  était  chevalier  de  Saint-Wichcl  et  Paris,  lôS-^,  in  ^*^» .  très-rare.  IV. 

gentilhomme  ordinaire  du  roi  j  il  La  Toscane frmicaise,  \\yià,y  i(i57 

mourut  vers  itijo.  Sa  fille  avait  et  i66i,in-4\  V.  Les  forces  de 

épousé  le  comte  Ësprit  de  Modène ,  Ljon ,  contenant  le  pouvoir  et  la  do- 

bistonen  de  k  Rét^oUuion  de  Na^  mmation  de  cette  Tille,  avec  les  ar- 

Fart.  MoniiiE, XXIX,  197,  mes  de  tous  les  che&de  sa  milice, 

ou  JeanrBaptiste  est  qualifié  beau-  capitaines ,  lieutenants  et  enseignes , 

frère  du  comte  de  Modène,  dont  il  Lyon ,  1 658, in  fol. Guiclienon  nous 

i^tait  k  beau-père).  Au  reste  il  ne  pa-  apprend  aue  l'auteur  colportait  cet 

rait  pas  avoir  porté  le  nom  de  Tris-  ouvrage  ae  maison  en  maison.  Je 

mourrais  de  faim ,  ajoute-t-il ,  avant 


D  nous  appmMi  qoeTri»i«n  travail-  q^ic  dc  faîrcuu  sl  lâchc  mcticr  {BUfL 
r«,"Xi^i"^^^  ^  laFrance,(^oicSi\  S\,LesPré. 


i*«-lii-(son  nous  af 
lait  À  UD  roman 

»«»is  p»r»  (  v«y.  uùi.  du'  i*jr«d,}.  sidcuts  ufis  dcs  étais  de  Languedoc, 
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OK  chronoloa^io  des  archevêques  et 
primats  deÀarbonne  ,  Arles  ,  \  G5g, 
în-4**.  VU.  Discours  liistoriqwt  et 
généalogique  sur  l'aiiçienue  et  illus- 
tre maison  de  Mancini ,  Paris ,  1 66 1 , 
VIII.  Les  Corses  français , 
contenaot  l'Histoire  gàtéalogique  , 
etc.^  ibid^  166^^  io'i^AJL,  Jfaples 
française,  ibid,  i663,  X. 
Histoire  généalogique  de  la  maîsan 
àeSouvréy  ibid,  i665yin«-4^.  XL 
Histoire  généalogique  de  ta  nddesse 
de  Tmraine  et  pays  circonvoisins , 
enricbie  des  armes  de  chaque  fa- 
mille et  de  quelques  portraits,  ibid., 
iG6^  ou  1669,  in-fol.  Le  portrait 
de  ce  compilateur  a  été  grave  dans 
divers  formats.  W — s. 

TRITHÈÎME  où  TIUTHEIM 
(  Jean  ),  historien  et  thcolocien,  na- 
quit, le  février  1462,  dans  Të- 
Icctorat  de  Trêves,  à  TriUeiilieim  j 
et  c'est  de  ce  nom  qu'on  a  forme'  le 
sien.  i>ua  pt'ie  est  désigne'  par  ceux 
de  Joannes  de  xMoute ,  Jean  Heiden- 
berg  ou  Eidenberg^  et  qualifie  tantôt 
vigneron,  tantôt  cheralier.  On  dit 
aussi  qu'Ëlisabeth  de  Longovîco  ou 
de  Longwi,  mère  de  Tritkeme,  était 
d*mie  noble  famille*  Ayant  perdtison 
eponx  douze  à  quinze  mois  après  la 
nabsance  de  leur  ûls ,  elle  resta  sept 
ans  veuve  ;  et  prit  ensuite  un  second 
mari ,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants  : 
ils  moururent  tous  fort  jeunes,  ex- 
copte'  un  seul,  nomme' Jacques.  L'édu- 
cation de  Jean  Trithèmc  ayait  été 
fort  négligée.  A  peine  à  quinze  ans 
avait-il  commencé  d'apprendre  àli- 
re  :  mais  il  se  sentait  du  goût  pour 
l'étude  ;  et  ce  penchant  devint  si  vif, 
«ju'il  résolut  de  s'y  livrer,  malgré  la 
défense  de  son  bcau-pcre.  Les  mena- 
ces et  les  mauvais  irtiLcmcnts  ne 
l'effrayèrent  [Ans  •  et  .s'il  ne  pouvait 
étudier  à  sou  aise  en  plein  jour,  il 
allait  passer  une  partie  de  la  nuit 


chez  un  voisin  ,  qui  lui  enseignait  tant 
bien  que  mal  a  lue  ,  à  txi  iiti ,  à  (Iccii- 
ner  et  conjuguer  des  mots  latins,  il 
\U  bientôt  que  cette  insti  iK  lionnele 
conduirait  pas  fort  loin  ^  ei  prit  le 
parti  de  quitter  la  maison  maternelle^ 
impatient  de  fréquenter  de  meilleu- 
res écoles.  Ses  talents  se  développù- 
rcnt  à  Trêves,  puûi  en  quelques  au- 
tres villes ,  particulièrement  à  Bei- 
ddberg.  Lorsqu'il  crut  avoir  acquis 
un  assez  grand  fonds  de  connaissan- 
ces ,  l'idée  lui  vint  de  retourner  à 
Trittenhcim.  Il  se  mit  eu  route  au 
commencement  de  l'année  1 4H2  :  le 
25  janvier,  il  arrivait  à  Spauheim. 
Les  neiges  qui  tombèrent  durant  tou- 
te cette  journée  le  forcèrent  de  s'ai- 
rêter  au  monastère  de  ce  lieu ,  non 
sans  un  secret  pressentimeut  qu'il  y 
fixerait  sa  demeure.  En  clfet,  après 
y  avoir  séjourne  une  semaine,  il  dé- 
clara qu'il  renonçait  au  monde  ,  (|uii- 
ta  l'iiabit  séculier  le  a  février  ,  iat 
admis  au  nombre  des  novices  le  'à  i 
mars,  et  fit  profession  le  ai  novem- 
bre. Il  était  encore  le  dernier  des  pro« 
les  quand  ses  confî'ër^  l'élurent  pour 
abbé  y  le  9  juillet  i46a«  Si  l'on  vou- 
lait supposer ,  contre  TopimoQ  de 
Mercier  de  Saint -Léger  (Mém.  à  la 
suite  àiiSup,  deVHist.  de  Vimprim, 
de  Pr.  Marchand  ] ,  qu'alors  l'année 
commençait  à  Pâques  en  Allemagne, 
il  y  aurait  Heu  de  modifier  les  dates 
que  nous  venons  d'c'noncer,  et  de 
substituer  à  i4"8a  et  83,  i483  cl 
84.  Mais  d  m  s  cette  hypothèse  peu 
plausible,  l'élection  de  Jean  Trithè- 
mo  ,ac:o  de  vingt-deux  ans  et  demi  au 
plus ,  semblerait  cucore  bien  précoce. 
Pour  eu  être  moms  étonné,  il  faut 
songer  d'une  part ,  que ,  studieux 
comme  il  était ,  et  doue  dos  p!ii>  lieu- 
reuses  dispositions  ,  il  avait  dû  faire 
de  glands  progrès  durant  les  six  ou 
sept  années  précédentes  ;  de  l'autre  j 
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([ii*à  la  (in  (lu  quinzième  biècie ,  les 
ïiionastcrcb  de  l'ordre  de  saint  Be- 
noît ne  se  peuplaient  que  de  sujets 
fort  me'diocrcs  ,  et  ne  possédaient 
plus ,  à  beaucoup  près,  autant  d'bom- 
raesde  me'ritcqu'iîs  eu  avaicntcompte 
jadis  et  qu'ils  en  oui  retrouve  depuis. 
Aussi  Tabbaye  dont  Tritbcmc  pre- 
nait jiossession  ëtait-ellc  dans  un 
état  SI  déplorable^  ^'effrayé  des 
obligations  ^ u'il  yenait  de  coutrac- 
ter  y  il  crai^it  de  n'avoir  point 
assez  d'espénence  etd'auforîté  pour 
les  bien  remplir.  On  avait  négligé 
même  le  soin  du  temporel.  Les 
bâtiments  tombaient  en  ruine;  les 
biens  étaient  a!i(  nés,  ou  engagés,  ou 
mal  régis.  D'énormes  dettes ,  qu'il 
fallait  payer ,  rendaient  cette  admi* 
nistration  de  plus  en  plus  difficile. 
Cependant  le  jeune  abbc  vint  à  bout 
de  remédier  à  tant  de  désordres  :  il 
fit  des  réparations  et  des  construc- 
tions ,  opéra  des  remboursements, 
rétablit  l'équilibre  entre  les  recettes 
et  les  dépenses.  Son  zèle  s'exerçait 
avec  plus  d'ardeur  encore  sur  le  ré- 
gime intérieur  et  moral  de  sa  com- 
munauie.  11  exigea  dc^  mœurs  plus 
régulières  j  et  persuadé  qu'aucune  ré- 
forme ne  serait  efficace  au  sein  de  l'i- 
gnorance  et  de  l'oisiveté ,  il  s^eflbrça 
de  ranimer  les  études  sacrées  et  pro- 
fiines.  Dans  ses  sermons  à  ses  moines^ 
il  leur  recommande  surtout  de  lire  et 
d'écrire  :  selon  lui ,  le  meilleur  travail 
manuel  auquel  ils  puissent  se  livrer 
est  de  transcrire  des  livres*  Il  vou- 
drait les  voir  presque  tous  occupés  de 
cet  exercice  bonorabie  ou  des  servi- 
ces accessoires  qu'il  «mtraîue,  corn* 
medeprcparer  le  parcbemin ,  l'encre 
et  les  plumes  ;  de  régler  les  pages ,  de 
corriger  les  fautes^  d'enluminer  les 
titres  et  les  capitales^  et  de  vcWvr  les 
tomes.  Au  moyen  île  ces  co]));;s  et  des 
acquisitions  qu'il  taisait ,  soit  d'au- 
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cieus  manuscrits ,  soit  des  livres  qui 
s'imprimaient  depuis  i45o,  il  par- 
vint à  forjner  luic  riche  collection.  11 
n'avait  trouvé  daiis  ce  couvent  que 
quarante-huit  voiuiiio, ,  ou  même  que 
quatorze,  à  ce  qu'il  dit  quelque  part: 
il  y  en  avait  seize  cent  quarante-six 
en  i5o2 ,  et  bientôt  après  ^  deux  mil- 
le ,  en  tout  genre  et  en  toutes  langues, 
spécialement  en  latin ,  en  grec  et  eu 
bébreo.  On  venait  voir  par  curiosité 
cette  bibliotbèque  nouvelle  y  qui  pa- 
raîtrait si  cbétive  aujourd'hui.  Ou 
était  d'ailleurs  assez  attiré  à  Span- 
beim  par  le  désir  de  connaître  le  sa- 
vant abbé ,  dont  la  réputation  s'était 
rapidement  étendue.  Des  seigneurs, 
des  prélats^  des  hommes  de  lettres, 
accouraient  d'Italie ,  de  France  et  de 
toutes  les  parties  de  l'Allemagpey 
pour  jouir  Je  ses  entretiens.  Les  prin- 
ces qui  ne  pouvaient  le  visiter  eux- 
mêmes  lui  envoyaient,  nous  dit  -  il , 
des  nonces  et  des  orateurs,  pour  tj  ni- 
ter  d'affaires  littéraires.  Quoiqu'on 
rendît  hommage  à  sa  piété  autant 
u'à  sou  savoir  ^  à  la  pureté  de  ses 
octrines  thcologiques  autant  qu'à 
la  vari  Jlé  de  ses  connaissances  ;  quoi- 
qu'il prescrivît  sans  cesse  de  puiser 
la  science  de  la  religion  à  ses  vérita- 
bles sources,  c'est-à-dire  dans  les 
Livres  saints  plutôt  que  dans  les  écrits 
des  pbîlosopnes  et  les  controverses 
des  docteurs  scolastiques,  il  se  vit 
pourtant  soupçonne  d'erreurs  graves, 
accusé  de  nécromancie  et  de  magie. 
L^renommée  avait  fait  delui  un  sor- 
cier qui  évoquait  les  démous  et  les 
morts ,  qui  prédisait  l'avenir ,  et  usait 
d'encbautements  pour  surprendre  les 
voleurs.  On  racontait ,  par  exemple, 
que  l'empereur  Maximiiicn  ne  se  ccr.- 
solantpas  de  la  mort  de  sa  prciîiirrr 
épouse^  IMarie  de  Bourgogne  ,  T:  i- 
thèrae,  qui  se  trouvait  à  la  rour  de 
ce  prince  et  qui  prenait  pitic  de  sa 
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duuldir,  avait  offert  di  lui  iaire  ap- 
])ai aille  la  défunte j  qu'eu  effet,  Ma- 
ximilieu et  Tuu  de  ses  courtbans  s'<$- 
tant  renfermés  avec  l'abbé  dans  une 
cbmbre  écartée,  Marie  s'était  mon-' 
liée  à  len»  ytaj  ,  parée  de  son 
ëekt  aocontnmë;  que  pour  être  plus 
sèr  qne  c'était  bien  elle  -  même  , 
son  auguste  éponx  avait  chercbé  et 
trouvé  une  Yerrnè  qu'il  savait  être 
située  à  la  nuque  de  la  princes- 
se ;  maïs  que  ,  cédant  bientôt  à 
Teffroi  mortel  dont  le  frappait  ce 
spectacle,  il  avait  ordonné  à  Tri- 
tnème  de  finir  h  l'instnnt  nn  si  terri- 
ble jeu  ,  (  H  lui  défeudant  <le  jamais 
renouveler  de  pareilles  expériences. 
Si  ce  coDtc  avait  besoin  d'être  réfuté, 
il  le  serait  assez  par  sa  datej  car  Ma- 
rie de  Bourgogne  est  morte  en  1482, 
époque  où  Tritbème  n'avait  que 
viugt  ans_,  et  n'était  encore  m  abbé 
ni  connu  dans  le  mQnde.  £n  i5o5, 
Philippe,  comte  palatin  du  Rliîn,  le 

Eria  de  Tenir  k  Heidelberg ,  où  il  tou- 
it  conférer  avec  lur.sur  une  afiaùre 
monastique.  Tritbime  s'y  rendit,  y 
tomba  malade ,  et  y  reçut  la  nouvelte 
d'une  révolte  qui,  en  son  absence , 
Tenait  d'éclater  contre  lui ,  dans  son 
courent  de  Spanbeim.  Pour  être 
mieux  informé  des  détails  et  des  sui- 
tes de  cette  révolution  claustrale^  il 
se  retira  d'abord  à  Cologne ,  puis  à 
Spire;  mais  il  apprit  que  ses  moines 
■persévéraient  à  s'atlranchir  de  son 
autorité,  qu'ils  ne  voulaient  plustrim 
abbé  fpii  prétendait  les  obliger  à 
s'instruire  et  à  se  comporter  raison- 
nablement. Dr  soe.  côté,  il  résolut  de 
ne  jamais  retuurner  auprès  d'eux , 
quoiqu'il  se  sentît  rap|ielé  dans  leur 
mouastère  par  la  bibliothèque  qu'il 
y  laissait  et  ])ar  le  souveuir  de 
tout  le  bien  qu'il  y  c'ivait  fait  durant 
vingt-deux  années.  On  lui  conféra 
l'abbaye  de  Saint^aoques  à  Wnrts- 


TBI  553 

bourg;  il  en  prit  possession  le  i5  oc- 
tobre i5o6,  y  passa  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie ,  n'acceptant 
aucune  des  places  plus  émineiites 
qu'on  s'empressait  de  lui  olFrir  aiU  ^ 
leurs ,  et  y  mourut  le  a6  décembre 
i5i6  :  nous  écartons  la  date  i5i9 
que  donne  G.  J*  Yossius,  trompé 
par  Bellarmin.  L'abbé  Trithëme  fut 
entert^  dans  ce  courent  de  Saint- 
Jacques  y  oà  il  avait  paisiblement 
ponrsuÎYi  le  cours  de  ses  travaux  lit- 
téraires. —  Neuf  de  ses  Ouvrages  ont 
été  réunis  sous  le  titre  à*  Opéra  hiS' 
torica,  par  Marqnard  Freber  (.  V, 
XVI,  19),  Francfort,  iGoi ,  in-fol. 
T.Chronohjsja  wYs^tica  deseptemsC" 
cundcis  sivc  ULlclU'^cnLus  orbes post 
Deurn  inovenLibiis.   Une  ancienne 
doctriue  platonique  ou  cal)alisii(|ue  , 
renouvelée  et  modifiée  nu  quinzicnic 
siècle ,  plaçait  dans  chaque  sphère 
céleste  une  intelligence  chargée  de  la 
gouverner.  Le  livre  où  Tritbème 
veut  rattacher  desnotionsbistoriques 
à  ce  système  a  paru  en  allemand ,  à 
Nuremberg ,  en        ,  in-4^.  Dans 
les  éditions  d'Augsbourg  y  i545,  in> 
8<>. }  de  Cologne ,  in-80. ,  1567  ;  de 
Strasbourg ,  in-4^* ,  1600 ,  il  est  en 
langue latme,  ain  i  que  tons  îesarti* 
des  qui  vont  suivre.  IL  Chronique 
(  fabuleuse  )  det  Francs  ,  depuis 
Marcomîr  jusquà  Pépin,  mise  au 
jour  à  Mayencc,  en  i5i5,et  à  Paris, 
en  T  5*^9  ,  in-fol.  ;  insérée  ,  en  15-^4? 
au  tome  m  de  la  rnlîcctiou  des  his- 
toriens d*AII(  ni. :i;!ie  de  Sehaidiii'^. 
III.  Origine  de  la  nation  des  France , 
d'après  Hunebauld  ;  autre  tissu  de 
fables  ,  selon  les  critiques  moder- 
nes ,  publié ,  avec  le  précédeut ,  a 
Maveuce,  à  Paris ,  et  dans  le  Recueil 
de  Schai  dius ,  cl  reproduit  par  Lude- 
wig  {Script.  herlnpoL  Francf.,  1 7 1 3}. 
Ce  roman  remonte  à  l'an  i4o  avant 
J.-C.,  et  descend  jusqu'au  milieu  du 
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huitième  sièck  de  notre  ère.  IV. 

Chroniques  des  âucs  de  Bmnèrt^  et 
des  comtes  Palatins,  jusqu'en  1 47-^7 
imprimée  à  l'rauctort,  in-4'^.  ,  eu 
1 544^1  ï549t  et  traduite  en  alle- 
j^andpar  Phil.  Eru.  Voegeliu ,  Franc- 
fort, 1616,  in-4**.  V.  De  luminari- 
bus  Germaiiiœ  :  il  en  a  paru  des  édi- 
tions in  "4".  à  Utrecht,  en  l49^  ; 
à  Mayence ,  en  i497'  l^^r™i  ^cs  Al- 
lemands déclarés  iÛustres  dans  ce 
oitalogue,  il  eo  est  dont  attcmi  autre 
livre  ne  fait  mention.  Les  notices 
jointes  à  tous  ces  noms  sont  fort-suo* 
cînctes ,  mais  quelquefois  remarqua- 
'  Ues  par  leur  singularité.  YI.  De 
tcriptoribusecclcsiasticis,$étiitchro- 
nologique  de  dô'S  articles  sur  un  égal 
nombre  de  pères  de  TÉglise  et  de 
théologiens,  depuis  le  pape  Clément 
jusqu'à  Fauteur  lui-même,  qui 
achevait  ce  travail  en  i^g^y  et  Je 
dédiait  à  l'évêque  de  Worms ,  Jean 
de  DalLcrc^.  î,e  nom  de  chaque  per- 
sonnage amène  un  ex[)ose  sommaire 
des  principaux  traits  de  sa  vie ,  et 
Fiiidication  de  ses  ouvrages.  Mal- 
gré beaucoup  d'omissions  et  d'er- 
reurs, ce  livre  a  été  fort  utile  à 
ceux  qui  ont  depuis  mieux  traité  la 
même  matière  ;  on  le  consulte  encore 
aujourd'iiui.  Les  premières  éditions 
sont  de  Bâle  ^  i494>  in-fol.;  de 
Blayenoe/en  la  mène  année, in-4^.  ; 
de  Pans  y  in4^«  j  en  1497  :  les  sui- 
vantes contiennent  des  auditions  et 
des  appendices^  eVies  ont  étéjpubliées 
in-4°. ,  à  Paris ,  en  1 5 1  a  ;  à  uologne^ 
i53i  et  i546;  à  Baie,  1694 >  etc. 
La  dernière  et  la  meilleure  est  celle 
qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  ec- 
clésiastique de  J«  Alb.  Fabricius  , 
Hambourg  ,1718,  in-fol .  (  T.  XIV, 
60  ).  Aubcrt  Le  Mire  (  XXIV ,  55 , 
56)  a  fait  des  suppic'mcnts  à  ces 
notirrs.  n  les  a  continuées  de  i  /Jq'} 
à  iiJ/^o.  M  IL  Chronique d^Hirsauge: 
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cet  ouvrage ,  dont  le  titre  n'annonce 
que  la  chronique  d'un  monastère , 
renferme  un  graud  nombre  de  détails 
importants  qui  appartiennent  à  Tins- 
toire  de  l'AUemaç;iie  il  de  ia  Fi  ance. 
L*aiméc  83o  csl  l'époque  oii  s'ou- 
vrent ces  annales  qui ,  dans  rédition 
deB;llc,  :  55q  ,  in-fol. ,  finissaient  en 
i  J-^o.  Trithème  les  avait  conduites 
jusqu'en  i5i3  ;  mais  son  manuscrit 
ayant  péri  dans  un  incendie  ,  ou 
croyait  celte  deuxième  jiartie  perdue 
sans  ressource  ,  lorsque  Mabillon 
(  F*  XXVIy  a  )  en  décourril  une 
copie  dans  Faliiiaye  de  Saint-Gall 
qu  il  visitait.  Il  exhorta  les  idi- 
gieux  de  ce  monastère  A  la  publier; 
et  l'on  vit ,  eu  eflet,  sortir  de  leurs 
propres  presses,  en  1690  j  atoL 
m-foL  ,  contenant  cette  chropîqoe 
tout  entière.  ËUe  a  servi  depuis  aux 
écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  du  moyen  âge  ;  Voltaire 
lui-mcme  l'a  citée  dans  FEssai  sur 
les  Mœurs  des  Nations  :  quant  aut 
mentions  qu'il  lui  a  plu  de  faire  de 
Fabbé  Trithème  en  un  autre  ouvra ç:e, 
on  sait  qu'elles  sont  puremciit  ima- 
ginaires. On  a  de  cet  ;ib]té  une  Vie 
de  Frédéric,  comte  ])  al  a  lin  ,  dit  If 
VictoricLix ,  imprimée  m-4". ,  à  Co- 
logne, en  1602  :  mais  ce  n'est  pas  un 
ouvrage  de  plus  ;  car  elle  est  esiraile 
des  iSmales  d*Hirsauge«  VIII, 
Chràmque  de  l^Jlht^e  de  ^pm- 
heim,  depub  iia4î^u'^  i5ii, 
paraissait  pour  la  première  fois  ,  en 
t6ox  ,  dans  le  Recueil  des  lÎTres  Us- 
toriques  de  Fauteur  :  elle  n'est  cu- 
rieuse que  par  les  détails  qu'il  y 
donne  sur  sa  propre  vie.  IX.  On  ht 
avec  plus  d'intérêt  les  deux  livres  de 
ses  Lettres  familières  à  des  princes 
d'Allemagne ,  à  des  prélats ,  à  da 
savants  ,  au  nombre  desquels  se 
trouve  son  demi  -  frère  Jacques,  qui 
était  devenu  docteur,  vks  autres  cor- 
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respoudants  sont  Élisal>elh  de  Lonç;- 
wi ,  sa  mëie  *  Joachim  ,  cleclcur  de 
Brandebourg  ;  Frédéric  -  électeur  de 
Saxe  i  le  pape  Jules  II  ;  l'arcbevcque 
deCologoe  Hermann;  Jac  Wimp- 
fding  ^  Cour.  Celtes  ;  Cfiiir.  Peutin- 
ger.....  ;  CbarlesBoueUes^  dont  nous 
aurons  occasion  de  reparler,  etc.  Tri- 
thème  avait  écrit  bien  plus  de  Let- 
tres ;  celles  qoi  subsistent,  au  nom- 
bre de  cent  quarante  ,  tiennent  à 
rbistoire  civile  ^  ecclésiastique  et  lit- 
téraire de  sonteraps  :  elles  ont  été 
publiées  à  Hagnrnan,  en  i536,  in- 
40.  Il  y  en  a  des  extraits  dans  les 
Lettres  choisies  de  Kicb.  6imon,  t. 
IV  ,  |>ag.  i3i-i.îo;  et  dans  les  Mis- 
ceil.  lipsiens,  nova^  t.  11  ,  part,  i  , 
pag.  109-19.5.  —  Vingt  autres  pro- 
ductions de  Tii  thème  ont  f  ie  recueil- 
lies ,  en  iGo4  ,  sous  le  titre  Opéra 
spir itualia  ,  v^ir  les  soins  du  jésuite 
J.  Busée  (  ^  VI ,  36']  ) ,  Mayence  , 
ifi-fol.;  et  nous  avons  à  distinguer , 
dans  ce  volume,  deux  articles  encore 
historiques.  X*  Chronique  du  mo- 
nastère de  Saint  Jacques  à  Wurtz* 
bourg ,  rédigée  en  iSog ,  et  insérée 
pa  r  Li  ide  wig  dans  un  Recueil  d'toits 
relatifs  à  cette  ville ,  que  nous  ayons 
déjà  cité.  XL  Quatre  livres  sur  les 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint 
Benoît  :  la  première  édition  est  de 
Cologne  >  in^**. ,  i575.  Bailletdit 
qn*il  n'y  a  rien  de  moins  exact  que 
ce  qui  a  été  écrit  sur  cet  ordre  par 
Trithcme  ,  dont  on  doit  néanmoins 
estimer  la  diligence  ,  expressions 
qui  peuvent  sembler  singulières  , 
lorsqu'on  se  souvient  qu'au  temps  de 
Baiilet ,  les  termes  de  diligence  et 
d'exactitude  s'employaient  comme 
à^peu-près  synonymes.  XII.  Deux, 
livres  de  Sermons  ou  exhortations 
aux  moines  sont  dignes  aussi  d'être 
femarqnés  :  ces  discours ,  écrits  en 
him,  comme  tout  ce  qui  précède 
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et  tout  ce  fpii  suit ,  se  recommandent 
par  la  pureté  de  la  morale  ,  par  la 
naïveté  du  siyJe  ,  et  par  l'intérêt  de 
quelques  détails  :  nous  en  avons  fait 
Usage  dans  la  première  partie  de  cet 
article.  Tritheme  les  ayait  compo* 
sés ,  à  rige  de  vingt-quatre  ans  ^  en 
i4^6  :  on  a  dit  même  que  c'était  la 
date  de  l'édition  qui  en  l'ut  publiée  à 
Strasbourg  ,  ches  Knoblauch  ,  in- 
ful.  'y  mais  nous  croyons,  ftYOcFr.G. 
Freytag  (  JttuU.  i o 1 1- 1 0 1 3  ),  qu'ils 
n'ont  été  imprimés  qu'en  1 5 16.  L'er- 
reur provient  de  ce  que  Knoblauch 
a  copié,  à  la  fin  du  second  livre, 
la  souscription  du  manuscrit  auto- 
graphe, larynelle  porte  en  ellcl  la  date 
14H6  comme  celle  de  la  rédaction 
délinitive.  h  faut  uolerd'ailleuis  que 
le  privilège  accorde  par  l'empereur , 
pour  cette  impression  ,  n'est  que  de 
1 5 1 4'  Ces  mêmes  Exhortations  ce- 
nobiliques  ont  reparu  à  Anvers  ,  in- 
8®.,  en  i574;  à  Florence,  in-4^. , 
en  1577;  à  Milan ^  in-4^. ,  en  1644» 
On  en  rencontre  des  extraits  dans 
les  Aménités  fUtér*  de  Schelhom , 
tom.  iv^).  282-294*  Xni.ncy9exô(, 
swe  îugubris  liber  de  statu  et  ruind 
monastici  ordînis:et  tableau  du  dé- 
plorable état  des  communautés  mo- 
nastiques avait  été  joint  aux  sermons 
dans  l'édition  de  Florence.  XIV- 
XXIX.  Seize  Traités  ou  Opuscules 
ascétiques  ou  mystiques^  dont  nous 
croyons  inutile  âc  transe  vive,  jci  les 
titres, mais  panm  IcMjnrlssont  com- 
pris deux  ouvrages  sur  les  miracles 
de  la  Vierge  Marie  ;  l'un  en  deux  li- 
vres et  l'autre  en  trois.  —  J.  liusce, 
après  avoir  réuni  ces  vingt  pieux 
écrits,  s'aperçut  qu'il  en  avait  omis 
six  ,  et  se  liata  de  les  publier ,  des 
i6o5,  à  Ma  vencc.en  un  volume  in- 
80.;  qu'il  intitula  Paralipomènes»  et 
qui  renfermait  en  même  temos  des 
Opuscules  dePiemdeBlobeta'Hiiio- 
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mar.  Ce  volume  ,  qui  a  été  réimpri- 
mé in^o.  yàCologQe^  en  1634,  ajoute 
six  articles  aux  ÛËUTres  de  i  abbé 
'  deSpaiibeiiB.XXX«^itt^»i&i5  mo^ 
Ufidorum ,  l'Adversaire  des  malé- 
fices, en  quatre  lÎTres ,  dont  il  y  ^  une 
édition  de  1 555,  alngolstadt ,  in^***  f 
ce  qui  n'empêche  pas  Biisëe  y  on 
son  libraire  ,  de  les  qualiOer  mme 
primùm  editiy  au  frontispice  du 
Recueil  de  i6o5«  XXXI.  Curio- 
sitas  regîa,  réponses  à  liuil  ques- 
tions the'olopqnrs  proposées  par 
l*eiiipcrenr  Maximiiicii.  Ce  livre 
avait  cte  aussi  déjà  imprimé  et  mê- 
me plusieurs  fois ,  OppcnLuim ,  1 5  î  1 
et  !  5 1 5 ,  in  4^.  ;  Spiie ,  1 522 ,  m- 
foL;  Cologne,  i533et  i534,in8^j 
Francfort,  i55o,in8*».  ;  Maycncc, 
1601  ,mémeformat ; Colugiie,  itio3, 
iu-12.  XXXil.  Deux  livres  sur  les 
Carmes  illustres,  ouvrage  qui  était 
pareillement  connu,  au  moins  de^ 
puis  1593,  par  les  éditions  qu'un 
carme  en  avait  publiées  à  Florence , 
in-4<*.  ,centans  après  celles  que  Pan- 
ser indique  sous  les  dates  i4sp  et 
1494  j  -  4***  »  ^  mayençaiscs  ^ 
Tune  et  l'autre.  Entre  les  réimpres^ 
sîons  postérieures  à  1604,  nous  ne 
citerons  que  celle  de  164 3,  in-8^., 
à  Cologne;  c'est  la  meilleure  d'un 
ouvrage  assez  curieux.  XXXIIL 
Panêî^jrique  de  sainte  Atine  , 
production  que  Ton  retrouve  en- 
core dans  les  4nTUiles  trjyon;r(ff1ii- 
ques  de  Panzer,  comme  imprimée 

en  i494j  in -4*^'  »  t^"^  Maycnce 
qu'à  Leipzij;  :  mais  il  paraît  que  les 
articles X XXI Y etXXXV  étaient  en 
effet  inédits  avant  iGo5  :  l'un  est  un 
oflice  en  riioiiiicur  de  sainte  Anne  et 
de  saint  Joaclnm;  l'autre  un  cata- 
logue des  livres  grecs  {jue  Triihèmc 
avait  placés  dans  la  bibliotbcqiie  de 
son  abbaye  de  Spanheim,  —  Ce  ne 
sont  point*  encore  là  toutes  les  œu- 
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Très  du  laborieux  abbé  :  il  nous  res- 
te de  lui  trois  .autres  pieux  écrits^ 
desltvres  de pbysîque occulte^  et  deux 
productions  plus  fameuses^  qui  ont 
contribué  à  le  faire  accuser  de  sor- 
cellerie. XXXVT.  '  Fie  de  RàlMk^ 
Maur  (  F.  XXXVI ,  465-468) ,  in- 
sérée dans  la  collection  des  TmjII  iij- 
distes,  au  4  février.  XXXVII.  fie 
de  sàini  Maxime ,  évêque  de  Mayen- 
ce  ,  et  non  de  saint  Martin ,  arche- 
vêque de  Trêves ,  comme  l'a  supposé 
Wliarton  :  elle  est  dans  îrs  ^cta 
Sanctontm  de  6urius,au  1 H  novem- 
bre. XXX VIII.  Éloge  du  bienheu- 
heureux  Hiipert  (i)  ,  abbé  de  Tu  y, 
à  la  tête  des  œuvres  de  ce  théolo- 
gien, éditions  de  i638  t-t  de  1754. 
XXXTX.  Philos(>p/iuc  naturalisa 
de  Gcomantid  j  SiLiidsoxir'^  ,  i5o<), 
in-S^.  La  géomancie  est  une  di\  iua- 
tion  qui  se  pratique  eu  remarquant 
ou  en  traçant  sur  la  terre  des  points, 
des  lignes,  des  cercles  ou  d^autns 
figures*  XL.  Traité  de  chimie  oë 
a  alchimie  y  réuni,  en  iSgS,  à  des 
extraits  de  Bipley  (a),  Înr8<i».y  com- 
pris aussi  dans  le  tome  nr  da  7!fte«- 
trum  chemicum ,  et  imprime  k  part 
eh  161 1  |in-8?.  Ls.  Yossius  ea  pos- 


(i)  Rupcrt ,  né-eu  AUciiuign«,  devitit  aUW  il 
Tuy  iii  iii3  et  y  nioiinil  eu  i  i  i5  ,  €-i  .u^  ,.(•  r' 
eoniDie  un  «avaut  vt  pieux  pcnatuia^c.  li  m  Ui». 
cil  H  ccrits  tlwologitjue*  et  lil*tAni|ii«»  ,  de*  k^iiiBo 
et  {Vautre»  ver»  latiiui.  Ses  ouvrages  uut  vtê  aufri- 
lues  plusieurs  fui»  ,  quuiqu'ou  y  ait  repris  cer- 

taiu»  panÂOijci  ([iii  ont  I  ni  itux  Protestant»  dc> 

obi«'rH<in«<*outrete  dugiue  dvht  IraoonbitlnntiaÛMk 
Le!>  (Icriiii  l  es  éditiuus  août  de  Pétri»  y  ilî38  ^  S  val> 
lu-fol  ;  de  Veuise  ,  1754,  4         ia-fol.  /^«V-  » 
l'aJabé  Rupert  ,  Toppeiw  .  Bib^Ok.  .  t.  U  , 

p.  1087  ,  loBB;  Vaiit.  mùmn  th  L»  JFVmm» 

t.  XI  ,  p.  ^-ii ,  elc. 

{-i)  Georges  Ripiey  ,  alcfaimi.Vte  »og)ai!i  .  cImmm- 
m-  de  r>ri(iliii^Lt>ii .  vïvult  sous  Ldoitard  IV,  aui|Bd 
il  a  Jciliw,  w»4  t-î"?  f  livre  lie*  Douic  Portes.  ï 
était  fort  riche  et  laissait  croire  «pi'îl  devait  »«• 
opulence  M  son  art.  Il  rtivo\uil  ,  dit-t>Ti  ,  b4r-*uc««if 
d  or  .111 X  cilCTaiit  r.s  de  Rli"dt  > .  p<>ur  h-s  atdrr  •« 
di'ftrudre  couire  le»  Turc^.  l»e  LJ».  r  tiu^u  eiiut  ftvr 
l'iittia  A  el«-  iiiipriuie  a  I^-ydc  ,  en  i.k^),  in  8".  , 
l'on  ;i  I  fciieilli  ,  diiiis  le  m«  inr  !•  »  nul  .  a  Cas>cl . 
iU4(>>  lc«  ouvrage*  de  duutic  de  cei  amitM- 

Il  cit  mort  en  t^.         lÊma%^  ^  Eluy. .  «te. 
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sedait  un  manuscrit  en  langue  alie- 

mande  ;ct  Ton  cite  comme  publie' en 
cet  idiome,  à  Ingolstadt ,  i555^  iu- 
4".  y  \\\\  livre  de  TrijîiiMiie  sur  les 
empoisonnements  el  tu.i f  -'fîrrs  r  v'^e 
n'est  peut-être  qu'uuc  traduction  de 
Varticte  xxx  ci -dessus.  XLI.  LaPo- 
Ij graphie,  en  C)  livres,  est  un  plus 
célèbre  ouvrage,  dont  la  prcmiîre 
.  c'dif  ion  ,  donnée  .en  1 5 1 8  ,  à  Oppen- 
heiiJi,  iii-ful.  ,  dcviciiL  aujonid'lun 
fort  rare.  Les  autres  sont  de  1  ranc- 
fort ,  i55o,  in-4*'.  ;  de  Cologne, 
i5G4  et  1 57 1  ,in-8  ^;  de  Strasbourg, 
iii-8<>«,  1600  et  i6i3y  etc.  Gabriel 
de  Gouange  (F*.  IX ,  ^5 1  )  en  ût  une 
version  française ,  imprimée  à  Paris, 
co  1 54 1  y  sous  le  titre  dePolyr* 
graphie  etumperseUe  eseriture  ca- 
balistifiue ,avec  la  clavicule,  etc.; 
et  quoique  ce  yolume  se  fût  assez  ré* 
paudu  ,  un  Frison^  nomme  Domini- 
que de  Hottinga  ^  eut  l'audace  de  le 
faire  paraître  sous  son  propre  nom , 
en  français  et  dans  le  racmc  format, 
avec  une  préface ,  oùil  déclin  il  que 
ce  ti'avail  lui  avait  coûte  de  pénibles 
veilles  :  il  ne  disait  pas  uu  seul 
mot  du  traducteur  Collange,  ni  de 
l'auteur  J.  Trilhcme.  Celte  publica- 
tion ,  tamcuse  dans  l'histoire  des 
plagiats,  est  de  1G.20,  à  Euikka: 
te  catalogue  de  Grevcnna  eu  indique 
un  exemplaire  ,  daté  de  16a  i ,  à 
Groningue*  A  l'égard  de  Touvrage 
même ,  on  doit  observer  d'abord  que 
Tritbëme  n'applique  point  le  nom  de 
Pofy graphie  k  des  mélanges  d'écrits 
de  différents  gcm*es  ou  sur  divers  su- 
jets :  il  veut  enseigner  à  écrire  un 
même  mot  de  plusieurs  manières.  D 
dénne  treize  nouveaux  alphabets , 
composés  soit  de  lettres  étrangères 
ks  unes  aux  autres,  soit  de  carac-. 
tcres  de  convention  ou  de  pnrs  cliif- 
fres.  L'auteur  avait  quelque  con- 
naissance des  ancicnucs  notes  de 


TRI 


557 


T^on,  augmentées  par  Sénèque 
pcre ,  et  depuis  par  samt  Cjprieii , 
à  l'usage  des  chrétiens  persécutés. 
Il  en  existait  fnrt  peu  de  copies 
an  conmn  i](  (  jiioiii  du  seizième  siè- 
cle ;  Tntlume  se  iclirife  d'avoir 
pu  en  acheter  nne  ,  que  des  moi- 
nes ignorants  vendaient  à  vil  prix; 
et  les  auteurs  du  i\ou\cau  Iraite  de 
diplujiiatique  (  toni.  'i  ,  pag.  iiG  ^ 
et  tom.  3^  pag.  ijo  )  lui  aitrihucnt 
l'honneur  d'avoir  le  premier  publié 
et  interprété  quelques-unes  des  notes 
tyroniennes*  Les  rédacteurs  du  Jour- 
nal des  sa?aBt8  reconnaissaient,  en 
1678  (  a4  janvier  ) ,  qu'il  avait  fort 
contrilmé  aux  progrès  de  fart  d'^ 
ciîre  en  cbifires*  XLII«  Siegamn 
grapSùaj  hoc  est ,  ars  per  ocadtam 
scripiiiram  animi  std  vobmtatem 
absemUbus  aperiendi,  certa  :  prœ- 
fixa  est  cuwîs*  David  Clément 
{BibL  cur.  p.  94)  fait  mention  de 
deux  volumes  in-8". ,  très-rares,  qui 
ont  paru  en  1 55  i  à  1  yon ,  et  qui  con- 
tiennent ,  à  la  suiledc  certains  traités 
de  II.  Corn.  Agrippa  ,de  P.  de  Aba- 
no,  etc.,  la  Sfc'ganographie  de  Tri- 
thème;  mais  les  éditions  de  ce  livre 
qu'on  désigne  ordiuancment  coiiime 
les  plus  anciennes  ne  sont  que  du 
dix-seplieme  siècle,  Franciui  L,  1606; 
Darmstadt ,  1 6si  i  ;  Cologne  ,  chez, 
Çgmondy  i635,  in  4^.  Les  termes 
inouis  et  bizarres  dont  cet  ouvrage 
estpaisemé  le  firent  prendre  pour 
un  livre  de  magie  ;  Richard  Simon 
oonvient  que  l'auteur  s'exprimait  de 
manière  à  faire  crcure  qu'il  y  avait 
de  la  diablerie  dans  son  fait.  Boncllcs 
(F,  Y ,  a88) ,  qui  s'en  était  formé 
cette  Idée  lorsque  Trithèmeluiavait 
communiqué  ce  Traité  encore  manu»^ 
crit,  se  hâta  de  dénoncer  une  œu- 
vre si  dangereuse,  et  continua  de 
jeter  de  si  hauts  cris,  que  le  com- 
te palatin  Frédéiic  II ,  surnommé 


Digiii^ua  by  Google 


558  TRI 


TRI 


poiirtaut  )e  Saf;e ,  livra  au  flammes 

i'autographe,  qui  se  conservait  dans 
sa  bibliollièqiio.  Cette  prévention 
s'accrédita  dans  le  cours  du  sei- 
zième siècle  :  on  en  retrouve  de  for- 
tes traces  dans  les  écrits  de  Wier, 
de  Brower,  de  Possevin ,  de  îiodin 
même.  Des  lecteurs  plus  attcniils  ju- 
gèrent que  l'auleur  n'avait  emprnulé 
des  magicieus  que  leur  langage  :  il 
eut  pour  apologistes  et  pour  iater* 
prêtes ,  d'abora  un  abbe  du  monas- 
tère de  Së9n  en  Bayière  (  Sigismundi 
àbbatis  ,  etc.  ^  Trithetnius  sut  msius 
mndexy  Ingolstadt,  16 1 6  ^tn<4^.  ) } 
pnis  unducdefininswicU<md»ourg 
(  Fqy,  Vl ,  i4i  )j  ensuite  Caramuel 
(VII,  i'09-i  II),  Gasp  Schoti  (XL , 
9.3 1  -u34  ) ,  Naudë  (  XXX ,  697  ) , 
WoUg.  Em.  Heldel,  Morhoff,  Rich. 
Simon  ,  etc.  li  avait  au  surplus  dé- 
claré lui-même  avec  une  extrême  in- 
gc'nuitc'  qu'il  n'aspirait  ni  à  pénétrer 
des  mystères  ,  ni  à  opérer  des  pro- 
diges ;  qu'il  ne  se  mêlait  aucunement 
de  sorcellerie;       s'il  avait  lu  néan- 
moins des  livres  qui  enseignaient  cet 
art  des  démons  ,  c'était  pour  en  con- 
cevoir pltis  d'horreur  et  pour  se  met- 
tre plus  en  état  de  les  réfuter.  Aussi 
ne  comprendrons-nous  pas  au  nom- 
bre de  ses  productions  un  volume 
in-8<*^9  publié,  en  161^9  comme  tiré 
de  ses  manucrits  :  Feterum  sopluh 
nm  sigiUaei  imagmes  mafficœyetc,  : 
oe  livre  avait  élë  imprimé  dès  tSos, 
comme  Vvêui  des  parties  du  Specu- 
(uni  lapidum  de  Camille  Léonaidi, 
a  Pesaro  y  n'avons 
pas  non  plus  tenu  compte  de  quel- 
ques' opuscules  dont  Panzer  cite  des 
éditions  et  transcrit  les  titres ,  et  que 
les  autres  bibliographes  ont  omis,  soit 
qu'ils  n'en  eussent  pas  connaissance, 
soit  qu'ils  les  aient  réputés  pour 
nuls  :  Tractfihi3  divisus  in  sex  ca- 
pUida  de  cousis  §uerrarumf  tic.  } 


De  verd  cotipersione  mentis  ad 

Deum  ;  Oratio  de  rfirod^dm  cxci- 
diis  ohsen'antiœ  rrgiilaris  :  ce  sont 
trois  in-4'^  ,  sans  datc^  Collalio  de 
republicdEcclesiœ  et  monachonim 
ordinis  S.  Bfjwdictl^  1  ^0^  ^  in-4**.; 
De  itmnaculata  Cvnceptione  Mariœ 
episiolti  ,  Strasbourg,  ,  i4p^  ' 

el  iJoG;  Oratio  de  curd  pusloraii  ^ 
Mayencc  ,  in-4 ,  i49'S  Oratio  de 
operatione  divird  amoris ,  in  -  4".  t 
1 497*  Ces  pièces  ne  sont ,  en  général , 
que  des  extraits  de  quelques-uns  do 
ouvrages  ascétiques,  mystiques,  histo- 
riques ,  ci-dessus  indiqués.  Mais  qod- 
que  longue  qu'ait  été  la  liste  que  nom 
venons  d'offiir ,  il  est  indbpensaUe 
d'y  ajouter  comme  xliii*.  et  demis 
article  le  livre  intitulé  JVepiachus  , 
dans  lequel  Trithème  fait  l'histoiie 
de  son  enfance,  de  ses  études,  de  ses 
travaux,  et  que  J.  G.  Eccard  a  inséré 
dans  le  tome  second  de  sa  collecdoo 
d'écrivaiiisflît  moyen  àgc. — A  tantdf 
livres  de  Tritia  nin  on  aurait  à  jaiD- 
dre  une  treutame  de  com positions 
inédites,  si  l'on  s'en  rapportait  au 
catalogue  qui  en  a  été  dressé  et  qni 
se  lit  dans  la  Bibliothèque  latine  nud. 
et  i:ff.  œtatïs  de  l' aljric ms  ;  nuis  0:- 
tre  les  articles  puremcnl  inia^iiuires, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  se  confondent 
avec  ceux  qui  ont  été  imprimés  ;  ib 
n'en  différent  que  parles  titres: 

3ues-ims  même  avaient  été ,  à  rmn 
e  Fabricius,  publiés  sons  les  propres 
titres  qu'il  leur  donne.  Il  ne  resterait 
guère  à  distinguer  dans  cette  liste 
qu'une  vie  de  sainte  Irniine ,  fiUe  da 
roi  Dagobert;  des  Questions  sur  le 
Psautier  et  sur  i'Kvangile  de  saint 
J^m;  ao  livres ,  ou  plutôt ,  comoK 
Mansi  l'observe ,  1 4  livres  de  Ques- 
tions naturelles  ;  et  un  supplément 
à  la  Stéganographie.  Ces  livres,  .iî?- 
jourd'hni  perdus  ou  inconnus ,  a \  aif  iil 
été  ceeikmfiot  composes  par  Xixtbc- 
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me:  il  nous  l'apprend  dans  cc^ij.  cyuî 
subsistent.  A  vrai  dire,  entre  tous 
ses  ouvrages  ,  on  n'en  compterait 
pas  plus  de  six  qui  aieut  conserve 
quelque  intérêt  :  ce  sont,  avant  tout, 
ses  Annales  d'Hirsaugc ,  pui:>  ses  No. 
tices  sur  les  auteurs  ecclésiastiques , 
ensuite  ses  Lettres ,  et  si  Ton  veut  ses 
Sermons  ^  enfin  et  seulement  comme 
imes  cnrîeuX  f  sa  Pblygraphie  et  sa 
Stéganographie.  Quiuid  Wbarton 
pronouce  que  peu  d'ëciÎTains  Font 
^alé,  et^'aucun  ne  l'a  surpassé  ^ 
rexagération  de  cet  éloge  est  seosi- 
ble.  D' Artîgny  se  conteiite  de  ie  placer 
au  rang  des  historiens  estimés  et 
quoique  ce  jugementsott  plus  raison- 
nable, il  y  aurait  encore  lieu  de  le 
modifier;  cnr  la  cbrdnologie de  l'ab- 
bé de  Spanlieim  est  souvent  fautive, 
et  le  cardinal  Bona  trouvait  des 
inexactitudes  dans  ses  récits  :  Bayle 
en  a  relevé  une  qui  concerne  Platina  , 
dont  Tritlicme  proloiiçre  mal-à-pro- 
|i()s  la  détention  jusqu'à  la  murt  du 
pape  Paul  11.  Possevin  lui  rcprocbc 
de  n'avoii  puiut  assez  de  respect 
pour  la  cour  de  Rome^  tandis  q^ue 
Sdoppius ,  au  contraire,  loue  sa  pië* 
té ,  sa  Téracité,  sa  candeur,  et  lui 
souhaiterait  seidement  une  critique 
plus  judicieuse.  Trithème,  en  efièt, 
partage  la  crédulité ,  les  préjugés  y  le 
mauvais  goût  des  auteurs  allemands 
de  son  siècle  :  il  raconte  les  appari* 
lions  et  les  métamorphoses  d  un  es- 
prit follet  nommé  Hudekin  ;  il  tient 
pour  réels  Fesenchanteméntsde  Faust, 
et  il  est  le  premier  qui  ait  parlé  un 
peu  nti  \or]^  de  ce  prétendu  mafijîcîcn; 
il  est  enfin  persuadé  qu'on  peut ,  à 
forr  e  de  science  et  de  veitn  ,  trans- 
porter les  corps  à  de  loîir;u<  s  distan- 
ces. Ën  littérature  ,  .sou  goût  est  si 

S eu  éclairé ,  qu'il  est  presque  tenté 
e  j)référer  le  Mantouan  (vSpagnuoli) 
à  \irgilc.  11  était  hd-mènue  ^ucu.  La- 
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bile  dans  l'art  d'écrire ,  malgré  tout 
ce  qu'il  avait  d'instruction,  d'imagi- 
nation et  de  facilité.  Comme  théolo- 
gien ,  il  a  été  loué  par  Richard  Si- 
mon, pour  avoir.  Lien  avant  les  Pro- 
testants ,  recommandé  ï'étude  immé- 
diate de  la  liibic ,  et  pour  s'être 
plaint  des  professeurs  et  orateurs  oui 
citaient  les  philosophes  plus  que  les 
apôtres ,  qui  prêchaient  Aristote  pfais 
que  Jésus-Christ.  On  a  conserré  le 

Sriraît  de  Trithëme  ;  et  Ton  puise 
us  ses  propres  ouvrages ,  particu» 
libement  dans  son  Nefiachus ,  des 
rensdgnements  sur  sa  Tie  ,  plus  sûrs 
({ne  ceux  qu'en  donnent  d'autres  No- 
tices. On  peut  néanmoins  consulter  la 
Lettre  de  Boneîles  à  (germain*  de 
Ganay ,  dans  les  BovilU  opuscula  , 
Paris  ,  i()io ,  in-foL  ;  le  Finax  uns 
par  Duraclusius  à  la  tcte  drs  édi- 
tions de  la  Polygraphie,  les  préli- 
minaire de  l'édition  donnée  par  J. 
LNisée  des  Opéra  spiritualîa  ,  ceiîx: 
de  la  Ste^ano^raphia  vindicata  de 
W.  G.  Heidel-  les  articles  Trithème, 
delà Bibliotfa.  med,  et  inf.  de  Fabri- 
cîus ,  des  Mémoires  de  Niceron , 
tomesxxYni,  pag.  afa*>a33,  etc. 

  D— H— V. 

%  TRITTO  (Jacqthss),  composi- 
teur, né  à  Altamura ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1785,  apprit  la  mu- 
sique au  conservatoire  de  la  Fieià  , 
sous  la  dii-ection  de  Nie.  Fa  go ,  sur- 
nommé le  Tarentino ,  et  y  fit  de  tels 
progrès,  qu'aprèsia  mort  de  son  maî- 
tre, on  le  choisit  pour  le  remplacer. 
Partisan  de  l'aricien  système  mélo- 
dramatique italien,  il  s'efTorori  de  le 
soutenir  par  sa  voix  et  prir  son 
exemple.  Il  a  laissé,  sous  le  titre  de 
Scuola  del  contrappunto ,  ossia  teo' 
rica musicale ,  Milan .  i8if> ,  în-l*»., 
un  traité  dans  lequel ,  après  avoir 
développé  les  principes  dt-  l'iifu  rno- 
nie,  il  donne  le^  icgles  générales 
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pour  ciulfrcr  les  flifl'ercnts  mouve- 
ments de  h  bashC,  Trilto  ne  fut  pas 
hciirciix  au  tîic'îUrc  :  ccpciidaut  on 
pourrait  citer  plusieurs  de  ses  pièces 
qu'on  applaiiait  encore  en  Italie  > 
telles  que  )a  Fergme  deî  SolCf 
ApeUe  €  CampaspCj  parmi  les  opé- 

.  ras  sérieux  ,  et  la  Scuola  degU 
anutnti,il  Cofmtato  di  Pietra,  i 
due  Gemelli,  dont  ii  a  enricbi  la 
soëoe  comique*  Il  a  montrë  beau< 
coup  plus  de  talent  dans  les  musi- 
ques  acglises ,  parmi  lesquelles  on 
admire  un  Credo  à  cinq  voix ,  et  une 
grand'Messc  à  huit,  avec  accompa- 
gnement de  deux  orcLcstrcs,  Lors- 
qu'à (i\  anciens  conserva luircs  de 
jNaples  on  voulut  substilucr  un  éta- 
blissement unique,  sous  le  nom  de 
Collège  rayai  de  Musique^  Trilto 
iit  pai  lle  du  comité'  cbarge'  de  la  di- 
rccliou  de  cette  nouvelle  e'colc.  Par- 
mi SCS  colK'gucs  étaient  FcnaroU 
cl  Paisiello ,  auxquels  il  siurve'cut, 
et  M.  Zingarelli ,  qui  lui  a  succédé 
dans  la  place  de  premier  maître  de 
la  ehamtve  et  de  la  chapelle  du  roi. 
Ilestmortâ  Naples^le  1 7  sept.  iSa4y 
à  l'âge  de  ^9  A — g-^ 

TKÈYETH  ou  TREVBTH  (  Ni- 
colas )y  historien  et  plâologiie, 
né  yers  xa58,  fut  eleré  par  les 
Dominicains  de  Londres ,  et  fit , 
sous  leur  direction ,  de  rapides  pro* 
grès  dans  les  lettres.  Son  gOÛt 
pour  L'étude  l'ayant  décidé  à  embras- 

,  ser  la  vie  religieuse  ,  il  fut  envoyé, 
par  ses  supérieurs,  àTacadcmic  d'Ox- 
ford, où  il  fit  ses  cours  de  philoso- 

Ïdiie  et  de  théologie  ,  de  la  manière 
a  plus  brillante.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Paris  ;  après  y  avoir  pcrtectiouné 
ses  connaissances  par  la  fréquentation 
des  savants ,  il  retourna  prendre  le 
Lotuiet  de  docteur  à  Oxford  ;  et  re- 
vint enfin  à  Londres  ,  où  ses  confrè- 
res montrèrent  d'autant  plus  de  joie 
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de  le  revoir  qu'ils  l'avaiciil  cru 
perdu  pour  eux.  Élu  prieur  de  isou 
couvent^  il  partagea  le  reste  de  sa 
Tie  entre  Tétude  et  l'enscigncmeot  «  d 
mourut  en  13^4 ,  avec  la  r^^tatioa 
d'un  des  hommes  les  plus  inslruils 
et  les  plus  faiborieux  de  son  siècle.  11 
nous  reste  de  Trivetb  des  ouvrages 
de  tbéoloçie  ,  de  philologie  et  d*lus- 
toire  ,  qui  prouvent  retendue  et  la 
variété  de  ses  connaissances;  mais  on 
doit  convenir  avec  Leland  {Script, 
Britann. ,  ch.  33a  ) ,  que  le  style  en 
est  barbare.  Le  P.  Quetif  en  cite 
trente-cinq  ,  dont  il  indique  îes  di- 
versos  copies  que  l'on  connaissait  de 
son  temps  dans  les  LiblioUièqucs  de 
France  et  d'Angleterre  (  Scriptor. 
ord,  Prœdicat. ,  i,  5Gi-65  ^.  T  «  s 
principaux  sout  :  I.  Des  Commen- 
taires sur  la  (ioucsc ,  l'Exode,  k 
Lcvitique ,       Vu  ilipomeDCS  cl  \es 
Psaumes.  i\.L  £.ipo5Uiu/i desvm^t 
deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu ,  di- 
saint  Augustin,  Thom.  Walleys  4mi 
Valois,  autre  dominicain  an^ais, 
conçut  y  après  Trivetb  »  te  dessein 
d'expliquer  l'ouvrage  de  saint  Aa- 

Sustm  y  mais  ne  l'exécuta  que  sur  les 
ix  premiers  livres*  Dansla  suite ,  les 
copistes  complétèrent  ton  travail  avec 
celui  de  Triveth;  et  c'est  ainsi  qor 
ce  Commentaire  se  trouve  imprimé 
dans  l'édition  de  la  Cite  de  Die»  . 
Maience ,  Scboeffier,  i47^9  in-fol.  11 
en  existe  plusieurs  autres  éditions  da 
quinzième  siècle.  Baie,  «479  7  Tou- 
louse, 1488,  Venise,  i4^  j  et  Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  i404-  HL  t»'* 
Commentait  sur  le  traite  de  Boere, 
de  la  consolation  de  la  philosopha': 
il  est  inédit.  C'est  à  tort  (|uf  quelque^ 
critiques  ont  cru  que  V ou \  rage  lîf 
Trivcth  avait  été  pul^lié  sous  le  noui 
de  saùit  Thomas  d'Aqnin.  Ce  Com- 
mcnt^re  n'est  pas  digne,  en  cllét^  du 
grand  docteur  dont  il  porte  le  nom  ; 
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«ai*  k  P.  Q«tif  •  dâiloiktrtf  (  lm>.  Ih  plus  distingués  de  Paul  Sai  pi.  Il 
eu.  )  que  Tnmh  n-ea  m  pa.  iipii   m  «rfit  si  cdcbrc  par  un  traît  « 


^«n«fa  depuis  l'ongme  du  monde  MaK  ,  qurdfw.»  Im  on  wrl 

insq»  a  Ja  naissance  de  J.-C;  et  nomma  le  HércS,  servit  «Tee  dis. 

depuis  la  naissance  du  Sauveur  jus-  tinction  dans  la  guerre  do Ffioul,«i 

qu    I,  fin  du  treiaemc  siècle.  On  ne  1616.  En  quitunt  IVpA ,  ilselfoM 

couua.t  aucun  manuscrit  de  la  se-  à  t,  composition  de  pliieoMM! 

conde  ,.a  rf  c.  VT.  TJ„  Catalogue  des  v ,  n     ,  (font  la  plupmronTnSrt 

rce  delHcplaicIiie.  VII.  Annales  vers  ifi,/,.  Ou  a  de  lui -î 

«a»  W>  1 136  ad  ann.  ,3o-].  C'est  /Vanceiro  Erizzo,  prbttipe  di  Ve- 

«M  hMtoire  fort  intéressante  des  rois  nezia  ,  Venise,  i65i    iS-Xo  Ti 

g8ielt.Do«d^h«yl'apnWieesur  cem^o,  ibid.,  ,65q,  in-io  ni 

m  m<»cnt  d^.  bU  ,  revu  L'immortalUà  <à  G  i?.  if„//;„  "* 

pw-Adr. Vdw.  dm  fc5/,.Wfeg.-w»,  ibid. , ,  67 , ,  in-4«.  iv.  Pompe  Z  : 

tomevi„del^ëd,lMnB.4..,etto«e  nebri  celhrate  a'  suoicmcitta- 

vaut  ai^is,  revit  cette  histore  sur  contnaTurcn  ih.A  Ti^i",? 

1« «ap^çrits  d;0,£oni  n  de_  Loo-  sT^Î STi^^^t:  ' 

dres,  et  la  fit  réimprimer  séparé-  TRIVISANO  (             ^  o  s. 

n.ent,  Oxford,  J^, in- 8». I^^  -  dJ'pî^eitt^^^^^^^^^ 

oindre  a  cette  édition  un  second  vo-  né  dW  andfiime  faillie  à  Veni' 

W  publié  par  Hall    ibid    ly.a,  se,  en  i65îi?^  dïTlV  coLeN 

in-b^  ,  qui  contient  :  Jnnalium  Ni-  vatioD  de  5a  4  qu'à  la  Wte'  dê 

mict.  anonrm.  ;  Jdam,  Munmu-  p|u5  comment  YaiD^fc,  diffiddtS 

it'^f,?r"T'"'''i'"''''""^'^"-  ^'"^  accouchement  extraordS 

ne  Outre  es  auteurs  deja  ctes,  on  proposait  de  sanyer  la  mST^ 

peutconsulterFabncius,i?*Z,/.,«e.;.  §cpL  de  Tenfent.  a  S^,^2.S 

etinfim.  latimtatis ,  etc.     W— s.  »  tnn<;  i^*  ^«mT^T  J'^"^cz.|C8 

TRTVT<;ANn        T  ou  perdez- les  en- 


TMVISANOV  R  *  -^^^  l*^;;-  «  ^^"^We  ,  .  repondit  Je  sévère  pa- 

UUYl^AIVU  (  Bernard),  fW.  tricien  •  t  t  rrrir  inflnTÎî.n;*»'  -  *^ 
BEBNAttD LE  Tbevisan       *  "  '     <  cti<  inîi cxibilite  épargna 

Mm^NO  7m      n    1  •  Pe»t-€tre  deux  vicinnes.  PJacé  soi» 

3    ^  ^  ^"^^^  )  '  ^es  yeux  d'un  onclr  naterneî  le  îeun« 

f'^^^^l'^^S'^^^''  Be/nard  lit  des  progrès  dln.  e 

«ep^ème  siècle ,  dW  ancitame  fa-  g„es ,  la  ^^eograp  ne^'Msto  e  la  ih  " 

mille  vétutiennet  fut  un  des  iCI^vm  n  .    i      »  i  ^  1  '  "isioiie,iapbi- 

Tcmucuuc^  lui  un  aes  eiero  losophie  et  la  politique  :  il  montrait 

 .   •  surtout  du  penchant  pour  les  mathe- 

MT  K  \  ™*'^"^*»  <îu'à  défaut  de  bous  Hvrr< 

y)  Un  b«.o  m«..u.cr.l  .vur  v.nîn  .le  ce  conxxncu-  jÇlAnMitaîri    .'I  \ 

ÎÎLrJlï^'îi**'^'^;         *^"»«  *e        Je  I»  eianeniaircs ,  il  apprit  sur  de  vieux 

faibi^ih.  Mk-c^,    437«.  cahiers  de  son  aieul.  U  ne  fut  pas 
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liciimix  en  philosophie  :  les  sec- 
tateurs crAiistoïc,  aux  prises  avec 
les  platoniciens^  parlaient  beaucoup 
sans  s'entendre.  Les  élèves ,  embar- 
vasisés  par  le  jargon  barbare  de  leur» 
loattres-y  eu  adoptaient  aveuglément 
les  opinions  ;  et  c'est  ainsi  <pie  l'er- 
reur, se  perpétuant  par  l'ignoranoe , 
étendait  ses  téuëbfes.  Loin  de  se  con- 
former aux  usages  établis,  Trivisano 
voulut  tout  connaître  par  lui-même. 
Il  examina  les  difierents  systèmes^ 
et  a  près  les  avoir  comparés  ensemble, 
il  se  décida  pour  celui  qui  lui  parut 
>  moins  exigeant.  Son  éducation  se  per- 
fectionna dans  les  voyages  :  il  visita 
rAlîenragtie,  la  France,  l'Angle  terre. 
Accueilli  partout  avec  distujction  ,  il 
le  fut  particulièremeiil  à  la  cour  dç 
ïiouis  aIV,  qui  avait  des  raisons 
pour  flatter  rorç;iieil  national  des 
VeiaiiLiis.  A  son  retour  en  Italie  , 
Trivisano,  qui  se  trouvait  à  la  tête 
d'une  grande  fortune ,  eii  employa 
,  nue  partie  à  l'augmeutatiou  de  sa 
bibliothèque  et  de  ses  collections 
de.  statuts,  pt  de  Diadailles.  Go  musée» 
formé  en  partie  des  dâ>its  de  cém 
des  ducs  &  Mantoue ,  et  dont  parle 
avec  éto^nenient  Monliaucon  (  Aor. 
i£a/« ,  pag.  69  ),  est  devton  ensnito 
la  ])ropriéUî  de  Ja  famille  Gîustiniani 
h  Vcni^.  Bernard  lit  un  assez  long 
séjour  à  Rome,  où  il  avait  accompa- 
gne son  frère  François, nouvellement 
élève  à  Tcpiscopat.  Rappelé  dans  sa 
pa  trie,  il  fut  nommé  gouverneur  (  co- 
pitatm)  de  Bel  1  une ,  et  peu  après 
juagistrat  de  la  quarantia.  II  allait 
obtenir  l'ambassade  *\v  (>onstaulino- 
ple,  lorsque  ,  par  un  edit  ,  le  sciial 
écarta  des  hautes  charges  de  la  ré- 
publique les  familles  qui  avaient  des 
individus  an  .^ci  vict'  dii  Saint-Siégc. 
Trivisano  ,  compris  dans  cette  exclu- 
sion, se  livra  eutièrcnit  nt  à  l'étude;  il 
composa  un  grand  uomLic  d'ouvra- 


m 

gesjduiillaplupart  n'ont  pas  été  im- 
primes .  Embrassant  les  objets  les  plus 
variés  ,  et  quelquefois  même  ks  plus 
disparates,  il  écrivit  sur  la  politique, 
sur  ta  morale ,  sur  la  philosophie ,  snr 
le  droit,  et  il  rédigea  en  même  temps 
h  relation  de  ses  voyages ,  des  gram- 
maires pour  le  grec  et  pour  Tb^ireBy 
et  jus(iu'à  des  traites  de  cbiromancie 
et  d'art  cabalistique.  Nommé  pro- 
fesseur public  de  philosophie  ,  il 
entreprit  un  grand  travail  pour  en 
faciliter  l'étude  à  sesiélèves.  Il  allait 
le  livrer  à  l'impression,  lorsqu'il 
mourut,  le  3i  janvier  daas 
sa  terre  de  Vogîiano  près  de  Conc- 
gliauo.  Il  prit  part  à  la  rédaction  du 
Gioniale  de'  lettcrati  d'Ttalîa,  lou- 
dé  par  Zeuo  ,  Vallisnieri  et  MatVei, 
avec  lesquels  il  fiit  très-lié.  On  >t  de 
lui  :  I.  L* immort alit à  delV  atuma  , 
Venise,  1609,  in- 4^.  H-  Mcdita- 
zioni  filosofiche /\hu\. ,  1704,  in-ijo. 
C'est  le  ])rCraior  volume  d'un  onvra- 
j;c  qui  devait  en  avoir  huit  :  f'^qy. 
Zeno  ,  Lettera  dtscorswa  intomo 
Ma  mnét  opéra  dette  MeSiâh 
ziord fiosqfi^,  etc.  ;  iliid. ,  1 704  y 
in*8o.y  et  les  Aeîes  de  Leipzig, 
17061  pag.  249*  Al-  Pf^eciicnes 
f{ttidamenUdes,\tmËey  171g,  in> 
8^,f  contenant  dix-neuf  téçons  «le  phi- 
losophie y  et  dont  les  huit  premières 
avaient  paru  ,  en  1712,  sons  le  titre 
de  Cursiis  philomphicus ,  in-d**.  Le 
Bertolli  en  donna  la  même  an* 
née  un  extrait ,  stiîvi  d'un  S^nopsis^ 
sur  un  nouveau  système  de  l'auteur, 
î  V.  Délia  Ja^unn  di  V enezia,  îbid., 
171'),  itî-'i''-^  171^,  in- .  etîî- 
tiun  corriçjceet  Tis^mentee.  Ce  u'c>['.3 
«|iie  le  prodrome  d'u!}  gjaiid  o  ivi  ii^e 
ampicl  il  avait  employé  pltisieun 
années  de  travail  ;  il  y  rend  compte 
de  ses  rcchercl)es  sur  l'ancien  état 
du  bassm  etdu  littoral  vénitien:  if  eu 
dresse  le  plan ,  et  en  mouti  e  les  aile- 
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rations:  mais  ses  calctils  sont  aussi 
inexacts  qii^'  h  s  principes  sur  les- 
quels il  Icsélaljiit.  i)oiaiii<'  par  l'idée 
qu'il  n'y  a  rien  à  craiiwlK-  li^s  riviè- 
res <jui  se  jctrnt  4ans  VEsliuirio  ^  il 
présente  1rs  objt'ts  sous  un  faux,  as- 
j)fct ,  n'ayajit  d'autre  but  que  d'ac- 
rrcditcr  son  système  {F .  ZsNDBntf)* 
V.  Une  Introduction  à  Toiivrage 
intitulé  :  Rifiessioni  sopra  il  buûn 
gusîo  intomo  aile  sctenze  ed  aUq 
arli ,  di  Lamindo  Pritanio  (  Murap 
tori),  ibid.,  1708  ,  in- 1  a.  —  Deux 
lettres  à  Vallisnieri,  sur  un  prétendu 

Îilienomciie  ;  dans  le  Giorrude  de' 
ctterati  d'Ittdia,  Kxxit,  384»-^ 
Et  Veux  dissertations  anonymes  , 
dans  nn  Recueil  pour  la  mort  de  sa 
fille  Élisabeth ,  i)Hd. ,  1 70'i ,  in  -  B». 
F'c^,  son  Ètoge  par  ÎJoîîî  ,  dans  le 
Journal ,ci-des5u$  cité,  xxxiv^  i. 

A  G. — s. 

TRIVULCE  (  Jkaw  -  Jacques  )  , 
Milanais ,  d'une  famille  ancienne  et 
illustre ,  était  ne,  vers  l'anncc  144?  y 
d'Auluiiie  Trivulzio ,  seigneur  de  Co- 
dogno  et  de  Pontcnura  ,  et  de  Fraq- 
cescliina  Yiscunli.  Il  fit  ses  premiè- 
res armes  sous  François  SIbrza,  dnc 
de  Milau,  qui  l'envoya  ,  à  peine  âgç 
de  dixrbuit  ans ,  avec  son  nls  Galeas 
Marie  y  servir  en  France  le  roi  Louis 
XI.  Bans  la  li^ue  du  duc  et  du  pape 
contre  les  Vénitiens  ^  en  i483 ,  u  tut 
un  des  lieutenants^cncraux  de  l'ar- 
mée alliée.  Galeas  Marie  l'avait  dé« 
signé  pour  èite  un  des  conseillers  de 
régence  de  son  fds  Jean  G  ileasj 
mais  l'ambition  de  Louis-le-Maurc , 
oncle  et  tuteur  du  jeune  duc ,  l'ayant 
éloigné  des  affaires,  il  reprit  la  car- 
rière militaire  et  servit  chez  divers 
princes  élr.m^crs.  Il  s'était  engage 
avec  Alfonse  II ,  roi  de  Naplcs  ,  eu 
i4()4  -  au  moment  ou  (iliarfes  Vlll 
porta  la  guerre  en  Italie ,  et  il  accom- 
pagna, dans  la  Romaguc,  Ferdinand 
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/ils  «rAlfonsc  f  qui  ne  sut  point  ar- 
it  ltr  la  marclicdes  Français.  Char- 
gé ensuite  de  la  défense  de  Capoue, 
il  rendit  celîc  ville  ,  après  une  si 
courte  rési.-,Liace ,  qu'on  le  soup- 
çomia  d'à  voir  trahi  la  maison  tlA- 
ragon.  £n  effet  il  entra  bientôt 
dans  l'armée  française  et  sui*> 
yant  Charles  VIII ,  k  son  retour  , 
il  combattit  vaillamment  pour  ce 

Srincf»  à  la  bataille  du  Taro.  Ayant 
e  repasser  les  Alpes  «  le  roi  lui  èour 
fia  la  défense  d'Asti ,  qui  anparte» 
naît  au  duc  d'Oriéans,  et  lui  laisftt 
cinq  cents  gendarmes  pour  gaitier 
cette  ville  ;  mais  ces  cavaliers  fran-^ 
çaiif,  ne  voulant  point  obéir  il  un 
étranger ,  l'abandonnèrent  presque 
tous.  Trivulce  cependant  réussit  h 
garder  celte  ville  avec  le  secours  des 
(iuelfcs  de  Lombardie ,  dont  i!  s'cf* 
força  de  réveiller  l'ancienne  animo- 
silé.  T;orsque  le  duc  d  Orléans,  de- 
venu roi  de  Frauce,  se  prépara  à 
la  con(|(iéte  du  Milanais^  le  cora- 
ni.iULl<  iiK  nt  d'Asti  devint  plus  ini- 
portant.  Trivulce  y  conduisit ,  en 
1 499 ,  une  nouvelle^armée,  et  il  éten- 
dit die    ses  intrigues  parmi  les  Lom- 
bards. Aklé  par  les  Guelfes ,  il  coih 
quii,  en  moins  .d'un,  mois^  tout  le  du<F 
chë  de  IMUljui ,  et  oontraienît  Louis 
le  Maure  à  s'enfuir  en  .Allemagne. 
Louis  XÏI ,  pour  récompense,  lui 
donna  en  fief  la  ville  de  Yigevano , 
et  le  nomma  maréchal  de  France  et 

{;ottVérneur  du  Milanez.  Mais  autant 
'esprit  de  parti  de  Trivulce  avak 
favorisé  ses  concpietes^  autant  il  de- 
vint fatal  à  sou  administration ,  lors- 
qu'il accabla  ses  ennemis  de  tout  le 
poids  d'un  gouvernemeîjt  despoti- 
que, et  de  tout  radiai  iirment  d'un 
chef  de  faotieux.  Ces  violonrrs  exci- 
tèrent,  eu  i5oo,  la  révolte  du  Mi- 
lanez et  le  retour  en  Italie  de  liOuis 
le-Maure.  Trivulce  cependant  eut  le 

30.. 
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bonheur  d'anéter  tout-à-€Oiip  celte 
révolution  ,  eu  faisant  prisonniers 
les  cleux  Sforze  dans  Novarc.  T1  so 
(lislingua  de  nouveau  dans  t;iu  i  i  e 
qu'excitH  en  Tlalic  la  ligue  de  Caiii- 
braj,  et  couduisit  l'avant-garde de 
Louis  XII  à  la  bataille  d'Agnadel. 
La  mort  de  Charles  d'Amboise(  lo 
mars  1 5 1 1  )  lui  fit  déférer  le  com- 
mandcn  ipnt  général  :  Gaston  de  Foix 
fit  SCS  premières  armes  sous  lui  dans 
celle  campagne.  Trivulce  avait  ma- 
rié sa  Hlle  Françoise  à  Louis  Pic ,  le 

Éis  jeune  des  frères  du  comte  delà 
randole.  Il  excita  sou  gendre  et 
ensuite  sa  fiUe  à  demander,  au  pom 
•de  «on  petit'fibGaleottOyla  posses* 
«ion  de  cette  forteresse  importante , 
qui  lui  fut  livr^  en  effet.  Avant  la 
iin  delà  même  campagne,  Gaston 
de  FoisL  fut  nommé  général  de  Tar- 
mee  française,  et  Trivulce  ne  fut 
^lu5  que.  son  lieutenant  et  son  con- 
seil; mais  peut  être  est-il  juste  de  lui 
atlri])uer  fa  plus  grande  part  dans 
les  victoires  du  jeune  héros.  La  mort 
de  Gaston  rappela  Trivulce  au  com- 
maiul<  mcni  suprême.  11  se  croyait 
sur  le  point  de  con^uérii'  encore  une 
fois  le  duché  de  Milan ,  et  de  faire 
prisonnier  Maximilien  Sforze ,  com- 
me il  avait  fait  de  son  père ,  lorsque 
Tarrivée  imprévue  d*une  armeesnisse 
romjjit  ses  niesuies  :  il  fut  battu  à 
la  Rioute ,  près  de  Novare ,  le  6  juin 
1 5 1 3  ^  et  les  Français  attrSraèrent  sa 
d^aîteàrobstînation  aveelaqueDe  U 
avait  établi  soncampdans  un  mauvais 
cmplacâient.  Cependant  Trivulce  fut 
employé'  de  nouveau  en  1 5 1 5,  sur  les 
/  frontières  d'Italie^  par  François 
Il  ouvrît  à. ce  monarque  le  passage 
des  Alpes  y  et  il  le  mit  à  même,  le  i5 
août  y  de  surprendre ,  à  Vtllcfmnche, 
Prosper  Colonne ,  le  général  ennemi. 
Pliîs  fard,  il  rtit  une  grande  partit 
la  victoire  de  Marignan.  Â  la  iin  de 


TRI 

la  campagne ,  François  ï*^.  le  char- 
gea de  conduira  des  ^rronrs  aux  Vc- 
iiifîens;  mais  il  ne  put  se  rrmlic 
maître  de  Brescia  ,  dont  il  ciiti  r 
prit  le  siège  avec  eux.  A  sou  retour, 
ayant  éprouvé  quelques  dégoûts 
à  la  cour,  oîi  François  ï*^.  ma- 
nifesta des  soupçons  contre  lui,  et 
ne  voulut  point  entendre  sa  justi- 
fication, il  s'éloigna  et  ue  fut  plus 
employé.  11  mourut  à  Châtres  ^.ou 
Arpajon^  le  5  décembre  i5i8«  II 
avait  demandé  qu'on  ioscrivit  cette 
épitaphe  sur  son  tombeau*  «  BU 
quiescit  qui  nunmiàm  mdeyU  *• 
Quoique  dans  Thabitude  de  sa  vie  il 
âttrès^vare,on  le  voyait,  dans  de 
certaines  occasions»  surpasser  les 
plus  riches  monarques  en  maguifi- 
cence  et  en  prodigalité.  Il  avait 
amassé  une  immense  fortune  par  des 
moyens  quèlquefcns  peu  hoiuMnliles. 
II  avait  épousé ,  en  premières  noces, 
Marguerite,  nièce  du  fameux  Bar- 
ihélemi  Coîeoni;  il  n'en  eut  point 
d'enfants.  Il  épousa  ensuite  Béalrix. 
d'Avalos,  sœur  du  marquis  dcPcs- 
c.iire,et  il  en  eut  un  fils,  nommé 
Jean-Nicolas,  qui  mourut  avant  lui. 
Voj.  Rosmini ,  /5lorm  dcUa  vita  l 
délie  Gesta  di  Gian-Giacopo  Tri- 
vulzio  f  sopraniiominato  il  Grande^ 
Milan,  i8i5  ,  à  vol.  in-4°. ,  fig. 
—  Trivllce  (René),  frère  du  pré- 
cédent, s'attacha  au  parti  oppose  au 
sien  y  et  se  déclara  Gibelin  au  mo- 
ment  où  son  frère  cherchait  k  renou- 
veler le  parti  Guelfe.  Il  demeura 
fidèle  à  Louis-le-Maure,  quile  char- 
gea du  commandement  de  ses  ar- 
mées. Luttant  contre  une  fortune 
toujours  contraire  «  Bené  montra  an* 
tant  de  bravoure  que  de  dévouement 
à  son  maître.  Après  la  captivîlé  de 
Louis-le-Maure,il  entra  au  service 
des  Vénitiens^  et  il  y  demeura  jus- 
qu'à sa  mort.  S.  S^u 
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TRIVULCE  (TiiiouoRE) ,  fiïs  de 
Pierre  et  neveu  de  Jean-Jacques , 
eu  lia  au  service  de  France  pendant 
la  guerre  de  Naples,  et  fut  un  des 
geuerau!c  qui  sévirent  contraints^  en 
i5o4 }  livrer  Gaëte  à  Guii.salvc  de 
Gordoue.  Il  eflaça  le  souvenir  de  ce 
premier  revers  par  sa  brlUantc  con- 
oiiite  à  k  bataille  d'Agoadel^  en 
iSog^  et  à  celle  de  RaTeoue,  en 
i5i2.  Après  la  mort  de  Barthelemi 
d'Alvlano ,  il  fîit,  du  consentement 
du  roi  de  France,  cliargë  du  com- 
mandement général  de  l'armée  yém* 
tienne.  II  l'exerça  plusieurs  années 
avec  çloire  ;  mais  lorsque  Milan  fut 
surpris  y  le  19  novembre  1 5a  i«  par 
Prosper  Colonne  et  le  marquis  de 
Pescaire  ,  Théodore  Trivulce  ,  qui 
était  accouru  désarmé  pour  apaiser 
le  tumulte ,  fut  fait  prisonnier ,  et  ne 
recouvia  sa  liherté  qu'au  prix  de 
vingt  mille  llonns  d*or.  Les  Vénitiens 
ayant  quitté  l'allianre  de  la  Frauce 
poMr  celle  de  rcmpeieui  ,  Trivulce, 
tout  dévoué  à  la  première  puissance, 
renonça  au  commandement  de  l'ar- 
mée de  la  république,  et  entra  au  ser- 
vice de  François  I««^.  Chargé  par 
lui  du  gouvernement  de  Milan  ^  en 
pendant  le  siège  de  Pavîe  ^ 
il  évacua  cette  VîUe  lorsque  le  roi 
fut  fait  prisonnier.  Il  obtînt,. en 
1 534t  le  Dâton  de  maréclial  deFran^ 
ce,  et  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Gènes;  mais  il  s'^  laissa  surpren- 
dre par  André  Dona^  auquel  il  fut 
obligé  de  livrer  cette  ville  et  sa  cita- 
delle. Il  devint  ensuite  gouverneur 
de  Lyon  ;  et  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  mourut,  eu  iSBfi ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  S, — S — t. 

TRIVULCE  (Antoiî^e),  frère  du 
précédent ,  se  déclara  pour  les  Fran- 
çais lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres 
du  Milanez,  et  fut  fait  cardinal  eu 
iSoQ ,  à  la  demande  du  roi^  par  le 


pape  Alexandre  VI.  Il  mourut  en 
i5o8.  —  Trivuixk  (Scaramutia), 
neveu  de  Jean- Jacques,  fut  un  excel- 
lent jurisconsulte^  puis  conseiller- 
d'état  eu  France ,  sous  Louis  Xïl , 
et  successivement  évéque  de  Corne 
et  de  Plaisance,  et  cardinal.  Il  mou- 
rut le  ^  ao4t  s5a7.  TaivvuiB 
(  A  ugustin  ) ,  neveii  de  Théodore ,  fiil 
abbe  de  Froment,  en  France ,  et  ca- 
mérier  du  pape  Juks  II ,  puis  évéque 
de  Ba'îeux,  de  Toulon,  de  Novare  et- 
archevéque  de  Re^po.  Après  la  prise 
de  Rome  par  les  troujpes  de  Gharles- 
Quinty  il  fui  emmené  en  otage  à  Na- 
pleS;  où  il  Ht  paraître  une  grande 
fermeté.  Il  était  ami  defiembo  et  de 
Sadolet,  et  il  avait  composé  une  his- 
toire des  papes  et  des  cai*dinau3t« 
mais  il  mourut  à  Rome,  Ir  3o  mars 
r  ^4^,  avant  de  l'avuii  fait  impri- 
mer. —  Trivulce  (Antame),  neveu 
de  Jean-Jacques  ,  fut  référendaire 
des  deux  signatures,  puis  évéque  de  ' 
ToLiiun ,  et  ensuite  vice-légat  d'Avi- 
gnon. 11  s'opposa  avec  force  à  l'en- 
trée àvs  iiérétiqucs  dans  le  Comiat  • 
fut  envoyé  légat  en  France ,  où  il 
eut  part  a  la  conclusion  du  traité  de 
Gateau^mbresb:  puis,  s'étant  mis 
en  cbemin  pour  retourner  en  Italie , 
il  mourut  ^apoplexie,  à  une  journée 
de  Paris,  le  d6  juin  i55o.  -*-Tni- 
WLcx  {  Jean  -  Jacques  -  Tnéodore  )  , 
petit-neveu  du  précédent,  après  avoir 
servi  ave<  gloire  dans  les  armées  de 
Philippe  n  i ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  fait  cardinal  en  i6a6. 
11  devint  ensuite  vice  -  roi  d'Aragon, 
puis  de  Sicile  et  de  Sardaigne ,  gou- 
verneur-général du  M  il  a  nez ,  et  am- 
bassadeur d'Espagne  à  Rome.  Il 
mourut  à  IVIilan,  le  3  août  i(>  )ij. 
Son  petit-lils  étant  mort  sans  posté- 
rité ,  en  1678,  la  famille  GalKo  pwt 
le  nom  de  Trivulce ,  et  c'es»;  de 
ccUc  dernière  famille  que  descendait- 
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Alexandre  Triyulce,  qui  comman- 
da la  garde  nationale  de  Milan ,  apr^s 
rinyasion  des  Frauçais^  en  1 79G,  et 
qui ,  devenu  liieiitôt  après  gcuéral  et 
ministre  de  la  guerre  ^  moarat ,  le  3 
mars  180 5,  &  Paris,  oé  il  était  yentt 
pour  assister  au  oouromiefflctot 
Bnonapa^te.  Voy.  Liita ,  i  Trh-ulzi 
dans  son  ouvrage  intitule  :  DeUe 
famiglie  celebri  (tlUtUa  ,  Milaii  ^ 
1819  ,  in-fol. ,  iig.  Z 

TROC  (  Michel  -  Abàabam  ),  ju- 
risconsulte et  litte'ratenr,  ne'  à  Var- 
sovie et  établi  à  Leipzig,  pendant 
nne  partie  du  dix-huitième  siècle,  a 
pul>liti,  dans  cette  dernière  ville ,  un 
recueil  intitulé  :  Bibliotheca  polono- 
poëtica  ,  2  vol.  in-8**. ,  contenant  des 
poésies  polonaises,  dont  la  plupart 
sont  des  traductions  du  latin  et  du 
français.  On  a  aussi  de  lui  ua  Dic- 
tionnaire polonais  ,  allemand  et 
franccùs*  Il  a  eu  part  k  VImentairc 
des  tms  et  CùnstUn^ansdePoidgney 
commencé  par  Ladovius,  et  conti-^ 
Btié  par  Zaluski;  Tédition ,  soignée 
par  Troc,  a  paruàLcipzig  en  1733. 
Voy.  SihUatheea  poëtamm  polmuh 
Htm  de  Zaluski^  art.  Troc.  G-av. 
TROGUE.  Fq^ez  Pompée. 
TBOILI  (Placide),  bistorien, 
né ,  Ters  Fannée  1 687 .  à  Montalbano, 
entassa,  ia  règle  de  CiteaBs ,  et  pro- 
nonça SCS  vœux  dans  un  couveut 
nommé  le  Sagittaire ^  en  Calabrc. 
Appelé  h  In  trtc  rfr  refîc  tniison,  il 
dut  se  tr.nisporlerà  Rome,  pum  sou- 
Iciur  ses  droits  contre  les  prétentions 
des  religieux  toscans,  qni  aspiraient 
au  privilège  de  les  gouverner.  T'Tndi6 
qu'on  applaudis'-îait  ,'tfi  /.èlc  de  l"abi)é, 
ou  appni  ivec  surprise  qu'il  venait 
de  réjtandtt    un  Âïcnioire  entière- 
ment upposcà  ses  publications  autu 
rieurcs.  Cette  déloyauté,  d'autant 
plus  ÎDCxpHcable  <)u'aucun  motif 
conbtt  ne  l'avait  provoquée ,  aurait 
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eu  les  suites  les  plus  funestes  (tour  le 
Sagittaire ,  si  rautorité  temporelle 
B*eat  refusé  d'enregistrer  la  Bulle 
qui  plaçait  cette  communauté  sous 
une  juridiction  étrangh^.  En  atten- 
dant, Troïli,  jugé  nar  sék  frères, 
fbt  prÎTC  du  titre  d'anbé  et  expulse 
du  couvent.  En  vain  deinanda-t-il 
au  Saint-Siège  la  révision  de  cet 
alrét.  Ses  réclamations  ne  furent 
point  entendues^  et  il  lui  fallut  im^ 
ptorer ,  comme  une  grâce ,  la  permis- 
sion de  se  retirer  dans  une  autre  pro- 
vince. Il  choisit  le  monastère  de  Real- 
valîe,  où  il  termina  sa  vie  dans  IV- 
tudc  et  la  prif  ic  Ayant  funuè  ie 
projet  d'écrire  iliistoire  du  royau- 
me de  Naples^  il  s'y  prépara  par 
d  imnieiist  s  lectures  ,  en  mellanl  ? 
contribuiiùii  les  anciens  el  les  mo- 
dernes, les  nationaux  et  les  cLrau- 
gers,  et  en  fouillant  les  vastes  cullec- 
tions  de  Graivius ,  de  Gronovins ,  de 
Burmauu,  de  Muratori.  Ces  maté- 
tériaux,  rassemblés  sans  ordre ,  fo- 
rent employés  sans  discernement 
Des  détails  oiseux,  des  digressions 
inutiles ,  une  foute  de  rcnscignemais 
n'ayant  presque  point  de  rapport 
âtec  l^istoire  napolitaine ,  et  qui  ne 
s'y  tronvent  que  parce  qu'ils  étaient 
dans  la  tête  de  l'auteur ,  composent 
le  ibnd  de  cette  compilation,  dans 
laquelle  l'érudit  se  montre  plus  sou- 
vent que  l'historien.  Cet  ouvrage  fut 
attaqué  par  Zavarroni,  Palmieri  et 
un  anonyme  (1).  Troïli  se  défendit 
contre  les  deux  premiers  :  il  d^ai- 
gna  ou  n'osa  point  repondre  à  l'autre. 
An  sortir  de  celte  quetelK- ,  il  traça 
le  j)lau  d'une  bistoire  ereleMasliquo , 
qu'il  ciit  le  temps  de  pousser  jusqu'au 


li).S'>i;.  ,  fmi  cite  li-Mrrit"*  Zaviirroiii  rl  J» 
Halmii  1  i  ,  liicwrc  i;;n«irvr  cilm  df  raii'injmr.  ï-« 
\ati  i  l«-  titi-*"  :  LefteraMun  aimci>  al  /iV*».  P.  U. 
Placido  Trodo,  M)p«w  Ut      StmiOf  KafJc*  ,  tjit» 
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sixième  volume.  Il  eji  Ic'pi.i  Iv  ma- 
îiiiscrit  au  couvent  dr  Realvalle,  où 
j|  mourut  eu  avril  i']^']'  ^>es  ouvt 
<^€s  sont  :  T.  htoruL  générale  dci 
rcauiti  (il  iMapoli*.,*...  ;  una  colle 
pninc  popolazioni  ,  COblmni,  Ic^^i, 
pvlizia,  uomini  ilhtstri  e  nionarchi. 
Naplcs ,  174^54  1  ^  îomos  en  11 
volujiK  ia-4".  IjC  damier  volume , 
outre  les  tables  des  matières ,  con« 
tient  seize  tableaux  olifonologiques 
des  ancicDS  peuples ,  des  rob  et  des 
TÎce<roîs  dti  royaume  de  Ifaples. 
II.  DissertazUme  in  d^esa  âi  S* 
Tommaso  MAquinOy  ibid.  ^  1749 , 
y  contre  une  imputation  de 
Sumaoïite  {F*  cenom, XLIV^  2 1 0). 
III •  Bisposta  apalogetica  à  Mgr. 
Zavammif  vescovo  di  Tricaneo^ 
ibid.,  i75o,in-4®.  IV.  Digresdene 
intorno  alla  briga  con  Zavarroni  e 
Palmicri ,  dans  le  quatrième  volu- 
me, quatncmr  pnrtiî»  de  l'histoirr. 
V-  Visscrtazione  intomo  aile  duc 
prcicsc  chit^se  Cattedrali  nella  citlà 
di  j\apoU  ,  ibid. ,  inSS  ,  iii-4".  {V. 
Makzocbi  ,  XXVIlI  ,  Zi  ).  VI. 
Tfieologia  positivo-scholasiico-his - 
ioriea,  ibid. ,  1754  >  i  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage^  dont  il  est  resté  huit 
yol^  inédits ,  est  extrémcmeBt  rare* 
Vll.  1  pregiudizj  dbe  scppoHa  la 
cUtà  di  NapoU  sopra  i  hemficj  ec- 
cksiastid,  che  si  jfossedono  da* 
foreitietîj  ibid.,  in-8<».  F<gr.j  So- 
ria^  Storid  Na^ndeUmiy^^*  600* 

TROILIUS  (Samwbl),  archevê- 
que d'Upsâl  «  ne  ^  en  1 706 ,  dans  la 
Dalécarlic,  où  son  père  était  pasteur, 
fit  SCS  études  à  Upsal ,  et  publia,  dans 
cette  vilfe,  une  Dissertation  :  De  mag- 
^îU'.tisrno  morum  nnturali,  qui  lui  lit 
obtenir  ic  drgrc  de  maître  -  es  -  arls 
dans  la  ia culte  de  philosophie.  Né 
avec  un  grand  talent  pour  la  parole, 
il  icsolut  4c  s'appliquer  à  la.  picdi- 
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cation,  et  d'entrer  dans  la  (  irnèrc 
erel('siasli(j»ie.  iScs  stieeès  y  luirn!  ra- 
pides. Aprèj>  avoir  été  pastnir  d'une 
]).iroisse  de  Stoekliolm  ,  il  devint 
.successivement  <;rand- aumônier  du 
roi,  évêque  de  Vesleras  et  arche-  * 
vt((iic  (l'Lipsal.  Cette dernièrr'  di^m 
le  lui  duiiua  occasion  de  faire  briller 
son  éloquence  aux  dictes ,  en  qimlité 
d'orateur  de  son  ordre.  Ses  eonnars- 
sauces  étendues  le  firent  admettre 
dans  Tacademie  des  sciences  de  Stoc- 
kholm*  U  mourut  en  1764 ,  fut  en- 
terre' dans  Téclise  cathédrale  de  Ves* 
teras ,  ou  on  lui  érigea  un  monument. 
11  a  laissé  des MandcnieDts ,  des  Orai- 
sons funèbres  et<uD  grand  nombre  de 
Sermons  prononcés  dans  diverses 
circonstances  solennelles.  Sou  Éloge 
fut  lu  à.racadémie  des  sciences ,  jiar 
C.  -  Fréd.  Mennander,  évêqiic  d  A- 
bo  ,  et  a  été  imprimé  à  Stockholm  , 
en  I  -^65.  Les  enfants  de  l'arclievéque 
Troilius  avaient  ete  anoblis  avant  . 
sa  mort.  (>—  . 

TKOI  f  JUS(ljNoyh  ),aichevique 
d'Upsal.  lils  du  précédent ,  naquit  à 
Stockiioiia  en  174^»  fut  destine  a 
l'église ,  et  lit  ses  études  à  Upsal ,  où 
il  soutint,  eu  1706  ^  une  thèse,  dont 
ie  titre  était  s  *^ecimenphihscphiat 
&oin«iife«.L>nDëe suivante,  en  pré* 
sence  du  roi  et  de  ta  leine  de  Suâle , 
il  en  soutibi  ûtic  autre  sur  la  ^stion 
de.  savoir  :  Si, ,  les  hommes  peuvent 
êin  heureux  sans  les  arts  ei  les 
sçienees}  et'  eblin  une  troisième  «  eu 
1770,  s^us.la  prëi»i4eiice  du  savant 
Ihre,  son  paître  ,  De  runarwiK  i^t 
Sumd  tuitiquiiate.  Ayant  mérité, 
par  ses  succès  ,  de  voyap;er  aux  frais 
de  rmiiversité ,  il  visita  l'Allemagne, 
la  France  et  TAngU  terre.  \  P  n  is ,  le 
coin  t  ('  de  Crcuti,  a mbass;»de u  1  - 1  e  S i lè - 
de ,  le  lujt  en  rapport  avec  la  plupart 
des  écrivains  célèbres.  Tl  fit  une  vi- 
site à  Je^u-Jacqi^eiiJ^>iis.sçau,  qu'il 
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trouva  copiant  de  la  musique.  Le  phi-  qui  loiis  l'avaient  accompagné,  a 

josophc  ne  se  dérangea  pas  pour  le  beaucoup  d'intérêt,  et  renferme  une 

j«mc  Suédois  ;  mais  au  nom  de  Lin-  foule  de  renseignements  exacts  et  cu- 

ne,  qae  prononça  TroïHus,  il  jeta  sa  rieux.  La  traduction  française  fut  re- 

wunecii  «'écriant:  «  Abîque  je  serais  vue  par  Tauteur,  et  on  l'a  enrichie  de» 

f*'*'*''*!*    pouvais  voir  ce  grand  notes  des  traducteurs  anglais  et  alJe- 

hOlDllie*  »  A  Londres,  le  voyageur  niand.  Nommé  evêque  de  Linkœ- 

tnmva  Solander ,  son  comjpatnote ,  j>ing ,  puis  président  au  consistoire  de 

▼«^t  de  &îre  le  tour  du  monde  Mockholm ,  Tuoiliiis  eut  occasion  de 

^^^^  ^oùk,  et  passa  des  journées  se  4istingi]er  à  la  dièle  du  rojamne  ; 

agréables  et  înstnicchres  aTee Banks,  «t  il  Ibt  promu,  en  1 786 .  k  ranhc* 

qu  loi  ptnposa  de  raccompagner  vêché  dTpsal ,  la  première  dignîié 

dans  le  yojage  qu'il  étaitsur  le  point  eedésiastique  en  Soède*  Dans  ce  nos- 

de  faire,  arec  Solander,  en  Islande,  te  éminent ,  il  traTailla  sans  zvlMie 

Troilms  accepta  cette  proposition.  11  au  lûen  de  TÉgUse  suédoise  et  k  Fa- 

visita ,  avec  ces  célèbres  naturalistes,  melioration  dudergé.  Larëfemiede 

1  lie  do  Staffa ,  puis  Tlslande,  d'oij  la  liturgie  fut  en  partie  son  ourrage* 

ils  revinrent  à  Édimhoùrg  et  à  Lon-  Aux  diètes  de  1 789 , 1 79^1  et  1 800 , 

dres.  En  1 778 ,  il  retourna  ,  par  la  il  fut  l'orateur  du  clergé.  Énsa  qualité 

Hollande,  en  Suède.  Il  était  encore  deviceKîLancclierderuniversitcd'Up» 

sans  forfiHie  et  sans  place  ;  et  quoique  sa! ,  il  mtbeaucoup  de  part  auxpro- 

Banks  lui  eut  offert  sa  maison ,  Troî-  grès  des  études .  Peu  de  temps  avant  sa 

lius  avait  cru  devoir  proposer  ses  ser-  mort ,  il  envoya  quelqu'un  en  Suisse, 

vices  à  sa  patrie.  Le  roi  leiiomma  d*a-  pour  bien  connaître  la  métbode  d'cu- 

bordaumôuierderëgimeût,etle  cbar-  seismementdePestalozzi.Troiliiis  pu- 

p:ea  de  traduire  de  l'anglais  Ie,s  Me-  bliauaRecneil  de i>i*';/îOirt  .s  ri^/afi/sà 

moires  de  Whitelock ,  ambassadeur  f  histoire  de  l'Eglise  et  de  la  réjor- 

de  Cromwel  auprès  de  la  reine  Chris-  me  en  Suède,  Upsal,  1 790-95 , 5  vol, 

tine  de  Suède.  Cette  tra  du  etion  fut  im-  in-80.  Il  était  membre  des  académies 

primée,  en  1774  >  aux  frais  dugou-  et  des  ordres  royaux  de  Suède.  Ce 

Temement.  L'année  suivante  ,  le  roi  prélat  mourut  le  in  juillet  i8o3. 

le  nomma  son  prédicateur  ordinaire,  bcn  £loge,  par  Adlemrdi,  est  inséré 

Son  voyage  en  Islande'  avait  fait  dans  le  tome  1%  des  Mémdnei  de 

dulmiit;  et  comme  Banks  ne  pu*  taeadémic  des  èeHes- lettres,  de 

Mia  jamais  rien^  on  presKa  Troifîus  StàMobn*  IXt-g* 

de  mettre  au  jour  ses  observations  ^    ÏROLLE  (Gustave),  aidievé- 

sur  cette  tie  remarquable.  En  consë^  que  d'Upsal ,  né,  en  Suède ,  vers  la 

qnence,  il  fit  paraître  «  en  1^77 ,  scs^  fin  du  quinzième  siède,  était  d'une 

Lettres  sur  un  voyage  en  Islande,  des  familles  les  plus  puissantes  du 


o". ,  avec  cartes  et  iigures.  L,eiie  re-  lus  ae  owamz  ,  1  ayaii  cmponr  ,  et 

lation ,  pour  laquelle  Troiîius  a  pu  régnait  avec  gloire.  Gustave  Trolle 

profiter  des  observations  de  Banks,  était  alors  à  Rome.  Sture,  counais- 

dc  Soiauder  et  de  l'astronome  Lind^  saut  son  ambitiou ,  et  désirant  le  ga* 
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par  VB  proetfdë  AÉiéKià^  k  fil 
nommer  arebevjt^e  CUpsal.  TroBe 
accepta  la  dknittf  «  maïs  sVn  senrit 
pour  perdre  1  jidmkMtrateur.  Ânhé 
en  SuMe ,  il  entra  en  négodation  atcc 
Christian  1 1 ,  roi  de  Danemark ,  et  se 
refiisa  à  toutes  les  mesures  de  conci- 
lia tîon  que  Sture  lui  proposa.  Les 
^la ts  k  déposèrent,  et  son  cLnteaTi 
fut  rase';  alors  îî  appela  le  roi  de 
Danemark  ,  et  lança,  de  concert  avec 
le  pouiifc  do  Rome ,  l'interdit  de  TÉ- 
glise  contre  l'administrateur  et  ses 
partisans.  Stui  e  avant  e'të  Ijlcssé  mor- 
tellement dans  un  combat  contre 
diristian ,  Trolle  reprit  les  fonctions 
d'arche vcquc  à  Upsal ,  et  playa  ,  eu 
i5io,  la  couronne  de  Suède  sur  la 
téte  do  monarque  danois ,  qui  signala 
son  aTâMmoit  par  le  massacre  de 
Stockbolm.  Gnstave  Wasa  entre- 
prit  de  venger  les  Suédois;  Par* 
chevêque  voulut  l'alrréfer,  mais  il 
fut  battu  et  réduit  à  quitter  le  royau- 
me. Il  s'attacba  à  la  fortune  de  Chris- 
tian* Ce  prince  «  détrdné  en  Su^ 
de,  en  Danemark  et  en  Norw^, 
se  retira  en  Flandre ,  où  TroUe  le  sui- 
vit. Il  l'accompagna  ensuite  dans 
l'expédition  qu'il  fit  en  Nonvp'ge  ,  et 
qui  le  rendit  prisonnier  de  Frédéric  , 
sou  successeur  en  Danemark.  Trolle 
£ut  réduit  quelque  temps  à  l'inaction; 
majs  il  reparut  sur  le  théâtre  de  l'in- 
trigue et  des  combats ,  lorsqu'après 
la  mort  de  Fre'de'ric,  il  s'éleva  ,  en 
Danemark,  un  parti  pour  Chnstiau. 
Use  flattait  que  le  mouaiquc  détrôné 
rentrerait  dans  ses  e'tats ,  et  que  Gus- 
tave Wasa  succomberait  dans  la  lut* 
te  <iui  allait  s'engager;  mais  il  périt 
dans  un  eomliat  sanglant ,  pf^  de  la 
ville de-Malmoë,  en  i535  {F*  Gvs- 
tlvE  Yfà»Ây  SuiNoir  Stube  le  jeu- 
HE  et  Christian  II).       G— AV. 

TfiOLLË  (GfiORGE'HjLRMJkir  de)  y 

contre-amiralde&aède)  né  cn  i^Bo^ 
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sarvft  dans  sa  jeunesse  en  Angleterre 
et  en  Hollande  ^  et  acquit  nne  grande 
expffrience.  Étant  devenu  capitaine 
de  bantbord ,  il  combattit,  pendant 
la  guerre  de  Gliaries  XII ,  contre  les 
Dmis  et  les  Russes  :  tombé  comme 
prisonm'er  entre  les  mains  de  ceux-ci^ 
il  fut  présenté  à  Pierie^le-Grand,  qui 
voulut  le  retenir  à  son  service  |  mais 
il  rcfus.i ,  et  nprès  avoir  essuyé  une 
longue  et  pénible  captivité,  il  retoui^ 
na  en  Suède.  La  compagnie  des  In- 
des de  Gothenboiirg  ayant  été  fondée 
en  1782  ,  Trolle  prit  Je  commande- 
ment du  premier  navire  que  cette 
compagnie  expédi.i  pour  !a  Cliine , 
et  fut  le  premier  tSuctlois  qui  fit  ce 
voyaçe;  il  ramena  son  vaisseau  avec 
,  une  nche  cargaison ,  malgré  les  op» 
positions  des  HoUatfdaisy  qui  le  retm- 
rent  quelque  temps  à  Batavia.  Après 
-  avoir  coiimiande  phisieurs  eipédi* 
tions  dans  la  Baltique  pendant  la 
guerre  de  174^9  il  fut  nommé  coup 
tre^miral ,  et  reçut  des  lettres  de 
,  noblesse.  Il  mourut  en  1765 ,  lais- 
sant un  fils,  mort  depuis  peu,  et 
qui  fut  amiral  de  Suède ,  sous  le  rè* 
gne  de  Gustave  111 ,  qui  l'employa 
pour  rctaLlir  la  flotte  suédoise  ,  de 
concert  avec  Cbapmard.    C — ait. 

TROLLÉ  (Herluf),  a  m  irai  da- 
nois j  né  le  16  janvier  i5iG  ,  était- 
fils  d'un  amiral  ,  et  fut  destiné  à  la 
marine.  11  faisait  ses  études  a  Copen- 
hague ,  lorsque  cette  ville ,  dont  le 
comte  d'Oldenbourg  i  était  emparé, 
fîit  assiégée  par  le  roi  Christian  III. 
U  devait  être  emmené,  comme  un  des 
otages ,  à  Meklenbourg;  mais ,  sur  les 
représaitations  de  son  onde  Tardie*' 
v^ue,  on  le  laissa  k  Gipcnbagoe  , 

K)ur  continuer  ses  dtudes.  Les  trou- 
es du  royaume  étant  apaisi^ ,  il 
vint  à  la  cour  de  Gluristian  III  ^  qui 
lui  donna  constamment  des  marques 
d'une  bante  confiance.  Il  ae  tromili 
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en  |558,  à  la  suite  de  ce  prince  , 
lorsqu'il  se  renâit  à  Kaliundborg, 
pour  y  visiter  Christian  II  ,  qui  y 
était  prisonnier.  En  ï  'î^C),  au  cou- 
ronnement de  i  i  rdci  je  11  ,il  fut  créé 
chevalier.  En  i  Jbi,  il  fut  charji;^ 
d'e'tablir  des  mines  dans  plnsipnrs 
domaines  du  roi  :  on  découvrit  (î(  s 
veines  d'argent  ;  mais  le  produit 
n'ayant  pu  couvrir    la  dépense  , 
l'entrepri.se  tomba.  Nomme'  amiral  , 
en  i564 ,  il  quitta  le  port  de  Copen- 
hague y  a  ]a  tête  de  vingt  >  cinq  yais- 
seauK  de  guerre  ;  et  fit  sa  jonetioit 
aTCcJa  flotte' de Xiibeeiu' Ayant 
courert  la  flotte  snédoise  som  les 
ordres  de  Faniiral  Baggé ,  il  B'hësila 
pas  à  l'attaquer,  et  se  dirigea  contre 
le  vaisseau  amiral,  qu'iipntà  rabor- 
dage  ;  o'e'tait  le  plus  grand  que  l'on 
eAt  TU  dans  les  mers  du  Nord  :  il 
'  sauta  en  Tair  par  Fimprudence  d'un 
matelot,  et  l'on  n'eut  qaeit  temps  de 
sniiv^îr  une  partie  des  prisonniers,  par- 
mi lesquels  se  trouvait  l'amiral.  Éric 
Xiy,  roi  de  Suède  ,  mit  en  mer  une 
autre  flotte  sous  les  ordres  de  r.'Hiiiral 
Horn ,  et  Ton  en  vint  une  seconde  lois 
aux  mams,  près  de  l'îlo  d'yEland  , 
où  le  roi  de  Suède  s'était  rendu  hli- 
mçme.  Le  combat  dm  n  deux  jonrs  , 
et  les  Suédois  perdirent  de  nouveau 
le  vaisseau  de  raiiiiiai  «jui ,  avec 
deux  autres  vaisseaux ,  se  brisa  con- 
tre les  rocben.  Les  flottes  ayant  été 
s^arées  par  lé  vent,  les  Suédois 
s'empalèrent  de  trois  vaisseaux  «û- 
nots  y  qui  s'ëtaimt  ^ués.  Avant 
rentrée  de  l'hiver ,  Trotté  regagna 
h  port  de  Copenhague,  d'oà  il  sor- 
tit» ^e^  juin  i565 ,  jjour  aller  k  la 
rechevche  des  Suédois  :  les  ayant 
rencontré ,  il  dirigea  de  nouveau 
ses  efforts  sur  le  vaisseau  de  Tami- 
pl,  qu'il  chercha  en  vain  à  prendre 
à  l'abord  iç^e.  Il  avait  entouré  deux 
aiMA'cs  vaisseaux  ennemis  ,  et  il  leur 
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criait  de  se  rendre ,  lorsqu'il  reçut 
deux  blessures  au  bras  gauche  et  aux 
reins.  L:\  doTilenr  et  le  sauçç  qu'il 
perdu t  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  à  donner  sfs  ordres  .  et  iî 
ne  voulut  être  pansé  qu'après  ses 
oUiciers  et  ses  soldats.  Ce  retard 
rendit  sa  situation  plus  dangereuse. 
Ou  gagna  les  côtes  du  Danemark  , 
et  i!  mourut  le  -25  juin  i5(i.^.  Avant 
de  commencer  sa  dernière  campa- 
gne ,  un  de  ses  amis  l'engageait  a  ne 
pas  tant  s'exposer  :  «  Pourquoi  som- 
*  mps*noiis  donc  nobles^  n^Nmdk* 
»  il  ?  Pourquoi  portoitt-nous  des  dé^ 
»  ooirations  ?  pourquoi  a:vAis*iions 
»  des  biens ,  des  châteaux  ?  •  Trotté 
sVtuit  mnii  une  dame  de  sm  rang  ; 
comme  il  n'eurent  point  d'enfants , 
ils  employèrent  une  grande  partie  de 
leurs  biens,  qui  étaient  considéra- 
bles ,  à  fonder  des  écoles  ,  des  hépi- 
taux ,  et  d'autres  établissements  êi 
bienfaisance  G — ^Y. 

TROMBELU  (  Jean  -  Chrtsoi- 
tome)^  philologue,  né,  en  i  ^>97,  près 
de  Nonantoia,  resta  orphelin  en  hi* 
âge,  et  fut  élevé  sous  la  direction dr 
son  oncle,  notaire  à  Bologne.  \]  f>t 
ses  lumianites  chez  les  Jésuites,  aui- 
quels  il  préfera  les  (  I) moines  ré- 
guliers de  SaiBt  -  Sauveur ,  dont  il 
embrassa  l'institut,  en  171 3.  F.i» 
sortant  de  ses  études,  il  iul  iioniin*" 
lecteur  de  philosophie  à  Candu- 
no  jprcs  de  Padoue.  Il  n'y  resta  que 
trois  ans.  An  bont  de  ce  terme,  m 
!e  rappela  à  Bologne ,  pour  Ini  faiie 
oceu])er  une  chaire  de  théotoeie.  La 
sévérité  de  ces  fonctions  ne  Templ- 
Oha  pas  de  revenir  de  tera  ps  en  fan|^ 
vers  la  poésie ,  par  laquelle  û  avait 
débuté;  mais  il  y  renonça  entière- 
ment lorsqu'éln  abl)é  ,  un  1737,  il 
n'aspira  qu'à  une  réputation  plus  sa* 
lide.  Élevé  successivem^t  aux  char- 
ges les  pbs  éminibtes  de  l'ordre,  à 
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en  devint  le*  chef  eu  1 7O0.  En  f>ar-  et  qu'il  poussa  jusqu'au  trcizîèibc  Vo- 
lant de  Boii  Adinmistratiûny  on  ne  hnne^  sans  pourbir  le  terminer.  ît 
dbit  point  onbliVr  îe  zële  <(tt^(  niit  à  mourut  le  d4  janvieir  1784-  ^ 
rangraentaiknkdek  bibliotlù  quedu  principaux  ouvrages  sofit  :  I.  Fa- 
coiivent  y  pour taquelk  il  fit  dies  ae-  Wïfe,  Bologne,  i^So,  m4**»  II* 
quisitioDs  importantes  en  livres,  ma-  Lê  Favole  di  Fedro  ,  tradotte 
miscrits ,  médailles  anciennes  et  du  i»  versi  volgari  ,  Venise  ,  1 785  , 
«toyen  âge.  Âpres  avoir  publie'  une  în-8". ,  avec  le  texte  et  les  tables  de 
Cùlhciion  rrOpv seules  inédits  des  VéÀ'Wumadusum  Delphini  ^^ikrï^A- 
Pères  (le  rÉ<];lisr  îl  romposa  \m  not.  11  en  existe  pinsirurs  rcimpres- 
grand  ouvrage  sur  ie  culte  des  saints,  sious.  111.  Le  Favolc  di  Avieno  e 
Ce  dernier  travail  lui  mérita  l'a ppro-  di  Gabria ,  ibid. ,  1735,  in-8".  Les 
bâtion  de  Benoît  XIV  ,  qui  cliai  ç^ea  premières  sont  traduites  en  vers  ila- 
lù  cardinal  Quoriui  dVn  témoigner  liens  ,  et  les  secondes  ru  vers  latins 
îîâ  satisfaction  à  rantonr;  mais  vers  italiens.  C'est  la  seule  iraduetion 
le  même  temps ,  parut  à  Leipzig  une  italieuiK^  de  ces  deux  fabulistes.  Celle 
suite  de  Disserta  lions  (i) ,  dans  les-  qui  avait  e'të  exe'cutce  par  Ange-Ma- 
qnelles  cet  ouvrage  e'tait  violemment  rie  Ricci  est  restée  inédite.  Le  livre 
irttaqaéi  Malgré  m  vivacité  de  son  est  ééâié  à  la  célèbre  Laure  Bàssi  « 
eaAiclète,  Trombelfi  butait  à  ré-  avec  Uquélle  Troinbetli  fut  très*  lié. 
iMiiidfe.  Il  il'ainiait  pas  les  disputes  IV.  Le  ceiùo  TwnAt  di  Faemo,  e 
mtérairesj  et  Isans  les  instigations  wmp  M  BattUta  Maniùfumo ,  tnà^ 
dé  ses  «mis  et  les  ordres  du  pape»  il  '  en  vers  italiens  «  ibidl ,  1 786 ,  in-^^'. 
n*aurait  pas  songé  à  se  défend.  Argelati  (BBUoteca  de  volgariZ" 
Loin  d'imiter  son  advérsaîre^  qui  ^on*)  ^  qui  ne  cite  auonbe  traduc- 
Favait  accablé  de  sarcasmes ,  il  écri-  tîon  italienne  de  Faerne  y  n'a  pas  su 
vit  sott  apolode  avec  autant  de  mo-  indiquer  le  recueil  dans  lequel  avait 
dération  que  ae  doctrine.  Riesling  en  '^'le  imprimée  la  fable  du  Mantouan 
fut  lui-même  frappé,  et  il  lui  adressa  (  ^ oj-.  ce  nom ,  XXVT ,  53 1  ).  A  la 
une  lettre  pour  lui  demander  son  suite  de  ces  traductions  ^  il  y  a  quel- 
amifir  v[  son  portrait.  En  snrtint  de  qncs  vers  latins  de  l'auteur.  V.  De 
cette  querelle ,  Tromhelli  recueillit  cuUu  savclonim  dissertatinTics  de- 
des  matériaux  pour  rédiger  les  Mé-  cent  ^  qmbiis  accessit  appendix  de 
moires  de  son  abbaye  ,  dont  il  place  cnice  ,  Boloc;ne .  1  ^St  et  suiv. ,  (>  v. 
la  fondation  avant  rannee  11 36.  Il  in-4".  VI.  Priunnn  (jauLuor  de  cuU 

Prononça  aussi  plusieurs  Discours  à  tu  sanciorum  disserlationiaii  vin- 
institut  de  Bologne,  dont  il  avait  diciœ ,  jbid.,  1751,  in-4".  C'est 
élé  reçu  membre.  Le  plus  remarqua-  la  réponse.aux  critiques  de  Kiesling; 
bk  est  céhii  dans  lequel  il  expose  I  es  elle  parut  sous  le  nom  de  Phikdê^es 
priftentions  de  différents  peuples  à  ^/^/totof.  Vojr.Zaccftria^^lo^Irt- 
rmvention'ilè  la  boussole.  Accdblé  terunm  d^tmfia ,  m  ,  57^  Vil. 
d'années  ^  sàns  être  encore  épuisé  par  tenm  Patfum  UUmarwn  offuseaïm, 
(e  travail  ^  il  conçut  le  plan  d'un  ou-  mmittàm  àntékoc  édita  »  ib. ,  1 75 1  - 
vraige  immMise  Sur  lès  saciements,  5â,'abaft.aiunvol.i0-4^.Voy.lem^ 
 :  ,   mé  obvnge ,  m ,  16.  "VllI.  MemoHer 

a^uLtéiii^, ISh» r?^'  ,£tt^"  niekA  ditama^Mmia di  Reiw  è  dt 
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SanSali'atore,ïb\à.,  l75a,in-4*^,  ^-'^  bbnè  cultus  AGEtt.  V«ja 

L'cpoqne  de  la  fondation  de  ces  GaroCado  Vincent,  De  vUdJ^-Chry- 

abbaycs  paraît  avoir  été  beaucoup  sost.  Tromhelli  commerUoiius ,  Bo* 

trop  reculée.  Au  moins  le  P.  Trom-  lo^^ne,  1788,  m-8».f  et  Fautuzii^ 

beili  est  en  rontradiction  avec  Pen-  ScrUtfiri  bolognesi,yi\i ,  13a. 
nolti,  auteur  estime  d'une  Histoire  A — g — s. 

des  chanoines  réguliers,  publiée  en       TROMMIUS  (  Ai^raham  VAr>fDEft 

latin  ,  à  Rome  ,  en  i6'i4.  La  con-  Tiiom,  eu  Jaliu  )  ,  jjavatîl  théf)iu<j;ieii^ 

gitij^atiou  de  Saint -Sauveur  avait  naquit  à  Groningue.  Jeau  Trora  , 

eu  deux  autres  liistoneus ,  Mazza-  i>ou  p^e,  y  remplissait  une  charge 

grugno  et  J. -C  Segiii.  TX.  jérte  municipale,  et  était  un  des  anciais 

ai  eonoscere  l'eta  de  codici  Lui-  de  PÉglise.  Il  fitsesétodei»  dans  ^a 

med  italiani,  ilwL ,  1 766  et  1 7 78 ,  lôlle  natale ,  a?ec  beaucoup  de  ^^uc- 

|»'4*'-  f  fig-  L'auteur  dMaTcma  la  ré-  ces  ;  et ,  smTaiit  Fusain  répandu  gàié> 

impiesnoii  qui  parut  sous  le  titie  de  tairaient  en  HoUaoae,  acheva 


Diplomaties,  Naples,  1780,11^8^»  edocation  par  les  TOjages.  Apm 

X.  Mariœ  sanctiss*  mta  ac  gB$ta,  avoir  yisîte  rAllcmagiie ,  il  s-'arrÉ» 

CÊikusque  iSU  adUbitui,  Bdogne,  quelque  temps  k  Bâlc, pour  se  per- 

1 761 ,  6  y^d.       XI«  Ftta  c  cako'  fectiomier  dans  la  connaissance  d» 

di S,  Gioseppe,  ibid.,  1767,  in- 8^.  l'hébreu  ,  sous  la  direction  de  Jen 

XII*  Fita  €  culto  de*  SS.  Gioacchi-  Buxtorf.  Il  parcourut  ensuite  U  Piaft- 

no  ed  Anna^  ibid.,  17689  in -8°.  ce  et  PAgktecre ,  et  4  son  nftaorm 

XIII.  Tractatus  de  sacramentis  tioUande ,  fut  nommé  pasicnr  du 

per  polemicas  et  Uturgicas  diuef^  vîliage  de  Haren.  Il  ne  quitta  ce  no- 

t  'wnesdi5trïbuti/\hià.y  i772eisuiv.,  desle  emploi  qu'en  1671  ,  où  il  mt 

i3  vol.  in  4®.  î/auteurn'a  parle'que  exercer  k  Groningue  les  fonctions 

du  briptéme,  de  la  confirmation ,  de  du  saint  ministère,  qu'il  y  remplit 

rextrême-onction  ex^n  mnn'.-îge.  Ce-  pendant  quatvintc  îi  iiit  ans  ,  aTpr  nu 

tait  la  partie  la  plus  diOu  île  de  Tou-  zèle  que  Và^G  ne  put  artaiMir.  Pou  de 

vra^e.  Pour  les  autres  sacn  mwits,  il  temps  avant  sa  mort ,  l'uni  versite  de 

aurait  trouvé  de  p;rands  secours  dans  Groningue  ayant  été  rétablie.  Ips 

les traite'sde Morin, d'H  illier etd*Ar-  professeurs  dr  la  farnltp  de  thenlo-  e 

nauld  (  F.  ces  noms ,  II ,  5oi  ;  XIX,  s'eropressèreui  de  lui  conférer  \v  Uht 

347;  XXX,  166).  XTV.  De  aciis  de  docteui- ,  comme  une  marque  de 

nauticœ  inventore  y  dans  les  Actes  l'estime  qu'ils  faisaient  de  ses  talents, 

de  l'institut  de  Bologne,  tome  n,  Trommius mourut ,  en  17 19,  à  qua- 

part«  3 ,  pag.  333  ;  traduit  en  Aile-  tr^-yingt-six  ans.  C'était  un  homme 

mand  par  Kiesling  (  Fc^^  Gollina  de  nuenrs  douces ,  et  fnxi  laborîeQX. 

ABBomno/IX ,  aiS8X  TrooMH  a  H  avait  été  mané  quatre  fois  ;  mai» 

aussi  traduit  le  Traité  deBossuct  sil^  il  survécut  à  tous  ses  cnfiinls.  QD-dwl 

le  passage  dlsaie  :  Bcee  emtipiei ,  à  Trommius  la  cortimiatîon  de  Is 

etc.,  et  sur  le  Pteume  zxi,  en  «de-  Cœwordmwe  famamde  de  la-Bihle, 

vaut  plusieurs  erreursde  Simonet  de  par  Jean  Martmius  deBantaick»  des 

Grotius.  I/ahbé  MingardK  et  Guide  Remarques  aitiqaes  sur  la  «erns» 

Canetti  filent  fi  ipj>er  une^médaille  des  Psaumes  en  vers  flamands ,  par 

à  IVflip^ie  de  Trombelli,  avec  cette  Pierre  Dathcnus;  et  un  Catéchisme 

lAsccipOoii  :  Fsmus  sr  yMVs  i  oMgé,  dans  la  même  hopm  
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l'ouvrnc^c  auquel  il  tloit  toute  sa  ré- 
putation est  le  suivant  :  Concordan- 
tiœ  grœcœ  versionis  ,  vulgn  dictœ 
rxx  IrUerprelumj  cujus  voces  secun- 
dum  ordincm  elementorum  ser- 
moms  gneci  digestœ  reeementur , 
AflUteraam,  1718,2  toI.  in^l.  ;  il 
y  a  •des  exemplaiies  grand  papier. 
On  trouve,  à  la  fin  du  second  Toiume, 
im  lexique  grec  et  hébreu  du  ,P.  de 
Moutfaucon ,  tire  de  son  édition  des 
HeKanlesd'Origëne;  la  Concordance 
des  éditions  de  Rome  et  de  Francfort, 
de  la  version  des  LXX  ^  par  Lamb. 
ëos ,  et  enÛB  un  lexique  hébreu  et 
chald/iïque.  Trommius  avait  entre- 
pris ce  travail  ,  qui  lui  coûta  seize 
ans  de  soins  et  d'application,  dans 
le  but  de  remédier  aux  défauts  de  la 
Concordance  de  Conrad  Kircher(^. 
ce  nom  ,  XXll ,  4^9  )  >  dont  le  prin- 
cipal est  ffue  les  niDts  cjrec.s  v  sont 
ranges  àuivant  l'ordre  de  l'alphabet 
hébreu.  Il  dit,  dans  sa  Préface,  qu'il 
s'est  servi  de  l'édition  de  Wechel , 
Francfurt ,  r597  ,  que  son  prédé- 
cesseuT'aTait  employée  (  i  ).  On  aulraît 
desiM$  fa'il  donnât  la  pn^itoce  à 
celle  du  Vatican ,  beaucoup  plus  es- 
timée des  sayants.lfalgré  Pincontes- 
lable  supàîorite'  du  travail  de  Trom- 
mius  sur  celui  de  Kircher ,  Jean 
GaçDÎer,  professeur  d'Oxford,  se 
dédara  pour  l'ancienne  concordance 
{  F.  Gai&n  1ER ,  XVI ,  263)j  Trom- 
mius  lui  répondit  avec  beàuconp  de 
douceur  et  ^épolitesse  par:  Epistola 
apologetica....  qud  se  modeste  tue- 
tur  contra  anima dvcrsiones ,  etc.  , 
Amsterdam ,  1718 ,  in -4°.  de  la  p. 
Leclerc  a  rendu  compte  de  cette  polé- 
mique dans  le  tome  x  de  la  JiibUoth* 


(t)  Cela  u'c»l  pas  aLsolninent  exact.  K  Ii  rln  r  sV- 
tait  servi  ,  comme  il  noua  l'apprend  Ini  it» me  ciann 
iiun  Averti$muiU,  de  l'édiUon  de  DAlc,  i55rt,  in- 
8<^.  y  Taîle  mr  celle  des  Aida,  doot  FtHlition  de 
Wddid  est  cgalewaiikwi*  copie. 
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ancienne  et  moderne  y  o\x  il  apprécie 
d'une  manière  équitable  les  travaux 
de  Kirclicr  et  de  Trommius.  Ou  trou- 
ve une  Notice  sur  ce  savant  dans  les 
Mémoires  de  Paquot ,  pour  servir  à 
tHistoife  littéraire  des  Pa^s-Bas, 
I  y  5o5  «^.édition  in^ol.     W— s* 

TROMP  (  MaAtim,  filsdUarpert 
ou  d'Heitot) ,  célè!>re  marinholla]»- , 
dais,  né  à  la  Brille  en  1597,  fit  son 
apprentissage  de  mer  auprès  de  son 
père,  qui ,  au  comliat  de  Gibraltar, 
sons  l'amiral  Heemsàerk,  comman- 
dait une  frégate ,  ef  qui ,  quelque 
temps  après ,  fut  tué  à  son  bord  dans 
une  action  contre  un  forban  anglais, 
à  la  rote  de  Guine'e.  «  Camarades , 
»  ne  veMG,pre7-Yons  pas  la  mort  de 
»  mon  pèi  c?  »  tel  est  le  cri  que  ne 
cessait  de  pousser  Martin,  alors  a^^é 
de  onze  ans.  TiC  bâtiment  lui-même 
ayant  été  pris ,  il  tomba  au  pouvoir 
du  vainqueur,  qui  pendant  deux  ans 
et  demi  l'employa  comme  mousse. 
Rendu  à  sa  patrie ,  il  était  lieutenant 
à  bord  d*mi  raisseau  de  ligne,  eu 
i6!i2 ,  et  reçut ,  deux  ans  après ,  du 

Sriuce  Maurice ,  le  commandement 
'une  fir^ate.  1639 ,  Tillustre 
amiral  Prt-  ffein  (  F*  Hein  )  ayant 
passé  à  bord  du  bâtiment  de  Tromp^ 
réputé'  le  meilleur  voilier,  il  y  fut  tué 
à  côté  de  lui.  Des  dégoûts ,  occasion- 
nés par  des  passe-droits ,  lui  firent , 
pendant  quelque  temps ,  abandonner 
une  carrière  où  il  s'était  déjà  fait 
conna  it re  a  vec  ta  n  t  d'à  vantage  ;  mais, 
en  1637,  on  lui  rendit  de  nouveau 

{'usticc  :  le  stathouder  Frédéric  Henri 
e  créa  lieutenant  amiral,  et  lui  con- 
fia le  commandement  d'une  escadre 
de  onze  vaisseaux,  avec  laquelle  il 
battit  les  Espagnols ,  trcs-supericurs 
en  nombre ,  leur  [vrit  deux  bâtiments 
et  dispersa  le  reste.  Cette  victoire  lui 
valut  une  cliaîne  d'or  de  la  part  des 
étals,  et  l'ordre  de  Saint-Micbcl.  de 
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)a  part  du  roi  de  France.  Tromp 
continua ,  dans  le  cours  de  cette  mê- 
me campagne ,  à  signaler  sa  va- 
leur coittre  le»  Kspaguols ,  nial- 
grc  la   partialité    tpie  TAngleterrc 
mainfestaiieu  leur  faveur.  Ayant  re- 
çu (le  llullande  des  renforts  cousidc- 
rables,  el  sa  Ou  lté  a^ant  été  succes- 
sivement portée  à  suixanle-dix  bâti- 
ments ,  il  aftaqua ,  le  2 1  octobre ,  les 
Espagnols,  devant  les  Dunes,  et, 
quelques  cilorts  que  ceia-ci  ûs^t 
pour  éyltcr  un  engagienieni ,  il  par* 
Tint  à  brûler  le  vaisseau  de  i^amiral 
d'Oquendoy  qui  sauta  en  l'air  aveo 
quinxe  cents  luinimes  d'équipage , 
força  un  grand  nombre  de  bâtiments 
à  se]eter  à  la  cote,  et  s'empara  de 
treize  galioiis  ricben^nt  cLargés.  Peu 
de  temps  après  ©Cite  Tictoinerla  fa- 
mille de  Tromp  s'accrut  di'|i«€  , 
qui  reçut  au  bai)tême  les  noms  de 
Jinna-Maria-  Fictoria-  Martensis- 
Ilarpcnsis-  Trompensis  -  Ditiiensis. 
Cet  amiral  rendit  encore  d'impor- 
tants servicesà  sa  patrie,  surtout  dans 
les  campagnes  de  !G4oel  i64i  ;mais 
après  1  avén( nient  de  Cromwel  au 
protectorat  d' Angleterre ,  l'Anglais 
devint  un  adversaire  plus  digne  de 
la  ^^lilbilcede  Tromp.  Ce  lut  iuiqui 
cunijiiença  les  liustilités  avec  l'ami- 
ral Robert  Blake ,  k  20  mai  i65'2, 
Tromp  avait  sous  son  commande- 
metât  quaranterdQux  vaisseaux,  et 
Blake  cinquante  :  rengagemei^t  dura 
quatre  heures ,  et  la  nuit  mit  bn  au 
cumbat ,  où  ïromp  perdit  deux 
vaisseaux.  1\  p^rouya  ensuite  un 
plus  grand  clia|;nn ,  ce  fut  de  voir 
Ruiter  et  del/Vît  prendre  le  com- 
mandement de^  flottes  lioll.tndaises 
et  combattre  les  Anglais*  Rappe' 
lë  au  commandement  y  il  .eut  une 
nouvelle  aflaire  avec  Blakc  ,  sur 
les  cotes  d'Angleterre,  le  3  décem* 
bre  iGSa ,  prit  deux  vaisseaux^ 
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et  un  troisième  le  lendemain.  L'a- 
vantage   resta   complètement  aui; 
IJollandâiSy  Blake  s'étaut  retire  vers 
la  Tamise j  mais  ce  combat  lic  lit 
que  préluder  à  un  autre  bicu  plus 
acharné.  Pendant  trois  jours  coiisé- 
cutifs,  c'est-à-dire  du  28  février  au 
2  mars  1(353,  lilake  et  Tromp  se 
mesurèrent  de  nouveau  à  la  hauteur 
de  i'oiliaud  et  de  iievesicr  :  de  part 
et  d'autre  qn  avait  environ  soixante- 
dix  vaisseaux  ^  mais  ceux  de»  Anglais 
éuwE^  de  j>lus  fopt  calibre.  Ruiter  et 
l'dite  de^  marins  Batavc»  secon- 
daient Trpnup  i  il  eut  Ibnitseplaindif 
des  a^tpses  «b^.  î^a  4ot|e  nmcKan* 
de ,  qu'il  escortait,  ne  laissa  pas  qi» 
4*ei|traver  aussi  ses  opf^ratioos. 
uemi  se  retira  le  troisième  jour  veii 
les  cotes  d'^ttgi^terre.  Tromp  lit  m» 
trer.  Ja  pi^^qiie  totalité  de  son  con- 
voi. La  perte  des  Hollandais  fut  de 
neuf  vaisseaux^  celle  des  Anglais  de 
sixj  mais  ,  leurs  équipages  ctanlplus 
forts,  ils  perdirent  plus  de  monde. 
Les  Hollandais  se  lid  lèrent  de  réparer 
leurs  pertes ,  et  le  commandeuieai 
fut  encore  remis  entre  les  maiud  de 
Tromp ,  qui  ne  s'en  chargea  qu'a- 
vec répuguance.   11  témoigna  des 
inquiétudes  sous  le  rapport  di  h 
quaiitilé  el  d(  l.iqiialiléde.'»  bàliiaciib, 
et  sous  Celui  de  l'éi|uipcmcut  et  des 
équipages.  Toutefois  il  se  dévoua. 
Un  premier  combat  eut  lieu  à  la  bas* 
teur  de  lïievpprt ,  le  laiiiiii  t65X 
Rtchard  Deane  commaiwait  b  flatie 
anglaise  ,£orte  d'en? irpn  cent  veîlii. 
Le&  fioUandais;  ëtaieol  àrpeu^psti 
égaux  par  le  mûnbre,  maie  mm  par 
la  foroQ  4^  yaisseam,  Dcane 
tué  au  commencement  dit  Qombit* 
L'action  dura  de  onze  heures  du  Mt- 
tin  à  neuf  heures  du  soir  :  ^Ue 
commença  encore  le  ietidcraaiD  i 
la  hauteur  de  Dunkerqye*  On  se  fit 
beauc<mp  de  malf  saiis  ^ue  l'ai* 
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faire  (ut  décisà^e.  I|  j  eut  upe  secon- 
de bataille  sur  les  cùles  de  la  UoU 
lande  y  à  la  hautetÙrdeCalwick,  le  8 
août.  Ce  jour  dcîiieura  sans  résahat; 
enfin  on  recommença  le  lepd^ipain> 
Le  vice-amiral  de  Wit  avait  eu  le 
temps  de  rejoindre  la  flotte  hollan- 
dais; avec  son  escadre  de  vingt-sept 
vaisseau?^.  Tromp  comptait  sous  son 
comniandcmeut  cent-six  voiles.  T.'n- 
mif  a l  a  u j::; I  a  i s  M o uk  i> ' cioigua  ;  '  1 1  o  1 1 j  | . 
le  poursuivit  toute  la  nuit.  Le  sur- 
lendemain il  y  eut  1111  nouvel  engage- 
ment* Les  Hollandais  Uaversèreiit  la 
flotte  anglaise;  mais  Tromp  iiU  tue 
à  Sun  bord,  ce  qui  n^empêcha  pas 
la  continuation  du  combi^t.  Ruiter  et 
Jean  Çvertssooa  firent  des  prodiges 
4e  valeur.  La  flotte  aii^ise  lut  trar 
v/srsée  jusqu'à  quatre  lois;  pli|sl^iuy 
die  ses  l^tunfiits  ct^ulèrent ,  un  ^tumiffL 
en  Fair  :  sa  tterfe  (pit,  de  huit  ,yaiA- 
seanx;  ceUe  Ses  HoUandj|î«  4tti4it. 
De  part  et  4Xuti:e  on  chagnia  victolb- 
1^;  toutefois  les  Anglais  avouèrent 
qu*eile  leur  avait  coûté  cher.  Une 
perte  irréi^aralMc  fut  celle  de  Tromp. 
Sou  corps  reçut  de  pompeux:  hon- 
neurs à  Deift ,  et  uu  monument  v 
("ut  cieve  à  sa  ifiémoive.  On  peut  voir 
les  médailles  frappées  en  son  hon- 
neur, dans  V Histoire  métallique  des 
Pajrs-Bas ,  pa  r  V  an  Loou.  iNl — on. 

TROMP  (  COHNKILLE  ) ,  liis  du 
prccedeut ,  ne  à  Rotterdam  le  9 
sept.  1629 ,  s'illustra  dans  la  même 
carrière.  Sou  cducatiou  ayant  été 
toute  dirigée  vers  ce  but,  on  le  vit, 
dès  ràge  de  vingt-iut  ans  (i65o)y  ca- 

Sitabe  dt  haut-bord  dans  Tescadre 
u  commapdeur  D^vvildt^  qui  fol 
cbarge  de  réprimer  Temperenr  de 
Maroc  ,  et  le  réduisit  à  cmclure 
un  traite'  dans  les  intérêts  de  la  Hol> 
Jande*^  £n  il  se  trouva  à  la 

bataille  que  Van  Galen  livra  aux  Àn< 
l^ais  devant  Porto4^ongoue,  et  il  )r 
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prit  a  l'aboriU^  Jèur  valMUtt  le 
Samson  ;  il  pasia  sur  ee  hument ,  le 
sien  ayant  été  ex  tréncMent  ttalUrailé 
dans  I  c  (  ombat^  et  il  eut,  peu  de  temps 
après  y  ie  cba^rin  de  se  le  voir  etie- 
ver  par  surprise,  et  au  mépris  du 
droit  des  gens ,  dans  la  rade  de 
vourne.  Le  1 3  mars  de  Tannée  sui- 
vante ,  il  se  mesura  tîe  nonvcan  avec 
les  Anglais  devant  Liv(  unir.  Van 
Galen  avait  sous  son coniiuaiuU  nient 
seizve  bâtiments  el  un  bruloi.  Les  An- 
glais étaient  au  nombre  de  quatorze 
vaisseaux  (je  plus  fort  calibre,  et  de 
deux,  brûlots.  Troinp  s*achaiTia  par- 
ticulièrement contre  le  Samson ,  qui 
aauta  au  moment  d'être  pris  à  Taboiy 
daçe.  La  .vicloirt  resta  an  Hollan- 
dais Rimais  ils' la  payèrent  ehernal* 
la.  mort  de  Icar-aaiiral  Van  Galcii. 
Tromp  fut  prom  au  grade- de  «on* 
iiD-amiraL  Ijes' a€âire»  du  nord  de 
i'£uropc  ayant  donné  iieu ,  en  i656, 
à  un  grand  déploieniicnt  de  forces  de 
la  part  de  la  ijoHande  ,  Obdani^ 
Ruiter  et  Tromp  y  figurèrent  avec 
distinction  ;  mais  fa  voie  des  négo- 
ciations aplanit  les  difficutles.  Api-ès 
cette  courte  campagne ,  Tromp  vcctJt 
dans  la  retraite,  et  il  ne  reparut  sur 
U  théâtre  des  évén^  JiK  nts ,  qu*en 
1  i')Cyx.  Envoyé,  à  cette  (  potpie ,  dans 
i,i  Me(iit(ij;i[ice  jiour  escorter  un 
convoi  marcliand  ,  il  châtia  riHiemcnt 
les  pirates  algériens.  Mais  de  phis 
graves  intérêts  ne  tardèrent  pas  à  ré- 
clamer son  activjit;.  Charles  11  ou- 
bliait les  obligations  qu'd  avait  eues 
aux  Etais-Goiâraux  pour  ranonter 
sur  le  trône  d'Angleterre,  l'on 
avait  de.rînqnitftuae  pour  un  rîehe 
retour  attendu  de  l-lnde.  Tr^p  fut 
dharge  >  d^en  •  couvrir  la  <  rœtrëe.x 
Ayant  sons  Ini  une  escadre  de  vingt- 
deux  vaisseaux,  il  reconnut  la  flotte-"'' 
marcbande-  auprès  de  Faithil  y  et', 
sans  auenne  rencontre  boetiley  iMà 
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conduisit  À  sa  destination.  La  guerre 
avec  l'Angleterre  delà  ta  en  166  5.  Il 
veut,  le  i3  juillet,  une  action  entre 
les  flottes  des  deuN.  ]Hiissances ,  cha- 
cune forte  d'une  centaine  de  vais- 
seaux de  ligne.  Le  duc  d'York  com- 
mandait celle  de  l'Angleterre.  Was- 
senaer  d'Obdam ,  avec  le  grade  d'a- 
miral-lieutcnant ,  commandait  celle 
des  États.  L'actiou  fut  désastreuse 
pour  la  Hollande.  Tromp  se  signala 
par  sa  hravonre.  Son  vais8eaaV.i/- 
nMiir,  de  qnalfo-tiiigt  deoK  caBOns, 
Ibt  «stimNMt  inaltvaii^.  On  ae 
préparait  àde  noimaittefou^iiiais 
n'^laitpas  d^acoord  anr  le  dioîx 
du  chfef.  On  rendait  justice  au  cou- 
rage et  à  Teipérience  de  Trompa 
inaiailétail  jrepoaaaëà  cause  de  son 
devonenaititikBaîaen  d'ÛraB|a.Ii 
fut  cependaat  tummé,  avec^jooe- 
tâon  de  trois  plénipotentiaires  des 
Étsts -Généraux ,  De  Wit,  Huygens 
et  Borecl ,  qui  furent  chargés  de  mo- 
dérer ses  pouvoirs.  Déjà  ii  était  au 
Texel  ,  à  bord  de  son  vaisseau  , 
quand  la  rentrée  de  Ruiter,  qui  ar- 
rivait de  la  côte  de  Guinée,  vint 
tout  déranger.  Cet  amiral  reçut  aus- 
sitôt le  commandement  de  la  flotte. 
Tromp  refusa  de  servir  sous  ses  or- 
dres mais  il  consentit  à  rester  sur  la 
flotte  en  attendant  son  rappel.  L'es- 
cadre hollandaise  essuya ,  cette  an- 
née, deux  dàaatres  impréfus:  ce  lut 
une  violente  tempête,  et  une  maladie 
ëpidémique  qui  se  déclara  panni  les 
équipages.  Au  coauneneement  de 
l'année  suivante ,  IVomp  obtint  d'ê- 
tre transféré  de  ramirauté  de  la 
Meuse  à  celle  d'Âmsterdam,  et  il 
reçut  le  commandement  du  vaisseau 
ffoUandia^  de  quatre-vingt  deux  ca- 
nons. Le  i^**  juin,  la  flotte  hollan- 
daise ,  forte  de  quatre  -  vingt  cinq 
vaisseaux ,  et  commandée  par  Ruiter, 
mit  en  mer,  et  se  dirigea  sur  les 
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côtes  d'Angleterre.  T.e  1 1 ,  elle  eut 
en  vue  la  flotte  aiifrlaisc,  d'environ 
quatre-vingts  bâtiments ,  commandée 
par  Albemarle.  LVn*îageraent  com- 
mença vers  une  licurc  après-midi ,  et 
dura,  avec  beaucoup  d'acliarocment. 
des  chances  inégales  et  de  courtes  in- 
terruptions, pendant  quatre  jours. 
La  perle  fut  considérable  de  part  cî 
d'autre.  Tromp,  dans  un  moment 
très-critique,  fut  dégagé  par  Ruiter, 
et  lui  dut  son  salut  li^issoe  dn  con- 
bat  lot  des  plus  glorieuses  pour  ks 
armes  hollandaises,  ce  qui  n'cmj^ 
cka  pas  les  Anglnis  do  chanter  vic- 
toire, et  de  ftire  de  grandes  r^oais> 
6anees,que  lev  propre  historien» 
réyéqitc  Buroet,  appello  une  mo- 
querie  de  Dieu  et  un  meitsonfe  à 
U  mUien,  (Hislory  of  bis  own  tiae, 
tome  I,  pag.  229  ).  On  se  battit  dt 
nouveau  le  ^  et  \e  ^  août;  maê 
Tromp  encourut ,  dans  cette  affairr. 
de  graves  reproches.  Loin  de  sf- 
conaer  Ruiter  ,  comme  il  l'atirair 
dû  ,  il  semble  avoir  joui  du  danc;»" 
où  il  le  voyait ,  et  cet  amiral  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  plus  savante  et 
la  plus  courageuse  retraite.  L'j- 
vantâge  que  remporta  Tromp 
le  vice-amiral  Sniub  fut   li»in  de 
couvrir  une  faute  aussi  ^lave.  Jjt 
champ  de  bataille  resta  aux  Anglais, 
quoiqu'ils  eussent  perdu  quatre  vais^ 
seaux ,  ce  qui  était  le  doidble  de  h 
perte  des  Hollandais.  Ruiter  se  phi- 
gmt  amèrement  de  Troinp ,  qm  r^ 
'  crimina  sans  succès.  Les  États  df 
Hollande ,  sur  la  représentation  di 
grand  pensionnaire  de  Witt^  icn- 
rèrent  à  Tromp  sa  commission  de 
lieutenant-amiral  ;  et  il  kd  lut  m* 
joint  de  rester  provisoirement  ah 
Haye ,  et  défendu ,  de  communiçNî 
avec  la  flotte.  C'est  alors  que  le 
comte  d'Estrades,  aicbassadenr 
France,  lui  fit  dffs  propositioaft 
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pour  passer  au  semée  ttM»  pois- 
sauce  ^maiseUes  ne  letmfttentpotiil. 
Cependant  on  ne  ki  tint  pas  loue» 
tenm  neamt  pour  roblijgatioft  de 
résioer  à  la  Haye ,  et  il  lui  fut  per- 
mis  de  .se  letifcr  dam  «ne  naiscm 
de  plaisance  qu'il  s'e'taît  coustnitie  a 
Gra^esand.  Cette  maison  offrait,  dans 
la  lûamiiede  sonarcbilectnre,  l'as- 
pect d'un  vaisseau  de  guerre ,  «t  elle 
porte  encore  auyound'kai ,  le  nom  de 
Trompenhurg.  Tromp  était  à  la 
Haye  eu  1672  ,  à  Tcpoquc  du  mas- 
sacre des  frères  de  Wit,  et  il  vsl 
accuse  d'avoir  as*=isle'  et  îik me  ap- 
plaufîi  à  ccL  liurnbic  boucherie.  La 
canaille  criait  :  a  Vive  Tromp  !  à 
bas  les  De  Wit!  »  Au  bout  de  sept 
ans  de  repos  il  fut  re'tabli  d.ius  ses 
foiicLiuui  ;^it>-3)  ^>ai  GuiUaunic  Ilî, 
la  republique  éUut  en  guerre  a-la- 
fois  avec  l'AnglctciTe  et  la  France. 
Une  réeoncjUiation  eut  lieu,  sous 
d'imposants  auspices  ^etttreRuiter  et 
Tromp  :  toulei  tes  personnalités  fu- 
rent sacrifiées  au  besoin  de  la  patrie. 
Rttîter  eut  le  cemmandemcat  de  la 
flotte,  fortc  de  cinquante-deux  vais- 
seaux de  ligne  «t  de  cinquante  autres 
bâtiments,  dont  vingt-cinq  brûlots. 
La  flotte  des  allies  éuh  de  cent 
jsinqiianie  voiles ,  dont  «uatre-vîngt- 
^xiÈaisseaux  de  ligne.  On  se  trouva 
en  présence  de  l'ennemi  ^  le  7  juin. 
Le  combat  s'engagea  vers  une  heure 
après-midi.  Tromp  commandait  l'a- 
vant-garde  ;  il  changea  de  bord  jus- 
qu'à trois  fois.  Dans  un  moment  de 
détresse,  Kuiter  vint  à  son  secours  et 
le  dégagea.  nuit  mit  fin  au  com- 
bat- Dix  vaisseaux,  ennemis  avaient 
ct<j  brûles  on  coules  à  fond.  Lc6  Hol- 
landais n'avaieut  perdu  que  quel- 
ques brûlots,  point  de  navire  de 
£ant*iMMrd^  ils  coucbèrent  sur  le 
ciiamp  de  bauiflc^  Le  bnt  des  allies, 
,qm  était  de  hh»  une  descente,  fiit 
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manqntf.  On  se  battit  encore  k  14  du 
même  mois»  L-aflaine  fîtt  moins  gra- 
ve^mais  aliène  finit  encore  «pi'avec  le 
jour.  Les  alli<^  serebrèrentle  lende- 
main. Dans  les  premiers  jours  de  juil* 
kt ,  Rnttei*  alla  vainement  défier  les 
alliés ,  à  U  bauteur  de  Harwich  ;  mais 
le  31  août,  une  nouvelle  bataille  s'en« 
gagea  sur  Tes  cotes  de  la  Hollande, 
'prèsdu  Helder.  Tromp  eut  encore  des 
obligations  d'assistance  à  Ruiter*  Go* 
Inî-ci  se  battit  avec  un^acliarnemeut 
extrême  contre  le  prince  Robert.  Les 
Anglaisperdirenî  rpirlfynes  bâtiments; 
leâ  Hollandais  n'eu  perdirent  aucmu 
De  part  et  d'autre,  on  était  fort  en- 
doniniaç^e;  et  rennemi  se  retira ,  le 
lendemain ,  vers  les  cotes  d'Anglc- 
tene.  f^es  allies  avaient  menace  la 
Hollande  d'une  descente.  Les  États 
projetèrent  d'en  faire  une  sur  les  co- 
tes de  France;  et  Tromp  fat  charge 
de  l'expédition.  Il  sortit  du  Tcxel  ,1e 
17  mai  i674.Lestroupesétaientcom' 
mandées  par  le  comte  de  Hom  ;  qui  ^ 
Je  33  juin,  fit  an  débarquement  à 
BeUe4$1e;niai5  la  forteresse  avant  été 
jugée  inattaquable ,  on  se  pembarçiua. 
Un  nouveau  débarquement  eut  lieu  à 
Noirmoutiers,  le  3  juillet.  On  y  leva 
des  contributions ,  etc.  De  là  Tromp 
alla  chercher  ,  à  Cadix ,  un  con- 
voi marchand,  avec  lequel  il  rentra 
au  Tcxel.  Le  roi  d'Angleterre  ayant 
témoigné,  l'année  suivante,  im  ex- 
trême désir  âç  voir  Tromp  ,  il 
se  rendit  à  Londres,  où  sa  pre'- 
sence  fut  une  espèce  de  tiiomphe, 
roi  le  nomma  baron ,  et  le  com- 
bla des  distinctions  les  pbis  flatteu- 
ses. En  1(376,  les  États  ayant  réso- 
lu de  prêter  secours  au  Danemark 
contre  la  Suède,  Tromp  fut  envoyé 
à  Copenhague  avec  une  flotte.  Le  k  l 
le  décora  de  l'ordre  de  l'Éléphant. 
Pen  de  jours  après  son  arrivée ,  la 
flotte  danaiw  «nt  au  renfort  qu*il 
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avait  amené  une  vùsixnfe  ngpalët. 
11  rendit  encofe  dTantres  services 

aux  Danois ,  et  retourna  auprès 
dn  prince  d'Orange  ^  qui  e'tait  dans 
son  camp  à  Saint-Omer.  Il  fut  revêtu 
du  titre  de  lieutenant-amiral-général 
des  ProTÎnces-Uiiies ,  dip;nitc  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Ruiter.  Ën 
.   ïf>9ï>  Guillaume  III  lui  confia  le 
commandement  de  la  flotte  destinée 
à  agir  contre  la  France  ;  mais  il  mou-^ 
rut  à  Amsterdam  ,  le  29  mai.  Son 
corps  fut  transporte  à  Delfl ,  et  so- 
lenncllemtut  (l('|iost;  dans  le  raausole'c 
paternel,  le  (i  juin.  Ses  Lcritiers  (  il 
ne  laissa  point  d'enfants  )  honorèrent 
sa  me'moirc  d'une  mcdaille  ,  que  Von 
peut  voir  dans  VHistoira  métallique 
des  Pajrs  -  Bas ,  par  Van  Loon ,  to* 
me  IV  y  pag.  43*  Ce  mêmecmvrage 
en  oBreone  antre ,  tome  n ,  pag.  53o. 
Sa  vie  a  été  publiéé  à  k  Haye^  i  O94 
itt-'ia.  M— ON. 
.    TftON  (  Nioitis  )  y  doge  de  Ve- 
nise f  suGcéla  ,00  147 1  )  a  Christo- 
phe Moro.  G'Àait  un  homme  riche^ 
"libéral  et  magaanime;  mais  la  briè- 
veté de  son  règne ,  et  les  limites  étroi- 
tes de  rautoritc  ducale,  ne  lui  per- 
mirent de  se  distinguer  par  aucune 
action  remarquable.  Il  mourut  le  tï8 
juillet  1473*  Nicolas  Marcello  lui 
succéda.  S.  S — i. 

ÏKONCllAY  (  Glorge  m  ), 
fils  d'un  couseilJcr  au  j)i('sidial  du 
Mans  y  fort  distingué  dans  les  lettres, 
naquit  à  Morauue  près  d'Angers ,  en 
!54o,  et  devint  lui-même  très-sa- 
vant dans  la  comuissaiice  des  mé- 
dailles, et  dans  celle  du  grec  et  du 
latin.  Il  faisait  d'assez  jolis  vers  pour 
le  temps  ^  et  l'on  trouve  plusieurs  de 
ses  pièces  dans  le  Ménagiana  ;  beau- 
coup d'autres  sont  restées  manuscri- 
tes* Ménage  dit  que  l'on  fiiisait  grand 
cas  de  sa  Remontrance  des  pUtitt)" 
les  du  tiers-état  du  Maine ,  de  sa 
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GtammairB  française  ^  de  son.  Um 
des  étjrmologies ,  de  edm  des  pn>- 
uer^eSftXc.  Il  mourut  au  Mans  en 
iSBa.  —  Son  frère  Louis  da  Trov- 
cHATy  qui  avait  écrit  une  Histoire 
des  troiwles  religieux,  restée  manus- 
crite ,  lut  tué  par  des  soldats ,  en 
1 569  y  comme  partisan  de  la  religion 
réformée.  —  Troncbay  (  Louise- 
Agnès  de  Bellcrc  du)  ,  naquit  au 
château  du  Tronchay  près  d'Angers 
ea  1689  ,  et  fut  douée  de  tous  les 
avanta<!;es  extérieurs.  Ses  parents  lui 
ayant  donne  une  brillautc  éducation, 
ladestinaientà  unricheétablisscment; 
mais  clic  montra,  dèsTenlance,  un 
penchant  décidé  pour  la  vie  religieu- 
se ,  et  demanda  avec  instance  qu'il 
iui  fût  j^>crmis  de  prendre  le  voile 
dans  un  couvent.  Sa  mërc ,  s'oppo- 
sant  à  ce  projet  ^  l'envoya  aies 
une  de  ses  parentes  fort  attachée 
aux  plaisirs  du  monde  ^  espérant 
qu'die  contracterait  le  mémo  goât, 
ce  qui  arriva  en  effet.  Mais  H'K 
du  "Trondiay  rougit  bientôt  de  ce 
changement  et  revint  à  ses  pre- 
miers projets.  Elle  se  rendit  alors  à 
GharonnCy  où  elle  se  fit  recevoir  dans 
le  couvent  de  l'Union  chrétienne. 
A  peine  y  était  -  elle  entrée  ^  que 
le  souvenir  de  ses  fautes  troubla  son 
esprit  au  point  que  l'on  fut  obligé  de 
la  renvoyer  ,  et  qu'après  avoir  rrrê 
dans  ddlcients  hospices  elle  tiii  eii- 
fcimcc  à  la  Salpctnèrc  comme  lolir. 
Revenue  à  elle ,  M^^*.  du  Tronchay 
coiLsacra  tout  son  temps  aux  pauvres, 
et  se  vit  forcée  bien  souvent  elle- 
même  de  recourir  à  la  chai  i  te  pu- 
blique. Elle  lîioiirut  a  Pans  eu  itn^. 
Sa  V  ie  a  cLc  ecntc  sou»  ce  titre  :  L€ 
Triomphe  delapawreté  et  des  h»- 
miHations  ,  ou  la  Fie  de  M^-  ês 
Tronck^  ,  ^y^àée  commimémmf 
Sœur LoÊÊMSe y  Paris,  i?^^»  in-i^ 
Cet  ouvrage  est  rempli  de  visiona  , 
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fl'cxlascs,  et  Je  tout  le  iiiciTt  ilk  ni, 
que  Ton  trouve  dans  ies  cents  du 
même  genre.  M — d  j. 

TRONCHET  (  François-Denis  ) 
naquit  à  Paris  tu  17^6.8011  père, 
procureur  au  parlcmciil,  le  destina 
de  boiiuc  heure  à  la  profession  d'a- 
vocat, où  il  apporta  une  volonté 
forte ,  un  esprit  vigoureux  et  une  rai- 
son supédeure*  Formé  à  Te'cole  des 
jurisconsultes  les  plus  distingués ,  il 
se  produisit  au  linem,  maïs  n'y 
fit  qu'une  courte  apparition  :  sa  voiz^ 
dépourvue  de  timoré  et  voilée ,  sem- 
blait l'éloigner  des  luttes  de  la  plai- 
doirie y  et  la  solidité  ,  la  rectitude 
de  son  |i:^ement  t  sa  vaste  érudition , 
sa  passion  pour  l'étude ,  l'appelaient 
aux  triomphes  du  cabinet.  Doue 
d'une  pc'nelratîon  qui  portait  la  îu- 
niiëre  dans  les  questions  les  plus  com- 
pliquées, il  rejetait  Terreur  à  laquelle 
il  s'était  laissé  surprendre  avec  le 
rnéinc  empressement  qu'il  saisissait 
ia  vérité'  ;  d  s'enfonçait  avec  une  pa- 
tience admirable  dans  las  exposée 
les  plus  inextricables ,  découvrait 
avec  rapidité  les  moyens  qui  recom- 
mandaient une  cause  y  et  rérâaîl  aux 
atUètes  âoquents  qui  venaient  inter^- 
roger  son  expérience  toutes  les  ses*' 
sources  où  ]j  cuvaient  puiser  leurs  ta- 
lents. Gerbier  surtout  aimait  à  se 
fortifier  dans  ses  entreticais,  et  à 
préparer  avec  lui  ces  discussions 
brillantes  qu'il  embellissait  de  tous 
les  prestiges  de  son  art.  Lorsque  les 
paitemcnts  furent  dispersés  par  le 
ministère  Maupeou,  Troncbet ferma 
son  caîiînet ,  pour  se  consacrer  tout 
entier  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Après  le  retour  des  coms  souverai- 
nes ,  il  montra  une  indulgence  égale 
à  la  modestie  qui  avait  accompagné 
son  sacrifice,  et  n'épargna  aucun  ef- 
fort pour  rétablir  riianiKuiio  entre 
^cuxde  ses  confm-es  qui  avaient  îmi- 
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té  Èijn  exemple  et  ceux  qni  s'en 
étaient  écartés.  Bientôt  la  révolution 
qu'avait  éprouvée  ia  magistr-aurc 
lut  suivie  d'événements  d'une  toute 
autre  importance.  Tronchct  venait 
de  succéder  à  Gerbier  dans  la  [ré- 
sidence de  l'ordre  des  avocats^  lors- 
que les  étaU- généraux  furent  convo- 
oués  après  une  interruption  de  près 
de  deux  siècles.  La  capitale  fit  tom*' 
ber  sur  Trondiet  rhoomeiir  de  U 
représenter.  Persuade  de  h  nécessité 
des  ntformes,  mais  ami  de  l'oinie 
autant  qu'étranger  à  une  ardeur  in>- 
considérée  d'innover^  il  résista  de 
tout  son  pouvoir  à  llébranlemeat  de 
l'ancienne  constitution  ;  s'opposa  so- 
lennellement à  ce  que  la  chambre  des 
communes  se  formât  en  assemblée 
nationale  ,  et  défendit  avec  persévé- 
rance les  propriétés  qu'une  philan- 
tropic  mal  éclairée  voulait  impru- 
demment attaquer;  il  conserva  nu 
ascendaut  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  combattait  sans  relâche  le  cri 
des  passions.  Mirabeau  l'appelait  le 
l\c^lur  de  V aristocratie ,  et  vovant 
un  jour  ses  collègues  fatigués  de  la 
lecture  d'un  lon^  discours  de  Tron- 
cbet  f  et  peu  disposés  k  l'i^couter  : 
«  Messieurs  9  leur  di^îl ,  veuillez  vous 
»  souvenir  cpie  M.  Tronchet  n'a  pas 
9  la  poitrine  aussi'  forte  que  lâ  téle.  » 
Pendant  la  session  de  l'assemblée 
constituante  9  Tronchct  fit  partie  du 
comité  de  constitution,  et  fut  fapnorc 
de  la  présidence.  Ce  fut  par  son  or- 
gane que  la  ville  de  Paris  déclara 
qu'elle  renonçait  à  ses  privilèges.  Il 
appuya  la  suppression  des  droits  de 
primogéniturc  et  de  mascidinité,  et 
['(fgalitédans  les  partages.  Le  3o  jan- 
vier 179T ,  il  réclama  contre  l'inser- 
tion de  son  nom  dans  la  liste  du  club 
monarchique.  Comme  il  lit  de  fie- 
qucnts  rapports  sur  les  matières  féo- 
dales^ on  le  crut  assez  généralement 
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Tailleur  des  décrets  qui  les  concer- 
naient ,  quoiqu*il  eut  souvent  mani- 
feste un  avis  contraire.  Il  prit  une 
grande  part  aux  débats  sur  Tordre 
judiciaire  ^  sur  les  jui^s ,  sur  la  sou- 
Terainettf  d'ÂTigpoD^  et  si  ses  idées 
ne  fiucat  pas  toujours  aecneîUies,  oii 
rendit  hommaee  k  la  sagesse  de  SM 
Vues  et  à  retendue  de  ses  conuaissan- 
ces.  Il  apercevait  les  vices  de'  la 
institution  à  laquelle  il  avait  tra- 
TltUé  ;  mais  il  sentait  le  danger  de  U 
retoucKer  dans  un  moment  de  fer- 
mentation. Il  vota  la  revision  de  cette 
loi  fondamentale  après  plusieurs  lé- 
î^îslntures,  et  se  liâta  de  redemander 
à  sa  rctr;»îte  de  Pn),'\iseaîi  les  jouis- 
•  s.mrcs  qu'elle  l'u  nvait  ]")rocnrPC<;  en 
1  "^^-^^o ,  dans  le  recueillement  d'un  tra- 
vail vnrie.  Mais  après  le  reuversc- 
uiciit  absolu  de  re'dificc  monarchi- 
que, il  n'y  eut  LieutOt  plus  en  France 
aticnn  asi!e  assure' ,  et  le  choix  que 
Louis  XVi  iit  de  Tronchctpour  le 
défendre  eu  présence  des  convention- 
nels qui  venaient  de  se  constituer  ses 
juges  (  Fq^.  Louis  XYl  et  Malh- 
suEABÈs)  vint  ajoute^  avlt  dangers 
de  sa  pointîon.  Tronehet  Va  èertai- 
neitient  tôirte  retendue  de  ces  dan- 
cers  ^.et  nods  deVorn  dtfe.  c(n*il  sV 
>  dévoua  $ans  la  moindre  li^tation  ^ 
itiais  il  est  prdiâble  qu'il  ne  comprll 
ni  tout  ce  q  ;  i  1 7  ]  c  telle  mission .  âTait 
de  grand  et  d'important,  ni  tout  Cé 
qu'aurait  pu  £àâre  à  sa  niace  un  orà- 
Icur  éloquent  et  sensible ,  un  publi. 
'  ciste  profond  et  courageux.  C'était 
en  homme  d'état,  et  par  de  grandes 
considérations  politiques,  que  Louis 
XVf  devait  être  défendu  ;  Tronehet 
ne  pouvait  le  défendre  qu'eu  avocat 
et  en  jurisconsulte.  Ce  prince  fut 
néanmoins  extrêmement  touche  de 
sou  7xle,et  il  lui  donna  un  témoigna- 
ge durable  de  sa  reconnaissance  en 
1  inscrivant  dans  son  testament.  Après 


la  catastrophe,  Tronehet  retourna 
dans  sa  retraite  de  Palaiscau,  ou 
quelques  mois  plus  tard  le  comité  de 
sureté-çâiérale  Toulut  le  Êiire'  arrê- 
ter; mais  fl  sut  se  de'rober  an 
therdies  jusqu'à  la  cbute  de  Robes» 
pierre.  Après  cet  ëvéïemeiit,  il  re<^ 
couvra  son  repos  ;  mais  voyant  que 
sa  fortune  était  insnfiîsante  pour  les 
besoins  croissants  de  sa  vieulesse,  3 
rouvrit  son  cabinet  de  consulta tion , 
et  les  familles  s*empressirent  d'ei- 
ploiter  le  trésor  de  sa  sagesse  et  de 
son  expérience.  îl  avait  pris  soin  de 
recueillir  ses  consultations  :  elles  ex- 
cédaient le  nom])re  de  dix-huit  cents. 
Le  département  de  Seinc-et-Oise  IVn- 
leva  a  ces  occupations  pour  leporîrr 
au  con-^ril  des  anciens.  Il  v  siê<iea 
pendant  quatre  ans,  multiplia  î»« 
travaux  sur  les  lois  relatives  .mx  suc- 
cessions, aux  légitimes ,  aux  renon- 
ci irions,  au  régime  hj-potiiecarre, 
aux  doiiiaines  congéables,  fit  nn  r  ip- 
port  .sur  les  ascendants  dVniigres  ,  et 
tm  autre  tendant  à  purg<;r  la  procé- 
dure par  jurés  du  sabtei*fugc  de  k 
queMionintentiomieHe.  Après  les  évé- 
nements du  18  brumaire  (  norembrr 
^799  ) }  1^  cou1f  de  cassatibn  hâ  dé- 
cerna le  titre  dé'  son  premier  prâî* 
dent.  Chargé  de  la  rédaction  d\ni 
projet  de  Gode  civiîl ,  de  concert  mt 
Digot-Préamcnen ,  Portails  et  Malle> 
tille, il  fit  prédominer  imc  grande 
partie  de  nos  lois  municipales  sur  ks 
mstitutions  du  droit  romain.  Tes 
proccs-verbaux  du  conseil-d'état  àé- 
posent  de  !a  sagacité  qu'il  développâ 
dans  !e^  conférences  ,  et  contiennent 
les  lummeuses  obsen  ations  dont  il 
enrichit  cette  longue  et  mi-niornble 
discussion.  Tnfaticjablcdans  nue  victf- 
lesse  avancée  ,  il  travaillait  ju^fpie 
dans  le  bain.  Il  avait  deviné  l'instinct 
ambi lieux:  du  jeune  guerrier  qui  av.iil 
recueilli  en  France  rbéritage  de  U 
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reVoliiùoii,  et  ne  cacîiait  pas  son 
eloigucmeiit  jour  çc  f  ivori  (le  lafoi- 
tune.  Celui-ci  u'aiiiuuL  ^as  davantage 
Trouchct ;  mais  il  avait  démêle' ,  il 
admirait  4ans  cet  homme  de  Lien 
une  qualité  qu'il  possédait  luMoéme 
si  émîroignmcpt,  1  ioflexibiltié  de  ca- 
ractère; il  réunit  son  vou  à  celui  du 
tnbunat  et  du  corps  législatif,  en 
1801,  pour  porter  au  sàiat  l'hono* 
rable  vieillard ,  et  le  prodama  , 
en  lui  donnant  son  stmrafie  j  le 

Eremier  jurisconsidte  de  France, 
lote'  de  la  riche  sénatoierie  d'Â* 
miens ,  Tronchet  fit  encore  en- 
tendre quelquefois,  dans  le  premier 
corps  de  l'état,  les  accents  de  sa  mâle 
raiion.  Une  maladie  que  rien  n'an- 
nonçait remporta  eu  peu  de  jours, 
en  1H06.  Tl  tilt  le  premier  des  sc'iia- 
Icuis  dont  la  dépouille  fut  transpor- 
tée sous  le^  voûtes  du  Panlbc'on;  lui- 
même  avait  accompagne'  quinze  ans 
auparavant  à  ceUc  funèbre  demeure, 
en  sa  qualité'  de  président  de  rassem- 
blée coustituante  9  le  corps  du  £uBeu:s: 
Mirabeau.  M*  François  de  Neachâ* 
tean  ^  {trésident  du  sénat  »  prononça 
son  Oraison  funèbre.  M*  de  La  Malle 
célébra  les  vertus  de  son  ancien  con* 
frère  y  par  on  dbcours  digne  de  l'un 
et  de  1  autre  ;  et  M.  de Lavallée  publia 
sur  lui  une  Notice  historique.  Sous 
des  formes  a  ustères  jusqu'à  la  rudesse, 
Trouchet  cachait  un  cœur  sensible  à 
ramitie.  N'accordant  rien  à  ces  fri- 
volités de  la  vie  que  l'on  est  convenu 
d*appe!er  des  plaisirs  j,  il  donna  tout 
son  temps  anx  sciences  et  aux  lettres. 
Il  voulut  roiiiiailre  les  malhcmati- 
ques ,  lorsque  déjà  il  touchait  au  ter- 
me de  sa  carrière ,  et  il  fit  dans  celte 
ôcience  des  progrès  assez  rapides,  li 
a  laisse  en  luanusciit  une  traduction 
de  ri iilrodiiction  de  rHisloire  de 
Charles •  Quint ,  par  Roborisou,  un 
abrège  de  l'Histoire  d'Anglelcri'c , 
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par  Humo,  un  tableau  de  l'tHabiissc- 
mmit  du  Maliomelisme ,  des  traduc- 
tions en  vers  de  quelques  Ira^iuents 
de  r Arioste ,  de  Milton ,  de  Thom- 
son, etc.;  enfin  une  tragédie  de  Ga- 
lon dUtique.  F— -t. 

TBONGHIM  (  Tbéoik>b£  ) ,  théo- 
logien protestant,  naquit  à  GenèTiï 
en  i5^.  Be^^  T^oncliin,  son  ne. 
re ,  officier  au  service  d'Henri  IV, 
était  issu  d'une  ancienne  famille  d'Âr* 
les ,  alliée  aux  premières  maisons  de 
Provence,  dont  une  branche  s'était 
réfugiée  à  Genève  y  à  répoquc  de  la 
Saint- Bar thélemi.  Théodore  Tron- 
cïiin  se  livra  ,  de  bonne  heure,  à  la 
culture  des  lettres  ,  sous  les  auspices 
de  Théodore  de  lièze,  son  parrain. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  ou  l'envoya 
étudier  à  Hcidelbei  g ,  puis  à  Le^de. 
Il  s'y  periectionna  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales  ,  et  se 
lia  d\imitic  avec  Armiuius ,  Scaliger 
et  fleinsius  ,  qui  apprécièrent  sou 
érudition  et  son  éloquence.  11  vu^a^ea 
ensuite  en  Angleterre  et  en  France , 
où  il 'se  liaayec  plusieurs  savants. 
De  retour  à  Genève ,  il  y  fut  nommé 
successivement  professeur  d'hébreu 
et  de  théologie ,  et  recteur  de  Taca- 
demie.  Chargé  par  l'Église  de  çctte 
ville  de  répondre  au  célèbre  jésuite 
Gotton,  qui  venait  de  publier  sa  Ge^ 
nève  plagiaire,  Tronchin  fit  paraî- 
tre sa  réplique  sous  le  titre  de  Cotton 
plagiaire.  Il  prit  part  au  synode  de 
Dordrceht,  en  1618,  comme  député 
de  sa  ville  natale ,  et  se  lit  remarquer 
d.tii'i  cette  asscml)!ee  en  soutenajil  les 
principes  qui  iircnt  condamner  les 
dogmes  d'Arniiuius.  En  i633,  le  duc 
de  Boban ,  ambassadeur  de  Fran- 
ce (  liez  les  Grisous  ,  le  dcniaîida 
à  TK^iisc  de  Genève,  pour  résider 
aupiis  de  lui  ,  et  Faider  de  ses  con  - 
seils dans  ks.  ç^uerrcs  de  religion.  Lu 
iGi5,  Troucliiii  bit  chargé  par  l'É- 
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glisc  calviniste,  de  oonfdrer  avec 
le  ihëologicn  dcoss.iis  Jean  Dury  , 
pour  lâcher  (\c  rcunlr  les  Lutnë- 
rieos  et  les  Reformés.  Il  composa 
divers  écrits  sur  ce  sujet ,  et  en- 
tretint une  corres|)(tndaiice  fort  éten- 
due avec  plusieurs  grinces  pro- 
testants ,  dont  \\  sVtait  concilié  la 
bienveillance.  Théodore  Tronchin 
parvint  à  une  heureuse  vieillesse  ,  et 
mourut  à  Genève  en  1657. — Trow- 
GHiii  (  K.  Dobreml  ) ,  d<i  là.  même 
lamille,  në  en  1640,  et  mort  en 
Hollande  en  1721  ,  rédigea  long- 
temps 1a  gaftette  française  d'Ams- 
fcrdamy  qui  eut  la  plus  grande  câé' 
brifëy  et  publia  divers  ouvrages  de 
politique. Voyez  VITistoire  littéraire 
de  Genève  y  par  Senebier ,  et  la  Bi* 
bliothèque  historique  de  Haller* 

S— V— s. 
TRONCHIN  (Théodore),  un 
des  rac'd ceins  les  plus  célèbres  du 
di\-hniticme  siècle  ,  issu  delà  même 
famille  que  les  précédents  ,  naquit 
à  Genève  en  1709.  Son  père,  Vun 
des  plus  riches  banquiers  de  et  itc 
ville  y  ayant  été  rumé  par  la  chute 
du  système  de  Lavv  (P^qr.  ce  nom  ), 
Tronchin  fut  envujc  des  l'âge  de 
seize  ans,  en  Angleterre  ,  auprès 
de  lord  Bolingbroke  son  parent. 
Mais  cet  homme  d'état  se  trou- 
vait alors  en  disçrace  :  il  ne  put  ren- 
dre d'autre  semée  au  jeune  Gene- 
vois ,  que  de  diriger  ses  études^  et 
de  lui  procurer  l'amitië  de  plusieurs 
savants.  Tronebm  suivit  les  cours 
de  i'universitë  de  Cambridge.  La 
lecture  des  ouvrages  de  Boerhaave  lui 
inspira  un  si  vif  désir  d'entendre 
Boerhaave  lui-même  ,  qu'il  passa 
•uissitôt  en  Hollande ,  où  il  se  li- 
Ta  avec  passion  à  i*ëtude  de  la 
nicdreiiie  «^ous  1rs  auspices  de'CCt 
'loinnie  illu  tu  .  Ayant  su  que  son 
maître  avait  du  que  les  soins  qu'il 
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donnart  h  «;a  rheveîure  devaient 
lui  fiirc  perdre  bien  du  temps , 
il  coupa  a  l'uislant  ses  cheveux,  ei 
parut  le  lendemain,  dans  cet  état, 
aux  leçons  deBoerhaavc,  frappe  dV- 
tonnement  à  la  vue  d'un  pareil  sa- 
crifice. Ses  cours  étant  termines , 
Tronchin  s'établit  à  Amsterdam  ,  et 
fut  nommé  président  du  colléf;e  de 
médecine  et  inspecteur  des  hôpiLiux. 
Il  épousa  une  petitc-fiUe  du  grand- 
pensiomiaire  Jean  de  Wit  (^qr. 
ce  nom  )  et  le  stathouder  lui  offrit  la 
place  de  son  premier  médecin;  mais 
ses  compatriotes  le  rëdammnt.  Il 
revint  à  Genève ,  en  tn5o ,  et  le 
conseil-d'état  lui  domia  le  titre  de 

Sirofesseur  honoraire  de  médecine. 
1  ne  se  crut  pas  dispense'  nàm- 
moins  d'olivrir  an  cours.  Il  s'y  atta- 
chait principalement  à  combattre  les 
préjugés  dont  la  médecine  étaitalors 
infectée  ^  et  à  inspirer  aux  élèves  ime 
salutaire  défiance  dc*s  théories  tradi- 
tionnrlfcs.  Mais  le  pjrnnd  service  que 
Tronchin  rendit  à  i'humaïiitt' ,  et 
que  la  découverte  de  la  va('( mi- 
ne doit  pas  faire  ou]>licr  ,  lut  la 
pratique  de  l'inoculât  ion.  Ajuès  en 
avoir  donné  le  salutaire  t\(iTHjit 
dans  sa  propre  famille  (r)  ,  il  ne 
négligea  rien  pour  la  propager  en 
France.  Mettant  une  noble  gloire  a 
ravir  tant  de  victimes  à  une  raort 

Srànaturée  :  «  Finoeuktîon ,  disait- 
,'ne  fait  ffuemUlésmur  respèce 
humaine  y  tandis  que  la  petite  vérole 
naturelle  la>  décimait.  »  Les  soave* 
rains  se  disputèrent  FavantaRe  de  le 
posséder  dans  leurs  états.  L'impéra- 
trice Élisabeth  lui  fit  des  proposi- 
tions pour  l'attirer  en  Russie.  Il  fiit 
appelé  k  Paris ,  en  \n56,  pour  iuo- 
ciUer  les  enfants  du  duc  d'Orléans  , 
et  en  i  •jGG  ,  le  duc  de  Parme  \m 
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confia  les  siens.  Ce  prince  vour 
lut  le  retenir  auprb  de  lui,  el  le 

fit  admclUc  au  raDp;  des  walri- 
ciens.  Mais  Tronchin  préféra  le  sé- 
jour de  6a  patrie  aux  offres  les  plus 
Lrillantcs.  Fixe  n  Ghk'vp  ,   il  s*y 
voynît  ronstihc  par  l'Europe  entiè- 
re. Cependant  le  duc  d'Orléans ,  par 
SCS  instances  rcitcrccs  ,  parvint  a  lui 
faire  accepter  la  place  de  son  pre- 
mier médecin.  Ses  manières  noblra 
cl  gracieuses  ,  son  empressement  à 
soulager  tous  Jcs  maux.  ,  ajoutè- 
i-cnt  un  sentiment  d'affection  à  la 
haute  estime  que  Ton  ne  pouyait 
refiiscr  à  ms  tares  talnti*  L'ex- 
trême variéld  de  ses  coimaiMan- 
etSt  etlecbanae  de  sa  convacsatioii 
rehaussé  par  la  physionomie  la  plus 
heureuse^  firent  rechercher  ledoo- 
tair  Tronchin .  comme  hcnnme  du 
monde ,  par  ceux  qui  n'en  avaient 
pas  hesoin  comme  médecin.  Il  compta 
parmi  ses  amis  les  hommes  les  plus 
illustres  dans  la  pliilosopLîc  et  dans 
les  lettres  ,  tels  cpie  Voltaire,  J.-J. 
Rousseau  ,  Diderot,  Thomas,  etc. 
Voltaire,  qu'il  avait  hcancoup  con- 
tribué à  fixer  daîis  ]c  voisinage  de 
Genève  et  qu'il  assista  dans  sa  der- 
nière maladie  ,  n  celcbrc  ses  talents 
dans  des  vers  <pii  icroiit  passer  son 
nom  à  la  postérité  ('2).  Étranger  à  tout 
système,  il  s'efforçait  coiislamment 
de  propager  une  hygiène  simple  et 
naturelle.  Les  femmes  et  les  en&nts 
ëlaient  l'objet  de  ses  sdns  particn- 
lien  :  chez^ies  mieSy  il  traita  la  ma- 
ladie alors  à  la  mode  (  les  vapeurs  ) , 
par  le  grand  air,  Texereice  et  Foc- 
d^ation^il  aiTranchit  les  autres,  au- 
tant que  possible,  des  ligatures  qui 
déformaient  leur  taille  et  dâruisaient 


(i.)  Il  SwdtmtjjMnvoir  uuMinr ,  ^lour  riiimiiear 
(le  Voflaire  »  qn  tl  a  voula  ridiculuier  Trauchiu  » 
Miii  mai  y  dwi  1»  Guent  dr  G«nèi>t  (  For,  Voir 
Y4UUI), 
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kur  santé.  11  lit  disparaitre  la  mé- 
thode ahsurde  d'enfermer  les  mala- 
des dans  une  atmosphère  .empestée , 
eu  les  prirant  de  toute  communica- 
tion avec  l'air  extérieur.  Il  perfec- 
tionna les  procédés  de  l'inoculation , 
en  sidjstituâiit  les  vc'sicatoires  à  l'in- 
cision, toujours  un  peu  douloureuse, 
et  surtout  effrayante  pour  les  enfants. 
Katurelleraent  sensible  et  bienfaisant , 
il  consacrait    régulièrement  deux 
heures  par  jour  à  recevoir  les  pau- 
vres. Pfcudaiit  ces  consultations  ,  il 
avait  un  sac  d'argent  près  de  Im  , 
donnant  à  chaque  malade  de  ({uui  se 
procnrer  les  médicaments  qu'il  prp»- 
dhrait»  Un  de  ses  amis  lui  recom? 
mandant  on  infirme  hors  d'éut  de 
pa  jer  sessoîns  :  «  J'aurais  hien  mau- 
Taise  idée  de  smi ,  dit*fl ,  s'il  (allait, 
à  mon  âge,  m'avertir  de  faire  mon 
devoir*  »  Ses  libéralités  étaient  si 
nombreuses  que ,  malgré  le  produit 
très-considérable  de  rexerdcede  son 
art,  il  ne  laissa  à  ses  enfants  qu'une 
fortune  médiocre,  Tronchin  mourut 
à  Paris,  le  3o  nov.  1781 ,  dans  sa  . 
73c.  année.  Lorry  ,  médecin  dis- 
tingué, qui  assistait  à  ses  derniers 
moments, s'écria  avccdouleur  :  a  Ah  î 
si  ce  grand  homme  pouvait  nous  en- 
tendre ,  il  se  guérirait  lui-mtme  î  » 
Thomas  a  fait  de  Tronchin  nn  lou- 
chant clcge  dans  une  LeLLre  à  M'"". 
Neckcr{iS  janvier  1.78a):  u  il  fai- 
»  sait,  dit-il,  le  bien  en  sdence,  tou- 
»  jours  utile,  toujours  calme,  aussi 
»  udifférent  à  l'aimniration  tfik  l'en- 
»  vie ,  n'ayant  pas  plus  le  mste  des 
»  paroles  que  celui  des  actions ,  ne 
»  confiant  qu'à  l'infortune  le  secret 
»  de  ses  vertus,  et  ne  révélant  au 
9  public  son  m^nie  que  par  ses  hien- 
»  faits  »  (3).  Trommin  était  trop  oc- 


(3)  VojM  MUfi  k  PQtiraii  du  doelMUr  Tronchin 
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cupé  pour  pouToir  laisser  beancoop 
d'eents.  Outre  des  articles  de  mcde» 
cine ,  dans  VEm^ekpédie ,  et  une 
ëdhioii  des  Œuvres  de  Baiilou  (  y, 
ceBom  )  avec  une  Préface  ,  on  n'a 
de  lui  que  deuxîhèsrs  :  DcnympJuh 
De  clrtoriâc  .  Txyde ,1736, 
et  uu  petit  tiaitc  :  De  colicâ  picto- 
Genève,  17^7,  in-S».  (4), 
qui  fut  vivement  critiqué  par  Bou- 
vart  (      ce  nom  ,  V ,  4<>0  en- 
fin des  Observations  sur  la  cure  d'u- 
ne ophtalmie ,  et  snr  des  hernies  épi' 
ploiques  internes,  dans  le  tome  v  des 
Mémoires  de  V académie  de  chirur» 
gie,  Senebier  assure  (  ffisi»  Uuér, 
d»^  Geni^e^  111  >  i4o  )  Troti- 
chÎB  aTAtt  kisflë ,  en  mamMcrit , 
un  grand  nombre  d'ootrages  pré- 
deux  sur  presque  toutes  les  pirtîes 
de  Fart  de  guérir  ;  mais  on  ignore 
ise  qiiMs  soirt  devenus.  On  a  fré- 
quemment témoigné  le  désir  èLVfm 
le  Recueil  des  constdtations  de  cet 
hàkâle  pFatfciên;  mais  on  ne  doit  plus 
espérer  qu'il  p&raisse  jamais.  Le  zMe 
de  Tronchin  pour  rinocuJation  et  sa 
ratique  e'claire'e  sont  ses  titres  à 
estime  publique.  Il  était  membre 
des  priiH  ij)ales  académies  de  rKn- 
rope.  Louis  et  CoiRlorcet  prononcè- 
rent son  Eloç^e  .  le  premier  à  l'aca- 
deniie  de  chirurgie,  et  le  seconda 
racadf'mie  des  sciences.  On  trouvf 
une  Notice  sur  Tronchin  dans  ie 
Nécrolo^e  des  hommes  célèbres  de 
France,  xvii ,  9.57-(K).Les  journaux 
et  les  mémoires  contemporains  ^5) 


(4)  C«  ^  tnlitoléy  dans  quelques  dic- 
iioiinmires  :  D*  t^eâPiaoHum^  ce  oui  vouJnit 
dire  U  chqaméui  PttHmHiUf  ut  Imu  de  h  c«liq«e 

de»  pctittrct, 

(5)  On  peut  voir  Aaus  les  5'oiiv«itfm?«  FiUeié , 
wmr  AI™»,  de  GenlU  ,  uu  eiemple  trèa-remaraus- 

We  de  l'appureulc  itisensihililv  ,  on  la  ua.«siun  d  ub- 
»er\«  i  Hvjil  jm  conduire  Tronchin  ,  le  |>lus  doux 
le  plu»  «ei.tiible  des  homme»  ;  cetle  «necdotew 
iruuvr  rvprhe  du»  tant  Mit  àm  Mémoif^  dm 
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eontienncnl  snr  lai  des  détails  «t  é» 

anecdotes  qui  n'ont  pu  trouver  place 
da!)s  cet  article.  Son  portrait  a  élé 
g)  ave  (Vnprès  Liotard,  in-4®- ,  avec 
une  rare  perfection.     S-v-s  et  W-s. 

TRONCHIN  (  Jean  ~  lUrv.rm  )  , 
jurisconsulte  ,  parent  du  prècedcut , 
naquit  à  Genève  en  \        Il  n'avait 
que  vingt-huit  ans  îorsqiie  sa  pro- 
fonde connaiss.m  ce  (lu  droit  pnljhc  le 
fîtchoisir pour  nrç^o natcur d'un  traité 
entre  le  rai  de  Saidaigne  et  la  répu- 
blique de  Genève.  Nommé  bientôt 
après procureur-géne'ral,  il  se  vit  à  la 
tête  de  Tordre  jodiciaîre  de  son  pa  js. 
On  7  censerre ,  dans  les  arcbms , 
ses  réquisitoires  et  ses  conclnsions  «a 
matière  criminelle^  comme descJielb» 
d'cenm  de  saToir^  de  raisonnemcot 
et  de  8tjle«Quelqnes-nns  des  I>isooars 
qu'il  prononça  «ans  le  grand  conseil 
sent  imprimés  et  pourvaioit  souM- 
nirla  comparaison  avec  ceux  des  ora* 
leurs  les  plus  célébrés.  Il  était  généra- 
lement  regardé  comme  fort  supe'rienr 
à  sa  place.  C'est  ce  que  Vonaire  a 
exprimé  d'une  manière  un  peu  tri» 
viale,  en  flisint  que  le  procureur- 
général  TroDchjîi  à  Genève  lui  sem- 
blait le  grand  n  ^ur  Baron  sur  ua 
théâtre  de  la  foire.  I.ord  Mansfieîd  , 
grand -juge  d'Anpjlelerre,  disait  plus 
noblement:  v  Dans  notre  pav5, Tron- 
chin eût  été  chancelier.  »  Les  arrêté 
du  conseil-d  état  au  sujet  de  V Einile 
exà\x  Contrat  social  de  Rousseau, 
et  de  la  personne  de  ce  céiL  brc  écri- 
vain, donnèrent  lien  à  des  discussions 
orageuses*  IVonchin  prit  la  défense 
do  gouTemement  dans  nn  onvrage 
intitulé  :  Lettres  écrites  de  U  tmm 
pagne  ,  qui  ajouta  à  sa  réputation. 
Jean -Jacques  y  rendit  par  les 
LeUres  de  la  montagne,  dont  IVlo- 
quenee  trop  passionnée  accrut  reflêr- 
vescence  du  peuple  géncTois ,  et  fit 
triompher  la  démocratie.  Lesmenures 
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qui  ùutmA  piôes  pour  apaiser  tM* 
meDtSDâDcnt  ces  dissensioM  éUu/i 
peu  eoBformes  aux  principes  que  pro- 
fessait TroDcbÎD  ^  il  renonça  aux  af- 
laises  publiques ,  et  se  retira  à  la 
campagne»  C'est  là  qu'il  lit  le  plus 
nobie  usage  d'une  fortune  considcra^ 
ble,  dotaDt  plusieurs  établissements 
de  charité',  rechercliant  le  mérite 
iinligoiit,  souteBant  les  inmrs  gens 
que  l'insiHTîs  nice  de  letirs  uio) eus  au- 
rait aiTctcs  dans  la  carrière  \ers  la- 
quelle lis  se  scutaicut  portés.  Les 
étraujj;crs  les  plus  distingués  étaient 
accueillis  dans  sa  retraite  ;  il  était 
eu  correspondance  avec  les  iiommes 
les  plus  marquants  de  cette  époque  , 
tels  que  Montesquieu ,  lord  Maosneld, 
Malesheriies  ^  Voltaire  et  Fliistorieii 
Jean  de  Millier ,  qui  aTtit  été  Fînt- 
'  tituteur  de  ses  enunts.  Tdkr  était  la 
yie  lionorable  et  douce  que  menait 
Troucbin  ,  lorsque  les  progrès  de  la 
révolution  française  et  l'approche  de 
Ta  rmée  eonrentionnelle  qui  mena  çait 
Genève^  après  ayolr  cnyabi  la  Sa** 
Yoie ,  lempUrent  son  ame  de  tris*- 
U>sse  y  et  le  déterininèreot  à  se  iretirer 
dans  le  pays  de  Vaud,  où  il  termina 
sou  existence  en  1793,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.      S — v — s. 

TRONC  Y  (Benoît  du)  ,  né  après 
le  commencement  du  seizième  siècle, 
e'tait ,  (I  l  temps  de  la  Ligue,  co  ntrô- 
leur (lu  domaine  du  rui  et  secrétaire 
d*  I  l  ville  de  Lvod.  Lors  de  la  ré- 
dutiiun  de  cette  ville  à  l'obéissance 
d'Henri  IV  ,  il  fut  du  nombre  des 
magistrats  destitués  de  leurs  fonc- 
tions ,  disgirace  qu'il  supporta  très- 
impatiemment  ;car  il  fit  beaucoup  de 
démarcltes  pour  obtenir  tme  indem- 
nité' fondée  principalement  sur  ce  que 
remploi  dont  on  leoriyait  ëtaitune 

J»lace  de  (înanco^  qu^ayait  achetée. 
1  soutenait  d'ailleurs  que  loin  d'avoir 
été  opposé  à  la  Cause  du  roi  il  lui 
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rarfu  ^éniDSBU  eernoes*  S'il 
cftfiiut  croire  une  des  requêtes  qu'il 
présenta^  et  dont  nous  ayons  tu  l'o- 
ri^inal  antogranhc ,  du  Troncy  au- 
rait eonmi ,  publié  et  déjoué  les  des- 
-  seins  d'Hcari  de  SaToie,  duo  de  Ne^ 
m  ours  ,  qui ,  abandonnant  le  parti 
des  Guises .  voulait  faire  tomber  la 
ville  sons  sa  domination  particulière*  , 
il  aurait  été  arrêté  par  ce  dur .  qui 
lui  aurait  mistrois  fois  le  poignard  sur 
le  cœur,  pour  lui  faire  avouer  d'où  il 
tenait  ces  renseignements  ;  et,  sur  son 
refus  constant,  il  aurait  été  jeté  dans 
la  prison  de  la  ville,  d'où  le  peuple 
Tauiait  tiré.  Quoi  qu'il  en  soit,  toutes 
les  plaintes  de  du  Troncy  furent  inu- 
tiles et  il  mourut ,  vers  1600 ,  sans 
avoir  rien  obtenu.  H  ayait  publié^  en  . 
i584;  une  traduction  du  Traité  de 
la  (^nsoU$ioH ,  attribué  à  Cicéron , 
et  dont  le  texte  avait  été  imprimé  ^ 
pour  la  première  foîs^  Tannée  pré- 
cédente. Cette  traductioa  a  pour  ti- 
tre :  Excellant  optfscvle  de  Mare 
Tvlk  CtC€ron,par  lequel  il  se  em- 
sole  sojr  mesme  son  la  mort  de  sa 
fiUe  TulUa  :  remply  êtune  infinité 
de  belles  sentences ,  confirmées  par 
histoires  et  exemples  de  ç^rands  et 
signalez  personnages  ^  tiuit  p'ecs 
que  latins ,  n'a  s^neires  Ira/z/t^  et 
mis  en  lumière  :  traduit  du  latin  en 
Jjaju-ois  par  Benoist  du  Troncy ,  . 
contrerolleur  du  domaine  du  rqy- 
et  secrétaire  de  la  ville  de  Lyon, 
A  Jjy  on  ,  par  Benoist  Bigaud  , 
M.  D.  Lxxxuii ,  avec  privilège,  in-8<». 
de  80  feuillets.  Le  volume  est  dédié 
ué  ilf.  (François)  de  Mandelot  ,  sei* 
gmeur  dudit  Urn  (de  Mandelot)  et 
de  Passj-,  gouverneur  de  Lyon  k  cet* 
te  époque.  A  la  suite  de  la  dédicace  - 
se  trouvent  deux  Sonnets  k  la  louan- 
ge du  traducteur  ^  l'un  par  P.  Tami- 
sicr,  l'autre  par  D.-P.  G.  Une  note 
marginale,  au  verso  du  feuillet  9^ 
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prouve  que  du  Troncy  ne  croyait  pas 
h  l'aiitlicnticite  du  livre  dont  il  don- 
nait la  imilncliou.  u  Si  Cit  ei  ou,  dit- 
»  il ,  estoU  1(  vrai  authcur  de  (  e  trai- 
»  lé,  il  coutraricroit  à  soy  iuesmc , 
»  ayant  tant  et  si  excellemment  loue 
»  la  vieillesvse ,  en  son  livre  De  sencc- 
»  tute»  »  Du  Troncy  paraît  avoir 
encore  compose  ronvragc  facétieux 
intitulé  :  Foniwlaire Jort  récréatif  de 
tous  contracts^  donations,  testa- 
•  mens  ,  codiciUei  ei  oiÊires  actes  qui 
smA  Jaki$  «C  ]^a$sés  pardevaM  iuh 
tmes  dt  tesnmns»  Faiet  poÊ  Bre* 
din  le  Com  ,  notaire  rqjral  et  etm* 
treroolleur  des  basses  marches  au 
rqfraume  d^ U topie;  accompagne, 
pour  Véd^cation  de  deux  bôns 
compagnons,  d'un  dialogue  par  lui 
tiré  des  Œuvres  du  philosophe  et 
poète  grec  Simmides  ,det  origine 
et  naturel  fœminini  generis,  Lyon, 
Kigand,  i594,  i6o3  ,  1610  et  1618, 
petit  in-T  'i  ;  réimprimé  à  Lyon  ,  par 
Jean  huçuetan ,  1 627,  même  foj  m  at . 
Les  éditions  de  1G18  et  161^  ont 
!286  pages.  Ce  petit  livre ,  dont  quel- 
ques endroits  rappellent  la  manière 
de  Rabelais ,  ne  porte  point  le  nom 
de  du  Troncy  ;  mais  l'avis  au  lecteur 
est  signé  Bouté  ny  croist  :  or ,  ces 
mots  se  trouvent  être  l'anagramme 
csACte  de  Benoist  Tronqy,  M.  Pcri- 
caud  ainé,  de  Facadàiiie  de  Lyon , 
Fa  remarqué  le  premier^  daiu  une 
Dissertation  mû  a  été  isoMe  dans  le 
Journal  de  ta  Ukraine,  du  10  aodt 
iSaiij  et  dans  le  Dictionnaire  des 
ancavjrmcs  et  pseudoinymes  deBar- 
Lier  y  2«.  édition  y  n<».  681 3«  M.  Pe- 
ricaud  ajoute qudqucs  autres  raisons 
qui  tendent  également  à  établir  Ti- 
dentité  du  traducteur  de  la  ConsoUi- 
tion  et  de  Tauleur  du  Formulaire. 
Jjafonlaine  a  peut-être  puisé  dans  le 
second  de  ces  ouvrages  les  sujets  de 
^a  labk  de  k  Goutte  et  l'Arai- 
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gnéc  (  I  ) ,  et  de  son  conte  inUtnlé  k 

Bdi  {1).  C.  B. 

TRONSON  (Louis),  supéncm-. 
général  de  la  congrégation  lU  S  inil- 
Sulpicc ,  né  à  Paris,  le  17  janviei 
iGi  i ,  t'tait  fils  d'un  secrétaire  du 
cal)met  du  roi  y  et  eut  Louis  Xllî 
pour  parrain.  U  semit,icun€cncorc. 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Oliei-,  (jui 
venait  de  cummenccr  le  séminaire 
de  Saint  Sulpice,  et  devint  un  de  ses 
plus  zélés  coopérateus*  Il  s'appK- 
qua  non-seulement  à  la  théologie, 
mais  aussi  à  nne  ^ude  aprolondie 
de  Fécrilare  et  des  monuments  de  la 
tfaditîon;  et  c'est  là  qu'il  puisa  ceUr 
fiicilîté,  cette  onction  avec  lesqueDci 
il  pariait  et  écrivait.  Son  aboid  ou- 
wt  y  ses  manièfes  grayes  mais  pré- 
venantes^ sa  conversation  instnicli* 
▼e ,  tout  contribuait  à  lui  f^n^cr  Ws 
oorandeses  élèves.  M.  de  liretoa- 
vîlUers  ,  successetv  d'Olier  ,  étant 
mort  en  1676,  Tronson  fut  élu  supé 
rieur  df  Saint  Snlpicej il  forma  Aam 
le  séminaire  un  grand  nombre  de  su- 
jets, dont  plusieurs  parvinrent  a»ii 
premières  diç;oil('S  dans  Téglisc  de 
France.  Féuelun  fut  im  de  ses  élèves, 
et  il  s'établit  enii-e  eux.  une  intimittf 
fondée  sur  l'estime.  Plusieurs  cvêques 
consultaient  Tronson,  cl  \\  duigciU 
des  perso  mies  d'un  haut  rang  ,  entR 
autres  la  duchesse  de  Guise ,  fille  de 
Gaston,  duc  d'Oiiéras;  M"".  Col- 


(0  Uw  m,  IkbU  s.  Il  pwit^<eri«»Ml  iww 
prâ  c«        d«M  !•  Pms9t*tmp$  da  ÊteÊtmt 

fois  Le  P'^^dchic  ,  r'Hitioii,  Pu4s  ,  iS^Î , 
W,<m  feuille  L,  iiap.  5  ^  V.  POULCHRi: .  XX  X». 
Sto).  o«  àxak  les  Contes  et  DUcmmn  d'Emtrmptl. 
BjMnet,  iGoS,  m-S*». ,  chap-  5  nvr\iL. 
X!I .  i4»  ).  O»  MOMM  Anicnt  phu  à  la  r  jH*«*« 
bon  hornme  que  le»  fables  lalines  de  Kicolas  Qmmm 
et  autres ,  indiqu<?cs  par  le»  commentai «irs. 

(x)  Ce  cuute  existe  Russi  en  pruee  ê»m  V 
Moyen  de  parvenir  de  Béroelde  im  Varvîlle  ^  ÎMj»» 
lué  pour  l»  prciuiÎTe  foî»  te  CoaMB«>ie««^ 
du  dix-»C|>lk'inc  mccIc,  cUsp.  i<>,  lit.  Thi  c  H  "> 
vers  dan»  une  satire  du  livre  Ht  de  Jcou  V^ut^uc 
lin  de  La  Frc!*naje.  Voy.  .sos  (Kttvns  ptiU'pmn 
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bcrt  y  femme  du  ministre  \  le  duc 
de  Beauvilliers  et  d*autres  seigneitis. 
On  le  vit  prendre  part  à  un  gmiid 
nombre  de  bonnes  œuvres  et  aii\  ai- 
fnîrrs  les  plus  importantes  de  Tl^gli- 
sc.  Non  -  seulement  il  fut  associe 
à  Bossu  et  et  n  M.  de  Noailles  , 
pour  les  coufcK  in  es  sur  le  qiiic- 
tisme ,  mais  ces  ronfeiniccs  se  tnireiit 
à  Issy,  dans  la  maison  de  campagne 
du  séminaire.  II  est  souvent  parlé  de 
Tronson  dans  le  récit  de  la  querelle 
du  quictisme  qui  compose  une  partie 
de  V Histoire  de  Fénélon,  par  le 
cardinal  de  Bausset  ;  et  le  vénéraUe 
supérieur  y  parait  toujours  arec  le 
caractère  le  plus  hoiioraUe.  11  éta- 
blit  sa  congrégation  dans  1^  sâni* 
naires  de  Bourges ,  d'Antun ,  de  Tulr 
ks  et  d'Angers ,  et  mourut  à  Paris 
le  36  février  1700 ,  regarde  comme 
un  des  ecclésiastiques  les  plus  sages ^ 
et  les  plus  capables.  Il  refusa  plu- 
sieurs fois  l'e'piseopat.  Entretenant 
dans  tous  les  diocèses  ime  corres- 
pondance à  laquelle  on  c  lait  ctonnc 
qu'il  pût  suffire  ,  il  composa  ce- 
pendant :  I.  Les  Examens  parti- 
culiers y  à  l'usage  des  séminaires , 
Lyon  ,  1690  ,  souvent  réimprimés. 
II.  Forma  cleri,  ou  Recueil  sur  les 
mœurs  des  ecclc'siastiques ,  d'abord 
Cil  3  vol.  in-r^,  puis  achevé  après 
la  mort  de  l'auteur,  et  publié  en 
1 727  y  in-4^*  On  en  a  donné  une  dou- 
▼elle  édition  en  1824^  3  voL  in- 
On  a  aussi,  dans  ces  domers 
temps,  mb  au  )our  quelques  ouvra- 
ges de  Tronson ,  qui  se  conservaient 
en  manuscrit  dans  sa  congrégation  ; 
savoir  le  Traité  de  Vcbéissance, 
182a,  in-12;  le  Mamul  de$  sémi' 
naristes  ou  entretiens  sur  la  manié' 
rc  de  sanctifitr  ses  principales  ac- 
tions ,  avec  (picltiues  auti*es  opuscu- 
les, 1828,  2  vol.  in- 12,  et  b  Ue- 
traite  ecclésiastique  y  siwne  de  mé^ 
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ditations  sur  ^humilité,  i8a3  y  in- 
t'2.  Nous  savons  qu'on  prépare  une 
Vie  de  Tronson ,  et  nous  croyons 
que  cet  ouvrage  serait  non  -  seule- 
ment édifiant  par  le  récit  de  ses 
vertus ,  mais  encore  intéressant  par 
les  détails  qu'il  pniirrnit  fournir  sur 
les  airaires  de  L'iilglise  de  France  à 
cette  époque,  P — c — T. 

TROiNSON  DU  COUDRAY  (Phi- 
lippe-Cbarlls  -  Jeaw  -  Bap- 
TîSTE ) ,  officier  d'artillerie ,  naquit  à 
Reims,  le  8  septembre  lySS  ,  d'une 
famille  de  commerce  très  -  ancieimc 
dans  cette  ville.  Il  comptait  parmi 
ses  anodtm  Loub  Tronson,  seigneur 
du  Coudra j 9  secrétaire  du  cabinet- 
du  roi  et  intendant  des  finanices ,  en 
t658.  Le  jeune  Tronson  du  Gon- 
dray  prit  detrcslMmnebeoreleparti 
des  armes  ;  entré  dans  le  corps  des 
mineurs  f  il  Vj  distingua  par  des 
talents  supérieurs.  Il  avait  surtout 
ÛSU  la  confiance  de  M.  Gribeauval , 
l'un  des  meilleurs  juges  en  cette 
matière.  L'amitié  tendre  et  ée],n- 
rée  de  cet  officier -gcueial  avait  ac- 
céléré l'avancement  du  jeune  Tron- 
son duGoudray.  d'autantpius  qu'aux 
talents  caj)ables  de  justifier  la  faveur 
celui-ci  joignait  cette  adresse  ,  ce 
caractère  insinuant  et  souple  qui  la 
donnent.  Dans  les  divisions  qui ,  de 
sou  temps,  agitcicut  le  corps  de  l'ar- 
tillerie ,  il  avait  joué  un  rôle  et  sou- 
tenu avec  courage  le  parti  auquel  il 
avait  cru  devoir  s'attacber.  A  Té- 
pocpie  de  la  guerre  d'Amérique ,  le 
congrès ,  instruit  de  sa  r^ulation^ 
lui  fit  des  offres  séduisantes,  qu'il 
accepta.  Arriré  aux  États-Unis  ^  et 
ajant  obtenu  le  gracie  de  genéral- 
major  d'artillerie  dans  Ta r niée  de 
Washington .  i)  semblait  n'a  voir  plus 
qu'à  recueillir  les  honneurs  et  la 
fortune  ;  du  moins  ne  paraissait-il 
avoir  à  redouter  <pie  les  dangers  at* 
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taclids  an  métier  des  armes:  mais 
il  ue  put  CTilcr  son  malheureux  sort, 
et  en  passant  sur  un  bac  la  rivière  de 
Schuv-lkill  pour  rcjoiudre  l'arîiu'c^, 
lui  cbeval  oiubragcux  le  précipita 
daus  le  couraut,  où  il  se  noya ,  le  1 1 
septembre  1 777  ,  "venant  à  peine  d'af- 
teindi'e  sa  irenlc  ntuvK  mcaiJiiee.  Lci 
ouvrages  qu'il  a  laisses  sont  :  I.  Ob' 
sensations  sur  un  ouvrage  altribué 
à  feu  M,  De  Salière  ,  1770.  II. 
î/jrtiUerie  mmeile,  ou  munen 
deM  changemems  faits  àams  Var^ 
tiUeria  framemse  ét^ms  1 765^  Ami* 
terdam  ^  1^72 ,  iihS^*  IIL  MémmrÊ 
sur  la  meilleure  méthode  d^extrmre 
et  de  raffiner  le  salpêtre ,  Paris, 
1774,  in-é».  lY.  Mémoire  sur  les 
forges  catalanes  comparées  aux 
forges  à  hauts  fourneaux  ,  1776, 
in-b»,  V.  Mémoire  sur  la  manière 
dont  on  extrait  en  Corse  le  for  de 
la  mine  d'FIbCy  Paris ,  1775,  in  8*». 
Vî.  ]\  ombelles  expériences  et  obser- 
valions  sur  le  for ,  avec  d:'ux  Let- 
tres extraites  du  Journal  de  phjrsi" 

?ue  et  d'histoire  naturelle  de  M. 
'abbé  Rozier,  Paris  ,  1775  ,  iu-b'*. 
VI!.  V ordre  profond  et  V ordre 
mince  considérés  par  rapport  aux 
effc  ls  de  l'arLiUerie ,  1776,  in-8'*. 
VllJ.  Réponse  à  la  cnLu^ue  de  cet 
owrage  ,  Amsterdam  ,  1776,  iii-8°. 
IX.  ik^mssion  noweUe  des  clumr 
gements  faits  daas  tartUlerie  , 
i77(),  iu«é6».  J«*-B* 

TR0li50N  DU  COUDRAY 
(  Gfiin:.i.AiniErALmirDiiB  ) ,  firèn  du 
recèdent ,  ne  i  Reim»  le  18  noTem- 
re  1 75o ,  le  dernier  de  dix  enfants , 
fut  destine  d'abord  à  Tetat  ecdttias* 
ti<|ue.  On  lui  fit  faii  e ,  àsm  ce  des- 
sein, de  bonnes  études  au  collège  de 
Reims,  puis  il  eutra  au  séminaire  de 
cette  ville,  et  y  obtint,  dans  sou 
C01HN  i]v  théologie  ,  les  mêmes  succès 
<iiii  avaicut  siguaic  ses  premières  étu- 


des.  Son  esprit  avait  acquis  une  iorcc 
pre'matun  <  ,  et  la  détermination  qu  ii 
ne  tarda  pas  à  prcndic  dut  ainioucer 
à  sa  famille  que  sa  conscieact'.  était 
déjà  celle  d  un  homme  trop  scrupu- 
leux pour  prendre  avec  Dieu  ci  a>ec 
le  monde  d'autres  engagements  que 
ceux  qu'd  se  sentait  capable  de  rem- 
plir. En  sortant  du  sâninaire ,  le  jeu> 
ne  Tronscm  déclara  qu'il  |ie  se  sen- 
tait point  appelé  à  Tëtat  ecdésiastî- 
que,  et  il  e^ibrassa*  la  carrière  du 
commerce.  Après  avoir  voyagé  dans 
le  nord  de  FËurope^  il  revint  à 
Reims ,  où  l'attendaient  des  traoasie^ 
ries  bifiB  laites  pour  de'coiurager  Par- 
deur  avec  laquelle  il  s'était  d'abord 
livré  à  sa  nouvelle  profession.  Le 
procès  que  lui  intenta  un  sieur  Delà* 
place«  dans  Us  affaires  duquel  il  était 
mCe'ressé^  développa  tout-à-coup  chef 
lui  les  talents  oratoires  qu'il  avait 
reçus  de  la  iintnre.  Il  plaida  lui  mê- 
me sa  ciii.se  avec  nue  énergie  et  nue 
elo-[iu-tice  peu  commums ;  et  le  gam 
de  son  procès  détermina  s  t  vocatioa 
pour  le  barreau.  Kncuurage  par  les 
suHrages  de  ses  concitoyens  ,  Troo- 
son  du  Coudjay  vint  à  Paris,  en 
1778,  La  première  cause  qu'd  fut 
a|)[)cle  à  défendre  fut  celle  du  sieur 
Gazcaux,  accuse'  d  avoir^  de  com- 
plicité avec  la  comtesse  de  Solai  , 
supprimé  l'état  d'un  jeune  sourd- 
UAiel,  présenté  par  son  instîtuleor» 
l'abbé  de  L'épée ,  comme  Foniaue  re 
jeton  de  cette  famille  illustre.  L'iav 
portance  de  la  cause  en  cHo^mâne, 
tes  intérêts  puissants  qui  s'j  ratta- 
chaient ,  la  bonne-foi  et  la  conviction 
manifestes  du  principal  adversaire, 
le  respect  qu'inspirait  sa  personne, 
tous  ces  ODstacles  n'cflrayèi'cnt  p^s 
Tronson  du  Coudray.  I..es  deux  lie* 
moires  qu'il  publia  en  faveur  deiua 
client  peuvent  être  regardés  comme 
les  monuments  d'une  logique  vive  ci 
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ErenâBtty  d'oft  goût  dont  Vaném 
arrcau  n'offre  pas  de  nombreux  mo- 
dèles, d'un  style  dont  ]x  âmplicite' 
n'esclttt  jamais  ni  l'élégance  ni  U 
noblesse*  La  beauté' d'un  organe  plein 
et  sonore,  et  la  majesté  de  la  de'da- 
ttiatîon  fortifiaient  encore  chez  Tron- 
son  du  Coudray  !c  pouvoir  de  îVîo- 
qnrncr; l'înnorrnrp  dn  sirur  (-:i7rau\ 
fut  proclamée  par  ses  ]uges.  Ce  pi-c- 
ïnier  succès  fut  le  présage  de  ceux 
qui  altendaienlTronsondans  le  cours 
de  son  honornblc  carrière.  Eveillée 
par  un  triomphe  aussi  éclatant,  l'at- 
tention publique  se  Cwa  sur  lui ,  cl  la 
confiance  d'une  nombreuse  clicnlcîle 
vint  bientôt  récompenser  ses  efforts. 
Outre  ses  fi*équentes  plaidoîms,  là 
ptfblii:ation  d'tm  grand  nombre  âé 
Ménoîtes  tïonsoUda  cta  pen  de  temps 
sa  l'^ntation»  Les  eirconstances  et 
les  hommes  sont  ài)k  bien  loin  de 
.  nous  f  mais  la  lecture  de  ces  "Mémof- 
rts  oftre  tonjonrs  de  l'attrait  h  qui* 
conque  sait  apprécier  la  puissance 
de  la  raison ,  les  grâces  du  style  et  la 
finesse  de  la  plaisanterie.  On  n'a  pas 
oûblié  surtout  celui  qu'il  composa 
pour  !e  barreau  de  Nogcnt-le-Ro- 
trou ,  contre  un  savetier  de  cette 
ville,  qui  prétendait  se  faire  admet- 
tre dans  l'ordre  des  avocats.  Le  Mé- 
moire pour  la  demoiseile  Sainval , 
actrice  de  la  Comédie  française ,  con- 
trc  une  autre  actrire ,  la  dame  Ves- 
tris,  peut  être  considéré  comme  un 
traite  complet  des  devoirs  que  If^s 
chefs  d'emploi  ont  à  remplir  envers 
leurs  doubles.  Ce  traité  est  revêtu 
des  formes  les  plus  piquantes  et  les 

S lus  ingàuevses  :  il  n'a  perdu  aucun 
es  dlâents  du  succès  qu'il  obtint 
lors  de  sa  puUication.  La  ré?olutîoti 
trouva  Tronson  do  Goudraj  parve- 
nu au  BiiUeu  d'une  carrière  eue  de 
nouveaux  succès  rendaient  cnaque 
jour  plus  bnilante.  L'anden  réjgime 
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l'avait  enviirOBnë  de  considëratioii, 
il  n'avait  aucun  intérêt  k  l'attaquer. 
Aussi  j  bien  cpie  la  nécessité  de  qucl- 
^pies  réformes  ne  pût  échapper  à  la 
rectitude  de  son  esprit  ^  on  ne  le  vit 
ni  insulter  au  passé,  ni  accucillir 
Aveuglément  les  folles  espérances  de 
l'avenir.  Un  Mémoire  plein  de  cou» 
rage  contre  le  pillage  de  la  manufic- 
ture  de  Réveillon  vint  révéler  au 
public  tonte  la  pen^^ée  de  Tronson 
du  Coudray  sur  les  excès  de  la  li- 
berté naissante  et  déjà  sanguinaire 
comme  la  tyrannie.  Lorsque  les  bri- 
gands dont  il  avait  deviuc  Icii  projets 
eu i  eut  réussi  à  ensevelir  sous  les  dé- 
bris du  trône  les  lois,  et  jusqu'aux 
moindres  formes  de  l'ancieime  mo- 
narchie, TroBSont  n'abjura  pas  le 
respect  qu'il  avaitvoue  k  la  royauté, 
et  se  rangea  au  nombre  deè  plus  fi* 
délits  serviteurs  dn  roi  iteatfaeuréinf.' 
Tar^t  avait  reAi^  de  défendiv 
Louis  XVI  devant  la  Convention. 
Le  brait  s'était  faussement;  répandu 
ique  Tronthèt  lai-nnême  refusait  de 
prêter  son  ministère  à  la  plus  juste 
éts  causes.  Tronson  écrivit  au  prési- 
dent de  la  Convention  ,  pour  sotîîci- 
ter  l'iioiuieur  de  remplir  un  devoir 
sacre.  Un  tel  exemple  pouvait  deve- 
nir dangereux  j  la  lettre  ne  fut  pas 
même  insérée  dans  les  procès-ver- 
baux de  In  Convention;  mais  Tron- 
son ne  jH'i  flit  pas  courage;  ii  i-citéra 
l'olïic  tic  défendre  l'auguste  accuse , 
dans  unenouvdie  lettre  qu'il  adressa 
à  tous  les  journaux ,  sous  la  date  du 
i(î  décembre  1792.  Cette  lettre  fut 

Subliëe  eu  ces  termes ,  par  le  journal 
nsoir^  q[ue  rédigeait  aloisM^Étien- 
ne  Feuillant.  «  Je  crois  devoir  ren- 
V  dre  publique  Toffrc  que  je  faisais 
»  le  14  de  ce  mois  à  la  Conventioii 
1»  nationale  de  défendre  Louis  ^  offre 
9  que  probablement  on  n'a  pas  ju^ 
à  propos  de  lui  communiquer^ 
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»  parce  qu'elle  devenait  itiiidle  dans 
»  les  di-canstances.  J'aurais  regardé 
»  comme  iaconvenant  et  indiscret  de 
»  prévenir  le  cboixde  hoim;  mais 
»  les  feuilles  du  soir  ayant  ninonce 
»  que  le  citoyen  Tar{;ct  lui  ixf  isait 
»  ses  conseils ,  et  suppose  (jue  le  ci- 
»  toycii  Trouchet  n'avait  pas  accep- 
»  le ,  il  m'a  paru  allVeux  que  l'ac- 
»  cusc  du  Temple  fût  délaisse  par  les 
»  hommes  qui  se  consacrent  par  ëtat 
»  à  la  de'fense  des  malheureux.  Je 
»  sentais  vivement  qu'une  cause  de 
w  ce  genre  demandait  de  tous  auti'es 
9  talents  que  des  discussionâ  judi- 
»  ciaires^  mais  j'ai  cm  qu'étant  un 
»des  anciens  au  bacreau  actuel , 
»  c'était  un  devoir  pour  moi  d'aller 
»  an^erant  des  pe'rils  que  d'autres 
«semblaient  redouter.  J'ai  donc 
»  écrit  smr-le-diAmp  au  président  de 
»  la  Convention ,  pour  1  avertir  que 
»  j'offrais  h.  Louis  de  le  défendre  à 
»  la  hane.  On  ne  me  fera  probaUe- 
»  ment  pas  l'injure  de  supposer 
»  qu'une Tausse  gloire  m'ait  détermi- 
»  né;  j'étais  au  contraire  à-peu-près 
»  sûr,  vu  la  bricTcte  du  temps,  de 
»  compromettre  les  intérêts  de  mon 
»  amour-propre.  C'est  donc  tout  sim- 
»  [)lciTient  un  devoir  que  je  croyais 
»  remplir,  et  je  veux  que  mes  con- 
»  citoyens  en  soient  instniits.  ^>  La 
généreuse  ambition  de  Tronson  du 
Coudray  ne  fut  point  satisfaite  -,  mais 
de  nobles  compensations  vinrent  s'of- 
frir à  son  courage.  Les  victimes  sans 
nombre  qui  furent  traduites  au  tri* 
banal  révobitiomiaire  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  d^enscur  prêt  k 
afffonter  la  rage  de  leurs  bourreaux. 
Après  s'ètze  souillée  du  ré^dde  ,  la 
r^olution,  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  1793,  avait  sacrifié  avec 
une  égale  fureur  et  les  hommes  dont 
la  naissance  y  la  fortune  ou  la  vertu 
lui  portaient  ombrage ,  et  ceux  mé- 
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mes  dont  les  crimes  l'avaient  le 
plus  puissamment  servie.  Aherredu 
sang  royal,  elle  arracha  enliu  «ie 
la  prison  du  Temple  la  reine  tic  Fran- 
ce, pour  la  traîner,  dans  les  pre- 
niicrs  jours  d'ocLulire^  devant  ics 
juges  qui  avaient  reçu  la  mission 
d'immoler  tant  de  nobles  innocents. 
Tronson  du  Coudray  iut ,  avec  Chau- 
veau  -  La^ardc,  choisi  d'office  pour 
défenseur  de  Marie-Antoinette.  L'iiis- 
toire ,  eu  racontant  les  détails  du  pro- 
cès où  cette  reine  infortunée  se  mes- 
tra  tout-à^la-foîs  la  digne  fille  deBla* 
rie^Tbàèse  et  la  digne  éponse  du  pe- 
tit-fils de  Louis  1^1  V(  r  «MAEiE-An- 
toinette),  n'oubliera  pas  l'éloq[nai- 
oe  de  Tronson  du  Coudray  ,  sortout 
k  respect  profond  et  le  dCevoMBicnt 
sans  bornes  dont  il  ût  preuve  poor 
son  auguste  cliente.  Âpres  la  mort  de 
Blarîe  -  Antoinette ,  Tronson  loi  dé- 
noncé et  arrête'.  Il  allait  être  mis  en 
jugement ,  c'est-à-dire ,  traîne'  au  snp- 
plice  ,  lorsque  la  Convention  ,  peut- 
être  par  un  rc.slc  de  jnideur,  decrcla 
son  cflargissemciit.  Trousuu  disparut 
du  théâtre  de  tant  d'horreuii*.  1!  at- 
tendit, dans  la  retraite  ,  un  roeillciir 
temps,  jusqu'au  jour  où  les  cicctcurs 
de  ^5eine-et-0ise  le  portèrent  an  con- 
sed  des  anciens,  conjointement  avec 
TroncLet,  Le  Brun  et  Dumas.  La 
tribune  publique  ne  le  trouva  pas 
moins  éloquent  que  le  barreaii;  mais 
aussi  die  le  trowra  toujouis  fidèle  à 
œttemodârutioayàcetle  probité  po> 
litîque  qfà  ne  l'aTaicnt  îamais  abu- 
âomé*  «  Tronson-DueÎDndmY ,  dit 
9  VL  Ch.  de  Lacretelle  (i),  nnllail 
»  surtout  dans  les  répliques,  et  lors- 
a  q[tt'iln'avaitpas  le  temps  dVmbdlir 
»  ses  discussions.  J'ai  paiié  de  sm 
»  courage  et  de  son  dévouement  daas 


(0 /rû(0irvil«  fWaMpndMrtU 
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^  le  procès  de  la  reine.  Cétait  par 
»  uDcfli'ort  dcearaclcreet  par  Vim- 
»  pulsion  d'une  ame  honncle  fju'il 
»  tenait  au  pa  rli  niodcre'  ;  ca  r  i  I  a  va  it 
»  un  excès  de  chaleur  et  un  éclat 
»  d^iinagination  qui  eussent  fait  la 
»  fortune  d'un  tribun  du  peuple.  » 
L'opinion  de  la  France  se  pro- 
nonçait chaque  jour  avec  une  nou- 
velle force  contre  le  Directoire.  Tron* 
sou  n'he'sita  pas  à  se  déclarer  ouver- 
tement l'interprète  des  yœux  qu'où 
formait  de  toutes  parts*  Malheureu- 
sement ni  lui  ni  ses  amis  dans  les 
deux  conseils  ne  surent  préVenir , 
en  agissant  avec  videur ,  les  atta- 
ques de  leurs  ennemis.  Le  di!L  •  buit 
fructidor  éclata  sur  la  tcte  de  Tron- 
sou  y  de  fiarthëlemi ,  Murinais ,  Pi- 
ch^ru  et  de  tant  d'autres  hommes 
honorables ,  comme  le  9  thermidor 
aurait  éclate'  sur  la  téte  de  Tallien, 
si  l'instinct  de  sou  ]iropre  salut  n'a- 
vait poussé  l'homme  du  i  sep- 
tembre à  diriger  d'avance  sur  Ho- 
té^i^îciTc  la  foudre  qui  menaçait 
de  recraser  lui  -  même.  Xronsou  et 
SCS  collègues  furent  arrêtés,  enfermés 
au  Temple,  puis  trames  sur  un  cha- 
riot et  dans  mie  cage  de  fer  à  Ro- 
chefort,  d'où  ils  furent  embarqués 
pour  Gaïcnne.  Nous  renvoyons  les  lec- 
teurs aux  Anecdotes  secrètes  sur  le 
18  fructidor,  au  JaurmUdeBamelet 
aux  MénÊ4m$de  M.  de  Laitue ,  pour 
connaître  jusqu'à  quels  excès  fut  por^ 
tée  envers  ces  illustres  victimes  la 
barbarie  dn  Directoire.  Le  climat  de 
Gaïcnne  parut  encore  trop  salubre  ; 
il»  furent  transportés  k  Syaamari , 
où  plusieurs  d  entre  eux  devaient 
trouver ,  dans  une  lente  agonie ,  le 
terme  de  leurs  souffrances.  Le  vcr- 
tucux  Murinais  y  succomba  le  pre- 
mier ;  Trouson  voulut  louer  l'hom- 
me juste  à  l'aspect  de  sa  tombe;  il 
(imposa  l'éloge  funèbre  de  son  col- 
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Ugue  ,  et  le  prononça  ,  avec  la  mê- 
me solennité  qu'il  aurait  déployée  à 
la  tribune,  devant  ses  compagnons 
d'infortune  et  en  présence  des  sol- 
dats de  fa  garnison  et  des  nègres  ac- 
courus pour  l'entendre.  Il  avait  pris 
pour  texte  ce  verset  du  pskimistc  : 
Super Jlumina  BahrIoni<;  illic  scdi- 
mus  etjicvimus ,  càm  rccordamnur 
Sion.  «  8a  touchante  éloqncjK  c,  dit 
»  lUmel,  son  organe  si  plein  d'har- 
»  monic,  la  vive  peinture  fpi'il  ht  des 
»  jjialhcursdc  la  France,  l'éclat  dont 
»  il  fil  briller  le  courage ,  la  loyauté, 
»  la  candeur  et  l'innocence  du  vieil- 
»  lard»  nous  firent  verserdes  larmes. 
»  Les  soldats  et  les  nèms  furent  d'a- 
»  bord  émus,  puis  teuement  entrai- 
»  nés,  que  le  fort  retentit  de  leurs 
»  gémissements.  »  Tronson ,  déjà 
malade  avant  de  quitter  la  France , 
ne  pat  résister  long-temps  aux  maux 
toujours  croissants  qui  venaient  l'ac* 
câbler.  Quelques-uns  de  ses  compa- 
gnons d'infortune  avaient  suivi  de 
près  Murinais; d'autres  se  disposaient 
à  affronter  les  hasards  d'une  naviga- 
tion {)L'i  illeiise,  pour  aller  chercher  au 
rivage  de  Surinam  l'hospitalité'  que 
leni'  refusait  Icurpatrie.La  veillcMle  sa 
mort,Troaioii  disait  àRameld'iiiurcn. 
tre  eux  :  a  Mon  cher  liamcl,  empor- 
»  tez-moisivouspouvez.»  Près  d'expi- 
rer ,  il  en  fit  appeler  plusieurs.  Voici 
les  dernières  paroles  qu'il  leur  adres- 
sa :  a  Si  vous  revoyez,  mes  amis,  dî- 
»  tes-kur  que  mon  dernier  soupir  a 
»  été  pour  eux  et  pour  mon  pays  ; 
»  n'oitnliezpasmescnÊmt8(-2).  »  En 

[■>.)  Esmeiiard  (Pociue  de  ta  tiavigation  ,  cTi.  G), 
jvat  laul  du  rap^^cl  des  proscrits  de  ^laiiitiri ,  après 
la  diute  du  Directoire ,  rappel  qu  il  n'avait  pw 
éU  donné  h  Trouson  de  yoir  ,  adrâise  i  aon  onuro 
eMt  Umàmnt»  apostrof^  : 

Adieu,  tomheau  .sacré,  lugulnrc  moiiumeol, 
Cctidrt'ji  de  l'urutcur  dont  le  xvle  dlot|ucnt 
Drfcndit  sans  espoir,  luais  ayec  tant  de  charmes  , 
La  grandeur  dausles  fers,  la  bcAutc-  daiiH  liw  karines! 
Owbve  illiurtre,  «wchàûi^  &  cet  kuiHls  nlcios  .  '  " 
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éSkt  tes  €n£urtt  «'«Taicnt  pas  cessé 

d*èUt€f  dans  son  exil,  Tobjet  de  sa 
tendre  soUicitnde.  11  y  ^^ait  rédigé  , 
pour  eus. ,  des  instructions  qu'à  son 
lit  de  mort  il  irnut  à  son  ami  M. 
Barbé -Mai Lois,  qui  lui  ferma  les 
veux.  On  a  prctsndn  h  tort  que  ces 
iustnicliùiis  avaient  '  le  pndue*.  M. 
de  Marbois  a  rnppuite  en  France  et 
remis  à  la  famille  de'Tronson  du 
Coudray  ce  iiiauiiscrit  si  précieux 
pour  elle   (3).  C'est  le  cudc  de 
l'homiéie  homme   et  du  bon  ci- 
toyen, i  iuii^oû  du  Coudray  avait 
laisse  trois. enfants.  L'aine',  Alexâib> 
dre^  a  péci  dus*  la  campa^e  de 
ftusaie«  Un  ntfre  file  «jt  une  iMie  ont 
«unréou  ;  et'  tott  deux  ont  éptmré 
ke  tfSd»  de  4a  munUieeDee  et  de  la 
Iionté  royales*  On  annonce  ,  comme 
éîM  sous  presse  y  un  Recueil  de  ses 
fkaàoym  et  de  ses  Mémoires  les 
plus  remarquables.  Os  Eecueil,  dé- 
dié à  Sa  Majesté ,  est  publié  par  son 
^s 'Émile  Tronson  du  Coudray ,  ca- 
pitaine d'infanterie  y  et  par  son  gen- 
âre,  M,  Michelin,  conseiller  i^é- 
raidane  à  la  oour  des  comptes. 

A.  L — 'D. 
TROOST  (GoRîTEïLLi:)  ,  peintre 
d' Aîiisterdam  ,  né  en  H>o7  ,  fut 
^Icvc  d'Arnold  Bon  non.  Après  être 
resté  deux  ans  et  di  nu  (lins  l'école 
de  ce  maître  ,  et  s'être  rendu  iami- 
iière  la  pemUire  à  Thnile ,  au  pastel  et 
en  détrempe,  il  se  décida  a  n'en  plus 
avoir  d'autre  que  la  nature  j  cl  ses 
premiers  ouvrages  auuoncèrent  un 
talent  si  émincnt,  qn'îb  ^isèvent 
Tenvie  de  tous  ses  riraux  :  ils  se  mi- 
rent à  le  décrier  ;  mais  le  public  en 


L'amilié  dcMtlf'e^  en  les  ^ittant  sans  toi  , 
Sur  Itt  liiMim  àm  niniw  «niiilii  »n  Sii-'-  ombrage, 

etc.,  «te. 

(3)  n  en  exMle  une  édition  tons  ce  litre  f  /n*- 

tniclioits  rc'i/.i^Jc*  pour  ses  eiij'anls  t-t  <■  -  conci' 
tojcHS  t  en  1)98  ,  tu -8".  sas»  àaXs  ,  mnis  posUra- 
me.  A«  B— T. 


TRO 

jugea  tout  autrement ,  et  Troost  vit 

ses  productions  rcchercbées  p-îr  Xms 
les  amateurs.  H  se  montra  également 
snpérieurdans  la  peinture  histoî  iqiie. 
dans  celle  de  «j^enrc  et  dans  le  por- 
trait. L'ouvrage  ])ar  lequel  il  lit  coq- 
naître  sa  supériontd  est  un  taMrju 
repré»ien!ant  les  portraits  en  pietiet 
de  grandeur  naturelle  des  cinq  ins- 
pecteurs du  collège  des  médecins.  La 
plupart  des  dii  LCteurs  des  dillérenles 
corporations  de  la  ville  se  firent  peia- 
dre  par  lui ,  et  firent  placer  ces  per* 
traits  dans  les  safles  de  leurs  séances. 
Il  peignit  aussi  les  directeurs  ds 
l'hospice  des  orphelins,  et  oenx  de 
la  confrérie  des  tomidiers.  Il  fit^gi- 
iement  deux  antres  tahleanx  pour  k 
salle  des  -  chirurgiens.  On  regarde 
comme  son  chef-d'oeuyre  celui  dans 
lequel  il  a  représenté  les  pnnctpaui 
tfcirurgiens  a  Amsterdam ,  assb  an- 
tour  d  une  table  sur  laquelle  est  nn 
cadavre,  tandis  quele  professeur,  de- 
ÎMMit  et  le  scalpel  en  maîn ,  fait  hjk 
démonstration  d*anatomie.  Toutes  ]« 
parties  de  ce  beau  tableau  ïneriin-t 
des  louanges  ;  ii  y  rh^np  une  Leî'e 
harmonie,  et  \c  fon(i  (  lan-  mu-  le'piol 
les  figures  se  delacliefif  donne  u!je 
gi  iiide  valeur  objet?»  plaeo 

sur  ic  premier  plan.  On  met  aussi  aa 
nombre  de  ses  pi'oductions  capitalft 
le  portrait  de  jîoerliaave  ,  qui  fui 
placé  dans  la  salle  d'anatumie.  Ses 
petits  tableaux  étaient  peut-ctre  pl»» 
recliercbés  encore.  Ce  sont  des  scè- 
nes familières  ,  tirées,  en  sranoi 
partie ,  des  coméiies  les  pms  en 
vogue  de  son  temps ,  et  qui  Ton  ûk 
surnommer  le  ffattcauhoQamUa. 
La  composition  en  est  spirîlnelle  d 
gaie ,  quelquefois  même  un  peu  Hm^p 
mais  la  ImnBhe  en  est  légère  et  feefc 
lacouleurdâîeale  et  transparente.  On 
vante  surtout  un  corps-ae-gar4tsà 
sontassemhlésdesoffiam  ;la  «ba» 
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Lre  d'îme  accoiirhce  hollandaise  ; 
unedame  et  un  jeune  seigneur  faisant 
delà  mubique;  Job  sur  son  fumier  -  }a 
fille  ravie,  ou  le  tuteur  trompe' j les 
|tliilasophes ,  ou  la  fille e'cbap'^e'c  •  le 
LiiiTriLi  des  pav.^aii.i  aPuytewec^  et 
pailiculièrcmcut  une  composition ilH 
'  gënieuse  tirée  du  Tartuffe  aeMoUèfe« 
te  dessins^  qui  sont  lunnbreux,  sont 
également  rechercbés  :  ils  sont  dr^- 
mûrement  au  crayon,  et  retoucbés 
avec  k  pinceau.  Troost  se  maria  ^  et 
eut  cinq  filles  y  dont  Fune,  nommée 
,   Sara  y  peignit  le  portrait  avec  un 
,  talent  remarquable.  Il  mourut  d'une 
attaque  de  goutte ,  107  mars  i^5o. 
Il  a  grave'  en  manière  noire  les  pièces 
suivantes  de  sa  composition:  I.  Buste 
d'un  vieillard  à  ç^rande  barbe  rt  vu 
de  profil.  IT.  Une  jeune  liile  qui 
dessine  à  la  luupe.  III.  Portrait  de 
Locatelli ,  peintre  de  Rerç^imc.  IV. 
j   Portrait  du  poète  Vlainiiiî;,  avccdeux 
,  vuesboUanilaises.  Lei>  ouv  rages  de  ce 
peintre  ont  beaucoup  excrçë  le  burin 
des  graveurs  ;  et  les  estampes  faites 
d'après  ses  scènes  familières  sont  re- 
'  cHercliëesàcausede  la  galté  et  de  la 
▼éritë  qu'il  a  sn  faire  rqgner  dans  ae^ 
[  compositions.  P— ^s. 
*     lIlOSGHËL  (  Jeav  ) ,  graTeor  au 
'  burin ,  né  à  Nuremberg  vers  iSg/i, 
^  reçut  de  Picnre  Isselburg  cette  ma* 
'  nière  large  et  cette  b^ute'  d'eiecu- 
tioB  qui  distinguent  son  burin.  Ses 
'  progrès^  sous  ce  maître  habile^  fu- 
rent extrêmement  rapides,  et  il  se  fit 
'  une  juste  réputation  par  mie  Suite 
de  beaux  paj^sages  qu  i  l  exe'cuta  pen- 
dant qu'il  fréquentait  cette  école.  11 
grava  ensuite  le  Portrait  dd  l'empe- 
reur Ferdinand  JI,  ainsi  que  la 
belle  estampe  qm  i  (  présente  la  IVou- 
%*elle  maison  de  justice  de  Nurem- 
berg, Précédé  par  la  renom uieo  de 
son  talent ,  il  se  rendit  à  Ivome ,  en 
1662,  il  Y  fut  a<;cuciiii  dt  la  luanic- 

XLVI. 


TRO  593 

re  la  j>liis  distinguée  par  Viîlainena , 
qui  le  pni  <  he/. lui,  et  lui  confia  l'exé- 
cutiou  de  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants. Troscbel  l'emporta  bientôt  sur 
tous  ses  concurrents  par  une  facilité 
étonnante  et  une  grande  finesse  d'exé- 
cution ;  son  burm  était  tout  à-la-fois 
ferme  et  moelleux,  et  ses  ouvrages 
décèlent  le  sentiment  de  la  couleur. 
Les  plus  remarquables  sont  :  I.  La 
ConeepUûn  de  Ut  Fierge,  d'après 
Bernard  Castelli.  IL  Une  très-gran» 
de  thèse,  dédiée  au  cardinal-prince 
Maurice  de  Savoi^.  IIL  V empereur 
Julien,  auquel  on  montre  le  cœur 
d'un,  taureau,  sur  lequel  se  trouve 
empreinte  une  croix  surmontée  d'u- 
ne couronne ,  d'après  Antoine  dalle 
Fomarance.lY.  ht  Portrait  de  Louis 
XIV j  que  l'on  regarde  roinine  son 
chef-d'œuvre.  Cet  artiste  fut  trouvé 
mort,  en  1 633,  au  bas  de  son  escalier, 
et  fut  enterre  d'une  manière  hono- 
rable dans  l'église  de  Sainte-Marie  du 
Peuple ,  à  Rome.  Plusieurs  de  ses  cs- 
tam^^s  sont  mai*quées  de  son  cliiiTrc, 
formé  des  letti*es  H  T  entrelacées*-^ 
Pierre  Trosghel  »  fils  du  précédent  et 
son  (9è?e^  naquit  à  Nuremberg  vers 
Pan  i6ao.  Sans  ayoir  la  célébrité  de 
son  père,  il  ne  lut  pas  dénué  de  ta- 
lent;  il  a  gravé  quetoues  pièces  au 
burin ,  marquées  des  lettres  initiales 
de  son  nom  P.  T.,  avec  la  date.  P-s. 

TROST  (Martin),  orientaliste,  ne, 
en  1 588 ,  à  Hoexter  en  Westphalie, 
fut  professeur  de  langue  hébraïque 
àKoethen ,  H^Imstadt,  Rostock  et 
enfin  à  Witlenberg  ,  où  il  mourut  le 
8  avril  i636.  On  a  de  lui:  I.  Novum 
Tes  t  a  ni  entu  m  syriacè  eu  m  versionc 
latind,  item  variantes  iectiones  ex 
quinque  imprcssis  editionibus  col- 
lectœ  ,  Koethen,  169:1  ,  in- 4®.  II. 
Eœdem  variœ  Iectiones ,  dans  le  t.  6, 
Bib.  poljr.  yaltoniAW.  Lexicon  sy- 
l  iucum  tix  inductiorw.  omni^un  exem- 

38* 


Digiii^uù  L>y  Google 


594  TRO 

plarium  N,  Tcstamenti  s^ftiaei 
adomatum ,  adjcctd  rmcahulorum 
significations  lai,  et  gem.,Koetlieii, 

tomm  ïubrœonm  generali ,  Wit* 
teobergy  i633,  10-4^.  V.  Gramma" 
tUsa  ttàbrma  generalis ,  eut  aecedU 
ehaldœo'i^rfiasmus ,  ibid.  ,  secon- 
de édition  ,  1637  ,  in-4^.  Eadcm 
recognita  et  locuphtata  ,  ibid. , 
i663 ,  in-4°.  —  Trost  (  Jean-Mar 
tin),  médecin,  ûb  du  précèdent, 
a  pubbé  :  T.  Dedysenterid,  Runtkcl,  ' 
1 677  ,  in  -  4°.  11.  De  ly  thiasi ,  ibid. , 
TÔrH  ,  in-4°-  llï.  De  fchrf  per  se 
nunquam  lethifcrd.  Halle  ,  >7i4; 
in-4"-  ^ — Y. 

TROTTI  fie  clirvalier  Jeaiv- 
Baptiste  ),  peintre  ,  ne  à  Crémone 
en  i555,  fut  le  discij)lt  chcri  de 
Bcrnardino  Campi,  qui,  du  vivrnit 
même  de  son  élève,  publia  la  Vie 
qu*en  avait  écrite  le  Lama.  Campi 
n'aima  aucun  de  ses  élèves  avec  au- 
tant de  leudresse.il  lui  donna  la  main 
^  de  sa  niëce  y  et  l'institua ,  en  mourant, 
héritier  de  son  école.  Trotti  ayant 
été  appelé  À  Parme ,  pour  y  pein- 
dre en  concurrence  avecAugastih 
Garrache,  et  ayant  mieux  réussi  à 
la  cour  que  son  compétiteur, Augus- 
tin disait  que  c'était  im  mauvais  os 
{nud  05^0  )' qu'on  liii  avait  donné  à 
ronger.  C'est  de  lii  que  lui  vient  le 
surnom  de  Malosso ,  qu'il  adopta 
sans  difiicnHé;  il  l'a  même  placé  mi 
hsLS  de  quelques-uns  de  ses  tableaux, 
et  h  transmit ,  presque  comme  un 
bcritage  à  "^on  îicveu.  Ainsi  il  rej^ar- 
da  rom?iif  un  cioge  ce  qui ,  rl  ^ns  la 
bouc]  1 V  i  (  .arrache ,  n'éta  It  (j  i ir  l 'ex- 
pression du  blâme.  En  clFet,  quel  que 
fût  le  talent  de  Trotti ,  il  n'é<:;alait 
son  rival  ni  par  la  beauté  du  dessin 
ni  parie  t^oût  solide  de  la  peinture  • 
mais  il  avait  des  qualités  pittores- 
ques exfrtittenifgt  déduisantes ,  et  qui 


pouvaient  justilier  la  préférence  qu'il 
obtenait  chez  beaucoup  de  persoimes. 
Il  ne  suivit  la  manière  de  B(  ruardiuo 
que  dans  ses  premières  producti(»s. 
Plus  tard,  il  fit  une  étude  partieu* 
fière  du  Gorrëge  ;  mais  c^esl  au  5<k 

I'aro  surtout  qo  il  s'efforça  de  resse» 
>ler.  Il  imita ,  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages^  son  style  riant,  airaaUe, 
franc  et  briHant,  la  variété  de  ses 
raccourcis  et  l'esprit  qui  anime  le 
mouvement  de  ses  figures.  Peut-être 
enabusa-foil  jusqu'à  un  certain  point, 
en  prodignant  le  Manc  et  d'autres 
couleurs  éclatautes,  sans  les  éteindre 
autant  qu'il  l'aurait  du  ,  par  des  de- 
mi-teintes. C'est  ce  qui  fait  qne  l'on 
l'eproclie  h  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux de  ressemblrr  h  de  la  peinture 
sur  porcelaine,  âc  in-inquer  de  re- 
lief, ou, comme  Ba'dnmcci  le  iiuiar- 
que,  d'être  parfois  un  peu  durs.  Ses 
têtes  sont  d'uue  beauté  ravissante  ;  el- 
les s'arrondissent  avec  grâce  ,  tt  leur 
sourire  est  plein  d'amabilité  .-  maU, 
danslem^e  tableau ,  il  ne  se  gêne  pas 
pour  en  répéter  presque  exacfemcnt 
les  traits ,  la  couleur  et  la  pose.  C'est 
à  la  précipitation  eicesstve  avec 
qucHe  il  travaillait  qu*îl  lant  atlri* 
buer  ce  défaut;  car  iofsqu'il  le  Tcnt, 
il  sait ,  non  -aenlemcnt  varier  sas  fi- 
gures, mais  ses  compositions ,  com- 
me  le  prouvent  dNine  manière  bien 
remarquable  la  DéeotUtian  de  smiid 
Jean  ,  k  Saint-Domînique  de  Crémo- 
ne ,  et  les  difTérentes  Conception  de 
la  ficrîj^e  qu'il  fit  poiir  les  prises  de 
Saint-François  et  de  Samt-Âugtisno 
de  Plaisance.  Dans  toutes  ,  on  voit 
briller  quelque  h\vr  nouvelle.  li  sa- 
vait prendre  r^alemeut  le  stvie  qu'il 
voidait.  Il  j  ci^iiit,  daus  rcj^Use  du 
dôme  de  (irciiioue,  un  Citrisi  en 
croir  .  entoure  de  plusieurs  suinls  y 
dans  le  mcilkui  ^oût  véuitieu.  La 
Sainte  Marie  Égyptienne  repoÊitsée 
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éikUmpU,  qiie  Tod  ▼oit dans  l'tfir 
S0  de  Saial-Picm  de  la  mâne  vifle, 
tient  beaucoup  da  ï^lede  l'école  ro> 
maine;  et  ose  Piété,  que  Ton  voit  à 
Saint-Âbondio,  prouve  qu'il  n'a  pas 
dédaigné  de  paraître  uu  Carracne» 
Les  talents  qu'ildéploya  dans  les  pein- 
tores  à  fresque  lui  méritèrent  Thon- 
neur  d*être  fait  chevalier.  Les  plus 
célèbres  sont  celles  qu'il  a  exceptées 
dans  le  palais  de  Parme  appelé  le 
Jardin.  coupole  de  Saint-Abondio 
est  également  une  vaste  macliine. 
Dans  cet  ouvrage ,  il  est  vrai,  Trotti 
ne  fit  que  suivre  les  dessins  de  Jules 
Campij  mais  il  y  déploya  une  telle 
puissance  de  pinceau ,  une  si  grande 
vigueur  de  coloris ,  qu'il  égale  l'iiiven- 
tion,  s'il  Delà  surpasse  pas.  Toutefois 
on  ne  peut  disconvenir  que  Jules  et 
ses  imitateoiH  ne  savent  point  varier 
leurs  groupes  d'anges  avec  l'art  que 
déployedHttdepuûiies  Garraches^On 
a  tâcné  d'atténuer  le  reproche  de 
dureté  fait  à  Trotti,  eu  le  faisant  re- 
tomber sur  ses  élèves  ou  ses  collabo- 
rateurs ,  dont  les  tableaux  lui  ont  été 
attnbues  à  tort.  Gela  peut  âtre  vrai 
pour  quelques  -  uns  ;  niais  il  en  reste 
de  signés  par  Trotti ,  particulière- 
jment  à  Plaisance,  qui  pèfchent  réel- 
lement par  ce  défaut ,  ce  qui  Tempé- 
clie  d'être  mis  au  premier  rang  des  ar- 
tistes. Il  forma  un  grand  nombre  d'élè- 
ves, en tre  a  11  t  r es  1  es  deu X.  f rères  Ermé- 
ncgiide  et  Manfrcdi  de  Lodi,  Étienne 
Lambriet  Chiistophc  Augusla.  J.-B. 
Tjroiti mourut aprcs  l'an  i(3o2. — Eu- 
cbdeTaoTTi , neveu  et  élcvcdu  précé- 
dent^ &it  un  de  ses  plus  heureux  imir 
tatturs.  Il  nomteaans  sa  patrie  qfio 
iwoi  tableaux  qu'on  puisse  loi  attri^ 
buer  avec  certitude  y  ce  sont  deux  su- 
jetjs,  tirés  de  U  Fie  dé  l^Métre  saint 
Jacques,  que  Ton  vpit  dans l'cglise 
de  Saint-Sigismond^ps  avaient  d'à-  ' 
bord  été  ébaucbiSs  j^ar  J^des  Galvi  ; 


mais  Eudide  les  temina  ,  et  v  4éh 
ploya  une  imitation  du  s^le  sob. 
onde  qu'on  ne  peut  trop  louor.  Ou- 
croit  que  le  tadbleau  de  l'Asoension  { 
k  Saint-Antoine  de  Milan,  est  enti^ 
rement  de  lui.  C'est  une  très  -  belle 
composition  et  d'un  style  plus  grofo 
que  ne  le  sont  ordinairement  les  pro- 
ductions du  yunoL  Malosso.  Ce  sont 
les  seules  peintures  qu'on  lui  attri- 
bue ;  et  il  ne  put  guère ,  en  effet ,  en 
produire  un  plus  grand  nombre  :  car, 
jeune  encore,  s'étant rendu  coupable 
du  crime  de  haute  trahison,  il  fut 
mis  en  prison,  où  il  mourut  ,  à  ce 
qu'un  croit,  du  poison  que  lui  tirent 
prendre  ses  parents,  pour  lui  épar- 
gner l'infamie  d'un  supplice.  P — s. 

TROTZ  (CnR£Ti£N-H£NBi),  doc- 
teur endroit,  mé  en  1701  à  Col- 
berg ,  fot  professeur  de  droiti  Frane- 
bereDHollande»  recteur  de  l'acadé* 
mie,etprofe88eurdedcoitboUandai8  . 
k  Utrecht.  Cette  dernière  nomination 
fut  d'autant  plus  flatteuse  qu'il  n'y 
avait  point  de  chaire  vacante  à  l'uni- 
versité f  et  que  le  magistrat  lui  fit  un 
traitement  extraoïdinairc.  Il  mourut . 
dans  cette  ville,  en  1773.  Trotz  a 
publié:  I.  De  termina  moto,  Utrecht, 
1780 ,  in-4"«  C'est  un  traite  de  l'ori^ 
gine  des  homes ,  selon  le  droit  des 
nations;  du  respect  religieux  qu'elles 
ont  toujours  montré  pour  la  sainteté 
des  bornes  ;  du  crime  que  commet 
celui  qui  transpose  les  bornes  de  son 
champ,  etc.  il.  /.  Gothofredi  opé- 
ra juridica  minora  ,  sive  libelli  , 
tractatus,  etc. ,  Lcyde ,  1 733,  in-fol. 
m.  CA.  ffœçhtleri  opuscula ,  avec 
des  observaticms  critiques,  ibid.  , 
1733,  în-80/IV.  ffera^^  ffi^o 
de  primd  scrUbenâi  {niginè  et  ipit- 
versdmUtte^ariœantiquitate,  etc.» 
Utreclit,  i738,iih8^y,J?d[ni.  Me- 
rilU,  Tricassini,  juriscana^i,  à. 
eonsiliis  regi^,  ôi  academid  métro- 
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polis  Biturigum  primicerii ,  in  qwh 
tuor  libres  Institutionum  imperia- 
Uum  commentarii  principales  ;  etc., 

îbid.,  1739,  VI.  GuL  Ma- 

rtini opéra  omnia  seu  paratitla  Di- 
g  est  or  um  et  varii  tract  atus  juris  ci- 
vilis ,  cum  autoris  vîld  ,  ibid.  , 
174^?  in-foL  "VI  ï.  De  libcrlate  sen- 
tiendi  dicpnAujue  jurisconsullispro- 
prid ,  Fraiieker  ,  t  '^4  ^  5  -4^«  VIIL 
Thèses  juris  pubUci  ad  le^es  fun- 
damentales  FœdcraLi  licli^Li ,  ibid. , 

i74'>  à  it47  y  in -4**.  IX.  Jus 
a^rarium  FœderaH  Belgii,  ibid. , 
1753,  d  Tol,  X.  Jus  a^ra- 
rium  Romanoram .  ibid. ,  1 753  , 
in  -  4^.,  Ces'  deux  derniers  ouvrages 
sont  mis  au  nombre  des  livres  rares. 
ILLDejureFœderatiBelgiipublîco, 
Utrecbt ,  1 755 ,  in-4°.  li  s'était  pro- 
posé depqblier  le$  OËuvres  de  Sym- 
maque^  avec  des  notes.  Il  parait  que 
son  travail  est  reste'  mnniiscrit.  On 
dit  qu'il  est  l'auteur  du  MacJiitwel 
républicain  ^  qui  parut ,  de  s  on  temps, 
rn  holIniHlaisj  mais  onn'ena  pomt 
'   la  certitude.  G — y. 

TROUILLET  (Jacques-Joseph), 
historien^  né  le  19  février  17 16  à 
Ornans ,  en  Franche -Comté,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  sa  ville  natale. 
L'académie  de  Besançon  ,  DOuveile- 
ment  fondée,  excitait  dans  la  pro- 
vince une  honorable  émulation.  L  ab- 
hé  Trotfillet  se  présenta  pour  dispu- 
ter les  prix  qu'âle  proposait  au  con-' 
cours";  et  quoiqu'il  eûttm  adversaire 
redoutable  dans  Fabbe'Bergier  '(  F*, 
ce  nom  ) ,  il  sortit  vainqueur  de  la 
Uce^presqne  aussi  souvcjnt  qu'il  y  des- 
cendit. Admis  dans  cette  compagnie, 
il  y  lut  plusieurs  Mémoires  pleins 
d*érudition ,  et  le  Plan  d'une  His- 
toire des  saints  de  Franche- Comtéy 
qu'il  se  proposait  de  publier.  Le  sa- 
vant abbc  BuHct  (  F.  ce  nom  son 
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maître  y  «I  depnis  son  ami  ^  l'institoa 
son  b entier;  mais  il  s'empressa  de 
faire  l'abandon  de  tous»ses  droits  aux 
parents  pauvres  de  ce  professeur.  Il 
remplaça  Bergier ,  nommé  chanoine 
de  Paris ,  dans  li  charge  de  princi- 
pal du  collège  de  Besançon;  mais  il 
ne  tarda  pas  de  s'en  démettre  pour 
retourner  dans  sa  ville  natale,  où  il 
reprit  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère ,  consacrant  ses  loisiii)  a  l'étude 
des  lettres  et  de  l'histoire.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  le  serment  exigé  des 
ecclésiastiaues ,  il  fut  arrêté  pendut 
la  z^ime  de  la  terreur,  et  mis  en  ré- 
clusion. Quelques  amis  timides  en- 
levèrent alors  de  son  cabinet  tons 
ses  manuscrits  et  les  jetèrent  an  feo , 
dans  la  crainte  que  s'ils  tombaient 
dans  les  mains  des  révolutionnaim 
on  n'y  trouvât  des  motifs  pour  tra- 
duire Fauteur  devant  les  tribunaux. 
Devenu  libre  ^  il  eut  à  regretter  les 
travaux  de  sa  vie  entière  et  sa  bi- 
bliothèque qu'un  zèle  aveugle  n'a- 
vaitpoint  épargnée. Il  accepta  l'asile 
qu'un  de  ses  confrères  lui  ollrait  à 
Lons-le-Saunier  5  et  il  y  mourut  le  3 
mai  1809.  Outre  l'ouvrage  dont  on 
a  parlé,  on  a  de  ce  savant  modeste 
quatre  Dissertations  sur  les  sujets 
suivants  :  I.  Quel  était  V Hercule  ap- 
pelé Ogmius  par  les  Gaulois ,  et 
pourquoi  la  représentation  de  ce 
Dieu  était-elle  accompagnée  des 
attributs  que  rapporte  LudeX^  Le 
Mémoire  de  TrouiUet  fut  co^iroimé 
en  1^56.  Bergicrobtbt  racoessit.II. 
Quelles  éUdent  les  voies  nmames 
dansles  ptyrs  des  SèqtuauHS  ?  Dcm 
Jourdain  (  r  •  ce  nom)  obtînt  le  prix  ; 
mais  Trouîllet  eut  Taccessit,  1756. 
III.  Est-ce  à  titre  de  conquête  on 
d^hospitaUlé  çue  les  Bourguignons 
furent  admis  dans  les  Gaules  ? 
couronné  en  1758.  IV.  Quelles 
ont  été  les  vUJes  pmdpaUs  dm 
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comte  «fe  Bcurgosne  dqmith  m- 
:àème  siècle?  G«lfeinoiredeTroyil- 
let  ]^artaeea  le  prix,  en  1759,  avec 
celai  di^  00m  Bertlioîd  (F.  ce  Dom). 

Ces  ouvrage  sont  conseryës  en  ma- 
nuscrit dans  ks  fieciteils  de  l'acadé- 
mie de  Besançon ,  ainsi  que  le  suih 
Tant  :  V.  Notice  des  registres  pa* 
roissiaux  du  diocèse,  Voj.  son  Slo 
ge  par  M.  Grappin ,  dans  les  procës- 
vcrninx  de  cette  compagnie  ,  séan- 
ce du  1  décembre  i^og.       W — s. 

TROUVII.LE  (  Jean-Baptiste- 
Emmanuel-Hermand  de),  Inç^enieur 
lijdraulicien, naquit  à  Paris,  en  1 746, 
et  fit  ses  études  au  colles;e  des  Gras- 
çins,  de  la  manière  la  plus  brillante. 
Passionne'  pour  la  physique,  i4  la 
cultiva  dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  et  dépensa  en  expériences 
des  sommes  considérables.  L'aca- 
démie des  sciences  ayant  demandé, 
«n  1 787 ,  les  moyens  les  nlus  écono- 
miques de^fonmir  de  leait  à  une 
•grande  TÎIlé,  Trouville  lui  présenta 
.  tm  Mànoire  contenant  la  description 
d'une  machine  à  l'aide  de  laqudle  il 
se  flattait  d'élcTer  les  eaux,  de  la 
Semé  en  quantité' suffisante  pour  four- 
nir à  tous  les  besoins  des  habitants 
de  Paris  y  et  pour  entretenir  la  plus 
ç;rande  propreté'  dans  les  rues.  L'a- 
càdemie  ne  lui  adjugea  pas  îe  prix 
(x);  mais  elle  reconnut  dans  son  tra- 
.  vail  des  vues  utiles  et  ingénieuses. 
Ti'état  de  sa  fortune  ne  lui  permettant 
pas  de  faire  en  graud  l'expérience 
de  ses  inventions,  il  réclama  ,  le  5 
septembre  I7<)0,  de  P Assemblée 
constituante,  des  secours  ,  à  l'effet , 
dit-il  y  de  construire  une  machine  qui 
doit  transporter  les  fleuves  et  les 
mers  sur  les  plus  hautes  montagnes* 
Sa  demande  fut  renvoyée  k  une  com- 
mission ,  et  un  décret  dn  3  février 

(1)  Ce  ftvM.  §A  àhmni  k  H.  GttBMM-Owbiu. 
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179»  èhftrgea  le  enmîfé  d'agricnl- 
lure  d'examiner  sa  macKine ,  et  d'en 
&iredresserle  dens*  L'inTenfeurrâ< 
vâit  nommée  Pomneà  leu,  À  froid  et 
à  chaud,  à  cause  delà  possibilité  de 
la  £ure  marcher  par  le  moyen  du 
feu  y  sans  en  c|ianger  la  construction 
(ti).  En  179a  y  TrouviUe  présenta  à 
la  municipalité  de  Paris  un  projft 
d'inondation  artificielle  au  moyen  de 
deux  grands  réservoirs ,  servis  cha- 
cun par  une  noin  plle  machine  à  va- 

Seur ,  capable  d'cleverà  trente  p!e(^s 
e  hauteur  trente-trois  mille  sept  cent 
quatre-vingt-douze  toises  cubes  d'eau 
eu  quar.iiit{  liuit  heures,  avec  sept 
cent  viijgt  livres  de  charbon.  Eu 
1 79(8  ,  il  réclama  l'exécution  du  dé- 
cret dont  on  a  parlé,  et  demanda  que 
le  conseil  des  Cinq-Cents  nommât , 
dans  son  sein,  une  commission  çhar> 
de  Téfifier  un  nouveau  moyen 
qn'il  avait  découvert  pour  porter  les 
eaux  dans  tons  les  quartiers  de  Paris 
sans  le  secours  d'aucune  mécanique  ; 
et  de  prendre  comaiasamse  de  son 
plan  pour  l'établissement  d'un  canal 
du  Havre  à  Paris  ,  par  le  parc  de 
Versailles,  dont  il  n'évaluait  la  dé- 
pense qu'à  cinquante  millions.  L'an- 
née suivante ,  il  remit  au  ministre  de 
la  marine  un  projet  pour  le  curage 
du  port  de  Marseille.  Le  moyen  qu  il 
pro])osait  ,  quoique  inç^énieux  ,  fut 
abandonne  ,  parce  qu'il  en  aurait 
coûté  douze  mille  francs  pour  un 
premier  essai.  TrouviUe  s'était  as- 
socié un  collaborateur  nommé  Pois- 
senet,  qui  dessinait  |)ourlui.  Ils  pré 
semèrent  ensemble,  en  1800,  à  la 
première  classe  de  l'institut ,  un  Mé- 
moire sur  une  machine  qu'ils  appe- 
laient Aerafiimaîe ,  qui  était  une 
application  des  moyens  employée 

(«)  On  trouve  la  «ÎP.«<  rî]ilîi)n  dr  cpUc  uischiiio 
A»uê  le  ButUtin  n*.  i  t(i  W*?  Im  Soeitié  k'encoiira- 
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depuis  1rs  temps  antiqnes,  dans 
rinde  etrAmcnque,  pour  traTerscr 
les  (leuves  au  moyen  de  cordes 
d'e'cotce  <m  de  chanvre  tendues 
d'une  rive  à  l'autre ,  et  qui  sont  re- 
présentées maintenant  par  les  ponts 
«uspeiîdus  construits  en  fils  ou  éb 
Laira  HKjtalliqnes.  Le  'mëcanûine 
pro|)osé  par  VrùfïvfSHé  et  Poîssmt 
«yail  pour  objet  de  procurer  k  ceux 
qui  tmvment  les  fleuTes,  et  qtki 
se  trouvent  placés  dans  une  nacdfe 
'ftisoendne  aux  cordes ,  faisant  l'o^ 
pçfntylès  moyens  de  faire  moii- 
T4Ûr  cette  nacélle  tant  dans  le  sens 
liodxMMal,  tràXisversal  au  courant , 
<pic  dans  le  sens  vertical.  Crs  mes* 
sieurs  araient  manifesté  de  bien  hau- 
tes espérances  sur  Tutilité  de  leur 
mécaiiismer  il  iic  s*nc:;îss,')it  pns  seule- 
ment de  faire  franchir  des  i  ivirrr«;  , 
des  torrents  ,  des  précipices  a  des 
voya fleurs,  mais  de  pouvoir,  dnns 
ceitauis  eas  de  débâcles,  sauver  les 
Kommes ,  les  atiimaux  et  même  les 
effets  entraînés  par  les  eaux,  de  fai- 
re passer  une  armée  avec  son  ha- 
g^€f  et  mente  son  artillerie ,  d'un 
pMMm  de  mofUa^rie  à  Vautre , 
podr  éviter  des  eircqita,  dont  les  Ion* 
guem  peuteot  être  tris  •nuisibles 
aux  opératiofts  mtlitaîits.  etc.  Des 
expériences  flireiit  faites  À  Farb  dans 
JejaidiadeTiroli,  sur  des  cordes 
suspendues  à  des  points  fixes ,  dont 
la  aistance  était  d'un  peu  moins  de 
cent  mètres  ;  raisonnant,  tant  d'après 
ces  expériences  que  d'après  des  con- 
sidérations beaucoup  pfusgëne'ralesi 
Fauteur  de  cet  article,  rapp(frtear 
d'une  commission  dont  il  était  mem- 
bre avec  MM.  Bossut  er  T.cgendre , 
conclut  que  In  TnirLine  -[iroposée 
n'offrait  qu'tuie  utilité  très-bornée 
daus  des  circonstances  fort  rares,  et 
ne  pouvait  pas  d'ailleurs  être  em- 
ployée avec  sûreté  au  passage  des 
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rarides  rivières.  Cette  conclusion 
fat  adoptée  par  la  j  i  emière  classe 
de  l'institut.  Tioiiville  crut  avoir 
trouvé  l'occasion  de  faire  un  essai 
de  ses  découvertes  ,  eu  se  char- 
geant du  dessèchement  de  la  Hol- 
lande^ et  il  proposa  au  gourernement 
i^atave  de  dessécber  h  lac  de  Har* 
lem.  Cette  dferdfere  déàuiTCfac  ne  fut 
pas  moîn^  inutile  que  1^  prMdenies. 
Il  arait  dë^ensé ,  dans  des  vues  d'n* 
tîlité  publuioe,  tonte  sa  fortune  et 
Celle  ae  sa  femme.  Il  mourut  pauyre 
et  oublié,  vers  la  fin  d'août  i8tS, 
Ses  IVIénoires  et  ses  macbincB  sont 
déposés  au  Conserratoire  des  arts  et 
métiers.  On  trouve  une  courte  Notice 
sur  cet  artiste  dans  le  Moniteur  du 
i6 septembre  i8i3.        P — ny. 

TROYA  d'àSSIGNY  î.ouisV 
prêtre  appelant  ,  du  dioeèse  de  Gre- 
noble, vint  a  Paris,  où  il  exerça 
le  ministère  dans  l'hôpital  de  l.i 
iSâlpêlnère.  On  le  soupçonua  ,  nvre 
quelque  tondcment ,  de  travailler 
aux  Nouvelles  ecclésiastiques,  f  j  i  :  a  ud 
cette  feuille  commenta  de  paraî- 
tre. Il  fut  arrêté  au  mois  d'octobre 
1728,  et  mis  &  la  Bastille;  mats 
on  lui  renfit  la  liberté  ao  mois  de 
mai  suivant  Depuis  »  Tabbe'Troya 
resta  eacbé  dans  Paris  et  s'oocnpa 
de  la  conposition  de  brochures  snr 
les  disputes  dn  temps.  Ces  écrits ,  qui 
parurent  tous  anonymes,  sont  :  I. 
jMwnciatiùn  faite  à  tous  les  évc- 
qms  de  France  par  le  corps  des 
pasteurs  ou  autres  ecclésiastiques 
dn  second  ordre,  des  Jésuites  et  de 
leurs  doctrines ,  1727  ,  in  -  4**.  H- 
Catéchisme  historique  et  dogmati- 
que sur  les  contestations  qui  divi- 
sant r  Eglise  y  âe  concert  avec  l'abhe 
Fourquevaux,  17''^) ,  m-ia;  surt^s- 
sivement  augmente  et  réimjMime. 
L'édition  de  175^  est  en  5  vol. 
l'i.  III.  Discours  de  S.  Grégoire 
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de  Nazianze  jcontre  Julien  V apos- 
tat ^  I735,in-i2.  IW.  Discours  de 
S,  Grégoire  de  Nazianze  sur  Vex- 
celltjicc  du  sacerdoce ,  174"  ^ 
iu-ii.  V.  Fin  du  chrétien,  ou  Trai- 
té dogmatique  et  moral  sur  le  petk 
nombre  des  élus,  3  partks ,  1 7 5 1 , 
3  vqL  in- 13,  C'est,  ait  feu  Barbier, 
une  refonte  ^  avec  augmentation  de 
la  Smenœ  dit  sdbu,  oiiyrage  d'OK* 
Ti«rD^)orsdes  Doires,ditd  Âmelspi- 
court.  \l*  La  Fraie  doctnne  dv 
rÉgUse  au  sujet  des  abus  qui  se 
sanâ  introéuUs  dans  son  sein,  iiSi, 
a  vol.  in  -  1 2.  C'est  la  même  choso 
que  la  Suite  du  Catéchisme  histori- 
que et  dogmatique  ;  et  Touvragc 
parut  souîkces  deux  titres.  VI  I.  Trai- 
té dof^jnatiqne  et  moral  de  V espé- 
rance chr e tienne  ^  1753  et  1 7 55 ,  a 
vol.  in-ia.  VIII.  .S\  Âugustm  ,  con- 
tre V  incrédulité ,  avec  le  plun  de  la 
religion j  1754,  2  vol.  in- ri.  Cet  ou- 
vrage est  tire  de  la  Cilé  de  Dieu  de 
saintt  Augustio.  IX.  Dissertation  sur 
le  earadèrt  essentiel  à  touie  Ui  de 
V Église  en  maiière"  4e  dot^rine 
(  1755  ),  ia>-  121.  On  eroil  l'ablié 
Troya  auim  4'aujtres  écrite  sur  les 
mêmes  loatîèr^.Il  mouriit  en  octo- 
bre Ï772.  P — c — t; 
TRUAUMONT  (LA).if^^RoiiAff* 
TAU^LËT  (Nicolas  -  Charles- 
josEPtt.)y  trésorier  de  l'Église,  de 
Kaiites  ,  archidiacre  et  ebanoine  dt 
la  ville  de  Saint-Malo  ,  sa  patrie  , 
naq^uit  au  mois  de  de'cembrc  1607. 
En  1721  ,  après  la  mort  de  Clé- 
ment XT  ,  Trublet  suivit  à  Ro- 
me Tabbe  de  Tenciuj  nommé  con- 
claviste  du  cardinal  de  Bissy.  Le 
séjour  de  Tcncin  d  iu^  cQtte  capi- 
tale paraissai  t  devoir  se  prolooger , 
Trublet  obtint  son  aveu  pour  retour- 
ner à  Paris.  Il  s'clau  iait  connaî- 
tre de  bonne  heure  dans  la  littéra* 
tore.  On  sait  avec  q^uelle  sévérité 
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l'impression  du  Télémaque  avait 
été  défendue,  pendant  les  dernières 
années  de  Louis  XIV.  L'activité  de 
la  police  n'empêchait  pourtant  pas 
qu'il  n'en  circulât,  même  à  Ver- 
sailles, des  éditions  nonâireuses  \  édi- 
tions infidèles  ^  sans  doute  ,  puis- 
qu'elles étaient  foitesen  BoUande ,  stir 
des  brouillons  dérobés  à  Pimmortol 
auteur  de  cet  ouvrage  :  nuûs;«Dliin  la 
prohibition  était  éludée.  Le  livre  le 
plus  moral  que  nous  ayions^,  entrait 
cbex  nous  eu  contrebande^  q^^d  la 
majeure  partie  de  l'Europe  le  lisais  > 
et  l'admirait.  L'année  1715  atfran- 
chit  nos  presses ,  et  Télémaque  put 
paraître.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
Trublet écri  \  1 1 .  en  1 7 1 7 ,  dans  le  Mer- 
cure,  un  article  très-bien  pensé ,  qui 
mérita  l'attention  de  Fonleuellc  et  de 
La  Motte.  Singulièrement  lia  lté  du 
sufli-age  de  deux  hommes  qui  teiiaieiu 
le  sceptre  de  ia  littérature,  il  s'éclaira 
de  leurs  conseils  et  recliercha  leur 
estime  et  leur  amitié:  il  en  était  di- 
gne. De  ce  moment ,  il  s^attacba , 
disons' mîeuXf  il  se  voua  tout,  entier 
i.  ces  deux  écrivains  ;  il  adopta»  tous 
leurs  systèmes  littéraires ,  sans  se 
'  permettre  un  doute  x  il  entra  dans 
cette  esp^e  de  conj  uration  qui  se  tra  - 
mait  aulonr  d^eû^»  contre  la  poésie 
Irtinçaise ,  en  laveur  de  la  prose  ;  et 
oonmio  on  ne  manque  jamais  d'on» 
trer  une  hérésie  qu'on  embrasse,  il 
alla  plus  loin  qu'eux  ;  car  il  osa  dire 
qne  des  vers  français  ,  et  même  de 
beaux  vers  (  il  citnit  ceux  de  Vol- 
taire), lus  de  suite,  ne  pouvaient 
l'élre  sans  ennui.  Voltaire  ne  lui 
pardonna  jamais  l'ap^ilication  à  lâ 
lienriade  de  ce  vers  de  Boileau  sur 
la  Pucclie  : 

Et  ie  we  lii»  i»oii^noi  i»  bMl«  éà  là  KMfet. 

I/anpUcationétaitdureelincQnvenan- 
tè^Voltairepritâuvouluiprenàrepoiir 
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tmc  mjtire  ce  <}tii  oVtait  qu'im  hom-  n*ni  convînt  point.  Or  ce  jonmal 

mnj;e  maladroit.  Certes,' le  bon  abté  était  en  attitude  hostile  à  l'égard 

Tniblet  n'avait  pas  eu  l'intention  de  de  plusieurs  acadeinicieus  influents, 

l'olîpnser  :  mais  il  n'avait  pas  assez  Aussi  dès  qu'une  place  était  vacante, 

craint  de  lui  déplaire;  et  c'en  était  s'agitaient-iîs  pour  en  écarter  l'ahbe' 

assez  pour  blesser  un  bomme  qui  ,  Trublet.  Ils  se  relâchèrent  un  rao- 

supérieur  à  tant  d'égards,  n'était  ment  de  cette  vigilance  en  1761; 

Îas  au-dessus  du  plaisir  de  se  venger,  la  porte  de  l'académie  resta  plus  o«- 

'rnblet  ,  long  -  temps  impuni ,  fui  verte  qu'ils  ne  le  croyaient ,  et  Tru- 

cnfîn  immolé  dans  le  Pauvre  Diable,  blet  s'y  glissa.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 

un  de  ces  redoutables  badinages  qui  Essais  de  littérature  et  de  morale, 

ne  coAtaient  rien  à  la  verve  satirique  dont  la  première  édition  parot^A 

de  Voltaire ,  et  qui  défaisaient  ^  sans  Y  ^36  ^  chez  Briasson ,  un  voL  în-i  a. 

retour  y  une  réputation  plus  solide*  w  ont  été  réimprimés  plusienn  Ibist 

ment  établie  que  ne  Téuit  celle  de  notamment  en  4  vol.  in-xa  ^  et  oot 

TruMet.  Le  Pauure  Diable  eut  un  ététraduits  en  des  langues  étruÉg^res. 

grand  succès ,  et  par  malheur ,  il  le  Des  pensées  détachées  dontoe  recoei 

méritait.  Avouons  pourtant  que  Tau-  se  compose ,  il  en  est  peu  qui  soient 

teur  s'y  permet  tout ,  jusqu^à  la  plus  neuves;  mais  la  plupart  sont  rendues 

sale  indécence.  On  plaignit  presque  ATec  agrément ,  et  presque  toutes 

Fréron ,  si  grossièrement  msulté  ;  avec  précision  et  clarté.  «  Cet  ou- 

et  le  mépris  pour  les  vers  de  Pom-  vrac:p,  de  boTi  fju'î!  est  ,  pourrait 

Signan   parut  injuste,  T.e  portrait  devenir  oxcelletit ,  sans  y  rien  ajoTi- 

c  Gresset ,  si  spiritueliement  tra-  ter,  et  en  se  bornant  à  n'y  faire  que 

ce ,  fit  sourire  et  n'ôta  rien  à  Sri  gloi-  des  ratures.   »   (  j'est  le  jugement 

re.  Trublet, que  ses  talents  ne  recom-  qu'en  porte  d'Aleinbert.  11.  Panésj- 

marMÎaiciit  point  assez  pour  échapper  riques  dessaints  ,etc. ,  un  vol.  in-i  2; 

au  ridicule^  n'en  perdit  rien.  Ce  Briasson ,  1755.  Une  seconde  éditioa 

vers  si  plaisant  :  '  parut  en  1764  ,  2  vol.  Ces  Discours, 

^  _       .  *      /  purement  écrits ,  mais  froids  ,  sont 

«anp    ,  «Mq|ùiMi,€o^ihifc,  précédés  de  réflexions,  très-bonnes  à 

est  ^esté  gravédans  tewites  les  mémoi-  lire ,  sur  Téloquenoe ,  et  particulière- 

res  et  pour  jamais  attaché  atinomdù  moit  sur  l'éloquence  de  la  chaire; 

ComphateuT,  Trublet  s'était  mis  sur  III.  Mémdres  pour  servir  à  Vkk- 

les  rangs  pour  l'académie ,  dès  1 7  36,  tmre  de  laine  et  des  tmrrastes  de  M* 

époquede  la  publication  desesJSfif m.  de  La  Motte  et  de  M,  de  Fouie' 

il  prévoyait,  sans  doute,  qu'on  le  fe-  neUe ,  un  vol.  ni-i!k«  Amsterdaltt» 

rait  attendre,  et  ne  se  trompait  guère.  176  t.  Le  projet  de  ne  rien  laisser 

Une  sollidtation  long-temps inutilene  ignorer  de  ce  qui  regaidait  Fonte- 

le  découragea  point.  Il  vit  toute  cette  nel  1  e  entraînait  nécessairement  des  dé> 

compagnie  se  renouveler  ayant  qu'il  tails  minutieux.  On  ne  sait  trop  poor- 

y  fût  admis.  D'où  venait  tant  d'obs-  quoi  Palissot  prétend  £iîre  un  tort  à 

tinationà  repousser  un  éeriyaîn  es-  l'abbe  Trublet  d'une  amitié  pour  Foo- 

timé  de  Montesquieu,  de Maupertuis,  tenelle  portée  jusqu'au  dévouement 

du  président  Hénault  et  de  ])cauconp  il  ctnit  permis  d'aimer  beaucoup 

d'autres  ?  Il  passait  pour  un  des  au-  Foutcnclle  ,  et  ce  senliinenl-îà  n'ol- 

Xcurs  ànJoun^l chrétien,  quoiqu'il  fensait  personne.  La  seule  ambitioB 
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qu'eût  jamais  eue  Trublet,  celle  d'en- 
trer à  racademie  française ,  cUit  sa- 
tisfaite. 11  avait  perdu  tous  ses  amis. 
Des  vapeurs  mélancoliques  et  des  in- 
firmités lui  faisaicDt  désirer  une  vie 
tranquille.  Retiré,  dès  1762  ,  à  Sabt- 
Malo  y  dans  le  sein  de  sa  famille ,  il 
y  vécut  jusqu'en  1770 ,  cher  à  fous 
ceux  qui  sayaient  mettre  im  i>rix  aux 
qualités  estimables ,  au  mérite  d'un 
esprit  solide,  enfin  aux  cbannes 
d'une  conyersation  toujours  instruc- 
tive et  toujours  amusante.  Z« 

TRUCHET  (  Jeak  ) ,  mécanicien, 
ne  k  Lyon  en  1657  ,  e'tait  fils  d'un 
marchand  connu  par  sa  droiture 
et  sa  probité.  A  i'àge  de  dix -sept 
ans,  u  entra  dans  Tordre  des  Car- 
mes ,  et  prit  le  nom  de  P.  Sel)astieQ. 
La  vue  des  machines  inventées  par 
Servières  {F,  Grollier,  XVI 11, 
5i5  )  lui  reVelft  son  génie  pour  la 
mécanique.  Envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Paris  ^  pour  y  faire  ses  cours 
de  jpltflosoj^hie  et  ie  théologie,  il 
n'étudia  guère  que  la  physique  et  la 
céométrie;  et  encore  ne  fut-ce  que 
dans  leurs  rapports  aV^  sa  scien- 
ce fayorite*  Louis  XIV  avait  reçu 
de  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre , 
deux  monti-es  a  répétition,  les  pre- 
mières qu'on  ait  vues  en  France.  Ces 
montres  s'étant  dérangées,  on  les 
remit  à  Martiiieau ,  Fh  orlogerdu  roi , 
pour  les  raccommoder;  mais  elles 
efiient  fermées  par  im  secret  qn'îl 
ne  put  deviner,  et  \\  eut  le  courage 
de  déclarer  que  si  ie  P.  Sébastien  ne 
parvenait  pas  à  les  ouvrir,  il  fallait 
se  résoudre  à  les  renvoyer  eu  Angle- 
terre. Le  jeune  religieux  les  ouvrit 
assez  facilement,  et  les  racommoda, 
sans  savoir  (pi'elles  fussent  au  roi. 
Quelques  jours  après ,  Colbert  le  fit 
apj^eier.  N'imaginant  pas  ce  que  le 
ministre  pouvait  avoir  à  lui  dire ,  il 
»  xendil  tout  tremblant  è  son  an- 


TRU  601 

dience  ,  et  fut  trbs-surpris  d'en  rece- 
voir, avec  des  éloges,  le  brevet  d'une 
pension  de  six  cents  livres ,  dont  la 
première  année  lui  fut  ps^  sur-le^ 
champ.  D'après  les  conseils  de  Col- 
bert, le  P.  Sébastien  étudia  l'hydrau* 
lique,  et  y  fît  de  rapides  progrès.  Il 
eut  une  très-grande  porté  la  conduis 
te  des  eaux  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles ;  et  ,  commeleditFontenefley 
on  doit  lui  tenir  compte  non -seule- 
ment de  ce  qui  fut  exécute  sur  ses 
vnes^  mais  encore  de  ce  qui  ne  le  fut 
pas  sur  des  vues  fausses,  11  imagina 
une  machine  pour  transporter  les 
plus  (grands  arl)res  snns  les  endom- 
mager. (  /est  cette  machine  si  simple 
et  SI  coraraode  qne  les  charpentiers 
iioniraeiit  un  diable^  à  Cause  de  sa 
force,  et  dont  ils  fout  un  si  fréquent 
usage.  Les  princ  ipales  manufactures 
dn  royaume  lui  furent  redevables 
d'un  grand  nombre  de  modèles  ou  de 

Êerfectionneiiients.  11  construisit  pour 
!  roi  deux  tableaux  me'caniques  qui 
lurent  long  -  temps  ah  nombre  m- 
Guriositéii  de  Marly  (  i  ).  L'un  , 
que  le  roi  nommait  son  petit  opm , 
chânseait  cinq  fois  de  décorations  à 
vue; l'autre,  plus  grand  et  plus  ingé- 
nieux  encore,  représentait  un  paysage 
où  tout  était  animé.  La  réputation  - 
du  P.  Se'bastien  s  Vta  it  répandue  dans 
toute  l'Europe.  Le  duc  de  Lorraine, 
qui  voulut  l  avoir  dans  ses  élâis»  et 
le  czar  Pierre-le-Grand ,  le  comblè- 
rent de  marques  d'estime.  Un  ofli- 
cier  suédois  ,  qu'un  ronp  de  canou 
avait  prive  de  ses  deux  mams ,  vint 
Je  prier  de  lui  en  faire  d'artificielles  ;  ,  ^ 
mais  ses  antres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  d'achever  cet  éton- 
nant ouvrage.  Il  ne  se  faisait  en 
France  aucun  grand  canal  sans  qu'on 


(>)  Foiilcnelle  •  décrit  cca  dmix  tabU'ux  «lau» 
«MiElogtaiiP.TMMt. 
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prît  ion  ftyls ,  et  il  eiit  seul  U  4ifoe- 
tîun  de  celui  d'Orléans.  Admis  com- 
me honoraire  à  Tacadémie  des  scien- 
ces, en  1699 y  il  fut  cliargépar  ses 
confrères  tVeXriîri  iij(  r  les  machines 
soumises  au  jtip^criK  nt  de  l'académie. 
Il  en  découvrait  ie.'>  défauts  d'uncoup- 
d'œd,  et  indiquait  aux  inventeurs  le 
moyen  de  les  perfectionner.  Quoique 
iort  répandu  dans  le  monde,  le  P. 
Sébastien  n'en  rempEssait  pas  moins 
tous  fies  devoirs  de  religion  arec  une 
acru|)jureiise  «sactitude.  Il  passa  ses 
demièuës  aimte  des  mfimiftéi 
cootiBiielks ,  et  mourut  lé  5  fémef 
1 7^9^  à  râge  de  aaixantc^douM  m* 
11  eut  part  à  U  description  de  Vm 
de  rimprimerief/^.  jAtJGEOfi^XXI^ 
4 18  ).  On  a  de  lut ,  dans  le  recueil  de 
l'académie  :  T.  E.rplicâUiolk  de  I0 
wmehine  qui  a  été  faite  pour  exant- 
ner  l'accéliiration  des  boules  qui  rou^ 
lent  sur  un  plan  incliné,  et  la  eompa- 
rer  à  celle  de  la  chute  des  cotps, 
aiin.  1699,  p.  -283.  II.  Mémoire 
sur  les  combinais otis  des  carreaux 
mi- partis,  ann,  1704^^.  363.  III. 
Observations  de  \û  hauteur  du  baro- 
mètre ,  faites  à  Clermout  et  sur  le 
jMoiit-d'Or,  comparées  avec  celles 
de  Maraldi ,  ann.  1705,  p.  !iï(>.  Le 
Jiecueil  (les  machines  de  T. n  a demie 
en  contieat  trois  du  P.  Sel>abUeu  ; 
Machine  pour  diriger  un  tuyau  de 
lunette  de  cent  pieds ,  i ,  p.  93.  — 
Description  d'une Toâte  plate ,  ibid. , 
i63«— -ItfaGhbe  pour  traospoijter  de 
grands  arbres,  iv,  107.  FiMilenflle 
a  fait  l'éloge  du  P.  Trocbeti  on  « 
son  puortrait,  in-fol. ,  gratë  par  Tbo* 
aassin ,  d*aprè$  Gberon.  W— <l» 

TRUCHSÈS  (GEDUAaD)^  neveu 
du  cardinal  d*Augsbourg  ,  de'^cen- 
dait  d'une  not>le  et  ancienne  faniUe 
de  Souabe.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique  ,  il  fut  nommé  doyen 
du  chapitre  de  Strasbourg  ;  et  en 
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l577  il  fnt  élu  archevêque  de  Colo- 
gne ,  sur  la  démission  de  Salentin  , 
comte  d'Iseubourg  ,  qui,  resté  îc 
seul  mâle  de  sa  familie  ,  abdiqua 
pour  se  marier.  En  i^-jg,  l'empe- 
reur le  de.sif^ua  Tua  de  sps  commis- 
saires à  la  diète  convoq  u  e  à  Colo- 
gne,  pour  avis«r  aux.  iiioyciis  de 
pacifier  les  troubles  des  Pays-Bas. 
Gebhard  proposa  d'appeler  sur  cette 
assemblée  les  bénédictions  du  ciel , 
par  une  procession  4  laquelle  Curent 
invités  les  religieuse  et  religieuses  du 
voisinage.  Il  7  vit  la  belle  Agnès  de 
ilf ansfeki ,  ebanoinesie  de  Guericben^ 
et  conçut  pour  die  une  passinn  si 
TÎolente  et  «si  siifaîte  qu'on  U  re- 
gâcda  comme  un  effet  de  la  magie. 
Les  ifèics  d'Agnb  l'ayant  menacé 
de  le  tuer  s'il  ne  réparait  pas  l# 
scandale  qu'il  avait  donnée  Gel»- 
bardé^usa  secrètement  sa  maîti-esse 
an  mois  de  janvier  1 58^.  Voulant 
conserver  avec  sa  femme  l'électorat 
de  Cologne ,  il  fit  j)rofession  de  la 
réformr,  qu'il  tenta  a  introduire  dans 
son  diocèse  ;  mai*i  le  cbapiii  c  et  les 
maç^istrats  de  Colo^iic  réunirent 
pour  s'opposera  son  dessein  ;  et  deb- 
nard  ,  ne  croyant  plus  (lo\  ou  garda* 
aucun  racnaî^ement  ,  conduisit  son 
épouse  à  Ilosciitlial  ,  où  il  fil  bénir 
leur  m.uiage  par  un  ministre  luthé« 
rien.  L'empereur  cl  le  pape  ayant 
épuisé  tous  les  moyens  de  douceur . 
pour  le  ramener ,  il  fui  acomiBaiiié 
nar  le  Saîit-Siége ,  et  k  cbapîtrie  de 
ibolegne^^  sa  place  Ernest  de  Ba- 
vicire.  G4»liaid ,  alers ,  leva  des  tron^ 
pes  pour  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion de  son  arcbevécbé  ;  mais  il  fut 
chasséde  Boun^ctobligédeseréfugier 
en  Hollande,  avec  sa  |emme,eo  i^^* 
11  y  prit  du  sernoe»  et  fit  la  campa*- 
gbe  de  1 586  ,  sous  les  ordres  du 
iy>mte  de  Leicester.  Ay'»nt  fait  de- 
mander à  la  MM  ÛiiabetU  la  per* 
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mission  de  passer  en  Angleterre ,  il 
ne  put  l'obtenir  ;  cq  tendant  celte 
princesse  donna  Tome  k  son  am- 
iMiasadenr  k  k  Hayé  de  lui  compter 
deux  mille  ëeiis«  ta  Mie  Agnès  se 
flattant  de  rénsîr  à  changer  Ja  rëso- 
Intion  de  U  reine ,  par  le  moyen  du 
Comte  défisses ,  se  rendit  alors  k 
Londres  ;  mais  Élisabeth ,  instruite 
<q[oe  son  favori  avait  offert  k  Agnès 
xm  appartement  dans  sa  maison ,  la 
fit  rembai-quer  sur-Ie champ  ,  apt^s 
lui  avoir  fait  donner  mille  écus  pour 
les  frais  de  son  voyage  (  P^.  la  Fie 
d'Elisabeth  ,  par  Grc'p;;.  Leti  ).  rtcb- 
liard  parvint  à  rentrer  dans  Bonn 
en  1587  ;  il  en  fut  chasse'  de  nou- 
veau Tannée  suivante,  et  il  perdit , 
en  1 589 ,  Rhinberg ,  la  seule  ville 
qui  lui  restât  dans  l'clectorat  de  Co- 
logne. 11  se  vu  alors  rcduii  à  men- 
dier ,  en  Allema^iie ,  des  secours 
qu'il  ne  put  obtenir ,  et  il  y  mourut 
misérable  ,  en  1601.  Un  certain 
Iléon  Waramund  a  publié  un  écrit 
en  latin ,  dans  lequel  il  cherche  à 
prouver  (fte  TrucHsës^  par  sOn  mà* 
riage ,  n'avait  point  perau  ses  droits 
à  l'archevêché  de  GOTOgne^  mais  il 
fut  réfuté  solidement  par  Gonçales 
Pierre  de  Léon.  V,  Bayle ,  Bépon- 
ses  AUX  questions  d'un  provincial, 
ch.  Lix.  Mich.  d'Isselt  a  donné  l'His- 
toirprles  çjuerres  de  Gebhard  et  d'Er- 
nest (le  Bavière  (  F,  Isselt  ♦  XXI , 
36i  ).  W— s.  ' 

THUDATNE  (Baîîiel-Charles)  , 
conseiller-d'état  ^  mtendant-ç;cnéril 
des  finances  ^  et  membre  de  Tacadé- 
mie  des  sciences ,  natpiit  à  Paris  le  3 
janvier  1703.  Son  père  ,  magistrat 
d'une  probité  rigide  ,  était  prévôt 
des  marchands  du  temps  des  billets 
de  banque.  Law  ayairt  propose  une 
opération  sur  les  rentes  dues  par  le 
domaine  k  la  ville  de  Paris,  u  crut 
ne  dev<nr  pas  s*y  prêter  :  il  futdis- 


gracui  j)ar  le  régent,  qui ,  en  te  dé- 
plaçant ,  lui  conserva  son  estime  et 
ses  bontés ,  et  lui  dit  :  Nous  vous 
iUHms  6té  de  votre  place  parce  ^ue 
wMsét€$  trop  ktmnête  homme.  Le 
fiis^  après  avoir  été  successivement 
eonseiilcr  au  parlement,  et  intendant 
d'Anvei^e  ,  devint  diraotcAir  'des 
ponts  et  chaussées  ,  place  qm  lut  a 
valu  l'estime  de  la  nation ,  par  l'é^ 
tendue  de  ses  projets  ,  la  justice 
qu'il  mettait  dans  les  détails  ,  et  l'é- 
conomie avec  laquelle  il  eu  dirigeait 
tous  les  travaux.  Il  forma  une  école 
d'ingénieurs  d'où  sont  sortis  tant 
d'hommeshabiles  qui  ont  commencé, 
sous  sa  direction,  la  constrnrtion  de 
ces  sujHîrbes  routes  qui  rf  iident  les 
communicatiorLs  si  faciles  dans  toute 
l'étendue  du  roy  jume  t  les  ponts 
d'Orléans,  de  Moulius  ,  de  Tonrs  , 
de  Saumur ,  les  projets  et  les  pre- 
miers fondemeuts  du  poul  de  N  i  lully, 
sont  les  résultats  du  zcle  particulier 
qu'il  avait  «mis  à  cet  d)|et  impor^ 
tant.  Il  fit  servir  sa  place  an  cdnsbil 
du  cemmerce^à  favoriser  rindmvirié, 
et  à  lui  procurer  uneliberté  t»lip  re»- 
treittte  jusqu'alors.  Il  avait  porté  sifs 
vues  snr  tontes  les  parties  de  l'admi- 
nistration, et  s'était  occupé  de  lotis 
les  projets  tpai  pouvaient  contrttmër 
à  la  prospérité  de  l'état.  11  mourut 
le  19  janvier  1769.  Son  fils  l'in- 
formant,  dans  sa  deniière  maladie, 
dei'uitérét  universel  qu'on  prenait  à 
son  état,  et  de  la  considontion  dont 
il  jouissait  :  Eh  bien,  mon  ami^ 
lui  dit-il,  je  te  lègue  tout  cela, 

T— D. 

TRUDATNK  DE  MONTÎGNY 
(  Jean-Charles-Pbilibert  ) ,  fds  du 
précédent,  naquit  en  1783  à  Gler- 
mont  en  Auvergne,  où  son  père  était 
intendant.  Il  reçut  une  éducation 
vraiment  distinguée  ,ct  montra ,  dans 
la  suite  de  sa  vie ,  des  connaissaiiM 
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presque  imÎTendlcs.  Tnidtiiie  père 
étant  dmnu  iiitaidaiit«ëiiéral  des 
finances ,  son  fils  lui  &t  adjoint , 
en  1^57  y  ayee  promesse  de  la  sur- 
vivance  y  et  le  remplaça  en  1 769. 
11  administra  y  avec  autant  de  zèîe 
q[ue  de  lumières,  les  diffcreotes  par> 
ties  de  son  département  ;  mais  son 
caractère  était  moins  ferme  que  celui 
de  son  père.  On  rdccn<;ait  aussi  d'ai- 
mer la  dissipation  ;  du  reste  ,  il  ne 
négligeait  aucun  de  ses  devoirs.  L'ab- 
bé Morellet  a  dit  de  lui  dans  ses  Mé- 
moires :  «  Voulant  un  peu  plus  qu'il 
»  ne  pouvait,  i!  n'en  était  pas  moins 
»  un  nomme  estimable  et  bon ,  éclai- 
»  ré,  juste  et  ami  du  bien.  »  Tru- 
daine  possédait  la  théorie  de  plusieurs 
sciences ,  étrangères  en  apparence  à 
son  administration ,  et  qui  sont  très*' 
ntîlesen efiet  Oe  fiit  cet  avantage  qui 
loi  valut  une  place  de  membre  nono- 
.  nire  à  Facaaiànie  des  sciences  :  il 
refiisa la  place  de  contrdleur-gâiéralf 
celle  d'intendant  des  finances  dont  il 
éfait  revêtu  ayant  él^  supprimée  avec 
toatesles  autres,en  1 777,  il  fut  rendu 
à  Inioméme  y  à  Taniitté  et  à  la  société 
des  savants  et  des  cens  de  lettres.  Il 
ne  reî];rrtt.i  que  le  bien  qu'il  ne  pou- 
vait plus  faire  rlins  l'aJministra- 
lion  des  manufactures,  et  d.ins  le 
département  des  ponts  et  chaus* 
sées.  I/éducatîon  de  ses  deux  fils  et 
des  recherches  qu'il  projetait  sur  ia 
physique  et  la  chimie  lui  prépa- 
raient d'autres  jouissances  :  mais  sa 
sautn  ,  aOaiblic  par  le  travail ,  le  lit 
succomber,  par  une  mort  inat- 
tendue ,  le  5  août  de  cette  même  an- 
née 1777*  Condorcet  a  donné  de 
lui  un  Èiogc  oà  il  dit  qu'aux  vertus 
du  ma^strat  et  du  citoyen ,  Trudaine 
joignait  les  agrànents  de  l'homme 
du  monde ,  et  que  la  Êicilité  de  son 
caraeibenerentraûia  jamais  à  don- 
ner son  conscnlemcnt  à  une  chose 


injuste.  11  était  désintâm^  et  neliiai 
sans  fasie.  A  la  mort  de  son  père  , 
comme  il  était  appelé  k  lui  snooéder 
dans  le  conseil  des  fmanccs  et  dans 
celui  du  commerce  y  il  pria  Louis  KV 
de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place.  «  On 
me  demande  si  rarement  de  pareilles 
grâces ,  dit  le  roi ,  que  ,  pour  la  sin- 
gularité du  fait,  je  11c  veux  pas  tous 
refuser.  »  A  l'âge  de  vingt-six  ans  , 
Trudaine  avait  composé  une  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose  ,  ioti- 
tulce  :  le  Jaloux  puni ,  dont  Colle 
fait  le  plus  grand  cloge  dans  son 
Journal^  année  1764.  Le  tribut  qud 
paya  publiquement ,  comme  acadé- 
micien^ à  la  mémoire  de  son  père 
Dan.-Gh.  Trudaine  (t),  est  le  seul 
morceau  de  lui  que  Ton  comiaîsse  im- 
primé. Son  portrait  â  été  ^avë  par 
SaintpAubin ,  d'après  Cochin.  Deson 
mariage  avec  M^^^  deFoorqucox,  i 
eut  deux  fîls.  L'aîné,  qui  était  mari 
d'une  demoiselle  de  Gonrbetoa ,  avait 
•peut-être  moins  de  mojens  et  d'esprit 
que  le  cadet;  mais  son  caractère 
âait  aussi  attachant.  L'unetraotie 
avaient  paru  disposés  à  voir  ,  avec 
des  illusions  favorables,  la  rcvolntioa 
française  de  I789,  jusqu'au  momeuî 
où  elle  tarda  si  peu  à  être  ensan 
glantee parune suite decrimes  :\  ilVeui. 
Ils  recevaient  dans  leur  intimité  le 
fameux  peintre  David ,  qui  lit  pour 
Trudaine  aîné  son  tableau  de  1* 
mort  de  Socrate.  Protégé  par  les 
deux  frères  ,  et  n'ayant  reça  rhcitein 
que  des  marques  d'intérêt  et  de  Lien- 
veillauce  ,  il  s'est  montre  ingrat  à 
leur  égard.  Les  dem  Trudaine  forent 
iocaroénb  à  Saint^Lasare  en  i^Qi- 
Ils  s'aimaient  tendrement ,  et  teis^ 
qneleur  jugement  à  mort  fot  proM* 


Digiii^uù  L>y  Google 


TRU 

ce  par  le  tnbmud  révoIutioDQaire  , 
le  plus  ATancé  en  âge  demanda  la 
parole  pour  solliciter  la  grâce  du 
plus  jeupe  y  disant  que  lui  seul  devait 
périr,  puisqu'il  avait  seul  marqué 
par  la  manifestation  de  ses  princi- 
j)(  s  monarchiques  ,  et  par  le  rôle 
politique  qu'il  avait  joué.  Ils  furent 
immolés  ensemble  le  8  thermidor  , 
an  1 1  (1794)' — Trudaiiie<i<?£aiS^- 
blière  {1)  (c*cst  par  ce  dernier  nom 
que  l'on  de'signait  le  plus  jeune  des 
deux)  fut  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ;  c'est  li^qui  esquissa  ,  sur  un 
des  mnn  de  sa  prison , un  ar])re, 
£iible  encore,  ayec  oette  devise; 
Fmdm  maturA  htUssem.  L-p-e. 

TRUMBULLouTRUMBAL 
(QvuXAum)y  bomme  d'état  an- 
glais ,  naquit,  en  i636^  à  East- 
Hampsted  dans  le  comté  de  Berks , 
où  son  përe  était  juge  de  paix.  Son 

frand-përe  avait  rempli  les  fonctions 
'envoyé  de  Jacques  l^»".  auprès  de 
l'archiduc  Albert  d'Antrichr.  Tl  fnt 
élevé  d.ms  la  maison  paternelle  et  à 
^  l'école  d'Oakingham  ,  puis  à  l'uni- 
versité' d'Oxford.  Devenu  bachelier 
ès  lois ,  en  i65g ,  il  voyagea  en  Fran- 
ce et  en  Italie.  En  i66(i ,  il  retourna 
au  collège  pour  termuier  ses  études 
de  droit ,  et  pratiqua  ^  l'année  sui- 
vante ,  comme  avocat  à  la  cour  du 
vice-chancelier.  Ce  fut  vers  cette  épo- 
que qu'il  se  fit  remarquer  du  chance- 
lier Claroidon  j  H  qu'il  fut  chargé 
des  affaires  de  h  cour  de  la  chancdr 
lerie.  Reçu  docteur  ès  lois ,  en  1667, 
il  suivit  les  cours  de  justice.  Sa  clien- 
telle  fiit  trfes-nombreÎBse;  et  il  obtint, 
vers  167  a ,  la  sunrivanoe  de  la  place 
de  clerc  du  petit  sceau  (signet) y  oc- 
cupée par  sir  Philippe  Warwick,  et 
qui  hii  échut ,  en  i6Sa,  par  la  mort 


(1)  Ce  nom,  aioule  au  tien  était,  celui  d*  son 
4e  Laibûtoiuc. 
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de  ce  detnier.  Il  accompaf^na,  en  iSSi, 
lord  Darmouth  à  Tanger,  en  qualité 
de  juge-avocat  de  la  flotte;  de  retour 
en  Angleterre ,  il  fut  choisi ,  en  1 685 , 
pour  remplir  les  fonctions  d'envoyé 
extraordinaire  auprès  de  la  cour  lie 
France.  Il  s'y   tioavait  h  l'cpoqne 
de  la  revocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes ,  contre  laquelle ,  disent  les  his- 
toriens anglais ,  il  crut  devoir  faire 
des  observations  qu'on  n'écouta  pas. 
Ses  démarches  en  faveur  des  Protes- 
tants ayant  déplu,  il  fut  rappelé  en 
1686,  et  nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  la  Porte  Otho- 
mane.  La  révolution  de  1688  n'ap- 
porta aucun  changement  k  sa  posi- 
tion ;  et  il  continua  de  rester  à  O^ns- 
tantinople  jusqu'en  1Ô91.  En  1695, 
il  obtiut  l'emploi  de  lord  de  la  tréso- 
rerie^ devint  membre  du  conseil  pri- 
vé, et  enfin  principal  secrétaire-d'ë- 
tat.  11  était  aussi  gouverneur  de  la 
compagnie  de  Turquie.  II  avait  long- 
temps  sie'gé  à  la  chambre  des  com^ 
munes  ,  comme  représentant  l'uni- 
versité d'Oxford.  11  résigna  tous  ses 
emplois  en  1 697, et  se  retira  à  East- 
Hampsted  ,  où  il  mourut  le  1 4  dé- 
cembre i-j  16.  Trumbull  était  fort  lié 
avec  Pope  et  avec  Dryden.  Ces  deux 
poètes  célèbres  attachaient  le  plus 
grand  prix  à  ses  jugements.  On  croit 
crue  ce  rat  lui  qui  donna  à  Pope  l'idée 
ae  traduire  rlUade^  et  à  Dryden 
l'Énéide.  Le  premier  a  composé  TÉ- 
pitaphe  de  TmmbuU;  et  l'on  a  con- 
servé,  dans  ses  OEtmes,  quelques 
Lettres  qu'il  en  avait  reçues.  D-z^s. 

TRUSLER  (  JoEN  ),  éctÏYBm  an- 
glais ^  né  en  1735,  exerça  successî- 
vemmt  diverses  professions,  et  des- 
servit une  cure  aux  environs  de  Lon- 
dres. £0^1771  ,  il  conçut  un  projet 
dont  la  réussite  commença  sa  for- 
tune :  ce  fut  d'abréger  les  sermons 
des  théologien^  les  pfais  dbtiugués, 
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et  d'imprimer  ces  abregc's  sous  la 
forme  de  manuscrits  ,  de  nianicre  à 
*  c^arguer  aux  ecclésiastiques  non- 
seulement  le  soin  de  composeï*  leurs 
discours,  mais  aussi  la  peine  de  les 
trauscrire.  Celte  entreprise  fut  en- 
couragée ,  mtlme  par  des  dignitaires 
de  réalise  aiiL;linane  I  Truslcr,  tlcvc- 
lAu  impi  imeur  et  liLiaiie  ,  alimenta 
son  établissement  des  productions  de 
sa  plume,  dont  plusieurs  ont  du 
«oins  le  intfitl^  de  l'utilité.  Ayant 
acquis  quelque  aisance ,  il  se  retira 
dans  une  terre  qu'il  possédait  au 
comté  de  Middiesez  y  et  mourut  m 
1 8 1 5.  On  a  de  lui^  entre  autres  écrits  : 

I.  Hogartk  moralisé,  in-ô®. ,  1 766* 

II.  Chronologie  ,  vue  concise  de 
l'histoire,  17^,  10*12;  parmi  de 
nombreuses  réimpressions ,  il  y  en  a 
une  en  3  vol.  m-i^  ,  suivis  d'un 
troLsième  vol.  en  i8o5.  III.  A^ricuU 
turc  pratique  ,  T780,  IV, 
Abrégé  des  connaissances  utiles  , 
1784,  in-î2.  V.  Les  Temps  mo' 
dcrnes ,  ou  les  Aventures  de  Ga^ 
hriel  Outcast ,  1783  ,  3  vol.  in  12. 
VI.  y uc  sommaire  des  lois  cunsti- 
tationnellts  d'Angleterre  ,  I788  , 
in-8'>.  Vil.  Fie  et  Aventures  de 
^ilUam  Bamble ,  1793,  3  vol. 
jn-1'4.  \IU^  L'iiit  du  Jardinage , 
in-SP,  IX*  Essai  sur  la  propriété 
littéraire ,  1 798 in-8<>.  A.  Ménuà* 
rcs  sur  sa  vie ^  i*'».  partie,  1806. 
XI*  Pensées  phUosmhiques  sur 
Vhomme ,  181 0 ,  2  To(«  in-i!l.  L» 

TRYPHlOOOaS  f  grammairien 
et  poète  gi*ec.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  lui ,  d'aprM  $Midas  «  c'est 
qu'il  était  Égyptien ,  et  $m'4  ^vail 
itomposé  plusieurs  poàme# ,  dont  ce 
lexicographe  nous  a  conservé  les  t^ 
très.  Ce  sont  les  Marathomques , 
Jlippodumie  ,  la  Destruction  de 
'J'roie  , et  une  Odj  ssée  Upogramma- 
tiquc  ,  c*G^Cpà-dirc  que ,  dans  chacun 
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des  vingt-quatre  chants  qui  la  cora« 
posent ,  une  lettre  de  l'alphabet 
omise  ;  V alpha  ,  par  exemple ,  dans 
le  premier  livre  ;  le  bêta  ,  dans  le 
second  ,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqiies  et 
y  compris  ïoméga.  Une  idée  au.>M 
bizarre ,  et  dont  Trypluudore  n'est 
pai>  même  l'inventeur,  le  place  na- 
tureilemeut  à  cette  déplorable  épo- 
que de  décadence  et  de  mauvais  goût 
OÙ ,  par  de  puériles  combinaisons  de 
syllabes  et  le  pénible  artifice  de  la 
^sposition  des  mois ,  ons^cfiofçaitdt 
suppléer  au  dâant  d'idées  et  à  l'ab- 
sence totale  du  génie.  Le  temps,  qui 
a  fait  justice  de  ces  ridicules  inven- 
tions y  ne  nous  permet  plus  d'en  ap 
précier  le  singulier  mérite.  Il  ne 
nous  reste  rien  de  1*  Oàjrssée  de  Tij- 
phiodore  ^  qui  n'était ,  au  surplus , 
qu'une  imitation  de  V Iliade  de  Nes- 
tor de  L.irande,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  troiî>icmc  siècle.  Il 
paraîtrait  donc  assez  vraiscmLL»b!e 
que  Tryphiodore  écrivait  à  la  fni  il.i 
cinquième  siècle,  ou  au  coïiuiipncck- 
ment  du  sixième  ,  et  qu'il  fut  par- 
conséquent  le  conteuiporain  de  Co- 
Iiiilius   C  Fojcz    ce  nom  ,   IX  , 
vj  j4  ).   La  Destruction  tic  Troie  , 
l^îov  suca(7tç  ,  est  le  seul  des  ou- 
vrages de  Tryphiodore  qui  soit  par- 
venu Jusqu'à  nous*  Ce  petit  poème, 
de  six  eent  quatie^vii^Efew  ¥cn,  est 
plutôt  l'esquisse  rapide  %ue  le  ta- 
bleau dé  cette  gronde  ealastrwobt 
.  si  admirablement  décrite  par  V  ir* 
^ile  ,  au  second  livre  de  rÊnéide. 
l2iUe  offre  néanmoins  quelques  traits 
qui  nous  semblent  dignes  d'être  re- 
marqués. Tel  C5t ,  eutre  autres ,  Veo- 
droit  où)  sous  la  ûj^ure  d'une  vieiik 
troyenne ,  Véius  vient  révéler  à  Hé- 
lène le  complot  forme  par  le>  Grecs , 
et  i'avirtir  que  son  époiJUL  iSknclas 
fait  pal  lie  des  guerriers  querenfin  mc 
le  ventre  du  fatal  colosse.  Ueicne 
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court  an  tmjjie  de  Ikinifrve  ^  06  le 
éheral  de  bois  tient  d*<tre  plecë  t 
elle  appelle  les  guerriefs  h  Toîxbaney 
et  leur  parle  de  lenrs  femmes.  A  cette 
Toix  y  à  ce  tendie  souTenir ,  leur  cœur 
s'e'ment  ;  et  l'un  d'eux  est  tout  près 
de  re'pondre  à  Tappel  :  mais  Ulysse 
le  prévient ,  et  l'étrangle  k  Tinstant. 
Cet  épisode  ne  manque  point  d'inté- 
rêt ;  mais  voilà  tout  ce  au'il  y  a 
dans  le  pocinc  ;  le  reste  est  d'une  sé- 
«•hrrrsse  purement  analytique  et  que 
no  lacliète  nullement  le  mérite  du 
style.  Voilà  pourquoi ,  sans  doute  , 
il  a  traversé  tant  de  siècles ,  sans 
trop  appeler  l'atteutiou  des  savants 
ou  des  gens  de  lettres.  Il  en  est 
même  résulté  de  singulières  mépri- 
ses de  la  part  de  ses  biographes. 
Nous  citerons  entre  autres  le  docteur 
Ijemprière ,  qui  nous  apprend  (  arti- 
cle Tryphhdore  )  que  cet  écrivain 
est  auteur  d'un  poème  en  vingt* 
quatre  chants,  sur  la  destruction 
de  Troie  ;  il  suffisait,  pourvoir  le 
contraire,  de  la  simple  inspection  de 
l'ouvrage  ,  et  pour  se  convaincre 
qu'il  n'est  point  écrit  dans  le  système 
bizarre  dont  l'anteur  avait  fait  Tnp- 
plication  à  son  Odj'ssr'c.  Nous  avotis 
sous  les  yeux  la  treizième  édition  de 
cette  Biographie,  classique  eu  An- 
gleterre ,  et  devenue  ailleurs  le  type 
de  twîtfs  celles  que  l'on  met  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  Elle  est 
incomplète,  ou  très  -  fautive  dans 
sa  partie  bibliographique,  et  omet 
ou  mdique  mal  les  éditious  des  écri-^ 
vaîns  dont  elle  parle»  L'auteur  ne 
dit  pas  un  mot  de  celks  de  Tryphio- 
dore ,  qui  cependant  en  a  eu  plusieurs* 
Sou  poème  parut  d*abord  dans  les 
deux  premièfes  éditions  de-GointiiS 
de  Sniyme ,  et  dans  les  coltéctioM 
de  Henri  Estienoe,  dcLectiuset  de 
I^éander.  Quelques  savants  des  seî- 
ztème  et  dix-septième  siècles  le  pu* 
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bKirent  ensuite ,  k  Parb  y  k  Franc- 
fort, etc.;  maislelexte,  jusqu'alors 
très -incorrect, 'ne  commença  à  re- 
cevoir quelques  améliorations  que 
dans  Sédition  d'Oxford ,  publiée  en 
1741 ,  in-8*»,par  Jacques  Merrick. 
Elle  fut  suivie ,  en  1 765 ,  de  celle  de 
Bandinî ,  qui  parut  à  Florence  ,  et 
pour  laquelle  l'éditeur  eut  à  sa  dis- 
position deux  manuscrits,  doiît  i!  un 
tira  presque  anrun  parti  pour  la  cor- 
rection du  texte.  Ce  som  était  ré- 
servé à  Thom.  Northmore  ,  qui 
duiiua  successiveniiiit  deux  édi lions 
de  la  Destruction  de   Troie  ^  la 

{)remicre,  à  Cambridge,  1791  ,  et 
a  seconde,  à  Londres ,  1804 ,  iu-80. 
La  dernière ,  et  la  meilleiue  sous  tous 
les  rapports,  est  celle  de  Leipzig  , 
iB-8<>.  ;elle  estaocompagnéed'un  sa« 
vant  Commentaire  y  ouvrage  d'un 
jeûné  littérateur  de  Berlin ,  M.  Fr. 
Au|,  Wemicke^  enlevé,  à  vingt- 
trois  ans ,  aux  lettres  qu'il  cultivait 
avec  succès.  On  trouve  une  tradu4> 
tiou  française  de  Tryphiodore  dans 
les  Nouveaux  mélanges  de  poésies 
grecques  ,etc.  (  par  Scipion  Allut  ), 
1779  ,  in-8®.  ;  il  en  existe  aussi  des 
versions  latines  eu  prose  et  en  vers  ; 
une  traduction  en  vers  nrTj;!ais  de 
Memck^et  une  en  italien  dr  S  ilvmi* 

TRYPHON  ou  DiODO  TE  ctaitnc, 
suivant  Strabon  (  xvi ,  a  ) ,  à  Cas- 
siana  ,  forteresse  sur  le  territoire 
d'Apamce.  11  tmLia^sa  le  parti  d'A- 
lexandre Bala ,  et  se  signala  dans  la 
guerre  que  cet  usurpateur  eut  k  sou- 
tenir contre  Demetrtns  Nicator  •  Après 
U  mort  d'Alexandre  y  il  fit  Tecon« 
naître  Antioclius  (F.  Il ,  ïi58  ),  son 
flls  y  roi  de  Syrie  y  et  fut  decUrë  son 
tuteur.  Croyant  devoir  s'assurer  l'an- 

Eui  de»  Juifs  contre  les  tentatives  ae 
temetriuspour  remonter  sur  le  trdne 
de  ses  pères  ^  il  lit  confirmer  Jona- 
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tins  dans  la  cjiarge  de  grand  sacri»  ttaîns ,  il  duurgta  des  d^pvllid^ 
ficaleur ,  et  nommer  Smon  ^  mb  fnr  au  séaat  vm  statue  de  la  Vie- 
frère  ,  gouyerueur  du  pays  qui  s'é*  toire,  en  or,  dn  poids  de  six  mille 
tend  depuis  Tyr  jusqu'aux  confins  de  pièces*  Mais  le  sénat ,  feigpastd'igno- 
rÉthiopie.  Mais  Oiulute  (c'est  le  rer  la  mort  d'Antiochus ,  reçut  le 
nomqu  il  portait  alor^)^ yant  formée  présent  au  uoin  de  ce  prince,  quifiit 
le  projet  de  s'empa^r  dit  tiu>iMr  de  confirmé  dans  la  possession  dutidae 
Syrie,  craignit  (fMtJona^thas^^  plus  de  Syrie.  Cependant  Tryphon  ,  ces- 
fidèle  allié  du  ^uneAnlioclins,jîcfi^^Sant  de  se  contraindre,  se  livrait 
im  obstacle  à^vd£s,«#»ins  .  n  ch^  •J^'us  pudeur  à  ses  goûts  dépravés.  Il 
clia    depuis,  i  occasion  de  h  sint  devint  odieux  à  ses  sujets,  et  se  vit 
prendre  pour  le  faiiemourir.  S'ctant  bientôt  abandonné  de  ses  allies  et 
avance  jusqu'à  Beilisan,  tfii  Scytho-  mcme  d'une  partie  de  ses  soldats, 
polis  ,  avec  un  corps  de  troupes,  Antiochus  (  Evcrgètes  ou  Sidètes), 
Joilatlias  s'y  rendit  aussitôt,  suivi  frère  de  Demetrius  JSicator,  profita 
de  quarante  mille  hommes  d'élite,  de  celte  disj)osition  des  esprits  pour 
Force  de  dissimuler-,  Diodote  le  re-  rentrer  dans  la  Syrie,  dont  il  chassa 
çut  avec  de  grands  honneurs  ,  et  lui  l'usurpateur.  Tryphon  se  réfugia  d'à- 
ayant  persuadé  de  congédier  son  ar-^  bord  a  Dora,  sur  les  bords  de  la 
née\  te  coiidmsit  à  Ptolëmaïde ,  et  laer^  mais  Antiocbiis  étant  vena  fût 
Fy  retint  prisonnier.  Mab  les  Jiiifii  y  le  sî^  de  cette  place  »  il  s'cnfiiitsar 
ayant  éla  Simon  à  la  place  de  Jona"^  m  vauseau  et  se  retira  dans  Orthe» 
tiias  f  ayaient  pris  des  mesores  pour  riade,  od  il  se  vit  bientôt  assiégé.  Il 
garantir  leur  pays  d'utie .  luTasioa.  parvint  encore  à  s'échapper ,  et 
Dîodole  eut  encore  recours  à  la  ruae:  ayant  soné  de  l'argent  sur  la  roole , 
il  promit  de  rendre  Jonathas ,  et  pour  retarder  les  soldats  qui  le  pow- 
reçut ,  pour  sa  rançon  ^  cent  talents  suivaient  (  V.  ies  Stratagèmes 
et  ses  deux  ills,  qu'il  devait  garder  en  Frontin  ^  ii ,  i3),  il  put  gagner  Apa- 
otagc.  Au  mépris  de  ses  serments ,  mée.  Antiochus  l'atteignit  enfin  dans 
le  perfide  Diodote  entra  dans  la  Ju-  cette  ville,  et  le  fit  tuer,  suivant  Jo- 
dée,  dont  il  ravagea  les  frontières:  shphe  {Histoire  des  Juifs  y  i^\u,\'i]- 
mais  la  fenneté  de  Simon  l  'ayani  Quelques  auteurs  disent  que  ïiT pli 
obligé  de  se  retirer ,  il  égorgea ,  dans  se  donna  lui-même  la  mort.  On  place 
sa  fuite,  Jonathas  avec  ses  deux  fils  cet  événement  à  l'an  i54  avant  l'crc 
(  P^.  JoNATUAS  et  Simon  ).  Peu  de  vulgaire.  Tryphon  avait  occupe  le 
temps  après  il  fit  mourir  son  royal  trône  de  Syrie  pendant  trois  aus. 
pupille ,  et  répandit  le  bruit  que  ce  On  a  des  médailles  de  ce  prince ,  « 
jeune  prince  s'était  tué  par  accident,  petit  bronze  et  eu  argent,  et  d«iae* 
On  dit  qu'il  avait  séduit  les  méde-  daillons  d'argent.  Les  •  méJaillei* 
cins  d'Ântiochus  ,  malade  de  la  sont  très-rares,  et,  leur  valeur  crt 

Fiene,  et  qu'ils  le  ûrent  périr  dans  considérable.  (  Y.  I<s  Descrip^ 

opération.  Les  soldats ,  gagnés  par  desMé^aiUesMUiq.y  parlLMioa- 

ses  largesses ,  le  dédarèient  roi  de  net ,  v  ,  -ja  ).  Vaillant  a  lecocîln, 

Svrie.  Il  prit  alors  le  nom  de  Try-  dans  son  Seleucidtuvm  imperium , 

phon.  Ne  pouvant  se  maintenir  sur  beaucoup  de  détails  sur  Tryi>lMia> 
ie  tr6ne  quVec  l'agrénent  des  Ro-  W— s. 

Fin  VV  QUIBIKTE-BIZIÈIIE  VOLVVE.  . 
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